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PREFACE

I.La divine providence qui appelle cha-
„^,^ ^^ ^.^.^^^

cuii des membres de l'Eglise ù exercer quel- iMéiacc.

ques fonctions spéciales dans ce grand

corps, leur donne toujours les dispositions

et les talents nécessaires pour les remplir

selon ses vues, Il est vrai que , parmi tant

de vocations diverses, plusieurs ne sont

pas manifestées avec une entière évidence,

mais d'autres portent avec elles des carac-

tères si visibles et si saillants , qu'il serait

dillicile de les méconnaître. Telle est

d'ordinaire celle des hommes que Dieu

appelle à établir quelque société par-

ticulière , ou à opérer quelque renouvel-

lement dans l'Kglise ; et rien sans doute

n'est plus digne d'une philosophie vraiment

chrétienne, que d'étudier la couduite de

la divine providence sur ces hommes choi-

sis, et de considérer en eux l'heureux mé-
lange des dons de la nature et de la grâce,

qui les ont rendus propres à réaliser ces

grands desseins. C'est le but que nous nous

proposons dans cette Préface de la Vie de

M. Olier , instituteur du séminaire et de

la société de S. Sulpice, et l'un des ecclésias-

I.
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tiques du second ordre, que Dieu suscita au

xvif siècle, pour procurer eu France réta-

blissement desstnainaires, et la rêrormation

du clergé. Ces deux œuvres devaient avoir

la plus grande influence sur la société cliré-

"• tienne; et, alin de mieux apprécier la sa-
«ivois mo-

1 r\ i i il
yons (le renoH- tresse cij UiEu (laus le ciioix (Ics movens
Yollomcnt (Ion-

°

». ii- -i
lus ù l'Eglise qu il emplova pour les établir , il ne sera
jus(nraii xv« ... 1 1 1

.su'(ie;ies saints pas inutilc clo rappeler en peu de mots
(locUMirs , en- i f . i i»» i i»i'' i- i

suiio lesovdios qucl était alors 1 étal de l Lglise ; et de mon-

[\)s.Ambros. trer aussi comment Jésus-Cihust, son divin
Ilexam. 111) IV. , . r i y i \ • i i

cap. ii.n.r,2. epoux , loujours lidele a ses immuables

Àiu,ws(.'in~ï'sai. promcsscs , lui a ménagé dans tous les

—^!/,W ù''f/«-
temps des secours proportionnés à ses be-

J»/o>-a/. lib.xvii. .

in cap. XXVI. soins.

p.Mô.-onfien. Lcs prliicipaux traits de ce tableau se-

p.r.o.-//»./. S ront lournis par M. Ulier lui-mcme ;

lih.it.i p'iii. «L Lglise , dit-il , liguree par la lune
—lùillnintii Mu-

i i'''
• \

nuriiiy.i'j'iinnii,, y) rlaiislcs écritures (i), a, comme cet
y.sr/M.xix./;/- .

,

/./. /•(!//. p. ôr.<i. » astre, ses accroissements, ses temps de
vl (lia panniin. r • 1 ' i

•

P pcrlection et son déclin, par rapport aux

» iiHcurs des particuliers ^. Aux deux

» p
» I

» c

» e

»

» p
» e

» si

)> d

1<

j.
jj^, , ,.^

] Hic ( iiini loniporalilcr transit Ecclosia ;...aiigeri ot niinui polost.

""''• iili(iuiiiiilo lian'^ii)il iV.

l'iulc tanqnaiii lima (]iifr(lani
, pcr privalionom son Incis iloloiliim,

, , ., , , ohsciiros liaM'Psiii:! (lolccius, cl alïliclionos ininiicoiuui suhil Kcclc. ia :

(-2, S .ittnstit- ' '

sii Sinii lir II- tiiiiiiii lUiliniiimn l'eiè paliens, et lanquani dolicions, cilô aiittMn ilerum
pcam. lîi'i. l'ai.

t. IX.
i>.

.-,;;. roiulyi'iis aitl liiKiii piopriaui i'0( i|iions (2).

Di'helis alk'Milcic (|iukI, siciil hiiia ali(juant''i clara est , ali(|iiaiitlo

nlisciira, ila vaiicla l'kcicsia , (jua' gcril !-iuiililiiiliiR'iii liiiKc, (jiiii' il-

herl.UvrviY'.' . Uiniinala à soie jiislilia' illuminât noclom liiijiis seculi (r>).
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SCIta au
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kiiiuii polcst.

[s ilefoctimi,

|)il lùcle. ia ;

Litcin iUM'tini

aliqiKiiitio

» premiers siècles, qui furent proprement

» le temps de sa naissance et de son

» croissant, elle ne paraissait presque pas :

» elle était dans Tobscurité , cachée dans

» les cavernes j n'étant rendue visible que

» par le sang de ses martyrs. Elle demeura

» ensevelie de la sorte, l'espace de deux

» siècles, accomplissant alors la prophétie

» du Fils de Dieu, qui avait dit d'elle, aussi

» bien que de lui-même et de tous ses

» membres : Si le sçrain de fromenf ne tombe

» en terre et ne meurt, il demeurera seul (ij. 24. '

» C'était la saison où le grain se pourris-

» sait, pour germer et paraître ensuite.

» L'Eglise était ce beau grain de froment

,

» qui , après avoir été enseveli , devait se

» multiplier par tout le monde, s'élever de

» ses propres ruines, et se dilater par une

» sorte de résurrection dans toutes les par-

» ties de l'univers.

» Après deux siècles et plus de pcrsécu-

B tions effroyables , elle fut tirée de des-

» sous le boisseau , pour être mise sur le

» chandelier. Sa lumière commença à luire

» en Occident dans la puissance ecclésias-

» tique etséculière, en la personne de saint

11

l'ra'sons Ecclcsia, proplcr aiigiiKMiUim cf docrompiitum, lima coni-
,
,v

, ,„,j y ^^_

l)aralur(l).
t'xiu'T^'!:!"''

Kcclcsia, iii isla atllmc inorlalilalc cartiis coiisliUila, |)io|iloi' ipsain
/;,7/,a'/.(/('' O/t'/o

mulahililalom , lima,' iionùiie sigiiiiicaUii' in Scii|iUii is ^4}.
/jflxc/i.cu;i.x wii.



X pnÉPACÊ.

» Silvestre et de Constantin ; et ce fut alors

» comme son premier éclat. Mais bientôt

» ce croissant parvint à sa perfection et ;\ sa

3 pleine lumière ; car, en ce temps, outre les

» conciles de Micée et autres, parurent ces

j> grands flambeaux de l'Kglise , parmi

» les Grecs : saint Athanase, saint Antoine,

» saint Basile, saint Grégoire de ÎNa/Janze,

» saint Grégoire de ?Jysse, saint Epipliane;

» et parmi les Latins : saint Ambroise, saint

» llilaire, saint Martin, qui, docteur en sa

» manière , éclaira sans paroles et sans

» écrits toute la chrétienté , par l'éclat de

» ses vertus; enfin, dans le même temps,

» vinrent aussi le grand saint Augustin et

» saint Jérôme , qui achevèrent de mettre

» dans sa pleine lumière l'Eglise , alors

» éclairée de tous ces flambeaux , et des

» autres qui brillèrent au quatrième et

» au cinquième siècle.

» Cette ferveur dura jusqu'au sixième ;

» après quoi l'on vit déchoir les choses, et

» la piété s'affaiblir. Pour la réveiller, Dieu

» suscita saint Grégoire-le-Grand, comme
» aussi saint Benoît , ce saint patriarche,

» qui renouvela la ferveur de l'Eglise, et

j) remplit, l'espace de trois ou (juatic cents

» ans, par ses enfants , les chaires des doc-

» teurs et les sièges des évcqucs et des pas-

» teurs de l'Eglise. Après le dixième siè-

» c

» v

» fl

I> V

V n

» Si

» fe

» m
9 su
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» cle, la piété se ralentissant toujours da-

» vantage, saint Bruno et saint Bernard

» furent suscités d*^ Dieu, pour la renou-

» vêler
; puis, un siècle après , saint Domi-

ï nique, saint François d'Assise ; plus tard,

» saint François de Paule; et ensuite la

» ferveur s'affaiblit , et les mœurs décli-

» nèrent déplus en plus, jusqu'au seizième

» siècle.

» Ce fut un des temps les plus déplorables m.

» pour l iiglise : car on vit, à cette époque cic. Moyens de

, , , , . „ reuonvdlo -

» surtout, les hérésies se former, et enve- mem générai :

I j . ., Il 1 pour les peu-
» lopperdes nations entières; grand nombre pies. 2» pour ics

» de religieux, déréglés dans leurs mœurs,
''*'^'*'*"'"

» tomber dans l'apostasie; des prêtres et

» des prélats ignorants et vicieux couvrir

» l'Eglise d'opprobre et de scandales ;

» et, pour tout dire en un mot, ces nations

» infortunées , livrées à tant de dérégi e-

» ments , semblaient n'offrir plus que l'i-

» mage du chaos du monde en sa première

» confusion. Alors Dieu assemble , par

» son amour et sa miséricorde sur leshom-

» mes , un célèbre concile qui décide de la

» foi, donne des règles aux monastères, et

» prescrit des lois pour la réforme du clergé :

» et , afin que cela s'accomplît , la divine

» sagesse suscite, presque en même temps,

t de saints personnages qui rallument la foi

» parmi les peuples , renouvellent la fer-
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» veur dans l'état religieux, et réveillent

» la piété parmi les pasteurs et les prêtres.

» En ce temps parut la compagnie de Jésus,

» en Italie : elle avait commencé dans l'Es-

» pagne en saint Ignace, son fondateur ;

» elle s'était formée dans la France en TU-

» niversité de Paris ; et ce fut à Rome , se-

» Ion la promesse qui lui en avait été faite,

» qu'elle donna les premiers éclats de sa

» ferveur, de sa pénitence, et de sa capacité

» pour prêcher la doctrine chrétienne à

» tous les peuples, et pour détruire les héré-

» sies , ce qui est l'objet spécial de sa mis-

» sion. Alors aussi , pour rallumer le feu

» de la religion , s'élève dans l'Espagne

,

» comme une sorte de prodige , sainte

» Thérèse , qui , servant de fondatrice et

» de mère aux religieux, aussi bien qu'aux

» religieuses, fait naître dans tous les or-

» dres une sainte émulation de ferveur.

i> Enfîn , presque dans le même temps où

» parurent saint Ignace et sainte Thérèse

,

» s'élève pour la réforme du clergé saint

» Charles , la merveille des évêques : aussi

» la vertu divine , qui éclate dans ce saint

» pontife, est, en quelque sorle , bornée et

» appliquée au clergé, commeà la première

» et à la principale partie de l'Eglise, par

D laquelle Dieu veut dans ce siècle com-
» mencer la réformation : Tempus est ut
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éveillent
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de Jésus,
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fidateur ;

!e en l'U-

ome, se-
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e sa mis-

er le feu

Espagne

,

, sainte

atrice et
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i les or-

ferveur,

emps où

rhérèse

,
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îs : aussi

ce saint

•ornée et

)remière

ise, par

le com-

(5 est ut

, ,, . . . . • • • j » / (i) Pam'guri-
n judicium , et pietas , incipiat a domo quedeM.iiesa-

En effet, comme le mal était descendu

les. ils. aul. (le

lu. Olier. Iniro-

(IttcUon.

IV.

des pasteurs et des prêtres dans les rangs Moyen de rc-

. „ . -, . . , , -, , . noHVcllcinciU

intérieurs de la société , c était par eux sopom lo der-

1 111 •

,

• I . gé; les séininai-

aussi que le remède devait venir : la vie les.

ne pouvant couler du chef aux extrémités

des membres , qu'en vivifiant d'abord les

organes principaux, pour être ensuite por-

tée par eux dans tout le reste du corps.

Mais il y avait peu d'espérance de régéné-

rer des prêtres, qui, entrés pour la plupart

sans préparation dans les saints ordres et

dans les charges ecclésiastiques, avaient

contracté de longues habitudes d'une vie

toute séculière, souvent même déréglée et

scandaleuse, .^ussiles Pères de Trente re-

connurent-ils que pour guérir les maux du

clergé, il fallait les retrancher dans leur

source : c'est-à-^dire former une nouvelle

génération de ministres des autels, et pour

cela ouvrir à la jeunesse, non plus seulement (2) Décret.di , . ,
, . Concil. Triil. de

es acatlcmies savantes, [on \\ en manquait Uvjnrm,uwue.

pasaIors)maisdesseminaires(9.),ou,al abri xvm.

des séductions du monde tt des passions,

cet âge fragile s'établît et s'affermît dans

les principes de la vie chrétienne et sacer-

dotale, se pliât aux habitudes de la sainte

di'-cipiine, et se formât, de longue main,

à l'administration des sacrements, à l'art

< Il

1
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de catéchiser les entants et les hommes sim'

pies, au chant el aux cérémonies de TE-
glise, en un mot, à tout le détail des fonc-

tions ecclésiastiques ; alinque^parles pieux

et fervents prêtres , qui sortiraient de ces

nouveaux cénacles , on vît refleurir partout

les mœurs chrétiennes et la religion
-J-,

Saint Charles Borromée, en exécution de

ce décret, ouvre des séminaires dans son

diocèse de Milan : il donne comme la pre>

mière forme à ces saintes communautés; et

l'Eglise Gallicane, cette illustre portion de

w. , n la Jurande société chrétienne, qui semble
(ijConctl. Jïo- O ' ^

foma'o.an 1581. participer à la fermeté de la chaire aposto-— ISurdifiid. an r t r
i^si.-jicuwm. lique , parce qu'elle s'y est tenue constam-
jow»i. /m 158Ô. ment unie, s'empresse aussi d'adopter—liiluniens. an

, . . . . p.. ,1584—.i7«t"s. cette salutaire institution. Divers conciles

iosan.v69o.eic. proviuciaux (i) , ct uuc célèbre assemblée

passi

le zi

{i)Concit.Bur-
4igul. ISS9.

tJt ergo lalibus opcrariis numqoam dcstHuatur Ëcclesia , salubcr-

rimo decrclo à S. Synodo Tridentinâ sancilum fuit, ul scniinaria insli-

tuerentur, in quibus clerici à teneris annis ad pietalem et disciplinam

ccclesiaslicam inforinarcntur (1 ).

Nibil quippe dici aut cogitari potest hoc dccrelo cxquisilius ad

bœreses cvtîrpandas, et rcddcnduin Ecclcsiic Dei prislinuin siium ni-

torcm, el clcro sacerdotioquc prislinuin suuni decus, ac consequeuler

ul inlra non niultos annos Ecdesia niirè tloreat erudîliono sacrû, pie-

taie, Titœque purilale, atque adco jam inde ab inilio Ecclcsia; vix quid-

m Concil. Ca- 1"^'" pra?clarius ant eflicacius inslilulum esse videlur, ad reddenduni

merac.Til.deSe- u • . ,, . « ... , . .,,..

min. c. I.
Ecclosiii' Uei floronlissiir.um statuni (2),
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du clergé , qui peut passer pour un concile

national (i), prennent des mesures pour

la fondation des séminaires, et en dressent

comme de concert les règlements.

Qu'elle est belle, à cette heureuse époque,

l'Eglise Gallicane ! qu'elle se montre forte et

puissante contre le dérèglement des mœurs
etThèrèsies, fruits de l'ignorance des siècles

passés! Au souffle de l'Esprit régénérateur,

le zèle èvangèlique se rallume de toutes

parts , et de nouveaux apôtres se répan-

dent çà et là , pour annoncer , comme
au commencement , la doctrine du salut

dans nos provinces. Au premier rang, pa-

raît saint Vincent de Paul : cet homme, en

qui la prudence de la foi égala une charité

qui fait encore l'ètonnement du monde , se

déyoue, lui et les siens , à la sanctitication

des peuples de la campagne (2). « Ce grand
» personnage, dit M. Olier, a prêché jus-

» qu'à maintenant partout la pénitence ,

» par lui ou par ses disciples ; il est élevé

» au plus haut point de l'estime, et a acquis

» un honneur et une célébrité qui pour-

» ront passer pour incroyables ; et , certes,

» il les mérite bien (3). »

t Suscité pour donner cet ébranlement

^général , saint Vincent de Paul commu-
nique le feu dont il bride à une multitude

^de pieux ecclésiastiques, dont il fait autant

lod. an 1579. fie

kfjibus seminu^
rii.

V.
Renouvelle -

ment des peu-
ples par les mis-

sions, l'éduca-

tion de la jeu-
nesse, clo.

(2)C«/te d'irt»-

titutiondela Mis-

sion. Archives du
Itoyaunw, section

liisloriq. il/.caFt.

425. fol. 11.

(5) il/t'ni. nul.

de M. Ulier,t.n.

p. 234. 253.

r

(•",

f
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([) Vie de S.

Frurnois llvyin

,

par le père Dnu-
IwnlDii.

{'2j\'ic(lcM.Lc

iV(i/>/r73 , par le

père Verjus, l'u-

m, l(i()b.in-8o.

(3) l^e pitrfaii

ilissionuiiire , ou

Vie (tu père Mau-
iiuir, pur le père

Uosclwl. 1091.

in-12.

(4) Vie dupère
Jeun Eudes, par

le père de Mun-
tinui/. iii-l!2.

(5) Vie de.M.
Ituussier,ptifPn-

lerne. Kjiri. in-

(G)Sf( Vie, pur
Itorely. Li/un.

1707,. iu-12.

{7)Viedupère
Le Quieu. Avi-
(jnoti , l(i81.

{^)ViedeCres-

ley.par (iruudet.

Rouen XTi'-î.'m-

12.

(9.KS(i Vie, par
Orame. Lyon

,

1711. i»-8o.

(10) Vies des

saillis de lirela-

yne.

(H).tl>regède

sa Vie. Aiii/nuu,

{i'-2;SuVie,par

(iraiulet , vl au-
tres.

{\r,)Viede Cé-

sar de Uus.

H-i) Vie duPier-

re dellcrulle, par
Tuluirimd.

(VÔ)ViedeM.
deldSutlclliiuen
17"". in—4o.

[la^Clironhiues

de l'ardre desl'r-

,\»///.(,-.v.

(ilJII si lire des

Ordres uioitasii-

ques t.VI.C'li:i().

Xf.V.

d'imitateurs de ses travaux ; car, sans par-

ler ici des Régis (i), des Le Noblelz (a) , des

lVlaunoir(3),ungrand nombre d'autres for-

ment de ferventes associations de mission-

naires , qui , semblables k des camps-

volants, se transportent partout où les ap-

pellent les besoins des peuples : le père

Eudes , dans la Normandie et la Bre-

tagne (4); Roussier, dans l'Auvergne et le

Foretz (5) ; d'Authier de Sisgau, dans le

Dauphiné (6) ; Le Quieu , dans leComtat,

la Provence, le Bas-Languedoc (7) ; Gres-

tey , dans la Normandie (8) ; Gretenet ,

dans la Bresse, le Lyonnais et les provinces

voisines (9) ; René L'Evêque, à Nantes (10);

Bertet , à Avignon (1 1) ; plus tard , Grignon

de M ont fort, dans le Poitou (i2\ El pen-

dant que ceux-ci évangélisent les pauvres,

et ramènent dans le bercail tant de brebis

égarées , un grand nombre d'autres tra-

vaillent , avec des soins infatigables, à la

sanctilicalion de l'enfance et de la jeu-

nesse ; les Jésuites, les Doctrinaires (i5) ,

lesOratoriens (]4); dans la suite, les Frères

des écoles chrétiennes (i5) ; et, pour les

lilles , la Visitation, les llrsulines (16), les

Filles de JNolre-Dame de Bordeaux (17), de

la Gon^régation de Notre-Dame en Lor-

raine ; celles de la Croix, de la Gharité, de

Sainte-Geneviève ; les sœurs de S. Joseph,
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sans par-

L (9) , (les

utres for-
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utres tra-

3les, à la

e la jeu-

ires ( 1 5) ,

les Frères
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(16), les

[(17), de

en Lor-

arité, de

. Joseph,

.1

celles de Manci, d'Arras, de S. Maiir(i), {i)uht.desOi.

et beaucoup d'autres moi ns connues. drLÎtTv.'etc"
VI

L'étal religieux se relève en même temps Renoiiveiie-

, . 17 • > 1 •* A, de l'état rell-

desesrumes. lincesiecie, on voit paraître, gieuxonFran-di I r 1 c • t ce : réformes
e concert, les retormes de saint- particulières.

Vanne (a), de Saint-Maur (5), de Sainte- «^''«^ "''"-

veaux.

Geneviève (4) , de Chancellade (5) , de la Jl^S;
Trappe (6), de Sept-Fonls , d'Orval, de lï^^t^.'^r

(irammont (7); et, pour les femmes, les "*(iJ2.aw;:

rélbrmes du Carmel 8), du Calvaire (9)
,

''"!iV/«rpè.c.

des Bernardines, du Val-de-Grâce (10), du J««^0698.in-

père Fourier (ii) , et autres, ainsi quedi- J„»)^^«,,2:

verses congrégations nouvelles , qui, se for- '""^' /?'" <^''««-

manl comme à l'envi , édifient le monde, {*j)yi<'^''}'<'b-

be de Hume, par

et par la ferveur qui accompagne les in- ^'°"»'/'«''-.
^1 1

T {l)Uisloire des

slitutions naissanies , et par la pieuse ému- oi-dres monasu-

, Il . 1 1
^««'«.l-vi.chap.

lation (le vertu qu elles excitent dans les «-v.ctt

,, . 1 f ,1 (8) yiedeJla-

anciennes. Lnhn , de toutes parts s élèvent rie de fincama-

mille 03uvres diverses pour le soulagement dwr, in-so.

, • • I I 1
{djHisioire des

corporel et spirituel des pauvres et des ordres niomsu-

malades , pour la sanclilication des ou- {io)vie deMar-

I
. 1 1 f . • guérite d\trbou~

vriers , pour la conversion des hérétiques, ze, par meimj.

On voit s'ouvrir des maisons de repentir {\\)'vie du père

et de retraite , des asiles pour l'enfance (/"/"!oKi- 12'

abandonnée , des hospices pour l'infir-

mité et la vieillesse. Toutes les misères ,

en un mot , trouvent leur soulagement, et

toutes les œuvres recommandées par l'E-

vangile ont, dans tous les rangs de la so-

ciété , leurs héros el leurs apôtres.

B.
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Ainsi , après plus de seize siècles, rEsrlise

Gallicane parait encore aussi illustre et

aussi féconde en saints, de tous les ordres

et de tous les rangs, qu'elle l'avait été dans

son premier âge.

Renouvelle-
^^^^ cct élan Universel se serait bientôt

ment du clergé ralenti, Cl aurait été presque sans résultat,
en France par

.

les séminaires, s'il n'avaii cu pour principe la sanctifica-

tion du clergé , essentiellement chargé

d'entretenir la communication de la \ie

dans tout le corps de l'Eglise. Pour ce des-

sein. Dieu fait naître, dans le clergé même,
diverses sociétés de prêtres, destinés à tra-

vailler, par les séminaires, à la formation

et à la sanctification de l'ordre sacerdotal :

la congrégation de l'Oratoire et les autres

sorties de celle-ci , ou du moins dont les

fondateurs furent disciples des premiers pè-

res de l'Oratoire, savoir, la congrégation de

la Mission, celle du père Eudes, la .société de

Saint-Nicolas du Chardonnet, et celle de

Saint-Sulpice , la seide qui doit nous oc-

cuper ici , et à laquelle M. Olier donna

naissance.

Dès que ce digne ouvrier de la vigne du

Seigneur connut les desseins de la Provi-

dence sur lui, on le vit s'employer, avec

un zèle infatigable, à établir partout des

séminaires, n'épargnant, pour les multi-

plier, ni travaux personnels, ni dépenses
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U multi-

lépenses

de ses propres biens, ni sacrifices des meil-

leurs sujets de sa compagnie , travaillant

sans cesse, lui et les siens , à former Jésus

^

Christ dans les ûmes des jeunes clercs, à les

enfanter i\ la vie sacerdotale, et à relever,

soutenir ou perfectionner les prêtres dans

les voies de la sainteté, où Téminente di-

gnité de leur caractère les oblige de mar-

cher constamment. A peine a-t-il institué

son premier séminaire , qu'on y voit ac-

courir, de tous les points du royaume, de

nombreux disciples pour se former sous

sa conduite aux fonctions et aux vertus de

leur saint élat, ou pour participer à son

esprit de zèle envers les jeunes clercs,

en devenant ses imitateurs dans les pro-

vinces. Grand nombre de prélats désirent,

comme à l'envi, des sujets formés de sa

itiain , pour commencer leurs séminaires;

et enfin , jugeant de l'œuvre par les fruits

de bénédiction qu'elle produit de toutes

parts , une assemblée générale du clergé ,,v p^^.^, ^^

R)ue hautement les desseins de M. Olier ,
'y'«''/'"Ç"'e^«

' a un séminaire

applaudit à son zèle, et lui donne la plus 1^""* "'"''"'^^'^*«'

àfuthentique et la plus honorable appro- '«'^"**'^'"<^"'-

—

^ . j /. . .

'^* LeUresaiil.de m.

Qalion (i). Aussi, unemultiluded'écrivains, ouer.pAetsuïv.

êe tous les ordres et de toutes les sociétés

,

ont-ils célébré unanimement ses vertus et

sîés travaux. Bénédictins, Chanoines régu-

liers, Dominicains, Franciscains, Minimes

,

»

ïl
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Jésuites, prOircs de l'Oraloire, delà Mission

et autres, rappellent ii Tenvi Tornement du

clergé, un homme au-dessus de tout éloge,

par son zèle pour le rétablissement de la dis-

cipline, un prêtre qui a possédé dans le plus

haut degré l'esprit de Jésus-Christ, un nou-

vel Elie, un homme apostolique, émincnt en

science , en grâce et en sainteté ; un per-

sonnage si connu , si respecté dans toute

0) Vie de s. l'Eglisc , quc SOU nom seul rappelle l'idée

lâTSiX'u'll
^*"" ^Gs plus dignes prêtres qui aient ja-

iiv. iii.p. 189. niaig ^i^ (i) ; et , pour tout dire en un

mot , l'assemblée générale des évêques

écrivant, en 1^50, au pape Clément XII,

ne craint pas d'appeler M. Olier , dans le

bel éloge qu'elle en fait , Cornement et la

gloire insigne du clergé de France.

y,„ Mais, pour préparer l'esprit du lecteur

le^sSoiS; ^ l'exposition des faits qui feront la ma-

tHreeïïegïâce"
^^^^^ ^^ cet oiivragc , et lui donner lieu de

remarquer plus aisément la convenance des

moyens que Dieu ménagea par sa provi-

dence , et leur proportion avec la vocation

spéciale de M. Olier , il ne sera pas hors de

propos de faire entrevoir déjà les dons de

grâce et de nature dont ce saint prêtre fut

pourvu, et de donner ici une légère esquisse

et une vue générale de sa personne.

Il appartint, par sa naissance, à l'une

des premières classes de la société, à la

\
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la vocation

pas hors de
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prêtre fut

ère esquisse

)nne.

e , à Tune

ciété, à la

liante magistrature du royaume ; avan-

tage, il est vrai, qtii n(î donne pas toujours

l'élévation de l'esprit, ni Ja noblesse des

sentiments) mais qui serl à développer ces

dispositions dans ceux qui en ont reçu les

heureux germes. La pénétration , la fécon-

dité , la vivacité, l'élévation de son esprit,

paraissent assez par ses ouvrages; l'on en

verra, d'ailleurvS, mille preuves dans cette

Vie. Les qualités de son cœur sont encore

plus remarquables : la noblesse, la généro-

sité , le courage , joints à la bonté et à une

sensibilité pleine de tendresse pour les maux
d'autrui, semblent être ses caractères dis-

tinctifs. Il est vrai que son naturel impé-

tueux causa, dans son enfance, bien des

inquiétudes à la piété de ses parents ; mais

la grâce corrigea , et tourna même en au-

tant de précieuses qualités , ce qu'il y avait

d'excessif dans ces premières ardeurs de

son âme. Dieu le prévint surtout, dans l'ordre

surnaturel, des plus précieuses faveurs : il

lui donna un grand fonds de religion, avec

une tendre et ardente dévotion envers le

très-saint Sacrement de l'autel , et envers

la très-sainte Vierge : dispositions les plus

essentielles dans les prêtres , et dont il

sembla remplir abondamment son ser-

viteur , afin qu'il pût un jour verser ,

en quelque sorte , de sa plénitude dans

^-

Si k
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les âmes des clercs qu'il aurait à for-

mer.

,,
'^- . La bonlù divine fournit eu outre à

Il est forme
ft jr les plus ha- \J. Qlier Ics movens extérieurs Ics plus efïi-

(les Ames, cl a caccs , Dour dévclopiMir cu luî Ics dous de
«les rapports a- » * '

vm; les pcrson- la nature et de la grâce. Toute sa vie, il fut
na}^es les plus ^ ,

"
.

dirigé par les serviteurs de Dieu les plus

éminents dans la science des saints. Sans

parler des maîtres habiles qui formèrent

son enfance, il eut le bonheur, dès ses

premières années , d'être fixé dans sa vo-

cation à l'état clérical par le saint évcque

de Genève , de recevoir ses bénédictions

prophétiques , ses douces leçons et ses pa-

ternels avis. Plus tard, saint Vincent de

Paul , cet homme si éclairé dans la con-

duite des âmes, ce saint prêtre, le plus

consulté peut-être qui fut jamais, devint,

au moins pour un temps, le directeur de

M. Olier , et pour toujours et jusqu'à sa

mort, son conseil, son ami, son père, et

même le père de tous les siens. Cependant

un autre prêtre, nous ne dirons pas plus

saint , ni plus prudent ; mais qui paraît

avoir été plus spécialement choisi de Dieu

pour manifester à M. Olier sa vocation à

l'œuvre des séminaires, et pour donner

commencement à ce grand dessein , le père

Charles de Condren
,

général de l'Ora-

toire, achève de développer en son âme
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les plus pures notions du christianisme et

du sacerdoce , et le laisse en mourant l'un

des héritiers de son esprit. Entin Dom Gré-

goire Tarrisse , général des Bénédictins de

Saint-Maur, et le père Bataille, religieux

du même ordre, deux hommes tout livrés

à l'esprit de Dieu , lui sont donnés pour le

confirmer et le soutenir dans les voies de

la grâce, et lui servir de providence visible

dans l'établissement de son séminaire et

de sa société. Ajoutons que la divine bonté

lui ménage encore de saintes liaisons avec

les âmes les plus éminentes de ce siècle , si

fécond en grandes vertus, M. Bourdoise ,

qui lui sert de maître dans le culte divin;

le père Yvan , le père Jean-Chrysostôme

,

le laron de Renty , la mère deBressand,
la sœur Marguerite de Beaune , la sainte

veuve Marie de Valence, et beaucoup
d'autres, entre lesquels nous aurions pu
compter , comme l'un de ses directeurs , la

mère Agnès de .lésus. prieure de Sainte-

Catherine de Langeac, depuis peu déclarée

Vénérable par le saint siège.

Mais, pour ledisposer par des voies encore
plus directes et plus immédiates à l'exer- J'dK'mT-
cice de sa vocation , Dieu veut qu'il ac- J^^l^^^
quière par l'expérience une connaissance pStCrlS-
exacte des difficultés qui se rencontrent

"^

dans les diverses fonctions du saint mi-

X.

res.
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nistère , des moyens à employer pour les

surmonter, et surtout des dispositions né-

cessaires pour les remplir saintement ; en

un mot, qu'il soit lui-même un modèle de

toutes les vertus sacerdotales et la forme

d'un véritable prêtre de.lÉs us- Chuist. Aussi

\erra-t-on , dans M. Olier, un abbé com-

m^ndataire vraiment digne de ce nom ,

s'appliquanl avec un zèle constant à la ré-

forme de ses religieux ; et, quoiqu'il y ait

eu peu de succès, tenant ferme contre les

obstacles, et épuisant toutes les ressources

de lacliarité, sans jamais se laisser abattre

par la malice et l'obstination des cœurs les

plus endurcis. On le verra, missionnaire

infatigable, parcourir pendant plusieurs

années les lieux les plus pauvres et les plus

abandonnés, rompre le pain de la parole

et des sacrements aux ignorants et aux

hommes simples , que tant de prêtres, li-

vrés aux vanités du monde, lai^saient mi-

sérablement périr. Devenu curé de la pa-

roisse la plus vaste et la plus déréglée qui

fût alors, il donnera l'exemple d'une rare

intelligence dans la distribution des se-

cours spirituels à tout son troupeau, d'une

vigilance parfaite sur les besoins de toutes

ses ouailles , et sur les dangers qui les me-

nacent , d'un désintéressement et d'une

générosité toujouis disposée à de nouveaux

sa cri
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sacrifices, tant qu'il y a des misères à sou-

lager ; enfin , d'un zèle sans bornes, qui le

porte à faire le vœu singulier de servitude

envers Jésus-Ckrist et ses membres , en sorte

qu'il est en effet, et à la lettre , le serviteur

de chaque âme qui a recours à sa charité.

^ Ajoutons encore que, pour achever de le

perfectionner dans la solide vertu , Dieu

le fit passer par des peines étranges ,

qu'il n'envoie qu'à quelques âmes appelées

à recevoir les plus hautes communications

de la grâce. Le récit de ces épreuves pour-

rait étonner las personnes peu versées dans

la connaisvsance des voies intérieures. H est

néanmoins comme le point capital et en

quelque sorte la clef de toute la vie de

M. Olier. Ce fut en efïet par ces terribles

épreuves que Dieu détruisit en lui toute

attache aux créatures, tout appui sur lui-

même , toute recherche de l'estime des

hommes, et le délivra ainsi de la corruption

de l'amour-propre , pour régner seul en

k»i; et alors l'Esprit divin, ne trouvant plus

en quelque sorte d'obstacles dans cette

âme, la posséda pleinement, et se commu-
niqua à elle avec une plénitude de lu-

mières et de grâces diverses , dont on voit m. oiiei oi
-.„ j»„ I prévenu de l'a-

peu d exemples. Uis exua...-

* CiCux qui ont lu 1rs histoires des .saints, L'n'E^ im-

celles surtout des instituteurs d'ordres , ou ^S^ "
'''
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de sociétés dans l'Eglise , ne seront pas

{ViBencd.xiv.
suipi'is qnc M. Olier ail reçu , comme la

nlauf!" \!b.
ï*^^?^^^ d'entr€ eux, des grâces et des fa-

«i.cai>.52.n.3. vcurs extraordinaires (i) Il y aurait assu-

rément de la faiblesse à admettre aisément

toute espèce de révélations ; mais ce serait

se rapprocher trop de l'impiété et de l'ir-

réligion du siècle,que de ne croire à aucune,

par cela seul que ces sortes de faveurs sor-

tent de l'ordrp, commun. C'est la remarque

d'un grave et pieux auteur, le père Saint-

Jure, que nous laisserons parler ici. o II

» ne faut point , dit-il , mesurer les bontés

» de Dieu à notre raison , ou à notre cœur

» petit et rétréci. Les pères, quoique sages,

» sérieux et âgés, jouent quelquefois et bé-

» gayent avec leurs enfants. L'un d'eux,

» très-grand personnage , capitaine re-

» nommé, et qui fut Agésilas, roi de Sparte,

» ayant été surpris par un de ses amis,

» comme il courait sur un bâton avec un

» petit enfant qu'il avait, et remarquant

» que cet ami était étonné de lui voir faire

» une telle aciion, il lui demanda s'il avait

V des enfants ; l'autre répondant que non
;

» Ne vous étonnez donc pas de ce que Je fais

,

» lui dit Agésilas; il faut être père pour avoir

» de pareilles tendresses, et venir à ces oublis

» de soi-même. On ne doit donc pas trouver

» étrange, conclut cet auteur, si Duit, le
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seront pas

comme ia

et des fa-

11 rail assu*

e aisément

is ce serait

et de l'ir-

e à aucune,

aveurs sor-

i remarque

père Saint-

ler ici. « Il

' les bontés

notre cœur

DÎque sages,

lefois et bé-

'un d'eux,

itaine re-

li de Sparte,

ses amis,

on avec un

[emarquaut

i voir faire

a s'il avait

t que non
;

|(/MC je fais

,

e pour avoir

à ces oublis

as trouver

si Dn:ii, le

» vrai père des hommes, a des bonlés si

» aimables et des douceurs si charmantes

» pour les saints, qui sont ses plus chers en-

» fants : et, pour juger de ta vérité des té-

j> moignages qu'il leur en donne, il fau-

» drait avoir l'amour même dont il les

» prévient. Après les mystères dej'incar-

» nation et de l'Eucharistie, après ce que

» Dieu a fait pour l*homme dans le premier,

» et ce qu'il fait encore tous les jours dans

» le second , et dont nous ne pouvons dou-

» ter, il n'y a rien d'incroyable en fait de

» grâce. Dans une seule communion. Noire-

n Seigneur témoigne plus d'amour à un

» homme imparfait , et se communique à

» lui avec plus de merveilles , qu'il n'en a^ ' ^ (1) Vie de M.

V fait paraître à tous les saints, dans toutes deReni>j,par le

, . . , I- • / \
père SahU-Jure.

V les communications extraordmaires (i).» conclusion.

A (;es réflexions si judicieuses , nous pour-

rions ajouler que l'apparition de la mère
Agnès de Langeac à M. Olier, ayant déjà

été discutée à Rome, et démontrée indu-

bitable , cette faveur, la plus étonnante de

celles qu'il a reçues, est un fort préjugé de la

vérité de= autres Mais, sans entrer ici dans

une discussion qui nous conduirait trop

loin, il suffira de rappeler une observation

qu'on a déjà faite , au sujet des visions de

sainte Thérèse : dans le récit de ces sortes de

grâces, il peut s'élever deux doutes, premiè-

-:; Ml
i:i II
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renient , si la personne qui les rapporte est

sincère, et ensuite si elle n'est point abu-

sée par son imagination. Or ceux qui exami-

neront sans prévention les écrits de M.Olier,

seront d'abord pleinement convaincus de

son entière sincérité; et, quant à ce qui

regarde la réalité de ces grâces, il leur sera

difficile de se persuader que de pures ima-

ginations missent les âmes dans un état

aussi saint , et aussi divin que celui où nous

le verrons élevé , et surtout que des illu-

sions eussent eu un accomplissement si

précis, et des résultats si exactement véri-

fiés par l'événement : comme il est arrivé

de plusieurs visions de M. Olier, que nous
''

rapporterons dans la suite , et qui sont

essentiellement liées à sa vocation.

xif. En publiant cet ouvrage, nous ne pouvons

(leM oSmÎ"- "^"^ dispenser de parler des Vies duservi-
biiéesjusqu'ici. teurde Dieu qui ontdéj^i paru, et d'indiquer

au lecteur les sources où nous avons puisé

nous-méme. Malgré l'éclat que la vertu du

fondateur de S. Sulpice avait jeté dans son

siècle, le sou venir de ses aciions s'affaiblit in-

sensiblement, sans doute par le peu de soin

que l'on eut de les faire connaître; car ce

ne fut guère que trente ans après sa mort

que parut la première notice sur sa vie,

encore ne forme-t 'iUe qu'un vol'Mne in- 1 8,

d'environ i5o pages, a II y a long-temps,

I; fi
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)porte est
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le pouvons
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d'indiquer

vons puisé

a vertu du

é dans son

iffaiblitin-

)eudesoin

re ; car ce

es sa mort

lir sa vie,

me in- 18,

ng-temps,

» lit- on dans l'Avis au lecteur, que le pu-

» blic soupire après la Vie de M. Olier :

» l'assiduité de ses enfants à travailler plu-

» tôt qu'à écrire, nous a caché jusqu'à ce

» jour ce précieux trésor; nous le devons

» au R. P. Giry, provincial des Minimes,

B qui l'a mis à la fin de la Fie des Sainis. »

L'éditeur ne produisit cet abrégé, que

comme un échantillon de la pièce entière , qu'il

faisait espérer de voir bientôt paraître.

Ce fut néanmoins, pendant près de i4o ans,

la notice la plus «complète qu'on eût sur

M. Olier. Une autre Fie beaucoup plus

considérable a été composée peu de temps

avant la révolution, par M. Nagot •i*,mort

•f M. Nagol assure cependant dans sa Préface (1) , qn'nn religieux ( P vj.

de l'ordre deS, Dominique publia en 1657 une petite? Vie de M. Olier

de 30 pages in-4o. Il parle do celle que composa le père de S. Vin-

cent , et qui parut pour la première fois , non en I «57 , mais en 1 702

,

à Amiens , dans la première partie du mois de septembre de VAnme

Dominicaine. On en a détaché quelques exemplaires ; et comme on y

lit à la marge la date 1657, qui est l'année où M. Olier mourut

,

M. Nagot a cru par mégarde, que la notice avait été publiée cette an-

née même. La Vie écrite par ce dernier est tirée presque dans son

entier de celle que M. de Bretonvilliers avait composée ; on y re-

trouve aussi quelques fragments du Mémoire de M. Daudrand, et de la

notice sur M. Olier par Grandet. Comme nous nous sonnnes attachés

dans celle-ci aux pièces originales , nous n'avons cité que rare-

ment M. Nagot. Nous n'avons pourtant pas fait difficulté d'emprunter

s- Il

m'
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supérieur du séminaire de Baltimore, en

Amérique, et publiée il y a quelques an-

nées en un volume in-8°. Cet ouvrage est

entièrement épuisé aujourd'hui. Les fruits

d'édiliealion qu'ila produit dans plusieurs

ecclésiastiques, nous déterminent à publier

une nouvelle Vie de M. Olier qui renferme

beaucoup plus de faits que la précédente,

et qui , par là, fera connaître davantage

ses œuvres et ses vertus , l'origine et les

progrès de sa compagnie, et la part qu'il

a eue, dans son siècle, à la réformation du

clergé.

Les matériaux qui nous ont servi à la

celte nouvelle rédiger, soul principalement les manuscrits

mêmes, du serviteur de Dieu, à qui le père

Bataille, l'un de ses directeurs, ordonna

en i64'î de mettre par écrit toutes les

grâces qu'il avait reçues jusqu'alors.

M. Olier obéit avec la docilité d'un enfant,

et raconta en détail, dans ces écrits, avec

une grande simplicité , tout le bien que

Dieu avait daigné opérer en lui ou par son

ministère. C'est ce qui explique pourquoi

il parle si souvent de lui-même , et quel-

quefois dans des termes qu'on pourrait

trouver peu conformes à l'humilité chré-

ii ce pieux et estimable écrivain , quelques narrations qui nous ont

u reproduire licureusement les sources.

tienne

pour

d'aill(

sions

profoi

« Mon
» abat

» j'écr

» pert

» cher

» ser.

» ploy.

» devr

» série

y insu]

A m<

cahier,

père Bî

son péi

du séro

la sour(

Nous a\

coup d

servitei

jusqu'i(

d'autre

bHothè(

afchivei

villes; <

mes, no
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tienne, si Ton ne savait qu'il n'écrivait que

pour son directeur, et si l'on ne trouvait

d'ailleurs à côté de ces récits , les expres-

sions les plus fortes et les plus naïves du

profond nnépris qu'il avait pour lui-même.

« Mon courage , dit-il , est par fois tout

» abattu, voyant les impertinences que

» j'écris. Elles me semblent être de grandes

» pertes de temps pour moi et pour mon
» cber directeur, que j'ai crainte d'amu-

» ser. Je plains les heures qu'il doit em-

» ployer à les lire ; et il me semble qu'il

» devrait me faire cesser d'écrire ces niai-

» séries et ces impertinences , tout-a-tait deM.oiier,t.u.

>! insupportables (i). »
^'^^^'

A mesure que M. Olier avait écrit un

cahier, il le mettait entre les mains du
père Bataille, et celui-ci , après la mort de

son pénitent , les remit tous aux directeurs (2) vieMs.dedt ' • I C'tCl* /\ r^t . Grandet, t. I. p.

U séminaire de naint-oulpice (2). G est i4o.

la source principale où nous avons puisé.

Nous avons mis aussi à contribution beau-

coup de lettres et d'écrits spirituels du
serviteur de Dieu , la plupart inédits

jusqu'ici ; comme aussi un grand nombre
d'autres manuscrits appartenant aux bi-

bHothèques publiques , ou à diverses

archives de Paris, et de plusieurs autres

villes; enfin, beaucoup d'ouvrages impri-

més, mais presque tous anciens et peu

11
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connus. Dans l'emploi de ces divers malcs

riaux, nous ne nous sommes permis d'au-

tres modifications que celles qui ont pani

nécessaires pour corriger quelques inexac-

titudes, surtout de nombreuses nri»;ligenc< Vs

dans le style; et comme nous n'avançons

rien que le lecteur ne pût vérifier au be-

soin , nous avons soin d'indiquer tou)oui>

les sources où nous puisons. ISous donne-

rons même, à la suite de cette Préface, uni:

notice des principaux manuscrits, que nou.^

venons d'indiquer.

^*^- L'ordre qui nous a paru k plus clair et
Phin do celte »

, . . .

nonreiieVie. le moins sujct à des répétitions iaiigantc.s,

c'a été de présenter, dans une premièn

partie, la Vie de M. Olier, depuis sa nai>

sance jusqu'à son entrée dans la cure tli

Saint-Sulpice; et ici les faits sont classr-

dans leur ordre chiinologique. INousexpu-

sons dans la seconde partie tout ce qu il a

fait, comme curé, pour la réforme et le boi

gouvernement de sa paroisse. Enfui , daii

la troisième, nous le représentons connut

fondateur du séminaire et de la compagnit

de Saint-Sulpice, ainsi que de plusieur

autres établissements, et nous terminon

par la narration de sa dernière maladie,

de sa mort , et de quelques grâces et gut

risons qu'on a attribuées à ses mériter

Les faits de la seconde et de la troisiciut

-t.
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partie ont eu lieu, pour la plupart, dans

le mênie espace de temps; mai» nous avons

eu plus d'égard à l'ordre des matières qu'à

celui des années, afin d'éviter un mélange

de faits disparates , qui aurait pu jeter de

l'obscurité dans l'esprit du lecteur.

11 ne nous reste qu'à prier le divin in-

stituteur du sacerdoce, de bénir cet ou-

vrage , et de donner encore aux paroles et

aux exemples de M. 01ier,refricacité qu'ils

ont eue pour former à l'Eglise tant de fer-

vents lévites et tant de saints prêtres.

fil

I.
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TEMOIGNAGES

DES ÉCRIVAINS DU XVII« SIÈCLE

m VATIDR

DE M. OLIER.

LKS ÉVÊQUES.

|i I

(i) Trailv des

iéminaires par

Godeau, p. 1 1

.

(2) Vie de S.

Vincent de Paul,

liv. II. ch. I.

(i) Alteslatiom

aul. touchant M.
Olicr. p. 255.

{A)Oraisonfu-

nèbredeM. Vin-

cent de Paul, p.

35.

Nous rapporterons duns ic corps de l'uiivragcles éloges

que Bossuei cl Fénelon uiitdonnés à sa iiiéinoiro. M .Godeau,

évoque dcVence, l'appelle un homme d'une émineiile piété,

qui avait reçu beaucoup de lumières (1) Ahelly, évoque de
Kodez, le nomme un grand serviteur de Dieu, de très-

haute vertu , dont la méinuire est en bénédiction dans l'E-

glise (2). Au jugement de M. Pierre Scarroii , évéque de
Grenoble , écrivant à saint Vincent de Paul , cette giande
estime et cette réputation dont jouissait M. Olier étaient

encore au-dessous de la vérité (3). M. de Maupas, évéque
du Puy et ensuite d'Evieux, atteste même qu'il n'avait ja-

mais vu d'homme compaiable à M Olier ainsi «{u'àsaiin Vin-
cent (^). Il est inutile d'accumuler ici les citations, puis-

qu'on veria plusieurs assemblées générales du clergé de
IVance , lui donner les plus grands éloges.

ti:

(5) Histoire de

Paris, t. II. p.

1390.

(6) Histoire de

l'abbaye Saint

-

Germain, liv. v.

p. 238

(7) Ms. de la

liibl. tVazarine
,

t. V. p. 7.

{»)Gall.Chris-

tiana, t. Il, ool.

466.

BÉNÉDICTIM.S.

Parmi les religieux delà congrégation de Sainl-Maur,
dom Félibien et dom Lobineau alleslent que la nu-moire

de M. Olier est précieuse à tous es gens de bien (b) ; dom
Bouillard l'appelle un honinu* toujours animé d un saint

zèle pour la gloire de Dieu (6) ; dom François Boudier l'a

mis dans son recueil d'hommes illustres (7) ; et dom Denis

de Sainte-Marthe l'appelle , dans le (iallia c/irinfiana :

Cleri decuM et ornamentum , rifjore aacirdululi liants,

zelo rc'Xttiuranda^ ecclciiasticte disciplinai , omnium
dcniqtte rirtutnni adgrvtjalionc cfaritsimus (8).
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CHAMUyV^ n^:Gll.lEHS.

Les «hanoines de la (]ongi»''galion de France le quali-

fient, dans l'il isioiie de leni réloniio : un saint abhé dunl la

niéniitire es) en lu'iiédiclion 0); <'eux de la reCornie de

ClKHMTlIade : un honnne de sainte nuMiioire (2); et leur il-

lusiie lélonnaici r Alain de Solniiniliae n'a pas craint de
dire (|iu' M. tMi* r serait canonisé un juur pour son zèle à

s'acquilter de si» charge pasiorale (;i).

DUMIMCAIINS.

Il serait dilïicile d'ajouter aux éloges que les écrivains

de l'ordre de saint l)on)ini(|ne oui faits de M. Olier. On peut
lire la notice (|ue le père (lliarles de Saint-Vincent en a

écrite, et qu'il a insérée dans {' tnnée DuminicaineQi).
connue aussi ce (iii'en a dit le père de Salles (5). Un re-

ligieux du tiers-ordre lie saint l)oinini(|ue , le père de
Vienne, a compost' même im sujet de méditation sur le zèle

api)sioli(iue du serviteur de Diku , t^l l'a placé , au jour do
sa niorl , dans son chinée Mystique , ou ses A ies des
Suinix (()), D'après le père lliomas Sovège, M. Olier pa-
rut dans son sièch^ comme un homme extraordinaire

,

rempli (l« I «'S|.i il <'<< !• siasti<|ue , qu'il cominiiniqna a\ec
inic alx iid'OK iM iicdiciioii (7). An jum-nieiu du pece
AiitoDJn Cloche, gciiciid de <(( ordre : il elail très-illnsire

p;tr sa vcriii, siicctdbîiîs /ncritiA-, rirtufr rfiifissimu)((^H
,

ainsi <|n'il s'exprimait dans une supplique au souverain
P()i:iire(i)). Aous passons sous siience lu lémoigiiii^^e du
ère Irançois Hoque, du père Paiiassière , et ceux de
caiiconp d'autres membres du même ordre, (pi'un lit dans

les procédures pour la canonisation de la mère Agnès de
Langeac.

(i)llliiloire (teit

Chnnoim's ngu-
lifrs , .W.i. ,le lu

liibl. Sainte-Gë'
nevine , t. m.
p. 711.

i'i)Vie(rAUiin

lie Sulniiiiifiuv
,

par Chaiiienei,\.

I. cti. SI.

(5)/W</.liv.ii.

ch. m.

t

(A) ire Part,
lie srptembre, p.
415 etsuiv.

{T))Lu manière
de se donner à
hieu dans le slè-

(7f,1«S0,iii la.

p. 389. et suit).

{«) 1 708. in-
8o. t. II. p. 14.

(7) Année Do-
minicaine, avril,

p. (iO.

«) l't/ni. 1. 1.

j). 11.S.

(ft' 1f58(J in-
lol |i. .'iîn ,ide

injra l.i|.p.1(J9.

i

i; i,

lîSl'

Saint-Maur,

le la mémoire
lien (5) ; dom
lé d'un saint

l)is Boudier l'a

et dom Denis

chriuttona :

iotuli ilarm,

œ , omnium

FnANCISCAINS.

U9 (8).

On rapportera dans la Vie l'éloge que le père Jean
Marie de Vernon a (ail de M. Olier lians les Annales du fjo)j67l
tiern-uriire de saint François d'Assise (10). Le docte 282 J «m-.
Claude Frassen, dans son explication de la Jlègle(\l), "(ft) 1694. 2»

et le père Hilarion de Noiay, dans La Gloire de ce tiers- part. p. 258.

çrdre , le représentent comme l'un des plus grands honi-
nies de leur siècle , et dont la mémoire sera en perpétuelle
jbéiiédiciion dans l'Eglise Gallicane, pour les éniiiienls ser- /i21Tom viii
vicesqn'il a rendus (12). Le père Hélyol,dansson//i*/oiVe chap.i8.p.l3i'.

]d<-'s Ordres monagtiques , l'appelle l'un de ces iiummes
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M

J

• f

{\)lepèreChé-

rubin de SaiiUe-

Mafie-Rupc.

(2) Premier é-

lablinsement ds la

foi en la iVou-

velle-France , t.

II. p. 45. 46.

apostoliques que Diku suscita dans ce siècle pour travailler

à la lol'oinie du clerj^é. Payel, Suffren , I^éonard de Paris

en ont aussi fait l'éloge. Les religieux Récollels n'en

parlent pas avec moins d'estime (1) , entie autres le père
Chrétien Leclercq

,
gardien des Récollels de Lens (2).

UINIMES.

L'estime que les religieux Minimes faisaient de M. Olier,

parait assez par la f^ie que le Père Giry
,
provincial de cet

ordre , en a écrite , et qu'il a insérée dans ses ^tes des

(3) Tom. m. SaiiitsQ)) ; ainsique par les Annales du tiers-ordre de saint

François de Paule , où il est l'ail mention de lui en ces

termes : Pietus , doctrina et vita Olerii toto tnundo ita

prœluxit, morsque ita preliosa in conspectu Dei [vit,

. > ^ . ut eredantur inulta adipxius tumnlum patrafa fuisse

,..,L L.!;i..,?,T.!* tniracula. At seminariuni quodinstituit , ac in mut-
latorum. jih. de ''* rrauciœ civttattbus vtrus insignes puHutaint , non
la Bibl.Mazari- minùs miraculiun est, quàm curatiu infirmitatuni aut

1. 11.2995. niorltiorum sustitatio (U).ne

(5) Le père

Grozes. Vie de la

mère Madeleine

de la Trinité
,

1698. in-8o.

{6)Lepère Ver-

jus. Vie de M.
Le Noblelz. Pré-

face.

(7) Le père de

Monligny. Vie du

père Jean Eudes,

p. 415.

{S)PicoldeCto-

rivière. Vie de

Grignon deMonî-

fort.

(9) Le père de

Lacour. Vie de

M. Bourdoise,in-

12.

(10) Vie de la

mère Gautron ,

parPassavant, 1^.

507.

{W) Clojfsault

,

Vies 3Is. t. I. p.

255.

(12) Lellres du
père Ivan , 1. 1.

p. 337.

JÉSUITES.

Des écrivains de la compagnie de Jésus l'appellent un
homme célèbre (5) , dont la vie a fourni toute sorte

d'exemples de vertus (6) ; et d'autres historiens delà nième
société, qui ont écrit au siècle suivant, ajoutent qu'il fut

un disciple fidèle du père de Condren , l'hériiier de l'esprit

de ce grand homme , l'un des plus intérieurs qui aient paru
dansl£glise (7); l'un de ces ouvriers apostoliques qui,

au xvii' siècle, Qrent des prodiges de sainteté (8); enfin

un homme d'un mérite reconnu pour former des prêtres

fervents, un nouvel Elle (9).

ITÊTRES DE l'oHATOIRE ET DE LA MISSION.

Les Oratoriens le qualifient , un saint prêtre (10), l'on

des premiers qui sans contredit ont le plus contribué pen-
dant le xvii^ siècle, à la réforme du clergé (11). Le
père Yvan, qui avait appartenu à celte Congrégation, l'ap-

pelle un homme venu de la main forte de Dieu , un prêtre
selon le cœur de Dieu (12). Il serait inutile de citer des
témoignages des prélresdela Mission, après celui dcCollet,
qu'on a rapporté dans la Préface de cette Vie , et surtout
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•travailler

1 de Paris

llels n'en

lis le père

ins(2).
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icial de cet

is ^ies des

Jre de saint

lui en ees

inundo ita

\i Dei (vit,

Irala fuisse

ic in mul-
\lavit , non
ilatum aut

lorsqu'on sait que leur sainl insliluleur l'appelaii un grand (i)4teHj/, liv.

serviieur de Dieu (1), el demandait même des grâces à >"• «hap. xni.

Dieu par son intercession (2).
Jiv- vn p' llï:

IMIEIKES , CUREïi.

Nous nous conlenlerons d'indiquer seulement quelques

témoignages de prêtres séculiers. M. Boudon, grand ai'clii-

diacre d'Évrenx , dit, d. :îs la Vie du père Jean Chryso-

slôme, qne M. Olier a été favorisé des plus précieuses

grâces du ciel (3). L'historien du père Yvan l'appelle r.ii

grand homme , l'un des plus pieux el des plus zélés de son

siècle, et dont la mémoire est en très-grande vénération (4).

Les Joséphiies, dans l'Histoire de leur instiluieur, lui ren-

dent un seujblablc témoignage (5). L'historien de M. Gilles

Marie l'appelle un saint ecclésiaslique,un giand homme (6).

On trouve le même éloge dans la Vie de M. LeVachet.
Hcrmant , cur(i de Mallot , le qualifie un grand homme ,

dont la mémoire est en bénédiction dans l'Eglise , el qui

niourul saintement (7). Nous ne citerons pas ici les au-

teurs des Dictionnaires historiques , ni un grand nombre
d'autres qui donnent les mêmes éloges à M. Olier.

ijt} Vie du père

Jean Clirij.ioslo-

me, p. 440.

( i) Vie du père

Yuan, in-4o. p.

409. 633.

(5) Vie de M.
Crélenet , p. G8.

(6) Pag. H.
{l)Hisloire des

Ordres reliqieiix,

17tO. t. IV. p.

183. — Histoire

du diocèse deBa-

yeux, 1705. in-
4o. p. t>07.

ippellent un

toute sorte

de la même
|ent qu'il fut
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diques qui

,

Lé (8); enfin

des prêtres

>10N.

|e (10), l'on

iiribué pen-

(11).^ Le
cation, l'ap-

, un prêtre

le citer des

luideCollel,

et surtout

DIVERSES COMMUNAUTÉS DE RELIGIEUSES.

Les commnnaulés de religieuses qui eurent quelque rap-
port avec M. Olier, conservèrent aussi la plus profonde vé-
nération pour sa mémoire après sa mort. On verra l'eslime

que faisaient de sa vertu les religieuses de la Miséi'icorde.

Dans leurs Annales , elles le qualifient un saint directeur,

un prêtre d'heuujse mémoire, un saint (8). Dans les

Annales des Atigustines pénitentes^ il est appelle un
liumme tout de Dieu (D) , un homme dont le mérite l'a fait

rechercher par les âmes les plus saintes de son temps (10).
Dans l'histoire de l'institutrice des Bénédictines du saint

Sacrement , il est qualifié l'un des plus fidèles ministres du
Seigneur, un curé célèbre (11) : dans celle de l'iristituirice

(les filles de l'Union chrétienne , un houmie vraiment
apostolique, qui a rendu de grands services à l'Eglise (12).
Dans les Annales des Hospitalières de Saint-Joseph
de la Flèche^ on lit l'éloge le plus magnifique de ses

vertus et de ses travaux pour le clergé (13). Les Hospita-
lières de Montréal professaient le même respect , et l'on

verra leur institutrice obtenir sa guérison au tombeau
même de M. Olier , et avec des circonstances qui devaient

augmenter beaucoup leur confiance en ses mérites (14). H

(8).'l«n(iies.}fs.

à liill. de l'Ar-

senal.

(9) flfs. aux
Archives du Ro~
yaume, sect. his-

torique. L.1142.

(10; Vie de la
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Marivaul.

(11) Vie de la

mèreMecthildedu

S. Sacrement, p.

287.
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lalion, par Col-
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(i^)!tfs. et im-

primées.

(14)/Wd.p.367

ci alibi.
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(1) Vie de la

sœur Bourgeois.

(2) Histoire de

l'Hôtel-Dieu de

Québec, p. 239.

(3) \ ieae .l/>ne

de Monlmurenei,

t.ll.liv.iii.|) 91.

(4) Vie de la

mère Eugénie de
Ton/aine, j>. 148.

(5) Vie de la

sœur Bellier.

(6) Vie de la

M. de liressand,

i&lG.—Viedela
M.Rossei,\Q9'&.

{l)Discourssur

les vies de plu-
sieurs mères,par

ClairedeMazelli,

p.257. 526.530.
632,

(8)Tom. XIX.
2e Le«re.p.375.
etc.

(9)4ePart.ch.

XI. p. 407. 408.
i\0)Remomran-
ce chrétienne et

charitable, \ti-A°.

{U)Bibl.Maza-
rine, Ms.

{ii)LeUrexiu.

ibdécetnbA69Z.

fîiut en dire autant dessœurs de laCongrégaiion de Notre-
Dame de Montréal , dont t'instilutrice invoqua aussi

M. Olier dans cette rencontre, s'estîuiani heureuse, disait-

elle dans la suite, d'avoir pu honorer ce grand serviteur

de Dieu sur son tombeau (1). Les llospitalièies de Québec
disent de lui, qu'il fit des biens innombrables, et mourut
en odeur de sainteté (2). Enfin, les religieuses «le la Visi-

tation l'appellent, dans les Vies de celles de leurs sœurs
qu'il eut occasion de connaître : un personnage d'une piéié

éininenie, un saint prêtre (3), un grand homme (6),
mon en odeur desainleté(5); un prètredont la sainteté est

tres-conime dans l'Eglise, qu'il a servit; ir^s-dignenienl (6) ;

en un mot , un grand et admirable serviteur de Dieu
,

dont la glorieuse mémoire est chère à toute la Franci;, et

dont les lumières descendaient d'en-haui (7).

Nous pourrions compter encore au nombre des témoi-

gnages honoraljles à M. Olier, les reproches et les blâmes,
que lui mérita, de la part des principaux sectaires de sou
temps , son zèle pour la foi de l'Eglise. On doit en effet re-

gardercomme autant d'éloges les indécentes qualifications

que lui donnent le docteur Antoine Ârnanld, dansplusieurs
de ses écrits (8) , Louis de Saint Amour dans son Jour-
naf(9), le père Toussaint des Mares, dans un pamphlet
qu'il publia contre lui (10), Feydfau dans ses Mémoi-
res (11) , Nicole dans une leiire l'on connue qu'il ccnvii a

Quesnel (12) f, sans parler d'autres auteurs qu'on aura oc-
casion de citer dans cet ouvrage.

ïi).

f Celte lettre de Nicole sur M. Olier a formé l'opinion de presque

tous les Jansénistes , et même , vi^. qui csl plii.e surprenant , celle do

quelques écrivains non suspicu Jan>. ia loi , tei-. que Fcilor , connnc

on le verra dans la suite de cet ouvrage , t. ii. 172. 300. 343.

fà:
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DES PRINCIPAUX MANUSCRITS

CITÉS DANS LA VIE DE M. OLIER.
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ABRÉGÉ DES 9* 10' 11* CAHIERS dcs Mémoires de M. OHcr:

voyez Bourbon et Leschassier.

ARCHIVES DU ROYAUME. — Nous indiquons sous ce nom
le dépôt d'arcliives qui est aujourd'hui à l'hôtel Soubise,

à Paris. Voici la désignation des pièces qui sont le plus

souvent citées dans ce* ouvrage.

Ahbaye de Saint-Germain.— Section historique, car-

ton L. 1226. Juridiction spirituelle de fabbaye -.re-

gistre depuis 1640 jusqu'à 1652 ; autre , depuis 1652 jus-

qu'à 1659.

Mission. (Congrégaiioi de la ). — Section historique

,

carton M. Û25 et suiv. Actes des fondations de la Mis-
don. C'est une série de volumes in-fol. contenant les actes

d'établissement des maisons de cette compagnie.

Oratoire. — Section historique, M. 439 , Annales de

la congrégation de FOratoire, in-folio, 1791, par le père

j\di'y , bibliothécaire de la maison de l'Oratoire de la rue

Saint-Honoré.— Section historique, M. 440, Annales de
la maison de l'Oratoire , établie rue Saint-Hmioré ^ de-

puis son établissement, jusqu'en 1711, in-fol.

Saint-Nicolas-du-Chardonnet. — Section historique
,

carton M. 392 et suivants , constitutions , règlements et

actes divers concernant l'établissement de cette cominu-

naulé.
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Saint-Sulpîce . ( séminaire do ). — Seelictn historique
,

carton M. 421, A22, contenant les aiMcsoiiiçinaiix de réta-

blissement de cette maison.—Seciion domaniale , S. 70Zil.

Inventaire général du se'minaire de Saint- Sulpice,

C'est une table indicative de tous les titres que renfermaient

autrefois les archives de cette communauté.

ATTESTATIONS AUTOGRAPHES TOUCHANT M. OLIER.— Ms.

du séminaire de Saini-Sulpice.

C'est le titre d'un volume in-fol. , où l'on a réuni les

actes autographes de plusieurs guérisoiis , attribuées aux

mérites de M. Olier ; des attestations relatives à quelques

traits de sa vie ou de ses vertus ; enfin, deux lettres auto-

graphes du père de Condren, une de M. de Reniy , une du

père de Saint- Pé.

BOURBON. Ahrége' des 9°, 10* e^ 11' cahiers des Mé-
moires de M. Olier.— Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.

M. Bourbon
,
prêtre du séminaire et secrétaire de

MM. Tronson et Leschassier , a laissé , écrite de sa main

,

l'analyse de trois cahiers des Mémoires de M . Olier , les

9°, 10' et 11*
,
qui sont perdus aujourd'hui. Il fait remar-

quer que les 7* et 8' étaient déjà perdus de son temps.

Il a laissé aussi , entre autres écrits , des Mémoires sur

M. de Breionviiliers, publiés depuis par M. Syraon de Don-

court
,
prêtre de la communauté de Saint-Sulpice, dans ses

Remarques historiques sur l'église etla paroisse de ce

nom f

.

CATALOGUE d'eNTRÉE I)E MM. DU GRAND SÉMINAIRE DE

SAiNT-sn.picE.— Ms. du séminaire, un volume petit in-fol.

qui commence avec l'éiablissemeui de Vaugiiard , et finit

en 1722.

' Il

"A

t Ces /{emac^hes, que nous citons fréquemment, sont une compilation

d*un grand nouil>re de pièces relatives à la paroisse et an séminaire de

S.Sulpice, iinpiimée, an 1773 chez Graparl, en 3 volumes in-18. Le

second et le troisième volume forment près de 1700 pages, et portent

le titre de Pièces instificatives. Il parait que colle édition fut énniséo en

piMi f}(> f,pii)p«: d'i ïinins. ortonfif bintitAi :ipW>s ihm- so<onH<'rt! i;n fm'

Vi/iJIlH' ii)-!V , ;)il .rilicnté (lut)"' Si iir')ie p :rl!i -^IM ;i> i'o;n|pr.(r de

pièces justificatives. Ces deux éditions sont extrêmement rares.
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COI'in DES MÉMOIRES AUTOGRAPHES DE M. 0L:ER. — TrOÎS

volumes iii-/t° , Ms. du si>minaire de Sainl-Sulpice.

Ces vohnnes renferment divers fragments des Mémoires

de M. Olier , rangés par ordre de matière sous plusieurs

chefs généraux , et contiennent quelques passages qui ne

se trouvent point dans ce qui nous reste des Mémoires

auto'^raphes du même. Cette copie est très-ancienne
,

puisqu'on y voit des remarques de la main de M. de Bre-

tonvilliers ; elle est d'ailleurs fort exacte , on ne s'y est

pas permis le plus léger changement de style. Il paraît

que M. de Bretonvilliers s'en servit pour composer ïEsprit

et la f^ie de M. Olier. Quelques cahiers de cette copie sont

de la main de M. Bourbon.

DIVERS ÉCRITS SPIRITUELS DE M. OLIER. — Ms. du sémi-

naire de Saint-Sulpice.

Trois volumes autographes de M. Olier , contenant des

pièces diverses. Le premier en renferme un grand nombre

qui sont relatives au séminaire et à la compagnie de Saint-

Sulpioc , ou aux séminaires en général ; les deux autres

traitent de divers sujets de spiritualité.

ESPRIT DE M. OLIER.—Ms. du sémiuaire de Saint-Sulpice.

Cet ouvrage , dont le fond appartient à M. <le Breton-

villiers, a été mis en ordre par M. Tronson , son succes-

seur. L'exemplaire que nous citons , et qui se compose de

trois volimies in-4°, porte même des corrections et des

additions de la main de ce dernier. Il ne renferme que

très-peu de faits , mais on y trouve beaucoup de vues géné-

rales sur les vertus ; un grand nombre de citations de

M. Olier, tirées de ses conversations ou de ses écrits ; et,

enfin , de pieuses considérations sur les vertus du serviteur

de Dieu.

EXTRAIT DES DÉLIBÉRATIONS de MM. les tnarguiUters

et paroissiens de Suint-Snlpice , commence te di-

manche 30 octobre X^kk. — Bibliothèque Koyale , in-4°,

Baluze , 9W. c. rcg. 10,395. 2.

r.K\^ VTOGiES DES M\tTnER DES HF.QtiKTrs (If'sV—Biblio-

'li"qiu' (le l'Arscii;:! , iii-l'.'!. Fr. 7(ià. \.

Ce manuscrit est une suite de l'ouvrage publié sous le

#

'v t;
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môme litre, en 1670. Il commence à l'année 1675 , et s'é-

lend jusqu'en 1722.

HISTOIRE DE l'église DU xvii" SIÈCLE. — Biblioilièque

de l'Arsenal. Hist. Fr. A. 38.

( 1 )
Catniog. Qqi ouvrage , dont les trois premiers volumes sont à la

à Gustavo iim- DiDliotheque dol Arsenal , et un quatrième a celle de la ïà-

neLLipsiœA%7>Q culté de théologie à la Sorbonne , a été composé dans un
esprit janséniste (1). L'auteur déclare même , dans le

premier chapitre
,
qu'il n'a entrepris ce travail que pour

justifier ceux de son parti ; et il est si fidèle à sa promesse

,

qu'il ne fait guère , dans ses énormes volumes
,
que l'apo-

logie des sectaires et l'histoire du Jansénisme ; en sorte

qu'il y a lieu d'être étonné qu'il ait intitulé son ouvrage

Histoire de l'Eglise. Ces mémoires contiennent cepen-

dant quelques détails assez remarquables sur l'histoire de

la secte. Ils paraissent être l'ouvrage de Godefroi Her-
mant, chanoine de Beauvais. Du moins cet écrivain com-
posa des Mémoires sur l'Histoire ecclésiastique du
XFII'^ siècle , en sept volumes in-4°, qui commencent en

l'année 1625 , comme cea:; dont nous parlons. On conser-

vait , dans la bibliothèque du curé de Sainte-Gerirudc
,

(2) BiW. Wii. ^ Utrecht , un exemplaire de ces Mémoires sur lequel

de la France. étaieul OU marge des additions de l'écriture de Quesnel (2).

HISTOIRE DE l'oRDRE DE NOTRB-DAME-DE-MISÉRICORDE.

— Bibliothèque de l'Arsenal. Hist. Fr. 63.

Ce volume, fort in-4° , se compose de trois parties,

toutes relatives à la mère Madeleine de la Trinité , insti-

tutrice de l'ordre de Notre-Dame-de-Miséricorde. 11 a

été composé par une religieuse qui avait suivi la mère Ma-
deleine à Paris , et qui l'accompagna ensuite en Provence

,

comme la suite des récits semble l'indiquer. Au reste , il

y règne une simplicité et une naïveté qui sont une preuve

irrécusable de la sincérité de l'auteur. La première partie

se compose de U3 cahiers ; la deuxième est incomplète ;
la

troisième
,
qui est d'une autre main , contient 106 pages.

Le manuscrit que nous citons avait appartenu au père de

Vienne, religieux du tiers-ordre de saint Dominique, et

auteur de {'Année mystique ou de la Fie des Saints de

cet ordre. Il porte ces mots : Pro com. Bihliot. novicia-

I



DES MANUSCRITS. t;TÉS. xliij

1675,ets'ë-

Biblioiliùque

imes sont à In

celle de la fa-

posé dans un

me , dans le

fSkil que pour

sa promesse

,

es
,
que Tapo-

ne ; en sorle

son ouvrage

nnent cepen-

r l'hisloire de

odefroi Her-

îcrivain coni-

iastique du
nmencenl en

'<. On conser-

e-Gerirudc
,

s sur lequel

Quesnel(2).

mSÉRICORDE.

rois parties,

rinilé , insti-

'icorde. Il a

la mère Ma-
n Provence

,

Au reste , il

une preuv<î

ïniière partie

complète ; la

t 106 pages.
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miinique, et

es Saints de
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iùs Paris. FF. Pra'dicat. Ce qui pourrait peut-êlre faire

soupçonuci' qu'il provient du noviciat des Dominicains

de Paris.

inSTOlRK DES CHANOINES RÉGULIERS DE LA CONGRÉGA-

TION DE FRANCE. — Hibliollièquc de Sainte-Geneviève

,

H. 21. Cinq volumes in-fol.
,
par Claude du Moulinet,

chanoine de cette maison.

JOURNAUX DE M. DES LIONS , doyeit de la faculté de

théologie de la maison de Sorbonne et de téglise de

iSVw/«*.—Bibliothèque Royale, Sorbonne, 1258. \\\-h°.

M. des Lions, le môme dont parle l'historien de M. Bour-

doise, ne dissimule pas, dans ces Journaux., son penchant

vers le Jansénisme. Ses récils sont la plupart peu impor-

tants , mais il y règne un ton de franchise et de sincérité

qui semblent prévenir en sa faveur, et inspirer la con-

fiance.

LESCHASSiRR (^Abrégé de» 9* et 11* cahiers des Mé-
moires de M. Olier,parM.)— Ms. du séminaire de

Saint-Sulpice.

Les originaux de ces deux cahiers sont perdus aujour-

d'hui. M. L•'^cl^assi('r en fit apparemment l'analyse pour

se servir de ce travail dans la composition de la f^ie de

M. Olier. Il analysa aussi la J^ie du même ,
par M. de Bre-

lonvilliers.

LETTRES AUTOGRAPHES DE M. OLIER.— Ms. du séminaire

de Sainl-Siilpice.

C'est un rocueil de lettres originales, qui furent rendues

au séminaire de Saint-Sulpice , après ia mort de M. Olier.

On y trouve cependant de simples copies de quelques

lettres. Presque toutes ces lettres sont inédites, et c'est

pcul-éire pour cela qu'on a eu soin de les conserver an-

ciennement. Elles sont reliées en un volume in-fol. de

65^ pages, etdistribuées en six classes.

LETTRES DE M. LEscHASSiER. — Ms. du sémiuairc de

Saint-Sulpice.

Ces lellrcs sont adressées , les unes aux directeurs des

séminaires de Saint-Sulpice , et les autres , à des personnes

étrangères ù la compagqie ; celles-ci sont indiquées sous

I: ,:
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le lilre de Lettres divernen. Le recueil dos lettres do

M. Leschnssicr commence au mois de mars 1700, et finit

en 1709, époque de la mort do M. Bourbon
,
qui les tran-

scrivait.

Voyez les Lettres de M. Tronsoti , dont celles de

M. Lcschassicr ne sont que la suite.

Ml

LETTRES DE M. TRONSON. — Ms. du séminaire de Saint-

Sulpice.

?îous citons sous ce lilre un duplicata des lettres do

M, Tronson, que M. Bourbon, son secrétaire, copiait avec

soin dans divers volumes in-l'ol. On en conserve quatorze
,

dont trois renfermenl, sous le lilre de Lettres diverses^

celles qui furent adressées à des personnes étrangères à

la compagnie de Saint-Sulpice. Les autres volumes con-

tiennent les lettres qui concernent les séminaires de Vi-

viers , du Puy , de ClerniotK , du Canada , do Lyon , Li-

moges , Aulun , Tulle , Bomgos , Angers. Ces diverses sé-

ries de lettres commencent à raiitiée 1676 , et finissent en

1700, où M. Tronson mourut.

LETTRES DE SAINT VINCENT DE PAUL.— Ms. dO MM, dc

Saint-Lazare,

Ce recueil en deux volumes in-fol. contient des extraits

d'un grand nombre de lettres de saint Vincent, à diverses

personnes. On y retrouve plusieurs passages cités par

Abelly , ainsi que les noms de la plupart des personnes à

qui ces lettres avaient été écrites. Mais l'ouvrage fournit

peu de documents historiques- Il paraît que, dans le choix

de ces extraits, on a eu surtout en vue de mettre, sous les

yeux des prêtres de la Mission, la conduite toujours sainte,

charitable et prudente de leur admirable instituteur , et de

leur rappeler les plus importantes dc ses maximes. On
pourrait néanmoins y trouver encore bien des eircon-

siances curieuses et édifiantes de la vie de sainl Vincont

,

non moins que dans les procédures pour sa canonisation :

il csl à regrotior que ses derniers historiens n'en aient

pas fuit plus d'usage.

LETTRES DU RÉVÉREND PÈRE DE CONDREN ET DU PÈRE

AMELOTE.— Ms. du séminaire de Saini-Sulpice.
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DES MANUSCRITS. CITÉS. xlv

Ce recueil conlient :
1" Des lettres autographes du père

de Cuiidren à M. Aniclute, et qui sont au nombre de onze
;

2° Des copies de ({ueiques lettres et écrits attribués au

même père ;
8° Diverses lellres adressées au père Ame-

lote et au père de Saint-Pé, et des lettres originales de l'un

et de l'autre. Il y en a aussi du père Gourdau , de M. Bar-

tliéicnii de Donnadieu, évéque de Comminges ; de M. Meys-

ter ; de M. de Rancé , abbé de la Trappe ; de M. Brandon

,

évéque de Périgueux. On y trouve enfin un petit écrit

inlilulé : Récit de l'enfance du père Amelote , et que

nous citons dans cette Vie.

MÉMOIRES AUTOGRAPHES DE M. OLiER. — Ms. du sémi-

naire de Saiut-Sulpice.

Nous citons sous ce nom les cahiers mêmes que M. Olier

remetiait au père Bataille , son directeur , et qui con-

tiennent un grand nombre de traits de sa vie. Us sont au-

jourd'hui reliés en six volumes. Nous en avons déjà parlé

dans la préface de cet ouvrage.

MÉMOIRE Bibliothèque Royale , sup-

(2) Ibid. t. II.

858.

DE M. BAUDRAMD.

plément F. «^
3

Henri Baudrand de la Combe , docteur en théologie , et, ... „

dans la suiic , cure de Saint-Sulpice , composa plusieurs historiques, 1. 1.

ouvrages qui n'ont point été publiés (1) On a imprimé de P- *®^' ^s**

lui , à la suite des Mémoire» de M. Bourbon sur M. de

Bretonvilliers , des remarques sur ce dernier , et qui ont

pour litre : Extrait de quelques détails,, elc. (2). En 1682, P

il composa , sur M. Olier, un écrit tout-à-fait semblable,

inlilulé : Mémoire sur la vie de M. Olier et sur le sémi- .

naire de Saint-Su/pice. Ce Mémoire, qui est cité par o/Lr, u'v. vi, pi

M. Nagot (3), fut égaré dans la révolution ; l'on en re- 320.

gardait la perte comme irréparable, lorsqu'en 1S35 , un
chiffonnier présenta à MM. les conservateurs de la Bi-

bliothèque royale , divers manuscrits
,
parmi lesquels était

une co^,ie du Mémoire dont nous parlons, et une autre

copie incomplète du même ouvrage. Le manuscrit entier

se compose de 80 pages \i\-lx°. Il contient des particula-

rités d'autant plus précieuses pour l'histoire de M. Olier,

qu'on ne saurait les trouver ailleurs. Il parait même que

l'auteur s'est proposé de remplir certaines lacunes de la

f"'6

'•
!l
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Fie manuscrite du fondateur de Sainl-Sulpire, que M. do

Drelonvillieii» avait déjà couipusée.

MÉMOIRES DE M. DU FERRiRR.— Uiblluilièquc de Saîiilc-

Geneviève , 'vw-k" '""'h). D. 16. — Bibliullieque Hoyale,

Oraluire l(iO.

M. du Fcrrier , auteur de ces Mémoires , cl disciple du

père de Coudren , fut l'un des preuiiers compagnons de

M. Olierdansla formation du séminaire de Saini-Sulpice,

et aussi dans celle de la communauté des piètres de cette

paroisse
,
qu'il gouverna le premier en qualité de supé-

rieur. Ayant ensuite quitté la compagnie , il exerça
, pen-

dant près de trente ans, des emplois considérables dans

divers diocèses ; après quoi un prélat, qui l'estimait par-

ticulièrement , et qu'on croit avoir été l'évéque d'Agde,

le pria de mettre par écrit tout ce que l'expérience des

hommes et des affaires avait pu lui apprendre , afni que

l'ouvrage qu'ilcumposeriit servit à l'instruction des grands

vicaires et des ufliciaux.

Après avoir résiste quelque temps , M. du FerricM' mil

enfui la main à l'ouvrage, et éciivit ce qui lui était arrivé

de plus considérable duiis les divers ministères (|u il av;iil

exercés l'espace d'environ qiiaïaiite ans , en joigiiani à

chaque trait des remarques et des rélïexions
| taiiques.

Comme il n'y a suivi d'autre plan (|iieriiistoii'e île sa propre

vie, il a dn entrer dans des détails qui cuiiceriient cgaN;-

inenl tous les dis(!iples du père de Coudren , et iiiênie la

socié é de Saini-Sulpice; c'est ce qui rend ces Meinoiies

vraiment précieux pour la Vie de M. Olier. Il portent

d'ailleurs les caractères les plus incontestables de sincérité

et de vérité. Il y a beaucoup de naturel et de vivacité dans

ces récits, et l'on s'apert^'oit aisément que l'auteur, malgré

son grand âge , n'avait rien perdu des souvenirs de si jeu-

nesse , de la facilité de son esprit , ni même de la gaiié de

son humeur.

Ces Mémoires, qu'il composa vers la fin de sa vie, et, à

ce qu'il paraît , après l'année 1G80 , dans les loisirs de son

exil à Tonnerre , sont demeurés incomplets, à cause des

événements fâcheux qui allligèrent sa vieillesse , coninie

on le verra dans la suite. Ils n'ont jamais été iinpriinés, ei

sont m^
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esse , coiiune

imprimés, et

sont même restés ensevelis dans la poussière des biblio-

ihèqaes, sans qu'aucun écrivain en aiijamaisprotitc. Il faut

en excepter cependant l'ancien historien de M. Buurdoisc,

M. Courtain qui en a emprunté plusieurs de ses récits les

plus piquants, et M. Descoureaux qui le cite après lui(l).

Il est parlé encore de ces Mémoires dans un manuscrit de-

posé aux archives du Royaume
,
qui parait élre de l'an-

née 169^ (2). Enfin le père Adry de l'Oratoire lésa cilés

dans un de ses ouvrages , resté manuscrit (â) ; et c'est de

cette source que M. Tabaraud les cite à son tour dans

sa notice sur le père de Condren
,
qui fait suite à son His-

toire du Cardinal de Be'rulle (Jx). On conservait en effet

à l'Oratoire une copie de ces Mémoires , au moins des

premiers cahiers, et qui comprend ce qui concerne le père

(le Condren. Ce manuscrit incomplet est aujourd'hui à la Bi-

bliothèque Royale, formant en tout 105 pages, petit in-fol.

Il en existe un second à la bibliothèque de $uinte-(ie-

neviève, qui parait être complet. Il se compose de douze

cahiers in-Zi", divises inégalement , et qui sont l'ouvrage

du cinq ou six copistes. Ces cahiers forment 709 pdges
,

s;insy comprendre quelques additions qui sont d'une autre

écriture^ et interrompent même la pagination. Ces addi-

tions, toutes très-favorables au Jansénisme , ont été inter-

calées dans cet ouvrage par un faussaire ^ qui voulait sans

duute leur donner par là quelque crédit.

RÉCIT DE l'enFAKCE DU PÈRE ANËLOTE, VOyeZ CÎ-dCoSUS :

Lettres et écHts du père de Condren.

RECUEIL DE DIVERS ÉCRITS DE M. CHER. — Ms. dU sémi-

iiaire de Saint-Sulpice , un volume \\\-U° de 51 feuillets.

C'est une simple copie de divers fragments des écrits de

M. OUer, qui peuvent surtout convenir aux séminaristes.

.j Registre DES sépultures du sémiisairk de saint-sul-

*iCE. — Ms. du séminaire de ce nom. Un volume in-/i**,

^ui commence en 1651 et linit en 1686.

* REGLEMENTS DU CARDINAL DE LA ROCHEFOUCAULD ET

ILTRES ACTES POUR LA RÉFORMATION , DE l'oRDRE DES

CHANOINES RÉGULIERS DE LA CONGRÉGATION DE FRANCE. —
bibliothèque de Sainle-Geneviève. Une suite de volumes

In-folio H. Fr. 22.

(1) Vie impri-
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iluiie, in-'i».
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deParisx.Wi».
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>/VI TÉ r.T SÉMIKAillK IH: SAINT-NICOLAS DU CIIAnDONMCT A

PARIS.— nil)liulliè(|iu!Miixai'iiie.

Cel ((uviiit;!' a ('{v toiiipos*' par M. Courtaîii, pit^lrc de la

tf.t. 1.
1,. G96. coniiiiiiiiauU' dr S. Nicolas (1). On en conserve (ieiixcNeiii-

plaires a la Bibliotlièque Ma/arine : le premier, d'un (oniiiii

in-/»",el qui contient plusde 1 ,000 pages, fuliédiHé en lG*J^i,

(anl sur des Mémoires relalil' aux premières années de

M. Boni'doisc
,

que sur les allestalions verbales des

personnes encore vivanles el qui l'avaienl connu vers la

fin de su vie. On y ciie souvenl lt!s Mc'moirvu de M. du

Fen'ier, peuexaclement, ilesl vrai, el comme par simple

réminiscence. Mais ce qui rend précieuse celle histoire,

c'est une multitude de lettres, de conférences et d'autres

écrits de M. Bourdoise qu'on y trouve cités lexluelleineiii,

et qui lui donnent malgré les défauts el les inexaclitudts

dont elle n'est pas exempte, un curactèrc dorigiiialiii

qu'elle ne partage qu'avec un petit nombre d'uutro

Vies.

Elle servit de matériaux en 1698
,
pour la rédaction

d'une autre vie plus courte , et qui peui passer avec rai-

son pour un chef-d'œuvre de calij^iaphie. Klle est J'iin

format in-foiko ; ce fui sur celle dernière (|iieM. Descotii-

reaux, prêtre de la communaule de Saint-Nicolas, com-

posa la Vie qui a été donnée au public, en un volume in- V ,

et qui paraît en t- moins intéressante que la Vie manuscriu

dont nous parlons.

VIE DE M. oLiER, PAR M. DE BRETOviLLiERS.—Ms du sé-

minaire de Saint-Sulpicc.

M. de Bretonvilliers, disciple et successeur immédiat dt

M. Olier, dans la cure et dans la supériorité du sénii

nairede Sainl-Sulpice, mit par écrit tout ce que sa mé-

moire put lui fournir de détails sur la vie du serviteur de

Dieu
, et en composa une vie qu'il se proposait de doiiiir

au public, et quipourtani esl resiée inédiiejusqu'àce juin

Il était plus à même qu'un autre d'écrire sur ce sujet, ayaiii

M. BaùdràndJ. *^^ l'avantage de vivre, pendant quinze ans, dans uiu

79- ' grande iulimilé avecM . Olier ^^2), et d'avoir été témoin ocu
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iHimililé, et queltiiieluis par charité

pour les pei'M'euleiirs du serviteur de Diku. Néanmoins
,

après l<'s .Mémoires aiiiograplies de AI. Olier, celle /i> est

l:i source la plus ahondanle et la plus sûre de son iiis-

luire, l'ilie se compose de <|uatre volumes in-Zi", ou plutôt

d(> deux volumes, car les deux derniers apparliennent

nioins à la vie <|u'à {'euprit di; M. Ulic^r. L'exemplaire que

nous ciioiis n'en est qu'une simple copie, mais revue et

coiri^'ee par M. de nrelonvilliers lui-même, comme l'indi-

quent les raluresel l(!S additions de sa main qu'on y voit.

VIK VtV. M. OMER , PAR M. LKSCIIASSIKR. — Ms. dU sélilli'

iiaire de .Saiiit-Sulpict!.

(>e iiiaiiiisiii'ii «pii se compose de i^6 pages, écrites et

corri^t'cs de l.i main de M. Les«liassier , u été rédigé sur

les Mihiiuh'tx de M Olier , sur la / ie du même par M. de

Hreionvilliers , et il'après les récils de quelques ecclé- (i) youvemi

siastiques, (lui avaient (oiinu le serviteur de Dieu. II a ''"^^""""""'*' '"*-

....
, ,

..
I I # • 1 «f /vi- torique, par une

servi de loiid |)our la coinposiiion de la / te de M. Ulier, novieivikiiensde

piihlie»! sous le nom du piM'e (iiry, et qui esl néanmoins 'twev. 1774. ia-

l'oiivrage de AI. Lescliassier (1) : comme le prouve un au-
^''" '* '^••'•''*

ire manuscrit (|iii est extrait du précédent, et auquel

M. Leschassier a t'ait des (torrections , fidèlement repro-

diiiles dans la Vie imprim<>e dont nous parlons.

vil'. MS. DE SAINT VINCENT DE PAUL , PAR ABELLY.—Ms. du

séininaiie de Saiiil-Siilpice.

Nous ciloiis sous ce liire un chapitre inédit de la Vie de

de sailli Vincent, ipii esl le 32" du 1" livre. Il a pour li-

ire : CV (jun fait it. / inceitt pour aider M. tithhe

(Hier, >u ijih (([ucs- dctMi'tfis et entreprises de pieté. Il

parait (|u':iv:iiii de le taire imprimer, l'auteur le soiimil aux

.dinHleiiis du séminaire de S. Sulpice, et que, comme il y

.doiiiiail les plus grands éloges à M. Olier, mort (k puis quel-

.qiiesaiinees seulement , on jugc'a à propos d'en (*iftei er l'im-

«pi'cssioii llesl resté depuis en manuscrit au scmiiiaire, parmi

.les aiiestalioiis de divers miracles attribues au fondateur.

fl' '

II

m



I NOTICE

,1 w^

im

'm

m
•'

i

Nous le donnerons à la fin de celle vie, comme coniplémenl

de l'ouvrage d'Abeliy,

VIES DU PÈRE CLOYSAULT. — Trois volumes in-fol. Aiilre-

fois à rinslilution de l'Oraloire à Paris.

Nous citons sous ce nom les Vies de quelques prêlres de

l'Oratoire , composées par le P. Edme Cloysaull , de la même
congrégation, supérieur du séminaire et grand-vicaire du

diocèse de Châlons-sur-Saône , el cotinu par divers ou-

vrages. Quoique plusieurs de ces Vies , celle du cardinal

de Bérulle et celles des pères de Condren, de Saint-Pé,

Yvan , Jean-Baptiste Gault, Romillon, ne soient que des

abrégés d'autres Vies déjà données au public , elles ne

laissent pas d'offrir quelque intérêt sous le point de; vue

hisloiique , l'auteur, qui était plus qu'octogénaire, y ayant

inséré plusieurs traits inédits, qu'il avait recueillis des

plus anciens membres de sa congiégation , et de ses re-

cherches dans diverses maisons de l'Oraloire. Le pèic

Bonamour, supérieur de l'Insliluiion de Paris, à qui il com-

muniqua ces Vies manuscrites, jugeant qu'elles ser '.ieiii

trés-pi'opres à édifier si s conlières, les lit copiei- en liois

volumes ï«-/ô//o, qu'on lisait tous les ans dans cette mai-

(i) Directeur son. Au moment de la révolution, ces volumes passèrent en

de l'insiiiution. |a possession du père Carrichon (1), qui les laissa par

testament au père MéraïUt, dernier supérieur de rinslilution

de Paris. Celui-ci le.s donnaà M. Grelei, ancien conlrèredc

l'Oratoire, qui se propose de les laisser à la Biblioihèqiu'

Uoyale après sa mort.

Le 1" volume porte la daie de 1726; on a joint, à i;i

suile du o" , un catalogue des autetirs de l'Oraloire ; et col

ouvrage est suivi d'un li' volunu; qui a pour titre, Direc
fun'c de la même congrégation.

viKS DE GRANDET. — Ms. du Séminaire dc Sainl-Sulpico.

Bibliothèque Royale , supplément. Fr. 1^.
3

Cet ouvrage qui forme (juatre volumes in-/»" a pour li-

ire : Lésâtes abrégées de plusieurs prêtres et atttrex ci-

clénastiques, qui dam les siècles passes se sont distin-

gués par leur science^ leur piété et leur zèle, pour ser-

vir de modèle à ceux du nôtre. Il a été composé pai

Joseph Grandet , curé de Sainte-Croix à Angers, et ensuiic
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dirccieur nu séminaire de cette ville, a qui il le laissa,

après sa mort arrivée le 1" septembre 1726. Lesconti- {i)Art.GraLa-

nualeurs de Moréry (1) ont pensé qu'il avait laissé ces ma- det.

nuscrits au séminaire de Saint-Sulpice ; et c'est peut-être

ce qui les a portés à ajouter, qu'ils étaient perdus au temps

où ils écrivaient. On les conserve aujoud'hui dans cette

dernière maison, où il parait que M. Emery les apporta en

qiiillant le séminaire d'Angers ; et on les trouve cités dans
lil^^/ÔA^ îo2*

YEsnai sur l'inftuence delà rcfigton en France
,
peti- 1^60. ei pàssim.'

(lant le xvii" siècle (2), dans les Fus des Saints de Bre- (3)ln-8o.i838.

tugne [J^)e\ &m\^\a diii'miivc Fie duve'nerable Gt'ignon de '

ûfparh.itùd.

Monl'orlQx). On voit à la Bibliothèque Royale, un manuscrit préface, p. 5.

qui coniieni les Vies des prêtres de Saint-Sulpice, renfer-

mées dans le recueil de Grandet , celles de MM. Olier , de

Breionvilliers, Bourbon, Picoté, ïronson, de la Barmon-

dière, Bauin et de la Chélardie. Cette copie , sur les mar-

ges de laquelle M. Emery a mis diverses additions, ajou-

tées après coup par Grandet Im-méme , appui icimit auit>u_

fois au séminaire de Saint-Sulpice. La Bibliothèque Royale

en fit l'acquisition en 1835, par fa même rencontre qui

lui prt)cura le Mémoire de M. Baudrand , comme on

l'a déjà raconté.
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VI. M. Olier bénit Dieu du

cliaugenient de la Régrippière. 303

VII. En revenant à Chartres ,

il s'arrôtc à Angers et à Tours. 304
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VIII. A Chartres , M. Olicr

trouve ses confrères partagés sur
rn'iivre du séminaire. M. Anie-
lote est d'avis de tout quitter./>aflt305

IX. M. Picoté goAte le projet

d'établir un séminaire à Vaugi-
rard. Il altire ît cet avis M. de
Foix et M. du Ferrier. 306

X. M. Olicr va trouver ses a-

mis .'i Vaugirard et fait une retrai-

te pour consulter Dieu. 309

XI. Dieu manifeste 5 M. Olier

sa volonté sur le nouvel établis-

sement, id.

Xlï. Dissolution de la société

de Chartres. M. Olier et deux au-
tres se réunissent à Vaugirard. 311

XIII. M. Olier et ses confrè-
res prennent pour directeur le

père Dom Grégoire Tarrisse.

XIV. Il prend le père Dom Hu-
gues Rataille pour directeur par-
ticulier.

XV. Il est entièrement délivré

de toutes ses peines.

XVI. M. Olier fait vœu de ser-
vitude ù Notre-Seigneur.

XVII. Les trois solitaires do
Vaugirard .se lient entrVux par
un simple lien de la charité.

XVIII- M. Bourdoise vient les

visiter et les encourage.

XIX. Marie Rousseau leur fait

connaître les desseins de Dieu
Son crédit. 32fi

XX. M. Olier est l'un des hé-
ritiers de l'esprit du père de
Condrcn. 328

XXI. Dieu hénit visiblement

l'établissement de Vaugirard. 331

XXII. Le cardinal de Riche-
lieu veut allirer les solitaires à

RucI : ils le remercient. 33-4

XXIII. M. deO'iaylus, M. de
Poussé , M. Ilurtevent et d'au-
tres, viennent grossir la conuna-
naulé de Vaugirard. "3(i

XXIV M de Rîtssain'oiirl ou-
tre dans la nouvelle commu-
nauté. 337

lix

XXV. M. Amelote lui-même
demande à être reçu. pag. 339

XXVI. M. Iloumain vient se
joindre aux solitaires de Vaugi-
rard. 341

XXVII. Dieu révèle h M. Olier
les secrets des cœurs de ses dis-
ciples. 3ii

XXVIII. M. Olier est éclairé
de Dieu dans ses prédications. 344

XXIX. M. Olicr est choisi pour
être supérieur. Ses sentiments
d'humilité. 347

NOTES DU HUITIÈME LIVRE.

Surl'abbesse de Fontevrault. 349

Pèlerinage de Notre-Dame des

314

Ardnhers.

Sur la Régiippièrc.

M. Amelotc entre îi TOratoire.

350

331
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317

321

Sur l'abbé de Pormorant. 3,%2

Maison de Vaugirard.

Zèle de M. Boiirdoise.

M. Bourdoise, el madame de
Villeneuve.

Ib.

353

334

Marie Rousseau. S85

322

M. de Chavigny. Effet des in-
tercessions du père de Cundren. 357

Maison de Vaugirard. 358

324 M. Meyster et le cardinal de
Richelieu. Ib.

Sur M. Ainelote. S59

Madame de Villeneuve, et ma-
demoiselle Bellier. 360

LIVUE IX.

Commencement des grands séminai-

res en France. Esprit du séminaire

«le Vaugirard M. Olier accepte la

(;urc de Saint-Sulpice, à Paris et y

transfère sa communauté.

I. On bl.'ime hautement à Paris

l'étabiissenu'nt de Vaugirard. 362

II. On regardait alors l'éta-

blissemeut des séminaires counne
impossible. 36S
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IV. Prédiction du pJ'rc d»i Con-
drtMi juslitit'c. riiioii di> M. Olior

:ivt>*- suint Vincent de Paul cl

rOratoiio. r,G7

V. M. Bourdoiso et l>om (Iri!-

goire Tarrisse (>ncoui'ag«MU M.
Ulicr à continuer l'njuvre de
Dieu. 568

VI. Le pt'»re Bataille assure

M. Olicr que le séminaire est

l'ouvrage de J)i(ui. 30!)

VU. Fondements de l'esprit du
séminaire : 1" le cruciliemenl du
vieil homme. 570

VIII. Conversations de M.Olier
avec ses disoiples sur le orucilie-

ment du vieil liomme. 572

IX. Esprit du séminaire : 2"

Union à Jésus-Christ. 374

X. Fervoin- de la communauté
de Vaugirard. Vœux de M.Olier
pour ses successeurs. 375

XI. Le p^rc Bataille ohlige

M. Olier h mettre par écrit les

grâces qu'il a reçues de Dieu. 377

XII. Vertus et réputation du
frî^re Claude Leglay. 378

XIII. Le (rbvo Claude connaît
la vocation de M. Olier. 380

XIH his. Le curé de .«?. Sul-
pice , h Paris , désespérant de
réformt!r sa paroisse , vent lu

quitter. 382

XIV. Le curé de Sainl-Snl-

pice |)ropose sa cure à M. Olici'. 383

XV. Le père Tarrisse décide
qu'on doit accepter la cure de
Saint-Snlpice. 58-4

XVI. Oppositions pour faire

échouer ce dessein. Marie Rous-
seau les déjoue et encourage
M. Olier. 586

XVII. Le père Bataille oblige

M. Olier d'accepter la cure Je
Saint-Sulpice. 388

XVIII. M. Olicr comprend
enliii le stji'ge où sa vocation lui

avait été montrée en énigme. 589

XIX. Dans la place de curé ,

M. Olicr est appelé î"! renouveler
la piété dans le peuple par des
instructions familières. ptiff. 3flO

XX. Dieu appelle M. Olier à

renouveler la piété |)ar la voie
des docteurs et à former des
prêtres. 392

XXI. M. Olier et les siens se
dévouent h la paroisse de Saint-
Sulpice. 393

XXII. Après son acceptation

,

il est persécuté par ses prochus. 39i

XXIII II se prépare, parla
retraite, à son entrée dans le mi-
nistère pa.storal. 396

XXIV. M. Olier prend pos-
session. Il assiste au.\ noces de
.sa nièce. 397

XXV. Le jonr de l'As-sonip-

lion , il oOicie dans sa nouvelle
église. 399

XXVI. Estime extraordinaire

que les grands de la paroisse té-
moignent à M. Olier. 401

XXVII. Marques d'approba-
tion que M. Olier reçoit pnbli-

auemeiit d'un grand nombre de
octeurs. 402

NOTES DU NEUVIÈME LIVRE.

Sur l'établissement des sémi-
naires en France. 405

Sur les exercices des ordi-
nands. 408

Origine du.-séminaire de Saint-
Nicolas (h: Cîiardonnet. 409

Abandon de .soi-ujéme à l'es-

prit de Notre-Seigneur. 41

1

Sur la mort de sainte Jeanne
de Chantai. 412

Mission prôchéc par M. jIc

Perrocluîl. 413

Sur le docteur de Sainte-
Beuve. 414

Parole.' icniarquables de Marie
ll'tnsseau. Ih.

Dévouement du séminaire à la
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COMH ITE UK M. OLIEFl I>ANS LA RÉI'UIUIE DE LA PAROISSE DE

S. SIILIMCE, ET DANS L'EXERCICE DU MINISTÈRE PASTORAL.

X. Visites des malades ; dis-
tribution des emplois, réeréations
mises à pruUl pour l'inslrurtiuii

des prùlros.

XI. Tous les prtMres de lu

counuunauté suiveut les nu'nies

principes dans lu conduite des
âmes. Instritclions de saint Chartes

aux confesseurs,

XII. M. Olier s'efforce d'être
le modèle de ses coopérateurs et
de tes ouailles. Il fuit le vœu de
servitu(l(? et celui de tendre tou-
jours à la perfection.

XIII. ElTicaciti^ de l'e.vemple

dos supérieurs pour porter les

inférieurs à l'accomplissement
de leurs devoirs.

XIV. Zèle ardent de M. Olier
pour la réforme de l'ordre sacer-
dotal.

XV. Les curés de Paris adop-
tent les règlements de la com-
nnmauté de Saiul-Sulpice.

XVI. Estime singulière pour
M. Olier que Dieu inspire à un
grand nouibie de personnes con-
sidérables dans rEgli.se et dans
l'Etat.

LIVRE PREMIEH.

M. Olier établit une connmmauté de

prélrcs d(;stiués au service de la

paroisse de Saint-S(dpice.

I. M. Olier est appelé de Dieu
à unir, eu sa personne , les fone-

(ions de curé et celles de supé-
rieur du séminaire. 4:25

H. Il v(;ut réunir en commu-
nauté tons les prtMres de sa pa-
loi.sse. Sa conduite envers ceux
ipii s'opposent fi ce dessein.

III. Formation de cette com-
nuniiiuté. Elle est composée bien-

tôt c!e cin(|naute prêtres.

IV. Désintéres-senient aposto-

licpie (les prêtres de la coinnui-

iiMiUé.

428

429

430

V. Simplicité dans la table et

les vètenieuts des prêtres de la

communauté.

VI. Indill'érence dos prêtres do
la couMuunaulé pour tous les

em|dois.

VIL Fidélité aux règlements

Ue la cunmiunauté.

VIII. M. Olier divise sa parois-

se en huit quartiers ,
qu'il coidie

cliiiciin à plusieurs do ses prêtres. 435

IX, Le livre de suuu animarum
tenu avec soin par M. Olier. 436

432

433

434

436

457

438

439

441

442

443

NOTES DU PREMIER LIVRE.

Discours de M. Olier sur lu vie
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11

I

teiL



Ixij TAni.l': DES SONMAinSS

-., '

4

(II' Siiiiil-Sulpici'. /;«</. 41»>

l))'>)li('iint «It'H Arles «h- rKnlist»

(le Mihin uux diuieurs du Sur

buiiric.
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LIVllE II.

Tableau du l'auhoiirg Saint-rioriiialn.

ill. Olicr t'ii fiilicpiTiid la n'Ioi'iiii'.

I. Etat (lu l'auhoui'g S.Gcrniaii). 448

II. Lo faubourg .Saint -<ît'i-

niain était le lol'ugo des l'rotes-

tants et des albtîes. il>-

III. La niagic et le libertinage

n'-gnenl dans le faubourg .'^aiiil-

Geruiaiii. 45U

IV. Etat scandaleux du clergé

de la paroisse Saint-Sulpice. 452

V. M. Olicr établit des calé-

cliisnies pour les entants de sa

paroisse. 4j4

VI. Il assigne des confesseurs

!>our les enfants. Il les confesse

ui-niéuic. 45.'>

VII. Catéchismes pour les la-

quais, les niendianls et les vieil-

lards. 456

VIII. Autre catéchisme. Dis-

tributions de feuilles imprimées

accompagnées d'estampes. 457

IX. Il réunit les maîtres et

maîtresses d'école, et les sages-

femmes, pour les instruire de
leurs devoirs. 458

X. Entreprises audacieuses des

Calvinistes et des Luthériens. //'.

XI. M. Olier établit des con-
férences pour convertir les héré-

tiques. 460

XII. Il attire dans sa paroisse

le père Véron , célèbre contro-

versiste. Ib.

XIII. Clément et Beaumais
suscités de Dieu pour la convcr-
.sion des hérétiques. 46i

XIV. Méthod<» de Clt^mciit

plus fructueuse (|ue celle de Vé-
ron. piui. 4(iô

XV. Ibïaumais vient habiter lo

faubourg Saint-iiermain. Succès
de ses controverses. 4U4

XVI. Mort du ministre Au-
berlin. 46r>

XVII. Zèle de M. Olier pour
ramener ime de ses parols-

.siennes , (|ul , néanmoins , meurt
dans l'hérésie.

XVIII Esprit de prosélytisme

des Huguenots.

XIX. Zèle de M. Olier pour
affermir la foi des nouveaux ca-
tholi(iues.

XX. .M. Olier établit une li-

brairie aux portes de l'église.

XXI. Il relève le culte divin.

Divers règlements.

XXII. Il rétablit l'offlce cano-
nial.

XXIII. Zèle de M. de Hassan-
court pour le culte divin.

XXIV. Exhortations du M.
Olier à son peuple.

XXV. Effets étonnants de SCS

prédications.

XXVI. Il convertit un baladin.

XXVII. Il travaille à réformer
les confréries.

XXVin. Les prêtres de la p.v
roisse ne peuvent stiflire pour
entendre les contèssions.

XXIX. Grande alllnence aux
)flices. La Reine assiste aux pré-
dications de M. Olier.
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I. La dévotion au très-saint

Sairemeul, moyen de renouvel-
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IL M. Olier met en honneur

,

dans sa paroisse , les visites au

très-saint Saerement. i!)0

IIL CoidVérie du très-saint Sa-

crement. Humilité de la princesse

de (londé. 491

IV. M. Olier introduit l'usage
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du lrès-s;'iiil Sacrement. AWt
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VIII. M. Olier exhorte ses pa-

roissiens à la communion Iré-
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IX. M. Olier établit les com-
numions du nu)is. 499

X. Il con.sacre les enfants de su

parois.se à la très-sainte Vierge, i.-

XL Son amour pour les pau-

vres. Le frère Jean de la (Iroix. 3()0

XII Sa générosité envers les

pauvres. 501

XIII. Il rétablit la confrérie

de la Charité. r»0"

XIV. Il détermine les dames
de sa paroisse ù servir elles-

mêmes les malades. 5U4

XV. Il établit sur s;' paroisse

les Filles de la Charité. Avis ;,

ses ecclésiasliuues. //'

XVI .Son /Me pour délivrer

sa paroisse des feunnes de mau-
vaise vie. piiij. 505

XVII. Le nailli de Saint-
Germain sceond(! son zèle. 5()G

XVIII. M. Olier iravaille 1» la

cuiiv'.-rsiou des femmes de mau-
vaisr vie, cl leur procure des se-
coiirs. 507

XIX. Belle réponse de M-
Olier sur rinutilité de ses elforls

pour gagner à Dieu ces péche-
resses. 508

XX. Il s'elVoice d'établir une
maison de repenties. 509

XXL Pi i.'rca et pénit<nice9 d»;
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ilans sa paroisse. "•>')
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XXVI. M. <;,iei' vcr-'^-ul \^
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XXVII. M. Oiier vent domier
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ee dessein. ,"1S

XXVIII. La Reine désire que
M. Olier accepte la cure de
Saint-Jacques. 519
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XXX. L(; pèr '. Y' m s ittacia:

à M. Olier et .seconde son /.tlj. 523
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VIE

DE M. OLIER

PREMIERE PARTIE

LA PROVIDENCE PRÉPARE M. OLIER

A TRAVAILLER DANS LA SUITl-

A LA SANCTIFICATION DE L'ORDRE SACERDOTAL.

LIVRE PREMIER.

NAISSANCE DE M. OLIER , SA VOCATION PREDITE PAR

S. FRANÇOIS DESAI.ES, SA CONVERSION A LORETTE.

Plusieurs «icrivains ont moniié que la famille de M.Olier,

originaire du pays Charlraiii , ne fui pas moins illustre pur

sa noblesse et ses alliances, que par les charges qu'elle

L
Naissance de
M. Olier.
* NOTE 1.

'i)l)i(liunn(iire

exerça dans la magislralurc, la diplomatie et la guerre *(1). ''*^ '" Politesse i.

i\Iais ce serait s'éloigner tout-à-fait de l'esprit et des

maximes de ce grand serviteur de Dieu
,
qu<' de commen-

cer son histoire par l'énumcration de ses ancêtres. « Je

" ne sais, ccrivait-il lui-même à son directeur, si je

" ne rougirai pas de vous dire ici la parenté à qui Nolrc-

» Seigneur m'a allié : car il se rencontre que les trois per-

•' sonnes qui manient en ce (emps-ci la justice, M. le

I
il

11
5 <;
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( 2 ) Mnttliicii

Mole.
1^) niaise Mé-

liand.

(i) Mcmoircn

mu. de M. Olier,

toiii. Il.pag.78.
— Vie (leM. Olier

par .M. de Bre-
tonvillicrs. l, I.

page 3.
' NOTK 2.

(5) Mémoires
anl. lie M. Olier,

toni. I. pag.92.

((j) Kliil-cii'il

de Paris. lieijis-

Ires (lis maria—
(jvsdi'tn paruissc

S. l'uul , année

VÔQH—Dietion-
nairc de la No-
blesse, tom. XI.

pag. 74.

i^)ùictionnairc

dcla.yoblesse.ib.

-liemarqucs bis.

t. m. pag.452.
* NOTE ô.

(8) Lebeuf,
Histoire deParis,

l. II. pag. 527).

(fl) liemarqites

Ilisiorii/iies. 1. 1.

pag. 109 cl p.

29.

(10)Lel)onf,
Histoire deParis,

l. XV. p. 103.

404.

(\\)ViedeM.
Olier par !H. de

lirclonvilliers
,

1. 1. pag. m.
II.

Baptt^me do
M. Olior.

iyïjfAal-rivil

de Paris. Ilcjis-

ire des hapir-

mes de la pa-
roisse de Suinl-

Paid. p. 22(!.

2 PAllTIE I. LIVRE I. — 1608.

» Chnncclicr (1), M. le premier Préskient (2) , et M. le

» Procureur général (3) sont nos parents, et nous nom-

» ment leurs cousins. Grâce à la niiscricordo de Dieu
,
je

» suis mort au niond(! et à sa folle grandeur (4). » Par

respect poui- ses senlinients nous nous bornerons donc à ce

que la liaison et rintelligcnce des faits ne nous pennettent

pas de passer ici sous silence.

Jacques Olier de Verneuil, son père *, d'abord conseiller

au Parlement de Paris, puis secrétaire de Henri IV, et

Maître des requêtes ordinaire (' son iiôlel, sut allier, avec

les fonctions de la magistrature , la profession ouverte et

sincère d'une vie chrétienne , et d'une tendre dévo'.iou

envers l'auguste mère de Dieu (5). Au mois de septem-

bre 1599 (6) , il épousa Marie Dolu , dame d'Ivoy en

Berri ; et cummci ces verlueux époux n'avaitm rien plus

à cœur que de former leurs enfanis à la piété , Dieu donna

bénédiction à leur mariage, en sorte qu'ils se virent bientôt

entourés d'une famille nombreuse. Les seuls registres do la

paroisse Saint-Paul à Paris, sur laquelle ils demeurèrent

tant qu'ils habitèrent celle ville, nous font connaître les

noms de huit enfants issus de leur union. Sans eu faire

ici l'énumération , nous nommerons ceux dont nous aurons

occasion de parler plus particulièrement dans la suiie :

François Olier de Verneuil
,
qui fut Maître des requêtes,

puis Président au grand Conseil; Nicolas-Edouard Olier de

Fontenelle et de Touquin
,
grand audiencier de Fran(;e , et

auteur de la branche de Maison ; enfin Jean-.lacques Olier

dont nous écrivons la vie (7). ;

Il naquit à Paris, rue du Koi de Sicile, un samedi,

20 septembre 1608*, et fut baptis('' le môme jour dans

l'église royale de Saint-Paul (8), où il reçut le nom de

Jean (9), que lui imposa M. de Ligny , seigneur de Ueii-

tilly (10) son parrain. Ce nom , sous lequel on le désigna

depuis dans sa famille (11), est le seul que lui atlribuenl les

registres (|ui font foi de son baplôme (12), quoiqu'il ail
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porté aussi celui do Jacques, qu'il prit pcul-ùlre en rece-

vaiil le sacrement de Coiinrnialiou (1), selon la coutume

reçue dès-lors. Du nu)ins il est uonnné presque partout

ailleurs, Jeun-Juiqucn Olier ; et il nous apprend lui-

même qu'outre saint Jean , il avait encore pour patron

saint Jacques-le-Miueur, ei (lu'il les lionoraii comme ses

prolecieurs et ses modèles '.

La nouvelle naissance qu'il reçut sur les fonts sacrés, fui

la seule dont il se lit gloire, dès que Dieu lui en eut décou-

vert l'excellence. « Je lenonce à toute connaissance selon

.' la chair, disait-il dans la suite, en empruntant le l.m-

» gage de l'Apôtre ; nemùiem novimus secnnilùm ear-

» Item. Giàcc à la miséricoid»! de Dieu
,
je suis mort à la

" génération d'Adam. Par le baptême, j'ai fait profession de

" mort à la première généiation , et je ne vis plus qu'à lu

» seconde, vraiment glorieuse poui' naj
j
puisque, par

" cette régénéiatiou
,
j'ai Dieu i)our père, l'Eglise et la

" sainte Vierge pour manière, Aotie-Seigneur pour mou

" frère aîné, le reste des saints pour mes frères, et les

>' anges pour serviteurs. mon Diei et nmn père , failes-

' moi la grâce de nejanuiis soufl'rir que j'estime ce monde

" ni sa grandeur, lesquels je suis convaincu n'être que

' vanité et que folie ('2). •>

Peu après (lu'il eut été consacré à Dieu par cette nou-

velle naissance, il fui porté au fauboiu'g Saint-Germain

|iuiu' y être nourri (3), Dieu voulant apparemment, par

iiiidessein pailiculier, cpie le lieu de sa première éduca-

liun fût la paroisse même de Saint-Sulpice, au renouvel-

liiuenl de laquelle il devait se consacrer tout eiUier, el

qu'il conlraclàt ainsi, dès le berceau, une alfcction par-

ii(ulièie pour (;e lieu, ou il devaL engendrei' lui-même un

si grand nombre d'eni'anls à l'Eglise. < De tout lenq)s,

" dit-il , J)iEu m'a sépaie de la famille : il m'a tenu eloigiu'

de bonne heure de la maison , n'y ayant point eK' nourri,

' mais au faubourg Sainl-Ger'nain , dansla rue Saint-Sul-

(i) Hemari/iics

lihiuri(iiics, t. I.

pag. lui).

NOTE 4.

(2) Memoires
oui. de M. Olier,

loin. H. p. 78.

(5) llatiarriucs

hintiirifuus, t. i.

|i;ij,'. H>i).— Vie

lie M. Olier, jar
m. (le lifeloHiil-

liers , lou) I.
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(1) Wmoifcs
aiii. tlv M. (Hier,

l.ri.|.i.fc'.il i.—
llcihuriiiws liis-

lorii/iie.i, loin. i.

Jiay. 280.

Pi'oinii'i's in-

dices (II! la vo-

calion do M.
Olior h l'iHat

ecclésiasliquo.

(2) Meiiiuircs

aut, (le M. Olier,

t. II. pag. 506.

(ô) l.ii Vie de

S. Humitiitiite
,

par te père Toii-

run , in-4o. —
Paris, 1 73!) liv.

1. , c. 2. p. 8.

(i) Vie lie !\l.

Olier, par M. de

ISreliiiiiiltiers, t.

I. paj^. 8 ol 9.

* ^OTE J.

!o) liemarqiies

hisUtriijU V, t. i.

pag. i>!l. l. 111.

/i PART. I. LivriE I. — 1608.

» pice f , où il semble (pie Dieu prcnail plaisir à me faire

» respirer r.iir tIcMiion ci^lise, et du lieu où il désire que

» je le serve (l). »

Ce l'uilà que, dès lagc le plus tendre, il donna les pre-

niiei's indices de sa vocaiion au service dos autels, et de

cette religion profonde qui parut e» lui avec tant d'éclat

dans la suite. On a lieu de croire que sa mère, avant de le

mettre an mondi^, avait eu le pieux niouvenient de le consa-

crei' à la très-sainte Vierge (2). Loi-squ'elle le portait dans

son sein , elle eut un songe qui la frappa beaucoup , à cause

du rappoi't qu'il paraissait avoii" avec celui que l'on ra-

conte de la mère de Saint-Dominique (3). Durant son

son)meil elle crut voir un flanil)eau ardent qui poussait

sa tiannne sur im globe et qui l'embrasait *
(6); comme

si l'augusle Reine du ciel eut voulu faire connaître qu'elle

prenait cet enfant sous sa proleclion, et qu'il seiait aussi

un nouvel instrument de sa gloire. Si madame Olier n'alla

pas jusqu'à se persuader que ce flambeau fût un signe

du zèle et de la charité que son enfant devait un jour ré-

pandre dans ITglise , elle conjuiença du moins à penser

que Dieu avait sur lui quelque dessein particulier, lors-

qu'elle remarqua (!n lui une sorte d'inslinct religieux, as-

sez suiprenant dans un enfant de son âge. JNons lisons

de saint Thomas d'Aquin
,
que l'unique moyen d'arrêter

ses larmes, dans son enfance, était de lui mettre quelque

livre entre les mains ; trait qui a pass('' pour un présage de

la profonde science de cet Ange de l'École. On remarquait,

dans le jeune Olier, quehpie chose de semblable. Lorsque

sa nourrice voulait mettre tin à ses cris et à ses pleurs, elle

le portail à l'église de S. Sulpice (5) , voisine de sa maison
;

et la présence du lieu saint faisait aussitôt sur lui ce (|ue ne

X

'] La \ ne S,iint-Sn!pire , ainsi appelée
,
parce qu'elle conduisait à

réf^lise dt' ce nom , osl connue aujouidliui .sous le nom de rue des

(1) Ibid. S£5. V.antiivs (1), (|n"('lie pi'it d'une enseigne où liois caueltes élaieul re-

préseult'i's.
*

pnnv

sairel
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siastil
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cliai-gl

à lui-
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ponvaîenl opérer ni les aunis«!nien(s ni les caresses néces-

saires aux faiblesses de l'enfancu»; car à pcùne l'y avait-on /,n j,^ ,,^. ,,

porté, que la tranquililé la plus parfaite prenait en lui la '^'" ' • /"" "• ''«

place des pleurs et des cris (1). i. ,,ajr. lo.

Une marque plus ceriaine de sa vocation à Téiat ccclé- ,y

siasiique ,
fut la haute idée que , dès son enfance, il eut du ^-» li-.nii<M(léft

saujt s.icnlice de la Messe, et de la samtele des nnnistres onfuncc du s.

chargés de l'offrir
,
quoiqu'il ne put dans la suite s'expliquer j£.'.? ''

''^

à lui-même la manière dont elle lui avait é'ié inspirée, U

rapporte qu'un jour, à l'âge de sept ans, («tant alh'; à l'église

des religi(îu\ de Saint-Antoine pour y assister an saint

sacrilice , et voyant passer le pièlie qui se rendait à l'autjîl,

il reçut lout-à-coup nue vive lumière de la pureté et de la

sainteté nécessaire au prêtre , et que cette vue fit sur lui {'i) uirsvahm

une SI profonde inq>ression
,
quelle ne s effaça jamais de oiwr. m^. ï>(>5

son esprit (*i). Voici comment il parle de l'estime qu'il avait '^^ ^'*"''

déjà conçue pour le saint sacrifice , et (lu'il regardait dans

la sniie comme un signe de sa vocation au ministère des

aiiiels : « Je pense «jue les premiers desseins de la bonté diî

" DiKii ont toujours é'ié de me faire vivre en son Eglise

" en (jualilé de i)i'êlre,vu (|ue, dès l'âge de sept ans, j'avais

' une Iclle ich'-e de la sainlelé des prêtres, que, dans mou

» pauvre esprit d'enfant , les voyant à l'autel
,
je les croyais

' ne pouvoir plus vivie que de la vie de Dieu , et qu'ils

' ciaienl si applicjués et consommes en lui, que je m'élon- ("») twir Do~
mitnvtiiiw vu-.

\ nais de les voir cracher. Je soullVais niuî grande peine de -itniKinjnc.siii.s-

'• les voir lourner la tête, croyant qu'ils eussent !oui-à-fail
!'!il\r!'—'iir"iô

" perdu l'usager de la vie (o),el(Mrils n'en avaient que pour *'• '>ii'>'-i"i>' '/.

" Dieu, et pour faire !o divin sacrilice ; comme les saints t. i. imy. ii>.

" (lu ciel qui sont entièreimMit sépan'-s de tout ce monde

" (!l morts aux choses d'ici-bas. Enlin je les croyais devoir

I" èln; tout autres et tout changés, depuis qu'ils étaient n»-

1» velus de leurs habits sacerdotaux, et surloul depuis qu'ils

I» élaieutnionies au saint autel. "

" Je ne sais (lui m'avait imprimé dans l'esprit cette idée

ItM'H
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» delà salnteCé des prôlres; ce pouvail être mon père oU

» ma mère , ou les bonnes personnes qui rréquenlaienl la

» maison, à cause que de toul lenips mes parenls m avaient

•« destiné à l'Eglise. Que Dieu veuille les récompenser par

» sa divine miséricorde des grandes charités qu'ils m'ont

» faites, cl du soin qu'ils ont toujours pris de mon éduca-

» lion à la piété et aux lettres. Ils n'ont rien épargné , ni

» biens, ni temps, ni peines, ni prières, ni larmes; en un

» mot ,toutes les bonnes cl saintes instructions, et les exeni-

» pies que je pouvais attendre de leur part
, je les ai reçus.

cainc
,
irc imrtw „ j),,..^ j^^ j.„ bjinisse , Cl Ics comblc de grâce et de gloire.

de Sept. — lie-

marques histori- » Je crois douc quc, par leur moyen , je pus recevoir celte

433.
'"''

'' " liante idée de la sainteté des prêtres » (1).

V. Ce fut sans doute aussi par le moyen de ses pieux pa-

envers la tw's- 'enls, surtout de son père, qu'il apprit, dès sa plus tendre

sainte Vierge, enfance, à honorer l'auguste mère de Dieu ; dévotion qui,

avec celle du très-saint sacrement, fut comme le caractère

distinctif de son enfance et de toute sa vie. Tout ce qui lui

rappelait la très-sainte Vierge , ou avait quelque rapport

avec elle, excitait la joie ou la reconnaissance de ce saint

enfant. Il s'estimait heureux d'être né d'une mère qui se

(2) Mémoires nommait Marie, et dans une rue appelée Notre-Dame
aul. de M.Olier. „ , , .^. , ,, . ,,, „, , . ,, . .^

loin. ii.|). r>7-. «'^»'i/^''' (2)+- Quoiqud tut doue dun esprit vif et

d'une grande facilité de mémoire , il comptait beaucoup

plus, pour le succès de ses études, sur l'assistance de la

f La rue autrefois appelée Xotrc-Damc-d'Arf/ent , est sans doute la

inôme que celle du lloide Sicile, où était situé Pliôtel de lalamilleOlicr.

Il est à présumer qu'on l'avait surnommée ^olre-Uwne-tVAnjcnt , dc-

l»uis que François I. eut placé , au coin de ceUc rue et de celle dis

Juifs , une statue d'argent de la sainte Vierge , en réparation d'un sa-

crilège commis par des hérétiques. Mais celle-ci ayant été dérobée
,

et remplacée par une nouvelle statue de bois, |)uis par une d(î marbic,

la rue cessa peu-à-pe»i d'élre appelée yotre- Dame -d'Anjeni , ii

reprit le nom de lue du /foi de Sicile qu'elle devait à Charles d'Anjou,

coMite del'rovence, el loi de Naples et de Sicile, qui y avait son

liAtel.
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EM'VNCE DE M. OF.IER. 7

liès-saiuie Vierge que sur ses talents naturels. Avanl d'ap-

pi'ciidre SCS leçons, il riiivoquail toujours avec une dévotion

extraordinaire; et, comme si Diku eût voulu le mettre dans

nue sorte de n<!cesslté de recourir sans cesse à elle , il ne

pouvait jamais rien appiendre qu'à force iSAve Mnria
,

ainsi (juc lui-même nous l'apprend. Lorsqu'il récitait cette

prièi'o, sa conliance en sa protectrice paraissait d'une ma-

"ièrc loiichanle ; cl l'on eût dit, en le voyant
,
que l'Espril

saint lui conununicpiail alors une portion des lumières el

de la charité de l'ange dont il piononçail les paroles avec

tant d'«>ITusion de cunir.

Il nous lait connaître, dans ses Mcimoires, une autre pra-

tifjue (|ui entretenait en lui ce recours habituel à Marie,

(V'iait de ne rien entreprendre sans all<;r auparavant la (i^ \:.h\we

, , , . , . ,, . , ,. Domiiiictihie, il>.

prier de le lui conuuaiider, comme a un enlanl «pu veul de ,)..ui\.~iinuiir-

pciidie en toiil des volonté's de sa mère (1) , el de lui ull'iir
'/'"'' /''•^'""'/'"«•

'

^

^ "^

t. m. i>.
i:>.i.

lespréinic(;s de tout ce qu'on lui donnait. « Je remarquerai

" icÀ , dit-il, une chose qui parait ridicule ou au moins trop

'• cnfaniine; mais pourlanl j'ai toujoin's été oblig('' de la

» continuer: c'est (pu; je n'ai jamais osé me servir d'aucun

» nouveau vêtement, (;omme d'habits, de chapeaux el du

» reste, sans lui eu consaci'cr le premier usage, en m'al-

" laiit piésent»!ià elle à Aotre-Dame, avec uïcs nouveaux

habits, la priant de ne pas souibii' (|ue pendant qu'il s(;-

raieulàmon usage, j'eusse le malheur d'offenser jamais

• son Fils. Il m'est parfois arrive'' de croire que cette pra-

" li(|ue était une faiblesse el mu; niaisei'ie , connue aussi

mie sujc'lioii trop graïuUî , voyant cpui pas un de ceux (pie

" jt^ connaissais n'en usait, el que j'étais le seul. Mais, dès

(|iii' je manquais à ce devoir, j'en étais aussitôt repiis,

(ur le jour niême^ ou le lendemain, ou fort peu de temps

" ;ipres,mes bardes se peidaient, ou se dé(;hiraient, ou bien

' s(! brûlaient. Je remariuiais ces accidents connue une ,^. „, .
'

(2) Mémoires
" peine visible

,
qui m'était envoyée pour me corriger de aut.de M. oiier

m^î

liî

ma faute, el m'avertir de n'y plus relomber (2).
t. I. p. 130. 131.

Il<

f ;«;
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VI. Lorsqu'iloiiUiUoiiil environ sa liiiiiiôinc nni)(>o, ses pa-

ii It'tii'i i»rl(- roiitsk'niironl nii colU'go , t ce l'ul-là snrloul qn'il fil ad-
siiisiMUM'.— In-

jj|j|.j,j. j,^,^ rares (lisposilions pour les lel 1res et la verlu.

tiiii ii.tiiiv Nil Tous ses luaîlres oui assuré qu'il avait l'esprit extr(>nienient
KiiiiKle viviifi- ., , , , . - . i .

lo. Vif el pénétrant, qu il saisissait aisément les choses les plus

dilliciles pour les eiiraiils de son Age, el qu'il les relenait

avec une «'«gale facilité. Peu après son enin'e au collège,

(|)
'" ' "' '''

ses parents le consacrèrent à Dieu , dans l'état ecclésiasli-
J/. Olirr, pur le ' '

pnr c.inj:. |r.(jiie^ auqucI ils rayaient toujours cru appel»', et obtinrent
y»/)7/V. cil. II. h, ..... ^.N ii< • • . .

ri. _ r„. //„ pour lui un benedccî (I). Mais la vivacité de son naturel

','/!","' '•'/'/""'!' anginentant avec l'âge, ils coniniencèrent à avoir des in-

i.p.i,'j.-i7( i/.v. quiétudes sursa vocation , et doulèrenl s'il serait propre un
(hi tiuiiif.pitv M, , , „ . , , 1 ï 1

LcsciiuKiiifr\).'2. jour a «Ics foiiclions qui deinandcnl tant de modestie et de

M Vie (If M ''*^''*'""f' (-)• " ^^" rapport de ma mère, dit-il dans ses

oiwf
, i„ir M. » Mémoires, mille et mille fois j'aurais dû périr sans le se-

dv llrrumrillien.
.- ,• . n > .. i

1. 1. |). 10'. " cours particulier de Dikh , a cause d une humeur vio-

» lente et bouillante qui nrcmpèchail de regarder où je

» marchais , ni où j'allais ; si bien que souvent je roulais du

- haut des montées, je me blessais, je me heurtais de toute

» part et ù tous moments. Je me souviens qu'étant tout

» jeune
,
je tombai la tète la première dans une fontaine

" où je devais pc-rir : une autre fois, je tombai sous la roue

» d'une charelte
,
qui devait m'écîraser, et qui s'arrêta toul-

„, ,, . " à^coup. Enfin je donnais fré(iuemment de grandes

aiii.iir M. (iiitr, » ffaycurs à toute la maison » (3).
1. 1. p. ii-j. ^ , . , . , , , ,

La conduite peut-être un peu severe de sa mcrc, a son

égard
,
put contribuer a augmenter l'impétuosité de sou (

naturel en aigrissant son caractère; car elle n'eut jamais
l

i) Mniiniirs p^m, |yj jjj lu,},,^; affcctiou qu'elle témoignait à ses autres I
'/''/. ilr M. IHii r, '

t
I II

i>.
lit», enfants. " On criait toujours après moi, dit-il lui-même (V;

" perpétuellement j'étais rebuté , malliaité , aflligé , battu,

•' fouetté; je n'avais pas un moment de repos auprès de

» ma mère. Il est vrai (jiie je lui donnais bien sujet de me

» traiter ainsi, .l'en demande très-humblement pardon à

» l)ii:u, el à elle même. Je prie Notrc-Seigneur qu'il me

I
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» fusse aulanl conlriiuier au soula<;eni(>nt spirituel de mes

.. paienls (pie je leur ai eans('' di; pciiu; ».

Cependaul sou pèie , ipii ext;r»,ail av(!C honneur la vil.

cliai'M' de Maître ordinaiie des requêtes dt^riiôicl du lloi, ,
" ''""''"' •'

*'""»' ' 'Lyon. — SuM-

aitiès avoir résigné la charge de Grand Andiencier de vt x ir:iiis lU;

France, lut nomme Intendanl de Lyon, par Louis \lll(l). iKiunrlir.

Il (iiiiita la capitale en 1()17 , et se fixa à Lyon , avec sa fa- ,
"^'!'*

f,'".''"'

mille, où il remplit celte i)lace importanle, qu»; Guillainne '/<>'{"/"'">.'•".

(le Moiitholou occupait auparavant (-2), Les Percs de la f;,,w< (.//(/xn /-

compagnie de; ik&vs dirigeaient alors le colh'-gc de celle
{'i y^u ,'.?.' rim;'

ville ; ce fiiieiil les maîlres qu'il choisit pour former ses en- "'7ii.

laiils !Ui\ bellcs-lelires; du moins rrançois, lain(> (leiiiir niant de inirda

eux ;
il('iié,el celui doiil nousTri-ivons la vie suiviicniduranl ';|',"|!,/~,,'^"'''

''
'

(|iii'i(iiut temps leurs le(;(ms , ainsi ((lie celles d'un maitre
. , , ,

{7,).Uir\i(itîtms

lie pcnsKUi , charge du soin de leur ediuation el de surveil- wu. hmdiwu m.

1er leurs progrès dans h's études (3). Mais celle nouvelle '^^!i,\',',aMn''^

position n'apporta aucun changemeuldans les inclinalions
"•*"""""• •'""•"i-

(lu jeune Olier. Son eara(tière devenait toujours plus vio-

lent et plus emporté , et il ne cessait de donner , chaque i Mvwnins

jour, à ses parenls el à s(^s maitres,les plus justes sujetsd'al-
'/o,',','' f' 'i»'|./

hu'ines. L(; trait suivant, qu'il rapporte liii-inèmc dans ses ••' ''t "-• —
Hisloiri' des l'.ii-

,Memoii'(!s('i),peut faiiejuger si leurs nupiietudes avaient un hrNswrs d, s -

leuilime fondement. <- Ktani écolier, je jouais un jour avec ;**"'f"'_'
'

''^- '•

• un oiseau qui s'» happa de mes mains, el s'envola sur les

toits. Aussitôt, ayant récité mon Angelc Dci, el fait le

'. signe de la croix
,
je sautai sur le loîl voisin avec lanl de

" hardiesse , (|ue, (piand j'y pense, je frémis encore : car je

» sautai d'une fenêtre (pii etail au iroisième étage de la

" maison , sur un loîl plus élevé que la fenêire même. Mon
" maîlre, averti par le bruit, eut une telle frayeur

,
qu'il me

' liailaensuilecommejele méritais. Dikc mefassela grâce

> d'exposer un jour ma vie aussi libremeiil p(»ur son ser-

vice que je le fis alors pour mon plaisir. Je remercie l'in-

liiiie l)ont(! de DiKi' de tant de soins, de ceux surloul

" (lu'clh; m'a prodigués dans ce temps où j'étais irès-inea-

t

\}r-

h.

m

iA

! ::
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» piil)l(! de los rcconnaitrc. Muii bon aiig*; (|ui lossiiil, cl

" (|iii en a ('le («'iiiuiii , veuille bien iiio fiiin; la giàce di; l'ni

» r(>iiicr(i(;i' puni* iiiui »

])('>s(>s|)éraiildole voirchaiipor do condiiito,cl no crai-

gnanl lion lanl que d'ullrir au sorvi(;o do l'autol un onlaii^

qui n'y fui point appol<>, sos parents pcnsaionl à lui l'airu

ubandunnor T'/'Iat ecclésiastique, lorsqu'une circonstance,

lieui'ousonient uiéna}^('-e paila l'r()videnco,fi\a leur irréso-

lution et dissipa tout-à-i'ail leurs crainles. Saint I ran(,'ois

de Sales, (pii venait (iuel(|uei'ois à Lyon , n'iuil pas plus tôt

connu la pieté et li; mérite de l'IntiMidanl
,

qu'il se lia avec

lui d'une aniili('> aussi étroite ([U<; sincère, et l'honora inèuK!

de sa faniiliarilé (1). Madame Oliei', pleine de conliance auv

lumières de «!e grand £vè(pie, <;l de vén«''ralion pour sa

sainteté, s'adressa à lui alin de calmer ses inquit'tudes sur

la vocation de son fils. Après lui avoir ouvert son cœur et

fait connaître le suj(;t de ses doutes, en lui dépeignant h;

caractère do l'enranl, elle le supplia Irès-instammonl de

sonder lui-même ses dispositions , de consulter Diiu , et de

la (i\cr entin par une réponse (prelle regarderait comme un

oracle sorti de la bouche de Diku même.

Le saint Evéque, touché de la droiture et do la piété do

la mère, lui promit de rcconnnander la chose à Diku. Il

s'en occupa, en oHel, pendant plusieurs jours,el lui lit une

réponse que tous les auteurs qui ont ou occasion do parler

do ce Irait , ont legardée connue l'eflol d'une lumière pio-

phétique*.

Nous no saurions on faire un récit plus naïf (>l plus

fidèle qu'en laissant parler ici un des amis d'eid'anco do

M.Olier, qui se trouvait avec lui dans celte rencontre, cl

qui en rendit témoignage long-temps après, dans un écril

signé do sa main. C'était M. Alexandre Cliaillard, qui fui,

depuis, docteur en théologie, protonolaire du saint siège,

et curé de Villefrancho en Beaujolais.

" Je déclare , dil-il , cl atiesle à la gloire de Dieu loiu-
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ENFANCE DE M, OMEU. Il

» piiîssaiU avoir eu la paifaile cormaissjncc do Irois il-

•. lusUcs cnfaiils de feu M. Olier , lorsqis'il éiait Inleiulant

» de la ville de Lyou. MM. François, Ueuéel Jeau-Jacques

> Olier , surnoniuié l'abbé
,
jusque-là même ( j'en suis

•' fort souvenant) qu'un jour de jeudi je leur fis eompagniu

•' pour aller ouïr le saint sacrifiée de la Messe qui fut célé-

• bré dans la petite chapelle des Filles de la Visitation de - .

« Bellecour de Lyon
,
par le révérendissime François de

» Sales , Evoque de Genève, où se rencontra pareillement

» madame Olier, leur mère.Après la sainte Messe, madame

" Olier alla présenter ses enfants à cet illustre prélat, pour

» qu'ils lui fissent la révérence. Il les accueillit avec une

» tendresse paternelle , les embrassa l'un après l'autre , et

» connue il les louait tous également , madame leur mère

" répondit à ce grand prélat : Que Jean Jacques, le plus

» jeune, n'était point sage, niais discole, et tellement déré-

" glé en sesdéporiemenls qu'il donnait souvent sujet à son

» père et à elle-même de pester contre lui. Alors le saint

,

> pour consoler cette mère dolente , répondit : He , ina-

» dame ,nn peu de patience , et ne vous affligez pas ,
"

.

» car Dieu prépare en la personne de ce bon enfant ,
•

" un grand serviteur en son Eglise : Et, ayanl mis les .

» mains hur la tête de l'enfant, il l'embrassa fort lendre-

'• nioiiletlui donna sa bénédiction : (lui est tout ce que le .,, ,

» soussigné a vu et ouï dans cette heureuse rencontre, où »u(oijmi)h. um-
,.,„,,,,,, , . (hurit M. Otivr

,> lu vente 1 oblige d en donner et porter témoignage, p. ^35. _ ///s,.

• Ce 11 du mois d'août 1(Î7(I. Chaillard , curé de Ville- t*
^"'";''r''"' de Saim-Sulpice,

» fi anclie (l). » liv. i. p. 4. 5.

Le père llilaiion deiVolay
,
qui pouvait avoir appris le

fait de i(''nioiiis ciicoie vivants, met dans la bouche de saint

François de Sales ces paroles , (|ui portent comme l'em-

preinte et le caractère original de son esprit : Madame^ il

faut pardonner quelque chose à la jeunesse , les hu-

meurs gaies ne sont pas les plus malignes : je n ni qu'à

^oas dire que j'ai consulte Dieu sur la rocalion de votre

i.

K'î''.
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(1) Lu r.ioirc
fifff Soyez co/iw/e'c; le ciel l'a choisi pour la qloire et le

un itéra «rdic ''*
, ,

Sniiii - [•'ntmoix bien de son Eglise (l ).M. de Biclonvilliers, dans ses Mé-

2e paiiiô" pa«! '"oires , le père Giiy cl d'autres ailleurs s'expriment à peu-
i2(i4,2G3. ppès de la même manicre,el s'ils diffèrenl quant aux lernuvs,

ils s'accordent tous ù faire dire à saint François de Sa!cs,

NOTE 7. q^jg jf^^.^j^ lui allait manifesté la vocation de l'enfanl '.

IX. Le saint Evêque fit plus encore ; après avoir dit à la

rois (le sàlos '"ère qu'elle ne devait plus s'arrêter à ses doutes, cl l'avoir

veut avoir M. engagée à changer ses craintes en actions de grâces , il la
Olior auprès (le

d o o o ?

lui pour lY'lc- pria de lui donner son fils pour qu'il le formât lui-même
ver , /

aux vertus cl a la science ecclésiastiques.Son dessein eiail

,

en quittant Lyon, de remettre à son coadiuicur la conduite

sailli rrtiiiroi.s (le du diocèsc de Genève , et de se retirer dans une cspèct!

Suies, recHi'illitlo ii .. .., . . ji l'i -n
dircrs écrits

dcrmiiagc siluc sur Ic rivage du lac dAnncci. Il yavaii

liiut. IV. eliap. (i(^ij., faii [jj'iii,. ,.i„q Qi, six cellules (2) , et c'était dans celle

(3) Vie (la
'>'j''l"i'c qu'il Se i)roposail d'avoir le jeune Olier auprès de

M. Olier, pur si\ nci'&onne , comme autrefois le grand prêtre ll«''li cm
M. (le nreluniil-

' o i

//tes. 1. 1. 1>. i«. en sa garde la jeunesse de Samuel. Celte résolulion mc-

ron'iTpa^i'^^^^
''"' ""^ atleiiiioii parliccdière (3). Trois ans auparavaiii

,

— hcmoire sur ^\ Bouidoise liii lémoignaiil son étonuemenl de ce qu'il ne
M. Olier, pur.M. "

,

'

lUiiuirund. p. I. consacrailpas SCS talenlsàla formation des ecclésiastiques :

'ôtu'r.pdriepèr'e
" '^'iivouc , liii avail l'épondu ce saint Evê(iue , cl je sni^

Cirii. |i;iii. iro.
„ [j'ès-pcrsuadé (lu'il n'y a rien de plus m'cessaiiu! dans

vh.U.—lloiiur- '

, . . ,

<]i(es iiisiitriiines, » l'î^gllse ; uiais api'ès avoir travaille'! moi-même pendant

(") ^LuV% (le
" dix-sci)l ans à former seulinneiil trois prêtres, tels (pie je

M. Uoiirdoise in- „ l^,^ s(jiiliailais poui' iii'aider à réformer le clerg('' de mim

Mss.dumi'me.in- » diocèsc : j«! n'ai pu Cl» former qu'un et demi ; cl je nui

— si'iûrw'esdù " i>ens('' aux lilles de la Visilalion el à (piehjues scciilici^ ,

""'"" ''''" /"''-'-
> diif,' lorsdiic j'ai eu perdu luiilc ('sp(''i'aiu'(! à Péuard do

1res. A» !». paj,'.
i i i i

XXXVII. iii-i". " ('(^(•lésiasli(Hi('s V • " '-'!' rc'solulidii conlraire , ipie piii

rdronti.iiieiiinue ^:i'"' ' I "Hieois (Ic Salcs ciilaveur (liijciiiie Olier, hiMiil (Idiic

iruii ihiil. )/,
;,,,.);iivm;iiciit inspirée par l'assurance de former en lui iiii

111- i" [lay. t>l.».
' ' '

eeclésiasliijiie dii^iie de ses soins, ou plut(jl par la connaiv

saneesurnaliiieHc (pul avail dès-lors de sa saiiileli' futiiic

DiELlui donna pour ceteiifanl loule l'anéction el la un
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hire et le

s SCS Mé-

cnl à pea-

ux lennos,
^

s de Sa'.cs,

cnfanl*.

olr dil à la

s, et l'avoir

rràccs , il la

U lui-même

cssein éiail,

' la conduile

, une espètc

ci. Il y avaii

ail dans ccUe

er aiipiès de

Mre lléli eiii

psohuion m-
auparavani

,

\c ce qu'il lu-

clésiasliqucs

ne ,('l,iesni^

cessaiiv dans

lènu' pondaiil

>s, U'is que 'y

•lorg*' de miiii

mi ;
el je n'^i

nos sccidie»

.

a réi^ard d*^

ain> , »i"e prit

.,..lnifuldoiu'

nue»' i'H 1"' ""

>ui la eoirn:»'^-

ainlelé lui""'

iciion cl la »«"

dresse d'un père , cl il inspira à M. Olier pour le saint

prclal la conliancc la plus fdiale el l'amour le plus respec-

lueux. Dès ce moment et jusqu'à sa mort , il ne donna plus

à saint François de Sales que le nom de pure. « Si je le

» nomme parfois mon père »
, dit-il

,
prèchaul un jour le

panégyrique de ce saint (pie la voix des peuples canoni-

saii di\jà , « c'est que j'ai eu le bien d'avoir reçu... sa bén»!-

» diction, et d'avoir porté la sainte soutane par sessainls

» avis et son conseil (1). * «

Mais déjà le saint Evcque touchait à la fin de sa vie , il ne

devait plus revoir son église d'Anneci ; et sa mort
,
qui ar-

riva peu de jours après , fit succéder les regrets les plus

amers à ces douces espérances. La seule consolation que

monsieur et madame Olier purent goùler , fut de lui

présenter encore leur fils qu'il bénit pour la dernière fois.

M. Olier père attendait à Lyon les deux cours de Fiance

el de Savoie : sachant que saint François de Saies devait ac-

conqiagner celle dernière; il fut ravi de lui témoigner, dans

celle circonslance , la haute estime qu'il faisait de son mé-

rite el de ses vertus, el lui offrit, avec beaucoup d'in-

stances (2), lanïoilié de son hôtel siUié à la place de Belle-

cour (&) , lequel «>iant fl'uno irès-vastc étendue (''i) el

proche le monastère de la Visitation présentait d'ailleurs

toiUes les conunoditc'S désirables O")). Le saint Evéque ar-

riva le 29 novenjbre ; mais, par amour pour la pauvreté , il

refiisu de loger dans la maison de l'Intendant. Il répondit à

M. Olier el à d'autres personnes de considération qui lui

faisaient les mêmes instances
,
qu'ayant prévu la dilïiculté

qu'il y aurait de se l()|;<-r (les deux cours l'Ianl à Lyon ) , il

s'était ilejà assure d'un logement assez commode pour lui,el

qui ne pouvait lui ujanquer. On le crut ; maison fut bien

surpris lorscpi'on apprit qu'il n'avait pour tout logis que la

clianibre du jardinier de la Visitation , exposée à tous les

vents, el où demeuiail d«^ |»lus le confesseur du monastère.

J^es instances recommencèrent aussi inutilement ; el , eoinnu'

(I) Piini'f/!iri-

(pic (/(' M. (le S(t-

Ic.i.Ms. de .U.O-

Ucr : cxonle.

' M)rE 8

.

X.
Suint- Fniii-

<;'ois (le S;ilos

IxMiil M. Olici-

avaiil de luou-
rii'.

Il:

(-2) lu Vie de

l'illrstri.s. t'niii-

Ç(iiKdcSides,i)nr

le licv. /'. de la

liirière. !iv. IV. . '

i

('h.i.VIII.|).()a!2.

(n) llisioire du

',
1

J"' , t

nriiie i)itr.ii(//its-

tede Sales, livre

'"'}

X. iii-i". |,. 5(;.i.

(•l]/.(/ inriiieen

latin, lib. X. p.

; -
-il

Jt'jVie lin même
><ar MiiiMillier.

liv. vu.
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on ne cessait de lui reprcsonlei' qu'il souffrait beaucoup
{\) Histoire (la , .... , , ....

bimheiir. Fran- ^^^"8 "1 ''cu SI incommouo : « .10 iic SUIS jauiuis uiic;x , rc-

cm de Sales, par
pondit-il avcc douccui'

,
QUC quaud je ne suis guère

jiiiijnslede Sales. ' 7 i 1 j r»

pages 564.3«5. bien » (1). Enfin il parut si résolu à n'en point sortir qu'on

fut conlraiiit de l'y laisser.

Bientôt il tomba dans une grave apoplexie , et le bruit

s'en étant répandu dans Lyon , on fil, lo jour niènie, des

p'iùres publiques dans toutes les ('glisos de la ville. Il y eut

uneaffluence exiraoïdinaire à la chandire du jardinier. Le

duc de Nemours, Henri de Savoie, quoique alite et vive-

ment tourmenté de la goutte, s'y fil conduii-e en grande

(2)/ftiV/. pag. bûle , et se prosîerna à deux genoux devant le lit du saint

bto. 574. 576".
£Y(\q„(. ç^y Madame Olier, sans pouvoir cacher son «'mo-

tion ni ses larmes, y accourut suivie de ses enfants
,
pour

servir elle-même ce sniiil malade
,
qui lui avait procuré

tant de consolations. Mais tous les soins devenaient inu-

tiles. Inconsolable de voir ravir silôl à sa famille cet ange

Uiiclairc , elle désira de recevoir au moins sa bé>nédicli(»ii

,

el d'entendie de sa bouche une dernière parole. Le saint

Evè(pie, accable par le mal , n'en put profi-rer aucmie ; il

leva cepentlanl, (pioique avec peine, son bras presque dé-

faillant par suite d'une abondante saigm-e, el il la bénit.

Madame Olier dé'sin pour ses enfants la mèn)e faveur , et

ne pouvant , sans doute à cause de ses sanglots , en expri-

mer la demande au saint Evècpie lui-même , elle pria l'un

("') ^"''''' ''t' desassislani> M. Kobcrt Berihelol , Evêquede Damas, de
tnesxirc rrnnniis

deSaies..pnrM. la demander pour eux. Saint François de Sales leva de
de l.iintjuv-lirre

l.ijnn , Kiii't

p. W'i.

>OTIC 1».

nouveau le bias elles bi'uil. (-0. C'était le jour des sainis

IiiMocenls. Quoicpie les historiens du saint Evê(pie de Ge-

nève ne nous aient point iransmis les circonstances de eelit'

entrevue ', on est fondé à croire (pie, dans ce momeiii,

le cœur si aimant de sainl Eran«;ois de Sales répandit suilc

jeune Olier les plus doux sentiments d(^ sa tendresse , cl

(jue ce père mourant pii» le Seigneur d'achever dans sdii

lils adoplif l'ouvraj^e tpi'il était contraint de laisser impur-

S

C()

plus

iien;

i'rn

vice

))al)|

aussi!

dre ;i

" ici,

" grà(

" nie s,

" nn /)(

' preiit

" a ''oui

iong-i

p/iis g
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;,i du saiui

I-
sou éme-
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kônédidion
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is, cnexpri-

elle pri:v l'»"*

lO Danias , do
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LcC UK)UU-lll,
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ENFANCE DE M. OLFKR. lô

fail : car l'un de ses hisloricns remarque que lorsque le

saint Evéquc bénit les enfants de madame Olicr . le mal ne

lui avait point ôté la présence d'esprit (1) ; et un autre

ajoute que quoiqu'il ne put les bénir qn'avee peine, il le fil

néanmoins (wec une façon assez contente etpahible (2).

« Je ne doute point , dit M. de IJretonvilliers
,
qne cette

« sainte lénédietion n'ait été' la source de plusieurs grâces

» que M. Olier a icçucs depuis , et ne lui ail obiemi de très-

» glandes faveurs de Notre-Seigncur. » M. Olier en con-

serva toujours un précieux souvenir, nuMe d'une tendre cl

ferme confiance aux méiiles de ce saint prolCL teni-. il ne

cessa de l'invoquer, et, dans plusieurs eircoiistances , il

éprouva rclï'el de ses puissantes inlercessions, connue on

le vcira dans lasnile. *

Dc'jà il avait atteini sa quatorzième année,et «'tait parvenu

à cette époque de la vie on l'ainoin' de la dissipation et du

])laisir entraînent la plnparldes jeunes- gens. Son naturel

bouillant eisu!5 Icmpi'iamiucnt sanguin devaient l'exposer

pins (in'un antre aux smprises de cet âge. Mais son bien-

lienrenx pèie veillait tellcntenl sur tous ses pas
,
qu'il Ini

fui connut; impossible de contracter jamais l'Iiabitiuh; du

vice. Il rapporte Ini-mème (|ue, dès qu'il s'(''tait lendu cou-

pable de quelque iididélil('' , im image épais obscurcissait

anssitùi son esprit, jnsciu'à le rendre incapable de la moin-

dre application à ses devoirs d't'tudes. " 'a\ remarquerai

" ici , dit-il, que je n'ai jamais rien pu apprendre que par

" glace et dans le temps (pie j'étais en grâce, selon qn'il

'< me send)!ait. Etant au colU'ge, dès (pte j'avais commis

" un pèche, j'avais rentendeinenl tout bouché et tout

" aveugle', el ine trouvais comme impuissant de rien ap-

prendre et relenir , si bien qu'il me fallait aussilôi aller

" à 'jonfesse. Je me souviens aussi que voulant entrepren-

" (Ire quehpie action publiqm;, il fallait par nécessité que

' long-temps auparavant je me tinsse dans la grâce, l^e

plus giand étoniiemenl que j'eusse en ces temps -là

(i ) La Vie de

saint l^ançois de

Sales. Paris
,

1G87, In-Ao,
,

ehez Claude Bar-
bin

, pag. 368.

(2) La Vie du
même par M. de

langue- terre.

?')

i

'il

• >OTE 10.

XI.

Dieu atliro

M. Olier h la

praluiuc (le la m
Vl'itU. — Il Iti

l)rt''si'rvo (Je la

inorl.

m'
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m

(I) Hli'moires

nul. (le M.Olier

,

t, I.
, p. 1G8.

(2) Mi'iiuiin's

mu. de M.Olier,

t. I. p. III.—
I.'Année Ihnidni-

caine.- Itennini.

Iiisloriiines, t.iil.

pjiff. 4rir). 4r>i.

-Vielle M. Olief,

pur le père (Hrij.

part. 1"" cil. II.

ïbid. pag. -MH.

Xlf.

M. Olior a If

(l(''sil'(l'('llllMllS-

scr IV'lnt rcli-

j;i('ii\; il icnIciiI

(l('l.\Oii;i l*;iiis,

(III il t'Iiiilii- l;i

pl)ilos<ii»liii-.

» élail de voir des gens dans le péché
,
qui néanmoins

» éJaienl savants et apprenaient bien leurs leçons. J'adini-

» rais coinnie cela se pouvait faire , m'imaginant que tout

» le monde fût comme moi (1). »

Par ces chàlimenls sensibles, et si propres à faire

impression sur Tesprit d'un écolier , Dieu voulait lu»

inspirer un grand amour pour la vertu
,
qui fait le

plus bel ornement de la jeunesse ; et , dans une circon-

stance périlleuse , il daigna récompenser d'une ma-

nière éclatante ses généreux efforts. « A l'âge de quinze

» ans, un jour que je me baignais, je traversai, dit-il,

» un bras de rivièn; à la nage; ce qui me mit hors d'haleine.

» Au moment d'aborder sur le rivage
,
j'y aperçus qucl-

» ques personnes (jui me voyaient , et n'osant paraître

•> devant elles dans un état qui eut blessé la pudeur, je

» voulus repasser à l'autre bord sans prendre haleiin^
;

» mais n'étant encore qu'au milieu , et déjà n'en pouvant

" plus, je commençai à enfoncer, lors(iue miraculeuse-

» ment je rencontrai un pieu caché dans l'eau et enfonce

» dans le sable : je m'y appuyai d'un pied , en attendant

» qu'on me vhit secourir ou que je prisse haleine; ce qui

' me tira du danger f. Je remercie la divine bonté de

» m'avoir donné souvent la vie , et je la prie qu'elle me la

» conserve pour son service seulement (2). »

Vers ce lenqis, il éprouva de vifs désirs d'embrasser la

vie religieuse. Son attrait le portait à entrer dans l'ordic

desChartreux, et souvent il visitait la chartreuse de Lyon,

en grande ic-putalion de ferveur. " J'avais eu ce dessein cl

» éprouvé ce niouvenient, dit-il , dès l'âge de ([uinze ans
;

•> ce qui m'avait fait s(»nvent solliciter ces bons Pères di'

• me recevoir parmi eux : gràc(; que je ne pus touleluis

•> obtenir, étant bien vrai que je ne la suilicitais |»as si ;ii-

\- I.o trait qiip ra|ipor(o ici M. Olicr, a été aiilrofois rcpiTstiiii

uuc Riaviiri' l'ii laillc (ioiico.

conc

'c ru

<lr'/iic

(,'«'

(In si*i

lui pn

'xcre

l'.'lincii;

sil(' {\v

vie ;icl

ivaii (>[

/'•"•ava^

'époiulij

''',à /a (il

iijiiv(..,J
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annioins

J'admi-

quc lout

s à faire

Hilait luî

li fait le

le circoii-

'uuc n»i^-

Je quinze

sai, dil-il,

s d'haleine,

eiçus qncl-

iil
paraiue

pudeur, je

lie haleiut^

;

'eu pouvant

niiaculcuse-

lu el enfoueé

eu aliendaui

ilcine -, ce qui

iuc boulé de

(lu'elle uie lu

»

embrasser l;i

dans l'ordre

use de Lyon,

a ce dessein cl

e quinze ans ;

bons Pères do

pus louleiois

liais i>as si M"

,MS r('i»'''"^<''"''
>''

* NOTE 11.

- domnionl comme Je l'eusse pu , mes péchés , mes éUid(!S

" el mes voyages inteirompanl suceessivenjont c(î dessehi.

» Tous ces obslach's cependanl ne m'(>uipc'cliaicnl pas

.. d'aller toujours visiter ces saints déseris dans toutes les ,,J'Î//"/7>'|/|t^

» provinces où J'en lencouliais (1). Pendant les premières '*""• '• !•• 'J*^-

" inceriiludes de ma ^walion , éiant encore jeune, j'eus

» quelque mouvemenl et inclinalioii pour un autre ordre

>' que celui des Chartreux
; (c'était celui de Saini-Fran-

•. <;ois.) ' J'allai (iuel(|uefois pour demander qu'on m'y re-

» i^in
;
mais ce seniimeui ne durant pas, j'abandonnai ma

.. puursnile, conservant louielois une grande an'eciion el «»î"!//ï?o£!

» pour le l'ondaleur et pour loul l'ordre (2). » ^"'"- '• !'• î^"»-

M. ()li«'r achevait ses humanités à Lyon lorsqu'il lut

pourvu du prieuré' de laTiiniié de Clisson , ordre de Saini-

Heiioîi,au diocèse de Nantes. Oiichpic temps après, des

religieux de l'abbaye d(! Sainl-Jovin l'ayant troublé dans la

|)()ssessi()Ji de ce bénéllce, son père, qui était lorl versé

dans la pratique des adaires el dans la science du droit ,
(r> ) lactum

coucinnneceux un accomujodement, qui lut, comme nous !rk'"S
le rai)|)(irl«>rous dans la suite, le prétexte d'un cT|.yi,j '/«'"«'/'•(/« /w.

Ce magistrat
, bien digne de l'esiime et de la confiance

du souverain dont il faisait respecter el chérir l'autorité', (i^''"'"mi.»7>.

lïil promu eu l(i25, de la charge d'Intendant de Lyon, qu'il ^in,cah„^'£

( xeirail depuis huit ans, à celle deCcmseiller d'éla' {li). Il
;""J^!J*

,''''' '"-

vMwvm alors ses euianîs à Paris ; et ce fut dans l'Univer-

siie de celte grande! ville, que celui <lonl nous écrivons la

vie acheva ses ('-tudes. Il eut pour professeur de philoso-

phie un des plus habiles maîtres qui fussent alors, Pierre

Tadel, piofesseiu' au collège d'iîarcourl
, sous lequel '•) ''<(/f.)/.

avait (''indi(' Alain de Solminihac, évèque de Cahors el au- «/C'.ilJus.Li-

paravaiit abbé de Chancellade (5). Les succès de M. Olier "'' J" '''"l'- '^-

répondirent aux espi'-rances qu'il avait donnéesjusqu'alors;
et,à la lin d<; son conrs,il soutint avec des applaudissements

iiiiivcisels un acte public , en latin cl en grec , surioule la

1. 2

1

V!l

K-1

^'^'li:
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i

l»liilos()[)hi('. Son prolcssciir roiulii inùiiu! en icmoignago ù

j) ik.fh.iic
|;i ('îiicitiu! d(! son «'lèv<', (lue diiiis ses llièsosconniic dans

M.niirr,iiiir.U.
, ., . ,

,!, limowiiUrr.'i. SCS [«iponscs an\ didicullcs , il avail roussi aussi l)ieii (pi il

i. 1. i».
io.

^;^.^^ possible de le l'aire (1).

-^'"- Après èli'(! sorli du colléiïo d'IIairoiirl, il eoniiiKîiira à
M. 01 UT (•1(1-

'

(lie latlicoliiKif tréqiieiiler les ('coles de Sorbonne, où il eiil eneore les

01)011110.
JJ^(\,„^.^^ 5J„t;^,,^si 11 se proposait de parcourir la carrière de

(2 VkMs.ik
In licence, et, pour s'y disposer, ilsnivil pendant plusieurs

M. (Hkr , pur ' ' i j i 5 11
w. r/c /}mo;(((7- auni'es de leçons les plus lialtilesdocleuis (2). « La bonli'^

tiers, Ibicl ... •••.•11 1 •, « 1

» divine, ei;rivait-il dans la siiilc , m a donne pour inailres

» des pcrsonnaj^es des plus caiiables qu'il y eùl dans l'ii-

(Tt) Mnii. (iu(. » niversilc; l'eu mon père n'avaiii jamais rien l'pargné
(II- M. (Hicrl. I. , ". • . ,N c- -

(,. 171. " pour mon avaiK'emciil dans les études (^;)}. » Son perc

(/*) Mnii. mu. lui donna même (Ktiir pr(''ce|)leur particulier un docteurdc

H I! v''>

'^ ^ Sorbonne, également recoinmaiidable pour sa [lii'le et pour

(ri) Vie w.s. lie sa science , cl (pii lut prol'esscur de théologie dans celle
M. Oliir, jnir M. . , ^.^ , ,

/.(.s(/nivw(.|i.,'i. école (a). 11 parait que c était .XicolasLemaistre (5) nomme

liSï^l^în'cX
<'"^"'*^' àl'«''vèclié de Lombe/.

,
par J.ouis XIV, dont il était

327. devenu prédicateur (G). M. Olier relira de ces (''iud<!s de
{^)(iatlllll liris-

tiaiia i. II. cul. gi'iuids avantages : La langue grecque, dans laipielle ih'laii

Sûii^'riT"- '"'' ^<'''^<' *")'!"' '•'<•'•>':» l»<'aiic()up l'intelligence des divi-

iMmi.iiiirimrnit- ucs Écriliircs , et Cil parliculior ccllc dcs l'eies s-recs du'il
kbat. — )/.- ,..,,, ,

moiredeM.liuii- ''Sait daiislciir langue originale; et I étude de la llieologie

nr//!-'i/ ô//<T
'"*'''*'*''**'''''''' '"' '"l liès-utile

,
pour acciucrir non seulc-

par le prrfC.irii. nieiit la Connaissance du dogme, mais aussi une certaine
I».

'.).— t:Annie . ...
,

J)i>ii,iiiiiiiiiir \ri- intelligence des mystères de Jési s-Ciiuisr. Il pensait que

icwXf.'p- ii'o"
''' st"l><»lt<slique,etti(li('<' dans des vues pures et simples^ é'tail

une excellente pré|>aiationa ci'lle haute et sublime théolo-

gie. "J'estime la scliolastique,disait-il,comme elle le mérite,

•' (ij'avouequcjciui suis beaucoup redevable pour l'intel-

•' ligcMcc et l'appui des mystères. 11 y vrai que seule elle

•> ne saurait les cclaircir et en donner les véritables ouver

• turcs , à cause (pie ces mystères (itanl cachés par l'ordiv

- ex|;i(;s de IJiei , si lui nicnie ne les révèle, on m; les

" peut connaître. Mais on ne dnii pas s'en prendre à la

l'iKièreii

|';ir les

^"IMIlil c

"lalières

^"ile,aiii>

n icgait

'""viage
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ÉTUDES DK M. OLIKn. 19

Ipienare a

.. ilii'ologie ,
qui , lirant pai- la raison ses conelusions des

» iniucipes (le la loi, ne préienil pas découvrir partie ce (i, w.m. mu.

.... . , , .. . ,,s (/. i;.o//v».t.ii.
„ qui ne saurait CMC ouvcrKpic par uniî clarl<'divu«o(l).'' p. 177.

Les succès qu'il oblinl dans ses études, d'autani plus „ ^^l.Y•
.M. OIkm- («si

llaiicuis pour SCS parents ({u'ils étaient plus justement ao- pourvu (h-riil)-

quis, leur iiispirèreul bientôt h' désir de le produire dans ..iJiu'i.'ii.inôilc

le inonde. .\aissan«'e , lalcnis , n''putaii(»ii', (pialiK's de l'es-
"i'''!''"vili«'-

prit el du cœur, tout en lui coneourail à en l'aire un sujet

tic oiande espérance; et la liante; coiisidi-ration dont,jouis-

saient ses pioches, semblait, selon les fausses maximes du

siècle, lui pcrineltrc; de pret(;ndre aux premières di<ïnit(''s

(le l'Kgliseou de TLlat. C'était la perspective qu'ils lui niet-

laienl souvent devant les yeux , el la pié't»' dont ils faisaient

pioiession n'était point assez pure pour écarter tout ce

(|ui pouvait jeter dans son e(L'ur des sentiments d'aïubi-

li'iii el de vaine j^loire. On lui parlait tanttM de se produire

;i la cour , et de se mettre sur les rangs pour parvenir;
, ,

i-2i Vil- Vf. lie

uuitôt des deiuar<lies qu on laisail , et de celles qn il devait M.uuvr, par M.

laire lui-inèine, ,'iir seconder les vues qu'avaient sur lui
''

.l^'l'.'fZ^'^'lL

Ifs personnes puissantes. Son père
,
qui ne lU'giigeait au- '"' ''" ""'"'«,

pur /(' Vire (Uni.

(•une occasion de lui donner de l't'elal (2), avait obtenu tiuip. m p. ib.

|Miuilui, tiès l'année 1()!25, l'abbaye do Notre-Dame de Pe-

lii'ac,d(! l'ordre des Chanoines it'guliers de saint Augustin,

au diocèse de Sainl-I lonr, et (pii lui lut résignée du con-

MMilement de Louis Xlll
,
par Jac(|ues d'Apchon seigneur -^ ^^ ^,^. ,^

(le (liautcloupe, piètre de l'Oratoire, cpii en était le qiia- /•''/'</"/<'"»,/«-

toliii Siiiiil-Vic-

nièine abbe eomiuendataire (.)). Si les voies dont se seivil 'mr , lorii.

M. Olier pour procurer ce bénelice à son fils n'étaient pas

cniièreincnl canoni(pu's, il paraît qu'il lut induit en erreur

li:ir les easuisles cpiil coiisnlla , et à l'avis des(piels il se

souniit c(»niine à des docteurs plus experts que lui dans ces

iiialières dt'licales. Son fils,(pu en prit eonnaissauee dans la

siiiie,aiiisi (|ue nous le dirons,jugea rartairetoulaulrenient,

( i regarda le traité par leepiel il obtint cette abbaye comme

I ouvrage de lu vanité, Je l'avarici; et du sacrilège. Ce l'ut en

y
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(( I Mciii. nul.

i/i'.W. 0//.(,(.\.

l».
ir>'2, iTiri,

Ki'Jii (lu'il cil |M-i( possession; un Mccidtiit <|iii lui siiiviiil

loiil-:i-«'oii|) (hiiis ce iiionuMit,*'! (|iii mil sa vie m |i('-i'il, lui

piU'Ul rtiv , (les (|u'il cul coiiuu la nature de co eoiiiial , nu

eliàliinenl «lu eiel, (|ui voulait aserlir par là N; (ils il expier

la laule du père, «le pensai niourii' sur le eliauip, dil-il,

" sans maladies ni iueoniruodi((- pi'(>eéd4>iii(e. Toul U; leiups

" qui j'ai •;ai'd('> <'e béneliee, il a (!< pour moi nue; sour('(>

" <;oiitiuuelle de |)eines el de traverses , sans savoir ee (|ue

" devenaient l'ar^eiil ni les rr'venus , «'t J'y ai sonHeri des

' perseeMlions elraui;es d«' la part de i^cnlilslKtnnnes

armes eonlie moi pour av(»ir mon bien. » (I) Ou veira

dans la suit»' eonnnenl lui réparée ('elle l'anU,' (pi'il ne ces-

sait de s'iuipiiler.

Il n'avait (pio dix-huit ans lorsqu'il pi'it possession de

l'abbaye de l'ebrac ; le onze ocioi)re de la même an-

née i()'2() , il lui élu liaiioine-comle liom)raire <l(> riliustre

chapitre de Sainl-.lidien de lîrioinle , tili'c d'honneur {\\u:

(-) '' ''/"'.'/' pai'tagcaicnl les évèiuics de iMcndc el du l'iiv , et les abbé's
</( l-'r(i)t(r , (7c.

jiin Hmiiir.s du (le Sainl-Ilobcrl de la (Ihaisc-Dii'u , el de i\olre-|)ame de

arJ)''"
'"'*

I', brac. ^"2) tniin ses pareiils obtinrciil pour lui, outre

le i)iieui'e de ( lisson , «elni de IJa/.ainville, au diocèse de

(Iharlies.

M. oiier m; Voulaul le pousser aux honneur s, ils (Icsirèicul (pi'il

livre ;ui iiiiiii^- .....
, , ... ,^, . ,

ti'vv. di' h) |nv- t'Nt'i'*,';d deja son laleiil pour la predu'aMou. I) après la cou
(li(;iii(iii <i In-- (j„,„. j,;, M|i;i|i(,. d'abbe lui permeliail alors de remplii- ce
qiK'nlt' le mon- ' '

tic. miuislcre, (pioiiju'il ne IVa poiiil encore prèire, ni même
dans les saints (udics; el il lui lellemenl }>oùb'' dans ces

premieis essais, (|u"on voulut liicnioi l'eulendre dans les

mcilleur<'s chaires de la capitale. .Sa mère n'avait jamais eu

poiu' lui uiu' leudicsse comparabh' à celle qu'elle portait a

ses.uilres cid'anis ; elle eiait néanmoins ravie des éloges

qu'on doiiiiaii de ioul(!s |»arisàson lils , el londail sur lui

ses plus Ikilleii.-^cs espérantes. " Klle m'aimait be mcoup

dil-il, tandis (iu'ell<' me voyait marchei' dans la yian-

(lemcl I a|)plau(lissein(nl du UÉoude, connue, par exem-

"Uraien

'jiii bit

'• coiinii

Icnienh

''Ctinal;,

l'Icedcs

•'«'sconi,

l'oiu' l'ai

'-•iiviJ él;
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lui ,
oiHic
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Ipivs la <»»»>

remplir (»•

|c , ni ntt'iiu'

|it> dans ft's

,\vv dans l«'s

lit jamais eu

l||«> poiiail a

,. ,i,.s ('loi;!'^

ndail sur lui

il beaucoup

,

ms la gniH'

., pareN»'»»-

KTIDr.S ni, M. rU.IF.H. 'î\

» pic ,
(|uand j'avais du Iraiii , (|uo je piT(li:iis avec !>i'i.-

» liilcssc , (\\u' je nnnposais <'<»s beaux si «ns à la

. mode, loul pleins de vaniU* , de poinles d'<''!u(|uenee <>l

.. de eui'ioï^i"' ) el <nn; \v ne disais lieu eonire les uneuis ^') '''"'• "'"•

.. du monde, a savon- 1 avai lee «!l la supethc (1) ' n. |,. io-,

(
,. lui, en ellet, vers ce lenips *|ue iM. Ulier eoinnn'rna à

ri('(|iien(er les «grands, et à s'en},'atîer dans les divei'lisse-

iiii Dis du monde. Ses parenis, poiu' lin trayer un eliennn

;iii\ liduneins , lin piddii;iièieni Ions les moyens de païaî-

lir avec éclat. Il avail un •^liiiid train, deux einrosses , une
, . > •. 1 . . . . , , ('2^ Midi, sur

inaisoii noinhieiise , el ^oiiunl les ai^renieiils delà soriele m _ un,,,,,„) m.

;iv('Cloule la liheih' (iiir pieiniieni les }>«'nlilslioinmes de '•'"'"'"""'•
I»

'•

— /.(/ I le iw il,

suii l'iiuj;. La \ivacile di' son espiil , ses manières nobles oz/Vr, imi- /(/«-

el aisées , les ;i}4i'(''menls de sa persi>ini(% la considéraliim i:,\nn,ri)umiiii-

doiil ioiiissail s;i lamille, alliée à tout ce (lu'il v avail de plus """"' <" —!'"'-
•' 1.1

iiKiniiir^ liisl. 1.

ejeve dans la inayislraliire '!>)
; ions ces avantages leliien; m. |i. i.vi. 4.".i

l'cclierclier dans les soci('>les du monde, dont la l'i'*'M|iien-

liition laillii lui devenir t'unesie. Enlin ses parents oiivri-

K ni les yeux , el se repenlirenl d'avoir voulu le sacrilier à

Iciir vanité en le jetant an milieu de tant de ix'rils. ^y.

S;i mèf<' suilonl,(|ni avait une };raiitk! Iioirenrdii pécin'', ^•i""'' H'^""^-

. f, i • .

''''"" 1"'"' 1'^""'

lii ,
pour la coUveision de son uls , des prieics lervenles:

ij, .oiiviTsion

lit' M. OliiT,
elle !'cpandaitclia(|ue jour beaucoup de larmes devant l)ii:r

et ne cessa de génnr el de prier jusipi'i» soneiilièie eim- " ^l>>»- "'ii

version (,.'>). l'Iiisieurs sainlesàines à (|ui Dii;u inspira, vers ,. ^,,
i»

(0 temps, les mêmes senlimenls do zèle el de deviuM'ineiit,

(ilVraienl pour lui les plus anienles |)rières. L'niU' d'elles,

i|)ii lut rinslrmnenl d(^ sa conversion, (|uoi(|ue alors \} ne

liM'onnnt |ioint
,
priait conliniiellemenl pour l(> renote el-

hiiieiit du clerg('' el spécialement pour le l'anbour^ Sainl-

liciinain (|u"elle habilaii. (l'était nue âme de i>ràce,coin-

iilce des dons du ciel les plus «!Xlraordinair»>s, ci lavorisec

lies communications les plus iniiims avec la mère de Diia.

l'our l'aire éclater davantage les rit^hesses de sa boulé

,

iJiia était allé la choisir dans la classe la plus obscure,

/.• »/. Otiv. l.

m\
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22 l'ARTIK I. hl\. I. — IC'iO.

et dans l'une des professions les plus avilissantes aux

yeux du monde. Celai l lAIaric de Gouniay , veuve de

hiLihJuvl'd.ui. l^iivid Rousseau, l'un des vingl-cinq marchands de vind c

p. aH.i.i.|).G7. Paris (1). Nous aurons occasion d'en parler souvent dans

celle histoire; elle doit d'autant plus justement y trouver

place, qu'on luiest redevable, après Dieu, de rétablissement

du Séminaire et de la compagnie de Sainl-Sulpice, comme

aussi de presque toutes les œuvres de zèle et de charité aux-

quelles le serviteur de Dieu se livra jusqu'à la mort. Elle

était destinée à obtenii', par ses prières,la première conver-

sion de M. Olier, c'est-à-dire son établissement dans la

vie de la grâce, ainsi que celle de plusieurs jeunes abbés

de qualité que nous ferons connaître bientôt; et c'est sans

doute cette sainte veuve que désigne un historien, en par-

lant ainsi de ces ecclésiastiques : «Un jour, qu'ils reve-

" naicnt de la foire Saint-Germain, une pauvre femme les

" aborda dans la rue , et leur dit : Hélas, Messieurs
,
que

» vous me donnez de peine ! Il y a long-temps que je prie

» pour votre conversion . J'espère qu'un jour Dieu m'exaii-

» cera (2). » Les prières de Marie Rousseau ne furent pas

inutiles. M. Olier, alors âgé de vingt ans et demi, com-

mença à en ressentir les effets , et éprouva des désirs

passagers de rompre entièrement avec le monde, et de me-
("•)"""•""'• nerunevie parfaite

,
quoique pendant dix-huit mois ces

désirs fussent toujours impuissants (3). Durant ce temps,

et lorsque cette sainte femme priait de la sorte ,
« Dieu

' permit , dit M. Olier
,
que nombre d'abbés ( nous étions

" cinq ou six, dont je suis le pire) allâmes à côté de l'église

» Saini-Sulpi(;e , dans lu maison voisine de la sienne , et

•> qui n'en est séparée que par une nmraille. Et c'est une

» chose bien remarquable comme tous ces jeunes mes-

« sieurs
,

qui étaient considéiables dans le nionde
,

" ont depuis tout quitté
,
pour suivre Jésus-Curist , et

• faire profession de ses maximes. Pour moi
,
je rccon-

•' nais être redevable de ma première conversion à cette

( 2 ) Vies lies

quatre Evriints

CIll/W/lS lIllllS Itl

ciiiisc lie Part -

royal, in- 12. 1.

II. p. 1I(J.

II. p. ôO(i.

^
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Ues aux

euve do

c vind G

Bill duiis

trouver

issement

, comme

irilc aux-

orl. Elle

econver-

t dans la

les al)bés

c'est sans

n,enpar-

l'ils rêve -

iemme les

leurs
,
que

[ue je prie

m m'exau-

fureut pas

mi, com-

les désirs

et de me-

mcis ces

ce temps,

e , « Dieu

DUS étions

de l'église

sienne , et

t c'est une

unes mes-

e monde ,

HRIST , et

,
je recon-

ion à celle

» sainleàmo ; et Diku m'a obligé plusieurs fois, devant

•' que de la connaître , do dire loul liaul à nos Messieurs :

» Il y a quehjue personne qui est la caus»' de ma
• conversion. La sainte Vierge , sous la protection de

" laquelle j'étais né , travaillait de toute part , et menait

>' en prières toutes ses servanles parliculièies pour

>' ce sujet. Je commentai donc de naîlre alors à Diia,

» par désir et par affeclion h'gère , sans pourlant quitter

» lout-à-lail le péché. J'avais peine à aimer le monde
,

' el ne pouvais y trouver de diverlissemenl véritable
;

•' mais loulefois je relond>ais toujours , malgn; tous les

» allraits de Dikl , ses sollicitations perpétuelles , les pu-

» nitions journalières que je sentais après mes fautes , et

<> la lVé(iuentalion des sacrements
,
jusqu'au temps que

» j allai a iNolre-jJauje de Lorettc , ou je fus entièrement ,ie}i.<nkr,i. ii

» conçu à la grâce (1). » 1^- ^^^*- *^'^®-

Il était dans ces dispositions lorsqu'il résolut d'en- ^^'
^)^^^y, y,

treprendre le voyage d'Italie , dessein qui vint assuré- •• Ko"»' l»»»""

nient de DiKu , comme la suite le fit voir, mais qui ne iangue lu-biaï-

parut être inspiré à ]M. Olicr que par le d(>sir d'une gloire ^"' "

mondaine. Passionné alors pour les sciences , il ambi-

tionnait de s'y faire un nom. La connaissance de la longue

grecque n'citaii rien à ses yeux , il aspirait à un genre de

mérite qui le distinguât de la foule , el il conçut le dessein

d'apprendre î'bébrcu
,
pour soutenir en Sorbonne quel-

qu une de ses thèses en celle langue, (.e fut le motif qui le „,„. „„(,iiani m.

d(''tern.!na à aller à lionie (2) ,
pensant qu'il trouverait '""M'- "•'•

d'habiles maîtres dans «'elle capitale, et qu'il s'appliquerait (r.)//».—/(««.

avec plus de libertc' à l'étude
, en s'éloignanl ainsi de ses

Jî!||;'iJ'^r£s-

aniis. Déjà, depuis trois ans, il fréquentail assidûment la """/'"^^•'•"••l>-

,

•'.'>
'f. — Vie Ms.

Sorbonne ; il avait même soutenu I acte de tentative, et pris ,/, i/. ouer par

le degré de bachelier (o). Ayant donc ré-solu ce voyage.
/";,^'i"''p^^^^

(lue son père approuva volonliers , il se vil obligé d'inter-

rompre ses études. Grand nombre de docteurs ne le virent

partir qu'avec peine
,
persuadés qu'il aurait pu soutenir un

»

Î5
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jour par ses grands lulents la réputaiion do l'université.

" Un de mes niailres , éerivail-il dans la suile , el (|ui est

« ntainlenanl prulesscur en Surbonne , ni'a Unijuurs lé-

< nioigné ses regrels que je n'aie pas poursuivi nui

« licence. C'esl pareillenicnl ce que ni'oni lénioigné quan-

< lilé de personnes
,
qui

,
pir mon premier acle de Jenla-

« live ,avaienl conçu quelque espc-rance de moi
,
quoique

« je n'y eusse pas bien fait ; comme aussi à cause qu'ils

« m'avaient vu soulenir en philosophie des Ihèses en
(I) Mail. ma.

*^ *

de .1/. oiicr. 1. 1. « grcc , lesquels acles je ne fis jamais qu à force de
'

« prières (1). »

XVflI. C'élail une conduite bien miséricordieuse sur M. Olicr
,

En arrivant à . . • i • i i
•

i

Rome M. oiior Q"^' t:*^'l'c attention de la providence a ne le laisser user de

est menacé de ses talents el de ses dons naturels.qu'auianl qu'il recourait
perdre la vue. '^ '

à celui qui en est la source , et à ne lui permettre de satis-

faire sa vanité qu'après lui avoir fait confesser son néant.

Ce ne fut pas une moindre faveur du ciel que le dessein

qu'il forma du voyage de Rome. Il y allait dans l'intention

d'acquérir la science qui enlle , el Dieu l'y conduisit comme

saint Paul à Damas, pour l'abattre, le terrasser, et en faire

un vase d'élection. Il ne permit point que M. Olicr se pro-

curât des connaissances et des protections parmi les

grands , ni qu'il fréquentât les savants et les curieux que

le goût des arts y attire de toutes les parties de l'Europe.

Il y était venu pour y apprendre la langue hébraïque , et

Dieu voulut qu'il éprouvât, en arrivant, un affaiblissement

des yeux
,
qui lui interdit toul-à-fait cette étude, et qui lui

(2) Vie Ms. (le
^"^ '»<^'"« craiiuhe de perdre entièrement l'usage de la vue.

il/, oiier
,

par f^^j^ médecins ne négligèrent rien pour le rétablir ; mais
M. de Brelonvil-

'

liem. t. I. p. i toutes les ressources de leur art furent employées inntile-

du ^même \ar •"^"'» Dir.v lui en réservant une plus efiicace dans la pro-

lepère Giry. iro igctiou de la ti'ès-sainle Vierge. Il inspira donc à M. Olier
partie, cli.3. p.

II et suiv. de faire vœu d aller en pé'Ierinage à Loielle (2) , lieu où
,

selon une tradition incontestable, se trouve la maison dans

laquelle s'est opéré le mystère de rincarnarutn , et ipii est
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félèhrc dans lout le njonde clH'élicn par des mil acics sans
, . *.\orEi;2.

iionnne.

Ce lut vers la fin du uioisdomai l()30(iu'ilse miu;n ohe- .. ^'.^•

M. Olicrviiii

min, au fort des chaleurs du pays. Il se couvrit d'un habit piod de lioiiii>

d'hiver ,
par esprit de pénitence ; cl commença son

'

' ' ' • '

il) Mrin. nul.

pèlerinage à pied (1). Un voyage de cinquanie lieues (/c.w. oZ/Vr. i.i.

pour un lionnne de sa condition , et déjà al'laibli par '*' '

les remèdes , élait plus qu'il n'en fallait pour l'é'puiser dès

les premièresjournées ; néanmoins sesentreliensavec Dieu

et Marie le soutenaient et le soulageaient, jusqu'à lui faire

oublier la laligue du corps. Tantôt il nicilail le chap«'let;

lanlôtil se délassait en composant, à la louange de la Heine

du ciel , de louchants et pieux cantiques. Mais lorsqu'il ne

lui restait plus qu'une journée de chemin à faire, il fut atta-

qué d'une violente lièvre, occasionnée par la fatigue,el qui

le contraignit de s'arrêter, conmic si Dieu eût voulu d'a-

bord le réduire à cet état pour lui faire éprouver plus sensi-

blement le pouvoir de sa sainle mère. Délivré d'un premier

accès, il crut retrouver toutes ses forces dans le dc'sir qui

le pressait d'arriver au lerme de son voyage ; elles ne ré-

l»ondirent poini à son ardeur : il ne put s'y rendre (pi'en se (i) Vie Ms il,:

traînant pour ainsi dire sur la route, tant il se tiouva af- j'n!'l\]!':n:!['

faibli dès la première lieue (ri). Cependant plus il appru- t- • i»- -^' -"•

(liait du saint lieu
,
plus il goùlait de consolations intérieu-

res ; et ces grâces sensibles , augmentant sa conliance en

.Marie, lui faisaient cioire qu'elle agréait ce pèlerinage , et

les làligues qu'il endurait pour lui plaire. Dès (juil aper-

(iil de loin l'église de Loretlc, il «'p'ouva toul-à-eoup les

impressions les plus tendres, cl tout ce que l'amour peut

i'\eiler de plus vives ('nioiioiis. • Je stMitisaloi's mon c(inir,
' ' ('"; Ml,», mil.

" (lit-il , comme blessé d'un coup de llèche, ce cpii nu; rem- </ i/. olicr. 1 1.

plit tout du saint amour de Marie (.'0. »
'"

Aiissitijt qu'il fut arriv(' à la ville, ceux qui l'accompa-

i;iiaieni s'empressèrent d'appeler un médecin ;
mais il leur

K'iiioigna, de son côté', une si vive impatience d'aller se

n

1

:i i.
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prosleincr aux pieds de riiiiage miraculeuse de la Irès-

sainle Vierge, qu'ils u'osùrenl y uiellrc obsiaele. Il s'y

Iraiisporla dune peu de uiouienls après , el c't'iail là (]U(!

Dieu lui avail prépan^ le remède qui devait opérer la gué-

rison de son corps cl l'enlière conversion dtîsou âme. Une

femme possédée du malin esprit, qu'il rencontra en se ren-

dant à l'église, lui adressa des paroles qui l'élonnèrcnt.

< Quoique je n'eusse point de soutane, dit-il, et que jamais

» elle ne m'eût vu, m'appelant par le nom de ma condition,

» elle me dit en italien : Abbé français , si lu ne te conver-

» lis pour vivre en homme de Dieu, attends d'éiranges

» trailemeiits. »

A Lorctto ^^^ *1"^ ^*- ^''*^'' ^"^ "^'* ^^ P'^^^ ^^"^ ^^ grande église,

M. qiic>r est au milieu de laquelle s'élève la sainte maison ,
» car je n'o-

tout Cluillgf.
'

» sais pas , dit-il , entrer ce jour-là même dans celte cna-

» pelle, n'ayant pas été à confesse; » son àme se seniii

comme toute inondée de consolations intérieures. « En

» entrant dans l'église , ajoute-t-il
,
je fus touché vive-

» inenl jusqu'à verser des larmes en abondance. Je fus tel-

» Icment attendri par les caresses de la très-sainte Vierge,

» cl je ressentis des secours si puissants, qu'il fallut me
» rendre à mon Sauveur qui me poursuivait depuis un si

» long-iemps. Je me trouvai si puissamment touche'' , el je

» sentis des mouvements si vifs,que,lout baigné de larmes,

•' je demandai avec instance à la très-sainte Vierge
,

•' qu'elle m'oblinl la mort quand elle prévoirait que je de-

» vrais tomber dans mes péchés passés , dans lesquels,

•> grâce à Diku, je ne suis point letombé depuis. Mon
" Dieu ! qu'ils sonl utiles aux pécheuis , les lieux dédiés ;i

•' la piélé delà très-sainte Vierge. Ce fut le coup le plus

" puissant de ma conversion ; el, comme celle admirable

» princesse fait plus de bien qu'on n'en demande , an

" lieu de la guérison des yeux du corps que je lui deman-

dais, elle me donna celle des yeux de l'âme qui m'éiaii

'• bien plus nécessaire,sausqueje le connusse toutefois. Je
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» crois que le corps el l'àmc auraienl bien à coniballie à

» qui re»;ul davanlage. En eniranl dans leglisc
,
je fus

' guéri soudainenienl de la fièvre , en sorle que le UM'dc-

" cin , élanl ensuite venu me visiler, me irouva le pouls si

» remis qu'il crul que j'élais arrivé en carrosse. Ouire que

" je reçus la guérison de mes yeux , el que depuis je n'ai

" pas eu sujei d'appréhender pour la vue
,
je leçus alors

» un grand désir de la prière; car je nie souviens que je

» demandai avec zèle de pouvoir passer la miil en prières

» dans celle sainte maison, comme je l'ai fail ailleurs dans (i) i/em. mu.

>> des lieux dédiés à la très-sainte Vierge (1). «

»! J'à/^S'
'"

Il passa en effet la nuil dans l'église de Lorclte , toujours 2) ' " » " ''«

, , , . . M. Olicf, pur le

en prières
, (2) et versant continuellement des larmes (3). père Giry. |).i:>.

Les grâces extraordinaires dont il y fut favorisé firent de
^„,,"/'(|J„"e y^

M.Olier un homme nouveau :et, après ce voyage il n'était """"<""t'.

plus reconnaissable. « Cesl dans ce saint lieu , dil-il
,
que _ lumnrq.uht.

« j'ai été engendré à la grâce par les prières de la très- ^ '"' '**
"*"*

» sainte Vierge , el cette mère de miséricorde m a lait re- ,ie m. oiu-r.Uî.

" naître à Dieu dans le lieu même où elle avait ongendi'('; ''ilo
'****^

.'
''^.!'

°
4(1!). l. III.

' Jésijs-Chhist dans ses chastes entrailles (^). » Il re- i>.
ii~o.

louina à Rome marchanl encore à pied , cl y arriva sans

mil accident , bien consolé du succès de son voyage , s'oc-

oiipanl , dans le chemin , des miséricordes de Dieu, el des

grandeurs de son aimable bienfaitrice.

•
*;

- :«ï

15:'
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NOTE 1. —La l'amille Olioi- a pi'odiiil, une siiilo remarqiiahlo de

gianils aiiiliciKicMsdo Fiance, de mailles des requêtes, de conseillers

an Paileinenl de Paris, plusienis conseillers d'étal, nn avocat-général,

un piésidenl au grand conseil, des inlendants de itrovince, dos gou-

verneurs de place, des chevaliers de Malllie, un ambassadeur à Con-

stantiiiople, Charles-François Olier de Nointel, devenu jusleinenl cé-

lèbre dans la diplomatie aussi bien que dans l'histoire des lettres et

des beaux arts; et ce lui sans donlc en récompense de leurs services,

que plusieurs membres de celle famille re(,urenl «lu souverain les

llenrs de lis d'or qu'ils porlaienl dans leurs armes. Elle eul encore

l'avantage d'être alliée aux familles les plus honorées dans la magis-

Iralure.anx Mole, aux Séguier, aux Mcllièvre, aux Méliand , aux

Le Tellier, aux Colberl, aux Amyol, aux .Malslicrbes, à des maisons

illustres par leur noblesse, aux vicomtes de Poligiiac , cl à beaucoup

d'atltres. llhlnirv de lu Cruiule Chmcvllerw de l'nmie , intr Abrulunn Tes-

.sm'rtH, 2 vol. in-folio. 1710, liv. il, j.ag. i'2i-±H>. liv. m, pag. ô.'iO.

50(), r>8.i, 572, 551. liv. IV, pag. (J(J2. —Dictiounidn- de la yubte.s.si- ii.ir

M. de lu CliesiKiiie-dex-lliiis , 2'' édition, tome XI, in- 4». l':iris, 177(1,

page 7-4 cl suiv. loni. x, pag. IG(J, et lom. ix, pag. Hi\.— ISwijraiihi,

iiwnr.srttr uiicicme el niudcrnr, iu-S«. Paris, 1822, tom. xxxi pag. 511

el suiv.— lliadilre ijiniuloijUiue de lu iiiuinoii de l'runee, in-folio, tom. vi,

pag. .'»75 , lom. IX, pag. 201, — llhiuire iicmuloijiiim: et lieruldiiiiie di

l'uir.s de l'runee, par M. de Ct)Hreelleii,\n-\". Paris, lom. X,pag..>i.

—

Lis

(ienculoijies <les .Maîtres dis nv/Ki'/cv nrdiiKÙres de l'Uutel du Itiii , iu-lblio,

ms.de la bihl. de l'Arsenal. — l'uwillesde /V/W.v, iii-lolio , avec leiu^

armes enluiinnées. Tom. i. p. 481 : ms. de la bibl. de l'Arsenal.

— Arctdees dit ministère des affaires etruinjères , ambassaileurs de Ci. I*

— IWeiteil d'alliunees , iiis. de la bibl. Mazarine, in-folio, p. 105.

V .
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NOTE 2. — Jacques (Hier était de Fran»;ois Olier, seigneur du

l'elil-llannesi el dt> Vaiid<'lle, cl de .Madeleines .Mole, tanle du garde-

des-sceanx de ce nom. l''raneois(Hier,(|ui avait exercé dlversescliarges

(le magistrature sous Henri 11, Fraïu/ois 11, (lliiules ix, lleini m et

llemi IV, entre autres e(dle de grami audiencier de Fra.-ice , laissa à

ses enl'auts un avantage plus précieux que ses cliarge.s et ses biens :

son attachenuMit inviolable à la loi catholique, qu'il avait conservée

piue au nnlieu des tempêtes excitées par l'hérésie, durant les temps

malheureux où il vécut. Il mourut Agé de 77 ans, le 2 avril 1597, après

une longue maladie <]ui lit éclater sa résignation, sa piété el sa pa-

tience, et l'ut inhumé h l'église Sainte-Croix-de-la-Ilretonnerie, dans

iiii caveau qu'il avait l'ait construire pour la sépulture de ses deseen-

(|;uds (I). On y lisait cette épitaplie : /•;« lu ivfiic de In chapelle f/meui :

\iilile liimnue fraiirais Olier , Seiijneiif du l'elil-llatiiiesl el Vinidelle, Con-

Millir ilii liai, et Seeirliiire ordinaire è.s-Maismi el Couronne de h'ranee, Ait-

(liriirier enla ('.liaïuellerie de l'aris , (iid,ùijé de .soi.iimie el dix-sepi aus.est

ilcrcdtledenrièiiwjonr d'arril 1597; (7 demoiselle Madeleine Mole,nufemme,

lii/ee de soiiunle-trnis <nii , <ini est pareillemcnl dèeédée le dernier jour de

juin , audii an ; lesiincls onl J'nmlé , à perpelnile , une messe pour chacun

jour , el ipiaire yrand'messes par un, en ran 157t>.

François Olier laissa trois lils , Jacques Olier de Verncuil
,

|i('re du t'omlaleur du séudnaire de Saint-Sul|)ico; François Olier de

.Noiutel, (liel'de la branehe de ce nom ; et Nicolas-Edouard Olier,

conseiller au l'arlemenl de l'aris. tle dernier est l'auteur d'un jour-

ii;d curieux qui couticid on/e années du règne de Henri iv, el qui so

lii'iive parmi lesjnanuscrits de la bibliothèque du Roi, à Paris. Il est

iiidiipié dans la HihUntlièiitw hisioriipw de In l'rame , on y trouve quel-

•ines détails remanpiables sur l'histoire de la Ligue. (2).

NAISSAACIC KT IIAPTÈMK DE M. OMEH.

(I) Epiinphnt
delà ville de l'a-

ri», in-folio, 1. 1.

il.
liA». .Wx. de ta

nhl.deVAliénai.
—Ilem.de la hibl.

Mazarine.

(2) Fonds de
Oaluze, â'itî. I.

reg. u-si. 3.

.NOTE'».—M. de nretonvilliers(r>) marque la naissance de M. Olier „(") *''e ''*'*• de
M. ut1er. t. I.

;iu 'i\ se|)tend)re 1(»(»8 , l'onde sans doute sur une lettre de celui-ci à page 0.

I'i( rie Vivien, son valet de ehand)re à l'ébrac, datée du 21 seplem-

liic I():i7 , et dans laquelle il lui dit : Pierre, mon and
, j'ai aujourd'hui

TtU (OIS, je suis plus lieu.i que je ne pen,sais; prie Dieu a bon esckni pour ,,>,.,

iMi ivurersitn{A). Maison devait (dutôt conclure de là qu'il était né de U. Olier. pag.

le '20.septembre 1(»(l.S, et que, le 21 septend)re lOÔ", il conunenvait

liViilrer dans sa trentième année. Au reste , tous les monuments

lixcnl sa naissance au 20 septembre; il est certain, par les registres des

t;

i^

\ ¥



L4

\
I

M

ii

ri!
ii.''*

niï

(1) Klal-cii'il

(II- l'ari». \ai»-
ianrt $ (/(' la fni~
roiftvSuiiit l'uni
(liimi$ ij'is.yud-

ïu ro/onnc.
(J) /.(/«rc flM<.

(/('il/.0/H'r.|i.*ii<.

{.1)Vm' (/c jiaf»i<

VincciUdc l'uni,

iu-i». I. I , p. StOJ.

(i) Vie de M. de
Wcn/y.in-vi.iii ,i.

p. :,.— Vojc/. iHis-

«i;IVe de la nœur
Hnufard , in-8'i,

17(10 , pOg. I.

( ri ) Mémoire»
aitt.M. <)livr,\.\.

p. '.T.. et l. II.

p. lu-.,

(0) Mémoire»
aul. de M. Oiier,

tom. II. p. 5i:..

ter»o.

{l)Lib. I. ca/y.

I. nu t-2 tl II.

(H) rornp/. «i

Lapide , Comm.
in niim. ciput
XXIV , p. STU.

30 NOTES

linpU'^nios (lii la paroisse Siiinl-Paiil, qu'il ftit haptisi' ro jour Ifi (l),<'t

M. (HiiT nous .ipprcnil liii-iiif'iiK* (|iril l'ut hapllsô U> propre jour do sa

luiissaufo : Pliez iiunr aliii ifiU vsi iw et btiptiiiù ù Ici jour i/u il rims écrit (i).

iNOTK i.— C'est .sans aucun t'oiiileiiientqiio (|uel(|ues auteurs disent

(|ue M.Olierl'ut noiiiiné nu liapu'^uie Jr'«H-./rtc7//t'.v, (>t(|ue d'autres l'ap-

pellent simplement Jiuiines Ittier {%). Il prit |ii'uiKilileinent U'. iioin (le

./(7(7/f<t'«àla('onlirnia(ioii,eoinnie ('('tail alors la ('outniii(>: le baron de

Reiily.en reievant fc.sacreinont.ajoiila le nom iic,hun-ltniiiisieU celui

deriastoii qu'il avait reçu au l>apt(''nie(4). Quoi qu'il en .soil,ce .secuiid

patron que prit M. Olier était S. Jac(|ues-lo-Miii(Mir, et non 8. Jac-

ques rrf'i't' de S. Jean, cunimc on l'a écrit. M. Olier .s'en expli(|ue

lui-même di; la niani(>re la plus expresse dans ses .>lémoires. « l.c

« If juiir du mois de mai , mon palrun S. Jaciiuva, . S. Jnviiuvs marijirisc

» dunii Jeninidem , ce f/runil .saiia doiu j'ai l'honneur de porter le nom uuixi

» bien >iue celui de S, Jeun. » ('»).

SOKGR DK MAnAMF. OMRK.

NOTE S.— M. Olier ne parle que d'une manif're incideidedu son^c

que sa mf're avait eu lors(iirelle le porlait.el s'en exprime en ces termes:

« J'ai oui dire à un Jacobin rérormi', qu'il avait (>nteiidu de ma uk'm'c

» qu'étant en coiiclie de moi , elle avait eu en songe la vue d'uni'

» boule et d'un llambeau aiipn's , comme l'avait eu la im-re du (j^ia»*'

» saint Domini(iue.f(!) «Ce rapprocliement nous autorise à penser que

ce flambeau semblait embrAser le gbdie
,

piiisipie autrement l'ana-

logie entre ces doux songes n'existerait |iliis. Vidii inim se yesiurt , dit

Tliierri d'Apolde , parlant de la iiK'ie de saint l)oinini(|U(^ , cululnm in

ulero , (/ni ardeulem in iire fuculum bajulnlxit ; ri/refisus aulem e.r ulero Ui-

lum mnndum ii/nibus de ore smi prtnrdcnlibns imendehul (7). Ce (|u'(iii

raconl(; de In m('re d(^ saint Coloinban est tout-à-l'ait semblable.

« drnridu , uiwln iti simnii.s, vidil è sinu nuo ruiilunlem solem, nindoiptr Jid-

» tjnre protakvc , el mundo in;/en.s lumen prœbere (8).

PRKOlCriOM DE SAINT FllA>ÇOIS 1>E SALIiS.

NOTIÎ <j. — Tons les anieurs qui ont pnrié do la réponse de saint

Fran(;ois de Sales toueiiant la vocation de M. Olier , l'ont regardée

comme l'effet d'une lumi('re prophétique. C'est ce qu'allirment lis

.savants ailleurs du ('•allin cliri>'liann{{)); le sous-promoteur de la loi, il

(o; Francisciis Salosiiis fimirnii) Jacolij sanclilnlcm piiiulixil Liii^tilnni ,
iiln

une paler adolc$c)>ntl8 prnvincliu prjpfectcm agehul. (înll. ehritl.
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jour lh(1),t'i

l»i'«'
jour (If sii

fl roua cvrit ('i).

îiiiltMiis disent

Ml'iUiln's l'ai»-

KMll U' i»>i» •'•'

u> -. le biin»» »'t'

Itiiiiihic i\ folui

soil.ce sj'foiul

t'i non S. Ja»'-

I- s'en e\|»lni"«'
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l'ont regardéi'

(liratVirment les

k)U urdela toi,''

Ilixil LuRiltu'i
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d'autres tlié<il(i;;iens, dans les |irooédures laites à Home pour la liéatili-

calidiide la nu'-re Agnès (I); e'estce t|u'onlll dans les liv.s dts Siiiiiisi'i);

•lu Itère (liry, Itrovincial des Miuinu-s ; dans VlliMniic ilu lirrs nnln; du

yiiiii i'nnudis i^ôj , du |»ère llilarinii de Ntilay ; dans celle de suint

l'rari(;»»is de Sales ,
par M. do (;and)is (t; et ilaiis d'autres ouvrages

dont l'éuumératiou serait su|ierl1ue. On poul reni.'ir(|ner iei «|ue saint

!' i'ant,'ois de 8ales,l'un des lionimes de ce sièelo (|ui désirèrent le plus

iii'deuMuenl de voir s'étalilir en l'ranee des eom|)ajj(nles vouées à

riustitulion du elergé , parut être destiné par la providenee pour

niauiléster leur vocation à ceux ([ni devaieul douin-r counneneement

il une u'iivre si importante ; il pressa viveuuMit Pierre de llérulle

(le jeter les l'oudements île l'Ciratoire, étahli primitivement pour cette

llii. Ce l'ut lui aussi ({ui lit connaître au cardinal de Uelz , la destinée

(le la conmimiauté naissante de M. Hourdoise , lui [uédisant (|ue Dieu

avait de grands desseins siu" elloi'»), et ei's exemples (tenvent au-

liiriser ii |ieuser ipril a connu aussi la vocation de M. Olier , suscité

ili- DiKi: pour i oncomir au niènu> dessein. On sait d'ailleurs ipie

salut François de Sales était souvent éclairé de limdères prophé-

lii|ues , l(U'S(|u'il célébrait les saints mystères (0) ; et celte circou-

slance est rt'marqnable, puisipu! ee l'ut au sortir mémo de l'autel qu'il

't) hfffiiintit) ikI (tin'mn !vpr$ionr»rpi\ Prnmnlnris . tuper iniroilurlione

laugœ. Homw iii-f" ,
/xi;/. il, h» !I7. >('c iniriiiiiliiin profocto esl , nd rtiiincn-

li'iii<<ili'ii${iiii'lit,i(is^'riiiliiiu illiiiii |iiTli^issi>;iiani |iro|ilu'lJi'o illiisiriiUis liiiniiic,

l'iiliir.iino.'im privviiii'i'al sancliis l''iji!irisi'iis Salcsiiis.

•i l.a Vie dit M. OliiT , |iai' li; iiéif (iir.y. li pariii; , cliap. 11. Ca gr.inil

lii'lal uyaiil iiiiplnri' la liiiiiirn- ilii Saiiil-Kspiil par d'inslaiilcs prières, re|ioiiilil

.1 Mi'i' Olier qu'elle elianneiU sa rraiiiliMMi aeliciis île ri Aces, parée ipie Uii'.u

.ivail clinisi roi enranl pour sa Kloiro et pour lu liieii île s.iii K^'lisu.

7,]l.n tiloirv du lirtu ordrv ilc saint Fnttni>iSyOU l liitloir de son éluiVssi'-

iiiint vl (/' sitn /nni/t rs rir. /mr If H. /'. Ilildritnt dv Midtiy
, prvdiralfur

l'KpHcin , ,'H-i.. I.jiim , liiMt, -i'- partir, page ^Mi.'i. Aprôs avoir rapporte lu

ri'iuiiise de suiiil l'raiivnis de Sales, il ajoiilt; . l.a sainteté de la conduite de

il. Olier a liivn rérifir la prophétie de vc saint.

i) Otie liisiiiire n'a jamais i-lc im|>riiiii>e ; on en eonservo le iiianiisoiil

iinginul dans la l)il)lioilié(|ue du grand séniinaiie de \otre-i)anie-du-l>iiy.

.'>', Histoire de Pierre de llérulle, fimdali'ur du la ennijréijation del'O-
l'itiiire, par .M. Taharatid, Paris, lsl7,iM-H'>, liv, m. ni t. p. 171, 17.;.

-l.a yie (le M. Hourdoise, premier prêtre de la communauté de S. Nirntan

lul'liardonncf. Paris, i7lt, iii-i>,liv. \\,paii. l\i).—.lrcliives du royaume,
fflion hislorifjUP , carton n" SiTi , volume /n-/()/i'« ; abré^'O do l'onj^ine de

Il l'iinununaiilé ol séminaire do Sainl-Mcolas du Cliardoimet, composé en 1(117.

C; La Vie de l'illuslritsime et rérércndissime François de Salis, par
/ II. /'. Louis de la Hicière , <le l'ordre des l'ères Minimes. Hoiieu \{XH ,

"i-Si Liv IV, cliap. :>7,. paip- tiil. eliap. 10. paye ."i-sri. eliap. Si, pay. (il,'>.

iiii(i. :^) , pay. im. eliap. 47, paye S"in.
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53 NOTKS

M )/.'.! nn.Oow».
pari. if« (/( $<•/)-

li'inlire
, p. nn.—

Hi'martiuc» hi»t.

I. III.
, p. t.'ii.

(2) Hi»lnirc des
(hfi)rii Momnti-
f/U('$ l'I Militai-
rrt, in-4'> l. viii.

p. 1311.

(3) Vies W.".

de Grandet, l. i.

p. I-JK.

m il .MiiM- Ollcr lu rt''|M>iisi> »|nnf iiiins piiilniis ; iviioimc si (('riiic cl

si pircisc ,
<•! (loiinr'c îivcc 1,'iiit «l'iissiiiitiicc , i\[\'i\ moins de siipposci'

iliii> liiiiiii'ii' (i'fii-liiiiit , l'iji- sfiiiil «hiiis l:i ImiikIic iI'iiii Iiiiimiiic si

suK»' , fl iliiiis imc cimiiisliiiM'c si uravc cl si ifli^itiiist! , iiti îiclf ilr

IriiH'i'ilt'' liii'ri iHniiiKi', pour im> rien dire (liiviiiiliiKc, cl toiil-ii-l'ail iii-

coiii'ilialili' avec le caiacli'ri' hii'ii l'oniiii ilc ce Ktaiiil saint.

>'()TK7.

—

.M.tl('nrcloiivillit'is,tlaiis/(/ r/Vm((n/(,scW/cqirila< oiiiposcc

tir M.Olirr, s'cspiiinc do la soric on lappolaiil la lôponso do S. l'iaiirois

do Salos, loncliani la vocation tU' M. ()li(>i' : « Ce ^l'and scrviloiir do

i> hiKr , aprôs avoir oiloit et lopiôsciitô cotic all'airc dînant i|iiolqnos

" Jours à notre Sci^^nciir, tout cclairc d'on-liaiil , lopondit à la incrc

» qnVIlo n'apprclicndAt aiicnncnicnt, que IliEt; s'ctait choisi cet cn-

» tant pour sa gloire, qu'il s'en servirait nn jour itoiir le hien de son

» Eglise , cl qu'elle clianxeAt dorcna>an( sa crainle en actions de

» de ^lAces vers la lionl»' de .Notre -Seinnenr , pour la laNciir (jn'elle

» lui l'ai.sait de vouloir prendre un de .ses eid'ants à son service. >'

Le l'ère (liry s'est exprimé à peu près de la nii'^nie manière, comme

on l'a rapporté. Voyez aussi lu Vie ilr M, (H'wr, i>i\r If in'rr de Sniiii- lin-

((•;// (I), L'aiileiir de r//;sY()/')(' r/cv 0/(/)cs MainiMiiiins met à peu prtV I;i

même réponse dvns la ImuicIic de saint Kiiinçois de Sales. .. Les pa-

» renis de reiirant,di(-il, lui auraient penl-è(re lait qnillo' I elat ce-

» clésiasti(pie, si saint l*'ian(,ois de Sales ne l'cilt (•mpèclié , assurant

" niadame Olicr , (|ue Diict' , dont il avait imploré les lumières, lui

» avait l'ait conuailrc (|u'il avait choisi cet enl'anl pour sa gloire et le

« bien de son K^lise; la priant non seulement de ne point l'aire at-

<' tenli'in à ses doutes, mais même de lui donner .son (ils, du conseii-

> leineni de MOlier, alin (|u'élanl auprès de lui , il pAl se loriner

aux vertus ecclésiasti(|iies (a). »

41randet, dans la vie de .M. Olier, qu'il composa sur celle pnhlicc

|»ar le père (îiry et sur les traditions re<'ueillies par lui au séniinaiir

de Saint-Sulpice,oi'i il avait l'ait ses éludes ecclésiastiques, s'expriiiii'

en ces termes : « Saint l'ianvois de Sales étant ii Lyon , alla voir iiii

» jour .M.Olier, Iiileudant de la province du Ly(Uiiiais. Jladame (Miii

» lit venir son lils pour saluer !• saint Prélat , cl lui dit : Je vois (c

" jeune homme (l'un caractère si vil" et si liouillant, que je doute l'on

» (lue nous en puissions l'aire un lion ecclésiastique. Le saint , ayant

» re),'ardé alleulivemeiit le jeune (Hier, rendn'assa , et dit à sa mère :

.. Mailame, l>ii:r à c!ioi>i votre lils jioiir travaillera sa gloire et poiii

. le bien de s(ui Kglise ; il veut en l'aire un .saint Prêtre i7>). "
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(1) Vif (lu /i^ii'

Etlilr», iNj7. I. I,

|i is, (( nul. I

f-J) Mo ih M.

liv.i, \u7t\, et II ,

piiK. II.,, i.u.

NOTK H.— M.Olicr nous ii|ipri<ii(l (|ii lui par li's avis cl le consi'il

lie siiiiil l-'raïK.iiis de Sales ipril porlii hi stniiiiiic, t|ii(ii(pril ri'il crpoil-'

laiil déjà r)'i,'ii Isi lonsiiri' a\aiil (lt> niiinallrc rc prélat, cl i|iiil posst!-

d:H iiiéiiic iiii lM''iir'il('i>. ('.est qiit> , sidoii la niaiiviiisc l'oiitiinic di> ce

temps, li>si't'i'lt''si:isliipi«'s lie portaient point l'Iialiit de leiii i'>tiit.l.(it's(|iM;

,>l. Ku'les, ipii avait déjà re(,'ii les ordres iiiiiieiirs, se piéseiilii nu pi-ic

de Héiulle pour entrer dans l'Oratoire, celui-ci, iipirs i|ucl(pics Icni-rcs

épreuves, lui lit prendre l'Iialiit occlési:i^iii|iie, pjirct> (|iie, dit l'i'ii di>

ses hislorii'iis, il siiivail iiiiioceiiiiiii>nt la coiilinne alors gi-nérale-

iiieiit reçiii> (I). On voit eu etlcl , dans la Viv de .M. lionrdoise , (pi'il

n'y avait pres(|uc personne, niènie |iariiii les riircs cl les :nilies lié-

néliciei's, (|ui portAt la soutane hors île l'église; et (pn> .M. Koindoixt;

ayant coiiiinencéà lu porter tous les joui s, dès 4|iril eiiléjé lonsuré,

(III lit d'une pi'ali(|uc si loiiuhlo le sujet des plus niesséanles rail-

leries (2). Kniin , ce ipii est plus »''iiiiiij<e ciicorc, la pl'ipart de ceux

(|iii recevuienl la tonsure, n'avaient pas inèiiio de .soutane, durant

ictte céri'inonie, jiis(pie-là que, vers riiiinée I (>•.'(> , rcvc»|iie de 'I arse,

coadjnteurd'Avranclies.conlérant les ordres dans lu cliapclledc l'ur-

clicviVlié de l'aris, sur trois eeiils piét(>ndunls à la tonsure, il n'y eu

eut qu'un seul (|ui l'ftl eu soutane, et encore c'étuil M. Ilourdoi.se ({ui

l'uvail envoyé (3).

NOTK!».— M. de l.on|,fue-teiTe,i'iin dos historiens de saint Fran(;ois

de Sales, et il'upri's lui raiilcnr dt> lu Vie unoiiYiiie i!" c(> suiiil, pu-
'' '

( t) Vie M», di-

liliee a l'aris, en IU.S7, in-i", ainsi que .Marsollicr dans lu sienne M. Oliir , par
M. ilv H. Toiii. 1,

p. \H.—Mim(iire
turM. Olier, par
M. Uaudrand...
p. I.

(fi Mémilirei
aul. lie SI. Olicr,
1. I,|l. i.-.ii. — t'o-

li'inps(4), el par le propre téinoiHiiaf^e (!(• M. iWxin-: .l'ai vu l'honneur ,
/">'/''» ^lémoi-
ro» de 31. Olier,

ilil-il, (/<' rrriKiir lu hvtudirtwn de M. de (jvw'ir ù .su niurl (î>). Il dit pa- toiii. 11, c s;.

(li) Ê'aiiàjyri-

IIw Ma. ili' Sl.de
Sali», Exorde.

(S) V(> M>. du
mfme, in-1", p.
•SS. :,(i!l. »II7.

iipporlenl (|uc Madame Olier était accoinpaKiiée de ses lillcs lors-

(|iielfe se présenta à saint François de Sales pour recevoir su iiéiié-

diclion. (lelle eiiconstuiice, .«i elle est vériluhli', ne peut iiilirnior

II) certitude du l'ail que nous rapportons, attesté par les .Mémoires du

it'illciuent dans sou l'uné^ryriqiie de saint Frani;ois de Sales : J'id ci

k hicH de rvirrvir .sa Imwdivi'um durant .sa vie et à sa mon ((>).

NOrK 10.— Des que sainl François de Suies enl rendu le dernier

s(iii|iir,uuc niuilitnde [irodi^ieiise de peujde s'empressa d'aller haiser

ses jtieds , el la ramille Olier ne fut pas des moins ardentes à lui

(Idiiner (les marques publit|nes de sa vénération. M. Olier, comme Iii-

leiidaiil de la province, ordonna de reuihaumer ; il lit même tous ses

clVorls pour enrichir d'un si pivcieu\ dép(M lu ville de Lyon, qui ne le

\Ojait sortir qu'à rej^rel de ses murs; ce fut lui, en effet, qui, au ino-

t
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ment du transport , iléfendit aux porteurs de passer outre , et qui leur

commanda, au nom dj Roi , de laisser le corps à Lyon, jusqu'à ce qu'il

constat de la volonté du défunt. Mais deux députés du chapitre

d'Annecy ayant apporté à M. Olier le testament du saint Évèque, il

se vit contraint de céder. « Les députés, dit Auguste de Sales,

P^'^Vrançoïs de
" ^'enlevèrent tout h la mémo lieure, sans s'arrt^tcrà faire des cé-

Sales, par Au- „ rémonies, de crainte qu'il n'arrivât quelque autre empôcheuient et

p. sso , ssï , .VS7. , quelque sédition do la part du peuple (1). *

NOTE 11. — 'î. Olier rapporte qu'il avait eu dessein , étaiitjeune

,

d'entrer dans un autre ordre que celui des Chartreux. Il ne nomme

pas celui de saint François , mais il le désigne équivalennnont , en

disant que la fétc du fondateur tombait au mois d'octobre. On sait

d'ailleurs qu'il eut toute sa vie une grande affection poiu' saint

Frauçois d'Assise, dont il parait qu'il enibrassa le t.ers ordre;.

SUR I.A SAINTE MAISON DE LORETTE.

NOTE 12.— On sera bien aise de trouver ici un précis de l'histoire

de la translation de la sainte Maison de Loretto. Ce fut sous le pon-

tificat de Célestin V , et lorsnue les chrétiens avaient entièrement

perdu les saints lieux de la Palestine
, que la petite maison , où s'est

opéré le mystère de l'Incarnation dans le sein de Marie , fut trans-

portée par les auges, de Nazareth dans la Dalmatie , ou l'Esclavonie,

sur un petit mont appelé Tersato. Les miracles qui s'opéraient tous

les jours dans celte sainte mai^>on , l'enquête jinidiquc que des dé-

putés du pays allèrent faire à Nazareth nu^me , poiu' constater sa

translation en Dalmatie , enfin la persuasion universelle des peuples

qui venaient la vénérer de toutes parts , semblaient être des preuves

incontestables de la vérité du prodige. Dieu voulut néanmoins on

donner une nouvelle ,
qui eût en quelque sorte l'Ilalie et lu Dalmatie

pour témoins. Après trois ans et sept mois,la sainte maison fut trans-

portée à travers la mer Adriatique au territoire de Recanati , dans une

forôt appartenant à une dame appelée Lorette ; et cet événement jeta

les peuples do la Dalmatie dans une telle désolation, qu'ilssemblaient

ne pouvoir y survivre. Pour se consoler , ils bâtirent , sur le mémo
terrain , une église consacrée à la mère de Dieu , qui fut desservie

depuis par des Franciscains, et sur la porte de laquelle on mit celle

insciiplion : Hic est tocus in quo fnii sarru Domus Nazarena qtiœ mine in

Ik'cineti pariibtis voliitir. Il y eut môme beaucoup d'habitants de laDal-

4 (
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mntie qui vinrent en Italie fixer leur demeure auprès de la sainte

maison, et qui établirent la compagnie du Corpus Dumiiii, appelée

pour cela des /i.vt7«ro»i.s jusqu'au pontifical de Paul m.

Celte nouvelle translation fit tant de bruit dans la clirélienlé ,

qu'il vint de presque toute rEuro|)e une multitude innombrable de

pèlerins à Recanati afin d'Iionoier la maison dite depuis de LureUf.

Pour constater de plus en plus \\ véi iîé de ce< événement, les habitants

«ie la province ciroyèrent d'al)ord ou Dalmatie.et ensuite h Na/.arelii,

seize personnes des i)lus quaiiliées,q;ii firent sur les lieux de nouvelles

enquêtes. Mais Diku daigna en montrer lui-m ème la certitude en

i-euouvellant deux fois, coup sur coup, le prodige de la translation

dans le Icrriloire même de Recanati. Car, au bout de huit mois, la

forêt de Lorelte se trouvant infestée d'assassins qui arrêtaient les pè-

lerins, la maison fut transportée à un n)ille pins avant, et se pla(;a sur

une [lotite hauteur qui a|>partenail à deux frères de la faniillc des

Aniici ; et enfin ceux-ci ayant pris les armes l'un contre l'autre pour

|iarta;j[er les offrandes des pèlerins, la maison de Lorette fut transférée

dans un endroit peu éloignè,el au milieu du chennn publie, où elle est

leslèe , et où a été bâtie, depuis, la ville appelée Lorette.

La translation miraculeuse de cette sainte maison otant incontesta-

blement démontrée , les souverains Pontifes ont établi une fête pour

en «èlèbrer la mémoire.

On lit dans le Martyrologe Romain,au 10 décembre : Laurcti in Picoio

Traiisliilid sncrif ilntiiùs Ihi ijenilritis Muriœ , in </(/« Verbum caro facluiit

isi ; et , dans ia sixit'me le(;on tie l'Ofiice, ces paroles qui y furent

jijoulées sous le pontificat d'innoceni XII : «Ipsius auteni Virginis na-

« lalisdonms, divinis uiysteriis conseerata, ab Infidelium polestale

> in Dalmatiam priùs, deinde in agrum Lauretamnn Picenie provinci;e

translata fuil , sedenle saneto Civlesliiio V ; tandemque ipsam esse

» in qua Vcrlmin laro J'miitm est , et habitiirit in nalifs , tum pontificiis

» diplomatibus et celeberrimA totius orbis veneratione, tum eonti-

» uuAniiracuiorum virlute, et cielestiuui heneficiorumgratiàcompro-

» l)alur. Quibus permotus Imiocentius XII , qnô fervenliùs erga

Matrisamplissinia' cultnm Hdelium memoria exeitaretur, ejusdem

' sancta* donn'istranslationem amiiversariA solenmitate in Iota Piceni

» pi'ovincia veneratam, Missa et Oflicio propiio celebrari pracepit. »

Cette addition ne fut faite ([u'après l'examen le plus sévère , tians

la congrégation des Rites, en Ifi!)!). La fête l'-tablie d'abord dans toute

la Toseane, fut cHsuite céléinée
, i»ar l'autorité de Benoit XIII, dans

i

:im.
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lY'lat de Rome , la république de Venise , et enfiu dans tout le

t'ojauinc d'Espagne et les Etals ealLolitiuos qui eu dépendaient.

Benoit XIV De FcminB. Mariœ Virtj. cap. xvi. De fcsiu ïrumluiiutds

samiœ doinùs Laureianu: , l'ait voir que la vérilc de cette histoire est

appuyée sur les rondcnienls les plus solide.s,et prouve inv'Mcihlenienl

qu'on ne peut la révoquer en doute. Les preuves principales sont :

lo Les constitutions de Paul II, de Léon X, de l'uul III , de

Paul IV , et de Si.xte V.

2c Les miracles presque sans nombre qui se sont opérés et s'o-

pèrent encore tous les jours dans la sainte cliai>elle de Lorette.

» De miraeulis autem qum quotidie in sacra illa donut >. ontingunt

,

>' probantque locum illum eumdeni esse in quo inellabile Incarnu-

» liouis Vcrbi mysterium iinpletum est , ca sunl propè innuinera
,

•> ibiquc continué succedentia, atque ita nota,ut de iis dicere honiiuis

» sit abutentis otio suo. » lOid. n. 2.

3" Le témoignage dos écrivains les plus recommaudables , comme

Canisius , Baronius, Kainaldus, Tursellinus, Turrianus, Benzouius ,

Angelila , etc. et surtout Martorellus , qui rapporte , dans son Tlieu-

trum mnctœ dmms Laweianœ , les paroles des témoins, (jui, dans un

examen solennel , attestent tenir de leurs ancèties
,
qu'ils avaient vu,

de leurs propres yeux, la sainte maison portée dans les airs, et venir

se placer au lieu où on la voit actuellement.

4» Le rapport des trois commissaires envoyés pai' Clément VII
,

pour comparer les dimensions de la sainte maison de Lorette avec

celle des lieux où elle était située auparavant , soit en Dalmatie , soit

en Galilée , et qui les trouvèrent parfaitement conlormes.

Benoit XIV , après avoir cité et adopté ces autorités diflërente.'i

,

ajoute : « Sed temperare nobis ipsi non possumus, quin nonnihil di-

» camus de eo quod qvidani , ut eruditi acrisque ingenii sibi l'amam

a parent , .semiliianti ore mussitant , sa|)ientioribus magnique nominis

» criticis hnjii» non probari veritatem liistoriic. » Il oppose à ces faux

critiques, Bollandus, Papebrock son continuateur, le P. Alexandre,

Théophile Raynaud, Baillet lui-même, le P. Honoré de Sainte-Mari»;,

Graveson , Guido-Grandus, Calmet, Muratori , etc. (lui tous admet-

tent comme incontestable la vt^rité de cette histoir'J.

C'est sur le modèle de la sainte maison do Lorette ,
renfermée

dans la magnilique église du même nom ,
qu'a été construite la cha-

pelle dite de Lorette
,
qu'on voit à Issy , dans la maison de campagne

d«i séminaire de Saint-Sulpice (I).
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Lo d«''sn' do rompre (oui commerce avec le monde, pour ^i oiicrperd

se donnci' àDiEu sans pariacre, inspira à M. Olier la pensée ^9" P^'f^'^'i •'<'-

' '^ ' '
'

vient en Fran-
d'embrasser la vie religieuse dans quelque monastère d I- ce.

lalie. Il alla
,
pour ce dessein, dans l'île de Capri , au

royaume de Naples , el là , senianl un vif attrait pour la («) »«« w*.

solitude , il siMigea d abord a se relu'or dans quelque char- m. de BretonvU-

irouse aliu d'y vivre entièremenl incuniui (1). Mais dans ''^''*-'^- ^-P-^"*-

l'iiirertilude de ce que Dieu di^niandait de lui , il visita

(|uel<|ues-inies des maisons de ces contrées, qui retraçaient

la vie dr an<iens anachorètes : la vue de ces anges ter-

restres lit naître eu lui des impressions et des désirs qu'il

livaii p«'iiie à ne pas r«'garder comn'io des marques de vo-

• îition à la vie du cloître ; et son alliait toujours croissani

|Kiiirla contemplaiioii,,joinlà la crainte de se perdre dans

le monde s'il y rentrait, le contirmaienl tous les jours dans

celle persuasion.Cependant, lie connaissant pasassezclaire-

uieiit les desseins de Dieu sur lui , il prit le parti de re-

passer en France, où sa mère, privée de toute consolaiiDii,

solli( liait iiisiammenl son retour. Elle venait de perdre son

inaii, à la suite d'une maladie htngue el douloureuse, pen-

(laiil hupielle il avait fait éclater sa patience et sa vertu.

Al. Olier
, vivement affligé de cette nouvelle qu'il apprit

;1;
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38 PARTIE I. LIV. II. — 1630.

à Rome , no put, pendant un jour ei une nuii enlière, ar-

rèier les larmes (2) que lui faisaient répandre la leiidresse

filiale
,
plutôt que la crainte des jugements de Dieu sur

une ûme si chrétienne. " Il est , comme je lespère , dans

» le ciel, écrivait-il, par l'heureuse fin qu'il a faite après de

» longues et très-fàcheuses maladies , et surtout après la

» dévotion très-particidière qu'il a toujours eu(î envers la

» sainte Vierge. » (1)

Madame Olier , depuis la mort de son mari, ne cessait de

solliciter son fils de re])asser en France. Par un mélange

de piété et de vanité mondaine , assez ordinaire à la plu-

pari des parents qui se flattent d'elle chiéliens , elle dé-

sirait que son fils menât dans le clergés im<^ vie régulière
;

mais elle n'ambitionnait pas avec moins d'ardeur, pour lui,

les postes de l'Église les plus éminents. Se voyant chargée

seule du soin de ses fils , elle les poussait malgré leur

jeunesse dans la carrière des honneurs ; elle obtint une

charge de Maître des requêles pour François Olier de

Verneuil, son aîné, qui avait d'abord été conseiller au par-

lement de Paris ; elle pourvut Nicolas-Edouard Olier de

Fontenelle , le plus jeune, de celle de grand Audieiicier de

France, que leur père avait possédée de nouveau avant sa

mort (2) ; et
,
pour celui dont l'Ile demandait le retour

,

elle venait d'obtenir une place d'Aumônier du Roi. « Cette

'• bonne mère , disait ce dernier , m'attendait avec inqia-

- tience au retour de Rome et de Notre-l)anie-de-Lorette,

» où j'avais été conçu à la piété et à la véuilable vie ; elle

"' me demandait beaucoup , dans l'attente qu'elle avait qiu^

•' je reviendrais et que je paiailrais avec éclat en sa maison,

" que je l'éleverais
,
que je iik; pousserais à la coiii". Elle

> croyait même que j'a(;cepterais la place d'Aumônier du

" Roi, qu'elle s'était eflbrcé'e de m'obtenirpar beaucoup de

» sollicitations el de prières. »

» A mon retour , ayant nouvellement perdu son mari

,

" feu mon père , cl se voyant dépourvue d'appui el d'à-
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In son mari

,

lappui et d'ii-

" initié , elle me prit en si grande affection , me voyant

» encore dans les vaniK'S du siècle et tous les trains du

» monde
,

qu'elle ne pouvait assez nu; caresser ni nte

« clK'rir. Elle me disait même que je tiendrais la place

» de mon père , et que je lui servirais de consolation et
^{J^ S.i"".

» d'appui ; ce qui ne dura que fort peu (1). P- *07.

« Quoique je n'eusse rien changé dans ma conduite exté-

» iieiue,je puis bien avouer, néanmoins, que depuis ma vo-

» cation à Dieu dans Lorette, je ne pouvais me complaire en

» autre chose qu'en l'entretien de Dieu ; le reste m'était à

>> charge, ce m'était une géhenne ; si bien que mon élément

» et mon centre était déparier de Dieu seul. Toutefois, je

• demeurai connue caché l'espace de neuf mois sans révéler

>> à personne le dess(!in (pie j'avais de servir Dieu, et au de-

•> hors je ne paraissais quasi point changé. Mais au jour de

» Noël , dans lequel je fis ma confession générale
,
je dé- de m. o/ier.t.ii.

, . ., .,, . , TV \j r^ , p.308. -LMwit'e
-> clarai entièrement que j étais a Dieu en Jesus-Lhrist, et ))ominkmm,etc.

» je montrai au dehors ce que j'avais tenu caché au de- ~~ iiemarques
*'

' •" hist. t. lit. p.

•> dans (2). » Ce fut «loue alors que M. Olier commença à 455.

faire piofessicm d'une vie toute apostoli(|ue, et à mépriser

les faux jugi'inents du monde pour embrasser la sainte

folie de la croix. Ce n'est pas qu'il regardât comme la voie

comuMine des ecclésiastiques le genre extraordinaire de

dévouement enveis les malheureux qu'on le vil déployer

alors; mais il était persuadé qu'il ne pouvait résister aux

mouvements de zèle dont il se sentait pressé , sans résister

à Dieu même ; et que , de sa lidélit*' à les suivre , dé-

pendraient la mesure de sa grâce et toute la suite de sa

vocation. Ces sollicitations pressantes le portèrent d'abord

à imiter la conduite extérieure de Jésus-Christ , en

faisant profession publique et éclatante de ses conseils et

(le ses maximes; et comme la mission du Sauveur avait eu

|)i'iiu'ipaleineiit pour t>bjel les pauvres
,
qu'il é'iait venu

évangéliser , M. Olier se sentit fortement attiré à leur

service , et en fit , dès-lors , son œuvre de prédilection.

m
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^0 l'Ainii: I. Liv. H. — lf)r)l.

Dès ce niomcnl , il s'c'loigiu» loul-à-(';nl dr la compagnie

des {çraiids
,
pour se coiifondie avec les {jeus du plus bas

peuple. Toutes les fois (ju'il reiiconlrait d<>s pauvres dans

les rues de Paris , il les abordait avec bonU' , el les con-

duisait dans sa maison pour les insuuire. Ceux qui ('laieni

le plus mal vèius lui semblaient avoir droit à une plus

grande tendresse ; il les rechcrcliail à dessein , et leur té-

moignait une plus vive aiïeclion. Son cœur se dilalail au

milieu d'eux
,
parce que sous les Jiaillons qui couvraient

leurs corps , sa foi lui découviail la personne de Ji;sus-

Christ, pauvre et manquant de tout. Les ayant ainsi n'unis,

il les catéchisait, leur apprenant à chacun c(: qu'ils devaient

croire et pratiquer pour arrivei" au salut , el leur faisait

des aumônes proportionnées à lem's besoins. Comn)«» il

n'était point encore prètre,ni même cngag<'> dans les ordi'i's

sacrés, il préparait tous ces pauvres à faire des confessions

gcMKM'ales (1) , et se servait d'un domestique sùi* pour h^s

conduire ensuite à un confesseur dévoré' du même zèle
,

avec qui il s'<'tait lié d'une éitroite et sainte amiti<''. C'étai!

Fiv.iiçois Renar (2), fds d'un Maître des re<iuètes,lionor('

depuis peu du caractère dc' la prètiise , et qui , maigre la

répugnance naturelle qu'il avait à entendre les coid'es-

sions , se mit à exercer tous les jours ce pénible ministère

dans l'église des Capucins du Marais , depuis six heures

du matin jusqu'à midi , le plus souvent en faveui' des

pauvres. (3)

M. Olier, non content d'insiruin! en s(!cr<'t tous <e«ix

qui voulaient le suivie , donna bientôt à la capitale un

exemple de zèle apostoli(|ue intonnu jusciu'alors. S'il en

rencontrait qu'il ne pût conduire à la maison de sa mère
,

il s'arrêtait au milieu des rues , les instruisait en particu-

lier , et leur rendait les mêmes services. Il en était souv<'ni

<'nvironn(' ; car ces mendiants , venant les uns a|)rès les

autres , et voyant leurs camarades si bien accueillis pai

riionune de Diei , s'en approchaient eux-méuuisvoloiuiers.



compagnio

hi plus bas

uvros dans

o\ los con-

(|(ii «'laient

à une plus

, cl leur Ic-

(' dilalail au

i couviaieul

d«i Jksus-

aiiishV'unis,

l'ils d(>vaienl

i hnir faisait

i. Comnic il

is les ordi'«'s

1 confessions

sûi" pour les

niêine zèle
,

niilH'. (Vétai!

iclcs,honor(''

li , malien'' la

• les confes-

jle minisière

s si\ heures

fav<'ur d«'S

lous ceux

capitale nu

iilors. S'il en

de sa mère ,

il en parlieu-

ciait souvenl

uns après l<'s

iU'cueillis p:»

esvolonlii'rs.

M. OLIEK CATKCniSE LES l'ALVHKS. /«l

Lue clianle si exlra.ndniaiiu! paraissait mal reliée aux (i) »i' »/«'/«•

. . - ,, .
M.Olier.paiM.

yeux des gens du inoiuU! , el allirail souvent a M. Olier i.rsiii,is.s}rr,\\M.

leurs railleries et leurs mépris (1), Un jour , comme il
"~ .'"""' ''",','"'

caU'cliisait un pauvre à ia porle d(; Notr(!-I)ain(^, un liomm(> "i<ii''i"<''< iii^nori-

fort bien V(!tu s approcha d un domestique (pu le suivait, el

lui dit : Tu diras à ton maître qu'il est un fou. M. Olier

qui l'avait entendu , sans eu rien faire paraître , continua

d'instruire ce mendiant avec un<' douceur et une humilité

capables d<^ faire tomber à ses genoux celui qui roulrageait

aiiisi,s'il avait su apprécier sa vertu. Il n'iUaitpas rared'eii-

teiidre des personnes du monde le traiter d'homme simple,

(jui avait perdu l'esprit : < A (|uoi |»eiisc-t-il , disait-on, de

" s'amuser ainsi avec la poitniace? » Mais ni ces discours, (^i) '''' -i'"^-

m beancou]) d autres, plus injurieux encore, ne purent di- y, ,i,., lurioinii-

niinuer sa lid«;lit<'î à l'attrait init 'rieur qui le pressait (2).
''c*. i- >il>- ^^8.

" L4>s grands , disait-il , ne niampient pas d'instruction , il

" y a assez de pei'sonnes qui s'olîrenl pour les instruire
;

" et les pauvres
,
pour l'ordinaire mieux dispost's , on li;s

» iH'glige, on les abandonne, parce ({u'auprès d'eux la va-

>> nit('' n(; trouve rien pour se nourrir. (.))

Ces actes extraordinaires de charité touchèrent si vive-

iiieut (pielques ecclésiastiques de naissance, (prilscommeii-

cèreiK eux-mêmes à instruireaussi les pauvres au inili«'udes

rues de Paris ; ensorte nu'eii peu d'aum'es ce ^fcnre de minis- "*^ "'"'• "'"•
' ' "

,
(II- M. Olier, i.u.

tèi'e, d'abord si nouveau, n'eut rien que d'ordinaire au s<'in p. •ir,--!.

même de (>etle capilal«'(^). M.rveiiar,dont nous venons de
,,,rù,ii>h'prri"c

parler, fut un des premiers qui s'y exercèrent (.">); mais tous l'-'K ^'>-

ne senaccpiitièrent pas d'abord avec une égale générosité.

Lundi' ces nouveaux inissionnaiies, trop faibh; encore

pour braver le res|)ect humain , s'éloignait quehiuefois de

M. Olier, on se cachait dans une maison,lorsque,inslruisanl

qiiehiue pauvre, il v<>nail à apercevoi.' des personnes de sa

connaissance. Le serviteur de Difa en éprouvait un vif dé-

plaisir el r<'proclianl ensuite avec douceur cette lâcheté à

son ami , il lui lepréseiilail que c'était une folie de rougir

(ô) U'iil. 1). 39

VI 40.
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U'2 PAHTIK I. LIV. II. — IfioO.

(le loconnalli'e 1rs piuivios pour nos frères, puisque Jésiis-

Clu'isl n'aura pas hoiUo de nous avouei- devant son père

pour les siens (1). Ces sentimenls furent toujours, depuis,

la rèyle invariable de sa coniluite
,
jusque-là qu(^ s'il len-

contrait dans les rues des pauvres malades, il les condui-

sait Ini-niôme à l'hôpital , ou les y faisait (ransporier siu-

le champ , s'ils étaient trop faib!(>s pour s'y rendre eux-

mêmes. (2)

Il ne pouvait pratiquer lonp-temps des œuvres si oppo-

sées à la prudence de la chair , sans épiouver des contra-

dictions de la part de ses pi-oches. Quelques-uns le blâ-

maient hanlenient , et re^^ardaient sa conduite comme une

singularité déshonorante pour un homme de <|ualité. On

n'éparjîna, pour l'en dégoûter, ni railleries, ni reproches,

ni représentations. Plus d'une fois on en vint jusqu'aux

injures et aux menaces , et enfin on usa ménie d'une sorte

de violence pour écarter les pauvres de l'appartement où

il les rassemblait. Alors il commença à les conduire dans

l<^ lieu de la maison qui lui rappelait l'éiable de Notre

S(>igneur , ayant néanmoins l'attention
,
par ménagement

puni" sa famille, de les y introduire par une port<; dérobée.

Sa r<'pons(! à tous ceux qui le blâmaient était cette niaxime

de saint Paul : Si je voulais plaire aux hoimnes
,
je ne

serais point serviteur de Jésus-Christ (3). Il réunissait

aussi déjeunes écoliers et même plusieurs aspirants à

l'état ccclésiasii(iue
,
pour les fornuM* à la vertu et aux

lettres ; et c'était aux yeux de ses parents un nouveau

sujet d'humiliation et de déshonneur. « Je n'ai jamais pu

» me dispenser de cette occupation, éciil-il, quelque mur-

» mure que cela excitât dans ma faniilU;, qui était choquée

> de me voir tenir ainsi de jeunes écoliers auprès de moi
,

« et faii'e le p(''dagogue de la jeunesse. Il est vrai (pie la

» bonti' d<ï Noire-Seigneur n'a pas souffert que j'aie eudc

» grandes oppositions au point que j'en pouvais avoir de

» la part de feu nu>n pè»'e ; car il avait un tel pouvoir sur
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» moi
,
que , s'il eûi vécu dans le commencemenl de mon

» reloui' de Home , lorsipi'il fallut parlei' aux pauvres

• en plein*! rm^
, j<! no sais si j'eusse; osé en sa pré-

•' sence l'enlreprendre. Il voulait me pousser- dans le

» monde, et me melire à la cour, où j'eusse en mau-

» vaise grâce de pratiquer cet emploi. » Paiianl «'usuile

des missions qu'il entreprit peu après , il ajouU; :

< De plus
,
je ne sais s'il eiil pu souiïrir qu'au lieu de pa-

» railre en public et dans les meilleur<!s chaires de Paris
,

» connn(! j'avais «^ommenci'
, j(î fuss»' allé prêcher dans les

•' les missions , aux plus pauvres villages , où je ne

" trouvais (pielquelois (pi'uiHî gross(^ pierre pour chaiie et

•> point d<i bonnet , ensorle qu'il nn; fallait prêcher nu-

» tête et jusqu'à trois fois par jour ; cet homme sage et

» prudent n'eût pu le soulTrir alors, à cause (|uela mission

' n'éiait point encoie praliiiuée par des personnes de cou- ( ' )
Mnmncs

' dilion (1). » t.ii, l>.2(ii,i!(>2.

Sa mère , (pii lui avait li'moigné tant d'afl'eciion à son vi.

leioui' de Ronu' , fut la premièr(î à ne pouvoir le souffrir
.^y|^J\•(!.n[^y(^^^X^

dans d<;s occupations (|u'ell(; regai'dait coinuK^ un déshon- M"'- dt- Bussy

, ,. „ .,, ,v ... ,, . < aHxCarméliles.
iieiu' pnblH- pour sa fainule. I)<>ja elleavau connnence a ue

plus le voir du même œil lorstpi'il eut refus»'' la charge

d'Aumônier du Roi, et qu'il commença à vivre éloigné du

monde. Mais ce qui excita les nnumiires (h; tous ses proches

contre lui, ce fut qiu', peu après son reloiu" en Fiance, il

facilita à Mademoiselle de Rnssy , sa cousin»', l»'s moyens
1 ' 1 I . I • i-v 1 il) Mémoires
(le s arra<'lier au m»>n»le et de se consacr«M' a Dieu dans

^^^^^ j , „ ^^^-^.^.^

l'ordre du Carmel (i). Il s»' prêta d'autant |>ius volontiers i- ", i'-
^^'•

au g»''m''reux dessein de cette pan'ute, «pi 'elle lui avait 1»'-

nioigné une charité plus sincère qu'aucun de ses pro<'hes,

(Il fondant à perp»''tuii»'> une niess»' (pii devait être offerte

(liiupie jour poiu' elle et poui' lui. Il crut d'ailleurs que le

sacrilice qu'il ferait d'une di'spersoimes du monde »pii lui

('tai<>nt alors le plus chères, lui obliendrait pour lui-mênu;

i|iielqu<î faveur de sainte Thérèse à qui il l'offrait : il la lit

\S^
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(l«>ii('«'iili«'i't'lH'/ l(:sC:iriii(''lil('s.(^('ll(> V(;i'(ii(<us4' (illrni coii-

sciva jiis( ii'à sa morl la plus vivr v[ la plus siiK^ôir

l'cruiiiiaiss jii(H>. Voiilanl lui eu (Iouikt uimi inar(|Uo avaiil

iiK^mc (le !!-or(ir de la niaison. » nlhuicunanda, <lil M. Olii^r,

» la clcl'dr mon cut1i'(>,<M «'lit* y laissa unllt^ hclles cliusos,

•> qui ('laiiMl d<'s i'<'slt's d(! sa vanilc- ; croyaiil par là rocoii-

» ualiro le: poiils services quo je lui avais r( ;idus nialpv

'> ses pareiils (U les miens, des mains des(|uels J'^lais par-

> venu à Iv dégager. J'aidai ('ucore inn* dame , alla(;lH''e

'• à sa personne , à èlre reçue Carméli(<>. Je trouvai done

•> ees vaniU's dans mon coH're, après s(»n dépail, eije m'en

•> servis pour faire des pn-senls ù la lrès-sainl<! Vieigo
,

•> comme j'avais commencé à le faire dès auparavanl.

" J'oiïris, pour l'ornement de plusi<;urs églises qui lui sont

•' dédiées . div<'rs prés(^nl8 en diamants , en argenterie ol

» autres , et je fus un de ceux qui contribuèrent
,
par

» <|uelque sonnne considérable, à la décoration de l'i'glise de

" Notre-Dame de Paris. Depuis
,
je lui ai fait de temps en

" temps quelques présents, ayant toujours tâché de témoi-

» gnermes alï'eciions à cette grande princesse, en lui sacri-

» liant les choses qui m'étaient le plus chères, cl bien sou-

» vent sans le vouloir : car, dès (jne j'avais quel<(ue <'hose de

(1) iifimiirps .. de beau
,
je sentais dans mon cd'ur une impulsion invo-

' lontane de porter cet obp't a >oin'-l)ame ( 1).» Aumi-». I. p. iti".
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lieu de toutes les cjiitradiciions que ses proches lui fai-

saient éprouver , M. Olier montrait la plus inaltérable

patience. Il croyait même (jne dans lesproct'desde sa mèi c,

et dans ceux de ses autres parents à son égard , il y avait

plus de pureté d'intention et de droiliu'e que dans ses ac-

tions les plus saintes, (2) et qu'ils n'agissaient ainsi envers

lui. que parce que Dieu voulait, par ce moyen, ('prouver sa

paiience et lui faire expier ses pé'chés. « i-,orsque ma mère

" m'avait fait «ptelque mauvais traitement , dit-il
,

j'allais

>' qnelqiècfois à l'église Notre-Dame , et, me prosternant

•' devant la statue de la très-sainte Vierge
, je lui disais , le
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' cœur loul allli.;;»! : Je vous prends pour ma mère, puis(|ue i ) y< '"..//««

, . , .... . , (iiit. ilr ,M. iUifr,
" la mienne nu'ri^buto ; ma saiule Vierge , servez-moi de t. up. zask

» inèn!, s'il vous plail (1). -• .

M. Olier ne mil ce| enù . l poinl de bornes à sa l'erveur, M.OiiiTiiais»'

inalgr»'! la douceur cl les ména^emenis dont il usait pour il.s iiln'iL's îles

ne pas trop aigri ses proches. Ce nnime attrait l'orl el l'^"'^''**'

piiissanl
,
qui l'avail porté à instruire publiquemenl les (^i) M,m<>in:s

pauvres , l'obligea , conmie il s'exprime lui-même , à des ['",',
''''

'|'.,î''"Zj

actes plus héioiques encore , à baiser leurs pieds el même '"""^ lutmim-

leurs phiies les plus hoiribles (^2). Les victoires de ce genre

((u'il a remportées sur lui-mèine sonl la preuve la plus dé-

cisive de la grandeur de son courage, el l'un des plus beaux

iriomphes de sa loi. Après «(ue la religion a publié parloul

les traits semblables d'un père Claver el de l'illustre apùlro

(les Indes, nous ne pensons pas diîvoir dérober à l'é'dilica-

lion publi«pie les actes de ce genre d'héroismt que pré-

sente la vit! de Al. Olier , ni (pie la délicatesse ('es lecUuus

clirétiens se refuse à en ealendre le récil. Prisse par cet

util ail intérieur, Al. Olier, après avoir catéchisé les pauvres

dans les rues de Paris , leur baisail ensuite 1* s pieds par

respect. S ils avaieiii (luchiiu; plaie , il leur demandail

coinine une grâce la permission de la baiser ; el, éloull'anl M.oiwr.imr M.

alors les plus lortes repugii.ii.i'es delanalure , il ne crai-
,

, -^ _^

Hiiail pas de coller ses lèvres sur des ulcères lonl la vue *"-'
''''V*

^"'*"''

l)ur te i<vre ('Êirij.

seule t'aisail horreur aux passants. Une personne (pii l'ac- piui n. di. iv.

(uinpagnail a coinple jus(pia seize occasions tiilhîrentes
, /„W///(t».t.iii.i».

dii i*i. de Brelonvilliers (3) , où elle l'a vu baiser ainsi les ^^^•

pl.iies les plus inlecles, el coller sa bouche avec tant deleii-

(Ircsse el de coinpiaisance iur la pourriture même qui en

il( coulait
,

qu'il (>n avait ensuite le visage tout couvert.

il avei'sant un jour le pont de riI(itel-Uieu , il aperçut

un pauvre par terre, (pii avait une plaie dont les passants

ne pouvaient soutenir la vue : il s'approche aussiltjt , se

ji'lte à ses pieds , et ne voyant que Jésls-Ciikist dans la

personne de son membre souillant , après l'avoir eni-
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(1) I'm;.»/». (/c biass*'-, il Iniisr la parll»' aflUj^vc dr son corps à pliisliMiis

(l,llril,m'iUkrx, l'cpi'IS*'» il)- "I l<'V<'liail aloiS tl«' I («J,'IlSO (U> iNollC-DatlH'
,

I*
'*"

Cl, selon la coiiUiinc «lu'il observa <|iicl(|(i(> iciiips, Il halsall,

un soi'lanl , les |>ic(ls de tons les pauvres (|n'll rencouliail

anx portes , snr le parvis , sur les pouls e( dans les rues
,

sans jamais résis(«>r à l'adraii inleriein' (|iii lit portail si

pnissanuiienl à ces sortes iracies. " (,)n'il esi ('oiix, union

" Ihix ! de vous ohcir, «'crivait-il , et ipie vous rendez Wu u

" l(> eeninple à ceux qni lonl send»lant de vous être lidèles;

> car je ne pnis pas dii'e vous l'iMre r<'>ellenient , sinon

» (pie j'ai loiijours tùclié de vous obéir depuis le inonient

" que je in<> suis (converti. Jamais je n'ai pu soiillVir de

» vous rien reluscr , en ayant le moyen v{ la lorje; ei j'ai

" toujours adhéré ù vos seniiments, pour jeune (piej'aie été

» ù votre divin service. Saint Paul disait : Depuis ma voca-

" lion je n'ai pu adln-rer à mes volontés propres , à mon ju-

" geinenl et aux inclinali(ms du sang et <le la chair; ch !

» plùl à DiKiJ que cela lut ainsi de moi, (|ui n(> suis (|iie

• superbe, comme en ellei j'en suis toi'l «'(nuposc'! Mon
" doux Ji;sLS , (|uel (lue je sois , c'est en vous (pu'je i'e(;ois

» toutes ces j^riices , ol c'est |)our vous , mon tout
,
que je

•> veux tout faire , tout dire et tout écrire
,
pour vous seul

^^]l/'i"nuvr
" '"*^" îunour

, (|ui rapporte/ tout à votre père pour le(piel

i.ii,p.2i6,2ii'. ., vous vivez (2).»

Viii. M- Oli(T, non moins docile à la voix du •>uide de sa con-

•^ m" oîtr' (Î«'
*»'''*'"*^*'

» <l" '' '•^•'•^ '^''<' Sén(''reux à suivre l'attrait divin
,

no iiliis baistM- cessa peu après d'ollVir aux yeux de la capitale le spectacle
It's nk'ds (les

. , , .,• < c- ,. • r •
i

piiuvrcs (|ir('ii dune SI (donnante humilité. Son conlesseur , satisiail du
(SjHit, li»''sqiiil

oouraij[e héroïque de son pénitent , lui lit observer (lue ces
est iluiis leîi Ml- n i I 5 i

les. actes extraordinaires de charité pourraient à la tin lui don-

ner trop d'éclat : il n'en fallut pas davantage pour les inter-

roinpr(^ aussit(jt. M. Olier s'abstint donc dès ce moment de

(ô) Vil (le .1/.
J^î»'^*''' !<'** plaies des pauvres (|u'il reiicontrail à Paris cl

Olier pur le prre ,|m,jj \^,^ autics villes, luais il lie laissait pas alors de les
Girii,— IIikI, p. .

'

555. baiser en esprit (3). « Dans les villes, écrivait-il, douze ans

Ml

t

I

, il
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is à pliisioui'S

VollT-DilIlM'
,

ips, il li:iis:iil,

il rcnroïKiail

lins 1rs iiu's ,

U'. portail si

(luiix, ù IIIOIl

s rnidr/ bit ii

s (Mic lldèlrs;

l'IlICIlt , siiuMi

lis le iiKiiiH'iil

)ii soiillVii' (le

{(Mcc; cl j'ai

ir que j'ai»' «'le

|)iiis ma vora-

i»'s , à mon ju-

la rliair ; eli !

i n<> suis (|uc

(»nipos«''l Mon

s qiH'j»' i('(;ois

Il (OUI , ijuc je

uir vous seul

rr pour {('({IkI

idc «le sa ron-

illiait divin ,

<• le spo«'la<'l<'

, satisfait du

'l'vcr «pi»' ces

a tin lui don-

)()nr les intci-

V mouK'nl di'

lil à Paris cl

is alois de les

-il, douze ans

.. après, souvent cl (piasi toujours, je los haise en esprit

,

• ne pouvanl pas le l'aire e\t«'>rii<uri'ment. Je sens mou
' coMir port»' par l'espril d»; Notre - S<'i^;neur jus<|u'à

• la plaie, avec grande t«'iidresse. Cela m'apprend (|nc co

< hou maître aime beaucoup ces sortes donupaiion*

> inicrieures
; qu'à l'intérieur rien ik doit uoitn pitiaitri;

" inqxtssible ; ei que nous ne devons rien l»iss(>r h taire
,

•> uliii (|ue dans roetuisioii où Dieu nous demandera bxliobt^

' jus(prà l'cxlérieur , nous soyons toujours prôts à obéir.

> Il i'aut donc que notre intérieur soit bien plus ^rand «(ne

>> noti e extérieur , et (|ue ce (pu; nous faisons au dehors

>> nous paraiss<> si |)eLil à l'égard de ce (pio nous désircuis

> faire pour Dieu à l'inlérienr , (|ue l'iL'uvre extérieure

« nous fasse roni>ir , étant si peu de chose pour une aussi

" grande majesté. Alors elle sera pleine d'humilité» et do

> charité : deux conditions ipii doivent uccompagiicr nos

'œuvres, et qui étaient l'esprit dans lequel Nolre-8ei- O ''""""''
'

(lia. ilv M. (H'wr,

» }îiicur faisait toutes h s siennes (1). » i. u, p. Vol.

Lorsqu'il marchait par la campagne, et qu'il rencontrait

lies pauvres , cédant alors ù son attrait , il demandail de

liaiser leurs pieds ou leurs uiiîères. Il rapporte lui-même

qm^ ces renconlres semblaienl souvent être ménagées par

une disposition particulière de lu Providenc»;, tant pour le

huiilagemeiit spirituel et corporel de ces malheureux aux-

quels il faisait ttmjours l'anmône
,
que pour sa propre édi-

liciiion.Unjour, il vil venir à lui trois pauvres les uns après

k's autres , et sous lesquels sa loi vive et ardente lui mon-

liaii Jésus , Marie et Joseph. « Le premier qui passa,

» (lit-il , ce fut un bon vieillard , l'autre une boum; femme,

" el le troisième un jeune homme. Je les interrogeais de

' leur croyance, à quoi ils me répondaient fort bien ; le

' ilfiiiier surtout , qui me représentait JÉscs-CnnisT , me

' iduclia beaucoup : c'était un jeune homme qui avait un

" coté du corps tout brûlé , le bras tout l'etiré , tout perdu

' et uiéme écorché. Je lui demandai ejilre autres choses

<l

[|:*^''

i

1
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» d'où Idi «'lail vonu col act'i(l«MH ; il me lôpondit que poiii-

» avoir voulu sauver ses enfants du feu, il s'cîlail ainsi brùh'

» 'e l'oi'ps. Il ne pouvait n'-pondre plus justement à ni:i

» peusj'c ; ee lappintehenient fiuie lui ei mon Sauveur

» couvert de plaies pour av(»ii' voulu sauver ses enfants

» me toucha vivement, lié 1 Dieu vous Ju-nisse , lui disais-

» je à chacune de ses réponses. Après que je l'eus consolé

» el que je lui eus souhaite la bénédiction de Dieu , il s'en
[i ) .Wnidircs

uni. (tcM. (Hier, » alla con!<>nl
;
je le fus aussi heaiK'onp moi-inenie , de cr

t. ii,|..i')t>,tj7.
„ qu'il m'avait permis de lui baisr-r sa plaie (1). »

. }.^- Un autre sujet de joie pour M. Olier , fut que c<>

M.Olit'it'siilc- pauvre malheureux lui dit (jn'il était de Notre-Dame d<
livré ilo peines .,, ,

.
,

.
. . i .

-

iiuéiieurôs. Chartres , circonsiance qui augmenta sa tendresse el sa gé-

nérosité pour lui. Il fut ravi de témoigner à la Irès-saintt'

Vierge, dans la personne de ce pauvre , la reconnaissance

qu'il consi'rvait pour les grâces dont elle venait de le com-

bler tout récemment dans cette célèbre église. Après son

retour de Rome , Diec avait voulu r(''prouver non plus seu-

lement |)ar cvu\ de ses amis et de ses proches qui censu-

raient sa conduite , mais par liii-nième. M. Olier s'appro-

chait déjà tous les jours de la sainte table , el même du

tribunal de la p(''niteii<e , aliii d'éviter jnsqu'aex plus lé-

gères imperlec lions ; lorsque Diki', pour le puiilier da-

v.'^ntage encore
,
])ermit qu'il fût assiégé de peines i'ité'-

rieures les plus accablaiil»'s. << Je nie souviens, dit-il hii-

« même
,
qu'an coinmencenieni «[ne je lis profession de

» servir noti'c bor maître et sa très-sainte mère, jV'pronv;ii

» des sci'iipnles si grands, (pie je me confessais trois '.'.tis

•• iliaque malin
,
jusqu'à aller interrompre à l'autel le cliii-

, ., „. .
" [X'Iain de notre chapelh' pour (lu'il me donnât l'absolti-

(iil Mitu(,irc
_

111
Ms.deM. Lrn- » lioii. » C'é'tait le pèic Onfoiir, chapelain de la paroisse

_ Sa.nt-l'aul, el (uii avait <''t('' aumèiiier de saint Trancois de
climairr. — .(/

tcsidiiiiiis (iiilii-

cjraph,,,\>- i^o". ^ales (i>). En vain
,
pour (•aimer les peines (h' M. Olie cel

ecch'siastiqiie employa-l-il tous les secours (in'onVe la loi

aux justes éprouvés; quelque soumission qu'il trouvât «u

'&
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lui , il ne pul nkissir à lui rendre le calme. Il fallait qne la

main qui avail envoyé le m;d en procurai elle-même le re-

nn:(le. Dieu inspira donc à M. Olier de recourir à la source

on il avail trouvé sa gucrison dans son voyage d'Ilalie ; el

,

pour !e confiinjcr dans la peisuasion où il élail
,
que loules

les grâces qu'il devail recevoir lui seraienl doiniées pur les

mains de la Irès-sainle Vierge , il lui inspira la pensée de

faire un pèlerinage à A'olic-Dame de CJiarlres , eu grande

véncraîion dan:- loui h; royatnne(le;^".!is unlcmp^ in «ncmo-

rial . lu. Oncrsy rciu.il d(^ l'acis a pied, au milieu de ;i,)»„),/m,s hi.si.

l'iiiver, mais av<'c Uiiedé\. -lion si ardeule el nn lerjuccès, ' 11'' '*
'*'''''

(lu'aii momenl niènui où il arii'.a dans l'église cailiédrale ,
'' M.oiwr.t. i,

1) 1;2I. Vie
Cl av>.iil d'avoir visilé la c'«'ipelle soiiUirraine , où la mère v

, d^. }j,oikr,

de Dii:r élail alors sijécialcmcMi luiiiorée, il se Iroma en- '"""
'V-

''"
f''^"* ' Hntrillicrs. t. I ,

licrcmcnl délivre' de louUs ses peines [l). p. i". ^"4-

Après avoir consacré qiieliines jours à la reconnais- x.

sancc , en prolongcanl devant la v nerable image ^^ , „ '"|^Ç."^.

Marie les lendres cHusions de son cœur , il revint h Paris, fi<ii ilo lui-nH"*-

1 «. • -1 11- • • 1. '"' ^^f^" amour
plus allcvi:!! (|Ul jamais dans la resoluUon de vivre dune pour Dieu.

manière louic apostolique. Di'jà il se refusait loul
,
pour

r(''pandre son bien en aunu'ines, et vivait éloigné de Kmle

compagnie , atin de vaquer plus librement à l'oraison. Son

lil était nue sinq^le paillasse ; niorlilicalion qn'il cachait si

bien
,
que son valet de chambre l'ignora long-temps et

fut le seul (iiii s'en aperçut au bout de quelques années. (2).Wmo/>e Ws.
' ' ' ' </( .1/. Lfsehas-

l'our lui en dérober la connaissance, M. Olier avail soin de sut, //w/.p.iin".

retirer le soir ses matelas , el de les remettre le malin dans ^.|,',''
"f^'^'j '^f

le même étal où ce domestique les avait laissés (2). Ai!ssi i('i(ii(is>.icr,[\Jt.

avide d'austciites, que les hommes sensuels et voluptueux

le sont des douceurs et des commodilés de la vie , il trai-

iaii son corps avec toute la dureté d'un maître qui dompte

son esclave; d il sullisail qn'nneaclion fût agréable à Dieu,

pour (pi'il s'y portât avec courage
,
quelque pénible qu'elle

lût. Lnlin , il était di^à tout possédé du sainl amour, et

pour l'allumer déplus en plus dans son cœur , il saisis-

I.

: S:--

:'î
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sait loules les occasions do converser avec les porsoimos

qui aspiiaienl à la vie parfaite. Dans un voyage (piii lit

celle année à son abbaye de Pébrac , il eul l'avanlage do

visiter plusieurs fois une sainte reli{;ieuso , la mère Des-

granges, supéi'ieurc des Filles de iXolre-Daine de Brioude,

dont I âge et les vertus éniinentes lui inspirèrent une véné-

ration profonde et une conlianee fdiale bien méritée. Dans

ses entretiens avec elle , il croyait enloudro la très-sainte

Vieige ,et il lui semblait que les paroles de cette sainte

religieuse fussent pour son ànie une sorte de lait spirituel.

•' Pour l'amour de notre sainte mère el de son très-cher

» Fils, lui écrivait-il , continuez à nourrir monàme
; i»ar-

» lez ouvertement à celui qui n'a de cœur que pour re-

" cevoir les sentiniens du saint amoui", (quoique souvent il

" fasse tout le contraire, ) Ma mère , à quoi doivent servir

" notre corps et notre àme,notre tenqis, notre vie, et même
•' toute l'éternité, sinon pour aimer Dm:u

,
pour le louei',

" pour l'adorer ?ll veut que sur la terre nousconnnencions

" à vivre de la sorte : donc , ma bonne mère , appienez-

" moi à aimer votre Tojit, votre granil Dieu, auprès du-

" (juel je n'ose m'approchei" , en ('tant par moi-même si

> imiignc. Parlez-lui pour' votre enfani , el si vous voiiie/

» (|n'il vous suive, mandez-lui la manière dont il lui faut

' parler. Ma très-chère mère, je suis sans voix el sans pa-

» l'ole
,
puisque je suis sans amoiu". Le Saint-Espt'it ([ui

(I) Snii'eitt. u ost en vonsrt A/ .vt'zV//^'<?(/fc'/ary/.t' (l).Quan(l vousm'au-

' rez obtenu sa présence el sa sainti! union , ma boime

> mère, je ne vous denianileiai pas comment il faudra

" pai'Ier. Jésl's
,
père d'amour , el vous, Maiie, la mère

« de la belle dileclion , avec votre saint époux, sainl Jo-

» seph, obtenez-moi ce saint amour, Ainoui, (pii habites si

" hautement el si pleinement dans ces trois personnes,

" donne-loi à h'ur pauvre pelil esclave, mais, lielas 1 inli-

> dèle et ingrat! Amoui' , bouche les yeux ;
miseiicorde

,

(:i|(. 1. V.

ouvre Ion sein ; n'ayez point é'gard à mes crimes, Son-
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ço (luil lit

a 11 la 1^0 (le

mère Des-

c lirioiule,

uiic véiié-

liiée. Dans

irès-sainle

:clle saillie

ilspiiiliiel-

n irès-chcr

Il àiiie ;
pal-

lie poiu" re-

\(i souveiil il

)ivenl sei'vii'

vie,eliHèiiie

,iir le Itnior

,

oniiiieacions

,
appienez-

L auj)i'ès (Ui-

U)i-inênie si

|i vous voulez.

)iit il lui l'ani

el sans pa-

t-Esprit (pli

iilvoiisnran-

1
, ma bonne

ni il l'auclia

[lie , la mèie

|ix, sainl Jo-

pii habiles si

L |)ersonnes,

|,
helas 1 inli-

|mis«'rieonle

,

rimes. Soii-

» venez-vous de ce (jne vous êtes , el non pas de ce (pie

" je suis. Prenez'moi
,

gaide/.-nioi , eonsuuif'/-nioi dans

'• voi's.ct piiisjt suis loiil eonlL'iit ; tlévorez-nioi. Eh ! feu

•> du eiel, je i < puis vivre si vous ne m animez, ma vie ,J,7, Xs'I/t .M

» est une i.'orl sans vuiis (l). » '^''"
. !'• '^^'à-

L'ardeur avec hupielie M. Oliei s'exeilail à l'amour di- xr.

vin, i i^'i jiV'iieiosiUï à embrasser les pi'al;(p..'s les plus
^|,;\.*'"[„'j)'f^JÎ

héidïïpies de la vie narl'aile , n'élaienl poini , comme nu :i|>"'< lait M.

, ,
OIIlM'.

pourrail se I ima<;iiier, I inipuision aveii}>ie d'une f(;rveur

inùisL. >!:! ou re\<»;s d'une imaj^iualioii dérégiée. Pour ju-

i;i'i' (ie !:! sai^vsse de celle condiiiie evlraordinaiie , il est

uéeeî^.saire d(^ considérer les desseins cpie la i'iovidence /o) Colknion

avait Ibrmés sur lui, el auxiniels ces actes de vertu devaient 'f'*

'*''(" <^*-";''-

'
hauXyCic, t. VU,

sei'N il" (le préparation. J'Uues justif. de

DiKL ne le (iestinail pas seulMii it à devenir, selon
|,.'r,r,9.

l'expression de rAssenibk'e du de "»' ue 17;30, l'ornement '•'^ OKmrcs de
"

^

^
Uiismicl : Mystici

et la (jloire inaujne du clergé de France (2) , à l'em- in nuo
, part, i,

y

'

.'
1 r j 1 . , . ,

no. 99 , t. vu,
vannier encore après sa mort de l odeur de sa sainteté

, ^^•^^ j^^j __

comme le lenioiuuail rillnslre évèiiue de Meaux (3),ei^- xxix- édit.
^ ' ^ "^ ' de \ ersailles

,

pour nous servir des paroh's d'un judicieux historien de p. 141.

saint Vinceiil de Paul, à attachera son nom /'idée d'un ]/,,,*,,<,'/!' /'««/

des 1)1us saints nretres qui aient ianiais été dans r£ /'"''''"/'•''.i»-'»'',

/ ' ^ ''

,

liv. m, p. 189.

fjlise (/i). Il avait encore daiyiK' le choisù' comme l'un des {:yii:si.,ire('cs

nommes aposlnlupies, snseiles alors pour reiormer le i„_io t vin

cleruéiô\parrelal>!issenieiil(les séminaires en France (G), tli.xviii,|) ir.i,

" ^ -
"

_ _ _

^ ^' _ 17,. ,/„ i,èrc

et pour conmiuni(|iiei' celle trop tardive , mais si heureuse (/. .;./;/(/n(/,.W,v.

1 • !.• 1- 1 • . >. '.Il- il • ..• ilr (.liii;siaill,l.l,

impulsion, (niitiiullipnabientotcesetablissemeutsda" sioul
., o-,-;

le l'ovaiiine. Il devait, selon les conseils divins, laisser après M. >"'"'",/W«m
''

siijjcr nnrodwl.

lui, dans le séminaire principal (pi'il 'îo\\{\i\, une source de iMmœ,viv,\\^u,

fjrdccs pour tout le clergé, ainsi (pie s'en exprime Fe- ij'otiunrsdc

Melon (7) , et comme une citadelle pour lu reliaion, une '<"'/''"<''"'f.v-

^ ^
' '

, , , /«""'• •• V, U'K.

école de toutes les vertus (8) ; donner eiilin à TE- -i i. a .)/./,<.sx/n/v-

i;hse de rrance nue compagnie unupiement vouée a la toi- ^i.uscmbLdii

iiiation de ses ministres , et (uii continuât après lui celte '^'"y.'.''''
''"','!rî^^

' *
^

de 17.»0 , deja

œuvre si importaiHe el si désirée. litéc.p. ôio.

Il

i'

k

:.

W-M

V i

H m

m



lli-

If ': ..

k\

mi '^^

Mil!

KO

xn.
I/,i iiiî'i't' A-

gnf's rocoil or-

(Irr (le prier

pour la pîirt'itile

saiirlHiiMlidii

lit' M. Olici'.

(1) Vie (II- lu

mère. .Ujnès iL-

Jisiis , in-1'2 ,

1808, p. 440.

(2) Vie .Uv. (le

M. (Hier, par M.
lie Krelonvilliers,

1. 1, p. ir,i>.

(r>i l'/'c iidiiii-

riihle (le Ik yiriir

Afiues (le .les,/:;
,

t.ll,llv.VI,(ll.l.

— l.'.Uiii.e />.-

niiiiii iiiite,eli .
—

lte)iiiirij!ie\ liis-

loriilllrs, l. m ,

p. 4r>G.

* MtTr: 5.

(AjVieMs.de.U.

(Hiri, par M. de

lireloueilliers. t.

I. pa^-. IVi. —
lie (le lu tiière

Aiituta , in - i"
,

iUGn. lll<- piiit.

cil. XI, p. lMr>.

yv l'ATiTn; I. Mvi\F. II. — 1031.

Celle voeiilioii exigeail hi perieclion la plus <'>i)iiii(>iile et

('(inime une lunivelle eunversioii dans M. Olier. FJIe sup-

posait, diuùle de l)iKi;,des secours ex(i'aoidinaii'<'s; eU<'s

grâces cxcelleules qui rormeiil à la perl'eeliou des vertus

sacerdotales, les lioiuines à la saucliiicaliuu ikstiiiels h;

salut d'un «^raud nombre d'àiues est conime al taché. Eu

cousidt'ranl l'«''leudue et les suites d'une [vMv. vocation , on

tio doit pas etrcî surpris (jue Diku ait comnïand*' à l'une

de ses plus y.éh'es seivanles , d'olVrir , pour la ])arfaito

saïu'tilication de M. Olier', les prièn's les i)lus ardentes

et toutes les austériK'S qu j pouvait lui inspirer la g«''-

nérosit»' de sou amour. Nous parlons de la mère Agnès

d<^ Jésus, prieure du couvimU de sainte-Cailierine de Lan-

geac, ordre de SaiiU Domini(iue, en singulière vén(''ralioi»

dans toute l'Auvergne , le V elay et les provinces voisines,

et dont la vie, tonte extraordinaire qu'elle a été , ne doit

rien avcii- de suspect depuis (jue le saint-siège aposloii-

que , après une longue et sérieuse discussion , a déchue
,

par ini décret solennel
,
que celte sainte filh; a prali(iué

toutes les vertus chrétiennes dans un degré héroïque (1;.

Elle ne cessait de prier poiu* la sanctifuaiion du clergé

,

et pour la conversion des pauvres hahilanls des campa-

gnes, priv(''s dans CCS quartiers de presque tous les secours

de la religion. Un jorn* qu'elle demandait ave<^ larmes de

sortir promplement de ce monde potu' aller se réunir à

son «éleste «'ponx , notre Seigneiu' lu» ;îil : fu mes encore

neceanaire pour la sanctification d'une âme qui doit

sentir à ma (jloire (5) : et
,
peu de temps après, la très-

sainte Vierge, poiu" qui la mèn- Agnès «'prouvait un amour

et une dévotion (|ui irouvenl peu d'exemples , même dans

l'hisloire desSainiSjlui apparut toule revtvîue de gloire (3)

et lui fit entendre ces paroles
,
qui lurent le développe-

ment des précc lentes : Prie mon Fils pour l'ahhe de

/*ebrac(U)*. Celail l'abltayede M. Olier, à deux lieuesde

Langeac. La mère Agnès ne le connaissait point alors,

I
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m.

liucnlo cl

VA\v s\\\)-

•cs ; cl CCS

les vcrlus

'S(iiicls U;

achc. En

i;:»lioii , on

idc à l'une

lu ])iu'failc

^ articules

cr la gc-

èi'c Agnès

ic de Lan-

véncralion

!S voisines,

Lé, Hc doit

e aposldii-

a déclaré

,

a piali(iué

roiquc (1;.

dn clergé

,

Lies canipa-

les seconrs

larmes de

se réiniir à

l'es encore

le qui doit

es, la irès-

ii un anuini-

même dans

le gloire (3)

dc'vcloppc-

l'ahhc' de

IX lieues de

loinl alors,

«>llc licn avaU jamais cnleiidu parler (l) , cl n cul de (•) vu-iuhm-

. .

,

rnble île la Saur
l'.ippori avec lui (juan bout de Mois ans do prières, .(,/,„;.<(,'<./,s»v

,

d'anslérilcs cl de larmes. Il faul cnicudrc M. Olier lui-
'•*'»« ''•'!'• «•

morne lémoigncr à Dieu et à Marie sa reconnaissance

pour une si louchanle invenliou de leur amour.

< En l'honneur delà Ircs-sainle Vierge, l'avoeale des

» pécheurs,donl je suis le premier
;
proieslanl à ses pieds,

» en qualilé de son indigne esclave, que je suis redeva-

» ble à son inlercession de loules les grâces que j ai re-

» eues
,
je dirai , couverl de confusion

,
qu'à peine sorli

» des abymes du pf'clié où je m't'lais plongé pcndanl

» plusieurs années de ma jeunesse , cl justju'à vingl-dcux

'• ans , celle reine du ciel, plus ravissanlc dans sa bouler

» (pie dans sa grandeur, pril le soin, et, si j'ose le dire,

•' la peine de descendre sur la lerre, cl de visilcr une de ses

" sci'vanics d'admiiabli; sainleUÎ , cl à laquelle elle dit :

' Plie mon Fils pour l'abbé de Pébrac;
,

parlanl de c«'.

" mis(''rabl(! p(''clicnr ; ce que celle sainte lille cxiicula si

» soigncuscineul, {prà loul niomeni clh; m'avait présent

" à son esprit sans m'avoir jamais vu , ('4anl à cent

" lieues d'elle, et (iirellc s'immolait pour moi comiMC un<!

> victime à l;i justice de Diiiu. (lar, après avoir souf-

' fcrt pour mes péclM's aboininabb's des peines excessi-

<» ves de la part du Fils de Dii;i , ipii lui luisait souffrir les

" impressions de sa passion et de sa mort, unique source

•' de toute satislaction digne d(^ Diku , elle employait en-

' corc pour moi loules les inventions que l'amour a cou-

" Iniuc de lournir aux âmes pénitentes, comme ciliées,

» liaircs, dis iplines , ceintures de 1er ; et avec tant de gé-

" nérosité, (prclle ensanglantail les murs de sa cellule, et

• que les ardillons de ses dis<'ipliiies se retronssuieiil

" l'ontre ses os (pii en demeuraient découverts et dépouil-

• lés de chair. Tels éiaient les excès de sa pénilence , à

' «juoi elle joignait encore ce qu'il y a de plus précieux,

» les soupirs de son cœur, et des contritions si violentes
,

m

(-



(1) Mémoirei

aul. de M. Olier,

i. I. p. 81, 82.

rlj IbiiU p.83.

88.

XIII.

M. Olinr oii-

tioprfiiii phi-

siourspi'lcriiia-

Kos pour roii-

iiaUro sa voca-
tiuii.
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• qu'ollos oussoiU brisé dos rorlicir- ; cl enfin sos l;irmoS

» abondâmes qu'cllf répandait lous les jonrs une luniir

» entière (1).

» Je renioreie l'ineffable bonlé de Diku, qui, non eon-

» tente des caresses qn'((lle fait à mon Ame , df'clia'ge en

» core sa colère snr un autre qui; moi , cl choisit dans le

» corps de son Fils, qui «>st l'Eglise, une des parties les

» plus belles et les plus délicales, afin de salisfaire pour les

» crimes de la plus sale et de la plus honleusc : car tout

» mon sang versé gouue à goutJe , <'t lout mon corps

» tranché en pièc<'s , lous les jours de ma vie , n'eussen t

» élc' sudisants. Si b'fn que la bonlé de Diku chercha ail-

» leurs à conlentor sa jusiice ; ne liouvanl point «mi moi

» ni la pureté de l'amour pour lui plaire, ni les forces

•' pour suffire à une juste pénitence, et aux em|)loi.j labo-

» rieux des missions auxquelles elle me destinait. Doiu",

" qu'à jamais la divine bonh' soit lou(''e , Ix'nie , ador»'-»'.

•> Que lous les Anges et les Saints pidilieni à haute voix

» sa sainte, adorable et infinie miséricorde pour moi. Que

» je cesse de vivre et d'être, pour publier, par ma ucsiiiu;-

•> lion et mon silence
,
qu'il est au-dessus de toute louang(!

,

» puisque lout ce qui existe , converli en bouches et en

» langues, ne serait pas capable de raconici' la moindre

» de ses gloires, dont la plus grande es! <clle de sa mi-

> sé'ricorde. Qu'en attendant. Seigneur, mon cœur, ma

» vie, mon être soi<'nl convertis en mon .lÉsis, pourélre

» à votre gloire une hostie de louange qui magnifie voIim;

•> bonlé et chante votre misériconU' (2). »

M. Olier n'eut connaissance des prières et des ausK'rilés

do la mère Agnès
,
qu'au bout de Irois ans , lorsqu'il vil

pour la première lois cette grande seivanle «u. Dieu. Déjà

cependant il r,n éprouva les effets dans la grà<;e signaléi?

que DiEi; lui fit, en le fixant enfin sur sa vocation, comme

nous le r;v«'onterons bientôt. Il n avait point encc» d» di-

recteur, (^t ne savait nas même «ni il iVit nécessi'pas «|U

m
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^s Irti'iïios

uw Ikuiiv

non con-

•liM'go en

il dans le

[lurlirs les

r<» pour les

: car Ion t

lion corps

,

nVnsspiiL

kmtIki ail -

inl en moi

les forces

ploi., ial)o-

ail. Donc,

I» ,
adoiu-e.

hante voix

r moi.Qnc

laufsinic-

e lonange

,

lies e» «Ml

;i moindre

de sa mi-

cœnr, vr,\

,
ponrêti'c

iiilie voliM'.

i aiistérilés

orsqn'il vil

h EU. Déjà

pe signah'e

[)n, connne

U di-'(>'( i

isane d'en

avoir nn pour avancer diins la vie parraile(l).'l"oiijonrsin- (i) Minwhcs

cei-uiiu sm' sa vocalion
,

il doniail si Dieu ne V(»nlai( pas
t '",

l'p.'ijo'.""^^'

'

(|ii'il enliàl dans (piel(|n'ini des ordres relij;ien\ les pins ré-

loruics , on s'il éiail appelé à travailler dans le clergé an

salnl des tunes. Les faveins donl il élail déjà redevable à

rinlercession de la nès-sainte Vieige , Ini lirenl espérer

qu'en l'invoquant avec confiance , il éprouverait oncctre les

elï'els de son pouvoir auprès de Dikî , et, pour se disposer

à celle j^ràce qu'il demandait avec lanl d'instances , il en-

irepril divers pèlerinages en son lionnenr. il aima lon-

joius beatu'oup cette pralicpie aniorisce dans Ions les temps

par rj\i<iise , et lonjonis louable (piaiid on sait <'n éloi-

gner les abus d'une lausse pi(''U''. Uulr<' h>s pèlerinages

(|n'il lit à JVoii'c-Danu' tics Vertus, à Noire-Dame des

Anges et adu'in s aux envnons de Fans , d cul la devolum
,

avant sa j)romoiion à la prèliise, d'aller deux lois à pied à (2)«emn)7/ws

liislont/nes, I. i,

Noire-Dame de Liesse ' (-2 . Il s'y rendit pendant les p.'ioa.— »7t.i/s.

hi I I' '. •
I 1 ,• de M, Olier, par

alcnrs de lele, accompagne de ses domestiques, clian-
i\i,(ielîreiônvH-

lanl avec eux les lilanies de la saiide Vieige, ou eom- ''^''*- '• ''P'*^-"
( 3 ) Mtnwirc

posan!
, dans le chemin , des caniiques à sa Uuiange (;'))• ">• * W- / »-

/!• ,..•, -. •., . ., , cliassief. — ,1/-
Lelau anssi par ces pieuses pratiques «pi il s«' préparait a

,^^,^1 „„, ^,,j,

(•cl(''br«'r s«'s l'èU^s ; et c«'s jours si pr(''ci«'ux à sapiéié , élai«'nt P-
-^~

j)()iirlni di'sjoms d«' grà«'«'S «'I de bénédiction.

Au mois d'août \i\oi , il iil un de ««'s pèlerinages à ^'V.

, ,

"
M.Olicrprè-

Licss«' , tani pttur s«' pi'epar«'r a la l'èle de I Ass(niiplioii , chcà St-Paul,

(]iic polir r«'«'onimaiider a sa prol«'ctri<;e K; siuu'ès d'un ^'^ paraisse.

si'iinon «pi'il devait piè«'h«'r ce jour- là dans r«''glis«î de

Sainl-Paiilà Paris. 11 rapporU' lui-niènie qiie,vcrs (;e temps,

lorstjn'il minilail «'ii chaire [)our aiin«)ncer la parole de

i)ii:i , il ('proiivail (pu'Upiel'ois un«' agitation involoniaire

i|iii rinimiliait b«'aii«'0iip , «'I ipi'il regardait c«)iniiie i'elfel

diiM di'sir secret d«' l'i'slimc» des h«)ninies. < Souvent j«;

•ii'eiais ollérl à J)ii:iT , dil-il
,

|»oiir «h'meui'cr «•oiiii et

s«>iin'rir la «'oiirnsion «piil lui [tlairait , maisj«' n'en étais

' ]»as capable , et Dill ménageait mon amom -propre

III

^ m
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» pour no pas nie décourager. Je nio souv'u>iisqno le jour

» le l'Assomplion tle la Irès-sainle Vierge, eu 1(W2 , e( (jui

» précéda nos travaux des missions , (U»vani ])rèehei' à

» noire paroisse de Sainl-l'aul à Paris , après uj'élre pré-

» paie avec grand soin , uu^me en faisanl un voyage à

•> pied à Nolre-D;nne de Liesse
,
je reçus un secours i\v

» ma bonne proleelriee au milieu d«» mu vaiiil»'. (fournie j«î

» voulus mouler en rliaiie, j«' lus l(>llenieiU Irould*' (pu;

" je navals que coiiliision dans mon esprit, e( néanmoins

» je ne laissai pas de commencer el d'aller jusqu'au mili^Mi

» du discours sans broncher ; sur le milieu, je d(>nkMn'(!

•> (ont court en moi-même , sans que le monde qui l'ai-

" sait foule ce-jour là s'en aperçût. Alors, tout (k'con(u>r(é,

> quoique je me confiasse en ma bonne niaîliesse, je in'a-

» bandonnai à parler et à dire tout ce qui me pouvait

» venir à la bouche plutôt que de m'arrèter ; et il aniva

(1) Mémoires » que je dis , sans y penseur, et sans m'en souvenir , tout
attt. de M.Olkr, .,.,,„, , ,

1. 1, p.162.165.
" ce que j avais prépare. Lest un secours de cette bornie

, , ^ » souveraine
,
qui ne veut pas me décoinager dans cel

,

>• emploi (1). » L'embarras de M. Olier ne fut en effet

(2) Klul- civil ,, , ,^ , . , ,» ,. • . . „ . ,v
</(' Paris. Reyis- seiisiLiO qu a lui scul , et 1 au(Uloir<> parut tr( s-satislait. On
Ois dtit aepuiiu- ^^ ^ jj |^, témoignage dans l'iui des registres publics de
res (le la paroisse on ni
si.-i\uii,(iepuis la paroisse Saint-Paul *

, où il est dit qu'il fit trèn-
KîjI

,
jusqu'à , , , - . ^

1040. menet tres-aoetemeftt [2).

XV. M. Olier cependant , toujouis incei'iain , balançait entre

M. Oliôr' à Ta ''^^^"^ religieux et le clergé, loisque, au mois de uoveinbic

charge curiaie suivant, Dieu le fixa tout-à-coup, à l'occasion d'un songe,
et a travailler à

"

lasanciiiicatioii que nous croyons devoir rapporter à caus*' de la liaison
<Ju clergé. ,., . ......

quii parut avoir avec toute la suite de sa \ui. Dieu qui

peut parler de mille manières aux hommes , leur a qiiel-

Cs^Cenes cap.
1"*''o's nianifesté ses desseins sous le langage myslërieiix

XXXVII
,
XM. des énigmes et des songes, comme on en voit tant d'exem-

iJuniel, cap. il.

i\.—.iii..tpnst. pies dans les Livres saluls (;î). Pour apprcci«'r les motifs,
cap. X, eic.

^j pénétrer tout le sens de celui doiil nous allons faire le

récit, il faut se rappeler que les instiluU'ursdes st-minaiies,



que le jon»'

(i;^2 , cl (jiii

l^irchor à

in'éli'e pw-

u voyaj;4' à

secours «le

. Coiuiue.j»^

iroiil»!*' «lue

L néaumoiiis

[juau uùIUmi

j(> (l«MIRMir«!

Kle qui i:»i-

(U'«;oiH'4>rté,

esse ,
,je ni'a-

nie pouvait

; cl il arriva

iivenir ,
toul

! celle boiuuî

çer dans ecl

fui eu eflel

-salisi'ait. Ou

s publies (le

il fit très-

ançail enlie

il«; uoveuibre

d'un songe,

clc la liaison

ie. Dieu qui

leur a quel-

niyslérieiix

liant d'cxcni-

fi" les niolifs

,

lions faire le

|s st'ininuJK'S,

M. OLiER ^.o^^AlT sa vocation. h7

(<ii France , suscilcs aussi pour 4Suv, \vs réformaleiu's du

clergé , ne sortin-ut ni d<^ I elal religieux ni de I cpiseopal.

l)ii;u, qui voulait .iflVIr dans l<>in>. personnes un modèle

«les vertus propres des ecclesâ.i-^^^fitpies du second i>rdr<', les

»iia tle <:et ordr« mthne ei les appliqua aux fou' lions du

iiiinish're pnsloral ; el, pan'e que ici élail le d.^ssein de

DiKU, ces pieux inslitulcurs n«^ donnèrent d'anh -s règles,

que lesj'aiions de rKglise,aux c.Mni)agnies qu'ils «ilablii'ent

pour continuer après eux la niènic! «envre , «M exigèrent

quelles n«! fussent point sép.irécs du corps du clergé *.

Destiné à coopérer à ce grand dessein, M. Olier n\''tait pas

;ippel«'^ non plus ù la vi«' religii'use
,
quoiqut^, d«'puis I ag«i

(le quinze ans , il éprouvât de vils désirs d'entrer «lans

l'ordre des Cliarti'eux, ni à lepiscopat , malgré les sollici-

VOTR 6.

{A)}1nnoin' sur

talions pressantes qu'on lui fil dans la suite, et jusqu'à s«'pi M.oiicr.imr m,

OU nuit fois différentes (1). Devant s<'rvirdeniodel«'auxec-

(lesiasiiques du sect-nd ordre, il ésail appehî à vivn' dans

i<' ;'lergé,<>t à y «'xercer la charge «'uriale ; et ce fut pour le

«létourner de l'i-lal religi(Mix qu'il voulait alors endnasser
,

et pour lui montrer «k'jà la place qu'il devait occuper un

jdurdans la hierarcliie de l'hglise, que Dieu lui envoya le

songe dont il fait, en ws termes, le it-cii. ^^yj

« Dans le temps où la mère Agnès priait pour moi ,
"'•'" '>"»""''

' sans que j«' le susse
, j étais fort en peine de ma voca- taruni dans nu

•' lion. Alors, n ayant point de (hre«ieur et nen connais- ,,j,,,"^
"^

' sanl pas, n'en sachant pas même la lU'cessité, j'avais

' toujours eu la pens<''e de nie faire ('-liarlreiix, d<'puis

" l'âge de quinze ans. [I arriva qu'après que j'avais en-

' lièremeiit rompu ave( le péclii', aulaiil (pu> jele connais-

' sais, un bon cui'<', qui avait |)ris soin de moi pendant

" «luclque temps, fut malade à rextrémilé, et j'allai le

' voir avant jsa mort. Comme je savais «pi«> , dans l'ordr»!

' de la charili' du prochain, il n'availrien déplus cher au

' monde que mon salut
,
je h' priai (lue la pi'emière chose

> (lu'il demandât à Dieu, en entrant dans le ciel, ce

à
m
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» IVil lii ^l'ùcc (le nie l'aire coiiiiaiiti < lairniicni iViai on

» il vnil qin' j<' Ir servr. Driix on iiois jouis a|»i'('s,(il y ;i

" Iticii iiciil' on dix ans) \olr<'-S('ii>ii('iir uic lit la ^lïicc

» (lo nie l(! inaiiii'(>su>r par iiii soii^c. Il pliil à si hoiili' iik

» iiioii(r(T,(l<>u\ niiils de suilc, le rici oiiv*il , où j(! voyais

» sailli Gréij^oirc dans ini •<rand (i'ônu,(a saint Ainhroisc

•> dans un autre au-dessons de lui; plus bas, nue plare de

n <'(ir('> vatantCj et hoaneoiip plus bas, (|uauiil«'! de CJiai-

» Irenx
,

pour l'aire la luriareliic! entière. Cela vonlail

» peut-être dire <pie la volonté i\o notre divin inailie ('>laii

» (|ueje le servisse <lans le clei'i;*'', oi'ees deux j^randslioni-

>' mes avaient hrilli-avee ('clal par leurs rares vertus et leur

» DK'rite , et snrloin par les grands services (jn'ils avaient

" rendus à Tordre sacerdotal : (|i;'i! l'allail in'asseoir en nii

•' lieu au-dessons de saint Ambroise (jui ('tait vacant ; e'esi

« à-dire , remplir c<'lle place de cnr»' , et seivli l'Kj^lise,

» en cette (jualit»'; , comme saint Ambroise et saint (Irc-

» j^oire l'avaienl servie en leurs (li}inil<''s l'initienles; (pic

" celle occupation était bien pins utile et m'-cessaire ;i

' r£«^lise que celle dYitre simple Chartreux, et (in'ini cinc,

' auianl /.ele dans sa condition qiu' l'avaient été saint G ic-

" <'(»ii(' e! saint Ambroise dans la leur
,
prihandiail à plii-

•' sieurs Chartreux Ions ensemble. Ao!re .Seigneur vonlail

» penl-èlre encore in'appri'iidre (pi'il lallait , dans celte

(i, Vimaircs ,, i)|;ice dL'cur*' , avoiià ma droite un ordre plus imporlaiii
ma. de M. Olirr,

' '

t. I, |i. !i(), !ti. " Cl pins iieccs.saire que celui des Cliarli-eux, (|ui dcMiii

IV i".'47s.—V(("
" ^'^'^' au-dessus de (;es religieux pour l'ulilile (|n en reli-

M.s.iir M. oiin-, „ icrail r^giise , un ordre de prèlrcs, de cuim-s et d'anlr.>
pur M. lie 11, -

, . ,

iiDiriiiirr.s , i. i, " eccl(''siasliques,(|ui Serviraient au clei'g('' Cl le rempliiaiciii

" dcsaniU'Ie i^l). -

AI. Olior écrivait ce récit peu de tenqis apirs son entrée

dans la cure de Saint-Snipice , et lorsqu'il commen(;aii ;i

réunir les premiers menil)resd(;sa compagnie. N'en voyaiii

point encore l'entier accomplissemeul , il élail naiincl

qu'il en ()aiiùl d'une manière dubitative. Il avoue menu



sAiM- vi>(;i;>T nv. l'vri, itimr.r, m. m, mu.

inciil iV'liii oii

> a|nvs,(il y ii

(• lil l;i };i'à(i'

à sa l)uul<'> ittc

l, où j(î voyais

aini Ainl)rois<'

, iino plarr de

iiiil*' (l«' (lliar-

. Cela voulaii

iii inaiiro ôlaii

IX j>raiulshoiii-

svt'i'Uis cl h'iir

stiu'ils avaiciii

u'assroii" en iiii

il vai aiil ; c'est

scrv.i rK^lisc.

e t'i sailli (jit-

«'initM'iilcs; (jiif

•t iK'Ccssairc ;i

,
cl (lu'un cure,

élc sailli Cil c-

vaiidritil à plii-

ifigiicur voulaii

lit , ilaiis celle

plus ini|uirlaiii

n\ , (pii de\;iii

ililc qu'eu rcli-

iiic'S cl (l'aulr«'>

Icreliiltliiaieiil

Il es son cnlnt'

coninieiiçaii ;i

ie. >"eiivoy;iiii

clail iialiiiil

avoue Uirllir

Ii> sens lui en élait loiil-à-t';iii

* KOTF 7.

,|ilo le sens lui en eian ioui-a-i;iil iiieoiiiMi avant la propo-

Mlionqu'on lui lil de la eiin! de Saiiil-Sulpiec, 'l c'j^sl ce

(|iii ;!ii'ive quelquefois dans les soudes divins, d'aDiès la re-

lUiiKlue de Heiioli XIV. (le savani l'ape cile à l'appui de

son opinion l'exemple de sain! Pici-re, à qui la si^ uiiicalion

(lu voile l'empli d'animaux immondes, ligure des •;enlils, iw

devint niaiiil'esl(Mpie lorsqu'il se trouva dans la maison de

Cdiiieilic. Il (ail encore ohserver , d'après le can! iial lloiia,

(|iM' si Dieu no donne pas loiijours riiKclligence du son^e

(loiil il est l'autour , loujoiirs il ou imprime dans l'àim» im

Miiivenir inoiïac'ablo, ac.compa<;^iie de la terme conv iciion que

irsoii};*! vient de lui '
: deux cir«;onsiaucesqui S(! rencon-

iiriil (ians celui dont nous parlons. « Quoique Je n'en c(»m-

piisse point alors le sens , ajoute M. Olier , et que je n'y

lisse niilloatlonlion sur riicure , ni pendant plus de six

» aiiiK'cs qui suivirent , co son};(' m'est toujours demeuré

présent à la nu'moiro , et aussi dislim-l que si la chose se

» passait maintenant ; <>l pourtant leselVe4s en riirent assex

- seiisihics : car cela me laissa au lond du ctcur un <'>loi-

i;nemenl entier du d<''sir d'elle relij>ieiix ; d'où il arriva

• (|ue, sans y penser , allant ce jour là même à Vêpres , à

' mon ordinaire , dans la mais(m des (Iharlreiix
, je sentis

'< 1111 tel (jf'tçont do collo voealion
,
que jo no pus y penser

(lavaiitaj^c , (p./iqiio dans mon coMir j'aie nu très-grand

K'spect pour ces i'olii>ieux , et que je me seul»' lieuroiix

(le les visiter, ou d'assister à leurs oHiees
,
pourm'unir

à leurs prières «M làclier de participer à h'ur «'S|>rit. »

Les dispositions de M. OUcr pour iT-tal religieux ctanl XVII.
'

'
,

^^
^ M. Olier so

iloiic changées, il ne songea plus qu'à se dispos(>rà rocovoir moi sons la di-

, T >. i I \f •
•

I reclidiHle saint
saints ordres. Los nrelros de la Mission, quoique nouveIt'S piN

iiiiciil établis, ('taiciU regardé's avec raison comme les liom-

lies les plus propres à conimuni(Hiei l'esprit ecclesiasliqiKî

viicconsidé'ration seule aurait atlire M. Olioraupivsd'eux,

il n'y eûiétédé'iormiiK' d'ailleurs par une ordoniiancede l'ar-

lii\èquede Paris, rendue ranné-e précédente, (domine il n'y

Vincent (lePani

ei reedil les or-

dres sacrés.

k
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f^ an

iixail pdiiil (NM'oiv dans i:i capiialt* ilc sciiiiiiairr piair (li>.

posn' pi-oi'liaiiM'iiK'tii Irs aspiraiiis auv Naiiils oi'Mrcs
,

i;,iii,iiiir tixiiii, M. It(»iinl()ist> avait olilriiiidc ce pn'>l,it
,
pai rciiliriiiiscili

( I ) !(.' (//(

r. Viniiiil ilr

l.iv. Il, (II. II! lVv()(|ii(> (le Hcaiivais , (|i('oiH)lili^r:\t huis n'iixdinlinrcsi

"/ô V
''*' ''"'"'^ •' '"'''•' *'" *!'>i'iiiiiin, avaiil l'()r(liiiali(tii,(li\ jdiiisdi

lioiinhiiM- , in- i*ii'aile (1). Il se pro|i()sail (le pruciiic!' Iiii-mi^iiu' ri'xccu-
i",l.lll, I».

iJNI. . , , , . . , ,

[Ttj.tnliirrsihi ll<»> <•(> ('( rt'oll'IlK'lll ; IIKIIS roilSldciaill (|ll<> sa lliaiSiiii

y'iiii''''' ^''Ji''if
i>iixil ||.,,p iiKoniinodc , il pria sainl Vincciii de Paul d.

lllM. )lis. l'J.»,

—

» ' '

tiir.s il, iniiiii- pcnnciln< <pruii assniihlàl les ordiiiaiids an colli'j.»:!' do

i(>r>, loi. li. l>oiis-Kiilaiils ('2), uni depuis pni a la<'nii<^i'(>};att()ii iiais-

^iy/.///,lol.ll.
j.,j,„|,.,|,. 1;, ]\ijssi<)ii (.i)

; cl «•(• lui la d'ahoid, puis dans lu

tii'hn-iir M. lin- maison (Iv Sainl-La/arc <|U«' les pirlirs dr ctltc socivic

,

iriihlr l'uni, liai'
, ,, , . n . -,

iiiniiif M. 1(1111%,
appionvrs 1 aiinct' suivaiilc pour celle soile ilexer(ires(^/i

,

in- i'Mi. .i.'i. —
Ij.j. (|,m,||,.i',.|i( jivcc |;iuldezèle, de siiceès (;l de heiicdir-

Miiiiiiircs .sur il,

iilii-r , i>i(r M. (ioii. M. Oliei' seUiul doue m'ikIii au e()ilé};e des lioiis-i h

Itlllllllù.l I, U. -J
I , , ..•< •

.

(i Ciiii. Chris- li'nls, onl le uonlieui' de laire l un des pieiuiers, cl sous u^^

',''!'."' ^',".' ',?'• veux de sailli Vineeiil de l'aiil , les exei» iees d»'s onli-

(le sidid ViKiriii. naiids , avaiii de recevoir Tordre dn sousdiacoiial ('y); v\

jiKf .l/'(7///,li\.i, . . , , , , ,
"

,,

(li;i|». ".-j.— I/,
*'<'H<' eircoiislaiice païul avoir ele iiieiia;;ee parla rrori-

'*'''•'('',""/'"'' dence pour le laiie passer sous la conduile du sainl ill^li-
l>iir M. I.c\i liiix-

' '

a/.), |>. ,'1. —/)//)• iiileiirde la .Mission, (juil pril en «IVeldès ce inonieiilpiuii
/( /«')•( Cini

, |). .

k;. st)n conlcsseur Ml son miule(,l)).

^- \ .
Dans les eiilit liens de sai;:i N'inceul , dont la condiiiii

ili'l>iiiili>iii|iliiii' lui oIVrait un si parlait modelé des veiiiis apostorupics , |(

M. Olici' ;iii\ .,,,,<,. . , . „x
iiiissiiiiis (le lu zelede .M. Olier prit do nouveaux accroissemeuls ^7). An

< ;imi>iiniii'. jj,.„ ^^^, poiirMiivrc .ses «'tudes de théologie (pi'il avait ahiiii-

('
'
siiiKiiKd'. données depuis son départ pour lllalie , il epr(»nvail m

lu-icaxi pniim- dcsii' ardciit daller Iravailler dans les campagnes an salin

'"'"
V

'" ''""?
<'l'S pauvres, et de prêcher dans les villages et Ickliameaiix:

ICK. I 11(1 iKlii lie 1 ' I r>

/'«h//v
, p. I io. dispositions loiit-à-lait cinirormcs à l'esprit des léroriiiii-

tt'ursdn clergé, cl parti» ulièrcîiuenl à celui du sainl in^ii-

tiiteur de la Mission. V'iveiiient touclié de l'espèce d';!-

bandon où languissait, dans plnsienis provinces, le peiipji'

de la campagne, saiiil Viucenl avait obligé lonssesniis-

siounaires à n'exercer aucune l'oneiiun dans les villes, a lu

zi»ias£- -;cï*ps:7:



Illlllllllr l)()lll- llh-

SllillIS (M'.ll'CS
,

Kir ri'iilrniiisrilc

s ('<>ii\ «lu ilioccM

ilioii, (li\ JOUIS (|(

ni-iiM^iiM' IV\«'ni-

l (|(i(> sa niiiisiiii

i«'(>iil (l<> Paul lit

s au ('(ill(><f«> ili>

(n<^i'<'>^ali<iii iiais-

>r(l, puis dans hi

(\v (•(•Itc s()ci(''i('
,

tlVxrrci('('S(^/i
,

V-s v.{ (le liciK'dii -

•'}••(' (K's })(iiis-r.ii

uiicrs, cl sous les

•rrict'S drs ordi-

(liaconal (•>) ; ci

j[»''o par la l'io'i-

L> (1(1 saint ill^li

ce uioniciilpiiiii

(loiil la l'oiidiiiii

apostoii(|>ics , Il

ciuciils *

\J). Ali

' «|u'il avait ahiin-

, il cpi'ouvail iiii

npa<>ncs au siijiii

sel Ickliauic.'iiix:

rit des i^d'oiiii;!-

ui du saiul iiisii-

dc lVspi;c(' d';!-

vinrcs, \v pciiiilc

ij^é tous scsmiv

ns los villes, al;i

s. VINCI'.NT lU; PMI, IMItM;}'. M. Ol, 11,11. (il

icscrv»! des «'xriciccs des ordiiiands ' (|\ Il applaudit au

/(je de \l.()li('r,cl l('(lii'ij;( adaiis ce iioiivfaii nciiic d(!iui-

iii^ici'c, dont ila>ail a('(|i. ,•• lni-iii(''iMc uih* si (^raiidc cxpc-

li.iM'c. Il Nouliil ciicoi'c l'associrrà Hi'S iiiissioiitiain's pour

<,iril irav.'.iliàl sous eux dau^ leurs luissioiis (i) , sans ôirc,

ir|ii'iidaut de leur ('(»rps et AlH>||y a rcuiaiupic (pu;

\!. Olicr l'ut nièiiie l'iiu «les itrcinicrsqui ('oiniin'iM'crciil à

l;iii«> ainsi des inissioiis ('inijoinlcincnl ax'c les pivircs de

niii' compagnie (;{). Il fit plus encore : il se livra pres(pi(>

s;iiisrelàeli(> à ce p('>Mil))e ministère ; et eoinnie, duruut pin-

ceurs aniK'es , il n'entre|)ril ses inissi(»ns (|ue de l'avi^^de

v'iiiii Vineenlde Paul , il lui écrivait dans la suite :
'< J'ai

,

. |i;ir votre ^l'Ace , assez vu de pays pour appreii 'ri; les

' |M'iiies et les maux (pi'endurenl les curés de eainpa<<ne

I cloi^iK's de la capitale (^h) ».

M. Olier ne sortit du coll<'><>(^ des Bons- Ijilants, (|ue puur

allcr l'uii'e coinnn; un premier essai de tout ce «pril devait

riiireineiidre dans la siiittt ; el , sV;taul associe plusieurs >.e-

lts(oop('ratcurs , il essaya d'evanjicliser avec eux les ptu-

jili's des champs , exercice (|ni l'occupa pres(pu! loiil entier

iiisi|ii'à sa promotion au sacerdoce. Il n'aidait pas seule-

ment de ses biens les ouvriers de ces missions , (pioiipt'il

lie fût «'ucore (pie sons-diacre , il (ravaillait sous leur cun-

iliiile, Taisait assidhinent lecalecliisme, el aim(>n(;aitavec.in

/lie inl'ati«j;al)le la parole de Diec (^ô;. <> Je coimnem,;.ialors

" ihiiis les missions et aill.'urs , dit-il, à m'ahandonner au

' S;iint-Kspril
,
pour pirclier en sa verliK G), » l"(»ut épuisé

qn il ('lait , el, après avoir pass(! lesjours entiers à pKîcluT

ou à rair(; d'autres honnes (eiivres , s'il reiicoiiirail nu

jjainre , il s'arrêtait pourliiistruire cl lui parlcide \)ie\}
,

el ilconlinna cette prati(pie
,
jns([n'an temps où la paralysie

ne lui perinetlant plus de catéchiser, il tut conliaiutde se

liiic suppléer par (piehpi'un de ses |)rèlres. (^)nand il voya-

ijeail dans la campaj^in^ , il se thiluuruail de son chemin

|Miur aborder les laboureurs el leur adresser (pieUpies pa-

" Mm: !>.

I 1 /.'(///( ,/v-

li'l llnli llf In .W/s-

siiiii, Anliivv^ ilii

rniiniiiiic ; ihiil,
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miiir.iliM.Uliir,
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{1) Esprit (le

il. (Hier, t. m,
p. 2!t!).-r(V.Ws.

tie .1/. Olicr, pur
M. Ê.csiliiis/iifr

,

p. G. — Vie (lu

niriiie ipiir Irpt're

(•irij. Irt pai'iio,

rli. IV.— .(/(/(((•

Ihimimiiiiiw.cic.

-Ueiiiartiues liis-

'oriiiiu's. I. III.

p. 457.

—

Ailcs-

lalions iwla^/ra-

phes, p. i>07.

XIX.
M. OlitT rc-

(;oil le siicoick)-

cc.

(2) Hcmuripus

liintiiriij'i'i, l. I,

p. 170.
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lolcs (le siilul
,
quoique cet «îxei'cice ilo cliarilé le relanlm

beaucoup, el lui Ht quelquelois soulFrir des iucoinniodiic;

coiisi(l<'rables. Dans plusieurs de ces occas''tiis, il lui sur-

pris pai* la luiil el (ouliaiul d(î s'anêler eu eluniiu ; il se

vil UMMUe réduil à luauquer presque de luuU' uourriliire, ci

à n'avoir d'aulre lieu de rt.'is; ,,u'uiie«'cuiie. S'il lrouv„ii

de iiieudiauls dans les \Mies , u ne roUj^issi' pas de Ifs

eoiidiiiie avec lui dans la ui.iisouoùil loi^cul , el,,q)rèslc;ii

avoir lail rauinOne , il s'occupail de ii-urs besoins spiriluels.

leur parlail de conlessiuii ^énét aie , el les y dispusaii ax'i

une |)alieuce cl une douciîur à luule épreuve. Souveni ils

élaienl eiiv-inèniesconrus^d'une cluiiiit' si lendre el si coiii-

palissaule. Un jour qu'il en pr(;ssait un de mouler sur sou

cheval pour lui épargner la laUj-ue du chemin , ce pauvre

refusa constaininenl un tel service , donl U se seiilaii

trop lunnilié. Enlin, depuis sa retraite un collège des Itons-

£ntanls Jusqu'à sa proiuolion à la prêtrise, il se voua avec

tant de zè'e an salut des pa>ivres de la campagne, qu'il pro-

cura, àse,> dépens , des missionsel des rcirailes non siuilc-

meut daiiÀ les terres où il possédait du bien ecclesiasli<iU('.

comme à ba/.ainville , ù Cli: >on , et du bien |>aii-ini(jniiil,

comme à Verneuil , mais encore dans |»lusieurs paroisses

desenviriMisde i'aiis. Il lin seconde dans ces dernières

missions par l'abbé de (À>ulanges , l'un de ses amis i^l .

(l'est ce même ecclè'siasii(iue (pie Madame: de Sevign»', su

nièce , a| pelle dans ses lellriis le bi)n abhe ; il lui connue

M. Olier l'un des disciples de sai:-il Vincent de Paul, ei

Us conir biièreni l'un el l'auire à l'elablissemenl des

conrérences des mardis , connues tlepuis sous le nom de

Conférences de Saint-Lazare , el dont nous parlerons

bienlôl.

Après environ un an consacré tout enlier à ce minisière

nposloliqui': , M. Olier se relira chez les piêlres de la

Mission
,
pour se j)réparer proclKiiiuMnenl à rectivuir

le sa<erdoce ( 'i ). Ses alarmes sur l'exlrème distance

V
I'



32.

Iiaricé le reinrdàt

les iii«'oii)mo(lii(V

sioiis, il lui sni-

'11 tliciiiiii ; il se

lie nom rilurc, oi

ii<'. S'il lroiiv„ii

issj' pas lie les

lil , ol,.i|)i'('sl(".ii'

esoiiis spiriliiois.

s y clisposail axM

iiviî. Soiivnii ils

leiidi'c el si eoin-

e niuiHer sur son

liiiii , ce pauvre

>iil ii se senlaii

olléi^e (les lioiis-

, il se voua avec

xij^ue, qu'il pro-

liles noii sc^ulc-

u eeel(''siasli(|»(',

ieu iKUi'iuicinial,

isieurs paroisses

s ces (leniifTcs

e ses auiis (^1 .

de S(!vigU('', sa

'

; il fui eoMUiic

OUI de Paul , ci

blisseuienl des

sous le nom de

nous parleiuiis

à ee miuisici't'

pièli-es de la

enl à reeevoir

lième dlslaïKc

M. oi.iKU ni.eoiT i,i; s.vciinDocE 03

(inil cioyaii loujouis voii- enlre ee qu'il éiail el ce que

doit èlre un mi!iisli'(! des sainls aulels, l'urenl pour saini

Viii((;iil dePaid, (jui lui lenail la place de Dieu, le layou

do lumière le plus propre à l'éclairer lui-même , el aie

diiigor sur ce qu'il devail prescrire à son pénilenl.

l/liomme vraimeul lumjble redoiUeel l'uil les honneurs,

iiiiianl que le présoniplueux les lecherche : mais il esl

olicissanl , el dès (ju'il aeulcudu ! < voix de Diku , à l'^xem-

plo de celle qui lui la plus élevée, mais aussi la plus sou-

mise do lonlosles ci'éalures, il n'a plus de langage (pie ^| ;,(.;,/.,. ,fe

\n)V\V(\\\\y.Qu'ilmefiuit fait selon la parole du Seiqnciir. ][•
/"'''''

•
^."''

' ^ ' ' ^ M. (h: Hnnuitnl-

\)i\x cul à |)eine fail coiinaîlre à JM. Olier, par la boe- tiers, {. i.p. -ri.

(lie de sainl Vimcul de Paul (l) *, qu'il l'appelail au sacer- * .>otk lo.

duce , el celui-ci ne lui cul pas plus loi déclaré qu'il ne

dovail pas dilVorcr davantage de s'y présenter, quemon-

iiiiii' toute la docilité d'un enianl, il ne pensa plus (pi'à

txocuter les ordres du Ciel. Aux l'rayeurs qui avaient agile

loiig-teuïps son esprit, succéda un calnn; pat lait, el un

désir aideiil de recevoir, avec ronclion sacer Jotale , un

sacrement dont il ospé'raii ([ue la vertu a(;lièvorail

(lo l'ormer eu Un lui vrai nunisireel une hostie de Jésus-

(hrisl (^2).

Ce l'ut le 21 mars de l'auni'e i6;53 qu'il reçut la prêtrise,

dans la chapelle de rarolKnôclui de Paris, des mains do

M. l,iicun<' Puget , ovèquede Dardanie. Il s'y était dispos'';

I
ar une retraite (.'O : mais ne croyant pas cette pn-paration

sullisaiU»' poiu' célébrer les saints mystères aussitôt après

sou ordinuiioii , il voidut , selon la coulume des plus saints

|»ré(rcs de ce siècle , entployer encore un temps considéra-

Itlo à orner le sanctuaire inlérieui' où il devait
,
pour la

prounère l'ois, oll'rir l'agneau sans tache. 11 consacra trois

mois entiers aux exercices spirituels, el suspendit toutes

SCS autres (l'uvrcs, poiu' ne s'occuper cpie du graml ou-

vrage de sa sanclilication. La fête du sainl Précurseur
,

<ltii n'avait commencé le ministère de la piédicalion qu'a-

(2) iW(/.i).7G.

(â) /W(/.|).7.4.

I' I
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' NOTE 1 I .

li<iiuliwul,[).'t^2.

xvr.
M. OlitT •.•-

IM»re sa |)ro-

iiiit'i»' Mj'ss»'.

(4) l'icce délit-

vliee des J/iHcii-

rts il,' M. itiur.

— C.iiliiedi s Me-
viiiir.deM. Olier,

I. I.

C)^ PARTIR I. LH. II.— 1633.

près avoir vécu cadiv dans les déserts l'espace de trenic

ans , fui le jour qu'il choisit pour célébrer sa première

JMesse (1). C'éiail aussi le jour où mademoiselle de Bussy,

sa cousine , entrée deux ans auparavaul chez les Carnié-

liles , devail êlre admise; a la proiéssiou ("2). Comme elle

élail redevable de son boidieur à M. Olier, elle désira

d'unir le sacrifice d'elle-même à celui de l'agneau sans ta-

che qu'il se préparait à oflrir pour la premièie l'ois , ei

d'être consacrée irrévocablement au service de Disi pi.. W

ministère de celui qui l'avait arrach' i' au monde. Par iii>

sentiment de sa proibnde eligion, 31. Oiier av^'t désiré

de célébrer sa première Iiiesoe avoe rornL'm(;iîl le plus

riche et le plus i:récieux qu'il pourrait se procurei . Dans

ce dessein, il avait chargé nu ouvrier étranger, i'ortlabilo

dans sou art , et qui se trouvait à Paris , de lui broaer une

chasuble. Jille coûta plus de douze cents écus , somme

alors très-considérable pour un ouvrage de ce genre, cl

répondit:! l'attente de M. Olier.On l'apporte, en enél,qu"il

n'y avait point à Paris ni à I;! (^our d'oriM-menl blanc com-

parable pour la beauté et la linesse dn travail ; et ((t

(jui peui donner une juste idée de sa richesse , c'est que

Louis XIV eu ayant attendu parler, désira, en lt)79,(iu'elli'

servît pour la C('r«''monie u»! mariage de la reine d'tspagiie

Marie-Louise, avec Charles II, et , d;.ns ce dessein , il la

lit transporter à I ontainebleau (;î) '. Mais cette chasui)l(.'

qui Contribua si à proposa la {>onq»e dont nous parlons, ne

put servi'- à M. Olier le jour da sa première Messe. " Quel-

» (jue Ji.igence que missent les personnes qui me l'appui-

» talent, dit-il, je ne la pus avoir à temps pour m'en servir.

> Je ne la mis (pie le lendemain, à Aotre-JDame, qui était iiu

"Jour ou je devais dire la sainte Messe en l'honneur de la

» sainte V ierge.par l'ordre de l'évéque, comme si cette di\i-

» ne maîtresse eiil v oulu s'en réserver le premier usagei^'i;. -

Le 2 '«juin 1()33
,
jour de la Aativité de saint Jciiii-

Uaplisic
, M. Olier ollril donc pour la premièie luis

I
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l'auguste saerilîce de l'autel, cl, selon toutes les apparences
1 ' •

* NOTE i2
dans I église des Carmélites de Notre-Dame-des-Cliamps

, [i) Remarques

aujouid'hui rue d'Enfer, où il prêcha ee jour là même ', le
'"'""""/"es. t «,

' *^

P- 170; t. ni,

(liscoursd'entrée en religion de mademoiselle de Bussy (1). p. 457.

On le vil l'aire cette aclion,qu'il regarda toujours comme la deJ. ouer.i!u.

plus importante de sa vie , avec une religion égale à l'opi- P; ^^^'
'^'"jf.''

J

' r> r> 1 riaux recueillis

uion (pi'on avait de sa piété (2). En immolant la victime par M. i.cscfms-

.... II-. Il I I- -1 . skr, pour la Vie
sainte , il s immola lui-même avec elle. Jusque-la il avait deM.olter,\^,'i.

iL'iidu de fréquentes visites à sa cousine pour l'affermir

dans son généreux dessein; dès qu'il l'eut offerte à Dieu par

la profession religieuse , il cessa toul-à-faii de la voir

,

sans cesser pourtant de prier pour elle. Ses prières ne fu-

rent pas moins eflicaces qu'auraient pu l'être ses discours,

car la sœur Madeleine de Saini-Jean-Bapliste , c'esl ainsi

(|u'elle fui nommée en religion, durant près de quarante

ans qu'elle vécut encoïc , offrit d'abord à Paris, puis à Li-

ir.oges où elle mourut , un modèle a( compli de toutes les

Nci'ius r ligif'uses. Il esld'aulanl plus naturel de penser

que les prières de AI. Olier l'aidèrenl beaucoup à s'élever

à cette haute perfection, qu'elle participa d'une manière

peu commune à la grâce el à l'esprit du serviteur de Dieu, (s) Vk- Ms. de

siirtoul à sa profonde religion envers la très-sainte Eu-
[lè^^rZlmUiip^i

cliarislie, el à son tendre am^ir pour l'auguste mère de 1. 1. p. 79. 8«.
* NOTE 13.

XXII
La dévotion envers Marie sembla prendre encore de j^j'

^^u^;,.
|v,jj

nouveaux accroissf'inents dans le cœur de M. Olier depuis v"'" ;''*, s«'ivi-

tudc a la Ircs-

va |tromotion au sac idoce. (Convaincu qu'il devait après sainto s icrgo.

I>ii,i , à cette auguste n-ine, tout ce (ju'il élaii dans l'ordre
eliv, 1^0110?"

*"

ilo la gr;u'e, il ne voulut plus user <iu'en son nom de tout ce
, , . , . Il ('i Mcm. (lut.

(juil possciiail. IMui voua,dan^ > 1 i. ssem,nne perpeluelle ,/<, ,/. orvv. t.

Siivilude (Jx)\ et, en signe de cei • ^' l.ivage, (|ui au reste ne *• P- '"»'• '^*'^-

le loleiiait c.pi.f aupiès de la reii « du ciel,que pour mieux

(ulalcr son cœur el l'embraser du pur amour, il porta dès-

lors une petite chaîne d'argent anachée à son cou , selon

la piiiisr pratique autorisée de|)uis par l'Eglise , el qui

I.
5

Si.



M

X-

I

; à

M
M

•js^

'i|ï''H!

Uê

* >OTF. t i

(^C^ l'VllTIi; I. MV. II. — Ki.WÎ.

a «'lé iiilordilo (t:iiis(TS (Iciiiicrs iciiips '. Depuis (jn'il ciii

lail <•< V "Il , il "•' ivl'iisa ii(!ii à ceux (jni lui «IcniaïKlaioiH

(Hiol(|i;'' chose au nom de Mirie < Je souIVre une !;i'ai!(!(>

» ])eine, dil-il, (|uand je ne puis lien donnei' à un pauvre

» (|ui tKiunnela saiuU; Vieri<e, ou (pii en parle en me de-

» maiiilanl raumùue. Si ,je n'ai point d'argciil
,
je donne

-> poiii' l'ordinair*' (iuel(|ue aulre chose, coiunie un inoii-

• choir, un livre, une médaille ; car pour pouvoir les rc~

» l'user , il laul absoliimenl (|ue je n'aie rien , (jiie je no

> puisse rien emprunter, ni les conduir*! à la maison : entiii

" ce nom m'est si augiislo et en si i;r;>iid<i v«'n(!ration, (pie

tout en moi cède à cela. Je nv sais comment on peut re-

" luscr quel(|ue chose à cette sainte maîtresse. Les per-

" sonnes (pii foui prolessiou de rhoiiorer,ou (|ui lui appar-

> tienneni , oui un si grand pouvoir sur moi , (|ue je n'ai

» jamais ose penser de leur rien Ksliiser. JJIes sont à la

' grande maîliess<; , c'est assez (l).-

Cet esprit d'amour(!nsc^ stiivitude envers Marie le por-

tail à avoir toujours, autant <|u'il lui <''lail possible, «piel-

(ju'uiu' de ses images devanl lui. Seul ou en compagnie, il

ne manquait jamais de saluer respectueusemenl toutes

celles (ju'il rencontrait , ce (pi'il a pratiqiu'' jusqu'à la mort

.

(2) R*'»""''/'" *
Il passait même de prélV'rence par les rues où il s'en troii-

vait un plus grand nombre* 7 , alin d avoii' I occasion de lui

rendre plus souvent ses devoirs (2). « Je me sentais porté,

• (lit-il, à lever la iviv par les rues pour d»'couvrir toujours

" queUpies nouvelles images de Aotre-Dame
;
je sais

» pi'es(|ue le nombre (pi'il y en a <lans la plupart des

>• rues de Paris. Si je rencontre ces images
,
je les salue

" encore, quoique je ne les regarde pas, à cause de la mo-

" destie qui ne le soiillVc; point. Je sais pour l'ordiuaii'e on

(1; Viili. nul

(/(• .1/. Otii-y t. 1,

!• l-iS.

i-:,^

[ (.(' fut jiiir (i|i|i(isili(iii ,•! l'li<'ii''si('c.'ilviii!('Mii(',(iii('l('sl»;Misu'ii'> |ihi-

l'I, lllsi ./. la

rillf de l'iiris, ci'i'ciit iiiilirlois tiiiit ilr sLitilcs de siiiiils, iiiiiicipiilciiR'iil di' l.i s;iiiilr

(i,,ii II |i li.Ti. > ler;;!' , sui' li'S l;ii,iiil('-. ilc Iciii's iiniisoiis ft ;ti!\ (•(•iii> nés iiics (1;.
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» elles sont, sa'i qu'il soil néeessaire d'y jeter les yeux
; je

» les déeouvie dans les endroits les pins cachés , une sorte

" d'instinct m'en avertit. J'en ai découvert beaucoup à mes
» amis qui les respectent maintenant. Je me souviens , à

" propos de cela , (pie l'un d'eux disait dernièrement d'une

» certaine rue de Paris : Voici la rue de l'abbé Olier ; cesl

" que j(; passais plut(!>i par celle-là
,
pour aller à Noire-

•' Dame, à cause de la quantité de ligures de la tnîs-sainie
,/,.jV. oS.t"'^

'• Vieriïe (pii y sont cxposé'cs (l).- I' ""^•

Les amis dont parh; M. OVu'.v , et à qui il communiquait , XXlll.

sa vive et tendre dévotion pour Marie
, étaient quelques ué^ !(HUv:"!'n-

ecclésiasliqnes de ipialilé, diriges ((Miiinelui par saint \ in- ct'!<»l<isi>ii>il-a-

ceiil (le Paul. Désirant cmiserver les l'ruits de leur ordi- (-i)yieduir>i.

.1 ... , , .1. Yiiiviiil lie l'tiul,
iiaiioii, i.s

,
lent leur saiiit uireeleur de leur indiquer ,,„ (/„.//,,j. i.

les iiio; ( is de me!i.;r une vie vrai(!meni sacerdotale (2). tl>'«p- '^'^vii.

l/iin d'eux, (pie l'on ne nomme ,>oiiU , et que saint \ iiicent

ap;.: lie le proiiioteiir de celti; lionne (euvre, vint lui pro-

poser de les n'iinii' une fois cluupie semaine pour s'entre-

lenir enseiiiltle dco vérins de leur clal. Saint \iiKent

i,->iti.! ce projet, et, le H juin lG^-3 , ('taiil alh' Irouver

cliacnn de ces ecclesiasiiu-ies en pai !i( ulier , il leur en fil

1,..;;^» iesinviiaà vemien coniéreravec lui à S-îini-Lazare.

Diiiis celle piemière réunion, il leur déclara que, pour sa-

lislaiK jus(pi'à la lin de leur vie aux devoiis de leur voca-

lioii, ils n'étaient pas obliges de (piiller la maison de leurs

parents , mais (pi'il leur sulUrail . |
;iir se prémunir contre

la corruption du siècbî , d'obseiver fidèlement un régle-

nu'iit de vie qu'ils se iraceraienl; et chacun applaudit avec

joie à cette proposition. S'étanl réunis le 9 juillet suivant,

ils (leierniinèrenl le mardi de cliaque semaine pour le jour ,_, ,, ,, „ .,' '
{.yjAhelttj.Ibid.

(le leur assemblée (;>) , el l'archevêque de Paris approuva liv. n, oh.m.

un si utile dessein. Telle l'ut l'occasion de la confeience des

mardi ou de Saint-Lazare, peu nombreuse au commence-

iiieiil , el (pii s'accrut et se multiplia avec tant de bénédic-

tions, dans la suite. M. Olier, (pie les historiens de saint

li

feti*:

lit î II

' h'
'

h^
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{i) Vie (le saint Viuceiit de Paiil uoninient le premier (1) ùo. ceux qui y
Vimeniik /w.

g,j,,.^penj (l'ubord , coniribiia encore ù sou progrès en v
pur (a/IIi'I, ! III, ' r o j

1. 1. i>
J«!). — atiirani de nouveaux n>embres , et surloul en formant

Vif (le suint Vin-
, .

irnidr l'uni, in- d autres l'cunions sur ce modèle, conmie nous le dirons en

*'l>Â'o' '
'
'^^'

son lieu. Il nous apprend lui-même qu'on n'admeitaii aucun

religieux ù ces conférences. « C'est une assemblée d'ecclé-
{'2) Lettres (tut. . . .... . ,, ^ . , , , ,

(ir M. (Hier, p. •> siastiqucs , dit-il
,
qui d un même esprit cherchent a lio-

^**-
') norcr le sacerdoce du Fils de Diku , sans se partager

* NOTE iri. » dans d'autres voies (2).
*

il..
'

i :

;i



ceux qui y

rogrès eu y

en lormant

le dirons en

icUuil aucun

jlée (l'ecclé-

rchenl à lio-

se partager

NOTES DU SEGOiND LIVRE.

ORIGIME nE L\ DEVOTION A >OÏRE-DAME DE CUAIITIIKS.

NOTE 1. — Jul(« César rapporte que , de son temps, U's (Iruïdes

(litulois, en possession d'enseigner la relij{i(iii à la jeunesse, et inênie

(le prédire l'avenir (t), st; réunissaient tous les ans dans un lien saeié

du i)ays Cliartrain (2). La Iradilion de celle! provinee ajoute que , dès

avant .lésns-(;inisl , ils avaient ériyé, sur la liaulcur niènie où l'ut

l>i\lie dans la suite Téodise cathédrale de Chartres, un autel dédié à la

Viertje i/ui détail enfanter, et que, conformément à la pratique des Gau-

lois, de graver des inscriptions sin- leurs autels (ô), ils y avaient écrit

CCS mo's : Virijini pariinnv. (4), devenus depuis si célèbres. Telle est,

dit-on, l'origiiu' de ce pèlerinage.

La croyanct! iVune vicnjc jui dettiit enfanter était généralement ré-

pandue chez les païens avant le christianisme, comme l'a démontré

l'auteur de VOriijine prétendue des miles (5); et, de nos jours, on a i>u-

Itlié sur le niùnje point des documents qu'on ne saurait contester (G).

Pour expliepier l'origine de cette opiidon,on peut, outre une tradition

primitive , sup|»oser e-iicore une révélation divine l'aile aux pa'iens.

Les pères de l'Kglise pensent en efl'et conunuuément
,
que Dieu leur a

l'ait aiuntncer la venue de son Fils (7) , comme nous le savons très cer-

tainement de Ralaam , dont la prophétie était comme chez les Gentils,

ainsi que sendth; le montrer rexem|)le des Mages (8). C'est aussi ce

((iroiil pensé beauconj) d'auteurs modernes, d'après saint Thomas (9);

(lu sait que l'Kglise Romaine autorise cette opinion dans sa li-

hiiliic (10) ; et telle est , relativement à l'autel des druides Charlrains,

l'iipiiiion ado|)lée par M. Olier : « Chartres, dit-il , cette .sainte et

' (Icvole ville
, première dévotion du monde pour son antiquité ,

» puisqu'elle a été érigée par prophétie (H). »

On peut penser d'ailleurs
,
que depuis la traduction de la Bible en

t,'rec,et la diffusion des Juifs après les conquêtes d'Alexandre, les

païens ont eu connaissance de leurs livres prophétiques , et ont su du

moins qu'ils alleudaient un libérateur prédit. Suétone nous apprend

( I ) llisloire. u-
nivcrselle , tra-
duilc de l'an-
glais, l. XXX. p.

M-.
{-i) Cœsar , de

Belln (iallieo,\\\).

VI, I). n.

[T>! llisloire u-
niverselle , ibid.

p. 7,-i.

( i ) liielionn.
de Moréry , art.

Chaiitues.

{'lOritjine dei
cultes, i. V.

{ (i ) Mémoires
asiatiques.

{'7)Cornel.àLa-
piiie Comm. in
Aum. cap. XXIV.
V. 1 7. —In Malt .

cap. II. V. i.

(8) S. Aug. de
Civiiale lici.lll).

xvm, cap i7, t.

VH, col. .'(.m— S.
Hieronym. lib. i.

contra Jovinian.
— S. Justin. —
Clemens Ale.v.-
Laclanl. etc.

(9) S. Thom.ia.
2œ. ij a, art. vu.

(lo; Pros'j des
moris.

(Il) Mémoires
aut. de M. Olier,
t.I, p. l:!il.

•
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ÏÏÈt
l!

:i
,;

{{)Sueton.Ves-
pa». vit. ia|t. IV.

(2) lacil. lib.v.

Iliil.

{^} Rnspnmm-
leri, Srholin in

V.T.Jemiw.vat.
n. 3(is. — Hiix-

hornii , p. m. *\.

IliUorim uni

-

tcnaliii. —Hloti-
nff!/,lib.iii. i;a< —
l'sierii, Annal.
V, r. t. II, n. p.

Jul. »ii74 etc. —
Cornel. à Lapi-
de Comment, in
Mail. cap. I. V. i.

WFabcr,Ori-
gine de l'idolâ-
trie payenne , s

Vol. f»-4o.

{ ;; ) Guiherl.
de vild fud , lit).

li , cap. 1. f. D.

(()) nngcnmill-
leri. ibid. p. soi'.

Cil offot qui' rotlc opiiiim) iiiieionno ot conslanio, ('liiil iiiiivorscllfl

dans tout l'Orionl (1), et T;ii iU'iijnnto, (|iu>,(l'a|)W's la pcrsiiasioii oom-

iinino,ccsoracles étaiont coiisigiu's dans los aiiciuns livres des Juifs(2).

Les païens ont donc pu connaître, par la lecture niiMne tliîs prophètes,

on par le commerce avec les lléhienx , plusieurs parlicularil(^s re-

latives au libérateur, et enli'(^ autres la piopliélied'Isaïc (pii avait an-

noncé le prodige de I eut'aniemeut d'une vierge. I>e graves auteurs

|)ensent nu^me (pie la prédiction attribuée par Virgile à la siitjlle de

Cuines n'en est qu'une imitation (r») •]-. Mais uii fait qui tend à

|)rouver que les druides (iaulois l'ont cuniiuu , c'est qu'au rapport de

Faber, savant auteur anglais, celle propliélie d'Isiiïe et celle de Ba-

laam avaic;!t c^t j apportées dans la Giandc-Bretagne »'t l'Irlande, par

les druides, disciples des Mages, et originaires de la l'erse {'»). t^ela

étant , il est indubitable que les druides tlaulois en eurent aussi con-

naissance, |)uisque César rapporte que les mystères druidiques, ré-

pandus dans les Gaules,y avaient été ap|»ortés d'Aiigietcrre ; et ipic,de

son temps encore, ceux qui voulaient eu être bien instruits laisaieiil

un voyage dans les iles Iliilanniques.

Au reste , cette croyance des C.barlrains n'est pas, coniuie ou se le

l)ersiiade faussement , une tradition isolée : on en retrouve dts traces

dans plusieurs endroits où les druides avaient établi leurs sièges,

(inibert , abbé de \ogent , l'un des lioinmes les plus graves de son

siècle, ra|)|)orte que l'église de son nioiiaslère avait été b;llie sur

l'emplaieincnt d'un bocage; sacré, où les drnïdes sacriliaient à la

mère future de Dieu qui devait nailic : Muiri J'uiunv fki nfisciinri (5).

Ces paroles ne sont que l'explication littérale de l'inscription de

Chartres , Viryini pnriiiirtv , car les païens cii>yaieiit (pie les hommes

d'une origine céleste avaient des vierges pour mères ((>) : opinion

fondée peut-être sur ces paroles d'Isaïe : l'nc ri ir enfantera un fils

qui sera Dieu arec nous. Quoi qu'il en soit , la tradition attestée par

m

'*
il t

(i; .'' Auf/uft.
Epistnl. <:i,v. ad
.nartianum.

V D'après ces auteurs , le nouvel orilre de rhoses annonce par la sibylle,

l'I f'cl enfant (pil doll venir du riel , tHre fils de Diii , naître d'une Vierge
,

commander à tout l'univers, effiiccr les piV.hés des liommcs , les délivrer du

serpent, et ramener le bonlicur pour toujours ; tous ces traits ne sont (pi une

imitation du proplà'te Isaïc. Du moins, il faut convenir, avec saint Au^;iisiin,

que le Messie seul pouvait justifier le sens d'un si pompeux et si ma|i;nillf|iie

oracle Omnino non est eut alteri prœler Dominum Chriilum dical (/cnus

humanum:

Te dure ni (/un manrnl seeleris vestir/ia iiosiri

Irrita perpétua shlvent formidine ferras :\ .



lit iiiiivt'rsell*'

TMiasion ooiii-

l's (h's Juilsfi;,

(l»!s proplu'los,

liciilîirilt'is rc-

' (|iii av;iit aii-

(<rav*'s anU'iii's

à la siinllt! de

il (|iii tiMiil à

l'ail ra|)|)()rt de

l'I collt' (If ria-

I rirlaiido, |>ar

IVtm- (4). Cola

«ni aussi con-

lniï(!i(liii>s, iT-

l'ic; cl tiii(',(lo

sti'iiiis i'aisaiciil

oiiiiiii' 011 so le

)iivo dos Iraros

Jours siôg(^s.

> graves do son

oto Miio sur

iKiiliaionl à la

')i'i mtxcilitri (5).

Mnsoi'ipllon de

110 les hoininos

'S ((>) : opinion

cii/atilera un fils

)n attosloo par

;é par In sibylle
,

•e d'une Vierge
,

, les délivrer du

s ne sonl qu'une

saint Au^usliii

,

et si nia|;nilir|ii(>

um dicat <jvnus
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«niboi'l n'osl pns nntins ( (inslanlo quo oollo dos «'.liiirlrains, ol m^^^f^iigChar-

niainlonanl ou lit onc(no au-dossns do raulol,dans l'onliM- do N'onoul, '';''»i''V- • cliap.

Ara rinfiuis iKirilitnv (I). (lliassouonx, dans s(tn llisloiio dos oouUunos

(II! liour;{()gno , laconli' à peu pr't's la nioino cl.oso do dou\ aulros

o)>lisos, l'nno près d'Aulnn , ol l'aulio prôs do Dijon. La »n»";nn' in-

scriplion so lisail aussi tians l'oj^liso do l'ontaiuo. pros du oliàloau où , L^' fiitloirr

n:n|uit saini Homard ('-2). Aussi Sohodius dil ou gonôral qno losdruïdos Uoiiri/dunr.

ori^oroid dos slaluos, dans lours soniltros sainltiairos, ii la Vlorj^o (jiii /^^ p/,/ Srhi-il.

dovail onl'anlor (~\ dos slalin-s ol ces aulols luront sans doulo un
Ê)c DU» Uirma-
ma , c.iii. \Hi.

nio>ou nH'>na;;o par la l'ruvidouoo poiiiaoorodilor plus aisônieul parmi

les (lanlois la loi ohrôlionno, iorsiprollo lour serait annoncée, connue ( '») l-ilauit.Dc-

monulKiliini v-
Tavaionl ôli'cho/. plusieurs peuples les aniols ol(!vés an IHcn iiKoiniii fi), vangvliiiuc.

el dont sainI Paul se servit avec laul d'avaidaj^e à Alhèntîs , pcjur (•; j^^ Afiot-

iinnoufcr à celle ville le niènio Dieu (|u'olle avait honoré sans le
'^«- "ai' ^v"

-
"•

(•(Minailrori^
(t;) (.'«//.r/u-i»-

" " '" '''' liana.t. vin, roi.

Telle osl , selon la Iradilion , ri)riKino de celle l'anieuso dévotion à '>V^-
'i";,— '/'f-

' ^ tvire ai' trnnci',

laïuiollc la ville doliliarlros a dû non .souUMUonI sa j,'nilinuo éj^liso, par Ir pvrr Ita-
'

niel, I. m, |). '.su

~ l'ni/ii Cri
in Aiiiinl. t.

an !ill, nu 7.

mais cnci '!• sa cel.'lniti' , ses pii\iléy;es, t'I plusieurs lois sa conser l'nf/ii l'riliv.

in Annal, l. ni
,

\alion (();.

.\ .>il:ui; \(i.>l'.s iMUK l'oi'u i.\ p.vhfvitk s.\>(:rii'i(:ATio> m

M. oi.iKn.

NO TM t2.— l'Jnsieurs anieurs , eiilie aiUies le l'èi'o de Salli

(";/.(( maniiir
(le se (lotiucr à
DiEi ila nu h sié-
clf , '/(•. iii - 12,

|>ilji. "''-•— /.(( vil'

iiilininihlr ili' la

^icu\ l>eininir;iiii 7 ,(tnl a\aiii'(' ipie .'*l. Olier ni'Iail poinl cru < re cou- i^uar Ai/nrsA. )i,

liv. \l, ('\l|l. I .

\cr(i à Dii'U , lor>(jne la nuTe .Vi;ni''s ((nniiicnca do prici piMir lui
,
ou iS) Anni'i' Du-

. minic. |n'. pari.
iiiènio (piand elle lui apparut àSaint-La/are. .Maisd tant (!isliii,L':Mer «loux ,/,. si'plnn'ne, p.

couvei'sions dî'iis l'hisloiro de .M. Olier : la première, du péc'ié ii la \^iy rnl/i-ittun

1,1 sei'ondo, de la ij;ràce a h;
\

reclioii. C.lle demi, ro, ijiie
'/„',j^,/',!'''/,*s^"«>~

sonti!: ( :<ilurlrr-

iiace

r iiDii rr •

.

:lr M. 0/;Vr ;S . llK

l'rai; pn
i/e , t vil

's, nil;li"' ilr

As-

!•/ Iii'ri H

le !•. de sailli Ninciil appelle la piulaii

IHdprciiH iil , d'apiis les expressiiiiis dii cIcil"'

jr.sidii d'iino vie ohis narlaili' : iiviliiiinii-s riin- ..iiiiliiiiii ; ariifnis jii-^tifi'nini'x. V-
' '

1 I,-;.— An.iimhli r

/.,',f '/'""'''!!; el, ^olon le; directeurs du soiiiii'.aire do S;iinl-Sulpico , (/*• it-i. — Ihiil.

pii'ccs Jtifh/ivat.

ll;Ml^ MU do loiii's sii|>pli(pios au l'ape : unninaïii iirriciliniiis •inilunii. .\ii ^,. 5,-,..i.

:> sic, colle erreur osl assez, aiit ioiiiie , et il parail (|uo .M. Olier y a

ildiiiie lieu liii-mcmo par un elVol de 'a rare I dite. L'aiileur do la

Vil iiilinirtihlc ilr .iiriir Aiiiii's (/<• ,li'.\ii\ , ipii écrivait ouviidu en Mil' , et

i|iii ;i\:iil ('té induit dans celle erreur par .M. Olier, sonilde s'en être

(Idiilc par la nuiniôro dont il s"(Mi oxprinio : l.a Viort;c, dit-il, apjta-

• raisiaiit mi jmu' à la nicro Aunes , lui >\\i : l'rio mou Tils pour un

î:'

II»
.'

,

m

<; ri

i'i. ; l

f
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r

* tel... et i|iii iilors (Hiiil (tloiij;)'^ (l:iiis les lt''iiM)r<>s (liiiic vie liccii-

» cieusc et criniiiiollo , ù ce qu'il disnii , iiio rafontiiiU tout coci par

» cxpri's euminiindouKMil do son dirocleur.» A» rcsU» , M. OIIlt ic-

nait le in(^mo langage à la nièro Agiù's , après (|ii'il l'eut reconnue
;

et la mère Agnès parlait d'elle-nièuie , en des ternies plus oxlnordi-

naircs eneore, malgré l'innoe .<. de sa vie. Elleéerivail à M. OlicM' :

« Vous me parlez toujours de vos misères, et dites (jne vcms allez de

» pis en pis ; si vous saviez connne fait eette |)auvre aliominahie , en

» dé|>il de Dieu et de la sainte Vierge et de son pauvre Ange gardien,

» qu'elle contristeoontiiniellemenl, et empèehe de lajoui' ;. c d'une

» gloire accidentelle ; elle ne l'ait que se vautrer dans l'abime de ses

» péchés. Vous vous lroni|»ez à mon égard
, Je vous le dis en vérité ,

» je suis une misérable hypocrite. Toutes les furies infernales n'ont

» pas tant de malice que moi. »

NOTli 3.— Le père de S. Vincent dit qiu' l'aiiparilion de la sainte

(1) La Yie en Vierge .'» la mère Agnès , touchant M. Olier, eut lieu en lOôO ou ù
abrégé de la Y.

m. Annèi de Je- peu près '1). M. deLantagela fixe vers l'an icril ; cette dernière date
tus, in-\o, 1701,

|). -s est plus exacte
,
puisque M. Olier, dans .ses Mémoires, mar(|ne le fait

' sous l'année Kiôl (2). Il dit d'ailleurs, tiu'/7 vit l.t mvrc Arjnrs irol.t ans

après qn'elleeut commencé de prier pour lui , et ce fut en ltir>i qu'il

(5^ La Vie ad- ... , ..... ^ ,. ... . .

»iii(i6/c (/e Sœur 'iJ vit pour la première lois. Ennn , cette tltinicre année, la mère

vi'',"chàp. I!
'

'*^ Agnès lui déclara qu'elle avait fait pénitence pour lui l'espace de trois

ans , ce qui reporte l'apparition à l'année ibTA (ô).

M. de Lantages, en rapportant les circonstances de «-e fait exlraor-

dinaire , s'exprime ainsi : « La très-sainte Vierge lui dit : « Prie mon
{i)L'.inH.I)om. , FUs pour un tel , lui nommant M. Olier nlors abbé de IVhrac. »— Remarq. Init.

'

t. m.
, p. .4j(i. Ou encore, selon le père de Saint-Vincent, « piii |M)nr Jean-Jacques

(fi) Tom.i.pag.
SI. Olier, abbé de Pébrac (4). » Un extrait des Mémoires de M. (>//tr(3),

i'«) Ibid. n.306. ^'"'*' *^<"K'U •
^'''"' """* l'ils pour N. parlant de ce miserahle péclwitr, a don-

né lieu à ces manières de parler; mais au tome II de ses Mcmuires{tà)

M. Olic!' expli(|iie cette réticence, et rapporte ainsi dans leur en-

tier les mêmes paroles : l'rie mon l'ils pour l'abbv de Pchrac ; c'est le

nom de mon uiiùai/e ; M. de Bretonvilliers les a cités de cette deinièro

manière , ijui est la véritable.

M. Olier fut |ténélré toute sa vie d'une reconnaissance d'autant plus

vive p*^ jr la nii-rc Agnès , qu'il se croyait redevable à ses prières de

(7) Mémaite» sa fidélité à sa vocation , et même de sa persévérance dans la vertu.
aut. de M. Olier,
t 1 , pag. s.s. " Les prières et les .secours de cette sainte t»nc , dit-il (7) , furent si

» nécessaires à ma conversion, dans l'ordre de la divine providence ,



nu siuuiM) iivm;. /.)

iM' vi«> liccii-

loiil cci'i par

M. Olk'ilc-

il nM'oiimio ;

lus exlnonli-

il il M. Olior :

V(tMs alh'z (I (•

oiniiiabli; , (<ii

\ii(;o garilicn,

iWnmii c criiiie

rabiiiic (le SOS

(lis en V(''ril(}

,

Vinaios n'ont

Il (le la sainlu

en lUôO ou à

(IcinuMc (laie

iiar(|iio lo l'ail

igiti:s trois uns

: en 1051 (jn'il

ww. , la iiuTc

spacc (Je trois

(' l'ail cxlraor-

t : « l'iio mon

di* IV'hrac.»

J(*au-Jatqiu's

.)/. (Hier (5),

itiifiir, u (lon-

s Mémoires ((>

)

lans leur cn-

bKw ; c'est le

ollo clemièri!

(raulaul plus

os prit'ros Aa

ans la vortii.

7) , l'nront si

providence ,

.- (|tio ponl-i'lro sans flic jamais olo aliandoiiiii' a nies iii\oiitiiiiis , ^1) h.i»>l- nd
, ., . , 'lifiital- tfij> IV.

« et délaisse uiu jnmiiioiis ik» ilcùrit de lu chair (Ij. • «...

PKI.rni>A(iiE DR MKS.SR,

NOTK 4. — I.c pt<lcrina«o de Nolrc-Damc-dc-Licsso, anjoind'liiii

(liod'se (le Soissons , a toujours ùlv., depuis son origine, un des lieux

(le (lévotion les plus cé'l('l»ies de la France ; et c'est peut-être sa

uraiidt! renoiniiK'e (|ui a l'ait ret^arder comme inutile à nos aiicitMis

liistori(JKraplics de transmellre à h posU''iili! les circonslanees de son

élahlisscinent. Il est hvt'wù de-là, (juc nous n'eu eonnaissons plus aii-

jiiiird'liui le détail avec une cnlif're cei'tilud(!, (iuoi(|ue le l'ond en soit

assuiv. Tel est aussi h; sort de plusieurs seml)lahl<!s d(3vol ons , dont

l'origine, qiioiqir('>videinmeiit miraculeuse, s'est trouv(Jc dinis la suite

(Mivelo|)p(!'e d'obscurité par maii(|ue de monuments écrils. ;vlais l'Iiis-

tdiie de Notre-Dame -de-Liesse a en sa faveur d'autres monuments

non moins (b'cisifs ; le conciiiis non interrompu des péleiiiis de l(uil

laii^' et de tout état , depuis son origim; , ({ui ne rcinonle pas au-delà

(lu Xlle siècle , et l'existence nn'inie du bourg de Liesse , à qui ce

(Concours a donné lieu ; deux effets qui seraient loiit-à-rait inexpli-

ciiblos, s'ils n'avaient eu pour cause , coiitmo la tradition le rapporte , .,(2) Uitloircde
!S()lre-Damp de

(|U(li|ue événement merveilleux. Ufui\par XU-
lHli\ page 100 el

Voici ce (|n elle nous en apprend ('2' : Trois l'ri'rcs du pa>s Laonais, miv.

les clievaliers d'IIeppt<s, étant alli'-s à la croisade et coinbatl ml pour la

délivrance des lieux saints, lurent laits captifs |»ar le soudait d'K,i;yple,

(|iii employa toutes sortes de moyens afin de les faire rei oiiC(!r à la

Ibicliiélienne. Il se servit même, pour y réussir, d'Ismérie , sa lille,

(|iii alla plusieurs fois les visiter dans leur prison ; mais tout le con-

tniiri' arriva. Cette priiiiesso , vivenienl touchée des récils (|iie les

du \alicrs lai tirent sur la mère de Dieu , désii.i de voir (i«el(j.riine

(le ses images. On ajoute (jue les captifs on tronvèrenl une dans la

|ii'isnn le lendemain à leur réveil ; cl loisipie Ismérie revint les voir,

la vue (le celte statue lit tant d'impression snrelle qu'elle r(''solut d'em-

briissiM' le cliristiaiiisme. Dans ce dessein , elle sortit secrcttMneiit de

la vill" durant la nuit, passa le Nil accom|)agnée des trois ( hcvaliers ,

(!l marcha en grande diligence pour éviter les émissaires du soiidan,

jiiMurà ce qu'enfin , accalilf''e de fatigues, elle s'endoriiiit ainsi que les

('licvali(>rs , ayant l(Hij(Hirs avec eux riinage miraculeuse. A leur ré-

veil, leur surprise ne fut pas petite, car ils se Iroiivcrenl, non plus sur

les bonis du Nil, mais lrans|>orlés miraculeusement eu France, auprès

II

f%À ''
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(Il) Hihl. hisl.
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(Ir l.iioii cl (In ( IimIc'iii (le .MiiK'linis , (H les clicMilicrs siviiiinil pris

ii;ii<>siiii('(' ; cl les tiiiiisiKirls de Iciii'Jdic en dexiincnl in(''me si csces-

.«ils, (|lie ce lien |iril île l;i le lunil de l.irs'.r
, (|ni Ini csl i,'sl('> (lc|illis.

l'Ji iiu'inoiK- de ce inddi^c , les clieviiiieis lirciil cotislrnirc dmis li

lien iinniic une i'li;i|ielle (lii ils deji(is"i'cnl l'iinn^ic niiiiicnlense ih

•ÏMi'ie , i|n! lut , ({('s-jdi's, |i()ni' les |ir(i\ini'es Ndisines cl |i(iin' loiile l,i

I'kiikc, l'dltjcl d'une siiiLiiiîii'rc ven(''i';ili(ni. IsiiktIc rccnt le liii|il(''iMr

(les iMiiins de n;irllii''l(MMi-(le-Vii' , (''Vèijnc de l.iidii , se cdiisiiciii ii

Dieu '
' icslc (le s;i vie , cl , ;i|ii'cs son di'eès lut inliniii(''e , dil-(Mi

,

(l;!iis IV'^jlisc de Siiinl-Vincenl , Inns des iiinis de lu ville de l.ii(>ii(l),

(lii l'on ci'oil (|ii(' les iidis clicvidicrs l'ceni'cnl ii.ireillcineiil la s(''pnl-

tnic. Si l'iiiscriplidn (|ir(ni voyait anlrclois dans le cIkciii' de celle

c.;lisc ('lail irlalive à rnn d( ces chcvalieis , roininc te iicnscnl les

anienis dn Cnlliii Cliii^iiitim , Icnr (h'Iiviancc serait ai riv(''c .sons sain!

I.duis an |il.is((')l (^i).Ct>p(>n(lant Itaillcl l'ail i'cinonlci'r('lalilisseiiienl de

^(lî|c-l)alllc-d('-ljcssc an niilieii dn XII' sii-cle ";, cl c'est en ellel

à celle (Icriiièro ('poqno tju'oii la llxc coninninéinciit (i). •.)iioi (|n"il en

s lii , le lien oh lut hàlic r(''j<lisc , cl (|ni n'avait anémie lialiitalion aii-

1 :ii ivanl , se li'onv.. : ieiil('»t si liiMpicnle par les pidcriiis, (jm'oii se vil

coiilrainl de cdiislrnirc des maisons |ioiir les \ lowci', cl IcH'' Inl l'o-

rif,'iii(' dn lioiirj; de Liesse (,'>). >'on sonlenieiil les rois, les princes, les

|'eii|p|es s'cnipi'css(''reiil d'y vciiii' en (h'Vdlidii; des villeseiilii'res y oi'-

l'.'ireiil (les V(cn\ dans !e> (.lainih-s f;('iiérales, et il s'y opéra des mi-

r ii'lis sans noinlirc, dniil on a doiini!' divers recueils an pnliiic (t..

7 I. lui -cuit
(le l'iiiin. -Il'ni"

NOTI'] :> — Par une sinj;nlaril('' asM'/ lii/.aire, le pri'lrc sik rislaiu

le la paroisse de saint Paul, oh M. (Hier pivdia en liri-J, iclalail

ilors sur les marines de ses re}^istres tontes les circonstances local'

ni lui seinblaieiil (li),'iies de reiiKinpic. An registre des Mimliinr^

.

Il lit celle noie sons la dale du l,'> août. I.e iliniiiii, lir I,") ,Jrir ilr / !

trr tlr.1 Ki'i'iillii-

ri'fiir 1(1 1) niii.is"
iiiij:iiiin, M Itiwr itri-i lui raiirùs-il iicr.iiii il nil un hil uiuliioiii <i lu ii

Saiiil-I'aiil,
l i.li cl Ircs-llnclc nem (7),

i.!:s i>.STirtTKi Ks DUS sK.Mi.\.\iui:s KS »h.\>«;k dkv.vikm i;iiti.

DU COUPS Dl CI.KIMilC SICCI I.IUll.

r.-' "t \() l'K <;. — Les inslitnleiirs d(>s .séminaires, eii Franccm; devaient

point (''Ire s('|)ar(''s du clerj^('' s(''ciiii('r. Saint Vincent de Paul, deia\i>

des cv(''(|n('s, voidiit (jne .ses pr(''lres appartinssent à ce corps. I.;i

» jU'ovidoDCL' do DiEL' t!'cnvait-il à .>!• Portail, à K(jin(^ , le i octoliiv
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|tK\Ali;.M KIHI

l'iÉlICCIK! llcVililIll

(le l'iilll , (le i :i\i>

il ce eoi'lis. 1 .1

jiiie , le i (letoliic

iti M'.cnvn i.iMtr. 7«

|fU7, :i iiispii'c h hi Ciiiii|iii;jiiie de iioiis inellrc iliiiis un et; t oii lions (i Hmn il dm
. hllxn l'r fin

iivoiis le liciiliciir (le ilciiiciirer ihms le clcrp- cl (hnis riilicissjiiicc ;i y •;•. // />_ »/

, ' . . . ..Il linmil ilr /Vu//,
lios.sciHiu'iiis les c\ci|ui'.s, coiniiic les iiiiiiii)li'c>t prclrcs de leurs

, ^ ^ j, ^ ^^

» iliocc.si'H (|ii;iiil il noscui|>leiMl).» M Hitui(lnisc.|iiiiliKCiiiitlc^ mè-
'm,>'),',^','''*

''''''

mes vues, lie (ioiiuii :iiix cccli-sinsliiiiics ilc hi ciiiiiiiiutiauté de Siiiiit- „ '*'
/

"' ';''
'f-

Nii'diiis.iiiie les lèulcs comiiaiiics des clercs >ji. Le père de r.oiidrcii, \>''\i l'i — .SVn-

iliKUcliciillerilci'cspiilduc;tnliii;tldcncnillc,(lc<liiiii,diiiisliipreiuici'e »'n il ''</. .Si-

lin nui rc»
,

|i. :,i

iissciiibléo gt'MU'nilc de s.i oonurénulidii, que rOraloirc ctiiil un corps (7 .n.

|iiirciiicitl cccléslasliqiic. » (ioinino Li c(in(,M'égalion,dil-il, a ('le prlii-

' cipalcnioiil < lidisio de Diru, el élahlîe en la ItMie |iar dcriinl ni»lre

lr('s-lii>iii)n'' pèie, pour lionorcr le sacerdoce du Fils de IJiur, l'as-

t x'iiiblée détermine que son t'I.d est purenicnl ecclésiastique, "t

(lu'clle doit demeurer dans rinsliliilion de la prêtrise , comme nolrn

Seigneur l'a donnée h son Kglisc, sans addilion ni dimiiiiilion ; de

' sorte (|uVn (|nelqiie temps on on qiudqiie assemlilée (|iie i c soit , les

sujets ne pourcoiit être oidigés à aiieiins vu-nx ni solennels, ni

simples; el ceux (|iii voudraienl les ohliger aux dits Vdiix simples,

(lu se jiorleraient îi emhrasser Icsdits mcux solennels, encore qu'ils

l'iissenl en plus uiand nomliie , seront loulelbis censés se séiiarer du . , , ,

' coiiis de la conuri'L'ation , el ohliyés de laisser les maisons ol Ions '" '"" toiimUçr
1)1 III t ilii' ilr I O-

les liiens temporels d'icelle îi ceux qui voudront demeurer dans rniuiiv , idii ,

»e»!iiiin VI , |). iM

' l'institut purement ecclésiastique el sacerdotal, encore iin'ils lus- et m , iv~\".

, . , ,..,'' ' "' ''" l'''''''
seul la iimiiidre partie lô). •> l.e père Kiides, sorti de 1 Oral(iire,dniiua v.uitv»,M» p. m.

1 \ •. • 1 • I .. i. . ..II.'.. -Il — ' "' ''w miUni-,
le iiiemc esprit, a la i "iiipagme des hudistcs,dont le luit était pareille- „„,, /,, /»,/,, |/,„i.

nient (le travailler it la formation des jeunes clercs (1).
t'!l"ll> !'«« '"•

NOTE 7. — Itcned. \IV , île srrvor. Dci bmiif. fi lifutunnn tiinoiii:iii.

Iih. III. riip. r>l,/i. (). tioucluditcardinalis llona... ciim Deiis aliipiando

(lit soinninm , et non ejus ir.telligentiani... ali(|uando obscure et per

;riii^iiiata. Snjuiiur ïurrc in iîa ±i'. D. iliuiiiw (jiiœxi. !)r. , un. G
,

l/lV/l, (j.

Ihiil. lih. III. («/). ulliiiio,ilv rcvi'la(ioiiil<iis,ii. I .ll;esilavil l'etrus intra

Si', ipiidiiam esset visio (|uani vidissel : cùmque eain non int >lle\issi'l,

^c'iiil in Joppen , et ( nm introïssel in doimim (lornelii cent ii'ioui'< ei

lin iiiiiltos invonisset e\ gentiliiis qui ipsuin expectabant, ut xerbuiu

Dci aiidirent, timc cognovit qnid sibi vellct visio lintei.

Ihiil. lih. lll.ittf). M, II. I). Addit cardinalis Hoiia, n'im v m^iia im-

iiiiltit, nientoni illustrare, el voliiiilatein sic tlicere, ut illis lirniiler

liicrcat, et oertô seiat à Dec cssi», uec ullo un(|it:Mii leni|H rc coniin

iihliviscalur.
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76 NOTES

SAIXT VINCENT DE PAUI, DIRIGE M. OI.IER.
(i) Opuecules

»ac,ét et Jyri-
qurs, ou Canti-
que» sur diffé-

Vusage^"ii's'(\iL
^OTÎ': 8. — Dans m\ canliquo .-omposc vors lo milieu du .sitTlc

'l''c'" •''"o'i'î*/ iliTiiior en riioniieui' de Si;;iit\incenl do Paul, et à l'usafto de la pa-
S.Suipiee, se éd. " '

in-ia, i7;4,caiii. loissc do Saint-Sulpico , on rappelle ainsi lo bonheur qu'oui M. Oliei
CXI , |). S97.

'

d'<''lre formé par cet homme apostolique I).

C'est A l't'colc d'un tel maître

,

C'est Oiier, cet homme admirable
,

Qu'un S'igc cl vigilant pasteur Le modèle des plus parfaits,

Puise les vertus d'un saint priHre, Qui toujours linmble et eliaritabic

Pont il eut soin d'orner son ciejr : Com|ita ses jours par ses bienfaits .

NOTE 9. — « In civilalibusautom sacordoles dicta' Congro{(ali«i-

» nis nuUa piiblioa oorum iustituti nuincra ubeaul, privatlm tamou oos

» qui ad Oi'diues promovendi l'ucriut... insliluaiil ». Bulle d'insiilution.

NOTE 10. — Le père Edmc Cloysoault, prc^lro do l'Oratoire, dans

[î)yir dupàre \v. livciiril mannscrit des iies de quelques prêtres de lu comjni/fdnm di

de Condren, t. i, . . . .

pag. jjs. l'Oratoire (2) dit que M. Olier no se soiait jamais approche du sacoi-

doco , si le père de Coiidron no lo lui avait commandé : mais il o>i

certain que M.Oliorne soconi'ossail point encore au pèrodoCondion:

son i\»ifesseur était alors saint Vincent de Paul ; et M. do lire -

tonviiliors dit oxprossément,(lans I' rhap. i\v l'ordination <lo M.Olin

à la prêtrise : Son confesseur l'assura que la bonté divine lapiiolait an

sacerdoce.

CHASUBLE DE M- OLIER.

NOTE M. — Ou conserve encore cotte précieuse chasuble au so-

minairo do Saint-Suipico, où l'on s'en sert aux graud'inossos des

principales solennités. Elle est brodée on or, et ornée de riches ara-

taihi^JdesV'm. l)c'S(iuos ol ilo nonrs en soie. « C'est une pièce des plus rares et île-

Copu- dei'yiém " I''"**
•'^'"'^'* *!"" •'*"'*^"'^ pcut-élio au monde

,
i\v laveu de tous ceii\

de il. Olier, t. i.
„ q„, l'ont vue • écrivait M. Olier (5), Aujourd'hui encore, ce qu'on

ne peut s'empêcher d'y admirer, ce sont plusieurs médaillons tra-

vaillés si (lélicatomout, qu'on les prendrait plut(M pour dos miuialuros

H' Ciwie dm n"i' !»'»"' ''^'^ ouvrages à l'aiguille. Dans lo bas do la croix
,
ou voit le-,

mém.deM.Oher, )io,„.os de sainte Madeleine et de saint Pierre, que M. Olier honorail
l. III

, p. 10 .

'^

comme les patrons et les modèles des vrais pénitents (4), et dans If

liant, Dieu le Père ; à sa droite, Notro-Soigiii'tir,el,à sa gancho,la très-

saiute Vierge montant au ciel. C'est ce (lui l'ait appeler co médaillon .

par 51. Olier et M. Ilaudraiid . un tableau do VAssowpiiuu
,
quoique cc^
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sujet uiiiqii

Vierge , li{.

M. Olier fi

seul orneiTK

NOTE 1'

lirMre dftt
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trois figurcsjclonl on n'a fait paraître que les bustes, à cau?e do lapeti-

t(!ssc dis niétluillons, ijrésoiili'nt philôt trois portraits distincts qu'un

sujet unique. Ce sujet termine tous les autres mystères de la sainte

Vierge, ligures pareillcniiiit sur les tuniques et sur la chappe que

M. Olier fit broder en 1651 , et qui, avec cette cbasuble, forment un

seul ornement.

NOTE 12. — Saint Vincent de Paul ne pensait pas qu'un nouveau

lirôlre dflt
,
pour conserver un plus grand recueillement, s'abstenir Foiulaîvuri'' 'dél

(!.• pn'^clier h; jour do sa première Jïesse. 31. de Kerlivio qu'il for-
/|'^'//r" l'n-'i'îT

niait au s»''minaire des Bons-Eniants , fit un discours aux ecelésiasti- ',*"''

M

";'"*,t'."'

ques do celte maison , ce Jour-là même , en 1C45 (1).
pag. s.

ÉLOUE DE MADEMOISELLE DE UUSST.

m^

NOTE 1S.—La mère Thérèse de Téstis, Carmélite, rendit, on 1070,

(i;ins une circulaire , ce témoignage aux vertus de Mlle de llussy ,

(oiisine de M. Ollor : « Je no suis pas digue ni capable de parler de.

' cette sainte ûme ; elle possédait toutes les vertus en un éminent

» degré , et nous l'y avons vue dans une pratique continuelle , tout le

» temps que nous avons été sous sa sainte conduite
,
qui nous a paru

» bien cciui 'o portait beaucoup les âmes an silence, et à la sépa-

» ration d'. i . js et do tout ce qui n'est pas Dieu. Son exem-

> [)le était plu ,,nissant que ses paroles; car elle paraissait plutôt

» morte que mortifiée aux inclinations de la nature. Elle avait aussi

» un si grand fonds de sainteté
,
qu'on ne pouvait l'approcher sans en

» lessentir des effets sensibles, et toutes les personnes qui l'ont con-
,,,,.,, . , , . \^] Vanuxnrils

» lUie la tiennent pour une saiiilo. » l' ins 1 Almyc ilc la vie uc ta mère
^^^^ yermonaglèrc

ihirgitcriie de J. C île Pinniers on rapporte mémo un exemi)le Irès-rc- 'i'^A^V"" '
*"* '

iiKtrqnable de ses conununications avec >'. S 2).

VOEU DE SERVITUDE A MARIE.

NOTE 14. — ConlValernitatos qufc catenulas distribunnt confra-

liiluis et consororibns , bracliiis et collo ciicumponendas atque ges-

tiindiis, wt eo signe Heatissima; Virgini mancipatosse esse proHlean-

liic , et quaruui institnluni in eo mancipatn priccipuè ver.satur , {;p,) index li-

, ., ,. . bronim prohi

-

ilaïuiiantur et extinguntnr. hociotatdius voro, quaî ritum ahquom aut j,-j Hened.MV.

iliiudcumque aliud ad mancipalum ejusmodi pertineus i»iH''''ont ,

'J"j,'j'*g'','„ „
,'

luacipitur , ut id stallm rejiciant (5).

Lorsque M. Olior fit vœu de servitude à Marie , la Ccnfiairie du

salut Esclavage n'était point encore connue on Franco ,
quoique déjà

1-1

^;.:
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plusieurs personnes, entre antres la mère Agnès, portassent dos

chaînes en signe de cette dévotion. Ce vinu de servitude ne fut, dans

les dt-^seinsde la conduite deDiEUsurM.OIier,qu'nne sorte de moyen

qui le prépara de loin au vœu de servitude à Jésus-Clirist, et qui cou-

trihna beaucoup à l'élever à la perfection sacerdotale : « Je tiens le hon-

» heur et la gloire de ma servitude à J. C.,dil-il,de celle que je vouai à

)- la très-sainte Vierge; car cotte incomparable maîtresse attire tout<'s

» les unies, d'abord à son aniour et à son service, pour les porter

» ensuite à J. C. Xoire-Seigiieur ; la grande élude de celte divine

» mère ayant pour objet l'honneur de son cher Fils. C'est ce qu'eIK'

>' exprima par les paroles qu'elle dit an festin des noces do Cana
,

( f ) Mcmnircs >, iumge do l'Eglise et du ciel nit^iiie : lùiilcs tout ic tiite i'Oii\ dira iiiuh

aul.ile M.niier,
" "

I. 1
, luiije ivi. .. l-ih[\). "

NOTE 15. — Abelly, dans la Vk nianuscrito f.V sninl Vincent <lf

Jf'
''*''• "' '^''*

/V(h/^;>), dit de M. Olier : « Il avait été l'uii de.- pieniiors qui vint aux

» exercices des ordiuauils, pour so pré[iarei à I;, récoi uon des sidiits

» ordres,dans lesquels il 'misa abcaidanniient cet e.^n'it ecclésiasli(|iii

» dont il a été si paifaiteuieiii i'( ;iipli (l animé. Il fui aussi l'ui. «li-

' premiers, qui pt»ur iiiieu.v ((u; . • ver 1 1 |ierfeclioi.!ier col ospiil, m

> lia avec plusieuis iaUies ver'iioiix ecclesi;isli(pies, pour faire toutes

' les semaines des conférences s|Mrilii"lles à Sainl-La/an , sous l.i

» conduite de .»!. Vincent. »

i-x
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i;iVKK TROrSlblMK.

l.\ >II.KI. AGMCS DE L.VKGKAC .\I'I>HE>D A M. OLIER Ql'E

Dir.i l'a Ai'i'iu-i: a .ikti:u i.i:s kom)Kme.\ts ih:s skmi-

NAIUIS IN rUAPiCi:. SON ZÈLi; l'Oim LE IU:i\'DRi; DIGNE

1)1, r.ETTi; VOCATION.

Depuis sîi pi'oiiiolioii ti la prêtrise, M. Olior, résolu d'al- >i oi,,.,. s.-

Ici' (''vaii''(''lis«'i' les paroisses d'Aiivori>iie, dépendanics de l"''l':",''.'' "[^''"

" ' r>
' i

('vaii!;elis('i' les

son abbaye de P(''i»rac Cn, se prépai'ail à ees non» elles mis- paidi -es ilc-

,
...

. , I
• 1»

peiulanlcs de
sidiispar une vie de recnedleinenl et d<; prières. Pour reih- !!;„„ ahhave

plir «•«> niinisU^'e avec pb'.s iU) IVuil, il s'efl'oirail de se pé- ,/'À.''^""''' ,'('''

' ' ' .]/. (Hier, iiiir M.

iicliei' d'aboid Ini-ir.rine , dans l'oi'aison, des vc'-i'ilés qu'il dclimowirins.

se pi'oposait dannoncei- aux antres : « Mon grand livre,

('crivail-il , e'est la prière. Un irait, que je lus une iuis

dans saini Grégoire de A'azianze, nie eonfirina bien dans

celle eonviclion , loi'sqn'il dit que les prc'diealeurs ne

doiveni pas si; mêler d(.' inonlcM' en chaire, s'ils ii<^ se sont

df.ja elev«''sà la eonlemplalion ; el (lu'ils doiveni voir el

puisci' en Diri les v«''iiu''s qu'ils pi'êehenl auv peu-

ples. Depuis l'anm'e Kio'i , l'élude ma ('lé inlcrdile, par

» rimpiiissanee, on je me li'onve dem'yappli(|nereldefaire

(le moi même anciia raisonnemenl. Je n'ai donc point

» d'aulre livre qu<ï l'oraison , ivee le peu de lumières qu'il , ,,

plail à la howw de Diei: de me donner d(' len)ps en ""'•'''''"• '"'"•

" leiiips('2). " Plus M. Oliei se voyait eonddéîdiravenrsel

lie lumières divii.es, diiranl sa pri'paralion aux missions

I Auvergne, plus il se sentait di^oré du désir d aller les ré-

|iiii(lre sur les peuples de ces contrées. Ne ponvanl rem-

|iiii seul le plan qu'il s'était l'orme, il s'associa |j..isieurf Je

M s amis ; de ce nombre (urenl M. de Perrocliel, son "ousin,

lepiiis c'vètiue de Boulogne, qui joignait à une haule piété

|i •^' 1

i:

fil
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(1) r/<M/< .S. un yiiuid amour pour les pauvres et pour la pauviel(''(l)
Viiicoii (le l'aiil,

pnr C.olliiA- III.

l. I. |i;ig. l«l).

M. Oticr, pur le

l'èrv Cirij. p/2L>.

L'.liimcDdiiiiiii-

caine,ci.c.—Hc-
viar(iiicsliisluri-

ijues , t. III.
I».

4ri7.

H.
M. Olicr l'ait

une letraiU'; la

ini-re Agnès lui

apparaît.

(^i) .}li-)iwires

uni. (le M. Olier,

tom. l.pag. 85.

(4) liesiiomio

ml uidmud. rere-

reniliss, proiital.

it° !:j. pag. 21.

(r.) Curd. Dn-
na,(le Disirrliiiiie

spifit. cap. XX.
!l" V.

(0) Lrt lie de

1(1 tiièrc .(;/m!'S ,

/>j-4". pag.oOr».

(7) ilvinvires

aut.de M. Olier.

t. I. p. 83.

(8) Suininu-

riinit. super in-

trod. aiusœ et

ùijnut. u" I i. p.

44. test. XI.

M. de Biiirault , neveu de l'arcliev«kiue d'Arles de ce nom
,

ei doui MOUS aurons occasion de parler dans cel ouvrage
;

M. Ueniir, que nous avtuis déjà l'ail connaître, et avec

ceux-ci plusieurs autres eccii'siasliques de qualité. Coinnic

la plupart n'avaient point encore travaillé dans les mis-

sions, M. Olier pria saint Vincent de Paul de lui donner

l'iui de ses missionnaires pour diriger les exercices ; ci,

lorsqu'il eut composé sa petite compagnie, il se retira à

Saint-Lîi/are, avant son départ,pour y vaquer rie nouveau,

sous la conduite de l'Iiomme de Dieu, aux exercices de la

lelraite lurant l'espace de dix jours (2).

Comme le reciieillemenl des sens est la disposition la

plus nécossaire au succès d'une retraite , saint Vincent de

Paul désira qu'il gardât le silence le plus profond, et qu'il

prît même ses récréations seul et à l'écart (3). Il n'est pas

inutile de remarquer cette circonstance comme une prépa-

ration tiès-convenable a la i.;ràce que M. Olier allait lect;-

voirj ce [)arfait recueillemenl, d'après les maîtres les plus

éclairés dans les voies surnaturelles, étant la disposition

ordinaire où Dieu met les âmes éminenles, lorsqu'il est siii'

le point de les l'avoriser de ses plus hautes communica-

tions (6). Ainsi le pieux et savant cardinal liona remarque

de sainte Thérèse, qiuî c'était après de longues et l'erventcs

oraisons, et lorsqu'elle était sépan'e du commerce et de la

,' ue de ses soeurs, qu'elle avait des visions célestes(D).Klaiii

donc dans cette solitude prolonde, et n'ayant de commeiru

qu'avec Dieu seul, M. Olier fut favorisé d'une grâce do

plus extraordinaires : la mère Agnès de Laugeac, doiii

nous avons parlé sous rannee Wi\ , lui a[)parut (G) corpo-

rellement; et voici comment il rappelle lui-même le lail

dans ses Ma'nwireu (7).

'< Un jour éiani en la retraite où je me disposais à eii-

•' treprendre le premier voyage de la mission d'Auveigne

» j'étais, dans machan«bre(8),enoraison, lorsque je vis,

i «
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- colle s;iinl«î àiiir venir à moi , avec une }j[iiincle nia-

» jeslé (I). Elle lenail li'iiiio main un ermiliv ci un elia-

" |ieh!l (le l'auiie Son an^M' oaidicïn (2) , pail'ailemenl

' beau , |)oi lait rcMiémilé do son manlean de eliœiir (;l)

,

et d<! l'aulie main, un monelioii' pour i-ecevnir les Iarm4<s

' ditiil elle élaii l»aign('e. Mi; inoiaranl un visage péniienl

" i I al'lligi'^ elle me dii ces paroles : Je pleure jwur toi; tfi

. (ji.i me donna beaucoup au cœur, el rue rempîii d'une

» douce 11 islesse *. Durant ce lemps je iikî lenais en es-

> pril à ^enoux devani elle, quoique je lusse efl'eclivenient

» assis.delà passé, je le dis anssilùt à mon diiecleur, tjui ne

" me ! epondil licii, sinon ipiellcs élaieiH les paroles qu'elle

- lu'avail diles
; je ne pus les hii rappoiier n'y ayant point

" l'ait réllexion
, et ncJanmoins je m'en souviens fort bien.

" Je crus sur l'Iieure que e'(ilait la sainle Vierge (^), à

" cause de la sainte graviié et de lu douce majesté avec les-

> <juel!cs elle m'apparul, et à caiisu de j'unge.qui lui ren-

» dait les mêmes olïices qu'un serviteur rend ù su dame.

> D'ailleurs
,
je ne sentais, en ce temps-là

j que lu dévotion

' à la irès-saiiile Vierge. Je crus uussi que» me présen-

" tant le crucilix et le chapelet , elle voulait in'apprendre

' (|ue la croix et la dévotion à la lrès-!>ainte Vierge sc-

" raient tes insiruments <le mon salut cl lu conduite de mu

" vie. »

Le silence de saint Vincent de Puiil, en cette occusion
,

lui l'elïet de sa sagesse consommée el de sa rare pru-

ilciice. Imilanl lu conduite du saint patriarche Jucob
,

lorsque son fils lui ruconluil les signes de su grundeur

rature, il ne put s'empêcher de considérer celle grùce

dans \\\w ùme si hnndjle el si docile, comme nue insigne

laveur du ciel, et connut pur là que Dieu jeluil les yeux

sur lui pour exiicuter par son ministère de grandes choses

dans son Eglise (5).

Mais, comme si celle faveur n'eût pas fait une assez vive

iinpichsion sur M. Olicr , Dieu voulut la leuouvel-

1. 6

(I) Siimmnri-
um siifirr iiilnnl.

KUI.SIV Cl SIIJlKll.

Il" I i. piij<'. 45.
t<!Sl. XIII.

(a; ihiti.

(5) Ibid. lest.

XIV.

* NOTE 1.

(4) I/Année
Dominirnine.ilr.

Iteman/ws liis-

liirU/iu's. l. III,

p. 4.-K>. — Vie

nis. (If M. (Hier,

par M. de llrc-

tunvitlivrs. l. i.

|). 124.125.

fi!

'Il 1

1
( il ) Mémoire \m

sur M. Olicr,ixir
| 1

"

.1/. Udititnuul. p. ï

0.

m.
1"

M. Olior (lé- \.
\

sire ((tniiailio U
la iiii'K' A};iiôs.

V
j

Il (Milfiid par- \k •• '

ler d'clk' on tef'l
Auvt'rj<iR'.

If;'

'g1^'
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'L' I

ji'ii

i
'

•ît'

{\)l'Atlwirii- Ici- (l) pros(|iie aussiltU. « Aprùs ceUe apparition, ajoiile-

hle lie de sniir ., .. • . a • . . r • > i

A(/nès,mii.t. u. " '"'' »
<'*'"^ saiiilo ftlUC ICVlIll IIIIC aiilH! fois , a piMi do

liv. VI. cliii|). 1. „ K^nips (lo là pour me conllriner dans ladite vue, el w— Sitruimirtuni, i > i

ihiii. tost. XIII. » l'ai aussi piV'soiile à l\'sprî»,(iiiesi je la voyais oihîoio. »

lestiitionaïît'Mm- f-oH^ Roconde visile , el probablement le costume sous le-

chani M. oUcr.
q,u,| |y m^i'c Agiiès liii avail appai'U, (Irenl comprendre à

pag. 181.
^

M. Oiier que la personne qu il avait prise d abord poui' la

(«) Déposition mère de Diec, était quelque religieuse de l'ordre de saint
delamèreFfan- ,^ . , , ,, , ,,

çoise des Sém- Domiuique, oiK^oie Vivante. Il éprouva , des ceinomeiit,

phiits. — Sum-
1^, dc'sir de faire une exacte reclKMrlie pour savoirdans quel

manitm , etc.
' '

tost. XV. montistère elle se trouvait (2) : mais comme il lui lardait

beaucoup de se mettre en marche pour Pébrac, el (pie tous

ses préparatifs de voyage (étaient faits, il ne voulut pas difle-

rer davantage. Il partit donc inconlinenl après sa retraite,

avec les compagnons qu'il s'était associés. Le jourdudépari

fut pour eux un jour de fête , surtoiil pour M. Olier. « Jus-

» qu'alors, dil-il , on n'avait point vu des personnes de

» qualité se livrer aux travaux de la mission ; notre bon

» maître prit plaisir à me faire conimcncer, el se servit de

» moi pour mellre en branle plusieurs personnes de con-

» dition , que j'amenai avec moi dans les déserts d'Aii-

'• vergne
,
pour les dépayser cl les accoutumer à la fali-

•' gue (3). >

On conçoit aisément à quoi s'occupa et de quoi s'entre-

tint
,
pendant toute la route, celle compagnie de mission-

naires. Quoique M. Olier eût renoncé à faire alors des rc-

clierclies pour connaître la servanle de Dieu, qui lui avail

apparu
,

il no laissait pas de prendre des in formations du-

rant le chemin, sans se douter eiicoie que la Providence lo

conduisait tout auprès de la petite ville où domeurail celle

sainte lille
; car Langeac, où oiail situé le monastère de la

more Agnès, n'est qu'à d«'ux li<'iiosdo l'abhayo do IN'brac,

(|ui devait vUv lo contro d*; la mission. Lorsqu'il arriva à

lliom, ville d'Auvergno
, éloignée do dix-huit lienos de

LaiiiAcac, il ontendit parler de la nièroAgnès, commod'iiii

(3) Mémoires
aiii. de .>/. Olier.

t. II. p. 2G'2.

1

qui
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prodige do sainteté, «;|, a|)pronanl (|u'elle était do l'ordre

do saint Doniiniiiiio, il ooniinoïK.a à pousor que c'était

poiil-ètro la personno (|ui lui otail apparue, vêtue, on oU'ot,

à la manière des r(!li{:[iousos île coioidro. Kniln, apros de

nouveaux ténioignagos do la liaule voriu do la mère Aynès, (i) />, /.o.sk/o/i

(ini lui furent donnés à (lualre liouosdo Laiifteac, dans la
'/'' '","""' ''•'

ville de Hrioudc; (1), il réisolut d'aller la visiter dès que les /''"'' '"""•

iiavaux do la mission lui en laisseraient lo loisir. ly.

Los ouvriers apostoliques arrivèrent à Péhrac, sans (pie
,„iii|,;'

,'|'

''^'f

|;i dinicnllé des chemins (2) ni les ratiynes du vovaij;e eus- '>''•''' ''!"'^ '<'^

, , 1 /. ..1 . .
li'itViinx (If l;i

sent diminiH! I ardeur do leur /.oie. (,e villaj^o, situe dans les mission.

gorges d'un lorroiil appelé la Dègo, qui se jette dans l'Allier,
/JJj, /;;,,!.X!

est entouré de monlagnos oscarpt'os ol de rochi;rs affreux, — lutmtni. ins-

,
tur'uiuvs l. m.

qui en rendent I acciïs extromonient dilticile. Des que les [mg. 458.

iiiissioniiairos y lurent arrivés, ils se livrèrent à l'œuvre

i|ui les avait attirés dans ces lieux sauvages. On aurait

\)v\\w. ù se iigiirer tous les travaux qu'ils enl reprirent et

(lu'ils sotitinront , allant do paroisse on paroisse, de bour-

;;ado on bourgade, à l'exemple du Sauveur du monde; ol de

SOS premiers disciples
,
pour y annoncer le royaume de

l)iEU,4U ramenei' les breltis é'garé<!S qui y étaient en grand

nombre. M. Olier prêchait tous les jours, et ne descendait

(le chaire (pie pour aller achever au confossional les con-

versions que la l'orce ol l'oinîtion de ses paroles avaient

(onmioncéos dans ses iiisiruclions publiques. On vil en-

( oicalors combien il chérissait les pauvres, par les a'uvres

kV' miséricorde qu'il exer<;ail à leur ('gard. Il les rassem-

blai!, comme un pèii' <'ùi rasscîinblé ses enfants, les ser-

vail lie s<'s propi'os mains, têlo nue, et se nourrissait de

Icirrs restes. Après le repas, il allait visiter tous ceux à

(jiii il pouvait ètr<! utih;, les consolant, les oxhorlanl, el ga-

i-iiaiil ainsi, |iar sa douceur, ceux (jui ,au mépris de la grâce

(le la mission, ne s'é>lai<'nl |)oiiil rendus à la rurcodeses

paroles. Enfin , non content d'avoir consacré aux œuvres

(lu /.èlo toutes les heures du jour, au lieu «le r«'|)arer ses

Ht
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'i) Vir Vs.ih!

m. Olirr , pur

W. (U llnliiiii il-

liltS , IDIII. I,

p.ir» — /•(/,-

//(( Ihmiinuiiiiw,

l'Ir. — Iti'iiiiiri/.

hiMoririiiis.l.lll.

pag. 4()(».

(2) llinidirrs

uni. (/( ,1/. Dliiw

loin. II. |i. t!(i!>.

27(».

(r»]//i/'(/ idin.ii.

V.

I.;i iiit'i'c A-
Hiit's manit't'slt!

a ^i. Olicr sa

Vdcatiiiii (oii-

cliaiit li-lahlis-

st'iiM'iil (les si'-

niiiiaiii's.

i V) .t/(i;(. nul.

(le M. <lHei\{.\.

|».S.">.

—

l.'Aiiiifc

Ihmiiiiii liiifyili-.

— Iltiiiarij. Iii.sl.

I III. |ia^t. iN«.

8/| l'A in II. I. i.iv. III. — Ki.Ui.

forces p.'if II' soiiiiiii'il de la imii, souvont il «mi piissail uuv

piinic r<msi(l(''i'al)h' en prières (t).

(le lui un nouveau stijel île joie poiii- iVI. Olier, au iiiilieu

«le laiil <l«î lK'ii«'(li«iioiis, «pie de ir«Mr«' pas eoiisiih'ié par le*

peilpli' eoiiiiiie eiii T (le «'elle entrepris*!. l'ersoiiiK» ne p«>ii-

sail, en «'ll'el, «pi'il en lui le inohili; <>| l«>soiilien, l«' voyaiil

(•x«'r««'r auprès «l«'s paiivr«>s l«'s loiulioiis, en appareno!, I«'s

(lins liniiiiliaiiles;nlelia«'un <l«>r«'>rail cet lionmuirà M. l'er-

ro«li«'l. " .l'ai ileniand(! à Diei ccII«,' grùco avec insiaiiee,

» dil-il , d«> ne jamais passer «pie pour un rien cl pour un

' lioniinc de luanl qm;
,i«>

suis; ce que j'ai acipiis par sa

» boiiU' : «ar j'ai loujours «''l«'' Irailt; do la sorte, n'ayaul ja-

» mais «>u d'i'xK'rieur cpii annoiiçïît aïKre chose de moi.

"'Dans mon premier voya^i^i'Auvergm', où j«; menai en

» carross«' , dans ces d«''s«'rls sauvages, d<'s personnes d«^

" condition, cnlie aïKre M. Perroiliel, on «lemanuail «pii

» clair celui «pii «-ondnisail tani d«' p«>rsounes deipialiu*
;

» on ik; (xuivail jamais croire rpiec«> lui moi, cU'oii indi-

» qiiuil M. l*erro('licl,qui passait déjà «M) ce pays, quoi(|ue

" alois il n«' pirchài point encan' (2) ,
pour c«'(iiril «'sl,

» comme il l'a montre parlonl, savoir: un an<j;e envoyi;

" de DiKL , un apôlre, eiitiii une viv«! iinajje de iNotre-Sei-

" 8""^'»'"
C'^) i"

•

l'in se livrant ainsi aux travaux de la mission, M. Olier

ne perdait pas devu«> le d<'ssein «pi'il avait l'orme d'aller à

Lang<'a<', pour savoir si la nier*' A|^n«''s ne serait |»as la s«'r-

vante de l)ii.ij (|ni lui avait apparu durant sa retraiie. De

son c«ité, Aj^r.ès n'i^uorail rien d«; «:e (|ui cointernaii

M. Oli<'r. An iiiouH'nl où la troup<'d«;s missionnaires «'tail

parti«' de Paris, elleavail en connaissanc»' d«! son voyag«'(^/i)

,

et, depuis ce jour, ell«' n'availcessi'deparler à s«'ss(eurs

•[- Xotiv hiciiliciiiviiso sd'iir Aj,mi('s, ('nivail M. Olier, cotte graiuli"

(i; Mcmithct seivaiilc (h' Jt'sns-dliiisl , et si éclaiiro, iiio dit uno Ibis, |iarlaiit (!o

aut.iliM.Olivr,
'

I M, p isT. I\t. Porroclicl : V.'csi un Iiihhdk' luui n hkii (I).

j
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de rarrivéi! proeliaiiie du lali!*'; de Pehrac, el (mijours

avec les seiiliiiieuls d'une jui4> ir raordiiiaire. Ces leligieu-

ses U(; pouvaieiil eouipreudre e kiiiineiil leur Mi'iv leiiioi-

l^iiail laiil d'estime pour uii eceljîsiasiiciue (pi elle! iiavail
„,,,^^, ,,^,„,, j„_

jamais vu, ni eu l'occasion de conn iire (1). Elles sou|)- *"» I'-
^""•

(onnèrenl qu'elle avail eu quel(|ue li inière sunialiirelle ù

son sujet ; el l'arrivi-e de M. Olier en Auvergne, qu'elles ap-

prirenl hieiilôl, les conlirma (ouïes dans celte persuasion

,

non moins (pie sa première visiK; au monastère.

IVsque les (exercices de la mission lui iaiss(!renl ipud-

(|ue loisir, et peu apivs son arriv(ie en Auverj^iM , il prit

eiiiiii la route de Langeac. Toul ce qu'il eiilendii ract l'ier

de la saiutet(! de la nme Agnès, dans cette ville el 'h'.us

rii(')lell«!rie même où il s'anrta , loi tifia de plus en plus ^-i,',; stohinari-

le pressenlimenl (|ui l'avait ainen»', el lui donna un nou
'l^l'psinoTy'dv^i'a

veau désir de voir tetU; lille exlrordinaire (2). Une au- '"<'''' '•'>"'

lr(! circonstance l'eloiiiia au-delà de loul ce (]v\)i\ p» yi

iiiiai^iner , ce lut de recevoir , dans l'Iiôlelleri»' UM'ine , la , , ,
,

\isile d'une toiirière (pie la inerc Agnès lui envoyait pour xvn /•t>-iWo,.ài

le saluer de sa pari (^;i;. Lelie allenlion , cpii stuihlail .St,„p/,.(i.(.

n'avoir rien (pie d'ordliiair;- , ollrail à M. Olier une uccji-

^ioii lou((! naturelle di; rendre sa visite à la prieure '\iù

l'avait ainsi pi éveiin : mais il lut privt; ce jour-là de I avaii-

lage de s'eiilret(!iiir avec elle. Agnès ik; put venir au p: -

loir : elle lémoigna cependant, par une distinclion qui
, i)/.V"'.

'""'
" • • ' (//.!/. O/icr.l.l.fi.

éloiiiia beaucoup s(.'s sueurs, l'esume singulière qu'elle l'ai- si.s.n.- r/f.Uv.

. . , , . . ,, , , , ('( M. (Hier iinr

sait (le cet ecclesiastupie ; car (;lle leur remil son cnapelei , ^^ j, itrfnmii-

on les cliargeanl de le lui donner de sa part 7i). ,\p,(.8 ''"^si. i.'> "O.

pjii^ictirs voyages à J^angeac, où M. Olier s'était tou'oirs

iiiulileinenl pr(!senlé au parloir '
, la prieure vint le trou- • ytyy^: >.

ver. Klle entra, accompagni'e d'une de ses r"!igi.'i>ses, le

voil(î baissé sur le visage, selon la coutui!>»r de S(*i! ordre

,

et lui parla d'abord connue à un !colesiasli(]ue qu'elle i>a-

raissail ne connaître ipsi p.tr U bruil des œuvres de zèle

auxcpielles il se livraii dans; le pays. Al. Olier, désirant

. i
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savoir enfin si la n)èrc Agnès n'élail pas la personne qui

(i)*ih^H>s!t (le
'"' ""^^^'^ apparu

,
la pria de vouloir bien relever son voile *

:

lamèrei'mnçoise elle le leva aussiiôl (1), el ce moment lui (^omnie une ou-
des Scniphins— ....
.s 'mtariu)ii,cic. verlure aux communicalions les plus secieles sur tout ce

'

1«) Dé osii fie
^"' ^^ passait dans ces deux grandes âmes.M

.
Olier, frappé

Louis CoiidcN' , de revoir à Langeac la même personne qu'il avail vue à
cwr dcS.Jiititii. „.,v,.,. ,,
ii'id. lest. XI. Pans (2), lui di( sur le champ : Ma mère, je vous at

Jïo//o/'ic.s xir "Me «fY/ewr«. Agnès lui répondit : Cefa est vrai, rous

— i.'.tnncv ifo- m'avez rue deux fois à Paris, où je vous ai apparu
tiii)iicaiiie,clc.—

. > «t . . .

Remarques iiis- daus votve retraite a Saint-Lazare
,
parce que j avais

n".456 vis'" ''^^'^ ^^ ^" sainte f icrge l'ordre de prier pour votre

(3) Ibid. De- conversioH , Dieu vous ayant destine à jeter les pré-

posa, de lit mère
ffiig^g fondements des séminaire^ du royaume de

rrauçoisedesSe- ' "

phins, test. XV. France (;i).

,,^'" .. 'el fut l'obiel principal delà mission d'Agnès. Celle
L apparition .p i i

do la môro A- sainte lille a en trop d'infliieiMX» sm* la vocation de M. Oli(îr

GnèsostiTiuliio „ . . . ,. . , ,,

ccriaino parles PO'"' ne pas faii'<! ICI une digression loucliant I apparition

(leii\ l'ileis que ,j()„^ avons décrite , cl qui fut l'origine de leurs rap-
quclle a laisses

'in i

après elle. porls mutuels. Le fait est cerlaineinent un grand miracle
;

et il est d'autant plus permis de demander les preuves de

sa certitude
,
qu'il est plus étonnant : «.ar , d'après les pro-

cédures faites pour la béatilication de la mère Agnès, ce

fut par une apparition réelle et corporelle,(pie cette grande

servante de Dieu, éloignée de plus de cent lieues de Paris
,

se rendit deux fois visible à M. Olier, dans la maison de

Saint-Lazare.
'

Ce qui exclut tout doute à cet l'gard, c'est le témoignage

de M. Olier, les dépositions de vingt-quatre H'inoins auri-

culaires , au nombre desquels é'iaienl les personnes de

Langeac les plus qiialifn'es et les plus re<'ommandables
;

et la pleine notoriété du fait par toute la France^ dans le

dernier siècle, ' notoriété attestée encore par les tableaux

de cette illustre vierge, presque toujours représenté!! dans

(;e trait, comme le plus connu et le plus extraordinaire de

de sa vie. On pourrait alléguer aussi les circonstances de

NOTE 4.

NOTE 5.
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l'apparition, où l'on ne voit rien que de digne de Dieu , et

de très-conforme aux apparitions divines ; enfin l'examen

(|ui en fui fait parla congrégation des rites, avec rallenlion

la plus sévère el toute la rigueur accoulumée. * Il n'est * ^^^^ ^•

(1) Responsio
|)as inutile, en elîet,de faire reinarquer ici, que cette appa- adanimadversio

rilion est l'objet d'une savante et solide discussion, parmi lEi^^Vutr.
les procédures concernant la canonisation de la mère ' • '^'- •<.'/««"* «

Jesu , n" 93 , p.

Agnès, et (|ue le sons-promoteur de la foi, après avoir ré- —Cette discus-

pondu à toutes les dillicullés
, conclut que sa véiité est

d!|?r(iponscfà ce

loul-à-fait indubitable : Duhitari nequaquam potest 9"^' Nicole a

périt en se

quin vera f'ueritapparilio(\). Mais considérons ici avec jouant'sur cette

plus d'étendue les suites qu'elle a laissées après elle, et que '""' '*^'*"

llonoit XIV appelle la pierre de louche pour discerner ces

sortes de faveurs.

L'appai'ition est certainement divine, dit ce grand pape,

ni celui (|ui en a été favorisé lait ensuite de grands progrès

dans riumiiliié , l'obéissante , el s'élève jusqu'au comble

des v(>rius ; surtout si l'apparition est encore le principe

(le grands avantages pour l'édilicalion publique. ' D'après

({'IK' règle, on ne peut conlester la vérité de l'apparition de

la mère Agnès ; cai' , depuis ce moment, iM. Olier fil, dans

les vertus sacerdotales, des [nogrès étonnants, comme la

suite de sa vie le montrera , el il servit utilement l'Eglise

par rinstitnlion des séminaires : deux oi'uvres «pii eurent

pour principe celte même apparition.

Aussi le <ierg(? de France, consid«'ranl comme lepropn'

oiiviage (l(! la mère Agnès , tant la liante sainteté de France attribue

.,,;.. ...
X x\ àlaIn^^eAgllès

M. Olier (pie ses œuvres pour le bu'ii de 1 ordre sacer- lasiaiciiticaiion

(Idial , a-t-il, plusieurs fois, allégué, comme motif principal
Jl|^oJei\'*^'*^'*'

(!( la canonisation de celle grande servante de Di(!U, les

services (prelle avait rendus par là à l'Eglise*. Nousre- . ^^^^ ,s.

giclions de ne pouvoir rapporter ici les léiuoignages noin-

Itreiix que nous avons recueillis , mais nous ne saurions

laire les sentiments des ecclésiastiques du séminaire de

Sainl-Sulpice, sans violer un devoir sacré de justice et de

NOTE 7.
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reconnaissance. Depuis M. Olier,el,à son exemple, ils l'ont

toujours vénérée comme leur mère , et l'onl considérée

comme une avocaJe qui intercède sans cesse pour eux au-

près de Dieu. » C'est elle, disaienl-ils dans une lettre à Clé-

» ment XI
,
poiu- solliciter sa canonisation , c'est elle qui a

» acquis à l'Eglise M. (Hier, notre instituteur ; elle qui, par

» ses prières , a fait prospc'rer ses travaux pour Jésus-

» CuRisT ; elle, enfin
,
qui autrefois a aidé notre socu'té par

" ses prières auprès de Dieu , et qui nnintenant encore la

» la proK'ge et l'affermit
,
par son intercession puissante

,

» partout où elle est répandue.

Le général de l'ordre de saint Dominique é'crivait au

Pape au nom de tous les siens : " C'est sur les avis de la

» mère Agnès , comme sur des oi'di'cs venus du ciel , (|uc

» M. Olier a fond»' l'institut du si'minaire de Saint-Sulpice,

» qui a donné; naissance à tant d'autres si-minaires en

» France, et dont les évoques tirent de si grands fruits
;

«avantages qu'ils reconnaissent ouvertement être dus,

» dans le principe, à la mère Agnès.»

« La mémoire de cette servante de Dieu , écrivait le car-

" dinal de Noailles au souverain pontife, s(;ra toujours en

» bénédiction , surtout parcM^ qu'on lui doit le dessein

» qu'exé«'uta M. Olier en institu.'«nl des maisons cléricales

» pour le renouvellement de r«>sprii sacerdotal , alors re-
(1) Mnit. sur .. . ,. . . , ,

ce qui ,vw passe " iiOKU et pres(pie et<'m t . » Lors(pi en 1 7."i7 on lit de nouvelles

';-:/"''"/'''';''''• démarches à Rome, elles furent en(.'ore fomIcH's sur ce fW,
I nu , Iducfiunl 1^1
/«/)ea»A'(""'"f/fc' motif. « L'Eglise de France , écrivait l'^ivèque de Saint- T
la mère Ai/nè.s

,
?

—eurion i mère " rlour au cardinal de la Kochefou<;auld
,
paraît prendre

'^"'"''
» un intérêt particulier à la béatification de la mère Agnès

,

Vin.
,

o
5

l'icviriiddii- " Pî^'^-'e qu'on attribue à celte vierge d'avoir conuimniqué

[!|;n',\^ ^i'tviil'-
" ^^^- ^"«''S fondateur du s«''minaire de .Saint-Sulpice, le

tioii |)iiiir fou- » désir de celte haute ()erfeciion dans la(|uelle il a lui-

•lécroi (Il lii- " nieme lande SI admnables progrès (l)."

.V. -^'i nlir,'.' \-
^'"^'" '*' "••^"^'^' motif, alh'gué tant de fois,a d«''lerminé le

*^'"'^- p;q»c Pie Vil à déclarer solennellement , le 17 mars IHO.S ,
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(jii elle avait pratiqué les vertus dans un degré héroïque.

« Toutes les bouches publiaient eu France, lit-on dans le

.. décret de ce jour
,
que la très-éniinente vierge Agnès de

« Jésus, avait , dans une vie qui ne fut que de Irenle-deux

« ans , fourni une longue carrière par l'exercice î^arfait de

.. loules les venus chrétiennes , mais surtout (UiV Ile était

>) si embrasée du feu de la charité, la plus excellente des

« vertus
,
que , (pioique cachée dans le monastère de Lan-

>. goac, néanmoins, par la vivacitc' de ces flammes qui s'é-

'. chappaionl au-d(Hiors, elle avait produit des conversions

n admirables hors de son monasière , même dans des pays

" éloignés, et jus(|ue dans la ville de Paris, au giand avau-

- (âge et à riionneur de la piété , de la religion et du

" clergé , surtout de celui de France. On s'est convaincu

' c(Hnbi(!n ce bruit «liait conforme à la vérilé
,
par les en-

> (|nêles ((ui ont éle failes dans les formes usiiées sur cha-

" (ime de ses actions : les pièces qui les conlenaienl ayant

'Clé couïpulsées et soundses à une discussimi sevèn;...

« Kn cons(''qnence,Sa Sainteté ad(''clar<* et jugé, que la vé-

nérable Agnès d(! J<>sus a prali(iu(' les vertus dans un

' degré hciNVique. » La sanclilication de M. Olier et l'éia-

l)lissemeni deSheminair«îssonl, <'onnne il est aisé de le re-

iiKncjuer, le nrolif prin<-ipal de ce jugemeni ;(.ir, dans (ouïe

la snile des pièccx qui furent voninulnees auparavant, et

xounùses à une sc'rère dt'srufisto/i , on ne trouve d'autre

coiiNcrsion , opi'ree à Paris, par la mère Agm'îs , (pu» celle

tlf .M. Olier, ni d'aiUre service important lendu parcelle

scrvaiKe (h; Dieu au cIcTgé , surtoiK de l'Kglise de France?,

(jnc rciablissemenl des séminaires (pie M. Olier entreprit

p;ir son ordre. Au resle , les ternies mêmes du décrel in-

di(|iicnl assez clairement le fait de celle apparition
,
quoi-

(luavec la réserv(! usitée dans les jugements du saint-

sicge sur l(»s veiliis : en effet , ces flammes ardentes d(!

cliariié, qui , s'(''chappanl de la mère Agn('s , allèrent au

loin et jusqu'à Paris opérer celle conversion admirable
,

i'-':

i)

;!,

i
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Ijindis (HIC celle sainle tille denieurail cachée dans son

nionaslère , se rapporleiil direcleinciil au (ail de l'appari-

tion , el ne lonibont que sur ce fait, comme on le voit par

toute la procédure.

,
}^- Mais la suile du récit que nous avons interrompu en

T nion toute

n'icstc cpio contiimera encore la vérité , el montrera, dans l'union

tivl'i i'i'iIto A- ''t- '•' '"•^'*-' Agnès avec M. Olier
,
l'ouvrage de la miséri-

Kiits et M. O- corde el de la sagesse divines. Celle union de grâce, qui
lier. " o

7
-1

avait pour fui d'élever le serviteur de Diku à la perleciion

(\) Vie Us ib
''* '^'"'' *^»'>"ente,el de faire passer en lui le zèle dont brû-

n. lia. nô. laii la mère Agnès (1), n'est par .ans exemple dans l'his-

toire des honunes apostoliques. Elle est loul-à-foit sem-

blable à celle que l'Esprit saint avait formée entre saint

Jean-de-la-Croix et sainte Thérèse , et dont le but était

aussi de communiquer, au réformateur du Carmel, le y.èlc

de cotte vierge séraphique, el de le rendre, par a » exhor-

tations, le digne instrument des desseins de Diku. On peut

admirer ici la conduite de la divine providence : pour pré-

server les hommes apostoliques du poison de l'orgueil, «pii

corrompt jusqu'aux (jeuvres les plus saintes , elle leur

associe quelquefois , comme cause nécessaire de leurs

succès, les instruments les plus faibles en apparence ; elbî

attache à la prière ardente d'une simple fennne, la grâce

divine qui éclaire, touche el converiit : elVels (pie toute

r<>loqiience el tous les moyens humains s'ellorceraient v.ii-

nenienl d(; produire. Telle est la part (pie Dii'.i! a voiihi

donner quelquefois à plusieurs saintes femmes dans les

travaux des hommes aposloliiiues , incapables (prêtiez

étaient de remplir dans l'Eglise un ministère public :

telle est aussi celle que la mère Agnès a eue dans ceux de

M.(Hiei',elc'estle principal fondement des élogesdu clergé

detraucejquenoiis avons rapportés*. Ilseraildifliciledesc
(2) Vif de la

, ,

mère ir/w's , in- l'eprcseuler I abondance des consolations célestes dont l'un

4", p. r.O/.
^,^ l'autre furent inondc's (2). M. Olier , apprenant de la

bouche de la mère Agnès les destinées (pi'il devait remplii'

m
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dans rEglise,en demeura tout confondu ; el, sachanl qu'il

l'iait depuis trois ans rol)jet de lanl de larmes et d'austé-

rités (1) , il ne mit auiuine borne à sa reconnaissance cl à

sa soumission envers elle. Agnès de son côté, au comble

(le ses vœux , répandit en ac^tions de gi-àces les larmes les

plus douces (2), et sentit naître dans son cœur tonte l'airec-

lioii d'une mère pour M. Olier.

Aussi profita-l-elle du courl espace de temps qu'elle

vécut encore, pour peri'ectionner, dans le cdnir du servi-

icur de Diku , l'ouvrage qu'elle avait commencé depuis

plusieurs années par ses austérités el par la ferveur de ses

prières (3). Tantôt elle le reprenait charitablement, en lui

laisanl remarciiier ses imperfections, lautôl elle l'exhortait

à mourir entièremenl à lui-même ;el,en toute occasion

,

elle lui insimiail la né'cessité de celte morl intérieure

,

ajoiilanl qu'en <'ela consistait le fondemenl de la vie du

chrétien. Enfin son langage el son vœu le plus ordinaire

(lall de lui souhaiter beaucoup de souffrances , de mortill-

calionset de croix (^) *. Voulanlle mettre en participation

(le toutes ses grâces , elle s'efforça surloul de faire passer

eu lui l'annuir extraordinaire qu'elle avait de l'humilité
,

vcriii doni elle lui offrait , dans toute sa conduite , des

exemples qui peuvent passer pour lu'roKpies. « J'ai re-

iiianpié en elle , écrit M. Olier, uiu' humiliti' si pro-

» luiide , (pu^je ne crois pas la pouvoir découvrir ailleurs

dans un pareil degré'. On ne pouvait l'affliger davantage

(|iic de l'estimer ou de la louer
,

jiis(pie-là (pi'un jour,

ayant vu , dans une lettre, qii'cm y disait quelques paroles

' ;i son avantage, elle en tomba malade d'aflliciiou jusqu'à

rcxircmiié'jet demeura long-temps .vi lit. Le désir qu'elle

avait d'('>touff»'r toute louange la portail à dire d'elle-

" luèini! des choses incroyables , el dans des t«'rmes qui

cnrayaienl tous ceux qui l'écoutaient. Les lettres «pi'elle

m'écrivait en étaient toutes pleines : elle disait avec joie

M's défauts, el les dé<ouvrail avec des sentiments d'hu-

(1) l'/(,' aUiiii-

rahle de sintr .(-

ijutiH (/<• Jcsns, t.

II. I. VI. (II. I.

(2) Via .I/.V. (la

M. Oliir, itiir M.
(If lirelourilliers,

t. I.
I*.

MO. —
L'AiiHiv. Dimiini-

cu'nw , ihid. p.

418.

X.
La iiiÎTO A-

j,'iit'sexi'.rc('M.

Olier il la iiior-

lilicalioii el h

riaimlité.

(5) La Vie ad-

mirable de. sifur

Aiinès de Jisus ,

t. II. Wv.

{\)L\\nn.Do-

minkame,e(c.—
liemarqitex his-

loriquen , t. m.
|). 45!). — Vie

.Wv. de M. Olier,

par M. de llre-

Umvidiers , l. i.

p. 114. 115.

' NOTE 10.

il

¥.

( -,

i.
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» mililé si prufonds, qii'elh; fundail en larmes cl quelle eut

» voulu se pouvoir cacher sous Icrre : je l'eusse pi'isc à

» ses discoui's, el à sa manière d'cxagérei" ses fautes, pour

•> une pécheresse publique. Je la voyais parfois pousser

» des sanglots qui semblaienl lui devoir briser la poitrine

,

» el ses larmes se répandaieul de ses yeux comme d(;s lor-

» rents , les heures entières. Ses pénilemîes font frémir ;

•> après s'être déchiré la chair en morceaux,el avoir décoii-

» verl ses os par la violence de ses disciplines \ elle laissait

» sa chemise i\r serp;c se coller sm- ses plaies, el prenait

•' ensuite un plaisir indi<'ible à arracher cette chemise el à

» empoi ter ainsi la peau jusqu'à laisser ses os découverts.

•> Elle prati(|uait toutes ces auslérité's effrayantes, pour ex-

» pier les ])echés de quehpies âmes dont Dieu l'avait char-

" !>(''(> , rei^ardanl à cause de cela leurs pc'u'hé's connue ses

» propres fautes ; à l'imilalion dejNoTiu.-SEiG>ELR qui fai-

" sait pénitence pour les péchés de tous les hommes, comme

» s'il les eût commis. Ainsi cette sainte àmese voyait char-

» gée de la ctmfusion el de la honte qui naissaient de ces

' crimes, et n'osail lever la tète ni les yeur vers le ciel,

" tant elle se voyait abominabl«\ C'est l'expression doiii

•' elle usait toujours en pailant d'clle-mènic ; et, dans sis

" lettres, elle ne signail pas aulremenl i\\\\/gtiè.s deJexiis

» f'a/wm'/wh/e ou gtitc-fout. Elle me temoii^nail souvent

> (jnelle craignait de communier pour moi avec ses s(L'iirs.

" de peur de gùler le bien que j'eusse pu attendre de leur

>> ferveur * (!)•

Par ces actes si ex(M'lleuls d'humilité et de pénitence

,

'iii's Kcoiii - ^'ll*' s'ell'orçail d'attirer les bénédictions du ciel stn- les

iiiiiiiile :i M. O- missions de M. Olier; el, i)endanl que celui-ci portail aux
ler lii letorme ' 7

1

1 •

* NOTE I

I

.

fl) Mnti. mu.
(!r}l.i)liry,{.\l.

p. <SI. cl miv.

Xk,

1

lie l'élu ac. peuples la parole du salul , Agnès s'offrait à Dieu pour eux

connue une victime. Dès IcMir première entrevue, ilscoiu-

meiu;èreni à exercer ainsi le /.èle apostolique. La ntère

Agnès lui dil avant de le quiller : « Comme il n'y a aucune

>> réforme parmi les religieux de voire abbaye de Fébrae,

essaye.

J
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i>'OTE 13.

M. OLIEn ESSAIE DE RÉFORMEH Sr.S RELIGIEUX. fl")

,. elîorce/.-vous de la proeurei" au plus tôt, el
,
pendant que * note i 2.

.. vous vous y enn)loiere/-
,
je ferai oraison pour cela ( I). "* (')

•^"'""""''-

«m, vie , 11" 1-4.

Il n'eu fallut pas davantage pour déterminer M. Olier à ipst.xv.— /{«.«-

iiiclire inconlineni la main à l'œuvre. Depuis lousjf-iemps \l'a,]Zri«hN"urô-

(clie abbav<î n'olVrail plus en eflet les exemples d'édili- '""'•»" •'"•
•'

, ,
{'l)Hiiiloife<li!S

caiion (|u'<'lle avait donnés autrefois à 1 Auverjçne (2) ; la chanoines r,;iii-

tliscipline monastique y élail eÉUièr«'menl dé(;hue, el l'oubli
-'i'^''

,,,\,„„f i!l

(les rèul<'s V :>vail inirodnil loulc espèce de désordres. ^^! ''' '" '"'''"'-

'^
•' iIh'(iiw Saillie

-

Pour y faire relïeuiii' les rèslos prinulives, M. Dlier avail Cèmrii'rc.

essayé, eu l()33,dela reinetlreenire les mains d'Alain de

Solniiniliac, (pii counnençail si lieureusemenl la réforme

tie l'ordre des (Chanoines ré-^idiers de saint Augustin, dans

son abbaye de Cliaucellade, en Guyeinie ; el il avait i>ri«';

sainl Vinciîul de Paul , son directeur, de lui en fain; de sa

pari la proposition. Mais Alain n'ayant pu racce;)ler alors,

par défaut de sujets ' , celle négociation demeura sus-

jiendue.

Depuis son arrivée à Pebrac, M. Olici- éprouvait l'afflic-

lion lapins vive, en voyant de ses yeux l'étal déplorable de

( (' monastère
,
qu'il trouva pire encore qu'il ne se l'élail

li^iu»'. l'otu" l'amener ces religieux à l'esprit de leur voca-

tion el à la règle primitive de leur ordre , il employa tour-

à-lonr h's motifs les plus louchants el les considérations dunmiiiudde la,,..,,, .«11 . Hovlielonvaidd ,

les plus teri ibles ; les inena(;anl même de la vengeance el
^,,^, j x,x. coi.

(le la colère (h; \)\vx , el leur déclarant (lu'tîu vivanl de la i"" —"••• ''</'»

hibliiil. SaiiilL-

sorle ils étaient hors de la voie du salut (3) ; (pioiqu'ils G.-iwnùie.

|irel(!udissent ne s'être obliges par leurs vœux qu'à vivre

(dinnie vivaient ceux(|ni les avaient refusa la profession,

eesi-à-dire d'niu' manière toute contraire à leurs règles.'

l'iiisienrs, louches de ses exhortations vives el véhémentes,

paraissaient assez (lis|)t,sés à end)rasser la réforme, et l'on

en ('onq)tait jusqu'à douze, lorsciue la mère Agnès lui lil le

conniiandeimMit dont nous parlons. Sans perdre de lenq)s,

il s adressa donc de nouveau à l'abbé de Cliaucellade , el

lui écrivit la lettre suivante , le 1" juin de celle mémo

'!f
,'

>OTK I i.

m

f II

';i-^
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KM' ('-

Ml

léc : ' Monsieur, la grtkc do Noire-Srigiioiir soilclans

ciit il MiAliiiu « vcdre àmc cl sa s'oin; à jamais, Kiaiil arrivi'f on oo sc-
*'"''"""*'''*^'

» joiirdo lVl)ia(r,(laiisla ooiiipagiiio do doux de vos amis,

" (MM. Barraull ol Porrochol ) pour iravailler aux mis-

» sions, nous avons irouvi; (|uo los loligioiix d(; l'ahhayc

» avaiont auiaiil besoin que Ton poiisàl à eux
,
que les

" paiivres paysans de ces montagiKis. Quoique J'en susse

" quel(|ue chose , ce qui fui roc«'asiou pour laquelle

' M. Vincenl (do Paul) in«> lil le bien de vous en ('«liio , il

» y a près d'un an , lUMiinioins je n'en avais pas nue

» coimaissanco si grande : elle in'oblig<; à pri'seui d(; vous

> conjurer de vouloir bien doiinor ordiu; à ce monasiôi<>.

» Monsieur
,
proslorm^ à vos pieds , le C(our peicé dos

» plaies donl ces religieux d«'cliirenl Jésis-Ciikist
,
je re-

» double mes prières,el j'ose espérer la gràccî pour liupieile

' j'adrosseaii ciel des nouveaux vœux. l/abhayeosKliargee

" do dix-hiiil rt ligioiix , donl deux peiiis novices (|iii

» «'ludienl au l'uy : los bénoiicos (|ui en dcpoiidenl s(»iii

'• nombreux, ilsporlonl jusiiu'à (|naianle religieux, oi ciii-

» (juaiile en coniplaul ceux do l'abbaye ; le Iruil , comiiu

" vous pouvez voir, u'«'Sl pas pelil. J.e Fils de Dikij esi

» venu pour nue brebis «'gaïu'o : ayez pilié , Moiisiour,

» de oin(|uaiHo qui sopordonl, ol , (|ui plus est ,
^\^' hin

" pasieur ; mais (juc dis-jo ? do l'ombro de leur pasleur,

» (|ui 110 l'osi que pour les oll'rayor ol los dissiper, (le (|ui

» poul vous loucher, Monsieur, c'osl (|u'il y on a une doii-

•> /aine qui oui ce mèim dessein , ol aulaiil (|Uo je puis li

» coniiailie, la plupari s'y porloia".(înl aussi, s'ils avaieiii

» quehpi'uii (|ui los y altiràl ol cpii leur coupai le pain (|iie

» je consume ol dc'voro si iniséiabionieiK. I.a mission a

» touché los plus ondur<is, ol si vous ap|KU'lio/ à proseiil

» le baume dans leurs plaies, vous les guéririez sûrement.

» Je crois. Monsieur, (jue Diia vous h; demande
;

|>oiii

» son misérable soivilour, il vous en conjure à mains

» joinlos : il jello à vos pieds un boiMiico, prieuré simple.
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» des di'pendances. .
.
, el si cela ne vous agrée , il vous fera

.. lescondilious lelh's (lu'il vous plaira devant Notue-Ski-

n (;>Ei n. Si MiVl. Itairaull el Perrocliel ne pouvaienl nié-

.. riler la faveur de vous voir , j'espère que vous ne i-efu-

.1 serez pas à m»;s prières de nous envoyer un d«! vos

.. l'cligieux pour nous <'onnnnni(|uer vos ordonnances el

>. vos commandem(Miis ; il nM\ fera la faveur de venir au

., ruy,à «iuq lieues de mon abbaye, et de ménager le loul

.. r c paix. Je pri(; NornE-SEioNEi n de bénir vos soins

., cl vos chariU's oi'dinaires , connue aussi les souliailsel

.. les vœux , Monsieur , de voire irès-linmble , irès-aiïec-

" lionne el irès-obéissanl serviteur. Olier , abbé indigne

" de Pébrac (1).

Cette lettre lit sur ral)bé de Chancollado toute l'impres-

sion que M. Olier |)Ouvails'en promettre. Alain
,
qui joi-

gnait à une grand»; auslérit«'> de vie un zèle aussi actif

(liiinfatigable , se mit inconlineut en chemin, el vint à

à Pebrac au forl des chaleurs de l'j'té ; et comme M. Olier

ne dt'sirait rien plus ardemment que d'(''lablir la ré^forme

dans sou abbaye, il consentit volontiers aux divers arrurles

du concîordat ([u'ils passèrent enseud>le (-2). M. Olier lui

céda lout ce qu'il put d«''sirer : le l)ien et tout le revenu de

l'altbayo , le k»gis abbatial , la disposi'ion de tous lesbéné-

(ices, el même le prieuré »le Vieille-Hrioude, qu'il s'obligea

(le faire imir dans six mois à la mense conventuelle
,
par

r('V('(inede Sainl-llour : conventions qui furent consenties

par les religieux de l'abbaye, à ({ui M. Alain de Solininihac

s'oi)lig<'a d(( '"aire «les pensions jusqu'à h'ur mort (3).

Liiliii
,
pour ne pas relarder l'extrulion de ce dessein

,

M. Olier commença aussitôt à faire réparer les bàlimenls
,

aliii «le les céder en bon étal aux religieux de Chaucellade.

Alain, avant d«> r«>toiuner en Guyenne, désira de s'en-

li'«'(t'iiir avec la mère Agnès de Langeac ; il en demeura

si 11 appé
,
qu'il avail coutume de dit e depuis : Je n'ai ja-

mais connu (i'ômti qui (à/ fie ni parfit nfièrcx eommu-

{\)l.rlln'smtl.

(le M. (Hier. Coi).

p. G«. «)f». —
Ménuiiri'H imnr
servir (tl'histuiri'

du un. iliiin de

.S(»/;////(;7/f/c, lias-

se I. Il" ")l .
—

.iriiiins de tu

CdlliedndedeCiU'

hors.

XIII.

C.oïKMtnial «Mi-

di! i'ithlx' «h;

(lliiiiH't'Iliulo et

M. Olier.

(^2) Le 24 (lu

mois (le juin.

['t)IIi.sit)iredes

(Ui<ini>iiusrvf/u-

lier.sdelacuHi/ré-

f/dlioude l''ranre,

t. III. cli.xi.vii.

I». 7i2.7ir)..;/v.— lic(jli:meit(.sdii

eard, de lu lin-

elirjiiiiiiinld , l.

Xli. fol. 2!K>.
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aul.ili- M. IHivr,

|). m.
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Chanoines ni/ii-

liifs, vu , l. m.
p. 715. 714.

(ô) l'/V ilii M.
Alain tir Si}liiii-

iiiluir, liv. I. th.
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, pir-

ce lus.
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HÎralioiin arec Dieu (1). .Aiissiiùl îipit's la ronclusidii du

coiH'ordal , il ciul devoir l'aiic pari de col aclo au caidiiiiil

de h Ilocln'IViK îiil' {'!), al)l)(' deSaiiilr-GtMM'vicvc!, cl (l(-

lemu' par le saiiil-si»'}»*! pour icloriiicr ou I"iau(r i) s {.li;!

noiues (i«! Saiul-.Au^usliii (o). Il lui ('Ciivil h; •Jîl.iiiiii , (|iic

dans lellc afl'aiio M. Ulicr lui avail doiiii»' inus Icsavau-

la;^rs (|u'il a',; i. d* hits, ol tout W. rov«'uu , qui s'('l»\aii ;>

S( pi uiilU; livres, cl (|ui eu vaudrail au luoius di\ ' picbi.i

ui r» des r(li|;i. .'X. " Il y a aussi, ajoulail-il , iiii juieiuc

» dcpeiidaiil de celle ahbaye , dans un bourj» appelé l'd-

» liuiac , à iiii (juarl de lieue de la ville du l'uy , douloii

>' pourra faire uu beau séuiiuaire de religieux, qui servir,!

•' pour remplir loules les maisons de ces (|uarru'rs ; ci

» c'est un des priiu'i|)au\ moiils (pii m'a lait t.>iie ci

» iraiié. -

Mais l'espril do discorde se servild'uii des lermicis de

l'abbaye pour luire échouer uu dessein si saluiaire. i'x'

fermier
,

qui probablement n'eût pas trouvé sous l,i
,

reroruK^ I(>s avantages do!it il jouissait sous M. OlierJ

prévint l'espril des religieux contre lu traité conclu avti

l'abbé de (^liancellade, et le leur fit envisager comme la
;

ruine totale de l'abbaye. Il lui était plus aisé (|u'à tout

autre de gagner ces religieux, obligc'sde tout recevoir de ^

sa main ; car le fermier de la seigneurie de l'ebrac éiaii

chargé' de les nourrir et d(! les enlrelenir lui-même, comme
j

s'il eût élé leur économe (Jv). J.e m(''contenlemenl des m- !

ligieiix éclata bientôt ; sachant d'où parlait le mal, M. UJin

é(;rivit au chef de la ,jusli<.'e du lieu pour se plaiiulre de la

conduite de ce i'ermiei',(;t luire<'ounnander sa cause, saih

entrer néanmoins dans le délai! de.> griefs. << Je suis si peu

" entendu aux alfaires, hu dit-il , (pie je n'ose vous parler

' du parlicidicr de ceUe-ci. Je me conlenie , Monsieur, df

" me prvsenler à vous pour en recevoir justice, et vdiis

• supplier de Irouver bon que je vous ollre seulemeni ic

» que ma condition m'apprend d'olfrir pour les juges di

J
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lire seuleuieiii "c

lour les juges dt
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» la lene, les saenlices el les clielives prières d un ••'•'^
,fc 1/0/^.^ i)ag.

» liuinbh; sei'viliiur (Ij. " 6S5.

Malyré loiiles ces précaiilioiis, le iiaiié avee l'abbé

de (Miancellade venait à peine d'ùti'(! eonitlu , (|ue

les religieux de Pébiac revinrenl niissiiùl sut* liuirs [las.

i\e voulant plusecder le monastère où ils vivaient au gré

(l(; leurs désirs , et elViayés à la s(;ule idi-e du réfurnie , ils

prirent occasion de ee concordat pour secouer le nonvi^au

jdU^' (|u'ils avaieni voulu un instant s'imposeï'. L(> père

iaure établissait alors, à Paris, nue lél'orme pour les Cha-

noines réguliers de saint Augusliii, plus doiii'e ipie celle

deCliancelladc,el (|ue le cardinal de la lioclietoucauld pro-

K'geait de toute son autorité. Dans ci'lle exlréiniié, ils pri-

I ent le parti de se jeter entre les bras de ee religi<>ux , el

,

pour l'obliger de se déclarer leur protecteur, ils de-

inaiidèreiil à grands cris sa rét'orine. Ils tirent aussi

la niènie diiiiande au cardinal de la Itocliei'oneauld
,

pai' un acte capiiulaire du i""" août l(i;Ui, on pi'otestanl

conlre le concordat, (lu'ils dépeignaient coinine un acte

irès-nuisd)le aux intérêts de leurniouastèrc. La mère de

M. Olier vint joindre ses prières aux instances de ces reli-

gieux ; ne considérant , dans le concordat avec l'abbé de

(1 liaiicellade
,
que la perte d'un riche bénéhce qui s'échap-

pa it d(.'S mains de son (ils, elle supplia le cardinal d'eni-

pèclier l'exécution de cet acte, i'eul-èire craignait-elle

encore que M. Olier ne prit liii-mènie l'habit, pour déter-

III iner ses religieux à embrasser la relorme , car il est cer-

laiii (lu'il leur ht dans un temps cette proposition *. Quoi
/omIi*' t^'

(Iti'il en soit
, elle obtint sur ces enlreraites, par l'en- ctiassicrM^es-

lremise du cardinal
,
une lettre de cachet (2), dont l'eflet 207^'

""'" '*

lui sans doute d'arrêter sur-le-champ les mesures que son

lils venait de prendre. Les religieux de Pébrae avaient

dressé leur requête le 1"' du mois d'août ; et , le on/.e du
iiième mois, le cardinal rendit à Paris une ordonnance où
il statuait que M. Olier, leuiabbé, se Iransporlerait dans

1. 7
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XV.
('('Ile iill'ain^

m *'oiiii:(lti'(> l;i

Icilllf Vi'l'lll <lf

M. Olici'.

uiinidiiiii' , c(c.

-liiniiiniiwsliis-

(oriiiiwi , (. III.

|>, .'itiU.

—

Ciillid

cll)isli(lll<l.i.\ll.

Cdl. toi".
* XOIE lU.

ly))llis(nire(le.s

Chiiiiniiirs ri'iju-

licrs , l. III. p.

7>1. 1\±

(i) r/f f/c .u.

Aliiiit (le Siihid-

niliiir, liv.ll cil.

XVI

08 l'AiiTii; I. i.iv III. — 1()3/|.

relie vill»! le I" (icinluc sniv;ml
,
pour ir«>Ii'i' , do. concori

;iv('c lui , 1rs iiinynis «iVtahlii' (tU<! irlbniic. Ddoiisi's

«liiiciil IsiiU's (le ri(>ii «'iitrrpi'riKlre dans |':il»l)iiy(> uii |>i'«'>-

jii(iii-(> )l(> lii i!*:>iiiaii(lt^ l'uiiiiéi! par li's rclij^ioiix , ol iiiéiiK'

d'y rcctovuii' |)(>i'soniio à l'Iiabil ouii la profossiuii , suui»

pciiM' de imUili' (1).

(lellr iiit'siiio aiu'.iiilil louicslcs esprraïucs de M.Olier,

01 ne servit qu'à eidiardii* l<>s religieux de l'ébrac dans le

mépris de leuis ohservanees. Suil que le père Faure n'eùl

puinl alors d(> sujets eapables d'établir sa rét'orine dans ce

nionaslère, soit que M. Olier fît ditlieiilte de les y letevolr,

eoinnie il s'en e\pli(|iia dans la suit(> , toutes (u>s procé-

dures n'apporlèreiil aucun cliangeinent au ré'ginie de

l'abbaye de Pébrae ("2) , vl pensèrtîiit détruire de fond en

eonible la ('onf;;r«''galion de (^lianeellade '. Le père Faure

cl ses i<!ligieux eurent ecpendant toujours pour M. Olicr

les sentiments d'une singulière vénération. Maigri'*

l'opposition (|u'il lémoignu pour la rérornu; mitigée de

Saintc-Cieneviève ; ils le qualitîent , dans leurs Annales ;

îin saint abbé y dont la mémoire eut en bénédic-

tion parmi tous les gens de bien , un pasteur qui

fut animé d'un zèle égal à sa vertu
,
pour établir

l'honneur et le culte df; Dieu dans toutes les Kglises

que la Providence avait mises sous sa conduite (."»).

Cette négociation donna aussi oc(;asion à M. Alain de .Sol-

minihac d'admirer la vertu de M. Olier : il congul alors de

lui une si liante estime pour son zèle à s'acquitter des

obligations de sa cliarge
,
qu'élanl évéqiie de Cahors , il ne

craignait pas de le proposeï- pour modèle à ses curés, l<'

comparanl même à saiiil Charles, arcli(;vè(pie de Milan; el

un jour, peu à pi es la mort de iM. Olier, leur parlant de

son zèle dans l'exercice des lonclions pastorales , il leur

dit (es paroles : M. (Hier a été tout à sa charge ; et

comme ça été la cause de sa sanctification , ce sera

le motif de sa canonisation (ti).



t\ MfcnK Ar.MÈS l'HENI) M. Ï»I,IKH l'OI R I)inE(.TEUn. 99

' , <lo «oiicort
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)l)iiy(i iui |nv-
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•sdt'M.Olier,

'ébnic dans le

le Famé n'vùl

îl'oniM! dans oc

les y l'iMCVoir

,

les r»'s procc-

lui ri'ginie de

ire de fond en

Le p«'ie Faille

pour M. Olier

alion. Malgré

me niiligée de

leurs Annales ;

f en hihuUlic-

pasteur qui

pour t't(th/ir

tes les K(i lises

ouduite {/>).

Alain de Sol-

eonçul alors de

s'acquiller des

e Cahors , il ne

;» ses curés ,
le

m.' de Milan; cl

cnr paiianl de

loralcs , il leur

sa vhtnye ; et

itioii , ce sera

r.oiHiainl de icnoiicer^pour un lenips, au dessein de ré- XVI.

loimer ses reli<>icn\ (1),M. Olicr se loiirna vers h s peuples niis'miis (loM.

de la campagne , (Uii rcccvaieiil avec une avidiié loiiionrs V"". '.'" ""''•;

plus insaliablc la ^làce du salut. Le succès élonnant de |)ouisoudi ee-

loulcs ses luissioiis, dans les diocèses de Sainl-Fluur et du *^(i)///,woi>((/(.s

rny, l'ut une sorte de (!onsolalion pour lui et pour la mère ^"''''''""'' '"/'<" »,
'^

fiiir llermaiii,\n-

A^iics. (lelle saillie lille avait imploré loiigleinps la divine ii>.l(oiuiii7iu.

niiséricordt! sur «es lerres abandonni'cs, où elle savait «pu»

l)cau«:oup d':\mcs se perilaieiit tons les jeans , l'aiite do

piisiciirs /.clés «pii l«>ur monlrasscul le clicuiin ; el celait

|Miiir elle le sujet d'une joie iuc(Muparal)lc,d'apprendre «pu;

«elle nuée de missionnaires
,
pleins de l'csprii de [)ii.u ,

• Il Taisait deslcin's «h; héiu''di«liou. Clia(|u«!Jour on ve-

iKiil lui aniKiiuer des «ouversioiis «'«lalaules «pie la grùee

opéiail dans ces pr«)vinces : «/étaient les seules nouvelles

aiix«piclles ell<' r)rîl plaisir ilaiis sa solitude, parce qu'elles ,„|.7
!"',"':,,

loiiriiaicnl à la gloire «le s«tn c«'lesle époux (£). Aussi avec *"• P- '>'^-

i|iicllc ailcilion exliorlail-clle M. Ulier à conlinuer une

ouvre si avanlagi'use au salut d«'s ànu's *
1 « Comme un ' note I7.

jour , e«ril «'clui-ci
,
je «lisais à s(i;ur Agnès que j'avais un

" grand «l«'sir «r«'ludier , et d«» v«'nir à Paris pour cela, lui

" r(pi«'s«'nlaiit (pi«'jc n'en savais pas assez pour les peu-

" iiles uu'clle éiaii pourlant ravie de me \oir instruire :

^''\
'^Ij'"'''!!'*"'

' ' '
tiitl. ilcM. (Hier,

•' iNoii , me r«''pon«lil-eli«' , vous en savez assez (;î). » 1. 1. p. i7o.

Mais la satislaciion la plus pure et la plus vive pour la

imre Agnès , «'.'élait «le v«»ir la lidélilé de M. Olier aux

niùccs «[u'elhî lui avait obtenues, et son ardeur infaligablc

a s'avancer loujours dans les voies les plus élevées de la

lui fiction : «ar , à la iiii «le «;elie mission
,
qui dura six (*) V/t-i/s. de

iiu.is, M. Olier n'éiait plus r«;«'onuaissable {^i\). Noyant Lm/msi*;^).».

ainsi le fruit de ses larmes el «le ses luortilicatuuis , la

wMv. Agnès ne niellait point de bornes aux Iransporls

lit; sa re«;onnaissauce. Combieu elle se réjouissait d'avoir

miule la très-sainte Vierge l'ord. c de prier si s|iécialemeut

pour iM.Olier ! avec quelle vive effusion de cœur elle offrait
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ses aclions de {grâces à jelle divine mère
,
qu'elle re-

lîîU'dail, après Dieu , comme la cause principale de celle

pait'aiie conversion ! elle auiail voulu les l'aire enlcndre à

louie la lei ro , cl se consumer en louantes durant

l'éleriiilé. « Je me souviens , dit M. Olier, des sou-

» Iiails que je faisais avec sœur Agnès : je désii'ais bien

» èlre dans le ciel, prosterné aux pieds de celle grande

•• princesse, pour y chauler ses louanges à saliéu; , et les

» faire enlcndre à loul le paradis. Celle bonne âme l'ai-

» mail uni(iuemenl, et m'a bien aidé à l'aimer (l) ».

iînrm,la mère Agnès, voyant M. Olicr i)arvonu déjà à un

degré de perfcciion qui ne pouvait èlre bien connu que

de DiKi , se «oeniil porlée à le prendre pour son direc-

leur , et à lui confier lous les secrets de son àme (-2). Je

VOUS' ai autrefois cotisiae're , lui dil-elle j comme l'en-

fant de mes /armes, en priant pour votre eonrersion :

dès aujourd'hui je vous regarde comme mon guide et

mon père (o)- C était W derniei' moyen que la l'rovidence

lui ollfrail pour mellre le comble à sa pcifeclion. Sons la

conduile de M. Olier, elle sembla enlier dans une voie

nouvelle. Klle relrouva les lumières , la joie et lesconso-

lalions dont elle avait été privée depuis son entrée dans la

vie religieuse, cl déclara quejusqu'à sa morl, elle n'aurait

plusd ire guide (pie lui (4).

Par celle union si éiroile, la l'rovidence voulut mani-

fesier à l'tglise la sainlelé de ces deux grandes âmes,

comme la suile l'a fait voir (5). Elle lit connailre par

M. Olier, l'un des hommes de son siècle les plus versés

dans la s(;ience des Sainis, les liésors de grâce ca«'hés

dans la mère Agnès ; car il conlribua plus (jikî personne à

accréditer paitoul , el principalemenl dans leclergi', l'o-

pinion de la liaule sainlelé de celle grande servanle de

Dieu. « Il nous a dil phisicuis fois, lapporleM. de Lan

» loges, l'un de ses disciples , tju'il avait connu l)eaucoiii)

» de grandes âmes , mais que ia mère Agnès les surpassait

à P;m'i
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.> touics par la perfecliou de ses verlus, el l'excellence des j,ote 18.

,. dons divins ' (1). » (•) »,'''' ''^ {"
rcn. iiierc .Ujiws

Aussi prii-il un vif inlérîî, à la coniposiiliou des Mé- de Jéuns, in-i'-i.

1
•

I • I I * /. . 1<S08. .irrrlissc-
niou'es de sa vie admirable , el ce fui par respect „„.,„,, x.

nonr ses senlinienls
,

que M. de Lanlages d'aijord, * >ote lî).

,
(2) llisixiiisio

Cl , dans ces derniers lenips , M. Einery
,
publièrent la (iii(imiwtiit,rsin-

Vic que nous avons d'elle : onvrage qui
,
presque aussilôl "

(3!^ r/t"
" "/«

(iii'il parut pour la première fois , fui traduit en lalin , en "'• •'£/'"«, i^os.
» '

' '
' Àveriissc, liant p.

allemand , en flamand , en ilalien (3) , el a fait connaîlre iiij.

la mère Agnès dans toulc l'Eglise '. * ^^j^ 2q

(".elle sainte fille, douc'e du don de pénétrer les secrets

(les cftMirs, rendit de; sou cùlc- à la vertu de M. Olier le

plus haut témoignage; elle lit connaîlre, paravamie, la ('*) 'Vf rie la

mesure exiraordinaire des grâces dont Diki- avait résolu ,/ts,/ç
, p. 512.

(U" le combler au milieu des croix dont sa vie serait ;*''^*. —.'""*«
iMiiiiinirniiii', it>.

semée , l'alTeclion louU; malernelle que la très-sainte pi'x- '^<)^. —
,.. , . . ., . • ,. 1 -, . I <i iiinuii'-rr (le se
\ icrge lui i)orierail toujours , eiilin les succès dont seraient ihtwrr ù Dieu

couronnés ses lra\ aux pour le clergé , l'assuranl que Dir.u ('""l'^y'!'-'*'";-

se servirait de lui pour former, par le moyen des sëmi- '^is.dvM. ouvr,

, , , ... pnr M. (le lirc-
iiaires, un grand nombre d(î verlueux el samis eccle- <,„„i7/(V).s, 1. 1.

p. 12!).

XVIII.
siasl'Kiues (/i).

Mais elle ne pul jouir longtemps des avantages (pi'elle re- ^{[ (jî".,". ,,,,.

lirait de sa direction. M. Olier.allaqué par les religieux de i"'"',
•' ''"'^•

'
LitiniTc Ai;iii's

son abbaye, avait, comme onl'avu, reçu ordre de se irouver iit'm.iiKJc du
, ,. . , • • 1- 1 * 1 iiMiiii'ir.

a raris, le premier jour d octobre.'
,
|)our aviser, de concert •

;,,>ti: 21.

avec l(! cardinal de la Ixocbefonca-uld , au moyen de les ré- {^^ ' "^ ['" ^^
''

iiiere. Aiinea île

IVirnier. Sur ces entrefailes, le père de C-oiidren, supérieur ./w/», p. r',i,-i.

, . , , n,^ . ,...., > , — luiiii' l)i))iii-

gciieralde I Oraloirc, lui ecrivil,de son cole,que son r(!lour iiimine.cie. /;,-

tiaiis celle ville ('lait nécessaire (5), pour traiter une autre """'i'"'^ luMmi-

allaire imporlanie,doul le succèsconlribueraii beaucoup à la wo.

i;luii'e de DiEi. Quelque |)enible quednl être à M. Olierune

st'paraiion si prompte el si inallendue, dès le premier mol,

le sacrifice fut fait. La mère Agnès y parut d'abord très-

sciisihle
; mais ayant bientôt demandé à Dif.c !a grâce de

leliiiofl'riravec générosilé, elle pressa clle-inèuie M, Olier

i' i'

. Eî

r-H:
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(i) rie (le M.
Olier ,

par M.
(lettrctoni'illiers,

t. I. |). \\G.
* ^OTE 22.

(2) Anrue I)o-

tninimine,etc.—
Remarques iiislo-

riiiues, t. III. p.

-461.

d'obéir Cl de partir sansdf'lai (1). Au inoinciil de prendre

congé l'un de raulrc, elle lui donna son crucilix *, el

lui dit : « Depuis votre arrivée j'avais cessé de deman-
i> der à Dieu d'aller à lui , mais maintenant je puis bien

» dire adieu aux parloirs et au monde. » En se relirant, elle

dit tout haut : « Adi('U,parloirs,jenc vous verrai plus » et

alla aussitôt se proslernei" devant le tr«'s-saint Saci'ement.

Là , fondant en larmes , elle adressa à Notre-Seigneur les

paroles suivantes, qui firent connaître à ses scuurs la

proximité de sa mort. « lié, mon Dieu ! que m'avez-vous

» fait? Vons m'aviez donné un homme selon mon cœur , et

» vous me l'avez ôt(''. Hé bien , mon tout ! que votre sainte

» volonté soit faite (2) ! INIon cin'répoux el ami (c'est ainsi

» qu'elle appelait Notre-Seigneur ), j'ai accompli, par

» votre grâce , l'œuvre que vous et voire sainte mère

» m'aviez confiée, et pour laciuelle vous avez voulu que je

» demeurasse! encore sur la terre. Vous savez le désir que

» vous avez niisd;insmon cœur,de vous aimer de toute son

» étendue, uniquement et sans réserve ; ce que ne pouvant

» pas faire sur la terre
,
j'ai toujours désiré d'aller à vous

,

" pour (ilre dans le parfait amour. Mon cher ami, ne re-

' lardez pas mon bonheur : tirez-moi à vons,et donnez-moi

» place parmi c(uix qui vouslx-nissent et vous adorent sans

» cesse ; car, si vous ne le faiKis, je crois que je mourrai de

» langueur à chaque moment. Je vous remercicî d'avoir

» écouté mes prières , et de m'avoir donne* et fait voir ce-

» lui que vous désiriez que je piocurasse à votre Eglise par

» mes soins : l'ayant vu el le sachant à vous, laissez aller

» mon espril eu paix. Je ne vous demande pas que vous le

» liriez avec moi de ce monde, m'ayanl faii voir qu'il vous

» devait rcMidre de grands services dans voire Eglise. Pré-

» servez-le du mal , ayez-le sous voire proleclion ; failes-

» lui la grince de n'aim<'r que vous , de n'èti-e possède (pie

» de votre espril , el de ne vivre t|ue de voirez vie. Ce sont

» les prières que vous fait voire pauvre servante ,
résolue
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.. de ne bouger d'ici
,
jusqu'à ce que vous l'ayez exau-

» cée *(!)• "

Au sortir du lieu saint, la mère Agnès tomba malade,

le 12 octobre 163/t (2) ; et
,
profitant du peu de temps qui

lui restait encore , elle écrivit au père de Condren, général

de l'Oratoire, pour le prier de se charger de la conduite

spirilnelle de M. Olicr
,
qu'elle même ne pouvait plus di-

riger visiblement (3). C'('ïtait, pour ce père , comme un

ordre du ciel, à cause de Tcstimc singulière qu'il faisait

de celte sainte fdie f.

Agnès écrivit aussi à M. Olier, pour lui déclarer qu'elle

ne tarderait pas d'aller se réunir à Dieu (^) ; rév«'Miement

justifia celle prédiction d'ime manière frarpante, car elle

mourut le 19 du même mois , âgée seulement de irenle-

dcux ans (5). M. Olier reçut la lettre qui lui apprit la

nouvelle de sa mort le jour de la Toussaint, lorsqu'il était

au confessionnal , dans l'église de Saint-P:»ul , à Paris.

" Aussitôt, tout louché , dit-il, je m'en allai devant le saint

' Sacrement faire mes plaintes à JNotre-Seigneur de ce

» qu'il m'avait ôlé ce se<;ours pour mon salut, à l'imilaiion

" de la pratique de celte boinie sainte «mi pareille ren-

" conire
;
je m'adressai même à elle dans le très-saini Sa-

» «remenl
,
puisque les saints y sont présents , n ([ue par-

" tout oîi Jksus-Ciirist est
,
partout aussi les sainis le

" suivent. Etant donc beaucoup alïligé di; sa niori , et

' ui'adiessant à celle sainte iune , (|in avail j;ran(le coni-

" passion delà UKÙndic de ni<'s peines...., aussitôt je fus

remis de ma donhîur, mes larmes fniH'nt essuyées, <'l

" ni<~'nie, eonli'e mon gre , je me senlis dans l'inq^Missance

» de pleurer et de mallliger davantage :car, en ce temps,

i lîtiiiil sur le |)oiiit île se tii'nu'tlrc ilii «viiéniliil de l'OnUoiro , lf>

pî iv (1(> Condrcii coiisulla i>ar lollic la mbrc Ayiiès , ol cU's qu'il

oui iccu sa rt''|)onso
,

qui fut négadvo, il renonça sur le cliami) à oc a L'admira-
blp vk, etc. l. 1.

ilosscm \^(i). Préface.

>n.i

' >OTE 2S.
i'^ ,

{l)yieMsdc 'i!, 1

M. Olier, par.M. ]}
deBrclonritlicr.s,

t. I.p.llfi. 117. .1 1.]

(2) Admirable
J

I'"

nie de .sa-iir .(- •4

ijnè.s , t. 11. liv. w
VI. cliap. II. If'

{?>)Aiie.Uali(in.s

(Uitiniraph, luu-

cliuul .M. Olier

,

1». 181.
i

i

ii
i

XIX. !p
'

La nièro A- ,i

[1 ;Knt's intMU't. M. ' i

OVwr écrit aux !!:'•

'

roligionses de i
Lanycac poiu" H'
les consolor. H[, '

(4) Anm.e Do- h'
minieaine , eic. W
ibid. p. /tG2.

1^1 ,

[Ti] Vie de la
n

'

vière Atjnùs de

Jésus, 2- |Kirl. U
cil. XX. p. 3(Jt).

cl suiv. 1:-

ri?:?
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» j'élnib encore dans celle niaiserie, de croire qu'il fallait

» s'afflijçer après de telles perles, qu'il lallail même donner
(i) il/cm. ma.

,, ^ lémoijrnage à l'amilic d'une si saini3 personne ; ce
de M. (Hier, 1. 1.

o o *- >

p. 85. 8(>.t.iii. » qui est une des manies du monde , comme si les saints
p. j8. t. V. p. , .

,

, . /.>
531. 332. » ne gagnaient pas au départ de celte vie (1).»

M. Olier, ainsi consolé, songea à consoler à son tour les

religieuses de Laogeac, que celle perle avait jetées dans

la consiernalion, et dont la douleur semblait n'avoir pas

de bornes. Il commença sa lettre par cette salulaiion :

'" Mes r«'îvérendes Mères, Jisus-CnnisT délaissé de son

» père , la mère délaissée de son fils , soient votre consola-

» lion et voire appui.

» Quoiqu'il n'y ail rien de plus commun dans le inonde

» que les perles, la vôtre ne peu! être commune : je le

» connais assez par ce que j'en éprouve, moi qui ne saurais

» prétendre si légiiinienient que vous à la possession de

» voire bienheureuse mère- Vous avez eu sujet de gémir

» quelque temps, et vous pouvez encore soupirera l'ou-

» V(!rli!re de ma lettre, en voyant la plaie (pie celle mort

» a laite à mon cœur. Mais , toutefois , mes révérendes

» Mères , ce qui doit nous consoler tous «'également , c'est

» qu'élanl obligés d'oublier nos inlérèls pour procurer

» ceux de Dieu , nous sommes assurés qu'il gagne dans

•> nos perles ; et qu'aujourd luii il possède pleinement celte

» âme, que l'usage de sa liberté relenail auparavant in-

• certaine , el dont il n'avait encore que l'ailenle. Mes

» révérendes Mères
,
que saurions-nous perdre dans un

» événemenl qui enrichit même la majeslé de Dii;l ? Vous

» avez perdu une lille, et vous avez une sainie ; elle élait

» dans vos bras , et elle est dans le sein de Dieu.

>' Mais , outre cela , ne devons-nous pas nous réjouir

» du bonheur de voire mère? V^ous aimiez mieux sa vie

> que la vôtre, comme vous me le mandez ; vous ne devez

« pas moins aimer sa gloire : et si vous vous affligiez au-

» delà des premières surprises , ce serait haïr et pleurer
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.) son bonheur , et lui faire croire , si (îlle en était capable

,

.. que vous seriez jalouses de son repos et ennemies de sa

» félicité. Ce sont-là les ouvrages bien imparfaits de nos

» faibles sentiments. Mes révérendes Mères , il ne faut

.) donc; pas pleurer sur son corps
,

puisqu'il attend la

» gloire, moins encore sur son âme, puisqu'elle la possède.

.. Ce serait reuipllr de larmes le paradis, où ces effets de

.. nos faiblesses et de l'imperfection de notre foi ne doivent

.. pas avoir d'accès. Je vous dirai qu'il faudrait prendre

» iiarde en celte rencontre à un malheur assez comnuin

» qui suit la mort des grandes âmes, savoir, U\ déclin et le

•> déchet de leurs maisons. Ce n'esî pas que notre Dieu

.. n'ait autant de motifs de nous favoriser qu'auparavant

,

Il mais la méliance pour hii éloigne; ses approches et ses

» caresses. Les perles des créatures nous unissent tou-

I jours à Dieu , de même que leur jouissance par trop in-

II léressée, et leur attache trop empressée, nous en sépare

I cl nous en éloigne. El , comme vous le savez, les recher-

» (lies que nous faisons de raniour divin et de la grâce,

II dans les créatures , sont vicieuses et blâmables , dès

I qu'elles s'éloignent de la volonté de Dieu. Notre Dieu

II se réserve toujours cet empire et cet hommage pour soi
;

Il el veut aussi par là nous montrer que quelque sainte

I (jue soil sa créature , si elle nous remplit et nous oc-

• ciipe d'elle-même , elle bannit Dieu de nous , el en

I éloigne ses faveurs et ses grâces. C'est de quoi j'ai bien

II peur pour moi , el ce qiu; je n'appréhende pas pour

' pour vous : vous êtes ses bonnes lillcs , les h(''rilières

' tic ses vertus , les images vivantes de sa grâce ; et moi

,

Il misérable pécheur
,
je suis lingral sujet de ses béiiédic-

I lions, l'inlidèle successeur de ses dévolions , rinsolent

" profanateur de ses grâces , et (pii peut-être
,
par mes pé-

' (liés et mes niisèies, ai caus(î sa nu)îl. Priez-la donc, in-

V(i(iuez-la donc pour moi ; l<;s filles auront pouvoir sur

' l'esprit de la mère. J'attends cette faveur , étant , mes

'm

,F
1 1!

'^1 II
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(I) ArMvcs » rovôrendos Mères , votre Irès-humble et Irès-obéissani
(Ut monasièn' (le „. . .

servitciir Cl")

lie Laiiijcuc. Les religieuses de Sainle-Callicrine de Laiigeac, doiii

la communauté s'est perpétuée jusqu'à ce jour dans celi(!

ville , conservent religieuscînienl une ancienne copie de la

lettre que nous venons de rapporter. Par respect pour

M. Olier, qu'elles ont toujours vénéré comme un sa^nl,

elles la tiennent renfermée dans une boîte où sont plu-

sieurs reliques de la mère Agnès. Elles y conservent aussi

une écuelle avec sa soucoupe , dont le serviteur de Dii:u

* >oTE 2i. se servait dans s<ïs visites à la mère Agnès '
, ainsi

qu'un calic«; en argent qu'il donna au monastère. C'est

une nouvelle preuve de l'impression piol'onde qu'à laissée

autrefois l'idc-e de sa saint(!té.

XX. On a vu
,
par la lettre de M. Olier , l'assurance! qu'il eut

M. Olior nuit- ,,,.,, < 4 < i> .-i . .

U' son cairosso de la glou'c de la nuM'c Agnes , des <pi n en eut appris la

t'diK'iiciMU'vie
,„oi't. Depuis ce mom(!nl , l'une de ses intentions , en of-

.nposlohqiie. ' '

fraul le saint sacrifice , fut de remercicir Dieu de la mesure

extraordinaire de grâces dont il l'avait enrichie , et il

ne cessa de l'invoqiu'r avec une confiance égale à la vive

affection qu'elle lui avait toujours témoignée. La privation

d'un tel appui , au lieu de ralentir sa ferveur, sembl;i

ranimer au contraire d'un nouveau zèle pour pratiquer

les conseils de perfection qu'il avait reçus de celle grande

servante de Dieu , sintout la pauvreté évangélique qu'elle

lui avait si souvent et si fortement inculquée. Jusqu'alors

il avait relenu
,
pai ror<lre de saint Vinc<'ntde Paul , son

carrosse et ses chevaux , (|uoi(iu'il en eût à se fainî de

continuelles violences. <• Depuis (|ue je m'étais donne

•' enlièrenK'iit à Diei , dit-il
,
j'éprouvais mille peines

» et mille souffrances , lorsque j'entrais -lans le car-

» rosse que j'avais conseivé jusqu'à ces derniers temps
;

» et les fréquents accidents qui m'arrivaient ensuite ,

» me confirmaient de plus en plus dans la pensée on

» j'étais que Dieu voidait me voir débarrassé de tons

J
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l à se faire de

ni'i'iais donne

1 nulle peines

dans h; car-

erniers temps
;

aient ensuite ,

s la pensée où

rrassé de tous

>. ces dehors mondains. Je ne puis porter les livrées

1. du monde , ni ses façons de faire
; je ne puis m'ae-

» <ommoder à ses suites, à ses laquais, à ses équi-

-> pages ; enfin , à tout ce qu'il estime ; et il me seud)le «pie

..je souffre les peines du purgatoire
,
quand je pense à ,^^ Mémoires

.- un train et à un laquais qui me suit (!).•• Liant donc de «'"'fcw. oner,
' ' ^

l. n , p. 3-ij et

rclour à Paris, il obtint enfin de son directeur, avant la rers».

fui de cette annéu; UVih, la permission de vendre, au profit
o/kt.j;/»' 'lepii/e

tics pauvres et des missions qu'il proielait , son carrosse '•",'/•• repartie.
'

cil. VI. p. -lit.

(H tous ses «chevaux. Il ne se réserva qu'un seul dômes- — .iiinvc n«mi-

\\(\\w
,
par l'ordre exprès de saint Vinttent de Paul (2) ; et,

^l'u"!li,cs~hi^u!rî-

au mois de janvier, pour suivre l'allrait qui le pressait de '/'"^s i- "" P-
' '

/tG'i. Vie Ms. lie

se dévouer au salut des pauvres de la campagne, il se joi- m. nurr, /mr u.

gnil aux prelres de Samt-Lazare, dans une mission qu us
t.i..,. 191.192,

allaient prêcher (3).

Dr'ux motifs l'avaient délerminé à quitter si prompte- (r>) r,v. .i/s. rfc

ment l'Auvergne : la réforme de son abbaye , (pii n'eut
]"^'/,iJJl^''Xii,l

alors aucune suite, et, comme nous l'avons dit , un Hv.i.ch.wxii.

ordre du i)ère de Coudieu. Ce père lui avait mandé de se xxi.

roiidie sans délai à Paris pour une affaire qui exigeait ^,w,^^''!"[ ,,,.!

sa présence ; et , comme elle eut de grandes consé- nu-iiro à y\. O-

, . lier sou évè-
qucnces pour la vocation de M. Olier , il est nécessaire clié.

d'en e' poser toutes h'S circonstances en détail. Depuis

pliisiciii's ann«''es , Al. Olier avait eu un songe que nous

avons d(\jà rapport»' : il lui avait semblé voir saint Gi«''-

Uoiic-le-graud et saint Ambroise assis dans deux trônes,

PI au-dessous la placée vaciuile d'un ciur. Quoitpi'il eût

l'esprit encore frappé de ce songe, il n'en coin[)renait <'t

n'en soupçonnait pas même le sens ; seulement il en avait

CDmii une dévotion particulière pour saint Ambroise ;

il pensait souvent à lui dans ses oraisons, et il en médi-

taii !<'s v<;rlus et les exemples , afin de le prendre pour

modèle , si Diku l'appelait un jour à l'épiscopal. (/élail

lii'eeiscnient pour une pr(»pusiiion de ce genre (pie sou

M reloiir à Paris était désir*' ; l'opinion ([u'on avait conçue

':

1
;

:.

(. ï

''

l'J

1'

ivf
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(1) Le |)<'ro

K(l. Cloysault

,

(liiiis It; IkcwH
des lies (le i/iwl-

qws jmUres de

1(1 ('.onf/nfialiiin

(le iOratoire , t.

I. p. ano, poiisp

nue c'était M.
(le Gorneillan

,

évôqHC de Ro-
dez.

(2) Mciiioires

aui. de M. Olicr,

t. I. 1». 98. !}y.

de son zôle cl de sa piélé ayant l'ail naîirc à un prélat (1)

la pensée de le demander an lloi poni' son snccH'sseui'. Ce

piélal , homme do [fraude orainon , et qni pliait depnis

plusienrs années pom- obtenir un sn.jel digne de cette

hante charge, cnil , dès la première entrevue , avoir enlin

trouvé dans M.Oiicr celui (|u'il demandait à Dieu si iiis-

lanniicnl ; et, de son côté, M. Olier se sentit pénétr»;

de vénération pour la personne de cet évècpic. « Il

" me fit beaucoup d'honneur , dit-il, en me témoignant

» celte bonne volonlé, préfc'rablement à pinsieuis autres,

» mille fois plus ca|)ablcs qm; moi. S(!s saints entretiens

» me lonehèrenl exlrcmemcnt, surtoul le premier, lorsque,

» me parlant de saint Ambrois(^, delà vie du(iuel J'avais

» l'esprit tout rempli , il me fil Tondre louten larmes. J'cs-

» limais beaucoup ce saint do(;leiir, tant parc»! (pi'il était

» le pi'oîecleur de noire sœur Agnès
,
que parce (lu'il

» m'avait apparu en songe avec sainl Gré'goin; (2). •>

Dans les dispositions où M. Olier était alors à l'égard

de ré[)iscopal , un mot de sainl Vincent de l*aul, son

directeur
,
qui l'y croyail appelé , eût sulli pour lui per-

suader qu'il élail lui-même ce successeur demandé à

Dieu avec tant d'instance , cl que saint Ainbioise lui S(îr-

virail en ellèt de modèle dans celle nouvelle dignité. Mais,

par un dessein particulier de la l'rovidence , il passa, dans

ces circonstances mêmes , sous la conduite du père de

Condren , à l'occasion que nous allons dire ; et ce chan-

gement lit échouer loui-à-faii les desseins du prélat.

s,"



i MU prôliU (1)

siicccssour. (j-

li pi'iail depuis
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Lic,nvuii' eiiliii
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iuls enli'etiens

l'iniei', loi'Stjuc,

diKluel J'avais

Il larmes. J'es-

«rc(î qu'il éiaii

le paice (ju'il

i;oii'('! (2). '•

ilois à ri'gaid
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u' demandé à

bi'oise lui svv-
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,
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e du |)èie de

; el ce cliau-

]u prélat.

NOTKS DU TROISIÈME LIVRE.

CIRCONSTANCES DE l.'APl'AniTIOJi DE I,A MlîBE AG^t!S.

XOTE 1. — La liislcsst; douœ et piiisihle (iiréproiiva M. Olier ,.,„ ......
(l)Heiiert..\ll

.

loisqui' la iiii-re Agnès lui apparut , accoinpagiu' niiohnicrois les anna- '''' ^*'''rtiii\ boi
., , , ,

' bcalif. fit Beat.
niions tT'It'slos (|iian(l leurs circoiislaiices ont quoique chose de PttHf^/i.llli.ui.cap.

tiislc ; e'i.'st la remarque tie Henuit XiV (1) : Opiinw Hmvina miiiund-

nriit inslltimii vlimn alùirnith peniiaiwre passe in upjmUwnibus iliriiiis
, (t}',!.'%"'"net'^i

m' m ;//») sii lie irisliiiityiiuit' ml pivnilciitiwii in(liwU...Uuiloreii aiunl lamcn ^."'" ''"".* /'''"?-

de, ou renies du
irdiiipntlitdUin lu aiiiinain huliiirrc. On ne sait sur quel londenicnt le

(><>'» -ordre de
Sainl- Domini-

pii (' de Salles s est appuyé , lorscpril a avancé que M. Olior fut un </ue, iii-ii. luso.

/» » (:///(;//( (le telle risinn ;»). L'auteur do Ï.Ulniiruble rie de saur Aynès

i/i .Il sus , <|ui avait (onléié avec .M. Olior , et avait monie reçu de lui

une rclaliou par écrit di :etto apparition , s(!iul)le ex|)!i(iuor le sons

(le ces mots : (,V i/iii me ilmuiit beaucoup iiu eivur, en disant (jne M. Olier

m iifflujc (tu possible II lu 1 ne de le risaije nuijesluvu.i el plein de larmes, (^IT-"- "v- VU.

itc scicluiiil ])uini qui c\i(dl,el doutuni (lue ce ne fiu ta Irès-sninle yier(ie{^), , „
•' ^

' [%) Summa-
La mère Mario Hajol , reli!,'ieuso de Lanj;eac , dans sa déposition ,

r<um super in-
, ,

trod. c(ius(PAest.
:(SsiU'c qu d n y eut aucun discours t'ulro Ton et l'autre, mais seule- xm. pag. is. lest.

iiicul,do la part de la nière Ayuès, les paroles (ju'on a ra|)portées ('»}. [ù] Année Dom.

(i'i'sl aussi ce que dit le pore de saint Vincent (S) ; mais le père de • P S- i •

Salles, moins bien inlornu!, supiiose que M. Olier demanda à la mère
, , , , , . ' Il 1 ' 1-. f I

{C'i La manière
Ai?iics la cause do ses larmes, et qu elle lui répondit . Je pleure pour d,. g,, donner à
, ,., Uieu , elc.
lui ^bj.

NOTE 2, —M Olier conservait préciousoniont ce clia[)elet, dont il

|iiiiie encore ailleiu's dans ses Mémoires. Il paraît (ju'il le donna, dans

l;i Mille , à uiadaiiii' de .Saujeon, sa |)énitonte ; du uu.i:i- colle-ci or-

iloiiiia, par son leslamonl, île rciulre au séminaire lU) Saiut-.'^ul|)ite

un labioau de la sainte Vier^jo, qui venait de M. Olior, une lij^uro de

reniant Jésus, eu aiwnt , et un clmpelel de lu mère .Ujnis. Mais cette"
(7) Lettres di-

ilaine étant morte, environ en 1G!)4, en laissant do jurandes dot- verse* de M.
Tronson ,^l. ni

,

tes ['\ il y a tonte apparence que les créanciers saisirent toute la page 2i.

1 f

4
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110 NOTES

(1) Letire de
M, l.ftchuêBier.
— Ibid, p. vn.

(a) Lettre ori-
ginale (lu père
Mauimtiè.— Ar-
chive» du témi'
naire S S. rar-
(on,mi'»c Aijncs.

(3) Mum. i4,

p. n.

(i) In-folio,
Romw, c. 11,11,3».

succession , et <|n(' ce clinpch't no rtMoiirnn poiiil au scniiiiiiirc ; ciii'

lo |H'i'c Massoulié, côlMm? lliéolo{{ieu , ayant «'ctit (lt> Uoiiio \)unv sa-

voir si le ( lia|H'lt'l lionne par la nicro Agnes à M. Oiicr tHail (Micorc

conservé au séminaire de Saint-Sul|ii(;e, M. Lescliassier lui réponilil,

le iiO iléeenilno I TO-t : Pour ce qui eut du clitiiickl de tu ixnènible iiièn'

Aijnè.s, noii.i ne Ittioii'i pus (I).

Le pî<re Massoulié possédail liii-iuùnic un aulrc chapelet (|ue la

nit're \gnès avait dt^nné à l'une de ses suuirs, en qui elU' avait une

particulière conliancc ; et celle-ci, après la mort lU- la mère Aj^nès

,

le donna ;i ce religieux. Il y allacliait le plus j-iand prix : Je le nm-

servc coiniiic un Iresar , écrivait-il (S).

NOTE 3. — L'apparition (ic la mère Agnis à M, Olier fut réelle cl

corporelle ; le titre du sommaire des dépoMlions le déclare expressé-

ment : Cui .V( !'(( Ihi vinns appnruit l'nrisii.s fr>; ; el, dans les [U'Otédu-

dures laites en 170.S, l'uKitiu su/ur introduiiiune euu.sœ el .sii/nuluru ruin-

viisxionis 4), on lit '. « inde iw/ciili luiraailo ïi auo uumuslerii) i/uod distui ù

» l^urisiis uliru duevnlii iii'Iliuriu.ipsi uhhuli (Hiir duin iu seiuinurioSuiuii-

» Luzuri veriianiur,ibiijui spirituuliuexereitiuperuijerel, i'JA//«7t'»i,t7 quidem

• corpuruliier, se reddidit. »

'!. '«

NOTORIÉTÉ DE L'aPPARIïIOK lIE I.A lUfellE AfiMlS.

(:»] Uenedivl. NOTE k-Quoique le témoignage de la personne favorisé»^ deinieUnu'
îir, de Serv. .....
Dei beatif. etc. apparition soit seul al)SOlumentnecessau'e, « dicluni lfll,risilllle\^^lllppll-

\ih. III, cap. LU, , • |..« .. »i»r .. . ,

n. ....
» rtliotwn uou pos!,c prvburi,<\\l Iienolt XI

V

(;> ,ni.si divio ici senpio ejus,iui

" Jiuiu dicitttr riso seu uppuriin, «,011 iielaisi.e pas cependant d'apitflercii

témoignage tous ceux qui ont eu coniiaissance du l'ail, alind'eii forli-

lierla certitude de toute manière. IVtinii les ténitiiiis qui déposèrent en

laveur de l'apparition de la mère Agnès ù M Olier , se trouvent des

ecclésiastiques, des religieuses; la prieure de Langeac, Françoise dt>

Cinq-Plaies; la sous-prieure, Marie-Aiiiiée de la Vierge, et autres ; lis

personnes les |)liis lonsidéiables du pays, le mai'(|iiis di; L:iiigeac,Jeaii-

Antoinede la Uoclieroucauld,Melcliior de <;at,seigneur deCliillagiicl-

l'Fstival; Jean Morin , seigneur d'Aiiliiat ; des olliciers publics, des

artisans. « li omiw.s , dit le sous-promoteur de la foi , de re leaiuutur m

• ipso semiwtrio Suncti-Sulpitii lulipuissiiiia , iilipie in loiu (iuitiu plunè mi-

» loriu , nuuiniè eiim depusuerint de re, (/«(C nuwintuni reliquil vesliijimn

» post se , (juod fuit comersio ejusdrin nbbulis, el ereciio supradieli scndnu-

» »«; el comprobat etiam vitu vjusdem ubbutis [(}\\'c\), vupressa Parisiis, ubi
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le la nii'ro Amif's
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E AGNtiS.
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t:il,iisi(;iwsii(iiiji(i-

'(> (Cl scriplo cjii.s,(t(i

iidaiit <t'n|)|)fl<>i'('ii

lait, alincrcii forli-

(jui (lt|»o.si'roul en

1"
, se trouvent dt-s

'ac, rranroiso do

i'ij,'o,pt autres ; les

(l(;Laiit,'ca(',Jeaii-

t'UideCliillayut't-

l'iers publics , des

i , (k re loilittitur tu

olu Gulliu ptuitè iM-

III rcliquil vesliyium

) supruJicti semiiia-

ipressu Parisiis, ubi

» (ipparallo fafin fiiil , n iiN frmius iiherrinii cr diclo seminario in lulum

» lidlliiunum Kccltsium in ilien rediimlunt (I). »

NOTE 5. — D'après les Memoirvu do M. Olier, lu luèro Ay;iirs lui

a|i|iai'iit» tenant d'une main un cnuijir, et un ehapelel de l'autre. Toutes

les gravures que nous avons vues de cette grande servante de Hieu,

oi même celle d'Edelinck , la représentent mal à pro|ios, le chapelet

îilliiché au cùté et la main droite posée sur sa poitrine ; son ange gar-

dien, toujours représenté à cùlé d'elle sous la ligure d'mi enlanl, de-

viiiil soutenir d'une main l'extrémité du manteau de la priein-e, et

Iciiir de l'autre un niouclioir. Quel(|ncs graveurs se sont contentés de

ji'lcr sur ses bias la (piene du manteau sur le(iuel ils ont représenté

U's instruments de la passion
,

parc»; ([ue . en elTct , la mère A^,'nès

(''priiuvail, tous les vendredis, une parlicipalion des douleurs du Sau-

veur dans sa passion. On conserve, au séminaire de Saint-Sulpice, un

;iiii ien tableau peint sur toile, de treize pouces de hauteur sur dix-

sept et ilcnn de largeur, on il semble qu'on ait voulu représenter le

liiil de l'apparition avec toutes ses circonstanees particulières. La

mère Agnès debout , revêtue de la robe et du scapulaire de laine

l)l;iiulie, du manteau et du voile noirs, a les mains croisées sur la poi-

trine, et tient de la droite sou crncilix, et de la gauche son chapelet.

Derrière elle , et un peu de côté , on voit son ange le genou droit

en terre , soutenant de la main gauche la (lueue du manteau et

luiitant de la droiie un monclioir blanc. Il a les ailes baissées , les

(iieveux llotlants, et est rovèln d'une espèce de tnnicelle blanche sur

une robe de même couleur. A l'antre extrémité du tableau, on re-

eoiuiait M. Olier, aux traits de sa ligure bien caractérisés; il est assis

(l;iiisnn fauteuil et est revêtu de sa soutane,sur latinelle paraissent .son

nillet blanc et ses manchelles simples, ainsi qu"uue espèce de nian-

li.iii alors en usage. On ne prétend [>as, cependant, qne ce tableau

(itln! les traits naturels de la mère .\gnès ; ses historiens nous ap-

inciiuenl que , malgré les soins empressés du nuirquis de Langeac

piiiir la faire peindre après sa mort, et la diligence que lit Solvain,

peiiiire lin Pny, que ce .seigneur avait mandé, il fut réellement ini-

pdssible de la peindre , son visage s'élant enflé de telle sorte qu'il

n'était plus du tout recoiniaissable
,
quoiqu'il fût parfaitement beau

ilaiis cet état ; en sorte que le peintre se vit contraint de retourner au

Piiy sans avoir rien pu faire ("i). Immédiatement après le départ de cet

ailisie , le visage d'Agnès reprit .son étal naturel.

(I) ttetpnntii)

ad animadvvr-
tionf» Muper in-
trmlurliiini' rau-
i(F, n. U7. (). 14.

[i] Vie admi-
rable de tœur
Aynés de Je -

tus , t. U, I. VI,

c w.—i'erluide
la mère Aunes ,

par iW. Parti-
tion , »n-.sn

, p.

is, »««. — Lu vie
de la mère Agn.
par M, de Lan-
loges.
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112 NOTES

NOTE G. — Le père Massoulié
,
qui fui témoin d'une partie des

discussions concernant la béatification de la mère Agnès , écrivait <U:

Rome à M. Lesciiassier : « On ne saurait croire jusqu'où va la criti-

» que des consultours ; toutes les dillicullés qu'on oppose aux cano-

» nisations des Saints, servent beaucoup pour fermer la boucbc auv

» hérétiques, et ils sont convaincus maintenant, que si, après TÉcri-

» ture sainte,il y a quelque chose au monde qui mérite qu'on y ajoute

' 1 1 Archiret
du téminaire S.
Sulpice. — 1.(11.

i. . , . , .... 1 i..> 1. 1' 1

du 28 ocl. 1703. ' 101, c est la sainteté de ceux que I feylise déclare mériter ce titre,

—Carlott , mère
Agnès.

i3, Ibid.ca^u.
D.S.

après les diligences qu'on a faites pour prouver la vérité do leurs

» vertus et de leurs miracles (1).

LA SAKCTIKICATIOM DE M. OLIER ET L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMI-

NAIHES , SOi>T IIEGARDÉS COMME DES EFFETS DE L'APPARITI0>

DE LA UËRE AGKÈS.

'2) Beneilicl.
XIV, de Sevv. NOTE 7.—BenoitXIV,a|>rès le cardinal Bona,'prenant pour base les
elc. cap. Lii,n.i.

visions et les révélations de Sainte-Thérès3(2),a(lopte en conséquence

l'avis des auditeurs de Rote,coiiçu en ces termes: «Qiiodfucrintvera;..,

» facile nubispci'suasum luit, primo e\ virtutibus heroïcis istius beat»'

» virginis : item ex etfectibus rcsultantibusex iisdeni visionibus, nempc

» huinilitatc prolïinda, ctiucremento amoris diviiii et reliquarum vir-

» lutum , nccuou ulilitate et iediiicationc proxiiuoriim. Si post visiu-

» nés et apparitiones, dit lienoii A7r(r>),humilitas, obedlentia , cx'tera'-

» que chrislianie virtules non modo perseveraverint, scd ad subli-

» iniorcm graduni ascenderint in ea personna cui contigerunt visioiics

» et apparitiones, de earuin qualitate supernaturali et divina nuii

•I crit uUo modo dubitandum. »

NOTE 8. — Le clergé de France, dans sa lettre de 17oOau pape

Clément XI[, s'exprime de la sorte : « Piae virginis cultum eo pro-

» pensius prosequimur, quod ipsa in Christo, si ita loqui fas est, gc-

» nuerit illuin Chrisli sacordoteiii insigne cleri nostri decus et orna-

» inentum, Joanuem Jacobum Olier : quem duin illa ad perfeclioi iv

» vit;e studiuin incitavitjquilm bene de Ecclesia mérita sit dicere qiiis

» sufticial?... Ex scminario cnim Sancti-Sulpitii (quod suam hni(

» piissimo sacerdoti débet originem) veluti ex arce quadam religio-

» nis,virtutumque omnium scliola :prodeunt innumerituni antistilcs,

» tuni cujuslibct gradus clcrici vcrbo potentesct oxcuiplo... ad oniiic

> opus bonum instructi.

i
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Les prêtres du séminaire de Saint-Sidpice, disaient, dans leur lettre

au Pape, du 6 décembre 1702 : « Joanncm Jacobum Olier, prccibus

. suis Christo genuit , atque sic mater nostra vcrè effccta est (1). »

Dans une autre lettre du !«' juin 1700 : « liane eamdein, Bcatissime

>. Pater, tanquani matrem nostrain a-gnoscinius et vcneramur (2). »

Une autre lettre du mois de septembre 1 701 ,
porte . « Summum in illo

» Dei fanmlo perfectiunis studium , singularem piotatis et ecclesias-

» ticx disciplina; lestaurondœ zeluni , in instituendis clericis labores

» indefessos , virginis Agnetis prccibus ac suspiriis deberi arbi-

» trantur. » Celte lettre est signée de MM. Leschassier , de la

Clictardie , Julien de Tanoarn , de Baluze , le Boiteux, Dyseraud et

autres.

• Ipsa est, disent-ils encore, qune spectabilis memorix' virum Joan-

» nem Jacobum Olier, seminarii nostri institulorem Eclesiaî deme-

» ruit. Ipsa
,
quai susccptos ab co pro Christo labores suispromovit

» orutionibus. Ipsa dcmuni est, quic sucietateni nostram, in utroque

» orbe christianuin lidein, ordinisque sacerdotalis splendorem, quan-

X iulacunu(ue opéra iiistauraiilem, prccibus suisapud Deuniolim ad-

• jiivit, nuno eliam polentissiniâ inlorcessione fovet et conliruiat (5).»

Le R. P. Antoine Clo(hc, général de l'ordre des Fr^^es Prêcheurs,

s'exprime de la sorte ; « liane duin viveret,spectabilis meritis ac vir-

» Inte ciavissimns vir Olierius, ut matrem suspexit,el niagislram audi-

» vit , cujus nionilis veluti è cielo delapsis oraculis, sanclissinio insti-

» tuto sacerdotalis ordinis splendori et gloria; in Galliis iuitium dédit,

» ex qiio tôt alla pcr universum regnum seminaria diiFusa smit , à

» qiiibiistiallicani episcopi ingénies fruclus percipiunt, quos sanè ve-

» nerubili matri Agncti deberi gralo aniino profilenlur (4).

» Bealissime Pater, dit le cardinal de Noailles, dans sa lettre du

!) mars 170r>, semper erit in bcncdictione inemoria Agnetis h Jcsu;

» maxime vero quôd suscilaverit eximium saceidotem Olierium, ut

» collegia clericorum instilueret, in quibus sacerdotalem animum rc-

» Il igescenteni ae feré collapsuui reuovarenl (5). »

» Pr:estantissiniam virginem Agnetemî» Jesu, rfiV l'ie VII dans son

• diicrci, perfeeto christianarun> omnium virlutum exercilio brevi

" triginta duorum annornin vitae suac spalio tempera mulla implesse

» lama l'erebat, pnrcipuè verô charitalis qua» major illarumesl, igné

" adco exarsisse , ut quainvis intra claustra sacraruin virginum ex

I. 8

(VSummarium
nuper inlruduc-
lione causw, elc.

SI Archiv Un
iém. de S. Sul-
pice. — Carton,
mère Agnès.

;3) Lcllm di-
venesde M.Leg-
chaisier, tom.iii,

On (lu Vdt.

(i).S't(mmanum
siipir inlroduc-
liane causw,\iag.

st..

(li) Ib. p. 231.
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" siincti Doiniiiici iiiclyta Taniiliain civilalcLangcaci abdila, pcr illius

» t:inir>n flainmas foras crunipcntes, mirabilcs ad Domiiium convcr-

• sioncsproximi sui îi loge al)crrantis,cxlra illam, rcmutis cliam in re-

•> gionibus, atquc in ipsa Parisiensi «rbe, niagno pielalis, religionis,

• cieri praiciput; Gallican! oniolumcnto et décore , opcratani fuisse

,

» omnium ora per Gallias evulgabant.

» Quantum fania ista veritati nitcrclur patuil tune, ciim ex juris for-

» mulainqiiisitioncsde singulis ejus actionibus instiluta; fucrunt.IIarum

>< enim tabuiis in saerorum Hituum Congrcgatione perhistratis,ct acri

» investigalione crilmitis tribus in concertationihus... hinc Sanctitas

Ja\L É^t:^" ii"
" S"f rite dectaravit et delinivit : Constare de virtutibus venerabilis

tflcT^ AffUt'8 , m—
is, Paris, 1808, „ scrva) Dci Agnctis à Jesu in gradn beroicofi). »

p. 4VJ. ^ '

SUR L'uMom DE M. olieh avec la. MknK AG:^i;s.

NOTE 9. — Rcsponsio ad animadvcrsiones rcverendissimi pro-

niotoris super introductione causm; v. m. Agnelis, n. 69, p. 1.1. « Non

u potuit igitur non esse nisi sanolissimus, ille aflectus quo serva Dei

» dietum abbatem diligel)at. Sicpiiis enim oliservatum est quasdani

» sanctissinias feminas adeô nonnulios viros pietatc et saiiclitato

» cximios ditexissc , quos iliis Deus n>odo singulari commendaverat

,

• ut eorum pnecipuam curant semper liabuerint , eosque continuô

>i rexerint. — Et cùm accens* essenl eliam illai ardenlissimo /eio

> conversionis pccealorum, bine puriter fuit quod Deus ipsis eosdem

• viros associavcrit in munere apostolico , (|uod ips:e ratione sexAs

» publiée exercere prohibcntur, eosque precibus suis adjuvantes, ut

» lia fructus in animarum convcrsione reportandos invicein divide-

» rent. Enimverô cùm duo ad veram couversionem necessariu siut

,

« quod nempe animus intus divinù gratià luoveatur, et quod intcllet-

• lus de rébus agendis iustruatur, prinnim suis precibus ilheobliuent,

» dum alterum suis concionibus aut susceptis laboribus viri aposto-

' lici pravstant. Quiu etiani oraliiuiibus suis à l)eo illie consequuntur,

<• ut bujusmodi viris (|ui eorum cune commissi sunt, Deus et lumen

> infundat, et occasiones subministret, in qiiibus majores fructus re-

» |)oi'lent, et plures ad pti>nit<;ntiam commoveant.

» lOid. n. 70. Et ob iiunc tinem sanclu; Tlieresisc divina provideu-

» lia Joannem à Cruce adjimxil,ut meritis ejusdem vir ille apostolicus,

» et observantix' regularis sludiosissiiiiusevaderet,mutuamque sibi

» ipsis opem pru'starent, in illo arduu opère quod susceperat, pcrfec-

» tain in ordine Carmelit^no observantiam instaurandi.
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(1) Vie admi-
rable de la mère
Agnèê de Jéêut,
tom. *. m$.

(2) Vie M», de
M. Olier , par
M. de ttrelonvi-
lier» ,1. 1. p. 114.

— Vie de la mère
Agnèt , in - *o

,

p. 50; el suiv. —
La manière de se

donner A Dieu,
etr,p. S94.— An-
née Dominicai-
ne , etc. Hfmar~
queshiiloriquet,
t. Ui. p. VM.

{^)Vie admira-
ble de tmar A-
gnès, t. II.

» A'. 72. Unde bujusmodi afl'ectus serva; Dei erga dicUim abbalem

» suniniopore commcndabiiis est , duiii ex illo lam ingons boinim in

« oiiines (lallire regni dia'ceses deiivalum est. »

NOTE 10. — « Je prie mon fidèle époux, écrivait un jour la mère

» Agnès à M. Olier, de vous donner une milliusse de grandes croix,

« lesquelles je vous .souhaite pour Ircs-liumble salut (1). »

La mère Agnès fut cependant obligée de mettre des bornes h l'ar-

deur de M. Olier pour la pénitence. Une fois entre autres, qu'elle lui

avait donné une (lis<'ipline très-njcurtrière , il on usa sur lui-même

avec une si excessive rigueur, qu'on craignil que la gangrène ne se

mit aux plaies qu'elle lui av.iii faitos ; en sorte (pie la mère Agnès

leii reprit comme d'une indiscrétion (pie Dieu n'agréait pas (2).

Il parait (pi'elle usait (dle-méme de celte discipline sans ménage-

ment. Au moins elle éciivait à M. Olier : « Je lous envoie In discipline

ijnc j'iii nnluiii luire i/ lie j'ai pu; néanmoins lesUichcs de santj ij pufuisscnl,

idinnte 1rs laclivs de mva i normes péiiics en ma pauvre âme (3).

NOTE 1 1 . — La mère Agnès avait coutume de s'appeler l'utumù-

uiiblv ou (jiUcluui. Ëciivanl une fois ;\M. Olier, elle lui disait ; Toutes

lias lionnes Jillcs ont vuininnnic pour ioiis d pour ros messieurs , el enpur-

liciilirr piiur 1rs deiir <inc vmis in'aricz retonimundés ; mais Dieu veuille

ipw je l'iiie iji'iiv lotit ce ipir les ".iilrfs fii'i:inl nu faire. Une autre l'ois (die

lui écrivait,en lui parlant des prières qu'elle faisait itour lui : « Jlnis je
' '

(i)Vicai!mira-
iiiis bien que loiit cela ne vims peut servir de rien , comme liant une pauvre ble de sitar .1-

gnèn, I. II. Ms.
viisirabte uhimve dans le pcvlie »). »

NOTE 12. —Le sons-promoteur de la foi, dans la cause de la mère

Agnès, fait riMiiarquer que celte sainte fille devait
,
par .ses prières,

iiltirer la bénédiclion de Dieu .sur les anivres de M. Olier, el que telle

(lait la fin de leur union el de tous leurs rapports : Et bujusmodi

liiisse colloquia {id csl, m M. Ai/nès majores frtuiiis oblincrei abbali Olierj

ulcjiie ad id solum collimasse bujusniodi amorem serva; Dei, babelur

\\\ siiwmiim. iVi/m.U, SH^ § lô, ubl poslquamilli significavit ipsum à

lliiiiiiiio fui.sscdeslinalum, ut primus seminaria ecilesiaslicorum in

(ialliis origeret, eum(|ue adbortala fueril ut religiosos abbatiic IMbera-

ceiisis ad prislinam observantiam revocarel, deinde .subsequentia
'

( b) Hetpnntto

verba subjunxil. SJorsatevi prociirarla piii presto clie vui pvicle ; e metUre ad animadver-

m iiperarele per questo , ioj'arù orusione (?»).

sionei. R. pro-
mot. Do ii'i.

îl! \

\'» i



^IT

116 NOTES

SDR LA nÉFORMB DE I/ABBAYE DE PIÉBRAC , TENTEE PAR M. OI.IER

DE CONCERT AVEC L'ABBÉ DE CDANCELLADE.

fi

Iw

.!/!

( I ) Mimoireê
ils. pour servir
à l'histoire du
vén./l/ain, liasse

le. 11". Si.— Let-
tres autographes
de M. Olier, p.

(2) Ml' d'Alain
de Solminihac.
liv. m. chap. viii.

{\)Lettres aut.
deM.Oiier, ibid.

[i] Me de M.
Alnin de Solmi-
nihac, liv. I. cil.

XMI.

{SijVie de Alain
de Solminihac,
liv. I. cil. XX.

{Ct)Ucm.-iii<fde
iW. du Firvier

,

Ms. de Sainle-
(ienevière, p. ..;.

delabibl. royale

NOTE. i%. — Lorsque saint Vincent de Paul écrivit au nom de

M. Olier à l'abbé de Ghancclladc , pour l'engager à rérormer l'abbaye

de Pébrac , M. de Sourdis, arcbevéque de Bordeaux , fit h ce dernier

la môme demande en faveur de son abbaye de Notre-Dame-de-

Sablonceaux en Sainlougc, Alain , se voyant alors dans l'impossibi-

lité de donner à l'un et à l'autre la satisraction qu'ils désiraient, prit

le parti de consulter saint Vincent lui-même, en le priant d'en confé-

rer avec M.de Barrais.lt, archevêque d'Arles (Ij, sa lumière et son con-

.seil dans les occasions difficiles (2). Après avoir pris en effet l'avis de

ce prélat , saint Vincent écrivit à l'abbé de Clianccllade , le 23

août 1C33 : « Voici l'avis de monseigneur l'arclievôque d'Arles : il

» juge que vous devez satisfaire monseigneur de Bordeaux le pre-

» mier , et M. Tabbé Olier le second. Mais si monseigneur l'archevô-

> que n'a fait accommoder Sablonceaux , ni n'est sur le point do le

» faire , il juge que vous ferez bien de traiter pour Pébrac. Si donc

• l'intention de monseigneur de Bordeaux ne peut être exécutée pré-

» lentement, il faudra Irailer avec le tout bon M. l'abbé Olier. Il y a

» dix-huit religieux en cette abbaye (3) ; » L'archevêque de Bor-

deaux leva sur le champ tous les obstacles, et l'abbé de Chancelladc

envoya à Sablonceaux douze religieux de sa réforme (4).

NOTE 14. — M. de Caulet , abbé de Foix , dont il sera souvent

parlé dans cette Vie, fit la même demande ù M. Alain de Solminihac,

pour réformer aussi svs religieux (5). Il consulta dans la suite la Sor-

bonne sur la didicullé qu'il croyait devoir faire , d'admettre aux saints

ordres des religieux déréglés ; et il fut unanimement répondu que

,

n'observant pas les vœux qu'ils avaient prononcés , ils n'étaient pas

en état d'être promus aux saints ordres , ni d'être admis aux sacre-

ments, quoiqu'ils eussent protesté au supérieur régulier, entre les

mains de qui ils avaient fait leurs va>ux , ne vouloir en u^er que de

cette manière. Le motif de cette décision fut qu'un particulier n'a pas

le pouvoir de se former une nouvelle règle , ni le supérieur de le dis-

penser des vœux essentiels, ni même l'évêque ((>).

NOTE 15. — Le pèreCloy-sault, dans la Vie du père de Condren, fait

peut-être allusion au désir que M. Olier avait d'embrasser la vie

monastique à Pébrac , durant cette mission, ou plutôt la suivante.

« M. Olier , dit-il , faisant paraître un grand désir d'entrer en
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»)ll TROISIEME LIVIU:. H?
» comnninauld' , et se Irouviiiit ihiiis l'état qu'il avait souhaité , écrivit

» au |»èro do Condrcii pour prcnilre une dernière résolution sur sa

» demeure dans la solitude;. Le père de Goudron l'en détourna foitc-

» ment, stir ee qu'il reconnut que Dieu lui faisant estimer la retraite,

» ne lui iuit»osait pas l'obligation de la gardt^r , et lui donnait au ron-

» traire de lu capacité el de l'inclinaiion pour agir. Son désintéressc-

» ment pour sa congrégation parut dans cette occasion, puisqu'il n'y a

» point dcdoule que s'il lui eftt conseillé d'entrer dans la congrégation (i\ Vie d» pérc

n de l'Oratoire, comme il lit au père do Saint-Pé, il lui eût obéi (1) ». ^!f,

Z'""''''^" ''*'•

ACTES DU CARDINAL DB LA ROCnBPOUGAULD CONTRE LA RÉFORME
DE CIIANGELLADE.

NOTE 1G. — Le cardinal de la Rochefoucauld , délégué en 16^2

par le pape Gi-égoire XV, pour réformer, en France, les Chanoines de

saint Augustin , avait eu d'abord le dessein de les diviser en plusieurs

congrégations ; et il semblait que la Providence eût suscité trois hom-

mes doués de toutes les qualités nécessaires pour exécuter ce plan

de réforme , le pl'rc Faure, à Paris , le père Gallet dans l'Anjou , et

l'abbé de Chancelladc en Guyenne (2).Ce dernier, dont la réforme était

plus austère , et plus conforme à l'esprit primitif de l'ordre , avait été

wbdélégué en 1G50, et avait même reçu du cardinal une commission

expresse pour réformer les monastères des provinces éloignées '. mais

le père Faure, élu supérieur-général de la congrégation de Paris, crul

(|ii'il était plus utile au bien de l'ordre , de ne faire qu'un seul corps ,

dont le chef-lieu serait la maison de Sainte-Geneviève, et parvint à

attirer à lui , non sans peine , le père Gallet (3). Il trouva plus d'oppo-

sition de la part de l'abbé de Chancellade , dont la vie dure et austère

n'aurait pu s'allier avec la réforme mitigée dos Génovéfains. Ceux-c!

no pouvant l'amener à se fondre dans leur réforme, et craignant q.,

celle de Chancellade, en grande réputation de ferveur, ne s'étendit

bientôt dans toute la France , crurent devoir user de l'autorité du car-

dinal pour en arrêter les progrès , et le concordat de M. Olier avec

l'abbé de Chancellade fut le prétexte dont ils se servirent. Sollicité

par les Génovéfains , le cardinal entra volontiers dans le zèle de ces

bons religieux contre la réforme de Chancellade (4). Sou intention

était dès-lors
,
quoiqu'il ne l'eût point déclarée par acte public , de

ne former , selon les désirs du père Faure
,
qu'une seule congréga-

tion de tous les monastères de France ; et il agit en conséquence, con-

tre M.Alain de Solminihac, avec une activité et une promptitude que

{i)ni$t(>irede$
Chanoinesrégu-
liers,elc,l. ii. p.

S83.

{^)Hiilnirede$
Chanoines régu-
lier», elc, t. III. p.

7lt. l. II. p. 3S3.

ssA. — Vie de M.
Alain de Solmi-
nihac.

( t ) Hist. etc.

t. ui. pag. ;i'.-
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de M. Olier. p.

69 bis.
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118 NOTKS

lit (li-oituro (lo ses intentions pouvait soiilo .jnstillcr. En vain M, )Ir

nurrault, urrhtivCquf tl'Aiios, vint \o. supplier de ne rien ordonner

avant d'avoir entendu ral)hé de Cliancollade , il no put rien ol)te"

nir (1). Le i»' mars Ki^ri, le eardiiinl déclara que tous les monastères

des Chanoines de saint Augustin ne formeraient p'ns en France qu'une

seule congrégation , celle de Paris ; et défendit de recevoir, sous pré-

texte de réforme, aucims religieux qui ne seraient envoyés par cette

congrégation; défense qui d'aliord lia les mains à M. Alain de Solmi-

nihac : mais dinix ans aprt>s
,
poussant les choses h rexlrémité, le

cardinal ordonna
, par sentence, l'union des monastères de cet ahhé

à la congrégation de Paris. En vertu de cette union , il était permis li

chacun des religieux de M. de Solminihac de quitter leurs monastères

pour embrasser la réforme des Génovéfains, ce qui devait être, et fut

en ell'et , le sujet de grandes divisions et de beaucoup de désordres.

Ces monastères,qni étaient au nombre de quatrc.persévérèrent néan-

moins dans leurs observances comme auparavant.

NOTE 17. — La mère Agnès ne priait pas seulement pour les

missionnaires qui s'étaient joints à M- Olier; voulant augmenter au-

tant qu'il dépendait d'elle le nombre des ouvriers évangéliques , elle

donna .'i M. Olier un jeune homme qui servait les messes et était

occupé à la sacristie du couvent de Langcac,alin qu'il fftt employé à la

mission après qu'il s'en serait autant rendu capable par ses progrès

dans la science
, qu'il l'était déjà par sa solide piété (2).

M. OLIER A CONTRIBUE PLUS QUE PERSONNE A FAIRE COMNAITRE

LES VERTUS DE LA MfcHE AGNlSS.

NOTE 18. — « M. Olier , dit l'un des historiens de la mère Agnès,

» a remarqué en elle des vertus et des grAces fort particulières , dans

» le peu de temps qu'il a communiqué avec elle , et qu'il eu a reçu le

• dôpôt de tous ses secrets. J'omettrai , ajoute-t-il , le témoignage

» des personnes qui l'ont conduite : mais faut-il au moins queje dise,

> que M. l'abbé de Pébrac , maintenant curé de Saint-Sulpice , lui

» attribue, après la miséricorde de Dieu, tout ce qu'il a de bons senti-

» ments et d'affection au bien ; et qu'il n'en saurait parler que dans

» une telle passion de reconnaissance , s'il est permis de s'exprimer

» ainsi
,
que chacun juge bien que les secours et les avantages spiri-

(3) Vie admi- » tuels qu'il en a reçus , sont presque inlinis, puisciu'il ne fait point de
rable de sœur A-
g»è$,i. I. prérace. » un à sa mémoire et aux ressentiments qu'il conserve (3) ».
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M. de Brelonvilliers, après avoir dil que «M. Olier reconnut et
/|\ Yie Vf .1, 1.

rapprit que oVlnil elle qui lui élail apparue i'i saint La/are (1), ajoute p. n». lU-

» que le serviteur do Dieu remarqua eu elle un loi prodige de sainteté

« et de gr.^ces, qu'il n'en a jamais parlé jusqu'à sa mort sans admiration,

« (lisant souvent qu'il n\ivaU rien vu de pareil. »

NOTE tO. — M. Oller prit la plus grande part à la composition de

la Vie de lu mère Aynès « Insignis religiosus ordinisS.Benedicti», lit-on

tians les procédures pour la canonisation de celle sainte fille, « vitam

» scrvu! Dei scripsit excepitque è monumentis
; qua; illustrissimus D.

» Carolus do Noailles,opicopus S. Flori ad 0. Olier, abbatem Pipera-

» censoin transniiserat(2). «Ce fut M.Olier qui Ht composer.par ce reli-

gieux demeurant à l'abbaye do Saint-Gormain-des-I'rés (5), la vie dont

on parle ici.et qui est demeurée manuscrite. On en conserve un exem-

plaire au séminaire de Saint-iiulpice en deux volumes in-8o,sousle ti-

trcdo l'Admirable rie de sœur Af/nès de Jésus. L'auteur dit, dans la pré-

face composée en 1647 : « Monseigneur l'évèque de Sainl-Flour, à

» présent de Rodez ( M. de Noailles) , envoya il y a quelques années

» .'i M. Olier, curé de Saiiit-Sulpice à Paris , les mémoires de la vie de

» cette sainte fille, avec prière do les voir, les ajuster et les publier.

» M. le curé me les mit en main avec plusieurs lettres et autres papiers

» concernant la mémo vie , afin d'en faire un corps d'histoire. »

Au livre VI, l'auteur, parlant du serviteur de Dieu sans le nom-

mer , renvoie au livre suivant le récit d'une griJce extraordinaire que

la mère Agnès, après sa mort, obtint à M. Olier. Mais ce VIII» livre

n'existe pas dans Texemplaire que nous citons; il i\it sans doute sup-

primé par M. Olier lui-inônic , h qui il parait que cel exemplaire a

:i|>purtenu. En cfl'et, à la fin du cbap. 4o, liv. YI, l'on a supprimé un

récit du mémo genre, relatif à M. Olier (4). On y voit aussi qu'on en-

voya de Langeac h M. Olier les Mémoires du père Panassière.

NOTE 20. — La dévotion que les ecclésiastiques do Saiiil-Sulpict;

eurent pour la mère Agnès contribua si efficacement à établir la

haute réputation de sa sainteté, que les évéqucs de France, en deiiiaii-

ilanlsa canonisation, alléguèrent pour motifprincipal les fruits si lieu-

roux qu'avait produits sa tendre affection pour M. Olier. Do là encore

le sous-promoteur do la foi disait devant Pie VII , lorsqu'on discu(ail

laflaire de sa béatification : « Qu'il sullirail à la mère Agnès d'avoir

» procuré la conversion du célèbre abbé Olier, de laquelle, non

» moins que du séminaire de Sainl-Sulpice , le clergé et le royaume

(4) Agneti* à
Je$u nova pmi-
tio super virtu-
tes, tfomœ tme.
no 339. p. 107.
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{t)Rf$pnnt. n>l .«loFrniicn ont rt'tiré unit si Krumlu utilité , ol Dieu raugmcntalion

madveriiimei.p. » ''«' sa gloire 'Ij. » Nusirœ Aumli salis furet amvtrsiit ivlebirrimi ulibatis

*"*
Olierii : ex iihh , ac <i k J'utuUilo scminurUt Sunrii Suliiilii , clero ac rnjnit

CiallUt tanlit iiccestit ulilUaH , tkriiit et uitijwciiliim Ihi Ipsiiis ijlorlw,

NOTE 2t . — Il iKiriilt qiio lu cnrdinnl d» la Roclioroucaulii avait

ino(1t>rr lii riguRur de son ordonnance, pnisqnc M. Olior, qui aurait

Ait 80 présenter à va prélat lo i»' octobre, ne partit de Langeac que

le 13 du môme mois.

8(Jn LR CRUCIFIX DE LA HiSHK AQ^lkS.

SU
f9)5o portiiv p. NOTE 2a. — M. de Lanlagos , dans la Vie île la mère Agnèt (a), dit

au sujet du erucifix qu'elle donna à M. Olicr lorsqu'ils su séparèrent :

• On le garde a présent à Saiiit-Sulpiee comme une cliosu d'autant

{^) At>rîl , par
• p'"^ l»''*^'^'"'"s<' et véiiéral)le , (pi'on sait qu'il a été l'instrument

le père Sot-iyv»,
, ^y^^^^ niir.iclu en la itersonne de M. Philippe, vicaire-général d'Aix. »

I6H*. p. 60. Djinx r.lnm'Ê Dominicaine (5), il est rapporté aussi qu'on conservait ce

crucilix dans la cliapelle du séminaire de Saint-Sulpice. M. Lcs-

(4) Lettre» di- ^hassier , quatrièmu supérieur du celte maison , écrivait au père
venei , t. m. p. ' ^ ' '

*oi. Massoulié en 1 704 : « Nous conservons le crucilix dont il est parlé dans
(.%) EditivH lie

nsA. in-li. I- vu. » la Vie du la mère Agnès (i).» L'ouvrage de Piganiol de la Force
,

p. :f.ti

(«i) In-8n. iiTt. Description historii/ue de la ville île Paris {'Si) , le Dictionnaire liislorii/ue de

In vide de Paris, par Ilurtaud et Magny ((i), rendent le même témoi-

gnage. On l'a , eu eiret , conservé au séminaire de Saint-Sulpice jus-

qu'au temps de la révolution, où la personne «{ui l'avait reçu en dép(M

n'eu connaissant pas la valeur , le vendit à vil prix en laison du tni-

vail et de la matière. M. Emery , neuvième supérieur du .séminaire
,

fut incon.solable de cette perte. On y conserve néanmoins un autre

crucifix de la mère Agnès , enchâssé dans un reliquaire , et qui fut

envoyé à M. de Bretonvilliers par les religieuses de Langeac. C'est

le môme que celui dont il est parlé aux cliap. XII et XIII de la 111»

partie de la Vie de In mère Aijnès (ancienne édition), comme l'attes-

[7) Remarquée tërent toutes les religieuses de ce monastère, dans un acte qu'elles
sur le voyage de '

M de Bretonvil- dressèrent à cet effet : oa e conservait autrefois dans la chapelle de
lien à Milan.
Pièce M». Notrc-Dame-de-Lorette , à Issy (7). Ce crucilix est aujourd'hui au

séminaire, mais il est dillicile de le distinguer d'un autre parfaitement

semblable, et qu'on croit aussi avoir appartenu à la mère Agnès.

NOTE 23.— Il parait que cette manière de parler à Dieu : Votre

servante ne bougera pas d'ici, était assez ordinaire k cette sainte fille

r\i
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dans les occasions où ello voulait absolument obtenir de Diku ce

qu'elle désirait ; « Notre-S;!igncur lui ayant accordé un jour quelques

» grAces extérieures qui [louvaient donner beaucoup d'éclat à sa vertu,

» elle se jeta par terre dans le jardin du couvent , et se mit à crier de

> toutes ses forces : ]\Ion époux
,
je ne veux point de ces croix de

» dehors ; ôtez-les moi , mon ami , s'il vous plaît ; point de croix

- visibles... non , non, je n'eu veux point... et je ne bougerai pas

» d'ici que vous ne m'ayez ôté ces croix. » On ajoute qu'elle fut (i) L'admira-
jL • ,. ' /,\ ble vie de tœur

exaucée après cette prière (1). Agnès, l. n. Mi.

NOTE 24.— Celte écuelle n'est que de fayencc commune , elle est

paiscméc de fleurs et d'oiseaux grossièrement peints sur un fond

bleu de ciel. Jusqu'à ce jour elle a été préservée de toute fracture.

Il est vrai qu'on se contente de la montrer avec beaucoup de pré-

caution aux pèlerins , et qu'il n'y a guère que l'évèque du diocèse et

les ecclésia!>tiques de Saint-Sulpice à (jui l'on offre do prendre quelque

chose dans cette écuelle , comme il se pratique en divers lieu.x de

dévotion où l'on conserve de semblables objets.

i' a il
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LIVRE QUATRIÈME.

LE PÈRE DE COTTDREN GÉNÉRAL DE l'oRATOIRE EST DESTINÉ

PAR LA PROVIDENCE POUR ACHEVER EN M. OLIER l'oEUVRE

COMMENCÉE PAR LA MÈRE AGNÈS.

I
Quoique la mère Agnès eût écrit au père de Condron

M.Oiier prend de prendre M. Olier sous sa conduite (1), celui-ci s'a-
îc ntTC do Cou-
dien pour son dressa néanmoins encore à saint Vincent de Paul lo

^^TiUuIsiaiions
^^^^^ ^^ l'année 1634 ,

et pendant une partie d(; l'année

aiiihi'iaiques
, p. suivante. Peut-être ignorait-il le sujet de cette lettre , ou

s'il en était instruit , attendait-il
,
pour se priver de celui

qui avait été jusque-là son conseil et sa lumière, un

signe manifeste et un ordre exprès du ciel. Quoiqu'il en

soit , étant alors tourmenté de peines intérieures les plus

accablantes qu'il eût jamais éprouvées , et ne trouvant

aucun soulagement dans les avis de saint Vincent de Paul

,

il prit le parti de vaquer aux exercices d'une retraite spiri-

tuelle , et ce fut durant celte retraite qu'il connut enfin le

dessein de la Providence, par une parole intérieure si forte

(2) Mémoire/) et si puissautc
,
qu'il ne put s'empêcher de la regarder

t."i. î sV^''*^*^'
con^me un ordre de Dieu (2). Celte parole fit sur lui une

impression extraordinaire ; et , api(>s même la mon du

père de Condren, il n'en parlait (ju'avec la plus vive émo-

lion. • mon tout, dil-il , le tairai-je ce mol
,
qui mesaisii

» et me perce le cœiu' de reconnaissance , même à pré-

» sent? Pourrai-je le taire, source inépuisable de bonté
,

» miséricoide sans pareille? Lorsqu'en celle retraite, où

» j'étais encore affligé d'une faute que je croyais m'avoir

» perdu
, tout d'un coup nnt^ voix , conmie celle d'un

» maître puissant, me dit ; Le père de Condren te mettra
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* NOTE 1.

LE i»KRi: m: condren doit for er m. olier. 12;^

» en paix : ce (|ui enl lanl d'elïicace
,
que sur-lc-clianip

» je resscnlis uii«' paix ei un calme indicibles. La leni-

H pèle qui semblail ni(; devoir abîmer s'appaisa, el je n'en ^^^^ ^1)"^
"",'.

» ai plus l'ien éprouve'^ depuis (l). " P- *^<^-

Celle lumièn^ surnaturelle ne doit point paraître étran-

ge dans la vie de M. Olier, puisqu'il est hors de doute

que Dieu, comme l'tMiseigne Benoît XIV
,
parle familière-

nient à ses amis, el qu'il a coutume de combler de ces

sortes de faveurs ceux sur qui il a de grands desseins

pour le bien de son Eglise *. Le changemenl de direcleur,

(|ui en fui la suite immédiate porte d'ailleurs une si vive

«nipreintc de la sagesse divine, qu'il sudirait seul pour

éloigner tout soupçon d'illusion. Il n'eul point en efl'et

pour molif la sanctification personnelle de M. Olier : saint

Vincent de Paul aurait pu sans doute le former aux vertus

les plussublimes ; mais ce conseil de Dieu était ordonné pour

de plus liants desseins
,
pour lui manifester sa vocation re-

Jalivement à l'établissement des séminaires, et le disposera

en remplir toute l'étendue. Ce fut ce que M. de Maupas

parut insinuer en signalant ce trait dans l'oraison funèbre

(le sainl Vincent de Paul. <• Il fallait sans doute, dit cet

» orateur , deux grands inaîtr<'s de la vie spirituelle
,

» M. Vincent el le père de Condreu, pour former ce grand

» sujet el le rendre capable des plus hauKîs maximes de

•' la perfection
; puisque la providence de Dieu s'en vou-

" lait servir pour établir ce beau séminaire! de: Saînt-Sul-

" pice, cl pour h' rendre Ini-mèine tel qu'il a paru depuis , . ,

dans la suite des temps , un père el un maître de lanl de ni-i>re à la mc-

, , , . . . . .... moire de messire
» de vertueux ecclésiastiques

,
qui manilenanl , a I heure Vincent de Paul,

" que j«î parle, travailhMil dans nos «liocèses avec abon- '^'n^îf i{H,'a/e'

" dance de grùces el de bénédiclions (2). » Dieu voulut .v. 3487.

l'ii effet que, pour exécuter ce dessein, M. Olier vint

puiser la grAce de sa vocation à la source même où saint

Vinceul de Paul avait reçu les prémices de la sienne , et

que
,
par conséquent , il passât sous la conduite du gé-

( ;

-m

I'!
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II.

Les instilu-

leiii's dos sémi-
naires ont pui-

sé à rOrutoirc
l'esprit de leur

vocalion.

(1) Vie de Pierre

de Ucrulle , par
Tabaraml, t. I.

liv. III. eliap. I.

* NOTE 2.

" NOTE 5.

(2) Fit' de M.
Bourdoise , il/s.

in-folio, iiv. iv.

diap. I.

(â) //«(/. liv.i.

chap. XIV. p.
99.— Vie du viî-

me, Ms. in-4o.

p. 72.

(4) .ibcllii. Vie

de M. Viticeni ,

liv. I. (il. VI.

pag. 24. —hi-
reci. de In Con-
gritjuliondel'it-

rn<oi>t',l repart,

tiiap. I.— ///*-

Uiire de Pierre de

lieriille, par Ta-
buraïul, liv. m.
cliap. I. p. 139.
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iiôrni de rOinloirc
,

qui cluit nlors le père Charles de

Condren.

On sail qiio le vénérable fondaleur de cet inslitut, Pierre

de Bérulle, avail été suscité de Dn;iJ le premier, pour

commencer, dans le clergé de France, la réforme que saini

Philippe Néri el sainl Charles Borromée élablirenl ave<;

lanl de succès à Rome et à Milan (1). Ce sainl pcrsonnag<'

avait été destiné, non-seulemenl à fonder celle congré-

gation , dont le but principal était la formation des jeunes

clercs aux vertus ecclésiastiques*, maiscncon; à conmiu-

niqucr l'esprit de ce renouvellemenl à d'autres sujets
,

appelés à coopérer au même dessein el à fonder des so-

ciétés sur le modèle de la sienne *. Ce fui de l'école du

père de Bérulle que sortit M. Bourdoise , instituteur de la

communauté de Sainl-Nicolas, el qui forma de sa main

nn grand nombre d'ecclésiastiques , employés dans la suite

à la conduite des séminaires (2). «Il voulut, dit son his-

» torien, s'approcher de ce buisson ardent, cl voir ce pro-

» dige de charité , atin de participer à son ardeur cl à sa

" lumière. Il demeura environ trois mois auprès des pre-

» miers prêtres de l'Oratoire , de ces hommes aposto-

» liques , ajoute ccl auteur , destinés comme d'autres

» Noé à repeupler notre Eglise , après le déluge de

» maux des siècles précédents ; el qui, en effel, ont été

» comme les prémices de lanl de saintes familles qui so

" soni élevées depuis dans ce royaume (3).» Sainl Vin-

cent de PaiU , appelé paieillemenl à travailler à la r*;-

forme du clergé, passa environ deux ans dans la retraite

sous la discipline du père de Bérulle (4). Son dessein

était surtoul , dit Collel , après Abelly , de trotiver

,

dans la personne de ce sainl prêtre , un ange visible (pii

le conduisit dans toutes ses démarches, el l'aidât à décou-

vrir ce que Diku voulail qu'il enirepril. Son attente ne

fui point trompée : le père de Bérulle reconnut d'abord

qu'il élail appelé ù de grandes choses , cl lui prédil même,

tion , !
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dit-on
,
qu'il donnerait naissance à une congrégation de

saints prêtres qui travailleraient avec fruil et bénédic-

tion (1)*. Le père Eudes , instituteur d'une autre congré-

gation , vouée au même objet que la précédente , savoir

l'éducation des ecclésiastiques dans les séminaires et les

niissions , fut également forn»é par le père de Bérulic
,

qui prévit aussi combien il serait un jour utile à l'Eglise de

Dieu (2). Ces ecclésiastiques et quelques autres
,
que la

grande piété de ce saint prêtre avait réunis sous sa direc-

tion , recevaient dès-lors dans leurs unies la semence pré-

cieuse qui donna dans la suite des fruits si abondants (;>).

Maisces fruitsdevaient être lentsà paraître , et les desseins

de Dieu sur les instituteurs des séminaires demeurèrent

long-temps cachés.

La congrégation de l'Oratoire elle-même
,
quoique née

pour répandre ces établissements dans le royaume , ne

s'occupa guère que des missions , de la conduite des pa-

I oisses, et surtout de la direction d'une multitude de col-

lèges (/t) , eomme l'avait craint son instituteur*: jusqu'à

ce qu'enfin le père de Condren
,
qui lui succéda, exécuta

le dessein de la divine Providence ; non pas, toutefois, en

élablissarit lui-même des séminaires , mais en préparant

les sujets que Di EL appelait à en jeter les premiers fonde-

ments. Ce grand pr-rsonnage, dont le père de Bérulle di-

sait avec étonnement, qii il acait reçu l'esprit de TOra-

toire dès le berceau (.5) , était bien digne d'une mission

bi importante. Il jouissait partout d'une réputation de

stiiiletéî vraiment extraordinaire , et l'on aurait peine à

(Kiire jusciu'où allal'i la vénération pour sa personne , si

nous n'en trouvions les témoignag s les plus authentiques

dans tous les écrits de ce tenq)s, et dans les sentiments

([lie professaient |)oin' lui les hommes d'ailletns les plus

iL'conuîjandables*. Le cardinal de Bérulle , doué lui-même

de tant de dons de la grâce , et si éclairé dans la science

lies saints , se prosternait ({uelquefois à terre en passant

( I ) AbeUy.
/W(i. Collet. Vie

de S. Vincent ,

t.l. liv. i.p. 35.

p. 571. — E-
pislulœ ad Cle-
rnenlem xi. Ro~
nift' 1709. p. 6G.

* ?(OTE A.

(2) Vie diipme
FAule.s.lH'-n.lW.

I. an 1025. p.

19.

{^)Viederier-

redelterulle.par

Tabiirund. t. I.

liv. III. chap.i.

p. 139.

III

Le père de
Condion osl

dcstinéàfornicr

les premiers
fondateurs des
séminaires eu
France.

(4) Mém. sur

M. (Hier, pur M.
Baiidrand, p. i.— Vie du père
Eudes, .l/,v. [v,i'^.

77.— l'a' du mê-
me iiiipriincT, p.

70. 71.
* NOTE 5

(5) Vie du pè-
re de Condren ,

par le père .line'

tôle, l(>,57, liv.

II. cil. X. II. 1.

.:1?

! :

:
l|

iir

.NOTE G.



12G PARTIE I. LIV. IV. — 1635.

dcvniU la chambre du père de Cundrcii
,
pour baiser les

(i)Clo>saalt,
vestiges de ses pas: et il éeiivait à genoux et tête nue ce

)w Ms. t. I. p.
° r .. » o- •

229. 230. ' iju'ii lui avait entendu dire (1)..Saint Vincent de Paul n'en

- ' avnit pas une moindre- estime :« Il m'en a parlé spuvént

~
;y

"
'» en des termes qui paraitraieinl incroyables, dit M.: Olier

;

,"',?/ " et je nie souviens qu'il me dit à son sujet :.II ne â'est

iv » point trouve un hpuuno semblable à.lui : non est. inven-

. j ; . » fus similis un , et mille autres choses semblables;

j
» jusque-là, que lorsqu'il apprit sa nioft , S0 jetant ù ge-

' »!npuxct se frappant la poitrine, il.s'uçcnsait, les luj'iifics

(aj.Wcm. aui. « aux yeux , de n'avoir point honoré ce saint; homme

J* ïàs-S'
"*

". ""la"l Q"'' niérilail de rèlre;(2).» Enfli/j sainte Chantai

,

t3)Cloysault, après quelques entretiens qu'elle eut avec: le père. doiCon-
;/m/. p. 2G4.— » ' • • •

'
.

. , .

Miimoires de M. drcu , fil de hu Cet clogo , le plus beau.quon puisse. liure

f-'^ '—'^Vie du *^"". homme mortel : Si Dieu a donné, à tEglise natte

pèredeCondrcn, tienheurenx fondateur pour instruire le», hommes ^ il
par Caraccioli, '

•
, » / >

i r 1 J.I
in-t2. p. 123. fne semble qu II a rendu le père de Londren capable

'd'instruire les anges Q)). En efl'et , l'un des privilèges

(le ce saint personnago acte, selon la remarque de l'un

"'.. ..de ses historiens , d'avoir dirigé un grand nombre

.' .
• d'àmcsdes plus rares et des plus émineiites d(^ son

* note" T. 'siècle '. « L)ii:u l'avait fait; pour les saints, dit-il, et

"".l'avait rendu capable de Içs.conduire à la perfection la

». plus sublime : il n'était point de voie de saiiciitieation

(4) C'oysauU „ gi extraordinaire qu'il n0 comprit d'abord , et il en con-

lie du père (/e »_ naissait de tant de sortes', qu'il croyait que le nombre
Condren. 1. vu. , ... . . i ' - i •

307. 508. " **6^ sanils de nos jours, quoique plus caches , égalait

> cependant celui des pn'inieis siècles de l'Eglise. (4). »

Tel fut le digne successeur du père de Bérulle, l'hérilier

pat

IV.
Le père (h;

Condroii forino , •, ^^r . , , . . ,
. ,

M. Olior et ^^ *'*J" cspiil. iNou moius éclaire sur la vocaliun de

quelques ec -
^^i (j|i(.p qm; ^f, l'avtiit été la mère Agnès de Langeao , il

clesiastiques ' ' n n
^

(Joni Dieu lui reconnut en lui l'un des instrumenls choisis de Diku pour
l'ail eonnailie la . ,. ,, , , ,,^ ,. , ni,,
vocation. réaliser, en r rance, les vœux de I Eglise louchant I eiabiis-

(fiiUoysault, seuienl des séminaiies, el prit un soin loul particulier de
I Jt'.V .l/.v*. t. i.

' ' '

p. 255. 250. sa sanclificalion (5) el de celle de quelques ecclésiasliques

ih
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(lcqiialitt>,nppel('s àconcoui'ir,dc concerl,aumôme dessein.

<• (lo bon pèru,dil M. Olier, connut mu fiiçon de vivre, sans

» que je lui en eusse lien dil
,
pour l'avoir crue trop com-

» nuine ; el il regardait comme sa principale vocalion noire u
) ,ii,„,vr ,/«

.. naissante société, qui devait réveiller , disait-il, le zèle ^* «-«'"er deuMc-
moiresaiU.de. M.

.. du clei'gé el celui de la congrégation de l Oratoire (1). • ouer.

Ce fut peut-être pour seconder plus aisément ce dessein /„ c,mg"^g7iim

do Dieu, que, d'abord, il se déchargea delà conduite des col- *f^
i'<*faioire.im.

1631. — Aaex
l«ges sur l'un de ses prêtres, puis du gouvernement même de fAHsemhi'e

de la congrégation sur un vicaire-général (2) , et se livra fg^al. '4«?
'

'

(oui entier ii la direction des ecclésiastiques (3). Avant le (3)Cloys:iult,

Vie J/s. t. I,
I».

départ de M. Olier pour I Auvergne, il avait déjà sous sa 267.— omison

conduite ceux dont nous parlons, et les insiruisail assidu-
-J/g'^/jf,,^'^",/^,!^^^

ujcni dans des conférences pariicidières. Ils ne furent (4) Mémoires

d'abord qu'au nombre de six : M. de Caulet, appelé l'abbé ISJ^^!,^!^;^!^;:

do Foix, M. du Ferriei-, les deux frères Brandon , M. Olier i"*^'*^.
l»- 40. —

nibl, Romle p.
el M. Amelole (4) i

el, comme presque tous ; eurent beau- 44.

coup de part à rétablissement du séminaire de Saint-Sul- (îijVii'sdvqua-

pice, il est convenable de les taire connaître en peu m gugis dans la

mots. M. de Caulet , abbé de Sainl-Volusien de Foix , (ils ^yaiX u"'
d'un président au parlement de Toulouse (5), et l'un des *'*

premiers qui se mirent sous la conduite du pèredeCon-

drcn , se faisait dès-lors distinguer par un désintéressement

et une njoriilication qui (rouvaieiit peu d'exemples dans ,„> „ .^ ' *
( 6 ) Mémoires

les hommes de sa condition. Sa rare vertu et sa piété tou- deM.duFerrier,

,, .. 1.1. r-.. ,,.. MS. Siiinle-CiC--

oiieient si vivement M. du renier, jeune ecclésiastique, «enèct-, p. 54.

arrivé à Paris en 1G34, qu'ils rallirèrent aussi sous la
33. «/w. %/o/t',

' • p. •>/. .)iS.

conduite du général de l'Oratoire. <• Il me procura cet (") '/"'/. u*.

,.,,,, ... de SaiiUc-dvne-
•' avantage, du Al. du Ferricr lui-ineme, aussi bien que ,,!«(.

, p. 7, 7^.

l'amitié de M. l'abbé Olier , qui a Uni ses jours en lépu- ^i'f',;"''*^
'''

' ^ •• *^ [Hjlfepon.sesdux

» talion de sainteté (6). » M. du Ferrier, fils d'un lieute- ï'«^*'- louciumi

, , , , V , , . . -.w .
M. du Verrier,

iiaiii-general (7), et neveu du grand-maitre de Malle el .««. saïuie-Ge-

d'uii des agents du clergé (8), n'était venu à Paris que "^/gwj,,^^ y^.

dans l'espérance de s'élever aux honneurs par le crédit de *""'"« - (Wnev.

r ^„v .. . , . . P'i—Bibi.R.
ses proches (9). Il trouva au sein même de celle petite so- p. 19.

i'i .1

"'.•M
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.j

I !

{{Wciiiie l'en- v'télé Ao gr.iiKls cxomplt's de déinciiement dans la pcr-

mllt'jl'Z'.uu- sonne do M.Brandoii. L'aîné, qui élail veuf (l),avail qnidé
liujrdp.duhumc.

|., ^harj^e dcConsciller-d'Élal ordinaire pour se eonsaerer

au service de l'Kglise; el le second, appelé de Hassancouri,
NOTE 8.

^,^,||g jj, Mallre des Comptes pour embrasser d'abord l'élat

(2) Mvmoircs religieux *. Ce dernier, qui joignait à une grande t'orlunn

ii/v. ik\a^im. l'humilité el la simplicité dans un degré peu commun

,

sumic- r.incviè- ,;,r,^ d'un,, humcur si douce el si agréable,(iue sa personne
Jc, |t.4().— //(/)/.

" ' '

/t.|>. ii. et ses discours faisaient tout à la fois l'édification el les d('>-

vivHde i/iwiiiiws
''^'^'S "t' ^^'* anus, hnfui le sixième était M. Amelote(2),

pnin's,i. III. |). j,,m,(, docteur, recommandable pour ses talents (o), et nue
51.», — Jiiiiniul

' \ /> i

(If la wiii.tm Si- le pèic dc Condieii avait placé auprès do MM. Hrandon et
Honore, l. I. I).

, 1, , ,
.

1 .1 ' I
• 1

7,})5. de Uassancourt pour leur enseigner la théologie. La ma-

nière dont le père de Coudrcn se l'attaciia fut loui-à-fait

extraordinaire. Coinnu; s'il eût été instruit d(!S desseins de

DiKu sur M. Amclote, dès qu'il le connut à Paris, il lit

toutes sortes d'avances pour l'engager à venir le voir,el

voulul, par les visites fréquentes diml il le prévint, l'tjbli-

ger de lui en faire à lui-même. Ce ne fut pas sans com-

battre beaucoup, que AL Amelole se rendit à ses poursui-

tes; car, plus lepèredcCoiub'cn le prévenait, plus il éprou-

vait d'éloignement pour sa |)ersonue el pour sa doctrine.

Enfin, vaincu par ses reclierclies coiilinuelles, il lui de-

manda ce qu'il d('>sirail dom; de lui. l'our r(''|)oiise, le

père de Condren lui donna un réglemenl de vie : ce règle-

ment , bien ditfi'renl de celui (jne .M. Ameiote s'éiail

tracé à lui-même, devait lui inq)oser le sacriti(;e journa-

lier (le ses goùls les plus chers et les plus favoris. Dominé

par le désir le plus immodéré de l'élude, il se mettait au

travail dès (|ualre heures du malin, ne cessait qu'à onze

pour aller entendre la sainle Messe , el passait encor<!

l'après-diner en .Sorbonne; el sou nouveau réglemenl lui

interdisait, pendant un an, toulesorto de lecture et d'étude,

(4)/{(ciV</i /V/j- à l'exception de deux chapitres de l'Écrilure sainte, chaque
famé du nire A- • /•is > • ,. . ., , ..

mdoie. ibid. J^"'' W > " "" "^ I aiicieu, I autie du nouveau leslamenl,
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qu'il lirait à genou\ et sans conuueniain^ adorant , danslo

premier, 1)ii;l le l'ère, prépiininl le moiulf à la veinie de

son Fils, el, dans '• second, écoutant Jésus-dhrist qui veut

bien nous instruire lui-même. Ce re^leuunl n'était pas

partieulie- à M. Anielote : les autres disciples du père

de tlondren le suivaient également (I).

Ce saint personnage , éclairé de Dikl sur leur voca-

tion (2) el sachant que les instituteurs des séminaires

devaient denu'urer dans le simple étal de la prêtrise , afin

d'oiïrir à leurs disciples un modèle du détachement qu'ils

s'eUorceraienl de leur inculquer , les détourna con-

stamment de l'épiscopat *. Un jour qu'il fut prié par le

cardinal de liichelieu de lui l'aire connaître les sujets

qu'il croirait le plus propres à cette dignité , si impor-

tante à l'Eglise el au royaume, il lui en nomma quei-

<iues-uns , el ajouta qu'il en «connaissait d'autres très-

capables, mais qu'il ne les nommait pas ù son Lminence
,

Notre-Seigneur ayant lésolu de se servir d'eux pour un

grand dessein (3). Ce ministre ayant promis au grand-

maiire de Malle un évèché pour son neveu , l'abbé du

Ferricr, le père de Condren dit à ce jeune ecclésiastique

en le prenanl sous sa direction : // tie faut pfus penser à

être ereque , Dieu veut vous donner à faire quelque

chose qui ne sera pas moins utile à fJù/lise (/i). Ce l'ut

dans les mêmes vues, el parla crainte que M. Olier ne

sortît des voies de la Providence sur lui
,
que , dès qu'il

apprit qu'on parlait de le l'aiie évéque , il lui écrivit

,

comme on a vu , 'd'Interrompre ses missions d'Auvergne

el de partir sans délai pour Paiis ; el jamais la conduite

de Dieu ne parut plus sensiblement sur M. Olier
,
que

dans l'ordre qu'il reçut alors de se mellre sous la direction

du général de l'Oratoire : car s'il eut conlinué de s'adresser

à saint Vincent de Paul , il eût , selon toutes les apparen-

ces , accepté l'épiscopal sans balancer.

Quoique ce grand sainl lui renqîli de tant de grikes el

9

M. ilii l'frricr
,

M.^.SiiinU'-(!rtic-

lit'ir,
I».

r»s. —
/)(/'/. /{.

I». 4iî.

V.

I.l« pl'H' (lt>

(!oiHln>ii(Mii|M'k-

Hi)> .M. Olier
(!';ir('t'|i|('i' I e-
|)is('0|)at

Ci) .»/(•(/(. llf

M. ilii l'crfief. |).

irwj. ir.-.

(3).J/(Hio»>t' sur

M.(Hur,ii(ir M.
Itiiiidrund.yiAii.

M. lin /''fcr/Vr
,

M.\.i:ilil.S<tiiUL-

(l('U('l'iCTV,\}. -il.

i'iil!

IN



i:io r\HTir. ». i.iv. iv. — \(\:\:

m

(\)niruiililis

lillrrs ik Miiiil

yiniiiii lie l'tiiil,

t. I. |i. I II -.i-

* NOTB 10.

(2) CUiijsnuU,

rii's Mss. — Vil'

(lu iirri'liihii ii.r,

1. 1. |). Hin.

VI.

Lo JUTC (lo

Citnclreii pcr-

si'vi'ic 1S mois

(liiiis son rcliis,

sans tMi f'nii'c

(OnnaUit! !<'

vrai iiiutil.

(I(! (Ions divers pour riiiili<<'' des àincs , il ne ((Hiiiiiissitil

poiiK (>iii'()iM> lii voriilioii de iM. Olirr loiicliiiiil l'i-lidilisse-

iiM'iil dt's sciiiiiKiiies ; cl ('(; (|iii est hieii l'ciiiiiiqiiiddc , il

ne savait pas ipu; liii-nirnie ni sa socieii' dnsseni un join'

avoir pat'l à leur lornialion. Aussi, dans U\ projel de hnlle

d'insiiintion de sa e(MMpa};nie , (|n'il envoya à lUnne , il n(!

(il aucune incnlion des seniinaiies (^) , cell(> Itnile , don-

née en 1it.>-J,n'en lail poini niciuion non plus* ; cl lucnu!

lorsqu'il coniinença dans la suile à riMiiiit' des cni'anis,

dans resp«''i'anc«' de les former à l'clal ec<'lesiasii{|ue , ee

fui sur les enliorlalions r«''iu''!«''es du père de Condreu, el

par luanièie de siui|>le essai (2). Ne soupçoniianl doix-

point (|ue M. Olier dût nu join- avoir pari à cette (eiivre,

(pii, d'ailleurs, seud>lail èlr(' desesp«'iée el sans ressource,

il ne négligea lien pour rengager à prendre la coiiduilo

du diocèse qu'on lui olVrail. Il le pressa vivenienl , au nom

(lu prelal dont nous avons parl«' , cl il conlinua de le solli-

citer pendanl dix-lniil mois,,jusqu'à ce (|u'il eùl perdu loiil

espoir sur celle all'aire , c'csl-à-dire jiis(|u'au mois d(!

mars lOoti. S'il eùl connu les motifs qui faisaienl a^ir lo

père de ("iondreu d'une manière tout oppos«'e , sans

douU^ il n'auraii pas fait lanl d'inslamtes ; mais ce père

ne les numiicsiail à personne. .Non moins lidele à tenir

cachés les ordres se(;rets de l)ii:i , (pi'à les découvrir

dans U; lenq>s niar(pie par la Providence, il n'en pariail

qu'en termes couvcits à ceux mêmes «pii devaienl en cire

un jour les exi'cutem's. Un vient de voir avec quelle r»'--

serve il en avait dil (|uel(pie chose au cardinal de Kiclic-

lieu ; il s't.'xprima toujours à cet e^^ard d'une manière

également obscure poin- ses disciples , (|Uoi(|u'il leur

pariai sonvenl d'une wurre Irea-utile à IJùjlisv jioiir

iaquellc Dieu les uvaH destmes. La vénération pro-

fonde (ju'ils porlaieul à sa personne les enqièchail de

lui demander ipielle serait donc la nalurc de celte <euvre
;

et , comme nous le dirons dans la suile , ee ne fut que Imil

i!^
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jours avant sa mon ((u'il eommenea enlln ù leur en parler (l )/<"'• itf

ilairemeiil il. (elle eoiidiilu' poiina peiiie;re semlder
, |-,i.,.„.

étranne dans uii Uomme d'ailleurs si saye el si l'claire ; ^^^.-^
\!',it' Hl

mais ayant loiijuiirs ignoré le nioiiioiu ci le lit u tiiarqutts ndini. \,in\. i.

pour l'exéeulion d'un desseifi si utile 1 1 l'jiÇlise (^2) , il al-
|J;!,,j",;,//„,,,,,!,..

U-eta de n'en parler jamais u«iVn terme» «(tiiveris, d»' '/'",' '• '"- !'•

peur (|iie s'il venait à iMre connu avaoi le tem|)s, reiiiR'ini

(le loin biin ne s'efloiçàl de le laire ecli(iiier,cn y prépa-

raiil de loin des ohslaeles -|'. Cl'élail , sans duule
,
par le

iiièine principe ipie saiiil Vincenl de Paul avait coutume

d'allirmer qu'une bonne (eu\ re , divulguei^ avant le lemps,

était à moitié détruite.

(H)ligé néanmoins de répondre à M. Olier , qu'on pres-

sait toujours d'accepter l'episcopal , lo pèn; deCoiidron ^'

contentait de lui dire : « Je vois en vous de grands ein-

pécliemeiits à être <''vé<pie , el pour pouvoir proiioneor

' allirnialiveiiMml
,
je dé'sirerais avoir des preuves plus

' inanitéstes delà volonléde Dieu." M.Olier,sans pénétier

|)lus avant dans la |)(msé>e do son iioiiv<ïaudirecleur, croyait

que ces eiiipècliements venaient de son iiidignilé;et ilaltri-

biiaitlejugttineiit contraire de saint Vincenl de l'aiilàlairup

Imnne upinion (|ue
,
par esprit de charité , il avait con<;uu

[u)»r sa personne. " Le père de Condreii, dil-il, avec sa

> (-aiideur et son Immiliti'' ordinaires , me l'aisait luire de

" ln(iueiilcs visit<!s à iNolre-Dame
,
ptmr me uietlre vu

» étal de coimaitre la volonté de Diiiiijipii devait èlree\-

] Le [tèrc (l(> C^uiulreii, ditiis uiio Icllrt- ii M. Dartlii'-lciiii do Doii-

iKiilifii, L'Vt"'«iU(' de Coinminj;»' , iViile t'ii l(»r.7 , iiu su'yl d'un héiiii-

ii;iiit' (juc ce pirhil voidiil élaldii' dans son diiurst' , lums lail assez

t oiiiiailrc lo niotil do co sifoiuo. » Vtuis vous stmviondio/,, lui dit-il ,

• (|irit n'en faut |ioint paiior. Les ufluiixs de Diia be conservent dans

< le secret de son esprit : les publier au inonde , c'est les exposer au

>' diable, qui peut les contrarier aist'iiienl, par ceux qui se laissent d' Letin-t et

vciils ilit jiérv dv
» conduire à sa lualiguile (I). » t'Amdrvn.tnt.

L, :

il»'



1S2 PARTIE I. LIV. IV. — 1635.

•' primée avec un peu plus de lumière qu'à l'ordinaire , à

» cause , cnmnie je le pense , des grands défauis que ce

" ce second direcleur remarquait en moi. Il éiail éclairé

• comme un ange , et il jugeait que la vocation n'était

• pas assez expresse pour passer par dessus les empèclie-

» nienis qu'il reconnaissait en moi , comme défaut de ju-

» gement^ de conduite , de piété , de véritable zèle, de

» science , d'expérience ; enfin de toutes les qualités né-

" ccssaires à cette condition : comme aussi parce qu(^

» Noire-Seigneur me donnait bénédiction dans les emplois

» des missions , auxquelles il m'avait appliqué jusqu'à

• cette heure. Ce qui me porte à croire qu'il di'sirait quel-

» ques signes particuliers ou intérieurs ou extérieurs, et

» pour lesquels il me faisait tant prier; c'était cette maxime

•> selon laquelle il se conduisait, savoir : Que dans les vo-

• cations communes , sM y avait de notables empèche-

» mciUs, il fallait y avoir grand égard, par exemple aux

» miens, dans la vocation commune que me manifestait ce

•' pr<'lal , en me demandant lui-même pour successeur ;

» mais qu'au contraire il ne fallait avoir égard aux cnqiè-

» cliemenls
,
quand les vocations étaient manifestes et

» extraordinaires : ce qu'il eut voulu voir en cette reii-

aut.dc\y"<)i'ii'.\
" contre pour fermer les yeux sur mes misères et mes

1. 1. \^. 97. 93. „ imperfeciions (l). »

M. Olior auiaii pu cependant conclure que son nouveau

/ar, ../, direcJ«Miravait quelque autre motif en vue. Dieu a (Vau-
(2; (,liiiis<nill, T »

Vies Ms. i. I. très (les'scliis- surioux, lui disait (|uel(iuefois le père de
Vif (lu /xVc ili' ^ . t t • • 1

(]t,udnn,\\\.i\. C()ndren;/7.v ne xotif pas fti t'cfatonts ,m xt nouorah/ex

'' ~''^'
que Vepiseopat, mais ils seront plus utiles à fEglise (p-).

Aussi saint Vincent de l'aid
,
qui connaissait mieux (jue

personne les disposiiions intérieures et le mérite de

M. Olier, l'ayant dirig<' pendant <iualre ans, ne laissait pas

d'agir- , autant pour seconder les pieuses intentions du

prel'.it
,
que pour procurer à l'Eglise un évè(iue dont il

concevait les plus hautes espé'rances. il paraît même qu'il
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fil exprès le pèlerinage de Notre-Dame de Chartres , alin

d'obtenir
,
par l'intercession de la très-sainte Vierge , et

dans celle même église où M. Olier avait si lieureusen«enl

«;prouvé ses favtnn's , les lumières nécessaires pour con-

naître la volonlé de Dieu sur lui (1). D'un autre côlé, m. tliap. ix.

Ieve(|ue qui sollicilail M. Olier, revint encore Im-meme a <Hkr,}iaricpè-

la charge, el continua long-temps ses poursuites (2) ;
''^' ''"*"• l*'"'^-*-

ce (pii reli'it M. Olier à Paris , el l'empèclia malgré lui

d'aller reprendre plus tôt ses missions. « Quoitjue ce

» prélat , dil-il
,
pour la personne duquel j'ai une grande

> tendresse , me témoignât tant de conliance
,

j'avais

" (luehiue aversion pour lui dans ce temps-là , à caustî de

> ses poursuites que je n'agn'îais pas ; comme aussi parce

» qu'il me semblait qu'il me faisail perdre le temps à

" Paris , me sentant toujours pressé de m'en aller travailler

• aux missions, dans lesciuelles Notre-Seigneur m'avait ,_, „ .

» donné grande bénédiction , à moi et à tous ceux que mu. de M. oikr,

' j avais accompagnes dans ces contrées (3) »

.

Plus on sollicitait M. Olier
,
plus il se croyait indigne ,, !"•

,

d'èlk'e evèqiie , sentiment qui se fortifiait de jour en jour, à iV'vtVlié ost,,,.,., ,T , ., . . 101111)110.

mesure (pie , selon I avis du père de Londren , il coiUinuait

(le consulter DiEi dans l'oraison. « Le jour de la Purifica-

•' lion , ajoute-l-il , ajnès avoir prié à l'oraison du matin

" (Ml grande sécîheresse , el sans occupation qiiolconcpie

» du mystère..., il me sembla (pi'il l'allail que je fusse con-

» somiiK' en Dieu pour n'-pondre au dess(>in de ce prélal
,

• (('(pie je n'étais pas, el par consécpient (ju'il n'était pas

temps d'y penser : d'où vienl que je dis à mon père di-

> recteur , (pie je ne croyais pas (pie cette aO'aire se fit en-

" eore, mais (pie, dans un an, elle se fer.iil, espérant (pie,

» dans un an , Dieu uw ferait la grâce de nu? eonsoininer

" en lui , ce qui n'est pas encore , (pioiqu'il v ail beaucoup ('" """"'''fs

" (I années (^U). >> Lulin Al. Olicr lui (•oiininu.' de nouveau
t. 1. p. m. i>7.

(lansla conviclion de son indignité , au moment même où

rallaire fut rompue, malgré le zèle de saint Vincent de

IW
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Paul
,
qui s'cffoiçiul toujours de la faire roussir. « Je nie

» souviens, dil-il oiicovc
,
que eoinuienion premier direc-

» teur,(|ui avail bien nieilleure opinion et espi'ranee de moi

» que le deinier , s'«'nire-mêlait de eclte affaire, un jour qui

' devait être celui de la eonclusioii
,
je me relirai pendani

» ce temps dans réalise de Saint-(iermain-des-l*ivs
,
pour

•' prier notre bon Dir.i' qu'il Ht eu cela sa sainte volonté
;

» et il m«^ sembla encore
, que pour tenir cette sainte et di-

» vine condition de iMpiscopat
, je devais être dans un étal

» de pure et parfaite union avec Dieu , si éloign<'ï de mon

• état grossier el sensible (1). > Enfin M. Olier l'ut dé-

livre (2), ce jour là même, de cette affaire , et à la satisfac-

tion du père de Condren , sans qu'on sache les circon-

stances parlicnlières de son dt'nouement. Il se conlente de;

dire , dans ses Mémoires, quil eu fut délivre par la

rupture qu'il plut à Dieu d\n faire *

.

Telle fui l'occasion qui fit passer M. Olier de la conduite

de saint Vincent de Paul sous celle du gémirai de l'Ora-

toire. £n s'adressanl à ce dernier , il ne diminua rien de la

v«'nération singulière qu'il avail eue juscpialors pour son

premier guide ; et ((uoiqu'il se crùl obligé d'obéir au père

de Condren , il no j-essa pas d'avoir aussi saint Viiiceni

de Paul pour directeur (3) , et de se conserver toujours

dans son union el dans sa so(M(>ie '. Oeile union était même

si publi(pie et si connue, que l'illuslre archevêque d(! (Cam-

brai , écrivant en i70() à Cléineni XI
,
pour solliciter la ca-

noiiisalion de ^aiiil Vincenl de Paul , (émoigiie «pi*

iM. Olier
,
qu'il appelle un homme abamlouiieà la grâce

fie Uieu et fout-à-fait apostolique , demeura attaché à

saint Vincenl autanl par uii(;inlinie amitié que par lav(!-

iH'iation qu'il portait à sa personne, le regai'danl comme

la source d'où devait jaillir, en Fiance, le renouvellemciii

de la grâce aposloli(nie de la prédication *. M. Olier l'ho-

nora eu effei comme son père , el, diiraiii tout le reste de

sa vie, il continua à lui donner ce nom (k). iNous verrous

(
i

'^
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mèuK' qu'après la mort du père de Condren , ([iioiiiu'il

n'eùl plus sainl Vinccnl p.>ur direcleur parlicnlier, il ne

pril jamais de résolulion iniporlanie sans l'avoir eonsullé

auparavanl. C'est ce qu'il lémoii;ne lui-même dans une;

lellr(M''erile en l'année IGi'iD à M. de Quavlus : J\)nr les ,"
'1 l.i lires nii-

» aiJuircs extraordinaires , dil-il , nous ne manquons toiimiilu's tir )/.

1 • ,M /'• t , I /• • .
(Hier. — /,(//;«

» de voir m. f incent , cv, pour les oratnatres, tons nos „ M.iicQuuyius,

<> frères assembles Çl). » La suite de sa vie nous en ol- ''
'*^"'

frira d'ailleurs une mulliludc d'exemph.'S. JJe son côté sainl

Vincent de l'aul, cet homme si vil à ses propres yeux , et

qui s'estimait le plus i>Tand des pécheurs , fut ravi de voir

M. (Hier passer de ses mains entre celles d'un guide si

eonsomnié dans la conduite des âmes , (pie l'était le père

deClondren. Il «-ontinua d'avoir pour M. Ulierla tendresse

et l'amitié la plus siiu'ère , il l'aida de ses conseils
,

pril

lianKiinenl sa défense dans ses persécutions , et avec bien

plus d'ardeur qu'il n'aurait piis celle de sa propre coni-

pagine. Non seulement il l'aima comme son aini , il l'ho-

nora encore comme un très-saint prêtre , s'estima heureux

de l'assister à la mort ; et , ce (|ui est le |)Ius haut témoi-

gnage (le véneralion , et en même temps le plus magni-

li(iue «'loge «leM. Olier , il poilu le respect pour lui jus- r-i (..'oZ/w, liv.

,,,,.'
, i. . ,

vii.l. Il.p. lii.
qiia linvojpier, le peu d années qu il lui survéeui (2} : d itmcs.

preuve incontestable de la pureté des molifs (pii animaient

ces deux âmes célestes , uiiiqiKîmenl jalouses de la gloire

(le Dieu. Aussi M. de Maiipas , célei>re orateur de ce

siècle, ne <'raignit pas de rendre à l'un et à l'aulie ce beau

témoignage : « J'ai bien connu de saints personnages : mais

"jamais je n'ai rien vu de pareil à ces deux grand -scrvi-

leurs de |)ii:u , feu M. l'abbeOlier , el feu M. \ iiiceiil ,

' (pit! l'éminenci' do leurs vérins avait [)arfailemeiil unis :7>;i)riiisi>iifii-

" par les liens sacres dune sainte et pailaile anniie..: 1 un
|, -,.—/;(/'/. /;.

•• elail le lils spirituel, el l'aulie ('lail le père (.1). » Ces pa-
'^ •''''^'

rôles furent leilébuldu parallèle ieniarquable (pièce piclat

etalilil entre eiix^ dans l'oraison iunebre de sainl Vinceni

i'm

il;

' '

t', ' 1

k
•'!

lif-

•M
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(le Paul, déjà cilée, cl qu'il prononça à Paris, l'année 1660,

dans l'étçlise de Sainl-Sulpice, en présence d'nn nombre

«'onsidérable de prélals , des ccclésiasliqncs de la confé-

ren(;e de S.-La/,are,el d'une grande aflluenced(! penple(l).

Les dix-luiil mois (|uc M. Olier passa à Paris pour ai-

Icndre la conclusion de l'affaire donl nous avons parlé
,

furenl une occasion que lui ménagea la Providence pour

qu'il se pénétrai de l'esprit el des maximes du père de Con-

dren. Ce grand homme , à qui Diku avait manifesté ses

desseins ,
« s'appliqua uniquement à le former aux

» fonctions ecclésiastiques, et à lui communiquer loiUes

" les hautes connai.tsjuces et les sublimes lumières qu'il

» avait du sacerdoce de Jéstis-Cluist(2). » Jamais disciple

ne fui plus heureusemenl dispose à recevoir les impres-

sions de son maitre
,
parce qu'il n'était pas possible d'a-

jouter à la vénéra lion dont 31. Olier se sentait pénétré pour

la personne du père de Condren. Nous le laisserons parler

lui-même dans le magninque ('loge qu'il en a tracé : « Il

•' n'était qu'une apparence (tl une écorce de ce qu'il parais-

' sait être, dit-il , étant au-.lediuis loul un autre lui-même,

» élanl vraimenl l'inK-riein' de Jhsi s-CnnisT , el sa vie

•' cacluie; en sorte que c'é'iail plutôt Jksus-Cuiust vivant

» dans le père de Condren, que le père d<> Condren vivant

" eu lui-même. Il était coujme une hostie de nos autels :

» au-dehors , on voit les a<'ci(lents el les apparences du

» pain, mais, au-de<lans, cesl Jksis-Ciirist. De même en

•• était-il de ce grand servit(!ur de Notre-Seignetir singuliè-

" renient aim«'^ de Diia (;>).i\otre-S((ignein', qui r(''sidait en

» sa personne, le préparait à prêi^her le christianisme, à

• renouveler la première pureté el piéléde l'Eglise; el(''esl

" c«! que ce grand personnage a voulu faire dans le cotnir

' de ses disciples pendant son séjour sur la terie, qui aété-

" inconnu eommc le st'jour de notre Seigneur dans if

» monde {'S). Je lui lus donné' de DiKi; , connue les apôtres

» l'avaient été à Nolre-.Seigneur, selon ces paroles : /^ifer,
l'i'IO},'!^ (

tl
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e les apôtres

jles : /\i/er,

» quos dedisti niihiy non perdidi ex eisquemqnam ; el,

» pendant sa vie, il tâcha de nous traiter connue Nolre-Sei-

.. oneur avait traité ses apôtres. Ce bon père inédit même

> que je serais un de ses héritiers , non pas de biens pc^risr-

» sables, grâce à Dieu , m'ais d'esprit et de grâces. »

" Hé 1 plût à Dieu que je pusse avoir une petite étincelle de

» son pur amour
,
qui fut si violent qu'il avait jwnsé en

•> être dévoré , et que son cœur en fut si enflé
,
q«'il éleva

» deux ou trois de ses côtes, ce qui a paru jusqu'à sa (k.v.oiicr, 1.1.9.

» mort (1) ».

" C'était une chose meiTeilleuse que la sublimité de ses

« lumières. Elles surpassaient si fort la portée oj'dinaire

" des esprits, qu'il était impossible de coucher par écrit

" toutes le^ vérités qu'il disait , tant elles étaient saintes et

> dégagées des voies grossières de concevoir eld'appren-

" dre les choses , les ayant toutes par infusion f . Et

-> comme on remarque , dans la théologie
,
que la lumière

' des anges est de telle nature.., que les anges inférieurs

" ne pourraient point porter sans miracle l'étendue de la

> lumière des anges supérieurs : ainsi en était-il de sa lu-

" niière au regard du reste des esprits... On disait seule-

ment , eiu|iiiilantce grand homme :Oii! (pn; cela est ad-

' inirablel que bienheureux sont ceux qui recueilleni les

miettes qui tombent de cette table céleste ! C'était l'image

' (le Salomon. Bienheureux étaient ceux qui le servaient ;

> el pour cela j«! disais même à son frère servant
,
que je

" |>ortais bien envie à sa condition. IX.

" Un jour, lui proposant de vouloir écrire pour l'édifica- ,

^''>"';«1"**,' '"^

'' ' ' • Itère (lo (.on-

' lion de l'Eglise
,
je l-.ii disais que tant de personnes l'en dreii n'a i»as é-

. . ,^ , ., . , trit.
" pressaient , et priaient Dieu pour c«'la ; et que j avais !u

•;• Voyez : Viv <lu }ihc de. Comlrcn , pur ic iwrr Aiurl ilr; rd'iiiim tic tliTlTs

iw^'csr.o. 07. ISI elsiiiv. Co (in'ou a écrit du pi're de Coiidreiijuslilie

l"élo},'o que M. Olior en lait ioisqiril le qnaliiie : l'inii'lliijmrc la plus

lasif qui fit ( alors au monde.
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» dans siiiiii Jérùino
,
qu'aulrcfois louic l'Eglise avail jcîriiic

« ftl pleuré forl long-iemps, pour ohUiiiii' do Dm:u la gràtc

» que saiul Jean vouliil éci'ire l'Évangile; après quoi , ce

» grand eaint se laissa vaincre, cl donna à l'Eglise eeUc

>' grande lumière qui l'éclairé uiainlenaiil, cel Evangile qui

» seul parle plus et donne plus de connaissance de la di-

» viuiléde Jésus-Christ, que tous les aulres Evangiles, el

•> tous les autres livres de l'Ecriture sainte. Je le priai donc,

" qu'à l'imiialion de (;e grand saint, il voiilnl ('crire poiii'

•> l'instruclion de l'Eglist!, surtout après tant de prières el

» de désirs des ànics saintes qui l'en avaient sollicité.

" Alors il nie répondit ces belles paroles de l\. S. Je-

» sus-Christ : qu'il rendrait au centuple à ceux «pii se se-

» raient nioitihés de quelque chose pour lui; <'t qued'or-

» dinaire ceux qui s'abstenaient d'é'crire pour l'amour de

» lui . recevaient en récouqiense le don d'illuminer h's

» âmes, don beaucoup plus avantageux à l'Eglise cpie

» celui de r(''criinre. Car les livres saints sont exposés à

» tout le monde; les faibles se scandalisent des plus belles

» lumières, et n'en l'ont point l'usage qu'ils pourraient. Ces

" vérités saintes sont proprement les pierres précieuses

» que Jésus -Christ dc'l'eud de donner aux pourceaux, et

» le pain saint qu'il ne tant pas jeter aux chiens. Or, c'est

•' le grand inconvénieni Cu- l'Écriture, et il ne screncon-

» tre pas dans le don d'illuminer; car l'esprit d<Mliscerne-

'• ment qui l'accompagne, fait que h s lumières divines ne

» se donnent qu'à ceux qui sont disposés à en faire un bon

» usage. Cependant , comme il était dans une grande dc-

» pendance de Diei , et dans une grande condescendance

» aux hommes, il voulut ini jour se disposer à eciire. Il ^c

" relira pom-cela avec son frère suivant) cpiinze jours cii-

" liers, pour lent* !• s'il panrrail satisfaire au désii' de sa

" compagnie. Tous les matins il se mettait en ('tat d.-

» connnencer ; son frère prenait la plu>'it \n nv écrire, mais,

» aprèr^ avoir i>ri»' , il disait : Mon frère, att<'ndons encon

i
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•> à demain ; Nolie-Seigneur ne lui en donnani poinl I ou-

> verlure ni la facilile. Quehiuelbis même il «lisail eu riant

» à ceux (jui le sollicitaient d'é(;rire : Vt)ye/-vous , les

» apôtres n'ont écrit «pie fort peu de letties en leur vii; :

» j'en ai déjà écrit plus de cent.

» Mais la raison la plus fort(; pour hupiellt; il n'a poinl

» écrit se doit prendre dans l'oidre i\r. la divine providence.

» Elle avait susciti; ce grand lionune,el l'avait donné à

>' l'Eglise dans l<; temps decerenouvelleuKMit, [lourcpi'il fût

•' un niodèh^ parfait de Nolre-Seigneui- Jésus-Christ dans la

>• conduite d«; sa vie ; aussi , comme ce divin maître , a-t-il

" éclair»' ses disciples |)ai' ses entretiens. Son grand don

» «'tait celui de la conveisatiou,et il l'avait leçu de Diia avec

> un(; si grande abondance , (|u'il «'lait quelquefois des <]ua-

" torze heures entières à converser, mais si ulilenu'ut (pu;

« fort peu de personnes lui échappaient. Il en a leliré un

» grand nombre d(; l'hérésie. Il a converti quantité d'àmes,

• il en a éclairé une inlinité ; et (;elles (pi'il n'a pas achev('!

» d'instruire pendant l'inlirmiK'; de la chair , il les perfec- ,

^,^^^.^ ^^_

• lionne maiutenanUpril est dans le ciel , agissanl dans la '/• '>'"'•. i "•

•' vertu , la splendeur et I emcace des sauils Je dis ceci Ahmie du !)c

" avec reconnai.ssance à la divim; majesté , de in'avoir mis '"''"'' '!''\/'''

» entre les mains de ce grand hoiiiui(.',d'un homme si divin, /'''•

» d'un homme tout aposloli(iiie, d'un homme (lui ('tait vrai- , ^; ,' ' '
' Le pt'i'o (lo

" ment en sou int(''ri(;ur un autre Jesus-Chrisl (l) ". Condion porto

n 1 I
• AI /kl- - - '• ^I- Olior a t'iiirtî

Tour préparer de; loin M. Olier aux impressions qii il iionoivr lo tivs-

(levail recevoir par les soins de cet habile maître , Dieu ^'^^^
'*^'"""^ ~

avait j(!té d'avance dans son cœur les pr(''mices de la grâce (-) (i'>!ixnitlt

,

, , ., ,., . . . ... r.rs.t/.vs. loiiu'i.

et des lumières qii il avait communiquées avec tant d abon- m fur. p. r>.—

(lance au père de Condren. L'esprit propre (le l'Oratoire
!'''''''''''''.''' '.''

(lait la (;onnaissance et l'amour singulier de Jésis-Chiust, i'f>n>i"irt'
.

i^"

piii'l. iliiip. m.
prêtre et victime, elde la très-augiisle \ ierge, sa inèrei^2) : — liniic dinsii-

• . •
I •

.

.
1 I

.

.

, liiiiiin (II' celle s(t-

esprit (pie celle société devait i animer dans les prêtres , et
^.j^.^^, caïUa

parceuv-ci dans la masse des peuples. Cesdeiiv dévotions <'''"'«"""". "'"•
'

• ' i(jr>(). t. IV. p.

qui avaienl clé , comme on a vu , le caractère particulier !)88.

.

''' '1
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(le la rolifïion do M. Olicr, des son cnfîmco, fiironi aussi le

sujet le plus ordinaire des iusliucliuns qu'il recul du père

deC.uudreii. « Mon défunt direcleur, éerivail-il , ce divin

« personnage, cel intérieur admirable, cet lioinnie aposto-

' lifjue, ce vrai portrait de JKsus-CiiRisT,in'a dit souvent

•' que ,jr devais avoir un(î très-grande dévotion au très-

» saint Sacrement de rautel, et travaillera la ré'painlre*, et

» c'est en effet ce qui a clé constamment mon unique

» souhait. Je désirerais d'être pain
,
pour être converti en

» Nolre-Sei}i[neur ; comme aussi d'être de la nature de

» l'huile
,
pour pouvoir loujoms me consumer devant le

» très-saint Sacrement (1), et je me souviens que lors(iii(;

•> j'arrivais lard de la campagne à Paris , et que j'allais
,

» selon ma coutume , saluer Notre-Seignem- à Notre-

' Dame , trotivant les portes fermées , au moins je me con-

•> solais en regardant aii-dedans , au travers des fenti^sdes

» portes, et, voyant les lampes allumées, je disais : Ilélas !

» que vous êtes heureuses de vous consumer toutes à lu

•> gloire de Dieu , et de brûler perpétuellemeut pour l'é-

" clairer ! J'ai toujours eu ce d('sir de pouvoir contribuer à

» faire connaiire Noire-Seigneur , surtout au très-saint

> Sacrement. Ce devrait être l'occupation de tous les

» prêtres (2); et je dis un jour à M. de l'oix
,
par un espiii

-' particulier : Ne voulez-vous pas m'aider à former d(!s

•> prêtres du Irès-saint Sacrement, c'esl-à-dire qui portent

» partout la dé-volion due à cel adorabh^ mystère (2).

M. Olier indiciue ici le motif principal qui le porta, on

I6ii2, à établir le séminaire de Saint-Sulpice, et qui fut,

en effet , selon les vœux du père de Condren , le désir de

former des adorateurs du très-saint Sacrement , lesquels ,

se répandant ensuite dans les divers diocèses du royau-

me , rallumassent partout les tlamun^s de cette dévo-

tion.

Son direcleur l'exhorlail pareillement à s'avancer de

plus en plus dans la dcjvotion envers Marie. Lorscjuc
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I.E PÈRE DE CONDRE.N LUI COMMIS IQUE SON ESPRIT, l'il

M. Olier se mit sous sa ecmduite , il avait dt^jà la pieuse

(;oulinne d<; cëh?brer (^omnio une f<îte 1«^ samedi
,
jour eon-

saen'î à la très-sainte Vierpe ; mais ,
jusqu'alors , il s était

eontenté de s'abstenir lui-même, ee jour-là, d(^ tout ee qu'il

n'aurait pas fait dans les solennit(''s de l'Eglise, sans cesser

néanmoins d'employer des ouvriers pour sou usage , crai-

gnant (ju'il n'y ont de l'excès à (Uendre cette pratique plus

loin. Le père de Goudron dissipa ce scrupule, et lui])ermil

de célébrer le samedi connue les fêtes obligées , l'assurant

qiu' cette lidélit('' serait très-agreablo à la mère du Dieu.

' Depuis l'approbation de mon directeur , dit-il
,
je n'ai

" point manqué à cette pratique , et l'ai gard«'e inviolable-

> ment et avec coiisolalion ; ne faisant rien moi-même les

> samedis, et ne voulant rien commander aux autres, dans

» ces jours , cpie je ne voulusse faire dans un jour de fêle.

» Souvenl je me suis incommodé pour n'y manquer pas :

» mais cela ik; m'a point fait tort , et , au contraire
,
je me

» souviens (pu* , du commencement , lorsque je n'avais pas

» (sncore l'approbation de mon sup(''rieur, craignant que ce

» ne fût une superstition
, je voulais employer des ou-

" vriers ces jours-là , et ils ne manquaient pas de gâter (•) Wf»»- «"'•

1 1 /»^ I -
1 i- 1

de M. Dlier.l. i.

" quel(|ue cIios(î (1). » I^e perc de Condren approuva [,. n^.

d'autres pratiques semblables qui nourrissaient la dévotion

(le son disciple envers Marie , comme d'aller tous los sa-

medis célébrer le saint sacrilice dans l'église de Notre- .^y.
^^^^

Dame (2); de ne jamais partir de Paris ou de quelque endroit i»
--'>•

que ce fut
,
pour un voyage , sans aller lui demander sa

bcnédidion, et d'aller d'abord lui rendr*! ses premiers de- ^'^VJ'"';
' '

' '
|). \.^-l(i la iwl

voirs à son retour (3). « Une autio pratique inviolable
,

i>;ij,'. ir>o.

» dit-il, et dont je ne puis me dispenser, c'est qu'entrant

' dans ma chambre ou en sortant , comme aussi avant de

" me mettre au lit et après en être sorti , il faut que je de-

» mande la bénédiction de ma très-sainte Mère. Je lui

" olfre tout ce que j'ai de neuf. Je sais qu'elle a pour agréa-

" blcs ces petits devoirs qui se font purement pour lui

'i

l^i*.:

noie

y

liQ-1:

^;>';i

u^
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Pour niHis*'!' \- Icuijw i\\\\\ lui couiiaiiil tie passer à

U (Hiir If- Pîiris , IVI. Olicr avait d'ahurd n'-solii \\v reprendre ses
iHim»' au (l<i('-

, , ..... ..........
u.iai. éludes do ineologie

,
qMOKpi \\ fiU bachelier , el p(>ss(''dj>i

d(''.jà loule la seieiice convenable jxjur exercer le niinislère

ecclésiasrK|ue , il connuença n<'>anniuius à fr<'>(|iu>nler de

nouveau les couis de Sorbonne , dans l'inlenlion d'airiver

au doctoral. Mais sa dévolion exli'aordinaire envers Marie

lui laisail enlrcjirendre diverses piatiques tW pieli' (|ui le

déloniiiaicnt conrrnuelh'inenl de IV-lude, " Parfois j'en

> avais du scrupule, dil-il , considc-ranl (|u'nn de inesanirs

" prolilail beaucoup , el éludiarl selon son bon plaisir
,

" laiiilis que je me voyais sollicité souvent d'aller à divei-s

» lieux de d«'volion , el surloul de visiter In saiiUe Vierge

" dans son saiul lenq)le. Il esl vrai «pie j'avais déjà appris

» ce que l'on élu(iiail,et (pie j'avais même r'''poi:du «'ii Sor-

,, „ " bonne à une iiarlii' de ces TraiU's , mais pourlani je ne
(2J Mfmoins ' i j

uut.iiv M. (Hier. » m'en souvenais «^lïère ; enfin je donnais beaucoup plus

" de temps a la piele »'l aux bonnes œuvres (pi a I etenU' ('i;. "

l'oiir caliiKT ses inqiiii'ludes s»:»' l'emploi de son temps , il

eut recours au père de llondren et à saint Vincent de Paul.

Ces deux grands hommes , eonsich'rant l'ai trait int('>rieur

de M. Olier comme une inar(pie de la volonté de Dieu sur

lui , connrmèrenl l'un et raiitre l'avis de la mère Agnès
,

el lui i'(''pondirenl de renon("er an doctoral
,
pour suivre

J'allrail de la grâce v\ les monveinenls de son /ele. Ce lut

(ô) Vîe .yis.dv
. . *-. . T Ht . r .

il.oi'vr, piiiM. înissi le senlnnenl de Aicolas J.e Mailre
,
prolesseur de

Lt6t/ia».sit) ,it.5. Sorbonne (.)) ; el M. Olier s'applaudit toulr sa vie d(ï (u-lte

dérision. « M. Vincenl, dil-il, ne voulut point , ni le i)ère

" g(''m''ral de rOraloir(^
,
que je me fisse iKisser docteur

;
je

» serai bien aise loule ma vie de ne l'avoir point été , à

» cause de la snix'rbe (pii m'eût pcivd» ; et aussi afin que

» l'on ne dérobe point à la croix riioimenr qui lui ((st di'i

,

» quand on verra que les p(Mipl((8 profiteront des discours

^t
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ne«'nl de Panl.

((rail inlerienr

l«\ de DiKU sur
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aussi afin que
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,

II des discours

m; l'KnK m: comiren l'fakuck aix missions. IW

> d'ini ignorant ; et si l'un reuiarqiu; en moi (|uelqu«> rayon

" de lumière , on ne l'attiiluiera pas à la science de l'école
,

^^ ,^|

^,^'.','', ""|"

> mais à la miséricorde de Uii:u (l). » !••
''**•

Al. Olier pouvant se livrer alors avec liberté' à toute ^m
l'impulsion de sa cliaritc' pour le salut de ses Irères ,

I-»!* <l<'<"ii-
' '

(Irciiciivitit' ses

éprouva un désir ardenl de passer au Canada , alin de (iiMi|>lt's imi

porter ta Unuiure de l Lvangneaux pi'uplesde (hîs contrées,
,.„yi,„„„.,

encore assis dans h's ombres de la mort (2). Il luia dont;
^

,.-)
'"' '''' '(

^ ' ' Olicr
, par It'

le père de Condren de trouver bon (piil se dévouai à une pi-rcCnj. \\m'-

. , . ,, . ,. lie I. cliiii». VI.

SI sainte cl si généreuse entreprise. Mais ce sagi^ directeur,

(jui venait de l'empêcher d'accepter l'épiscopal, s'opposa

(uiistammenl à rexeciilion de ce nouveau d(^ssein , non

moins incompatibb; avec les conseils de la Providence ; et

il ne fallut rien moins (pie sa grande autorité', pour déter- mmnmi,cu.—

. Ulier a y renoncer sans retour (.i).
^ ,„

'
;^^^,t

Alin de le préparer îMixéciiter un jour l'œuvre de Dieu,

lorscpie le lemps en serait vcîiiu , le père de Condren
,

voulut, non qu'il poriàt la foi aux intidètes , mais que , de

concert avec les ec(iésiasti(pies qu'il lui avait associt'S, il

|irèchàt des missions aux catholiques dans l'intérieur du 3^; o//v"! Tnr

royaume (/i). J^'uiie des lins qu'il sa |)roposail é'tant de les l^nudnmd, p. ri.

Kiuvaincre par là du besoin extrême que les peupl«;s avaient

(le bons prêtres , il les envoyait de préférence dans les

liciiv les plus abaiidoiiiies,et surtout dans les paroisses de f.'i) Mcmaircs

la campagne ou il était arrive qu«!lque grand scandale (d). .,.,„ n-,

Il désirait d'ailleurs (pi'ils s'exerçassent eux-mêmes aux

fonctions du saint ministèr<' avant d'y former les autres
,

(•! ([u'ils méritassent l'esliiiK! universelle des peuples cl

du clergc' par le succès de leurs travaux ; alin que lorsque

le lemps de la formation des séminaires serait venu , on

prit plus aisément conliance au succès de cette institution

nouvelle. ÎVous verrons, en efl'el, que M. Olier fui sollicité

de faire ses premiers établissements dans les provinces

mêmes où il était plus connu par ses missions , le Viva-

rais , le Velay , l'Auvergne , la Bretagne. En agissant de

'K.-d
II.:'
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l:i soiU' , le prii' d«' Coiidrcii lU' leur dôroiivrait point w-
p('iul:ini SCS iiitrnlioiis; v\ , lorsiiu'npivs It us iiiissioiis iU

vciKiiciii lui ivikIi'c cuiiiplcdc* («'(piis 'cliiil pnssc, iiliii de

n'iîOHiKilHv les liiiues (pi'ils poiiviiit^nl y avoir t'oiiiiiiists ,

cl du s'iiisiriiiiT [mur l'avcuir, il l<>ui' disait souvoiil : //

faut encore voHtinucr lex misntotm, cl puh nouM ferons

que/que chose qui raudrn mieux. « (chacun «'(îoulail

» fcla , dit M. du l'«Ti'i«'i' , cl personne n\)sa jamais l'iu-

» U'iTOf^er là-dessus (1). »

XIV. Mais, poui- lu! |ias anticiper sur l'oidie des <-v(''nenieuts .

.M.OliclSOII- ... 1 . . ,r
piir :i|)r(H^ sw »oi>^ parlerons ICI de la relraili; (pie tu M. Olier sous la

>*n"i
•*" ^"~

*^""^*"'^^' tl"
P<^'<'<'

^It' (londreii,arin de se disposer procliai-

neinoiil à reprendre ses missions d'Aiiver{:;ne , retraite qui

tut pour lui une source des ]ilus abondantes bénédictions.

Dès son retonr à Paris , il n'avait cessé dtî soupirer vers

CCS missions, mais siirloul depuis (pi'il croyait »'èlre rendu

(out-à-rail indii^iie de remplir désormais ce ministère , à

cause d'uiM.' prétendue faute (pie la délicatesse do sa

conscience lui reprochait vivement, (l'était de ne s'être

f 2).Wtmwrs pas joiiit à des prêtres de saint Vincent de Paul
,
qui , eu

t. I. p. 101. ' l(î35 , allèrent prêcher dans lesCevennes (2), probable-

ii.-'!.h"!!"'Ji
'' ment an diocèse de Monde (S). Après l'avoir laissé long-

temps gémir , Dieu eut enfin pitit'; do son serviteur , et

daigna l'aire briller pour lui un rayon d'esiV'rance. « Comme
• dans mes obscurités et mes sécheresses , dit-il

,
j'avais

» recours à la visite des saints que je <;royais être éclairt's

» de Diiiiî, l'une d(!s personnes que je visitai me dit -.Jtàtez-

» vous de partir. Dieu veut que voua le .serviez eu ces

» pays. Alors elle me raconta qu'elle avait vu ce divin

» maître (épanchant une nuillitudc do grâces sur un grand

• nombre de peuples, et m'assura que cette vue lui téinoi-

• gnait que Noire-Seigneur voulait se scivir de moi pour

• faire miséricorde à ces pauvres âmes délaissées. Ces

" paroles s'imprimèrent fort avant dans mon cœur, et je

» nie sentis beaucoup fortifié pour entreprendre ce voyage,
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lit vu ce divin

es sur un grand

[» vue lui lémoi-

ir de moi pour

iélaissées. Ces

ion cœur, el je

idi'cee voyage,

" connne aussi par les grâces que je reçus dans ma it- ,,',,"'',"","'"'

>> iraile. <.'<'lail le cdiiniieiiceiiirni el <(iiiinie la prédiciioii iki^. i<i>i.— i/.

" de Idiil ce qui h» csl iiiiiNc depni» vl> '•

i,„r i/. ,/, //,,-

Il lit celle relraiU! dans une maison de » aiiioaiine aux '""""'"'" ' ' -

environs d(> l*aiiv, au ntois de mars ou d'avril Ki.'W) , ei ^

re(;ui des faveur iniétieures «pi'il n'avait poini eneoir M. (»ii«'r liiit

('•prouvées, Nurloiil les impressions vives el piiissaiiles de ^,",'^
li'i' (l'hCl-

diverses maximes, qui, comme iiii aiguillon louionrs près- ',"" ''" l"'"' ''•'

<,OlllllC|l.

sani, rexcilèrent , !e coniraignireiil en (|uel(|ue sorte, tout

le resle de sa n ie, à inarciM'r sans relàclie dans la voie de la

pins (''iiiiiieiite perleelioii. " Mon second direcieur, dil-il,

» commeiK'ani à m'ahandomier davantage ii l'Ilsprii de iJieu,

" que le premiei-, me laissa l'aire ma reiraiU; loiil seul, sans

" m'inditpier d<>s sujets pour les (pialie ot aisoiis d'une lieure

" chacune que je Taisais par jour , el ne me donna qu'une

>> seule visite , à cause que sa charge ne lui peiniettail pas

" de venir souvent à la canqtagne. Or
,

jt; <'onimençai à

>' éprouver manireslemeni la conduitt; de ce divin Esprit

» et le grand soin qu'il a «ii de moi par la suite.Je meson-

» viens que j'appris alors
,
poui- la première l'ois et à mon

" grand «'loniiemeiit , (|ue Ji'siis-Chtist cël rdvlliincnt

" prc<sc/if au.v thtns. Je lus bien aise , voyant mon direc-

" leur dans la visite ipi'il me lit , d'être eelairci et insliuit

'• de cette v«rité. Cela est vrai, m»' dit-il; Notre-.Seignenr

" est présent réellement aux âmes : Chrisluni hahil<irc

" jK^r /hfrni i/i vordiluts rexlrix. I\;i' fidcm , c'esl-à-diie

" la i'oi Cil le principe de sa demeure, et s.')ii divin l.sprit

" le Tonne avec ses verliis , tloHcc foi-nictitr Christus in

> rubis. Après (|i.oi il me dit : l'iiis(|U(; cela est ainsi , il

" Taudra dorénavant (pie \oiis iinissie/. toutes vosteiivro

" au l ils de J)iki , en \\\\n\ de ces trois manières; ou p;ir

> siMilimenI, ou par disposilioii, ou seiilemenl par la Toi.

Si vous ave/ le sentiment de Jt;sLS-(>UKisT présent,

" imissey.-vous ;i lui par senlimenl. Si vous n'ave/. aucun

» senlimenl , unissez-vous par disposition , c'est-à-dire

10
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" lùche/. (l'avoir on vous les mêmes pensées el les dispo-

» silions qu'il avait en faisant Ioà mêmes œuvres ; el, cpian»!

" vous ne sautez point ses dispositions, ou qwc. vous ne

» pourrez les former en voire ùme, unissez-vons parla foi

(I) Mvmoiirs „ seulement, e'esl-à-dire
,
joignez par esprit vos (l'uvrcs à

nul. lie 31. (Hier,

1. 1. 1). 10-2.1 uri. » eelles du Fils de Diel , (lue vous ollrnez ainsi avec les

104. tOj. . ... ,, i'i\
» vôtres ( l;. •>

XVII. Celte inslruclion, dont M. Olitîr relira les plus grands
Lt^ ni-i'c i\o ... <. , • ,. 1 . .

«".oiidniKloiuio avaiilagfis poiirhu-meme, lut la maxime londamenlalede
a M. (Hier la

p,.i.(„,(.iion ,i,|'i| s'effoira d'iiispiier dans la suite au sémi-
j>rifiv O JESU. '

' il
nuire de Saisil-Sulpiee ; el

,
pour en fa( rliler la pralicpie , il

laissa à celle eomiminaul(3 une formule de pri(M'e que l'on

Y i'<'<'ilo (Mieorc malin et soir , à peu prè's la nu^-me (lu'il
(2' Mtiii. mil.

^ T I I 1

fh M.niitr, (.1. avaii re(;ue pour son propre usage, de la boiiehe du père
'''" "

de Condren. Elle était con(;ue en ces teinies (2) : f cncz
,

S*H(jnciir J('sus,et vivez en votre scrvitcm- dans la ple-

nifnd(' (le votre force , dans ht perfection de vos voies
,

dons lu sainteté de votre Esprit , et dominez sur toute

puissance ennemie dans la vertu de votre Esprit , à la

* NOTK !.•>.
(jfoire de votre Père '. « Celle prière , dit M. Olier , eon-

• lient loules les demandes (pie l'on peut faire à Aoli-e-

• Seigneur pour la perfection de l'âme. I)'al>ord, non-* lui

• demandoiih de \ivre en nous, non-seulement selon sa

» puissance ordinaire , comme il fait dans le eomimm d(^

• clnclieiis, mais dans la plénitude de sa force, par la des-

" irnclion (Utière du vieil homme en nous, el l'elablisse-

» ment de son empire dans nos ca'urs
,
prêchant el sou-

» lenanl se;, vérités avec force. On lui demande encore

• que ce soit dans la perfection de ses voies , e'est-à-diiv

• qu'il nous anime des sentiments les plus pa'.faits de son

• aunour, et nous remplisse des dispositions les plus pures

» de son Espril , comme sont celles de victime à la gloin^

» de Dieu. C'est là le chef-d'œuvre et la perléclion de la

" leligion , et ce fut la profession (jue lit Noire-Seigneur à

• sou entrée dans le monde , au rapport de saint l'aul. Oii la;
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wz sur tonte
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[. 011er, cou

-

lire à iVolre-

K)i<l, MOUS lui

ueul selon sa

: coinnmn cl(^

e, par la des-

l'I l'elablisse-

cliaiil et sou-

iiande encore
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les plus jmres

me à la gloire

•l'eelion de la

l'e-Seigneur à
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XVIII.
j\I. Olior se

ni;Tn\iTi; spiritlei.lk. \hl

» ajoule : Yiv<'/ en nous dans la sainlele de voire Esprit ; ce

" (|iii signilie (jiiele Sainl-Lspril nous sc'pare de loule erea-

" Ini'e, e( nous appli(|iu' à Diiu seul; cl c'esl propi'cincnl

" la signilicaliiin du mol de sainteté, l'jilin, on lui dcniandc

" (in'il vive en nous, (lu'ii y rèiiiie cl y chunine
,
parla „'*)''"'"',

'l'i"

" \('nii de sou Kspril , sur loules les puissances adverses, oucr , t. m. p

' coininc la chair , le monde cl le malin (1). » M. Olicr

inli'odnisil aussi rusagc de cctle pricre parmi les parois-

siens de Saiul-Sulpice , où , (le|)uis , elle a loujours «ié en

lioimetn',el il (>n iil expiimcr le sujel dans un lablcau

{leinl par Le lirun , cl (pii lui i>i'av('> dans la suite.

J.orsciu'il commença celle relraile, il «'lait jxrsuadé

que les travaux des missions surpassaient de beaiuîoup ses ^'.'^1'"^*'
;' P^.''~

' ' '
tir pour la niis-

lorccs.« Depuis peu , dit-il , luou nu'deciii m'avait dt-claré sion. Sa coii-

,, . ,, . , . liaiicc.
" que je n elais nullemeiil propre a cet emploi par ma

complexioii , et <iue j'avais une poitrine si faible
,
que je

>' m; pouri'ais l'aire autre chose que (juelques cxhorla-

•' lions à des grilles de religi<'uses. El ce (pi'il y a eu do

" icmarciuable, c'esl que Aotre-Seigiuiur m'a dcmné un

' coips cl im lenqM'ramenl tout autre (pie je no l'avais

" en ce Icmps-là , cl il n'y a personiK! dans noire compa-

' gnie(iui l'ail si fort que moi ; c'esl un pr(''senl du ciel,
,/(. J)^ o'/)"^

"",'

({ui m'oblii't^ bien à s(!rvir celui (pii \\w l'a l'ait (•2\ P^'n- '""•

" Sui' la iiii de celle l'elrailc, conlinue M. Olicr, je pris,

' pour sujet de ma derui(''rc oraison , la diJvoliou à la li ès-

" saillie \ ieige, cl j(! d(''sirai aller l'aire celle oraison dans

" uiK.' chapelle (pii lui esl dedit-e , où je i'e(;us bcaucoiq) de

constdalioiis.Je me souviens (pie,m'eii riUournant ensuiUî

' à l'aiis , a\ec Al. de loix, il nous l'i liul i)asser la rivière
,

' mais avec un daiige;' non |)ai'eil , dans un petit bateau

siuihargc'd'homines et de chevaux,etuuMueavee grande

agitation de vent. Dans ce pcril, j'aper(;us à l'iuilre bord

• une ligure de la livs-sainle Vierge atlaclu'e à une mai-

son ; alors je dis à mon bon ami : Il n'y a rien à craindre,

' la sainte Vierge nous regarde; et je n'eus plus de peur, ce
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» nio semble ; c'est h» protccirice des corps el des âmes et

» la ti'ésoiière nidversellede loiisbiei<s. Enfin, an sortir de

» celK! leiiaile, apercevant r(''{^lisc de Notre-Dame de

» Paris, je sentis ce que j'avais éprouvé à l'aspect de la

» chapelle de Loretl«^ J'éprouvai des tendresses très-

» grandes, et je me vis tout rempli de l'amour de ma bonne
(1) Ml m. uni

<k M.()iifr,\.\. » maîtresse *
(1). "

p.l!2C).127.1>28.

i-')
r : . i
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NOTES DU QUATRIÈME LIVRE.

NOTE 1. — nenciUct. XIV. de srnorum Dei beatif. et lîeator.

vnnoniz (I). Quod Deiis tain t'amiliarilcr
,

pcr nicdhim visionuni

cf, revelalioniim , cum fidclissiinis amicis loquatiir , non est novnm

neque imisitalnm ; cl feW» omncs sanctos , maximî' ordinum ftinda-
^^^ Mb. m. cap.

lores , divinis visionibus ot rtnclalionihns ilhislralos fuisse l('g;imHS...
''"• """'•

Ahsqiic did)io, itaque Dons cmn suis amicis t'aniiliariter loqnitur , et

liis maxinit- favere soict , quos ad opéra pirandia eligit.

|/0RAT0II(E EUT POUR OBJET PRINCIPAL LA SA?ICTIFICATION DU

CLERGÉ.

NOTE 2. — « Priinum est, ut pi'inci|)ale et piu'cipuiim iiLstitutum

sit, perfeclioni status sacerdotails totaliler incuinbere... Tertio, sa-

lerdotuui et aliornni ad saei-os ordines adspirantiuiu instruction!

,

non tani circa scientiam
,
quàin oirca usuni scientiu; , ritus et mores

propriè ecolesiaslic'os se ai'dieere ». Bulle d'insiittiiiun de VOratoire

,

<ltmm:e pur Paul V , ai l(îir>. — Gallia Cliristiana (2). Vie il/s. du
,

^ ' (a) lùlitton de
Cardinal de llcriillf , par Ciov-saull (""i. — Vie du mme , vnr Ta- icmi. 1. «v. p. oss.

^
'

(3) l.iv.i.p.9.47.

huraiid (V. — Dircdoirc de la Comiràjuiion de l'Oraluire , ir« partie, i.i. l»/r/ace. p. s.

ciiap. I, tom. IV du recueil des Vieii Mss. du I». Cloysault. m. p. its.

iNOTE ô. — r.allia Cbrisii' \a , vdit. I65(» , Km. iv
,

pa(j. 988.

« l'ndc et congregalionis Oratorii exeniplo, inultse afiiu sacerdolum

l'ainiliic oxcitatic sunt
, qna* eamdeni fermé vila; rationcm imitautur,

qiias inter societas S. Nicolai è Cardueto Parisiis , tum îi D. Vin-

ceiitio pra'iwsilo gencrali Missionarioruin, ut nniieupanl , D. Ahhas

Oiierius, iniper quoque Seminariuin clericorum cougregavit Lutetiic.

Item (iallia Chrialiuna , tom. vil , J'° 1)77.

PUKDICTION FAITR A SAINT VI?iCE>'T PAR LE Pi!RE DE BKRULLE , SON

niRECTKLII.

NOTE \. — Le ptVe de Bérullo , dit -on, prédit que saint

Vincent de Paul établirait im jour une congrégation de saints prêtres.

Aux témoignages dWbelly et h relui de Collet cités déjà, nous pou-

vons joindw l'autorité du père de la Tour , supérieiu- général de

1 Oratoire. Dans sa lettre à Clément XI
,

j)our solliciter la canoni-

' fm' '

il
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s;ili«iii (l(> Sîiinl. Viiicciil de 1';miI , il |>arl(! ninsi de ccKo os|m''ci> de

|H'(i|iliélin : IScrnlliiis , vriiil fiiiiinnitm , Dro .sic tlnnnuii' ,
prœsiiiis

insiitiwndw pa.siiudtlwu sacrœ C.oittjrrgalioiiis Jli.s.sionnin uiitlurcin <w

Jundaiorvui priisaliiliivil Vinrcnliini (I).

31. Descoui'caiix , prôUo de Siiiiil-Nicoliis-du-Chiti'doiiiiol , dans

la Yir de M. lUiwduisc , in-i» , doiiiiéo au imblic , rapporlo,

qu'en Kil! , saint Vinci'iil ik' l'anl ol M. Honidoiso , ayant pris

M. de Hénillc pour guide , aliii do counaUre tliaciin le i^i-nre de

vie aiupiel Dieu les appelait , ils lirent une letraite sous sa diree-

lioii ; (|ue saint Vincent reeoniiul qu'il l'audrait établir une société

d'Iioinnics apostoliques pour les inissioiis des campagnes , el i\I.

Hourdoise , qu'il serait utile de l'aire vivre les prêtres des parois-

ses eu eonununaulé {'2).

On iK! doit pas néanmoins conclure de là
,
que saini Vincent

(onunt déjà qu'un jour il donnerait naissance à la ('.(ingrégation de la

JMission. Le l'écit de .M. Descoiireaux l'st lire de la \'ir iiKiiinsvriic de

Sf. Hourdoise , dont rauteiir aiunivuio l'a rapporté sur le témoi-

gnage de M. IJarat , ancien préfet de la coinnuiuanlé de Siiint-N'ico-

las, el qui l'avait appris conlidemment de M. IJonrdoise lui-méme(r)\

Mais, d'après cel aiileur , la pensée qui frappa le i»iiis saint Vincent

d<( Paul iieudanl sa retraite , C(> fiit l'étal d'abandon où vivent Its

peuples de la canq)agne,et cond»ien il était nécessaire de lesseconrir ;

et , de son C(Mé , .M. Hourdoise comprit que
,
pour relramlier une

multitude d'aljiis , il faudrait faire vivre eu communauté les prêtres

di's paroisses (i).

Kn elFi'l, si saint Vinceiil de l'an! eût connu, dès l'année KiM,

qu'il dût établir la Mission , on ne voit pas comment Ions ses liislo-

rieiis, auraient omis une ciriiinslaiice de sa vie si reinai(|ualile.

h'aiiieurs, quoique, d'après le bruit coniimm, au rappinl d'Abelly :'\

et des antres, saint Vincent efil appris du père de Hérulle que l>ii;i:

["destinai! à établir une société de prèlr.vs , il est certain ((u'il n'eut

[loint alors coiinaissiiuc»! que ce dût cire une niiiiiiiniiiir d'im-

irirm uposUtliqucs , vîmes aux uiiwiau.s dr.s aniipiiijnc.s ((» . Saint Vincent

de Paul parlant sur ce sujet , environ i7 ans après, s'en exprimail

<le la soite : « Je puis vous assurer, messieurs et mes frères, (pii'

' jtMi'avais jamais pense ni ii ces règles, ni à la compagnie, ni

• même au mot de mission, (resl Diki (|ui a fait tout cela.... Ap-

* pellere/.-voiis humain ce (lue renteiidenieiil de l'Iiomme n'a [toint

» jiié\ti ? \i(s premiers missionnaires n'y avaient pas pensé, non plus

m-

A
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DU QUATRIÈME l.lVUi:. 1>1

» qno iHoi : de sorte que eela s'est fait cou Ire tontes nos prévoyan-

» ces el espéraHces. Voilà AI. Portail, qui a vu aussi bien que moi

« l'orif^ïnpdela petite compagnie, qui vous [leiil dire (|iie nous ne {\) Abellu ,\iy-

. . . ,,, ,. ,. ... I. diiiit. xi.'vii. p.
» pensions a iieii moins q» a tout cela (I). » hnlin ce ne lui que pour p_ .j,,,'

céder aux instances de M. Boiirdoise , que saint Vincent permit do

commencer les exercices des ordiiiands , dans lo collège des Bons-

Enl'ants à Paris. Il protestait toujours qu'il n'en ferait rien , disant, „(-) Y'^ ''".y-

que les exercices n'étaient point de l'institut des Missionnaires (2). in-X", p. m-.

M. llonrdoise iiBConmil pas non pins à (piols emplois la Providence

le réservait, (luisque, l'année qui suivit celie retraite, il lit tous ses

elVorts pour entrer dans l'ordre des Feuillants, qui promirent d'ahoid „(') / !" ''Z"
'^';

' 'Il Bout donc, in-"i

do le recevoir, et qui, à son grand déi»laisir, le r(>fusèrent ensuite (5). l'v. i. p. <io.

DES COLLKCES DIRIGICS P.iH l/0B.\T0IRE.

NOTE ri.— Dans ses demandes au Pape
, pour la huile d'institution

de rOialoire , M. de Bérulle avait exclu l'iiistniction de la jennes.se

dans les belles-lettres : le Pai>e lui refusa cette restriction. Mais il

n'en est pas moins vrai que l'intention du fondateur de l'Oratoire

était d'abord de ne point prendre de collèges. Annales de la Con-

firiijittion de l'Oratoire , info , aiiiwe 1G13 , aux areliivcs du roijainne , scct.

lii.sioriiiiœ , ,1.'. ATtD.—Jiniruul liisiorh/iœ on Annalen delà maison de l'Ora-

toire, rtie Saint-lhnioré , p. 1;» , ihid. M. -i-iO. — Avis touchant les prêtres

de l'Oratoire , par un père ijni est demeure ipteliiuc temps ehez en.r , in-\'2 ,

lG2r>. Ce dernier ouvrage est de Cbarles ll(>rseiil , ex-Oratorien. Il

reproclie an corps de l'Oratoire de recevoir des collèges au pré-

judice des autres fonctions ecdésiasti pies. Uicbard Simon l'a fausse-

ment attribué î» un Carme. Voyez aussi la Vie de l'ierre de lierulle, par

l'nbarand.

.SCII I.E PlîRE DE C0>DnE\ KT M. IIRA>»0\.

NOTE Ct. — Le cardinal de Hiclielieii ne i)arlail qu'avec étonne-

nioiil du |»ère de Coiidren , ((uiiine d'un liomiiu' inaccessible à tous

les ressorts de sa politique. Louis XIII le vénéra comme le plus

siiinl l'omiue de son royaume , el les plus lial>iles doctems de

Sorbonne, entre! autres, Philippe de (laniaclie et André du Val, [.\)Vie du parc

n'admiraient pas moins l'élévation el la force de son génie
,
que

[."(.iiiu'.x^Nvi't.'n!

lu sublimité de ses vertus (4). f.i7M;-ar.'.'a!i%

NOTE 7.— < La mémoire du père de (iondren n'est pas seulemenl

' en bénédiction pour sa vie apostolique , (|iii était plutôt la vie d'un

>' auge el d'un .séraphin sur la terre, dans un corps luorlel
,
que celle

'• i

"'-.
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1,V2 NOTES

/i).W«.iii-l'.|).
" •l'iiii lioi""»* , mais encore pur la vertu ol 1;» saiiitelé des per-

'•' •

» sonnes dont il a en la conduite. » C'est le lénioittnagc que lui rend

l'aneien historien de M. Bourdoisi^ (I).

NOTI? «.— M, Brandon avait »'pi>nsé mademoiselle di^ Li^ny ,

nii'co du cliaiu-elier Sé.nnier ; voyez : Lftirc circiiluin- .sur lu mort ik la

mère (le rEnfant Jrsiis.nritr dn immuslrrr tic SiiiiU-Jimriili (1rs Cdrmclilcs

de Voniiiise , le 1" mui \ii~\ , in-i". Celle religieuse était la lille de

M. Brandon.

M. Taharand , dans la Vie du père de r.imdren, qu'il a j(tinle :i celle

^^J:î)Tomc II. p. ,i„car<linal de Bérulle , manque d'exaelilnde , lorsqu'en énuniérant

(.-.} Vie (lu père ^^,^ i,„MnlM'es de celte petite soriétt' {H), il qiialitie M. de Bassaiicoint

,

(/(' Londrcn, par \
, i

If père Ami'lote, ^,y,^\n^^(^ ,1^. IViii^iieux ; ce l'ut M. Brandon qui occupa ce siéj,'e ;

liV. II. cIl.ip.XMV.

I). K. w)t. M. de Bassancoiirl , son frère, niimml simple prt'-tre {7t}. Il était

{VUécildorin-
, .. , „

fanie du père A- entré d'abord dans la coinnuniaule dite des Bons-llonunes, pour
mviiilt'.— Lettres
nutdi/rapliea du s'y consacrer a Dieu (*,

.

""""'
iNOTK !). — L'historien de M. de Foix rapporte que le père

d(! Condren , pour conduire ses disciples à la vérilahle Iniinililé , les

exerçait à toute sorte d'humiliations ; il ajoute qu'il leur Taisait lire

les Cliromipies de suiiu Fruurois , alin de leur inspirer le mépris du

monde. C'était sans doute pendant la seconde année qu'il leur mettai l

ce dernier ouvrage entre les mains
,
puis(iue la |>remière était consa-

crée à la lecture de la Bible. Vies des ijuaire rii'iptrs , imii. '2, pai/. 1 17.

\<)TK tO. — On lil dans la bulle d'institution de la .>Ii.s.sioii .

« l*ra>cipuus hnjusmodi (4()n^regali(uiis linis, et peculiare inslilutuiii

» sit , in eorimi saluteni iiicumberis cpii in villis
,

pa^'is , leiris ,

x locis (!t oppidis huinilioiibiis coniinoraiilur ; in civilalibus autein

» et m'bibns .sacertiotes djcl;e (]onyregalioiiis inilla piiblica eonini

» inslituli munivra obcaiil; piivaliin lamcu cos ([iii ad Ordines ino-

» inovendi rucrini , cl spalio (luinilecitii dieiiini ante |ironiotionis

1
^:'^

^{"!i'^
(l'f'r- „ lompus ad spiritualia excrcitia iiiillenliir ad eosdeni ordines dijrnt;

hiini S 111. Al-
chircsdnlinfiau- » suscipicndos , instiluant (o). »

f/c Tliâ's'd /(în*
"• OLIER ET M. GODEAU DIVEBSE.MENT rOMSElI.I.IîS PAR LE PfeRE

fol. II. DE CO.>DHE\.

/ . /- I, y.i • NOTK 11. — Pendant (ine le père de Condren dissuadait M. Olier
{{, Gall.CliDS- ' '

lianu. t. m. d'iccepler l'ûpi.scopat , il donna à M. (iodeaii , nonnné celte année (G)

à l'évéché de VtMico , une décision foule contraire. Cet ecclésias-

ti([ue , l'un des e.sprils les plus cultivés de son siècle, et unique-

ment appliqué i*! l'élude , avait peine à (|uitfer Paris, où le commerce

des savants lui olFrail lanl de moyens de s'instruire , et à accepter
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PAK I,E PkRK

ladail M. Olicr

cotte aiinôo (6)

Cet ecclt''sias-

e, el unique

-

il le oonnnerce

, et ù accepter

«n éviV'lié dans le fond de la rrovcncc ; il éciivit nn''nie a)i c:\v-
si]\],'if,',',r*.r,i.

dinal de Ri.liolieu pour le |nier d'a^'réor son refus (1), Mais ><' yr,tr//"» 'i"'

Itère de iioiidren , son direcleur , après avoir beaneonp consulté !'• i^i-

Dieu, lui di-elara (|ne le dessein de la Pi'ovideuce était de le séparer

par là de ses ands , alin (ju'il eonsacriU ses travaux J» l'Kf.ilise ,

selon la mesure de ses talents. « LVvénenient , dit le P Cloysanlt

,

» a fait voir, contre toutes les apparences humaines, que Died voulait

» se servir de ces deux grands lionnnes pour rendre des services

» considérables h sou Eglise , en difTéreutes manières : de l'un
,
par

« les ouvrages qu'il a composés , et, de l'autre
,

|»ar les séniiuain's
^,,|,^\>f,;'"î*î."

«'

« qu'il a élahlis (ii). » -" '• -* '•

SUR L'DNION KE saint VINCENT AVEC M. OLIEH.

NOTE 12. — Le i)c mhier des .lA'mo/Vcs' de M. Olier , cil les cir-

oonslances de son changement de directeur étaient rajtporlées,

est perdu aujourd'hui. M. Bourbon , dans l'alirégé qu'il a fait de

cet endroit , s'exprinui de la sorte : >< .W. (Hier a en (leur. (lirecifiirH

" en iiu'iiw leiiipa
;
pourquoi : cl le bien qui en arrive. « M. Leschassier

,

qui a\.(it lu aussi le !)« cahier des Mémoires , en fil pareillenn'ut une

analyse
, prohahlenient pour s'en servir dans la composition de la

Vie (le W. Olier
, qu'il communiqua au père (liry. Il dit , dans ce trop

court abrégé : « .17. Olier se ei)nserre dans l'uni,m el la sucielé de

" .1/. Viiiieni , elant sims la eondnile du itère de C.imdren. »

NOTE ir>. — Olerins, rir tradi4ns qraliir Ê)ei , el plané tiiMsKdieiis.,.,

inlinià aniieiiià el renerniiow Viinentio derineins... Dieehai Tronsonins [' f^i^nyiTsdr

yi)ieeniium fuisse , lU Olcrio risns est , innoramlœ apud Gallus , liisee !>"" ' '• '" '-'''"

(rrs dirers. I.t'U.

Irmporibus, aposlolierr f/ralia' Jhniem c/ enpnl {7\\ De là M. Olier appelle i Ji'. — si> avriJ

saint Vincent de Paul : Le père des Missionnaires.

C0MI>A(i.ME Di: TnftS-SAINT-SACKE.MENT.

NOTE I i.—Le Père de (",ondren,|)our ranimer à Paris la dévotion

envers Jésns-ChiisI résidant sm' nos autels, y avait établi l'assemblée

(•(iimuc .sons le nom de Compaynic du s(dni Sderemeni. « Elle était

» composée , dit M. du Ferrier, d'occlésiasiiques et de laïques de

» toute sorte de conditions : prélats, abbés, prétivs, princes, con-

» seillers d'État, présidents , mairhand.s , bourgeois
,
qui se réuni.s-

» saient chaque jeudi l'après dinée. Il y avait tant d'humilité et de

. charité parmi eux
,
que c'était nne image du prenner es[)iit du

" christianisme ; tellement (]ne j'ai vu, dans une séance, les libéralités

i:i f
''

i

• I
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» lies piulifiilici's do l'assoiiil)l(V , iillcr jusqu'il ciiiqunnlo niillc rcus.

> yiioi(|irt'llo ne fflt (MtmiKist't* que dViiviioii cciil porsoiiiios , tous

• les îdllii^vs y Ironvidcnl du sccdiiis , li's liMlilcs iiiio protcilioii

» iissiirtV; cl l:i ^nmdc dor.ccnr qui y iv}^iiiiil, iiionlriiil ('!\i(lt'iriiiu'iit

>' que II' Sainl-Kspiit iiMiqdissail lo cd-in- des pciils cl des grauds. Il

» est rci'Uii II qu'on lui doit attribuer la soumission de la villt; de Paris

» di>ns les troubles arrivés sons la minorité dcLousXlV;ct il sul-

» fit de dire (lu'clle donna cent vingt mille écus pour fonder les trois

» évècliés (le Héritlic, d'Iléliopolis cl de !Mel('ll(»|tolis , et poui' éipii-

» per les (rois illustres prélats qui allèrent annoncer la loi aux Iiulcs

» orientales. » A peine le Père de Comlrcn eut-il .M Olier sous sa

cor.',!'.'i«", qu'il le lit entrer dans cotto association , aliu d'exciter de

ti ibréaé du pl'is en plus sa charité, sa religion et son /cle. Les exemples frap-

rtfcnhierdi'sMé-
|,;,„is ne vertu qu'il y eut sous les yeux le touclièrcnt vivement, et lo

[)0rtèrent îi l'aire, dans ses j1fcmoi>t.« , l'éloge de cette compagnie (I).

Dans cette assemblée, deux o\i trois ecclésiastiques adressaient

toujours aux ( onl'rères réiniis qucKpie discours d'instruction ou d'édi-

fication. On y proposait une infinité de bonnes (cuvres et de charités

à faire, dont on cxi»osait les motifs dans des Mémoires éciils.Ces Mé-

moires étaient déposés dans une cassette, et , après avoir nommé

quelqu'un pour les examiner , rassend)lée , sur le rapport qui lui

en était fait, concertait les moyens de réaliser ces pieux des-

seins. Il se fit , dans toutes les graniles villes, de semblables com-

,,,,-. . , pagnics, on relation de charité et de services avec colle de la capitale.
[2) Memoir. de

M. du Feiricr
, Mais le cardinal Ala/arin la supprima peu de temps avant sa mort (iJ).

p. 116. 1V7.

Le père de Condren nous fait connaître , dans uni; de ses lettres coii-

.servée au séminaire de Saint-Sulpice , l'occasion de rétablissement

de cette société dans la ville de Reims. Il écrivait ù M. Ainelole : « J'ai

» toujours désiré , depuis que j'ai en la connaissance de M. Carlier,

» de II' fairi! recevoir en la compagnie du très-saint Sacrement. Il

» est conseiller du présidial de Ueinis, et en haute réputation de

» piété dans la ville. Il s'est plusieurs fois ouvert à moi de sa conduite

» intérieure, qui es! bien sainte , tant pour lui (pu' itoiir sa famille.

» Il porte l'odeur de Jésus-Clnist pailoul où il vii. Depuis cinq ou six

» mois qu'il m'a oui' parler de cette compagnie
,
je l'ai vu dans un

» très-grand désir de la connaître et de la
i
oiter à Reims, où il croit

» qu'elle ferait beaucoup de fruit. .Fe vous [irie de le recevoir comme

» un homme de bien le mérite, et de le faire connaître à M". Brandon
{T^)Le(trftaul. „ . ,. ,. . . i i • i

tlu pvie de Con- " *-' «assancourt, afin que, jeudi prochain, quelqu un de vous le

Stu
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NOTE r». — >f. Olier rapporte ainsi , en latin, la prière (|iie le

père i\v C(uidren lui avait donnée : Veni, Domine Jcsii , et liic in lion

scrvo iiio, iii jtknimline lirluiis iiiœ. in pcrfeclione liiirnni iminnn, in ><iini:-

lilalc Siiifiti'ia , cl doniinni'e onini udvvrsic polcsHUi luii; , in Spiriin Ino, ud

ijloriwn l'niris. Amcn.M. Olier, ajouta outre les mots rivcns in Murin, et

ces deux antres demandes : /// icrilalc lirinlnm iinimm , in nmiinuniunc

mijuirriornni iiiunnn. On peut en compreudri! le .sens par ce qu'il

dit dans son liuiddiinion à la lic il niiv vvrlus i:liri''tiemie.s[\), et dans

son Calcrliisnii; vliniien pour la vie itUirieurc (2). Il incéra celte oraison

dans un exercice pour la |»rière du .soir , qu'il lit imprimer dans sa

.luiirnre Cliniienne (ô) ; elle se trouve aussi dans le recueil publié en

1771, sous le nom de Prii;rcs cl Vcprcs à l'imujc des citlccliisnies de

In patoi.ssc S:iint-Snli>itc {i). On la récitait alors dans les assemblées

des associations du très-saint Sacrement, connnc on fait encore

aujourd'hui (ii); el Ton enchantait même une paraphrase en vers

Iram.ais, dans tous les catéchismes, .sous et; titre : Prière pour invoquer

en soi lu lie de Jésus., tirée de l'oriùson : <i Jcsn l'ireiis in Marin, etc. Elle

est dans l'ouvrage intitulé : Opuscnles sucrés et hiriiines , on Comiques

sur differeiils snjels de pielé , li l'uso<je des calévhisnies de la paroisse

^iiinl-Sulpiee (U).

.MISSION DU ItÉFlOE A PARIS.

NOTE IG. — M. Olier, de retour à Paris, après la retraite qu'il

lit .sous le père de Condren , et avant sou départ i)our i'Auveryiie, ne

voulut pas laisser échapper une occasion qui se présenta d'exercer

son zèle en attendant. Ce fut de travailler à une mission que les

ecclésiasti<iiies de la conférence de Saint-Lazare prêchèrent pen-

dant le Carême de celte année l(r>f>, au Refuge de l'IiApital de la

Pitié, dans le faubourg Saint-Victor. Le Refuge était un lieu de

retraite forcée , pour les femmes et les lilles livrées au désordre;
, , ,'

[^) AbclhiJiv.
saint Vincent de Paul sachant le besoin extrême qu'elles avaient de uch. m.—idem.

M», liv. I. cl'.ip.

secours spirituels, engageait, de temps en temps, les mendires de xxxn.

celte conflM'ence à leur donner des missions, et même à les visiter

les dimanches el l'êtes, pour leur annoncer la parole de Dieu , et leur

administrer les sacrements (7).

!l r.li. IV. cil.

II. cil. III.

(il l'.irlle |re.

loçiin 17'' cl siiiv.

— l'art. 11. lcv(»M

vlî'; l_rc p,\r|. p.

si:. Edition de
lO.'i..

(i) Paris, iîi-

1-2. p. i-r..

(?i) Directoire
de» associées du
catèch. de persé-
vérance de S.

Sulpicc, is-.(i. p.

..G. ISVt.p.G!). 7(1.

[G)lluilième é-

diliîin, lii-l-J./'(J-

»'i«, i-,n. -ii'p.irt.

Cantique xxxv.
p. :J75.



I

LIVHE CINQlJIKMi:.

SAI>T Vl>(,i:\'r DE AUl, KT LE PKRK HF. CONDKKN K^VOIli^iT

M. OUVflX K^ AIVKRGXE POUIl Y ni'PnKMHU; SES SIISSIOSS.

M oricrpaii
^^' ^^'''''' •''"'''''••'' >p!"'i»i li's nuîiiibres ih' la Conférence

pour r.Viiver- do Siiiiil-Lazaro, des cooivraCcms pour le seconder dans
giic, niiilfii'i'' les

, ,

niiiriimicsdcsa ses nouvelles missions, el parvint , non sans diHiculle , a

"("')
*(X//« liv

l'oniposcr sa petite troupe. Saint Vincent de Paul lui donna

ii.cli I.— .(//f,s7. encore, pour l'aider, plusieurs de ses ecclésiasliiiuus(l),
(tm. p. tîis. — ,

' '
' ' ^/ '

Coiui i.i.p.iio'i. dont l'un
,
probableniciil M. Portail (2) , le plus ancien (3)

lAvLs'de'.s'Jni
*'^ '*' P'"*^ consid«'ral)le de tous , après le saiiil fondateur

,

'""""• '• '• !•• devait être regardé connue le supérieur do ces missions,
2:21,

(yj.iiThiics (In à cause de son :\^o, el de sa longue expérience (/»). Les

iiiMor. lus. 'tM
p:<'<'"!s de M. Olier étaient occupes alors du inanaj^e de

'"'"'"'""'"'•"• son frère aiiH'avec Marie Kojîer, fille de Nicolas l{o!?er,

M.oiifr.par M. chamhcllaii d(! la reine Marie de Mi'dicis (.ï). Ils avaient

— imiijsc lin !>
"<'p.'>^''t-' loiig-tcmps Cette anaire,a la conclusion de la(|uelle

"''""'/""''""- ils mettaient tous une srande importance; el c'élail à
mv

, p. r,.-».
. ^

r< 1 >

.'.)/.(> r,rnf- yi. Olier qu'ils en devaienl l'heureuse issue, maigre leurs
aliiiiics (/es Mni- . , . , . , , ,^ , ..

in-s iicsm/Krirs, l"''^<'''i»'S u soii egai'd Quaiiil il eul pris toutes ses

firiidv i-rniirois mesuies pour son voyage , rien ne put l'arrêter à Paris :

(Hier. — Ditl. j o ? t-

(ic la ^uMc.s.sc. on le pressa en vain de relarder un peu son dépari
t. XI. • - I .. . ,

* >oTE I. I^*^"'" •''ssister a la célébration du mariage, (pii devait se

nnl 1" u '!" '^•'''''^ '''" P'"''n>»cr jour (fi). « .Te me conlenlai d'assister

iimmiiiih:rs,i. " aux articles du <ontral, dil-il, ci je partis la veille

'(:) \h'u>.wtt.
" "«'-«ncdes noces (7). » Ses parents el surtout sa mère,

'['"
"J'''''''"- fl<'j«» si hautemenl prononcés contre cette vie pauvre

elapostoli(|ue, lui firent essuyer, dans celle rencontre,

loul le resseniimeni de leur orgueil luimilié
; car ils

ne pouvaienl souffrir qu'il allât prêcher les pauvres de

tl
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SECOM)i: >iissio.> Il vLVKnr.NE. 1.S7

la campagne , iniiiislère (|iii leur par.tissail lieaucoup au-

dessous de la eondiliou d'un lioiiime(|ui venail de reliiser

Tt-piscopul. " Le jour (|ue je partis pour l'Auveryiie , !ij(»u-

» ic-t-il> ayaiil élé maltraité de ma mère, à cause de nos

» emplois, je m'en allai à mou ordinaire à Notre-Dame

> pour prendre congé d(! la sainte Vierge. Dès (pie je

' tus devaiil son image, je lui «lis (pi'elle était ma vraie

• mère , el (pi'il lui plùl d(; me donner sa sainte benédic-

' lion ; cl il me semble «pi'elle me recul avec beaiicou|) de

I caresses, et <pi\'lle me coidirma dans celle coidiance.

> Ayant pris sa bé'ui'dicliou, je m<' mis en voyage (aj)rès ^.j ,. ,, ^.

" le Carême (1), et au mois d'avril 1().)()) , aceompaguani liv. i. ilmii. ôa.

» à cheval messieurs de la Mission, cpii i'>taienl dans le cu-

" elle , et je lis dis à oii/e joiiriK'es entières sans avoir une

> heure de pluie ni même de soleil, eu étant toujours dé-

• fendu par les nuages. Il esl vrai (pi'après avoir reçu

» la bénédiction de celle bonne mère avant (pie de sortir de ( -1) Mcnwin-s

" l'aris
,
jamais je m; reçois de disgrâce , tout va Ires-heii-

i. ,. .,. ijao.tJiîi

.

" reuseiiiciit, loul me réussit : mais je n'avais pas coutume V'"..*"}'ï~
'"

• faire de si longs voyages à cheval , et pour cela elle uie w. île itn inmii-

. t

"

1 .. /,- licr.s.l. I.it. l«i.
- secourut beaucoup dans celle rencontre ('2). » '

Les ouvriers apostolicuu'S étant heureuseineiil arrives
, ,,. ."

. ,.' '

, , ,

]»lissi(iii (lo S.

coinmeiicèreiil la première mission dans l'Eglise d'un lliiisc.

prieuré, dépendant de l'abbaye de IN'brac, au diocèse de

(llermont,appelé Saiul-Ilpise ; c'était le dimanche dans l'oc-

tave de rAsceiision,au moisdemai 163(). -Jour bienlieu-

" reux , dit Al. Olier , où Notre Seigneur , selon ce (pii esl

" vn\\, fit (le fjntiuh doits aux hommes; car il versa de

•' telles béuediclious sur nos travaux, (pie nous poi-.vions

' bien dire -.Le (/oif/f de Dieu c.<f là ; et mêuK! nous vîmes

» se vérilier la pr(''dietioii de cette sainte fille, (pii m'avail

" dil avoir vu Nolrcî-Seigueur versant de grandes grâces

» sur les peuples de cette province ; elles seraient quasi

» iiicioyables, s'il n'y avait encore aujourd'hui beaucouj)

• de paroisses entières (pii en cul élé témoins. Les peuples

'.?•

I,
);
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dcM. Olicr. Ibid.

— lie (le M. O-

iwr,ibhl. p. '2'>.">.

— tiinvriyiiiiiiii'

(iiiie,vW.— Itc-

mm'finci liisitii i—

(IIIC.S , I. III. p.

.'.(ii.— »'/( <liM.
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, liai leprie

(lirii
, pari. !''.

cliap. VII. il'iil.

p. :>ii.

l')8 l'Airm; i. i.iv v. —
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•' arcoiii'iiiciil :i l;i mission de si>|il on linii liciics; ils |i:is-

" siiiciil lo niiils (liiiis rr^iisc , (dii('li:ii('iil inriiic mm' le

" seuil (le l;i |iiii'lc , cl iilli'iKhiiciil ,itis(|ii':i liois on (|iiiili'(-

" ,j'»nrs('(ins('( nlil'sii\;nil tir |ion\(»ii' se confcssci'; c.V'hiicnl

(les l'onlcs incio\;ililcs ' ^\\

M. (Hier l'iiiMiil les picdiciilionslcs |)lnsini|»oil;inl»'s(2),

(|ni cliiicnl loiijonis suivies il'ini ^^imikI ntnnhi-e *le eonver-

sions. <• Je |n(''(li;iissuiloul, (lil-il, le respiu'l dn an liès-

" sainl .Sacienn-ni , el la devolion à la Irès-sainle N iei'^e
,

" a\ee ahondanee de vives linnières el l)ean<'(»n|> d'ail» «•-

» lion, ce (|ni laissai! lonjoins dans les :^iiies des elleis

" exli'aoï'diiiaiics de<^i'àee. I.a pai'ole d<^ Dien prenait laiil

" d'ascendanl sni' res bons peuples , (|n'ils se seraienl ji;-

» li's dans inie roninaise ai'denle à la parole des inissioii-

" naii'es(,"5)- •'<" me souviens (jue, devani prèclier, jenu'

>> préparais en priant ; et mon |)lus ^land seeonrs l'iail

» d'aller nn> pn-senter au irès-sainl Saeiement,pour icce-

» voir la iMMUMliction de mon maitre(^i) ; car , dans ee uio-

" nient
,
je ressentais nn<> onetion (|ui emlianmait mon âme

,

>> et la l'ortiliail poiu'annoneer cette sainte parole. .Après

" la pi'i'dication
,

jt' me sentais plus l'orl el plus robuste

» ({u'aiiparavani, selon l'assurance (jue J'avais eue dans ma
-> dernière retraite, (pie Dieu voulait se servir de moi pom-

" la prédication , nialj^r('' l'i-lat pr(''ce(!ent de ma santt' (.S).

'> làitie autres yràces que je reçus dans celte mission de

" .Saint-llpise, je parle d«; celles (pieje re(;us pour moi, car

" celles (pii me l'urent doniK'cs pour les autres, commede

•> cal(''cliis(.'i' , di' prêcher , d'e\li(»r;er sur le cliani|» et sans

» |tr(''paralion , de voir les iienples vivement émus jeter d«.'s

" larmes en ahoidance, et donner mille autres témoi-

" gnages de (li'volion particnli(!(re , ces j;ràces sont on

" grand ncnnhre, cl j(! ne saurais m'en souvenir.Je parle de

•' celles (jue la boiiK; de l)ii:i me lit pour moi-m(}me : le

» jour de la IVnlecôle, (jui suivit noire arrivée , voulant le

" soir me reposeï', apr(!'S le Iravail de la l'èlc, cl me mettre

m.i >

K-i 'H



.(iiu;()>r)i: mission d mm.iicnk, 1 :>!>

<'S ; ils |»;is-

K'iiir MU' le

is ou i|lliUl'c

CI'; c'clilicul

iiil;niH's('i),

' (le ('(>uv<'r-

(lù :ui livs-

iilf \ ici j^c
,

iiiip d'iilV» ('-

'S (les l'il'cls

|)i ('u;iil laul

' sfraiiuil j*;-

Ics luissiou-

i''(li('r, Je iii4>

secours «'lait

l,pour rccc-

(laiis ce uio-

ail uioii àiuc,

laiolc. Après

plus l'oltusic

s Clic dans ma

l'dc moi pour

ma sanU' (.S).

te mission de

pour moi, car

L's, comme de

i-hamp et sans

cmusjeter des

autres lémoi-

ràces sont en

lir.Je parle de

loi-mème : le

('e, voulant le

,elme mettre

n au lit,,je me sentis port<'> à l'aire i|uc|(|ue prière. A riiciire

" iiièmejV-proiivaiun assaut (raniom'si\iolciit,i|iie,iiepoii'

» vaiil le Hoiilenir , je lus oMij^t' de me jeter par terre, et

'> là
,
je ne pouvais que |)rononc<>r ces mots : hiioiiv^

« (inuntr, OHKiuv ,jt' nirin'M
,
je Hv fiKÏN soufrnir rctic

» fltiuitnc. Jenu' souviens (|uej'«''lais auprès d'un des <ccl('-

> siasli(piesde notre mission, (|iie j'a>ais amené tante d'ait-

.. tre,(|Uoi(iiril ne IVil pas tel (pie je l'aurais desin'', et ipii
„,, [uir.si'itlnî^i

r, me eonlraii;nit mèim' de l(^ renvoyer <lès la lin de la pre- ""'•
I' "'••• .~

_
I /< (// .11. Otiif,

» mière mission ; car il irelail pas du corps de ces hons imr M. <!, Hr,-

» ))ei'es (que nous avait donnes M. \ in(;enl )(l).(.oinme ., ^^^

X je ne [toiivais me contraindre dans cet ('>lat , mm plus

» ipiapaiser la violence du senliineni qui s't'cltappail au-

» deliors malgrt' moi, ni même me H'ansporter ailleurs
,

» il m'<'nleiidil : j'eusse l)i(>n dt'siré (lu'aii moins il (U)niint

» par là les délices et les cariasses (in'on Iroiive au service

- de Dieu, el (UK» les plaisirs si'iisihles et urossitM-s de la '!-''"''',,'*

» terre sont bien l'ades ci (U'^fontanls auprès do ceux que mmn.'umi.di- m.

n Dieu l'ait s<;nlir à l'àme (pi'il visite (-J). Ce lut durant ir,7.'inH. "

cette mission, <ni«' M. Olier «•ommem.a à ('prouver ces elTets

extraordinaires de rainour divin. Au lieu iW'w tirer, pour

lni-mèm(> , (tiiehpie senliinent de complaisance, il s'en liii-

iiiilia depuis, comme d'une inar(pie de laililesseel d'imptr-

t'ection. " Jetais trop Iriand de ces caresses, disail-il dans

' la suite, et \h\.v, sans doute pour s'ahaisserjuscpi'à mon

' iiilirmit*'; , m'accordait ces petites douceurs , (|iioi(iu'el!es

" ine fussent contraires; comme une mère, pour aj)aisei'

» soiienlanl (pii crie après i\u sucre, lui accorde pai- l)onl(''

« cette l'riandise , bien (pie nuisible à sa saul(i " (,.î).

l,aconduitedejM.OIier,dmant la mission de Saint-lli)ise, ...
*^ •

\ Nie ;ipost(ili-

iic se ressentait pascependani de la l'aiblesse d(»nl il s>'ac- qiio(l,'3I.(HU'r

.. , . , ,.,. , ... «iiiiaiil s«^s luis^
(lise Kl ; elle elail au contraire le inold de coNVcrsion et de sious.

saiictilicatiun le plus iiersuaiiit' et le plus eiiirahiant |)our

ces bons peuples , et tout à la fois un exeiiiple l'iapi).mt de

y.oli; apostoliqiie,bien propre à animer celui de s(;s coopéra-

(Hit. tic M. Olicr.
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leurs. L'un d'(>nx, JM. de IV-j^et, qui fui dans la suite doyen

delà ('alliédralet!ul'uy,.l ((iii avait voulu pailagiiles tra-

vaux (le celle mission, lui a rendu ee ieiu()iguai;(^ dans un

c'cril signé de sa main , le 25 noveujbre 1()58." (!eux<iui oui

» eu le bien de couuaîirt! parlieulièrenieul (eu M. ïnhUv

" Olier,d'lieureusem<''Uioire,el de converser fauiilièreuu'iii

• avec lui, oui reconini, dans sa personne, un asseuiblai^e

» des plus rai'es el signalées vertus qui perrectionnenl

• une sainte ànu> ; el connue l'humililé est le l'ondenUMil de

» toutes les autres, el celle qui les attire après elle , on l'a

» reconnueen lui dans une liante peifeclion. L'ayant accoiii-

» pagné dans la mission qu'il fil à Sainl-Upise, j<^ déclare

» qu'il choisit pour lui la plus mauvaise chambre d<> la

» maison où logeaient les missionnaires ; elle élail située

» immédiateiuenl sous le loîl, el il n'y en avail poinl de si

» mal moiibléo. Pendant les repas
,
qu'on prenail loii-

» jours en commun, il faisait lui-même la lecture d'un

» chapitre du nouveau Jesiament, debout et tète nue, se

» conlenlauide prendre ensuite quelque chose de ce qui

» restait sur la lable. Après la prière d'actions de grâces

,

» el lorsque lesautres prêtres de la mission se dé'lassaieni

» entre eux, il rassemblait les pauvres du lieu, et leur faisail

» à chacun une aumône; cecpii arrivait tous les jours im-

(I) M. iiiin-i. o niédiatcmenl après te dîner : c'était le moyen qu'il em-
.lllistdliiiHs lin- . . Il- II' Il
uiiirmiii.n. \{y^.

" P''>y;>'l pour H's disp(>scr plus lavorabuMueiil au cale-

cliisine qui suivait d ordinaire cette aumône g(Miérale.

Enfin , après avoir récil('' les vêpr<'s, il entendait les coii-

• fessions; el c'étaient toujours U's plus pauvres et les mi-

» sérables (pii se jetaient de préférence entre ses bias,

'• comme au port d'une bien graiiile charili (1). >

Xon coulent, en enét,de les accueillir avec une tendresse

de père lorsqu'ils venaic.t se piéseuier à lui, M.Olier allai"

au-devant d'eux; el, dans les grauiles chaleurs de l'iMe,

on le voyait gravir les j)lus haules nionlagnes pour faire

sortir de leur assoupiss«'inenl ceux «pii négligeaienl la

171. — u. /,. „

firctuii , ihid. |i.

17%. — 17e;.)/». »

;'<• .)/. (Hier, pcr

M. (Ir lîn'low'il-
"

//r»s, t.I.|).H!>. „
1S!S.

i

rt
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grûcc de la mission , on poiu" inslrnire les malades qui ne

pouvaienl se rendre à la paroisse. Il les visilail dans les

creux des rochers , leur demeure ordinaire , el leur ren-

uail les services les plus degoulanls pour la naiure, sans oiwr.par m. de

èire jamais rebulé pai' la malproprelé de ces lieux in- ^'^['"'1'/,'''','';^

l'ecls (1). Il leslrailail avec la lendiessc d'une mère el d'une '87.

nourrice, s abaissant jusqua les peigner de ses propres iso. — M. I.o

mains, leur donnant lui-même à manger, et se nourris-
"'*''""

J"*'''''''' " ' nous uHloijrapli.

saut ensuite de leurs resles (2) ; el puis, après les avoir p- '">'>•

, , , ,, f. 1 1
'^) ''c -'/•>. (le

ainsi visites, il revenait encoie auprès deux, aiinde les .1/. o/Zc»-. //i/V/.p.

assister de nouveau , el de leur enseigner la doctrine du ^^'f,\n**^;' "
(4J lli'(jleiiwiil.s

salut, qu'ils ignoi-aienl poui' la plupart {^). A l'imitalion de du cardinal de la

... . . . .1-. 1 lï . .1 • Rochefoucauld ,

ce qu il avait vu pialiquer a saint V incenl de raul , il eta- t.xvii.fol.i24.

blii à Pébrac la conlrérie de la Charité pour l'assisiaucc
aiunulnLl'léqu-

des pauvres malades(^0» et piil divers moyenspourque cet Hei-s, t. m. p.

établissement subsislàl apiès lui '. On remarquait dans

toute sa personne un grand amoui- pour la pauvreté du ^^^^' "*"

.. ,., ,
., . . , , (5)M.Valon-

Sauveur, qu il honorait ainsi dans ses membi es ; non seu-
tj,, Aiiesiaiiam

lement, Il n'avait rien que de irès-siinple dans ses babils, ""', P- **^'- —
' ' ^^

' M. Le Breton, p.

mais encore il ne faisait pas diflicuhé de porler, sous sa \T6.— ViedeM.

, > . , . , .-Il Olier, par 31. de
soulane, des velemeiils si uses, que les plus mis(ïrables BreiouiiUier.s,t.

de cesconlrées auraient eu peine à les recevoii" (5),
'• ''• '^^*

Tout le lemi>s (juil n'employait pas aux œuvresduzèle,

il le consacrait à l'oraiscMi. Un ecch'siaslique du Puy,

M. Valeiiliii, qui l'accompagna dans le cours de ses mis-

sions, rapporte qiie M. Olier ne manquait pas de réciter

le saint OiHice à genoux devant le irès-saint-Sacrement,

imiles les lois (ju'il ('-lait anitrès de quelque église où Je-

sus-Chi'isl résidait. Il aurait voulu y être sans (;esse pré-

sent ; el il lii un jour qiialre lieues, durant les plus acca--

lilaiiies chah urs de l'éle , afin de n'èlre pas privé du bon-

heur d'offrir le saiiil sacrifice [)our ces i»euples ,
quoiqu'il

ne (lui irouver qu'un calice d'éiain dans l'église champê-

lie où il se rendait. Le soir , après avoir achevé rofiici; des

Matines , il vaquait à l'oraison jus([u'àce (lu'oii vint l'appe-

m

I.
il
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Irr puni' le souper; alors, il allait au réfecloire coninie à

un suppliée, et ou Teuleudail souvent prouoneci* ces paro-

les aeeouipaj^n<''esd(; soupirs : yJmnr meim cruelfixas est!

paroles (pii l'euiplissaieut tons ses (^onlVères des mêmes

seniiuu'uls de pénileuce el de eomponeliou. Ptirsuadé que,

pour ailiier sui* les peuples des gràees puissantes de eon-

v<i'siou , la prière ne sullit pas toujours , il y joignait des

uiorlifieaiions irès-iudes, cl al'lligeail sa eliair par de ri-

liourcuses diseipliues,des liain's «>l des cercles de fer qu'il

(1) Yiv Ms. ilc

V. (Hier, par M.
ticlîn'ldiirillicrx.

t.i. p. i.'.r>.i!t7.

IH± ij.'.. i:>(i,

litri. — M. V:i-

lonliii. .Uhsiii-

tionsuiii.\). 107. pidiaii seci'èleuieul parmi ses mejdjies de voyage (1

V.
IléciilàMM.

i\e la cdiiU'it'ii-

c'c (le Sainl-La-

z;iro,ol leur île-

niaiitlo tic iioii-

M'aiixoiivrici's.

[-2) Vie Ms. ,/,•

.M.i)li<r,ii,ir ]1.

(Iv lirvUniiillii rs.

t. I. p. iri'i. —
.^I. ValcMUii.

Allvslatuinsiintn-

fjraplws, p. ItJj.

(ri).(/W/i/.liv.

II. (li.i.Sool.ii.

§.111 — Collet,

liv. Mil. t. Il p.

r>Mt. — Ccl aii-

hnirrappoilcla

Ictlrt' à faiiiirt'

1Ur>7; elle csl

(le ramirc jur-

Ct-lIt'IllC.

Ou conçoil qu'une vie si aposloiiciue ('tail pour ces eon-

in'es la plus ellicaee de toules les prédications ; aussi la

niissiou lie Sainl-Ilpise eut un succès inouï
,
qui remplit

(r(''loiiuenn'ii( M. Olier lui-même. Il couq)rit dès-lors le be-

soin qu'il avait de nouveaux ouvriers, pour sullire à tous

les iravaux ({u'il se proposait d'enlrepreudre. Il avait con-

(îuil avec lui, en Auvergne, cinq ou six ecclci^iaslicpies (pie

lui avail douu«'s sain! Vincent de Paul v,"-^),ct son exemple

avait encore alliré auprès de lui plusieurs prèlres des

environs ; mais , ne pouvant suiïire à Ions les besoins

avec ce petit nombre, il écrivit à saint Vincent de Paul el

aux ecclesiasiicpies de la Courérence, pour leur ap[)rendre

le succès de ses travaux, el les inviter à venir y prendre

l'arl.Salellre, daU-e de Vieille- Ijrioude , le jour de saint

Jean , "i/ijuin IC.)(>, esi rapporh'-e, en partie;
,
par les liislo-

riens de saint > iiicenl t!e l'aiil i^-)); nous la donnerons ici

en cntiei' :

" Missiiins,

"Je ne puis être plus longtemps absent de voire compa-

» gnie sans vous rendre coniple de nostiavaux. La mission

" comnienra le dimaiiclic après l'.^sceiision, et i^lU; a duré

» jiiscprau 1.) de ce mois. Ce jour, qui était la l'été palro-

» nale du lieu, on voulut que le soir, en présence du très-
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» saint Sacrement
,
j'adiessasse les adieux au peuple : ce

» qui se fil avec toute ri-vc-renco pour la majesté du Dieu

>' qui présidait, et aussi avec tant de larmes et de soupirs,

» qu'il faudrait
,
je pense, y avoir été poiu* le croire. Dieu

» soit béni! La même chose était arrivée lorsque nous fl-

» mes la procession des petits enfants, et au moment de

» leur communion.

» Au commencement , le peuph; venait , selon que nous

' pouvions le souliaiter, c'est-à-dire autaul que nous pou-

> vions sullîre à l'enlondre eu confession ; et cela , Mes-

> sieurs, avec de tels mouvements de grâce, que, de tous

» côlés,il était aisé de savoir dans quels endroits les prêtres

• confessaieni les pé'iiitenls : les soupirs et les sanglots de

» ceux-ci se faisant entendre de toutes paris. Mais, sur la

" fin, le peuple nous pressait si vivement, et la foule était si

• grande, qu'il nous fallait parfois douze ou treize prêtres

» p ti!" subvenir à l'ardeur de ce zèle. Ou voyait ce bon peu-

» ;)'• h; 'urerdans r<'>giise sans boire ni manger, depuis

" ia .: 1 ! j du jour jusqu'à la dernière prédication, malgré

» la chaleur, qui «'tait «'xiraordinaire, atlendantlacommo-

" dit('' de se confesser. (Quelquefois, en faveur de ceux qui

" venaii'ul de loin, nous étions contraints de faire deux

' heures, et plus, de catéchisme , et lousen sortaient aussi

" alVanies (pi'en y entrant : cela nous laissait tout confus, il

' fallait faiie le raiéchisme de la chaire du prédicateur, n'y

' ayant point de place dans l'église', et même les environs

" du cimelière , les portes et li,o fenêtres étant chargées de

' peuple ; la même chose se voyait au sermon du malin et

" à celui du soir
,
qu'on nomme le grand catéchisme ; sur

(|uoi je ne puis rien dire, sinon ces paroles : Bencdictus

' fJcHs! J>eiiidiitHsIJeiis! lU'ui soit Dieu, qui se comiuu-

" iiicpie si libéralemeiil à ses créalures, et surtout auxpau-

' vies! Car, messieurs, nous avons remarqué que c'est par-

' li« iilièrement en eux (|u'il réside , et pour eux qu'il de-

' mande le secours de ses serviteurs, afin d'achever par

-'M

'. :\\

t '
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» leur minislèrc ce qu'il n'a pas accotilunié de faire seul,

» je veux dire l'inslruclion et la conversion totale de ses

» peuples. Messieurs , ne refusez pas ce secours à Jésus
;

» il y a trop de gloire à travailler sous lui, et à contribuer

» au salut des ànies, et à la gloire qu'il doit en retirer pen-

» dant toute l'éternité.Vous ave/ heureusement commencé,

» et vos premiers exemples m'ont fait quitter Paris ; conti-

» nue/ dans ces divins emplois, puisqu'il est vrai que, sur la

» tene,il n'y a rien de semblable. Paris, ô Paris! lu amu-

» ses des lionunes qui convertiraient plusieurs mondes.

» Hélas ! dans cette grande ville, combien de bonnes œu-
» vres sans fruits, de conversions fausses, de sainlsdiscours

» perdus, faute de dispositions que Dieu conununique aux

» simples ! Ici, un mot est une prédication ; les pauvres de

» ces contrées n'ont point méprisé la parole des prophè-

» les , comme ou le fait dans les villes ; et, à cause de cela,

•' ^Messieurs, avec fort peu d'instruction, il se voient rem-

» plis de bénédictions et de grâces ; c'est ce que je puio

» vous souhaiter, dans le Seigneur, puisque, en son amour,

>' je suis, Messieurs, votre très-humble, très-obéissant

» et h'ès-obligé confrère. »

Saint Vincent de Paul, apiès avoir re<;u celle lettre, ré-

renloris (juo 10-
^Qiy^y ^j^^ jyi,,g paiiir pour Pébrac quatre ou cinq prêtres

M. Meysicr. de sa Cvinqjagnie, comme il l'éîcrività M. Olier(l). Mais,
(i)IU'cneil(Us

,. . . , . » . .

kiin\s (le .luini sur CCS tnlieiailes, les armées ennemies ayant tait une ir-

In""'
^'

'" *' 'l'pl'O" <•" *''Jl(^' tl^' ':• Picardie, et Louis XIll demandant

{'•1) Abdiij
, à saint Vincci;» des aumôniers pour suivre ses troupes à la

liv. i.o. XXXIII. ... • 1 • 4

oliap. xxxiv. guérie, les ecclesiasluiues, (pu devaient aller en Auvergne,

retaillent une autre deslinaliun (2). Plusieurs des amis

de M. Olier s'eiupressèient néanmoins de venir parlager

ses travaux, enîre autres M. l'abbé de Poix, ainsi ([ue

M. Meysler, que le père de (Àmdren lui iMivoya. M. Meys-

ler,(|ui de\inl l'un des plus célèbres missionnaires de son

Liva même, dans ces mission s, l'occa:

VI.
Nouvoaiix

ips, qui

t 1
i .'I

Icppa le don extraordinaire qu'il avait reçu de Dieu, pour
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^auscdecela,
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te que je puiii

Il son amour,

irès-obéissant

lie lelire, ré-

11 cinq prèires

ior (l). Mais,

ml fail une ir-

l deiuandanl

s iroupes à la

tu Auvergne,

i;uis des amis

venir partager

oix , ainsi ([ue

oya. M.Meys-

inaires de son

asioii qui déve-

de Dieu, pour

annoncer la parole sainte. Le genre de ses discours, son ,^, p^^^. ^^^^

accent , son regard seul , tout en lui coni^onrail à piodnire l'injhiencc de la

1 . ^.N. »r reUqwn Cil Vran-

Ics impressions les plus fortes et les plus vives (1) . Nous en ce, etc. t. i. p.

rapporterons, dans la suite, des exemples remarquables.
^yieslis'T'f'^v

Il avait connu M. Olier à Paris, en 1636, et, comme il 225.
* NOTE 4

allait exercer son zèle en Provence , il eut le désir de lui

offrir ses services en passant. < Quoique j'aie peu vu ^o mars 1637.

» M. Meyster, écrivait le père de Condrcnà M. Olier, j'ai

» reconnu en l«i un grand zèle, et beaucoup d'application

» au salut du prochain ; il pourra servir pour ce qui vous

» reste à faire dans votre mission présente, si vous le ju-

» gcz ainsi. Il me semble être de ceux qu'il faut laisser

» conduire à l'esprit de Noire-Seigneur, qu'il ne faut pas

» captiver en lui, comme aussi il ne faut pas qu'il serve

» de règle aux autres. Nous avons à Je vénérer, et à nous

» humilier de ce que nous ne sommes pas dignes de la

•> grâce que Dieu lui fail. Nous devons servir cependant à

•> fournir matière à son zèle , en lui donnant l'occasion de

» travailler. J'estime certainement heureux les peuples

» auxquels Dieu l'envoie, el qui peuveiii cueillir les fruits

» de son esprit. Je reconnais, ce me semble, el honore tu {'iji.iitresmii.

" lui quelque chose de la grâce apostolique à laquelle je \i"J)T~*'Lenrës

" supplie Notre-Soigneurdenousdonnerqiielque part (2).» "'"• ''''^'- '"""'" "
' ' * ^ '^ p. 240. 244.

Il parut, eu effet, que le dessein de Dieu, en envoyant

M. Meyster travailler aux missions d'Auvergne, fut de

faire éclater en lui les richesses de sa grâce.

« C'est en ces quartiers-là, dit M. Olier, que notre bon

» Seigneur a commencé à verser ses extraordinaires béné-

' dictions sur ce grand serviteur, M. Meyster, homme
• vraiment apostorKjue. C'est là où M. Perrochel

,
qui a

» produit tant d<! bien à Paris, a fait son premiei' appren-

• lissage ; de même que M. l'ablx' de Foix, à qui Dieu a

" doniK' depuis tant de bénédictions, el beaucoup d'autres

» aussi ; enfin , c'est en ces pays qu quelques-uns de ces

• messieurs
,
qui ont paru ensuite avec tant d'éclat dans

•.(1

''- il

^'^W

m
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( I )
Mémoires

aut. (le M. <Hier.

t. i.|).i:>5 134.

13r>. — Vie de

M. (Hier, par M.
(kltrelonvilliers,

I.I.|».184.I85.

NOTE 5.

(2) Leltre aut.

du père de C.oh~

dren , à M. de

Donnadieu.

(5) Ibid.

(4) r.éjil de

l'enfance du pè-
re Aiiielole.

VII.

Fruits ôtoii-

nants de cos

inissioiLS. ZMo
(le M. Olier.

i
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» Paris, ont commencé à goùCor lu douceur do ce nil-

» iiistère (1). » Le père de Condreu espéiail, en effel, que

les missions de M. Olier seraienl une soui'ce de grâce, et

ranimeraient le zèle des âmes dans la congrégation de

l'Oratoire , et même dans le clerg(;. Dans ce dessein il

aurait désiré , comme il l'écrivait , vers ce même temps, à

M. Barihélemi de Donnadieu , évêqucde Comminge , ami

inlimc de M. Olier, qu'un père de l'Oratoire, en qui il avait

mis une entière confiance,eiit pu y assister«Le père Barrème

" achève son Carême à Joyeuse*, disait-il
;
j'eusse été bien

» aise qu'il eût été en la mission que fait M. l'abbé Olier

» de Pébrac, pour voir l'ordre qu'ils tiennent , et appren-

» dre avec eux ce que Noire-Seigneur leur voudra en-

•• seigner, et ce que l'expérience leur montrera. On me
» ntandc des merveilles de la grâce qu'il plaît à Dieu de

•' répandre sur leur travail. Il est vrai qu'ils s'y condui-

» sent fort apostoliquement (2). » Ces exemples touchants

et ces fruits extraordinaires de grâce inspirèrent sans

doute à M, Amelote et à M. deBassancourtle pieux dessein

dont parle le pèie de Condreu dans la même leltre : " Ces

» messieurs sont sur le point de commencer une mission

» en Saintonge. Ils partiront d'ici à pied, le bâton à la

» main et sans serviteurs, et irontcommencer par un pé-

» lerinage à Nolre-Dame-des-Ardil!i<'rs (J>).
» Ils arri-

vèrent , en effet, de la sorte en Saintonge, et prêchèrent la

mission à Champ-Dolent , dont M. Amelote était prieur

depuis longtemps , et où il faisait alors sa prenuère vi-

site (J\).

Pour éviter la r«>pétitiondes mêmes choses, (pii se renou-

velèrent dans chaque mission , nous nous contenterons de

rapporter ici les principaux traits répandus dans U's divers

mémoires que nous avons sous les yeux. .\ peine cette

compagnie d'hommes apostoliques avait-elle passé dans

un canton, que, de toutes parts, on voyait accourir les pau-

vres habitants, non-senlenient des canqîagiies voisines.
ini'ia <

iHi
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niais des bourgs et des villages même les plus éloignés. Ils

s'esliuiaienl assez. recompens(''s de leurs longues l'alignes,par

lapai\dela conscience qu'ils reuipoilaicMl,;ii»rèsèire ren-

trés en grà(;e avec Dieu. Keslilulions, ennemis r«'C()U<!ilies,

procès terminés au gré des punies f, h(''i(!'liques rumeiuis à

l'Eglise, pécheurs scandaleux, qui avaient vieilli dans le

lil)cniuage, devenus des exemples de l'ervcur ; familles en-

lières, divisées depuis longUMUps, vivant enlin dans la cou-

corde et l'imion lu plus purfaile ; une inliniié de sacrilèges (') ''« '/'- "•

, , ,
(Hier, par .)/. de

repures par des coulessions geneiales, accompagnées d((s nntoiiiiiiicyn.u

marques les moins ('-quivoques d'ui. ucèrc retour (1), tels ' '*' ''**'

élaienl les elïels oïdinaires que produisait chaque mis-

sion (2) ; en sorle que, purmi les cures qui uvuienl pour jr;^/

leurs Iroupeuux lu churité que doit un pusteui' ù ses ouail-

les, c'était à qui attirerait les missionnaires duns su pu-

roisse, pour en bannir les désordres , et y l'uiic lleurir lu

piété. « Riches et pauvres, prêlies cl peuples, tous proU-

» laienl tellement de la mission, que la face de chaque

» paroiss(;, (lui rec(!vait celle giàce, élail lolalemcnt renou- i']) Jl>i<i- 1- '•

p. 18o.
» velée et n'était plus reconnuissuble (o). » (4) iiV de 3i.

„ , . • 1 •. -11,1 Oliir, ixir M. de
l'our entrelenir dans son serviteur ce /ele ardent du sa- isniun'iiiifrs, t.

lui des âmes, et ne lui laisser aucune iclàche au milieu de ' l'"f^''
'''*"*• ~

I.'. initie Diniii-

tunl de fuligues et de sueurs, Diel permil que , duruni uiaùne, etc. —
ces iravuux, n lut ulllige de peines intérieures ('i). M. Olier „„/,,,„,^ t. ,„.

les uvuil éprouvées , comme on l'u dit , ù l'occasion d'une !'• '**^:'*-

mission (pie les prêtres de Suinl-Lazave donnèrent aux (Hhr.puricinre

peuples des Ceveiines, et a hupielle il ne prit point de
,.|,.,,, , „ _/,y,_

pari (ô). " Croyanl avoir élé inlidèle a la grâce, dit-il, je m-/n/m.s WvmW-
(jucs. i. m. p.

" lus si allligé pendant deu\ ans, cl je souiTris luul de re- :,\i.

" moi'ds el de scrupules , et même de sécheresses cl de

" grandes obscurités, que, soiiveiii , le lougdu jour, je me

" jetais à genoux, el disais ù Dii/u avec larmes el soupirs :

(I) Vie de M.
\- M. Olier avnil avec lui , dans ses missions, un lionnne spéelalo- Olier par M. de

Hrcloiirillicrs
,

iin'iil tliar}(f li'aceoninioiier les ililléreiids à raniial)le(l). i. i. p. i .u.

: tif)'\

1^
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•> Mon Dieu, donlla piiissancoosl iiifinio,«'i dont liisngcsso

" a dos ressorts sans nombre, n'parez par vos invenlions la

» perle que vous soniïrez par mes inndélilés; envoyez en

» ees lieux des personnes qui vous si'rvenl mieux que moi;

» je leur eède loule la gloiie que vous m'aviez présentée
;

•' pour vous, n'en souffrez pas. Je n'eus point de (consolation

•> jusqu'à ce que j'appris que j'avais bien fait de ne me point

» hâter, el que l'évoque du lieu n'eiil point agréé mes ser-

» viees, comme il le lit connaître. Je pense que ces dou-

» leurs servirent à expier d'autres inlidc'lilé's, dont jcpon-

» vais m'étre rendu coupable; et ce qui nj'a beaucoup réjoui

> a élé d'apprendre, par la boucln^ d'un irès-grand servi-

» leur de Diei', que, vers ces temps, il alla en ce même pays

» travailler avec grande bénédiction, el que, bien qu'il lût

» obligé de prêcher aussi en Poitou , il se senlil assez d«^

•> forces pour aller aux Cévennes. Diei; soit béni à tout

> jamais! (1) >>

Durant le cours de ces missions , el lorsque la vivacité de

son zèle lui faisait encore ressentir ces reujoi'ds cuisants

,

M. Olier, célébrant un jour le saint sacrifice à Clermonl, se

sentit porléà offrira Nolre-S<'igneurlespeuplesdnV"<'lay,du

Vivarais et de l'Auvergne ; dans ce moment il lui sembla qu(^

Dieu le chargeait du soin de ces provinces (2) ; mais n'osant

prendre de lui-même aucune résolulion , il en écrivit au père

deCondren." IMon direciein- me manda,dit-il,que quand no-

» Ire bon maître m'aïu'aii donné lîn esprit nouveau, je pour-

> rais parcourirces provinces iiifecK'es de l'héré'sie, el pour

" les(juelles Noire-Seigneur me donnait une parliculière

> charilé. Jeprie noire bon Diec de mefain'la grâce de les

" aider par moi ou par autrui ; et j'espère y contribuer, en

» faisant tout ce que sa bonté daignera me tc'moignerde-

' voir leur être avantageux , sans rien épargner pour la

• conversion de ces provinces désolées (3). >• M. Olier eni,

en elfei, la consolation d'y travailler au rétablissement de

la religion et de la piélé, non-seulement par les missions iiien
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qu'il leur procura (I), mais encore par les séminaires de

Viviers, du riiy et de (.lermont, quil y établit avant sa -i{,,miniiwshis

mort, et qui, en donnant à ces provinces une suite non in-
'î'/j'v'IllV/V «/<• î/

lerrompue de zèl('>s pasteurs, y ont rendu permanent \v oikr.fmrh-iHre

bien qu II s était efforce dy produire. (hap. vu. md.

Sou zèle pour la conversion des hérétiques de ces cou- P-^*»-

trécs, sembla prendre de nouveaux accroissements par les

bénédictions dont Dieu se plut dès-lors à le couronner.

Un ministre, fort accrédité dans le pays, et qui s'était vu

délié publiquement
,
par l'un des prêtres de saint Vincent

de Paul, très-habile controversiste, profita de l'absence de

ce missionnaire pour délier lui-même les antres à sou

tour; il leur proposa donc d'entrer avec lui en explication

sur les matières qui divisent les ('alvinistes d'avec l'Kglise

Romaine. « Me voyant abandonné à moi-même, dit

• M. Olier, je n'eus recours qu'à mon Dieu, et me mis eu

» prière, lui demandant qu'il lui plût me déleudre, et sup-

» pléer à mon ignorance qu'il savait être aussi grande que

» possible ; après quoi,.je fis dire au ministre que volon-

• tiers je m'aboucherais avec lui , et que
,
puisqu'il vou-

» lait disputer, j'étais tout prêt à le recevoir. Il se met, en

» eiïei, en chemin pour venir nous trouver, et arrive tout

» proche de la maison où nous d(!m«'urions; mais à peine

» a-l-il rencontré' une croix, qui est à cinquante ou soixante

• pas, que , tout-à-coup, saisi d'une secrète frayiîiir, il re-

' brousse cheiiiin , et s'en retourne à sa maison sans plus

•' oser paraître : comme si le signe delà croix, qui chasse

» nos ennemis, l'eut mis en fuite lui-même. Notre bon (oi v,,,,. „„,.

" Dieu a grande pitié de ses pauvres ouvriers, et se plah à *^'^ -^^ :.[['"''' ..h" ' ' '
I. |>. \TiH.— \ ic

> les défendre de la confusion : tant il est vrai que qnicon- Ms. de i/. oucr,

, „ ,. t . • • y""' W. de Rrc-
» que a recours a Dieu, et se coude en lui , ne sera jamais „„„.////«),<, t. i.

.. confondu (2). » ''• •*^*;-^

Dans chacune de ses missions , INI. Olier eut la con- LcUirîiMM.
. , .... < ,7 . 1. (le la ContÏTcn-

solation de gagner plusieurs hérétiques a I église, en ce de Saiut-La-

inême temps qu'il ramenait ou qu'il affermissait les
''"™-

:;i;; f

i
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cjuli()li(|iics dans la |)i'ali(|ue do leiiis devoirs. C'élaii

pailoui la iiH^mc aboiidaïue de j;iiu«>s; los inùincs |>i'o-

di){(>s se reiiotivelaiotil à chaque iiiisbiui). A la liii de

la (lualrième , il ««crivail , le 10 lévrier U\^l , à saiiii

{\).ibellii,V\\.
^ '"•''"l lit' l^aidel aux ee(k''siasli«|ues de la ConlV-reiice

II. Chili). I.—
^i^, sailli La/are, la lellre snivanle, (m'Abelly nous a coii-

Collcl. I. II. 1».

'
? 1

J

3u2. r.:i5. sel vée (1) :

« La qiiali'ièiiie de nos missions a vlv. leriiiinée

" il y a qiiiii/e jours , el il s'y csl fail plus de àvxw

» iiiilh; c'onressions ^cui'i'ales
,
quoi(|ue nous ne lussions

» (|ue six ouvriers, el sur la Un, luiil. iXous étions lous

• accablés par rallliience du pi'uple qui y abordail di;

» sepl ou buil lieuits de pays, nonobslaiil la rigueur du

» froid el rincunmiodité du lieu, (jui est un vrai déserl. Ces

» bonnes gens apporlaieiil leurs provisions pour irois ou

» quatre jours, el se rcliraienl dans les granges, el là on les

X eiilendail conférer ensemble de ce qu'ils avaient ouï ù la

» préilicalion el au catéchisme; el à pii'senl l'on voil ici

» les paysans el leurs femmes faire la mission eux-mêmes

' dans leurs familles, les bergers el les laboureurs chanter

•' les commandements de l)ii:u dans les champs, el s'iiiler-

' loger les uns les autres de ce (|u'ilsont appris pendaiil

» la mission f. Enlin, la noblesse, pour laqiK^lle il scmblail

» (pie nous ne parlions pas, nous servanl d'un langage

" aussi grossier (jne nous le faisions, apiès s'èli-e acquiilee

" chréliennemciil et exemplairemenl de son d(.-voir, ne

» nous a pu laisser partir ({n'en fondant en larmes, (jiiq

•' lluguenolsonl abjuré leur hérésie en cette dernière mis-

- sion,qualre desquels, qui nous fuyaienl aiq)aiavanl, sont

» venus eux-mêmes nous y cluîrcher ; el cela. Messieurs
,

t La (It'volioii à la saiiilo Viorne , dit ailli'iirs lo sorvilonr (!«' Dieu,

a (leiniis contiiiiié dans ces cantons , cl l'on voit «^nroro ct'< patnrt'N

( I ) ifcmoiret f,'ens, porlci- toujonis lonrciiapolot à la inaiia cl le rccilor lorsoirii^
nul. (If M. Otirr,
1. 1. p. 15 i. vont au travail ou (ju'ils en revi«'nncnl (I).

t» t
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a, Messieurs

,

•rvilonr do Dion,

coi'c ces iiau>i't'>

rôriler lorstufils

» pour nous apprendre , eoininc vous me l'ave/ souvent

» t'usfdjîué, que la conversiini des liincsesl l'ouvrajîede la

•' •;ràee, (pie nous y metlons souveiil einp('>(-lieinenl par

" noire propre esprit, et «pie Diku veul toujours opérer,

.. ou dans le iKÎaiit, ou par le neanl ; c'esl-à-dire en eeiix cl

" par ceux qui reconnaisseiil el confesscnl leur iniiiiliK;

• ul leur impuissance. ^
Une des fond ions de la mission, à hunielle M.Olier s'al- ^•Oiicrsiiiic-

tilic :tiissi los

tacliailde préléi'eiice,('!tail rinslruclion desenfanis. On ne pciiis curaiiis,

se lassail point d'admirer la cliariU' ing(?nieuse ave(; la-
Ii,"/|îîll!!,,|',.|"',..

quelle il savait captiver leur alleiilion,eii leur expli(piaiil fî»^''

les ('l(''iii(>nls de la dotMriiie cluélicin.e, ou en leur laisanl

goûter le lail de la pi(it(). \\wès les penililes travaux de la

coniession el de la prédication, c'élail là un desesd(îlas-

seinents ordinaires; riiumililé avec laquelle il traitait les

enrants , el le tendre amour qu'il leur K^moignail , atti-

raient mille b('>iiédictioiis sur son ministère. A le voir

ainsi s'abaisser , on (;ùl dit qu'il se mettait au-dessous du ,,^11!"' ""•
'!''

' '
.11. (nur,i)iir .M.

plus petit d'entre eux, el qu'il se serait estinni heureux (lelireionniUfr.s,

,, . , ., i'
,' , .

• ,'t\ n I
l.l.|). 149. ri4.

d avoir a exercer celle lonclion toute sa vie (1;. l'our leur

rendre la mission utile, ainsi qu'aux autres lidèles, il les

pr<''parait,par des calécliismes el des exercices journaliers,

à une communion générale, c(;rémonie touclianle (pii li-

rait des larmes de tous les assistants. Klle ('lait pircc-di'e

d'une autre non moins allendrissanle ; les enfants inter-

pelles pi'omeltaient à haute voix d'observer le qualricMiic

roinmandement : l'es père et mère honun-vax, afm que

tu tires longuement, el allaient ensuite en pro(;ession

(liiiis la paroisse avec l'ordre el le reeueillennuil le plus re-

li{;ieux.

Aon content de se livrer ainsi à rinslruclion des pclils

oiit'anls, M. Oli(!r sut communiquer encore ce nuiine esprit

de zèle aux ecclésiastiques de ces provincîes. Jamais on

n'y avait vu les curés pins assidus à catéchiser la jeunesse
,

cl à prêcher la doctrine chrélienne à leurs paroissiens. Un

1 .'(
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(l)r/V,Vi »* grand nonibio i\v rliaiioines ol (I« piicuis so livnVcnl
Hl.niiir. iiiirM

«'(Hiiiiio à IViivi , à cfllr roiuiion
,
prc^cliani et caU'cliisani

r. I. |i. IM,'.. — ,|,„m |,,j^ vilN'S «M It's niinna<'iHîs : v\\ soiUmiiu» 1rs ouvriers
t irilii iiii'iiir ptir > n • i

k' iirrr t;ii!i,\«- a|)()s(()li(|iii>s, (<ii |)(>lit Moiiibrc (laiis la pliiparl (Ics (Miiloiis
pai't. cIkiii VII. ,, . , , «. /»,. I . , Kl— itminr'i.hif,i. avaiil l aMivc*' (i(! M. OliCT , S y trouvèrent (H's-lors en
u III.

i».
5ir>. îihoiidanee, toujours préls ù partir au premier signal (1),

« Je ne puis in'einpOelier de penser^ dit lui-n)(^nu>, que ce

" ehangeinent admirable ne soit l'eU'et des prières de sctnir

» Agnès , celle sainte Ame
,
qui a laiit piié DtRU pourapai-

• ser sa colère , el convenir les peuples de ces oonliM'cs. lia

» pens(''c du père de Condien était que bien sonvcnl loui

» le Iruit d'une prédication avait été obtenu par les prières

C) Vrm mit.
" ^*' '" P'"^ pauvre petite fennne qui soit dans l'é'glise ; au

tfi' M.(Hi,r,i.i. » lion (lue le prédicateur, simple canal de la grficc , n'a

w.o/lV^ pin M. •' pour lui, «lansson partage ,que la pure vaiule. Dikit m en

t. l!u!rXi''iH:\
" P''<'s<*"'ve à tout janjais , cl me pardoime toute celle du

•I»

XI.
»• passé (2) 1

>

Pour l'ouruir liU aliment à la ferveur qu'il avait allumée

suiirtiiWaUoii''
•''•"* '*'* c'ïMirs de CCS ecclésiastiques, M. Olier porta les

tlii iicijrc (fts (hanoines de l'é'glise cathédrale et leso<'clésiasiiqiies du
ai(»ci'S('s<liil'ii\

et (N- S. Fl«MH'. INiy à former une compagnie seud)lal)le à < elle qui se

«'('•unissait à Saint-La/.are, et leur donna les mêmes i(''gle-

'"*^i"s,avec(pi('l<|U(^s légères modincations. Il neses(''para

niirr.iiiir .i/.ik (l'cux ({u'après les avoir accoulnnK'S à s'assembler toutes
Bntimiillier.s, t. , . .,

, , i i

1. |>. IM. js:i.
'"^'s semaines, pour conférer (iusembie sur les devoirs (!(>

i!i(».— M. Itf-
[pi,,. vot-niori , el se renoi»veler (ians la pi('lé snc(!rdo-

gcl. .liir<H<itio>i\

mu.
i>.

171. tal(« (;>); Ol, comme il ne faisait rien sans en rendre compte

à saint Vincent de Paul el aux ecclcslasti(|nes de la t'.onfi'-

rencc de saint La/are, il leur éciivit la lettre suivante .

• Vous (*'tes établis, par X()tie-Seigneiir,dans la ville de

'• Paris> comme des lumières posées sur un grand chandi-

» lier |>onr éclairer tous les ecclésiastiques de la France ;

'• à quoi vous devez être particulièrement encourages pai'

>' les grands fruits que fart dans la ville du Puy la conip;»-

• gnie de messieurs les ecclésiastiques qui ont heureuse-
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" menl participé' à votre esprit. IlsdonnenldesexeuipieH

< d(! vertu qiu ravissent toute la proviiu't; ; les catéchismes

•' se l'ont par eux en plusieurs endroilis d(> la ville ; la visite

x des prisons et des liùpitaux y esllréipienU;; et, à presc'iit,

» ils se dispos<inl pour aller l'aire la mission dans tons les

> lieux qiù dépendt'ut du chapitre. Je demeure conlus,

» voyant leur /.èh; , et de ce qu'ils désirent qiie,i'aill4^ laire

» rouverlure de leur unssion, eu étant si peu ca])al)le (I). »

Dans ses Mémoires, M. Olier, en faisant l'éloge du

chapitrt! du l\iy, lorme le vœu de voir d'aulrt^s chapitres

imiter im si bel exeinpU; (i). Ces désirs mi Wuvil jias ce •

liùremenl stériles; il eut lui-même la consolaiion d'e^ibli.

une sainte énudation d^; l'erveur entre le chapitre du ?uv

cl un autre également considéiable qu'il ne nomune pas.

<' (les chapitiyts, dit-il, catéchisent, couiesseiii, doimcnt te»

» exercices aux ordiiuiiids^ l'ont des missions , édilit atpav

» leur modestie; et ils se sont préseutés l'iui cl l';ti«U(' à

•' leur évèque, pour être ses pré-curseurs d ujs ses vi-

" sites (o). .) Il ajoute que le «;hapilre de INoyoïi imita

l'exemple de celui du l*uy , cl que tous deux s'etaienl

unis de socii'lé à l'assemblée des ecclesiasti(|ues de Saiiii-

Lazare ('»)•

Abelly , en rappelant une lettre que M. Ullci rnuil

('rrite aux membres de celle ménu' assemblée , au iuiim

duclobre IGoG, nous l'ail encore connaître ce que le sei-

vileur de 1)ii:li entreprit pour h réforme du clergé du

iliuiùse de Sainl-i'iour. « C(! Ires-digne abl»e,dil-!l, ayaiu

• obtenu de AI. l'évèque de Sainl-l'Iour sof» agrément,

" pour l'aire la reliaileaux curés dudiocèsiMlans Oi.ajb syc

' de l'ébrac,et même les exercices de l'ordination,» omn»e

" il se pratiquait à Paris ; H écrivil une h'Uv, an inoiy

" d'octobre de l'aimée 1030, à MAI. les 1 1 ;,h'sia.ï(iquesde

' la Conférence de Saiifl-Lazar/, , de Paris, pour leur de-

' aiandei' du secours, v\i leur roprésenianl (piil y allait de

" lu réformalion de tout un diocèse (ô). Il recul les eut es

;i) iMhi, 1,

II. (II. III. M<r(.

V. — Ciilhl. t.

I. |i. âO'i.

(2) .Ihirijc (In

'Mcdltiir (hsMi-
imnifutiiil. (Iv M.
iUwr , ftar M.
': OUI bon

','• ml il f , '.H\

pur ^' i.v».chiu-

(i) \hr''ij<' lUi

iH' Kiliiir, f)a< M
liviiiiniu.

U !•!

{

u

(T,) Mn-U,j, I.

ï.fhap. Ti'î. M s.
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(1) M. Va-
loiilin. Mleslii-

tionxdiii. p. 17G.
— Vie (lu M. (>-

lur.s , par M. de

ItrcUiiiriliiers, t.

(iî)M.',oBi'o-

tOli. Auesidtiuna

nul. \i. 175.

(ôjM. ValoK-
fin. AiUsiiiiwHs

ma, p 1U(>. —
—Vk dv J/. O-
Uer, par M, de

Urelonvilliefs, (.

Ul). KSO. 154.

(!l les oïdiiiandà dans son abbaye , les défraya durant

tout le lemps des exercices, el pioeura niêiiie aux plus

pauvres les seeouis temporels iK'cessaires à eux ou à leuis

paroisses. Le grand ascendant (pi'il avait sur »hix , el la

conliance qu'ils lui lémoli^naient en tonte rencontie, était

l'effet de la sainlelé de sa vie, surtout de sou humililé et de

son (h'siiUéressement. Étant un jotn* à Saint-llpise, il pria

son grand-vicaire, frère Guérin Joauneur, religieux, d'allei'

à Pébiac pour lui apporter (pielques papiers dont il avaii

besoin ; celui-ci refusa d'obéir, ce (pii obligea M. Olier à

lui dire (luehpies paroles un peu dures : mais (luelcpies

heures après, il en eut tant de dépl-îisir, qu'il chcrclia ce

religieux pour se jeter à ses genoux el lui demander

pardon (1). Dans une assemblé'c, (jue l'éîvéque de Sainl-

Flour avait conv(K|uée pour régler riinposition des dînu's

sur les bénéfices de son diocèse, ce prélat el les auli-es

membres de l'assemblée sachant le saint usage (pie

M. Olier faisait de ses revenus, lui offrirent de décharger

son abbaye; il en parut choqué,el leur répondit ces paroles,

qui letu' donnèrent encore inie plus haute opinion de sa

\(^n\\ :
n II n'esl pas raisonnable. Messieurs, de soidager

» les abbés, (pii ont d'ordinair»' beaucoup de revenus, et

' ne fonl rien, pour faire peser toules les charges sur les

" pajivi'es curés , (pli iravaillenl beaucoup el n'ont (pi'un

» revenu fort modique (2). » Un ecclesiasli(pie, qu'il avait

chargé de reghu' ses ('omptes avec le fermier-gén(''ral de

son abbaye, vint lui apporter l'acte de ce réglemenl, el nue

somme (le plus de .7,060 livres (pi'il avait touchée pour lui.

M. Olier signa les comptes sans vouloir les vérifier,

(pie!(pie instance <pie lui en fil (tel ecclésiasliqiie, (!l il

abandonna la somme pour qn'on l'employai à faire de

ifouvelics liassions : enfin, dans l'espace de di\-huit mois,

il (b'peiisa plus de 16,0(10 livres, taiil pour la subsistanc(!

des missionnaires, que pour soulager les pauvres de ces

cantons (3).
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Autant il avait soin de ses coopc'îrateurs , autant il

semblait s'oublier lui-même : lorsqu'il allait à Yieille-

lirioude , dans h' voisinage de laquclh; étaient siluées

diverses dépendaiiwïs de son abbaye, il logeait ('h»>z le

piieur, qiù se faisait un honut ur de lui lédcM" sa chamln-e,

ronmie à son abl)é : elle était à deux lits, l'un desliné {i)Vie(kM.

pour lui-même, l'auti'c pour un ecclésiastique (uii l'ac- '''"'''''.'!!'.''• ''^

' ' ' ' • lirclomillicrs, t.

(onipagnait ; et c'était toujours ce dernier (jiie M. Olier »• !>• lo'i.— M.

rclenait pour son usage, pai-ce (pi d elaU lort petit et lies- <„»,,„.« aiu. p.

simple (1). S'il se plaignait alors, c'était d'être traité avec
'*^"*

irop de UM'iiagement , et de ne point assez piaiiqiKîr lu

piinvreté évang(''!i(pic. M. Heboul , archiprêlre du diocèse

de Saiiit-l'lour , ayant eu occasion de l'accompagner

([iiciqiK^fois dans ses voyages , rapportait depuis
,
quo la

fjrande et conlinuelle application de M. Oliei- à Diku hii

luisait oublier de prendre ses repas, el qu'il l'avait chargé

dr l'en faire souvenir. vu
Pendaiil (|ue M. Olier semait avec tant de fruit dans le PIusipursgcMi-

, I
- /• -Il l'i • >

.

. lilslioinlncs 1f>

(iiamp du perelanidie, l honnne ennemi n épargna iien pouisuivcni à

p(»ui" anéantir ses travaux. Diki; permit que pliisii iii-s
"'»'" •"''''•^'

liahilants des <^'nvii'ons (h; IVbrac lui suscitassent dii

i;r;inds obstacles ; el que, pour récompense de son zèle, il

!!(' l'eçnl (pie des injustices el des vexai ions de la part

iiit'iiie de ctMix qui auraient du montrer plus d'empresse-

iiicii! à le seconder. l'jHr(; les habitanis les plus riches et

Icspiiisrecommandablesdu pays, il s'en iroiivaqui selirent

un nuM'ile de le persécuter , et (pii , non contents d'avoir

iisinpé une partie des biens de son abbaye, sonh^'vèrent

(oiiiie lui tous l(^s libertins i\y\ canton, (pii ne voulaient

p;»s entendre paHcr de mission et de n'-formc. Kniin , les oiSr,là^ri'fJl'-

mieux disposc's n'osaienl prendre parti poin- lui , voyant '{"""' '""*• '''•

, , ^

' '
' • eh;t|).vii.—lic-

(|ii il avait à lutter contre des ennemis que leur force el fMrqucs iiismri-

leiir audace rendaient redoula!)les (-2). •- Je me voyais ^TiV
^* "'• l^-

cnvironiK', dii-il, de la noblesse de France la plus vio-

' lenieel h plus aniuK'e coude moi, tant à cause de mon

Il
1'

I

\ ;1^f

il
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lise, auquel ils porlaicni cnvio, qu'à cause dos

que je venais de reuiplir. Je n'avais donc que

)iEL seul pour moi, et , sans doute , il était assez fuii

» pcui' nie dél'eiidre. 11 y avait dans les environs, un<i

» douzaine de gcntilshoninies qui venaient pour intimider

» les paysans , lorsque je voulais donner les lermes au

" plus otTrant,elqui les enipècliaient, par leurs menaces,

» d'enchérir sur le prix , afm qu'à leur défaut je me visst

> obligé de remettre entie leius mains les terres de mes

•> bénéfices... J'avais alVaire moi seid à l'Iiomnie du monde

» le plus dani^ereux, (jui me suscitait toutes ces traverses;
(I) Mcm. mit. •! ' '. •, 1 1 . 1 I '

. 1

w. (Ukr 1. 1.
" '' ^ ^''''"•^ rendu redoutable a tout le pays par ses actes

p. 114. iio. — „ ^1(3 violence, surtout depuis un attentat audacieux qu'il
Annce Domiiii -

aihie,iir.—ite- " avail Commis, eu poignardant, dans son lit, un M, de

atus. i. III. 1).
" iMonlnioiency, oncle ou cousm du duc de ce nom qui a

^^^- » été décapité (i).»

Diciile pro- lelest le récit (pie fait M. Olier de la pénible situation

ti'Ko dans les j^Q i| gg nouviiit alors. Kien ne pul cependant abattre son

courage ; la prière, la patience et la conliance en Diei

étaient les seules armes dont il savait user contre ses per-

sécmeurs , el runiqiu; vengeance qu'il avait ai)pris à tiret* I

de leurs vexations : ces armes ne furent pas impuissantes.

" Je me souvii'iis, dil-il, d'une protection bien reinar-

•> quable dont Dieu nous favorisa pendant nos missions.

» llevenaul un jour d'exiiorter de pauvres peuples, «i

» étant seul et mal monté, je rencontrai, par la campagne,

» ù vingt pas de moi, deux cavaliers, accompagnés d'un

» homme de i)ied
,
qui paraissait leur seivir d'espion. 1)( »

» qu'ils m'eurenl aperçu, ils miietil hi main au pistolet,

» qu'ils tirèrent du fourreau, attendant ma rencontic;

» mais, au lieu d'aller les joindre, je me détournai vers nie

» |)etile clutpelle,devanl hupielU! j'avais catéchisé quelques

" pan VI es trois j<iurs auparavant. Lorsque j'étais daiis

» cette ap|»i« liension, un piètre assez éloigné de moi, el

» qui était au bas d'une vallée, ayant pris l'alarme, accutt-

(laiigers

" Ah

" s'a

Ce

'l'ess
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' rui vers moi pour me secourir. M vini à moi à loule

" bride,croyanl(incees gens avaienlliré l'épée conlre moi;

» car, dans l'éluignemenl où il était, il avait pris la lueur

•' de leurs pistolets pour l'éclat d'une épée nue. Dès qu'il

» m'eut joint, il me dit avec u.ie hardiesse non pareille:

" Allons, allons; et me pressa de pous.ei auprès d'eux

» avec courage ; ce que nous limes ave • d'autanl plus

» d'assurance, que, dès (lu'ils avaient vu de loin ce prêtre

» venir se joindre à moi, ils avaient lemis leurs pistolets

" dans le iourrcau. Je prie iVotre-Seigneur de vouloii" me (i) Mém. aiu.

" conserver toujours sous sa sauve-garde (1). >

Dans le temps menu; où l'orage foinié conlre M, Olier,

par les genlilsliommes des environs de Pébrac, grondait le

plus conlre lui, il éprouva combien Dieu se plaît à adoucir,

en laveur des siens,les hommes lesplus féroces, et à changer

pour eux les loups «'ii agneaux. « Par une conduite admi-

" rable de la proteclion de Dieu, qui favorise ses moindres

» petits seiAitenis , dit-il, sur la lin d'une grande maladie

» (|i!e j'eus après nos missions, l<> gentilhomme le plus

» iniraitable <;l le plus dangereux dont j'ai parlé, vint me (2) ''« </« -W.

. , , ,. , . ,< . Olier ,
pur le père

" Visiter dans mon ht, me témoignant par la son déplaisir «n/, puriio u<^.

" pour toutes les peines (in'il m'avait causées; il était
^"''" ^"" 7",'":"

» accompagné de sa feinine et de trois de ses lilles (2), '/«fs |>. oi3.

•' les seules qu'il eût alors dans le pays. Ce trait me fit

" singulièroment admirer et adorer la providence de Dieu,

" (|i!i humilie , comme il lui plait , et exalte les siens selon

•> son bon plaisir .5). Je dirai encore qu un jour, m en
,,

|,-

revenant au petit pas, il prit tout-à-coup à mon cheval

' un caprice qui le lit sauter du lieu où je marchais dans

' un elieiniii fort bas qui l'iail à cote'' ; me voyant ainsi en

' l'air, tout surpris de ce saut inopiné, je me mis à crier :

» Ah ! mon Dieu, mon amour ! et sur le chan:p mon cheval

» s'arrêta (Jx).

Ce lut vei's ce même temps (ine M. Ulier conimi Marie t'nion de M.
Olier iivec Ma-

Tessonnière, l'une des âmes les plus élevées de son siècle, lie de Valence.

I. 12

(i; //'. p.138.
XIV.

• l' i,

\4

w
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n qu'on a oonipairi! à suiiile Tliérùse, pour lÏMiiincnco de

SCS (Ions. Celle sainle veuve, appelée eoiiniiuuém(>iil Marie

(le Valence, de la ville où elle résidail, s elail mise aulrelois

sous la eonduile du pci'(^ Colon, Jésuile, pour se prénundr

conlie les illusions (pielle ledoulail souveiainenienl ; et

,

( (i !w j'rti' //• mV( d<'puis que c«; guide sage el éclairé eul dissipé ses iiuiuié-

ii'(hiat)is,m-i". ludes, elle iil louiours de nouveaux progrès dans les voies
1(jS8 II. ii74.

7 o
>

t

de la perleclion (1). Le cardinal <le Bérulle , sainl Vincent

de Paul , et d'anlres grands persoiniages de ce temps, en

avaient la |)lus haute estime
;
jusque-là que saint François

* îiOTE c. (|(. Sales ne craignait pas de l'app- \'r une relique vivante *.

Durant le cours de ses missions, jM. Ulicr eut la pensé(!

(2) '^t """"•«
(l'idicr la visiter, el, dans ce dessein, il se rendit à Va-

iiiil.ite M. IHitr, ' '
'

j. 11. |). t2(>. l<'nce(2).CelU' sainle l'ennne^ alors àgéedephisdesoixanle

MUS , était sans cesse occupée des moyens de glorilier la

1res sainle 'J'rinité : c elail là son alliait dominan' . i coniino

sa grâce particulière. L'inq)i'ession qui saisit M. Olier en

la V()yaut , et les mouvemenls extraordinaires de religion

qu'il l'essenlil, lui tirenl croiie que Dieu le niellait lui-même

CM parlicipalion do la mèmt! giàce. Dès ce moment et jus-

qu'à sa inorl, il éprouva un désir ardent d'imprimer le l'es-

p.ect et l'amour de l'adoi'able Trinitt' dans Ions les cœurs
;

désir <|iu l'a porté* à composer la belle prièri; du matin,

|iar la(juclle les ecclt'siasliipies du sénduaire de Sainl-

(3) //'/(/. I. V. Sul|)ice hon(»renl lour à lour les trois divines personnes,
n. 388. Il siiir.

. , > n /.)\
' Cl se consacieiil a elles (o).

Mari(; de Valence éprouva, de son côté, des inq)ressions

intérieures loules seuiblables, et se semil pénétrée de

respect en la présence du serviUîur de Dieu : comme si

elle se (ïil approchée de .lesus-Chrisl, caché au très-saint

SacreuM'Ul de l'aulel. « Api es la mort de sœur Agnès, dit-il

•> lui-même, i\olr(!-Seign('ur me donna la connaissance de

» sd'ui' Marie de Valence, (|ui me témoigna lanl d'ouver-

>• litre, que, depuis la mort du l'ère Coton, son «lirecleiir,

>• l'Ile n'en a jamais tant lémoigin'' à personne; jusipie-là

;
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i

i

» qu'elle voulut me découvrir toutes les grâces qu'elle

» avait re(;ues depuis la mort de son directeur, et ni'ap-

» prendre celles qu'elle avait mises par écrit de son vivant;
yffi^f'"^'l J^*

>' elle a pour moi une vraie charité de mère (1). » Le P- 363.

dessein de la Providence, en t'ornuuil cette union entre

eux, l'ut de donner à M. Olier un nouv(^au secours qui

l'aidât dans l'œuvre de sa sanctification , et de nouvelles

lumières sur sa vocation future. L'une des dévotions de

Marie de Valence était de prier chaque Jour pour le

clergé séculier. Elle demandait à Nolre-Scigneur de rem-
** "

,
{<î) Recueil des

plir tous les prêtres de piété, de science, de pureté d'in- hmspntrcs.eic

icnlion, de zèle , de détachement (2) , en un mot de toutes *''
'

les venus apostoliques ; et l'on est fondé à croire qno, pour

consolei- sa servanle, DrEU lui fit connahre quelque chose

du renouvellement qu'il allait opérer dans l'ordre sacer-

dotal. Au moins lui donna-t-il une vue surnaturelle de la

destinée de M. Olier, comme ce dernier nous l'apprend.

• Ce fui Marie de Valence, dit-il, qui m'assura, après
y^^}jU^'^^Tu

" avoir prié pour moi, cpie Noire-Seigneur voulait faire p. 3G4.— /1«m-

, , , . . , , liise du lOe eu—
" de grandes choses

,
par mon munstere , dans son /„er des Memoi-

" Eglise(.)).— Je b«''nisl)ii:u, dit-il ailleurs, qui, dans ions ''*'* ''" "• ^^""'

» les états périlleux de ma vie, a suscité pour moi des

" àuies saintes, et peut-èlre des plus saintes, et qui non-

" seulcmenl a permis qu'elles eussent avec moi des liaisons

" spiriluelles, mais leur a ordonné de m'oH'rir coiUiiuielle-

" ment à lui dans les lenips de leur union plus intime avec

> sa divine boiué. grand Dii:u 1 je vous suis infiniment

" ledevabh» pour Ions ces biens, comme aussi à ces âmes

bien-ainu'cs , (jui se sont si puissamment inléi"essé(^s

" puni' mon salut. Je vous rem'., grâces aussi de les avoir

> poru-es, par des mouvements forts et puissants, à me
" (h'couviir les grâces dcuit vous les combliez, et de

' m'avoir ainsi fait connaître vos libéralités et vos liésors '*), V,^'""'!'*^
wii. de M. Olier

" en leurs personnes (4). » 1. 1. 1>. 89.

Dans la vie angéli(iue de Marie de Valence, M. Olier

Ki

.
:•

.i
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(1 ) Mnuiiiirs

nul. (le 31. (Hier,

t.ll.i».4'2« elTi.

XV.
M. Olicr est

atteint d'iiiic;

lîi'avc maladie.

(2) Année Do-

mhtieiiine.ele.—
É{eniw<ini.s liis-

torufues, t. tll.

pag. iCi. 4<»r>.

— Vie de M. O-
licr , pdf le prie

Ciirii, [larlie K>'.

cil. viii.—llnd.

p.Sli.

(3) M. Valeii-

tiii. .itieslniiiins

mttotirupliea , |>.

\ii"i.— VieileM.

(Hier, par M. de

Brctunriiliers, I.

l. p. I.'ii.

croyait voir uiio image fidèle de celle de la nièrc de Dieu,

el sa d(''volioii pour celte auguste reine du ciel, noii

moins que sa cliarilé pour toutes les personnes qui élaienl

dévout'es à son cidle, lui inspirèrent la n'solulion d'envoyer

à Marie de Valence, jus(|ii a sa niorl, la somme nécessaire

pour sa dépense de chaque année. Il en écrivit cependant

au père d(! Coudren, (pii approuva ce dessein. « Mon
" directeur, dit-il, avait jugé utile que je donnasse à Marie

' de Valence cent livres par an , ce qu'elle même avait

" estimé devoir sullire à tous ses besoins
j
j'étais trop

heureux de cette grâce (I). »

Dieu lui en accorda bientôt une nouvelle, non moins

utile à sa sanclilication, (pioique d'un autre geine ; ce fut

luie ujaladie (jui le conduisit au bord du ioiul>eau (2),et

doiU il fait lui-même le récit en ces termes : " Après avoir

' travaillé dix-huit mois dans les emplois des missions
,

» je disais à l'un de mes amis : Il ne me man<pie (|ue (}uin/c

' jours de maladie poui" avoir un témoignage bien assure*

•> t|ue Motre-Scigneur a agréé' nos travaux.Or, il arriva (pie

" précisément le dernier jom- de noire deinière mis-

" sion f, celle de la Motle-Canillac (.)) >
pcliK' \\\U-

" d'Auvergne, m'en relournanl à mon abbaye, je me sentis

" tlans un cerlain état de paix que je n'avais jamais

" éprouvé en pareille circonstance ; car je n'avais aucune

" peine , et jusque-là cependant j'en avais été environné.

> Il me semblait même (pie les croix étaient un appui el

> une force non pareille pour mon âme; sans elles, j'étais

•' loul débile ; en sorte (jue, me voyant pendant (pielques

" instaiiis sans peines et sans lribulalioii,je me trouvai si

" chanceiani ipie je n'en p<jiivais plus, (;t (pi'il me semblait

•' que lout allait se [)erdre. Mais mon désir eut aussit(jt

a ut

•f M. Valeiilin , (|(ii (Mail présent à la mission de Caiiilfac , allrihiit-

|a cause de cette maladie à i'ardiuir av(.'C la(|iiell(i M. OUer prêcha, <e

ili'.'Z'"''"*'
J'»""" »'^'"'<S1'- sermon de cloluie (I).
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me irouvai si

'il me semblait

ir eut aussitôt

Caiiilfiic , allrihiu

Oliori»n'(li:», cr

«

•nt L petiU» son aceoniplissenu

» ville à une lieue de mon abbaye, et entrant dans l'éj^lise

» du monaslère on avait vécu et où était enlerrée la bien-

-> heureuse sœur Ajjfnès, qui m'avait prédil tant de croix, ,.. „

"je lus saisi d'un mal de tèle excessif, qui fut le eonmien- di- M.fHUr.i.i.

» cernent d'une grande maladie (1). Dès (pie je fus frappé

» d(; ce mal, je me sentis porté à faire un vœu à Monsei-

>' gneur de Genève, pour le recouvrement de ma santé, et

» aussitôt il me sembla que j'en étais assuré. Il me soii-

» vient que, tout d'un coup, (pioique très-assoupi, ayant

» aperçu, comme au dedans de moi, quelqu'un qui m'avait

» béni et donné assurance que je ne mom'rais pas de cette

»maladi(^, j'appelai promptement mon bon ami M. de

» Foix
,
que (pielques mois auparavant j'avais fait venir

» d(! Paris, et je lui dis : Je ne mourrai pas...; allez clier-

» cher le saint Sacrement à l'église du monastère.

» Nous étions dans la chambre d«^ l'aumônier, et, comme
» il était deux heures du matin , il n'aurait pu , sur

•> l'heure , me procurer (;e bienfait s'il était allé ailleurs.

• Cependant le mal devint si violent
,
que les médecins

» me eondanmèrent ; et, ne trouvant plus de remède dans

» leur art, l'un d'eux en essaya un qui réussit si mal,

" qu'il me lit tomber en apoplexie
;
pendant ce temps, on

•> tâcha d(i me confesser, mais je ne répondais (ju'à demi,

» et (Milin je perdis tout-à-fait la parole. On enfon«;ait des

" lancettes très avant dans mes épaules , sans que je

» parusse (>n ressentir la moindre impression ; et, comme

" on croyait que je touchais à ma dernière heure, on

" n)'adminisira les saintes huiles. Je me souviens que

' dans cet «'tat, ayant perdu la parole et l'ouie, je répon-

' (lais cependant quand on pionon(;ait le nom de Jésus,

"Comme aussi au nom de la très -sainte Vierge que

" j'appelais ma maman , comme un enfant ; car je n'avais

' pas l'usage de la raison. C'était mon bon ami M. de Foix

«qui usait de ce stratagème, sachant bien que rien ne

, p. 113. 114.

. f
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•' pouvail me n'veiller de celle lélhaigie que ces noms
;

" ei lîit^iiie, en ce temps là, le nom de la très-sainle

» Vierge plus parliculièicmeni que toulaulre. Ou élait

> forl éioimé de ne m*enlcndre rien répondre à lout le

' resle , mais seulement ù ces belles paroles, qui me péné-

» iraient le cœur, et faisaient ce que mille glaives perçanls

» n'eussent pu faire (1). Celle parole toucliait la partie de

•> rame qui n'était point engagée dans le mal , et qui ne se

» sentait point de l'assoupissement du corps. Je pense que

(2) Mémoires „ noire maître veut que la sainle Vierge ait part à tous
aulog. (le ,1/. ()-

^ ft F

lier, 1. 1. p. 115. » Ics bieus du corps et de l'espril
,
qu'il fait dans le monde^

116. 117.
,^ comme le dit saint Chrysologue (2). »

(1) Vie (le .W.

iHivr,iutrle pîre

(iirii, |»arli« l^o.

cil. VIII.— Ite-

niarqiiex histori-

ques, l. III. |).

514.

U

XVI.
Soins admira-

bles (le la Pro-
vidence il Vô-
gard de M. O-
licr.

(3) Ibid. t. II.

p. 415.

(4) Ihid. t. II.

p. 416.

(5) Ibid. t. I.

p.ll5. 116.

« J'éprouvai bien , dans celle maladie , la vérité de celle

' parole, où Notre Seigneur promet d«! rendre au (centuple

' ce qu'on aura quitté et sacrifié pour lui. Étant réduit ù

Texlrémité , dans les lieux les plus déserts et les plus

éloignés de ma famille , Dieu voulut m'assister du se-

cours de sa providence, en récompense de mes travaux

pour lui, et me procurer des soulagements si admirables,

qu'il n'y a rien de pareil dans le secours humain (3). Le

jour même, ou la veille de mon arrivée à Langeac, il vint,

dans celte ville, deux excellents médecins connue tout

exprès pour moi ; l'un, de deux cents lieues, sans y avoir

été appelé ; l'autre avait été mandé pour assister la petite

' fille du seigneur de la ville (4). Ce fut une nouvelle mar-

' que de la providence de mon maître à mon égard, que

• l'impossibilité où elle me mit de passer outre pour aller

> à mon abbaye. Sans doute je ne pouvais y être humai-

nement secouru , à cause de la violence extrême de mon

mal
,
qui, en deux ou trois jours, pensa m'ôler la vie : or,

ces habiles médecins,en servant la fille du seigneur,in'as-

sislaient aussi moi-même très-soigneusement ; le monas-

tère étant forl proche de la maison seigneuriale (5).

Pour une mère , une sœur et deux frères que j'avais quil-
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e j'avais quil-

( 1 ) Mniiiiiri's

iiiiidiiKii). ilr M.
Oliir, l. II. p.

(•i) //>»/. (.11

p. 427. 428.

tésl", je trouvai des personnes sans nombre qui avaient

pour moi nue charité plus (pi(! de sœur,de l'ièieel de mère;

b^s services que je recevais étaient acîcompagués d'une

<;liarilé si désintéressée et si pure, qu'il n'y avait (|ue

DiKU loul seul autour de moi (1). Je n'avais (|iie l'aire

de ma l'amille;,j'avais celle de Dii'.i', mon père,(pii pour-

voyait à mes besoins avec abondance et profusion, telle-

ment que non seulemenl le Fils de Diicu accomplit en

ma faveur celte prophétie
,
qu'on recevia cent pour un

on quittant pour lui la chair el ce (pii lui appartient
;

mais il me rendit,pour les personnes que j'avais (luiltées,

d'autres personnes incomparablement plus saintes, plus

utiles à mes besoins, el plus grandes devant sa majesté;

surtout mes amis qui me secoururent constamment, el

me furent plus frères que tous mes frères ('2). (lomme

aussi ces bonnes religieuses de Langeac , héritières des

sentiments de sœur Agnès, qui n'épargnèienl rien pour

mon soulagemenl ; les prières, les larmes, les disciplines,

el toutes les inventions dont l'amour se sert pour obte-

nir de DiKu (jneUpies grâces; ce fureniles moyens (pi'elles

(Miiployèrent pour obtenir ma guérison (3).

» Pendant c<' temps, ma sœui-, alors à Paris, el (|ui

n'approuvait pas plus mes travaux (|ue les autres

de mes parents, el qui , bien au contraire, les avait

en aversion , vint à mourir au milieu de ses connais-

sances , sans être secourue par aucun de ses proches,

sans assistance aucune , el délaissée d(; tous les siens.

Cette mort aurait pu montrer clairement à toute ma

famille, (pu> servir le inonde n'est pas im avantage,

t M. OMlm' parle ici de doux IVèies , Fraiivois OlitT el Nicoias-

Hdouanl , les seuls (|ui lui restaient lorsqu'il eoniposail ses Monoires.

Il en avait pent-t^lro encore un Uoisièine (juand il partit pour l'Au-

vcrfçiu», Reu»'' Olier, qu'il [terdil, ooninio il le dit lui-iuèuie, durantle (i) Mimoirci
aul. de M. OlUr,

cours de ses missions (I). t. n, p.ni.

H^ ;;

0":

(->) Ihid. t. 1.

p. lôG. J ':

XVII. ''^
i -n

Sa mère ac- ' ''',1

court pour l'as-

sister et le trou-

ve guéri.
^ -'

. ,i'

, ...... 1)

'fè:

:ih
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(1) Mémoires

nnt. (le M. (Hier,

t. V. p. 133.

(2)/Wd. l. II.

pa«. 416. il 7.

418,

(3) Vie de M.
Hlier

, iKir tv père

(iirij, |tai'lio|fe,

cl). VIII.— lie-

marques hi.sdjri"

(jnes , t. 111. p.

514.

XVIIÏ.
Nouvcllo ma-

ladie do M. 0-
li(!i'. Ilcstguéri

îiN.D. do Bon-
Secours , à

Tournon.

(4) Met)!, aiil.

<kM. Olier.l.i.

p. 136.

» pni'i'n qu'il nous (h'Inisst; môme ii \\t\irmù\ô , (>l (|iriii)

» coiiiraii'u on a tous los biens en servanl Diiu', piiis'

» qu'il oblige le monde , nu^me mnlgrt* lui , à assisler

" ceux qu'il prolége. En eiïri
,

j'éiais paiii pour ces

» (léseiis eonire le gré de mes paienls : «.'l Diku
,
pour

» montrer eombien il prcnail plaisir à noire dessein
,

" m'envoya ma mère ellc-méine , avec mon plus jeune;

» frère, pour me visiter. Sur la nouvelle de ma maladie
,

" ma mère avait entrepris ce voyage de cent lieues,

» non seulement pour m'assister, mais pour me rame^

> lier à Paris en carrosse : ma faiblesse extrême avait

» besoin de ce soulagement
,
je n'eusse pu supporter la

•' fatigue du cbeval. £nnn Dieu voulut que ma mère,

» arrivant pour savoir l'étal de ma santé , me trouvât

" déjà guéri. Pour lui montrer qui était celui qui me
» gardait et me protégeait dans son service, je menai

» au devnni d'elle trois ou quatre cituls pauvres, (pii me

» suivirent au dehors de la ville; elle vit alors quel

• amour les pauvres me portaient , et que leurs prières et

» leurs vœux avaient obtenu ma giiérison. Ces pauvres

» gens disaient tous de moi , dans leur étonnemcnt : Il

" était aile en paradis , mais il est retourne (1),

' Je leur suis redevable de la grâce de ma guérison,

•> que je ne méritais pas, et que toute ma famille ensein-

» ble n'aurait pu me procurer par son argent, son in-

•> dusirie et son crédit. Je bénis I)iEiT,qui prend Ion-

"jours soin de conserver les siens, quoique très-eliélifs

" et irès-misérables ; non , on ne perd rien en le s(!r-

> vant (2).

M. Olier se crut aussi redevable de sa giuîrison à saint

François de Sales , dont il avait fait vœu d'al er visiter h;

tombeau si Dieu lui rendait la sant('; (3); et, ne pouvant

alors accomplir ce vœu, il écrivit, incontinenl après sa ma-

ladie, à une communauté de religieuses de la Visilalion, la

faveur que leur bienheureux pèn- venait de lui obtenir (4).
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imille ensem-

Eçenl, son in-

li prend lou-

e ti'ès-chëlifs

>n en le ser-

M'ison à saini

al er visiter le

t , \\i\ pouvan l

I après sa ma-

il Visitai ion, la

ui oluenir (4) •

1>0TK 7.

Mais à peine counneiirail-i! à jonii* d)> la saule ,
qu'il lui

survint au }i[enou un mal ass<'/ eonsidi'rahle piiui donner

(le nouvelles iiu|uiélu(les. On allrilxia e<>l ae<'i(lenl à la

eoulume (|u'il avait de fair<î à g(>nou\ ses piièies et ses

oraisons , toujours fort lonp;ues. Los eliirur^iens du pays

voulaient lui faire des incisions (|ui Teussent iiH'ailli-

hlenuïut estropié. « Comme je ne prévoyais pas ce péril
,

'j'étais tout résolu , dil-il, de passer par leurs mains.

» Ma bonnes mère , arrivée de Paris en Auverj;iie pour

» me voir , ne voulut pas soulfrir qu'on m'exposât au

• danger d'èlr(! estropié toute ma vi«'! , et s'y opposa

" absolument. Alors je fis un vœu à une Nolre-Dame-de-

" Hon-Secours de Tournon ' , où je me lis iransporler

> lout boîlenx , à la vue des héréli(|ues de ces pays , (lui (') '^•"'- "'"

•> furent fort éionm's à mon retour (l).» M. Olier revint p. iio. m.
<'ii effet avec l'usage libre d«; ses membres : son genou , dès ...... , .," ' " '

(l2) I le Ile .H.

les premiers jours , ayant repris son élat nalurel , sans ouer, par m. de

, , ,,. . 1 . . ,T. r. Itrvlonrilliers, t.

aiiti'e renuide que 1 invocation delà sainle Vierge, len- ,. p. r,*.— m.

danl son sé'joiir à Tournon , il fit les ex«;rcices spirilnels
Viiloniin. .i«t;.v-

"' ' • talions aiil. i>ag.

elle/ les pères de la Compagnie de ,Iksus(2) ; il y passa i^*>- '75.

4|uiii/.e jours dans une solitude entièrt^ , ne conversant

piescpie qu'avcT Diei; seul , ei puisant sans cesse dans

l'iiraison de nouvelles forces pour poi'ler les croix (pii

devaient achever Tcenvre de sa sanclilicalion.

C*' fut siins doiile durant ces exercices qu'il reçut les

<'(»iisolaiions donl il parle en ces ternn'sdans ses Mémoires,

sous l'année lG.î7: « J'eus le bien de faire une n^lraite

" sous un grand servilenr de Diku. Pendant tout le temps

- (|u'elle dura, j«' fus (juasi toujours alliié à Dieu , et re-

» cueilli insensiblement sans pens«''es distinctes ; et ce saint

liommeim; dil que j'avais éU'; iraiUM'ii enfaiil de bomu;

" maison. Je fus par lui conlirmé dans la prali«pie de m'a-

" bandoniier aux mouvements particuliers (|ni commen-

> (,ui<^'nt déjà à me i<''gler en tout, surlout dans les aflaires

' iinportanles pour la gloire de DiEujéiant réduit par

i-m

r Xi

:t*
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ilii \(\i' rallier dis "

Mnmiirc.s niiiit- „

ijriiiiliis lie M,
(Hier. »

r

(I) Cifiip ,/,v
" iM'r«'ssi(<''(l'iiv<Mi' rcroiiis à mon iiiiilii'»', rjir Je n'ijv.iis

Miiiiiiiris iiifii-
„ alors aiiiuii coiisi'il , ci je vivais «laiis son service' ;(l)iiii-

firiiiilirs ilr M. '

oiiir, I. I. p. 7. • iloniH* à ma snilc rominilr (I). J'iippiis , daiis vviw. ic-

li'iiilc, (ju'il i'iilliiil |):iri(>r avec (If-pciKlaiicr de l'esprit de

No(i«'-S('i<;iicm': ««' «nie je n'avais pas roii(;ii auparavanl,

n<> i'aisani ,iMS(|iu>-là allcnlion (]n'à a^ir simplement , ci

» à l'aire' mes actions dans celle sonmission d(»nt Je parle,

» et ne sachant ini^me pas qu'il l'allail que nos paroles

• enssent ponr principe l'espril de notr(! hon Jésus. Entre

» antres <>iiV'es qne je re«;ns dans «•elle retraite, je

» me sonviens que, I'aisani oraison , ce me setnhle,sni

» le saint Sacreinenl^ il me lut inontr<> qu'il fallait iormci

» des prêtres anx(|iiels on devail inspirer la dévotion et

» le zèle de la jçloire dn liès-saint Sacrenn'iit
,

[>onr le

» porter (Knloiit. il nie lut mis devant les yeux un homme
» (pli serait lonjonrs en prières

,
pendant qne les prêtres

('l) Mail .
miii}- » qii(> l'on aurait insirnits iraient prcchanl <'l publiani

qranlws ili' M. . . i • • .

oiitr, i. II. p.
" <•'"•' dcvotion. .M' voyais cet homme a };euonx devant

'•^',"'w
""'""

" l)ii:i', cl , en même temps , d'un autre côtt's «les prêtres

t. I. p. 1. 1. II. » tout de l'en, qui
,
^rimpanl sur les monla<:[nes c(»mme

p. ir>.— .ilirci/f
, ,. . ,,,.,,

(in\()oaiiiiir(ii:s " '"'S lioiis, poiiaiciil avcc zclt! la piele an lres-au«^iiste

.»/( moiVts (le M.
, Sacrcmeiil , dans les lieux les plus déserts el les (dus

•• pauvres (2). »

XIX. Après sa retraite , el lorsque sa saute tut suflisanimeiii

vient il l'iiiis"
•'<'l!>hlie, M. Olier reprit le chemin de la capitale; et, dans

•"""''^ ,''*'"';"'"
le (Huirs de ce vovai**', Il é'pronva encore! d'une manière

s.iiiiiViiic(Mit(lo sensible, <'omhieu la Providence veillait sur tous ses pas.
Puni. ,', ..... I -1

'< htant , dil-n , dans la com|)a<>iMe de ma inere , son

• carrosse versa dans un lond oii les chevaux el le cochei

» devaienl périr on être estropiés ; anssilôl el sans pré'me-

» dilalion, je m'écriai : Ah, Jésis, mou amour! Ah,

» JÉsts, mon amour! et, par la boulé* et la miséricorde de

» mon maître, nous ne soiiiïrimcs aucun mal : les chevaux

" ne l'urenl pas même blessés. Il faul <iue la ij[ran(h>iir de

» noire Diiui soit incompréhensibh'!, puisqu'il prend de si

â
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,

[IK» nos pariilt's

on Jésls. EnliT

lie ivlraiU', jf

m»' scmblo , sur

l'il fallait t'ornn'i

'l' la (lôvolion «'i

cinnil ,
i>onr le

yeux un hoinnu'

II qn«' les prtMn-s

hanl «'I pnbliaiii

1
genoux (l«>vaiil

vùlô, (les piôlrcs

(iniajJîiH's coninif

• an U'ès-an<;nslc

MMls el les plii^^

ni snflisaninu'iii

apiialc; «'l, Mans

(> (l'niM' nianièiT

sur tons s«'s pas.

ma nn'H', son

aux «'t lo foclu'i

H cl sans pirnir-

on ainonr! Ali

la inisôr'u'orde (!<

mal : les clicvanx

(« la «Jîiandcnr tW

piil pi'i'nd (!«' ^i

M. oi.ir.n HEViEM A PAnis. 1B7

>< granits soins (I'iiih' ;\iii(> vil«^ cl mcprisalili^
,
pour cela

» seulement ((irelle doit l'aimer, el lui rendre (|iiel(pie liom-

» mage. 0, i|ne grandes et adorabkïs S4)nt les hoiiK's du

» eett<; divine Providence! Jt; dirai bien ùee snjcl ,<<> (|iuf

» saint Angiisiin disait dcsoi-m(>me : Diinatant d«> soin

» de moi, «(n'il onbli*^ loin le monde ; on pliitùl, si!s soins à
, . .„ . (.111 (I) Woii. nul,

> mon égard sonl si alleiitits cl si conslants , (|n il semble ,/,, j/, o/io,!. i.

" n'avoir que moi seul à gonveiiier (1). '^
'•'*• '•'''•

M. Olier arriva licnrcnsemciil à Paris , oîi l'avail

déjà dt'vaiiec b; bruil des conversions sans nombre (|n'il

vciiail d'opt'icr on AnviM'gnc. Son nom seul , dc|iuis son

letoin*, imprimail la vénéralion , cl personne ne l'appro- ,,,... , „
' ' ' • ' '

(-2) \w dv i»f.

cliail sans lui i(>inoigner rosliine religieiis(î qu'on \\ovlv <Hwr,i)(ir M. tic

aux hommes aposloliqiuis. Lv lui a cette occasion (juc
, ., nm^^yj,,

sailli Vincent, instrnil déjà par ses inissionnaircs (|».s
'/"""'""'./""' '"'

/)i'»(' (iirii, part.

succès cloiinants (l(; ses missions , lui dit en rcmbrassanl : |r<. chiii). vu.

« Je ne sais conimenl vous laites, mais la bcncdiciion de
,„y„.,„.ii t, ,„.

" Dieu vous siiil parlonl où vous allez (-'). Cela esl vrai, I'
•'•^'

" ajoutt! M. Olier, ei J«'puis bi(!ii le dire à la scub; gloire

» de mon mailre : dans ces missions d'Anvergiu;, on nous

' élions de pauvres petits ouvriers de pailb' , ([iii n'avions

'. aucune vertu, il y avait des bénédictions admirables, cl

> tout antres que celles «nie Dieu a répandues depuis sur -x „• * ' '
[,v .Wci». nul.

• nos iravaux, (i.ioiiiue nous eussions avec nous, dans '''"•'""'''• i'-

" ceux-«'i, des noiiinies de savon* cl de grande pici(;(;i). >>
j. ,. p. ^oi.

S'il eùl suivi son attrait, M. Olier serait promplcment re-

tourne dans ces contrées, où Dieu l'aisail Irnciilicr siaboii-

ihiiiiincnl sa parole. « J'ai tou,|(Mirs euc(> déplaisir <le m'en

" voir éloigne'', ('crivaii-il dans la suite. l^epèrcdcCondren,

I mon directeur , a eu seul le pouvoir de m'empêclier d'y

' retourner , désiranl m'associer à «'(îlle sainte assemblée

' avec la(|uelle je vis maintenant. Dieu sait l'etal d(^ mon

' ('(l'ur, el le désir perpétuel doni je brnb' pour le service

(le ces pauvres àim^s. J'attends l'ordre du maître (ini (*) V.»i. aut.
'

' (fciW. 0/*tc, 1,1.

me délie ou m'allache pour le suivre (îdèlemenl (J\)
».

i».
loi.
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X\. '-'^ P^'"'^' ''C! Contircii , loujours occupé do la ponséo des

laiit'' on''mis - ^<''"'"'*'''cs, songeait alors à réunir on société les ecclésias-

sion , invorse liqucs dont uous avons parlé. Pour les séparer dtyà de leurs
Siiint-Gcrniiiii - ,. .„ -, •

, n - -, ^ '

eu - Lajf dans lîimdu's, en les éloignant de Pans, i\ delerninta, au prm-
iine cliaiiouo.

(,.„,ps de celle année 1638, M, du Ferrier à aller passer

Télé avec M. de Bassancourt el M. Anielolc à Cliamp-

/^•(t•*/»'/'(VcX Dolcnl, en Sainlonge, où ils firent quelque temps en coni-

>'W(»^;/('mr,v(iH- ,„„„ j(.|iis exercices de piété , et peu apnVs il leur envova
iofj. (lu vieille.

I 7 I I j

M. Meysler pour les former aux travaux des missions (1)*,

tandis (juc M. Olier et les autres exerçaient leur zèle dans

les environs de la capitale. Ce fut probablement alors que

ceux-ci piêclièrent, au-delà de Saint-Germain, une mission

que J)iKi bénit sans doute, pour récompenser rhiimilitc

av<'c la(|uelle ces dignes ouvriers l'enlrepriient. Obligé de

passer par celle ville, où se liouvait le Roi avec toule la

don» , M. Olier, alois sur les rangs pour lepiscopat , fin

bif'u aise de pratiquer, en cetl(! occasion, la pauvrelé évaii-

g(''li(pie, et de donner un rare exemple de renoncenieni.

(lar, au lien de faire le voyage dans une voilure convenable,

il proposa à ses anus de le faire dans une charrette. Quel-

qiK's-uns lui représentèient (pie plusieurs de la compagnii

('lanl (îoinuis de la Cour , un tel équipage les ferait passer

potu' des extravagants, et que celte singularité' ne pouvaii

• îampier de doinuT lieu à des dérisions eupables d'empè-
'

.er lonl le fruit de leur minislère.Mais ces représenlalioiis i

ne lui fncni point changer d'avis. « Nolre-S«^igneur eulrani

" dans Jérusalem moulé sur une ànesse , leui' répondit-il

,

» nous a api>ris le cas que nous devons faire de tout ( c

» «pi'on pouira dire de nous. i\e s'esi-on pas mo«iué de lui,

» (pii «'lîiil la sagesse el la sainteté même? i\e s'est-on pas

" moqué des apôtres , lorsqu'ils annonc.'îdent l'Evangile?

» Non , non , Messieurs, ne marchandons point, et allons

(») i;t'i/.ç i!e
" pi'omplemenl.-llnionlratant derésoluli(»u,que,sansos(i

M. (Hier, par V. insister davaulagc, tous consentireul à partager avec lui i;i

deBreloueilliers, '^ '
,, . .

i. i.p. 243. 244. (confusion qu'ils avaient cru d'abord convenable d éviler('2 ,

r.tsiiiis

IlOIIVO
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IIKIIIC

;i\;ii('iit

S;iiii(
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NOTES DU CINQUIÈME LIVRE.

NOTE 1.— Quoique M. Olicr n'eût pluscrôgiiiil pour ses parents

,

lorsqu'ils s'opposaient aux desseins de Dieu sur lui , il était toujours

pi(H , dans toute autre circonstance , à leur donner les témoignages

lie rattaclienient le plus sincère , malgré la duriîlé de leurs pro-

adés envers lui. « Mon Irère aine ne me connaît pas , écriv.'iil-il

» dans la suite , et j'ai pourtant été la caus-e de son mariage , selon

« le sentiment conuiinn. Outre ce que je lis au dehors pour procin-er

« la réussite de c(!lte allairc , il plut à Dieu me faire faire bien des

» pénitences pour obtenir cv. que les liomnies ne pouvaient avancer.

» t ne lois entre antres , 'n'étant retiré la nuit avec lo crucilix de la

- mère Agnès
, pour fi'ire un acte de niorlilication

,
quoique celte

• pénitence t'ùl assez, légère , ma mère en entendit (|uel<iue chose, et,

» montant on j'étais , elle me trouva devant le crud'ix en prière
,

sans toutefois (piil en parût rien , se «loutaut bien pourtant

,

' CM l'élat on j'étais , de ce (puî je venais de faire. J'avais toule

' conllame en mon Diei;
,
qu'il ferait réussir ce mariage (I).

NOTE ii. — M.Olicidit, dan.s sa lettre à messieurs les ecclé-

siasticpies de la compagnie de Saint-Lazare , du •il juin suivant ,

(jue la mission de Saint-llpise connnent.a le diuMiuhc tlnua l'inhiir île

/ l.\(r/i,s/(i/i. Celle date esl sans doule plus exacte que celle ipi'on

trouve dans ses HIénu)ires , écrits six ans plus lard , et itii a (vtr

i'uuverlure de cette mission un jniir nK''nM' de l'Asccnsioii Kiril».

CIlAHirÉ DE M. OI.IEU l'OI'lt LES PAIVUES.

NOTE 5.— Tous les jours di- l'aimée, ou faisait à l'ébrae une an-

Miùne générale aux habitants du pays , oulre d'autres aumônes «pu

;i\:iiciit lieu cha(pie dimanthe, le jour de la Septuagésime , It; Jeudi-

Sniiil, et plusieurs fois pendant le Carême; elles consistaient en pain,

\\v. , fèves, viandes salées , on fromage. Les prêtres et les religieux

rtd'vaieul tous l'hospitalité à l'abbaye , elles pauvies [)assaids , la

iiomiiluro ; c'est ce (pi'on lit dans uu acte de l'aimée Iti3(j , signé

jinr M. Olier
,
qui imposait ces charges au fermier de l'abbaye (2).

SUR M. MEVSTER

NOTE -4. — M. Meyster, l'un des plus fameux missionnaires de

sou siècle , eut trop »h' part f» rétablissement du séminaire de Saint-

.^iilpice pour lur |>as le faire connaître ici. Etienne Aleyster , né au

i)(iiiig d'Alh , au diocèse de Cambrai (,r>) , se playa d'abord comme

( 1 ) Mémoires
aul. de il. Olier,
t. II. p. \\\. ii;>.

p. m.

(H ) A»iiaiire

pour l'alifir du
l'i'hrur , rinitrc

Claude Mfi/rau-
nem, /' rinirr de
la seii/ucurir de
Pébrac. l'ièce u~
riyinatc.

'.T Arrhires du
Royntime , tecl.

hislijrii/ue , ma-
ntisc. 1. 1. — Ca-
talof/xte des mii-
sioniiaires,(o\.u.

iersu.

H
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pri'ceplLMir cliez un homme ilc! qiinlité , où il vivait dans la dissipa-

lion , et se livrait à des éludes IVivoles. Un jour d'Iiivcr, élanl à h

chasse , il voulut retirer de l'eau un oiseau ({u'il vouait de tuer , la

glace se rompit soudain sous ses pieds ; cl, ne pouvant , malgré ses

oflbrls, sortir de l'eau, ni être secouru de personne, il entendit

dans l'air une voix articulée, qui lui dit : Tu n'en ferais pasiunt pour

vwi. Ces paroles , send)lal)les à celles qui renversi'renl saint Paul

,

changent teliomeut ses dispositions, qiîc , la compoucliou et la dou-

leur dans l'àiHe, il s'écrie : Sciijneur, j'en J'irai hivu davanlmje; et

reprenant alors courage, et faisant de nouveauv efl'orls, il échappe

par une espèce de |)rodige à un danger si imminent. Dès ce moment,

(fi Grandet ,
'' "^ "" divorce éleinelavec le monde ; ne voulut i)liis avoir d'autres

Vie»^J»/M. t.i. p. y^y^,^,^ ^j,,^, i'|.>,.ii,„.e sainte et les Pères de l'Eglise, et mena une

auf d/w'oT/r* ^'^^ •''"'^''^''
l''""''^"'*' ^'"^ mortiliée(l). Le désir de se consacrer an

t. IV. p. as;. s;,iui jIj.^ pécheurs, l'attira auprès de saint Vincent de Paul (2), (pii

(r}'.l/c/iifv'«(/« '''>''"'' *''"'^ ^" congrégation, vers la lin do l'année 1054, et,

/iî?/'!"'"^
'"' "' lorsqu'il n'avait encore que l'ordre du .sous-diaconat (r>). .Mais !.

/èlo ardent qui le dévorait se trouvant trop comprimé |>ar ce nou-

veau génie do vie, il ipiilta saint Vincent (]), et vint se mettre soiis

la conduite du |)èro de Condren
,
qui lui laissa lo\ile liberté de .se

livrer à sa l'erveur. C/étail en l(»ô(i : M. Olier retenu à Paris,

connue on l'a raconté, eut occasion de le voir et de le conu;iî-

Ire ; et l'union qu'ils conlraclorcnt alors, (Mirla M. iMeyster à venir

lui ollVirses services, l'année suivante. « \ peine a-t-on vu de nos

" jours un nii.ssionnairt! pour lacam|iagne, dit le Père Amelote,

» qui cftt plus de l'i ire dans ses pai'(tles que .M. Meystor, et (pii

» portât de pins grandes laligues pour la conversion des Ames; je suis

» témoin , avec beaiiccuip d'autres meilleurs que moi , d'un nombre

» innombrahie de pécheurs (ju'il a retirés des vices, et de plusieurs

i- Au coinniciiccnient , les priHreS de la Mission ne l'aisaioiit ni vœu iii pro-

messi' (le stiil)ilj(c. Mfii.s l)iunl(M l'expérienco moiilrn iiu'iiiic compagnie île uiis-

sioiiiiaires,(piel(|uc fervente qu'elle suil,iie peiil conserver long-lemps ses sujets,

sans (pi('l(|iic lien ((ui les \ allaclie pour loiijours. (le lui ce qui enjjagea saiiil

Vim ( iil (le Paul à les lier par les vœux simples, encore fii violeur tians sa con-

)iii');allon.«.'\iilrenient, et;rivait-il, plusieurs y enlreruiilsetilemeiil pour étudier

» et puis s'en aller; cl d'autres, n'ajant lien (|iii les retienne, (piilleronl loiil

I' au moindre déguùl. Nous n'expéiiinenlons ipie trop seml)lal)les injusliecs;

II et, à l'heure que je vous écris, nous en avons un, ipil, après avoir été enire-

'I ItocHcil des » tenu el élevé dans les éludes ilcpuis Iri'i/.eou qiialorïc ans, m» s'esl pas siKU Ml

Iciircs de siunt ,, prélre, qu'il nous a demandé de l'aiKenl pour se reliier. yuel remède appor-

s rt"w" Uiiièrài
" '"""s-nous à ce mal. si nous n'avons de quoi les atlermir par quelque puis-

-^ janvier :i-,i.' » saiilmolifdc consciouce, lel que le vœu de slabilile, ou quelque sciineni Ji -
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actions qu'il a faites qui semblaient tenir du miracle (1). » La difli-

cullé de prononcer le nom de ce missionnaire, qui est élran^çer, a pu

donner lien aux dill'érentes manières de l'écrire, qu'on trouve dans

plusieurs ouvrages où l'on a peine à le reconnaître. Mais sa véritable

iii'lliojçraplie est .Wt'j/sfc'',connue on le voit par une lettre originale de te

(élèbre prédicateur, qu'on conserve au séminaire deSainl-Sulpice('i).

Stm LE rivRE RENÉ DE BARRÊME.

NOTE. ri. — Le père lleué de Barrénie , d'une ancienne Tamille

(le Provence qui subsiste encore , était iils de René de Uarréme

seit^neur de ]\Ianville
,
procureur du Roi, et ensuite juge d'Arb^s. Il

cnl un frère, Louis de IJarréme abbé de (^bamosin, qui se livra aussi

il la prédication , et devint prédicateur du Roi (r>). René embrassait

MirKMil les Missions des canq)agues. Il lit de grands fruits dans le dio-

cèse de Comniinge , on il fut attiré par M. de Donnadieu, son ami(-i).

Il cul aussi des rapports avec M.Hourdoise (5). Mais la preuve la plus

(ji'i isive de son mérite , c'est d'avoir mérité la conliance particulière

(lu pi've de Condren. Lorsque celui-ci voulut se démellre du généralat

il qu'il se cacha à la canq)agne pour se dérober aux rcclierches des

pi'r<s de l'Oratoire alors assend)lés : il confia son dessein au père de

llairèine,el, du lieu de sa retraite, l'envoya pour porter ia iettie de sa

iliinission, (jue l'asseujblée ce|>cndanl résolut de ne point accepter (ti).

SUR MARIE DE VALENCE.

NOTK G.— On a remaniiié que le cardinal de Rérulle , et d'autres

urauds personnages de ce temps, mais surtout sainl François de Sales,

;i\aient,|iour Marie de Valence, une estime qui allait jus«ju'à la véné-

'iiiiou. Saint Vineenl d(! Paul, eu HiS', écrivait à l'ini de ses mission-

iiaiics:" Recounnaiulez, s'il vous plait,aux prières delà boimeet Irè-i-

i-lii le s<eurMarie,c<'tte petite compagnie,et le pins cliélifetmiséra-

Idi' de tous les lioiumes, (jin est moi (7). » Nonobstant des témoigna-

ges si avantageux , il est nécessaire de dissiper ici quelques préven-

liiiiis mal fondées,cl (pii ont paru tenir eu suspens le docte et estimable

;iiil('ur de Vl\sxni xiir Viujhience de la rcliijioii pcnduni le XVlh s(è(7(;(8).

I.a Vie (le Marie Tessonnièii fut loiuposée cl publiée
,
peu après

s;i iiiPii , par l'onlre c\près de la reine régente , apiès avoir été

Miiiiiiise au jugement des docteurs de Sorbonue , du doyen de la

t;i( Mlle de Valence , des théologiens de l'ordre di's Minimes et

(I milles docteurs. Le lespect des peuples, |iour la mémoire de cette

iiUi veuve, alla même si loin , qu'ils lui rendirent , aussitôt après

iiiiMt, une sorte de culic |tublic. Mais elle avait eu pour directeur

(I) Vie du père
de Condren,par
le père Àmelole,
liv. u. eliap xxv.
Il'l IX. |i. i<'l. —
lC;i7.

;2) Lcllrr» ri

écrits (lu père
de Condren, Hls.

i5, Ilisi.héroï-
que et univer-
selle de la no-
blesse de Pro -
vence,in-\a 1. 1.

p. lui.

(4) Vie de M.
Donnadieu, liv.

n. cliap. XXX. p.
4'J7.

(,'i) Vie de M.
Bourdiiise , Vs.
tn-4.1. p. Il 8.

(
r» ) Cloysauli.

Vie iW». da père
de Condren. —
VicdumOme par
le père Amelole.
liv. n. cliap. 37.

(7) llecueildes
lettres de saint
Vincc'<t. t. 1. p.

S77.

(8) T. I. p. 3.3

, .i^r
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I ,

is i*

le pî rc Colon , Jésiiilo , sa vie avait été approiuôc par dos Jésliitos

,

les Jôsiiiles la rt'jrartlaient cuinine riiiio des ûinos ks pl;is «Miiineiiles

du son siècle , et IV-vèqne de Valence n'aimait ni les Jésiiiles ni la

doctrine qn'ils défendaient. Il prétendit n'avoir pas été consulté

ponr la publication de cette Vie , qiio-qu'on assure le contraire dan .

les approbations ; et improuva ce livre , ainsi que le culte qu'oi

rendait à la défunte. Profitant même des troubles de la Fronde

,

durant lesquels raclorité de la Cour était bien diminuée dans Paris,

il lit des plaintes à rassend>léc du clergé de IGjO; et l'assemblée ,

.sans contester la i)iété de Marie de Valence , ne put s'enipèclui-

d'improuver le culte public qu'on lui rendait , mal^'ré les défenses

réitérées de l'èvêque diocésain. Pour apprécier, à leui' juste valeur,

les oppositions de l'évèque de Valence , il sidlit de savoir que, dans

l'asseniblée du î> mars \(iM , tenue au Louvre , ce prélat osa bien

sélever contre la bulle qui avait condamné Jansénius, et de-

mander avec clialetir si Ton voulait donc aussi condamner saint Au-

gustin : et ,
pour tout dire en un mot , il fut assisté ù la mort put

l'abbé de la Lune, son ami, l'un des arcs-boulanls du janséni.snu-.

Iliituite (Il lu tic II »iunr>i de Marie Tcusoitiiièrr
,

/;«> le père l.uitis de lu

Hii'ieie, Miuiine, in—l'J, l.ijon, lt>50. Approbuiuius.— Arrhiresdu tnittislèn

des ajl'uircn i'irauijèrcs, in-J".Hume, l(Jo7, KJÎiS .Supplément : Memvire en-

voyé;! S. E. par.M. de .1/(i)((/, archevêque de Toulouse, l'ail le f) avril Ul.'iî.

Ce mémoire curieux est un autographe de M. de Marca. — Histoire <!•

iHijlisedu Wll siècle , i)i-4" , loni. I!l, [t. i>«() , Ma. de la bibliolli. dr

l'Arsenal, llist. j'r. A. 58.— Les cent illustres de la inuisim de Dieu, par d

père l'dul tie liurrij. Jésuite. Lyon , iliUO.

—

lieeueil des lions prêtres
, par

le H. /'. .fean llanart
,
prêtre de l'Oratoire , in- 4'. Douai, IGUÎl, p. 17.

PÉLEUI.>AGE DE N0TRE-DA.>1E-DE-B0>-SE€0LHS A TOUH.'<iO>.

NOTK 7.— Il est assez difficile d'inuiquerquel était ce pèlerinage. Il

s'agit sans doule de <|uelqu'une de ces statues de la sainte Vierge, |)ia-

céesen grand nombre dans les rues de Tournon, en signe d'opposition

(») Mém. aut, au calvinlMiie; jf/w iuh, dit-il, « une, IS'.-D.-de-llou-Setuurs de Toiir-

e
^.^.^

n»
,

.
I.

j||^jj^|\ ^^.^^. ( ese.xpres.sions peuvent n'indiquer sinq)lement qu'une ili

ces .statues où l'on obtenait des gtiérisuns et d'autres grâces.On en voyait

une entre aulres.sur la porte de la ville,dans renfoncement d'une voùh',

et que les habitants nommaient \t:uvsauie-<jar<te. Klle était en grandi'

vénération ; on allait l'iiivociuer dans ce coin de iiie ; on y lai.sail t>. >

ueuvaines , et plusieurs malades y lecouviaient la santé. D'après nu

usage immcniurial, la iirocession desUogations fait encore nue stutiuu
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au lien rat^me de cet ancien itélerinafçe qui est ornéel illuminé ce jour-là.

NOTE 8. —m. duFerrier s'exprime ainsi sur sa retraite à Cliamp-

Doleut, au printemps de l'année 16r>8. « J'étais alors, pour me ser-

» vir de rexpressioii de saint Jacques : vir duplex anhnn , ou comme

» dit le prophète : avis discolor , un oiseau de deux couleurs, voulant

» servir Dieu sans renoncer au monde. Après avoir employé la ma-

» tinéc à l'élude et à quelques courtes [>rières, j'allaisdiucr,par l'ordre

» de mou oncle (grand maître de Malte), chez M. l'abbé de Sait-Vin-

» cent, agenl du clergé. Il tenait table ouverte; et, comme elle était.

» fort exquise, le grand monde, la Cour elles prélats y venaient. L'a-

» près-diner était employé à jouer aux échecs , au trictrac el aux

» quilles, et cela passait pour des divertissements permis aux ecclé-

» siastiqnes, parce qu'on ne jouait pas aux caries. On allait à la prome-

» nadc,Gu apprendre les nouvelles du jour. La Iwnté de Dieu donna au

» père de Condren la pensée de me retirer de Paris, et de me faire

» sortir de ce mauvais état. Il fut d'avis que M. de Bassancourt et

» M. Amelote me menas.sent à Champ-dolent , en Saintonge, pour y

» passer l'été , et que je m'y préparasse à dire ma première Messe.

» M. l'abbé de Séry était venu avec nous. M. Amelote, lionnno pieux

» et savant, me dirigea dans cette retraite , me donnant à lire et à

-> méditer le XXI» chapitre du Lévitiquo, el l'Epilre aux Hébreux ;

>' et nous vivions dans un grand repos
,
partageant le temps entre

» l'oraison , le saint Olhce , l'élude et la récréation.

» Celte retraite me futtrès-utile,et me fit gémir sur la perte de tant

" de journées, que j'avais si mal employées jusqu'alors ; el elle servit

» à me faire apercevoir les misérables attaches de mon cœur. Le

» jour de saint Marc , venant en Saintonge , nous couchâmes à

» Saint-Jean-d'Angéli ; on nous servit au dessert du fromage el

» plusieurs assiettes de confitures, n'y ayant point de fruits en

» celle saison. Mes trois amis , :nortiliés et sobres, se contentèient

" d'un peu fromage , moi au contraire , accoutumé à donner à mes

•' sens tout ce (|n'ils demaiulaienl , je ne mangeai que des confitures,

" les .sollicitant d'en l'aire de même; mais ils n'y touchèrent point.

Xous étant couchés, les jtrières de ces trois serviteurs de Dier, que

' j'avais scandalisés, obtinrent de la miséricorde divine que celte nuit

" même mes yeux furent ouverts ; et que , reconnaissant alors ma [\)Mvmiiii-csde
M. du Fi'nicr ,

' gourmandise passée, je conmiençai.Ma délester, et fis résolution de Ms. dv Saintr-

., , . G<'H('('l(^(7', p. Vi.

' m«!|>riscr, à lavenir, ce ((ui llaltevail mes sens. J observe ceci, pour m, , i suiv. imi.
... ... .1 .• - ,. roijale. i». ',.. lu

» hure voir 1 avantage de 1 exemple des personnes mortiliees (!'. • d'ituir.

m
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M. OLIEK KMKKl'REM) LA REFOnME DE LA lJEGlUPI>IEnK ;

IL SK IIKTIIU. AU MONASTÈnE DE LA VISU ATI(».\, A NAMES,

l'OLK ï r.ÉTABLIR SA SAMÉ. DUSSIONS DIVERSES.

M. Oliei'ôlaiil lovciui à Paris, y fil, au mois de juillcl , les

cxorcicos de la r(Urailo spiiitiiollo pour se préparer à do

1 nouvelles missions ; el, ajuès sa relraile, ou lui pioposa en

pour la Brotn- ^^^^^w leujps u aller exercer son zèle dans deux provuiecs,

Kiuv'i s«Mciui à „ irt.,„i i\j,.i en peine, dil-il , à cause de l'absenc»? d(;

>' mon dirccleiu', je me mis en i)i'ière pour consuller

(I) Vie (le w ' ^^''-^
?

t'I j«' "'^ seiilis i)nissammenl porU' à pailir

niicr,ii(triep,'re » pour la Bielague (1). Peu de lempsauparavani; j'avais
^'/>7, parlio Jrc.

cliap. IX.—«t- " cle tout peneln; de la necessiU' de plaire à Dieu dans

r/i'Z',' t. ni"7 " •""'^''^ '"^'^ aeiions
;
el celle grâce lui si foi-i<^, que j'en

'»'S- " ressens encore mainlenaiU les elfeis (2), » M. Olier par-

''5:

lit donc pour la Brelagne , el se rendil à son prieurci de

iJ'yllZ'rLi.
^''i*^^""- ï' ^<' P''t»l>os:>'l d'aller joiiulro d.- là lAI. Meysler,

!>• i'*'-i qui prècliail des missions en Sainlonge (;>), loisiiu'uli forl
(3) Mciiiiiircs , ,. , ,. ." >

ileM.tbii'crricr, ''uime I en empeclia,et 1 obligea d(! saireler quelcpie icmps
ils. Smmc-Ge-

., dissoii. H y lil de nouveau itour lui-inème les exerci(;es

liS.dd.Mx.iiihi. delà relraile spiriliU'Ile , se reiidanl fréquemment dans la
liwialv

, p. 73. , 11 1 -v- ik 1 '.

74. cliapelle de i\olre-JJame-de-Joule-Joie '

,
pèlerinage voi-

(^/j**\),'';J,;,,,,
sin d(! son prieure , où la irès-sainle Vierge semblail pren-

wii. (icM.otkr, (Ire plaisir à le combler de consolations (Vi); el profila aussi
t.l.p. loi. I.V.

V ^' I

p. r,,-)3.
de ce leinps de convalescence pour faire (puslques enlre-

deM. (Hkr, p.
'""^ aux ecdcsiastuines du pays i^;,).

^"'- Pendanl qu'il rétablissail ainsi sa sant»'. i' apprit que, a

deux lieues de là, il y avait un prieure d«' religieuses ûv l'or-

dre de hintevraull,appelé la lU-gi ippièr<',oii le relâchement

el Tespril du monde avaient inirodnii , outre des divisions

eiranges, tous les abus (pientraine dans une communauté

prcii

y (lein

J.a

refus

dans

Sitil p;

lier

occiip

<(»ii(ni

iiKiii:)^

l'iraik

iiislaih

litge (

(li'iil d

lieux,

<iirien

iMiiiié
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iaiiiMMi;i\K;

, A NAiNTI'.S,

USES.

(' juillcl , I«'S

pl'OpOSU 011

)C provinces,

absciitt' (lo

[11- COIlSlllUM'

rUî à partir

ivaiii; j'avais

à IJiKL- tiaiis

iiU-, que j'en

\. Olicr p:u-

II pricinr ilc

iM. MoysKi,

Disciiriiu Ibrl

iichiuo lomps

es exercices

meiil (iinis la

léiiiia^e voi-

niblail preu-

piulila aussi

Iques eiilre-

api)i'il <int'» a

iciises «.le l'or-

relàchemeiil

dos divisions

(onnunnauU'

iimircs

1

la perle de l'espiii iiiU'riciM' (1). Il s'y reiidil
,

ponss*'- par n y^.

lin nionvenieni de /.«'le; el.sans se fainï (•«innaîir«', il v de- "'"'/'' '•'"'"•n
' •' p. lil.— } irdi;

manda l'IiospilaliU; pour Ini el pour un niissi«)nnair(> i\m M. oUir , ixn le

l'a«coni|)a<>naii ; celait !«; 20 Juillel 1638. Une «'sp«'ce de
''^''' '""^" ""''"

maladie <''pid«inii«pie faisait alors beaucoup de ravag«'s dans

plusieiu's cantons de la province; les religi«'uses , le pre-

naiii pour un homme qui iuyail la contagion , el craignani

«'Iles-mômes «le la conlracler, lui refust^i-enl une retraite.

Loin «le s(! plaindre de <!e liaitemenl, l'Inimble disciple «le

Jésus-Christ y tr«mva un nouvel encouragement à son g«''-

ni'reux «lessein ; «'t, sans r«!tourner sur ses pas, il exa-

mina sijdans les «ours ([u'il avait lravers(!'es pour arriver ;i

la ]»oi't«' du «loître , il ne rencontn'rait pas «inehine couvert

pour passer la nuil. Il aperçut dans la basse-cour une ma-

sur«' «pii servait d«' poulailler, el il y entra , espérant qu'au

mtMus on lui p«'rmellrail «leparlagei' «'c trisie lédnil avec

l«!s animaux «•«tiili«'s aux valets de la maison. Les valets,

par jesptMl sans doute pom- l'habit el la personne d'un ny^
yi,, v,. ,/(.

piTiie, n'osèrent en «'fl'et U\ contraindre d'en sortir, et il
"• '""'''/""' "•
ilelinionnllicrs,

y d«'meura en paix attendant l«'s moïients du Seigneur (2). t. i. p. 328.

La tran<iMillil«'ï avec laquelle il v«'nail «le supporter le

ivlus «iu'«)n lui avait fait «'ssuyer, la cliaritt'; «m'on admira

dans tons s«'s dis«'ours, la iiKxU'srK: «'t la religion (|u'il iai-

sail paraîlr«' «laiis s<" pri«'r«'s, n«îtai'dèr«'iil pas à lui «oi!«'i-

li«'r b«'aii(oup de r«'si»e«'l «le la pari des |)ersonnen «pii

()ciiipai«'iil les «(«'hors de la maison. L'opinion «pie l'on

((iiM'ul de sa grand«' pii'Ui ayant p«''nélr«'' dans rint«''i'i«'ur du

iii(iiiasl(!re , «m l'invila à re(-«>voir , dans le bâtiment des

clraiigi'i's , un log«'inenl (iliis «'oiivenable; mais «|uel«pi«;

instaure qu'on lui lit , sa r«''|tonse ini toujours «pie sa petite

l(tg«' «'laii loul ce ipTil lui lallaii (2). Un niagisirai
,

pr«!'si- riôo

(lent d«' la jnsti«'«i «l'ime ville voisiiu', «pii se trouvait sui' les

lieux, ayant «'iiteiidu |»ail«'r «le c«'t h(jle in«'onnu , l'ut

«'in'i«'nx «!«' I«' voir, (^«''lail une «'irconslance in«'Miag«''(! parla

lionic divine
,
pour prépai-er le succ«js de la di'inai'che

"•) "'"'• l»»g-

M

ti^-

; a,



T

1% PAurri: r. mv. vi. — Ki.'îS.

!• -1

«|ir<'ll(' av;ii( inspiiV'c ;i son st'ivilour : le |H'«''si(l«'iil
, parli-

( iiliri'cnuiil lié avi'c la famillt» de M. Olier, dès (iii'il IVul

vil , nViU rien de plus pressé que de U' faire l'onnaîire aux

religieuses (|iii l'avaieiil d'abord si mal aeeiieilli ; el, plus il

leur ((''Hioigiia eonihieti il élail reeoiuuiaudable par su

iiaissauee, sa verlii el ses autres (jiialiU's persoinielles,

plus elles parurenl aflli<>(''es de ee (pii s elail passé. Ineou-

siilahles de leur nK'prise, elles se hàlèreiit de la rc'parer,

eu lui dounani aussilùl toutes les marques d'iioiiiu'ur el

d'estime ducs à un homme de ee mérite; el, après lui avoir

fait porter des excuses proportioniK'es à la faute (lu'i'lles se

reproeliaieiit , elles le pressèrent d'entrer dans l'hospice

pour y occuper le plus honnête apparlemenl.

II. La coiiduiiedeM. Olier, dans cette occasion, paraîtia

vi'îiii lidiMcs '''"il" lro[> de la sinj-ularité pour être universellement ap-

itilijiittisis. Il piaiidic ; mais combien de traits i)lus siiii'ullers dans les
t'cnl an |mtc(U'

Conilrcii. s:iintsde tous les siècles? llremeiciu, avec son aft'abilité

ordinaire, celles (jui étaient venues de la part du couvenl

lui offrir une chambre, el répondit bien auiiemenl qu'on

ne s'y attendait. <- Après que JÉsis-CiinisT, mon maître,

» leur dit-il, a voulu naître dans une étable, et demeurer si

" loug-iemps dans une crèche, il ne serait pas raisonna-

• bie (pie je sortisse si promptement d'un lieu où je me
"> trouve si bion. » De nouvelles instances ayant été em-

ployées en vain , les r<'ligieiises, aussi confuses que surpri-

ses de sa persévérance , ordoinèreul qu'au moins ou eut

soin détenir les animaux de la basse-cour éloigiu's du mi-

s(''rable asile que ce vertueux hôte voulait de préférence

occujx'r jusipi'à la (in. « ^'on , réi)oudit-il agié'ablement

,

» ces pauvres bêles (pii m'ont si bien l'cvu ne mi-rilent pas

•' d'être chassées ; el si la voix du co(| a pu converlii- le

_
» prince des Apôtres

,
je ne désespère ms (iiie Dii;u ne se

(1) VicJI.\ de
'

'
•' III

.1/. (Hier, iiiir M. ' sc.'vc du même moyen pour opérer enfin ma conversi(

(le Ilnlouritllcru

m.

t i.(> ')!.
Il ralliit se rendre à sa prièie (1).

L;ic humilité si prolundi' ne tarda pas à porter son

•> (

" l'y

., |j.

» II'

•> d

' pi

l)

(|ui

seiiil



l'iil, pui'li

, (Iti'il \\m\

naîm- aiiN.

-, II, plus il

le ptir sa

isoiinfllos

,

se. liH'on-

la iV'paror,

i'IioniH'ur (U

rès lui avoir

(lu'eUos se

lUs l'hospice

ion
,
paraîira

iclU'UU'ul ap-

liiMS dans It's

sou affabilité

1 (lu rouveul

lenu'ul qu'on

,
monmaîiiT,

;'l tlt'iiK'uror si

|)as raisoMua-

licu où je uïc

lyaul été *'»»-

,fs (pu' sui'pri-

moins ou l'ût

oif>u(''s tlu mi-

di' picfricuct'

:ii;iV'al»k'"«^"l

,

ic uK'i'iU'Ut pas

(U couveiiii' le

(pie Diia' lie se

uacouversiou. >

:
r.

i>Ri:>iii:itr. mission dr i,a iu;fiitii>i>ii.n

IVuil. hès le leiiileiiiaiii «liijoiir «pii suivll ee eoiiihal tl'lioii- (I) yiciln nu'-

uelele (I), (pieUpies-uues des religioliscs desueieiil loile-
^;/,,,, |,i,,.|i,, |ri>.

uieiilde s'euliu'leiiir avec M. Olier. < La plus vaine de la "''ii>P'^ •—•''"'
'

|t. .ii:>.

» uiaisoii , dil-il lui-inèiue, voulut uie voir par euriosih-

<> C'élail uueàine(|ui uiarcliaiidail avee 1>iKij,i!i lui deiiiaii'

' dail trois ans d(^ terme pour sa couv«'rsiou ; assez jeune,

> et iiès-ltien faite de eorps et d'«'si)rit , elle ('-i.iil visih'-e

> sans eesse par la noblesse du j)ays; cV'iail le eoq delà

» vanité de la maison et de toute la province. En venant

•' nu' parler , elle passa par l'éi^lise du monastère , où elle

» senlil dès-lors ipie l'heure de sa conversion était venue
;

» et, en me voyant, il lui sembla voir Monseigneur de

' Genève, comme elle me l'avoua, duranlla retraite qu'elle

•» fil ensiiile. Elle fui eu elfel si forlomeni loii(;h(''e, ([u'elle

" résolut à rinslanl de se convertir ; ell»^ alla même trou-

-> ver la supc-rieure , el lui dit : foici mon upùlre , U faut

»
(i
Ne je me vendeJe ne larderai plus. Notre bon maître

» voulut ([ue, après cela,on me priât de prêcher pour le len-

•• demain 22 jiul'et. Je le fis, el ce divin Sauveur donna

•> lanl de bt-m'-dic lion el de force à mes paroles
,
que non

•' sculenH.'Ul celle l'eligielise , mais plusieurs autres se

" r(''S()lm'<'Ul à faire leur confession yt-nerale el la reiraile

-> de dix jours ; ce doni elh's n'avaieni jamais eu la pensée.

" J'elais encore loul péiu-lié du sentimenl (jui, peu aiipara-

•> vani , avait (ail une si vive impression sur moi, c'r'St à

" dire que je (Uivais plaire ù Dikl" dans nuiS actions; el,

" prêchant à (;es religieuses, je prononçai deux ou Irois

•' Ibis ces paroles -.plaire à Diki;. Cela loucha si vivement

> les e(eurs, que, dans celle maison, où auparavant l'on

» n'entendait que des chansons du monde el des nouvelles

• de ija/.elles, on n enleiidnl plus repeler cpie ces uiols : ,;,,)/' ^^/,j.,, , ,

" plaire à 1)ii:l ^-2). » l..i4i».iir..H4.

De quarante (pi'elles éiaieni,M.OIier en gagna qualor/e,

([ui formèrent ensemble et dans un concert parfait le des-

sein de vivre en véritables religieuses. Ce fut le joui' même

!; i«'i:!v "

'"'.r'

ï -:

4W,

iS à porter son

. ,, ,

,
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te

j!'i

{\)I.CllffSIIUl.

/< M. 0//tc , |).

(i>) >'/<• (/<• .1/.

0/;V»', /«;» .1/. (/('

Jtrcloitiillicrs, l.

I. |i. r>r>".— /(/.

pur te père dirii,

paît. |re. ohi1|».

IX. //»;'(/, p. sirj.

— l/.iuii. Itiiiiii-

uiaiiiir. Iliiil. \).

4(>5.

(le sniiilc ;M;nl<'l(>iin' ; elles (;(»fniin'n(<'rciil Iciii' icliiiilc do

t1i\ jouis le ieiidoiiKiiii, <>l l;i Icniiiiiricnl l<> jiMir ilc s:iitii

IMoirc-aux-riicris, r*^ du mois d'iioùl. M. Olicr, (|iii iioiio-

l'iiil saiiiU; Miidrlciiii^ «M saiiil l'ieno, coiniiic pnii'oiis el

niodôlcs des j\iii(!S pi-nilciiles , iio pul s'('iji|>c^(!u!i' de iv-

iiiai(|uei' col li(>nr(;(i\ ra|)pro(lu>in(>iii, l'.( rivaiil , raiiiu'c

siiivaiilo, à riiiio d*; ces r(>li<^i(uis4>s , cl lui rappciaiil le joui'

de saiiit lMcrre-air\-riicns. Il y aura itii an, jour pour

" jour, lui di(-il, «pie le ciel vous délivra de vos chaînes.

" Je serai, s'il plaîl à Dieu, (idcMe à l'en remercier; el je l(!

» prierai qu'il vous déj^ai^e de inilU; nuMuies elioscîs qui eui-

" pèclieul la parl'aile union avec 1)\ev (1). • Il n'eut pas de

peine à ram<>ner ces quatorze religieuses à la vie commune,

juscpialors bannie de celU; maison, el à les d('pouillerd(f

loul esprit de propric'K'' , vice (pii , une fois iulroduil dans

un monastère, en iiil toujours une maison de dissipation,

souvent même de dt'soidre (2). Un clian<^('menl si ines-

péré produisit une grande sensation dans tout le pays ; el

autant les gens d(; bien avaient été alarnu'S desscandaUîs

que donnaient depuis loiigleinps (x>s religieuses, autant l'u-

renl-ils consolés de ce commein'ement de lé'forme qu'y

introduisit le zèle de M. Ulier. H en ('crivit en ces tciines

au père de Condreu, le 26 août suivant : " Mon ti'ès-honoré

•> père, après avoir été longtemps sans vous pai'Ier des

" succès de rÉvangile, je vovis dirai (pie j'ai n'counu plus

» qiic jamais la puissance de Dieu sur les coeurs. Nous

« avons vu , ces jours passc's, des conversions éclatantes

" s'opérer par les exhortations de ce clK'lil" pr(''dicateur,(pii

> ne sait monter en chaire «jue pour l'aire rougir i'Kvau-

» gilc; (î'est pourtant avec un tel instrument qym Div.v a

» opéré les merveilles que je vous raconterai à loisii-. Nous

nous trouvâmes appelés au village nommé la Kc'grippière,

> où il y a un prieun; de l'ontevraull. Après quelques

« rebuts ordinaires à notre condition , nos exhortations

» furent leçues si heureusement des religieuses et du

Tard
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seul»!

encor

pour

ticatio

assez

suite

«lé'sia

l'cven

•!- ti

qui fui

'"l'sqiir

liaise. Il



cirailc do

• (h' sniiil

(|ui liono*

panons el

1er de n^-

l , raiiix-r

aiil le .jour

jour pour

1)8 cliaîiios.

ici- -, 01 je le

S(!S qui (Mll-

ÙMil pas(\(^

coinuuuMs

'pouillei" (le

roduildaus

dissipation,

lenl si incs-

le pays ; el

es scandalcis

s, auianl l'u-

éforiue (i»ry

n ces lei-nu's

i iivs-l«ono«é

s parler des

reeonnu plus

(•(Tîurs. Nous

lis éelalaules

édiealeur,(pii

nigir ri'Aau-

il que l)n;ii a

à loisir. Nous

iUegrippi<''re,

M'es quelilues

exlioi'lalioiis

gieuses et du

N\issA>(;r. lu; i.oi is m\ . \W

» peuple
,
qu(! «haciui était loieé de iWw :./< khîh raition,

» j(i nie rendn : nous viiiics des elîels piodigieux de la

•• piiissaueede Dii'.n sur lrs:\ines. De la l!<>grippièr<! nous

» sommes venus à Nantes, où nous a(l<>ndons M. Vialar

> el M. nasseline-[- pour les inellre> un peu eu (rain el li!nr

» l'aire voir ee que c'est que la mission (1).»

La joie de M. Olier fut augMient<'!e encore par l'heu-

reuse nouvelle qu'il apprit , el (pii lit naili'<; la plus vive

allégresse dans tous les cœurs. Depuis long- temps la

France gémissait sur la stérilité» de la Heine : Louis Xlll,

et Anne d'Autriche , après vingt-liois ans d(! mariage,

n'avaient point encore eu d'enfants, el le Duc d'Oilé'ans

fVere du Uoi n'avait qn'un<! lilh;. De tous côt«''S l'on adres-

sait à DiKu des vd'ux el d(!s prières, lorscpi'entin la gros-

sesse de la Ueinese déclara, el le 5 septembre U);38,à

on/e Ikmu'cs {\\\ matin, cette princesse mil au monde un

Dauphin , depuis Louis XIV , regardée g(!né>i'aleineni

comme un enlanl de nùracles , el surnommé; pour cela

Dieudonn<'î (2).

r^a reconnaissance de AL Olier fui proportionné'c à

l'ardeui' el à la gc'uérosilé avec lescpielles il avait de-

mand('> à Diku un si h(!ureu\ événement. Il ne l'avait pas

seuliMuenl sollicil»'; par des prières lèrvenies, il avail

encore oHeil, pendant long-temps, loul(;equt! son amour

pour la ptMiitence lui inspirait d'ausiëritt's , el de morti-

licalions. (l'est ce iju'on doii conclure d'une rc'ponse

assez remar«pi:il)Ie cpie l'un de s(ïs prèires lit dans la

siiile au Hoi lui-même. AL Picolé, c'ét;iil le nom de cet ec-

clesiasli(pie , traversait un jour la cour du Louvre , en

revenanl d(> visiier la Heine-mère : le jeune Hoi, qui

\- Il par.'iil que M. Biisscline, dont parlt' ici M. Olier, ost \c niôino.

qui fut (Hahli vi('t'-},'<''riMil cl sccoinl ofliciiil »lc llliAloiis, |»;u' M. Vialar,

'oisquo ccliii-ci cul clc (ironui au sicgc de celte ville. Vie de M. Bour-

iloisc, niiiHiisf. in -4" pag- ^•t><>.

(I; Leures nul.

(le M. Olier
, p.

i". 41.

III
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raperçul , le fit appeler, cl se recommanda à ses pïièics,

sachant la haute estime que ht reine avait de sa vertu.

Mais, pour faire comprendre au roi que celle i*ecomman-

dation n'était pas nécessaire, M. l^icolé lui répondit

avec simplicité : Sire , vous notiv atez coûté bien dai

coups de dùciplîne à M. Oiier et à moi (1). Après la

naissance de ce prince, M. Olier continua en effet de

prier pour lui , et il demandait à Dieu que surtout on lui

inspirât de bonne heure des sentiments dignes d'un roi

irès-chrélien et du fils aîné de l'Eglise. Son zèle lui au-

rait même fait désirer d'avoir quelque part à son éduca-

tion ; du moins il écrivait avant la mort de Louis XIII :

« J'aurais fort souhaité qu'il plût un jour à Dieu de me
» vouloir faire précepteur ou conducteur de monseigneur

» le Dauphin de France , cet enfant de miracles , donné ù

» la France par la lrès*-sainle Vierge *
, et que l'on dit

» devoir faire merveilles pour la gloire de Dieu. J'aurais

» beaucoup estimé cet emploi , tant à cause que ce

» jeune prince nous u été donné des mains de la sainte

» Vierge, que parce qu'il servirait beaucoup à la France

» étant instruit chrétiennement (2).

M. Olier revenu à Nanles,après sa mission de la Régrip-

pière, se proposait d'aller aider M. Meyster en Sain-

tonge , et de retourner ensuite à Paris (3) ; mais sa pré-

sence étant encore nécessaire aux religieuses qui avaient

été dociles à la grâce, Dieu, pour lui donner le moyen

d'affermir leur conversion
,
permit qu'il fin alors alleint

de la maladie qui régnait dans le pays, el dont les suites

l'obligèrent de prolonger son séjour en Bretagne jus-

qu'au mois de Janvier suivant (4). « Après ce petit Ira-

» vail, je tombai malade, dit-il, le jour de la Nativité

» de la très-sainte Vierge
,
pour récompense de mes

» pauvres petits services ; c'est la plus précieuse que

» puisse recevoir un chrétien. Cette maladie me prit dans

•' ce saint jour par lecjuel je commence toute" mes an-
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* nées, comme j»; les finis par la fêle de l'Assomption.

» Nolre^Seigneur m'a toujours fait cette grAce, do me
» donner, en ce jour, des témoignages du bien (pi'il vou-

» lait opéiHM" en mon àme. Désirant donc ni'obliger, par

» ce retardement dans le pays, à fortifier l'ouvrage «lu'il

» m'avait fait commencer, il me retint att lit par sa mi- * note s.

» séricorde le jour de la Nativité de notre saiule maîtresse;
^f}^^ j*Jj",'.

'^'^

» ce qui continua assez long-temps * (1). » ?• 153-

M. Olier, retiré alors à son prieuré de Clissou , avait

dessein d'y demeurer jusqu'à son entier rétablissement,

lorsque la mère MaricConstance de Bressand , assistante

du monastère ^e la Visitation de Nantes, lui envoya uu

exprès pour l'inviter à venir se rétablir dans cette ville,

en l'assurant qu'il y trouverait, pour sa santé, toute sorte

de secours. Cette religieuse avait eu le bonheur, avant

son entrée en religion , de se mettre sous la conduite

de saint François de Sales, et d'apprendre de sa bouche

le genre de vie auquel Dieu l'appelait *. Le respect de

M. Olier pour la mémoiie du bienheureux évoque de

Genève , et la consolation qu'il goiilaità s'enlreienir avec

les personnes qui l'avaient particulièrement connu , lui

firent accepter avec joie la proposition dont nous parlons;

et , dès (pi'il put faire le voyage , il se rendit à Nantes.

La mère de Bressand , en l'invitant de la sorte , ne pou-

vait cependant lui donner d'autre logtiinent que la petite

maison du jardinier; mais elle savait que c'était le servir

selon son goût ; et il se félicita d'occuper alors un logement

tout semblable à celui que saint François de Sales avait eu

à Lyon, pendant sa dernière maladie. Comme sa convales-

cence fut longue, il eut tout le temps de s'édifier , eu en-

tendant raconter à cette sainte fille toutes les pariicularilés

de la vie du bienheureux évèque, dont elle avait été témoin

pendant plusieurs années ; et il y prenait une satisfaction

incomparable , disant qu'il souhaitait former sa conduite ''^ ^'^ «'t'««"'"',
' * U\-l± ltJ7«. I».

sur ce saint prélat (2). îî'j.
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V. La iiHjrc do Brcssaiid croyant relroiivcM" en elU>i dans
Sîiiiilc liiiisdii

. , .,

(le M. oiitr cl "l- Olici" quel(|ue chose des vérins, des hnnieres et des

i«?.,.'jL!!W!*' g'ûces de saint François de Sales , ne mit point de bor-
1*14 .SStllMi > SI S

I a|»|toits iivcc nés à son estime ponr lui } elle le pria même de la con-
lii su'ur Bon- ... . .... ... , .

fard. duire dans les voies inleiieures, et se dirigea depuis par

ses conseils. L'auteur de sa Vie rapporte qu'elle avait con-

servé avec grand soin toutes les lettres de M. Olier
;

mais (pie, craignant de ne pas lui survivre, elle les brûla

presque toutes, pour dérober ainsi la connaissance des

grâces dont Dieu la comblait. «Plusieurs ecclésiastiques,

» qui communiquaient avec elle, ajoute-t-il, en faisaient

•• une grande estime ; mais, par-dessus tous les autres, ce

» grand serviteur de Dieu , M. l'abbé Olier dont la

" sainteté est si connue aujourd'hui dans i'Lglise. » Aussi

lui donna-t-il tous les détails de sa conversion el de ses

divers rapports avec la mère Agnès (i) : tant elle lui

redeJBr'^tm'i
''^'^'t '"spiré de conliaiice par sa simplicité, sa droiture

l>- 29. et l'élévation de ses sentiments.

Durant son séjour à Nantes, M. Olier eut aussi les

rapports spirituels les plus iu-iimes avec une autre grande

servante de Dieu, la sœur Marie Bout'ard , dont la Vie

a ét(' pareillement donnée au public. Cette fille , née à

Aanlcs d'une lionnète t'amille, mais réduite à une grande

pauvreté par la mort de son père, el devenue enlin mai-

iresse d'école , était en si grande répulalion de sainleté
,

qu'on la consultait de toutes parts pour connaître la vo-

lonté de Dieu sur les alfaires les plus importantes. Dès

son enfance , elle avait été singulièrement prévenue de la

grâce; el Dieu lui av;iil inspiré des dispositions assez

semblables à celles (jue nous avons vues en M. Olier
,

surtout un tendre amour pour la irès-sainle Vierge, et

une dévotion extraordinaire pour le très-saint Sacrement,

(|ui lui aurait fait désirer d'être lampe pour se consumer

c'ntièreineiil à sa gloire. Comme les faveurs el les grâces

dont Dieu la comblait, passaient loul-à-fait l'ordre coin-
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inini , cl qu'ell" craignait extrèinenuMJt l'illusion, elle (ni * >otf, n.

laviede pouvow ^s ouvrir a M. Olicr; el «e serviteur de sinu- Marir Mi-

Oiin , trouvant en elle un esprit solide, un iniçeuienl '.'"'''' itmfnrd,

droit, une sinjplicile rare, proliia de ces henreus«'^ dis- ITOO.— tav/ff

, 1 • I • . • • tii'ntls (1(1 lirvlii-

positions pour la condiurc dans la von; ordniaire des ,^„,. |S7,8. i. v.

grandes ànn^s, la «;onlîanc<! aveugle el riiuniililé * (1). f''"- •^*^•^•

il fut aussi téuioin d'une faveur bien extraordinaire que VI

recevait de i\olre-heigneur une religieuse delà Visitation, sunr il»' \à

dévorée pareillement d'une faim insatiable pour la divine
'*""*''>*^ ''-

ijicliarislie , et ([ui s'appelait Françoise-Madeleine de la

lîoussière, lille d'un gentilhomme d'Anjou. Dans l'abrégt';

de ses vertus, (jue les religieuses de la Visitation de ^'an-

les firenl imprimer après sa mort , elles s'exprimaienl

de la sorte : « crétail une de (;es àinos qui ne respi-

» nîiit que Dieu, et n'aspirenl ipi'à lui à chaque instant;

•> mais la veille de ses communions, <'e n'élail qu'ar-

deurs cl soupirs continuels pour le pain de vie. Elk;

" en paraissait tout en feu,,jusqu'à en avoir le visage

» baigm'' de sueur , au milieu même de l'hiver. Nolre-

» S<'igneur a bien fait voir le plaisir (|u'il prenait à en-

» irer dans cette sainte àme. iXoiis l'avons appris de

" plusieurs ecch'siasticpie^
,
qui l'ont <'ommuni(*e , enlr<^

" autres de l'eu M, l'abbé Olier, (|ui , étant (Ui (Uîlle ville,

» et logeant dans la |)etil<( maison de nosjardiJiiers, di-

sait souvent la Messe en noire église , el communiait

> nos s<iMirs. Un jour il demanda à noire irès-honoré<'

» inèicde Bi'<>ssand comment se «ommail une des sœurs

> qui avail une rougeur au visage, (c'était une marque

> (|u'elle avail eue en naissant;) cl, après qu'on la lui

' eut nommée, il ditcpi'il fallait bien que ce lïilumîàme irès-

" pure, puisque la sainte hostie s'était détachée de ses

" doigts, et avail été d'elh -même dans la bouche de cette

" chère sœur. Un autre ecch-siastique , le recteur de la

» paroisse de Norl
,
qui est encore vivant , demanda , il

' n'y a pas long-lenips, si la religieuse qui avail une

<i.

I,.,

,,;f|.
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" marque an virago n'était nuiiit inorto ; (|iio «-Vtlail

» assui'<'>mcnt une sainte ; (lu'il la croyait leUc , ayaiii

» vu In 8ainlc hostie voler dans sa bouche en lu coni-

» mnniant (1). »

Cependant la maladie de M. Olier tiainait en longuetii

plus qu'on n'avait cru d'abord. Il écrivit au père de Coii-

dren le 27 octobre de cette année 1G38. « Mon très-ho-

» noré père : depuis le dépari de M. Boudet
,
je n'ai pus

» eu un moment de santé parfaite; une rechule, qui m'u

» long'-temps alTaibli , a prolongé ma maladie. C'est une

» fièvre tierce qui a été cette année une espèce de conia-

» gioii en Bretagne, occasionnée , à ce qu'on dit, parles

' extrêmes chaleurs (pii ont précédé cet été. Le pauvr(;

» M. Vialur
,
(je vous mande ceci en secret, car je pens(,'

» qu'il ne désire pas que madame sa mère le sache,) esi

» atteint de la niênie fièvre ; mais la dilTérence est qu'il

» a pris son mal uu champ de bataille , et non pas

» moi (2). »

M. Olier profita de son séjour à Nantes pour afferniii

ta réforme qu'il avait si heureusemenl commencée à la

Régrippière. Il visita ptusi(;urs fois ces leligieuses, et leur

é<^rivil fréquemment des lettres pleines de ferveur, qui m

leur fuient pas moins utiles que ne l'avaient été ses dis-

cours et sa présence. Ces lettres contribuèrent à l'allci-

inisseineiii de leur conversion, surtout en fortifiant le gé-

néreux courage de l'une d'elles, la sœur de Vauldra\

.

que M. Olier appelle la marque et le sceau de son apo-

stolat, et qui parait avoir été cette même religieuse dontks

exenq)les trop fmiestes avaient entraîné toutes ses sœurs

dans le mépris des règles et l'amour du inonde. Sa con-

version futans^i durable qu'elle avait été sincèrejcl, depuis,

elle conserva ïa plus profonde véuéiatiou pour M. Olin.

qu'elle regarda toujours comme rinslrumenl de su saiic

lification.'£nlin, avant de se séparer de cette communauié,

il donna encore des avis de vive voix ù toutes celles (iiii
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avaient profilé de la giûee du saint , et leur laissa par

écrit des maximes propres à conserver parmi elles la vi-

ffiieur de la discipline.

Au commcneemenl du mois de janvier 1639, il erul

eue assez rétabli pour reprendre le chemin de la «capitale, vient à Paris.

Depuis qu'il avait vendu son équipage , il faisait ses

voyages à cheval ; mais l'état de convalescence où il se

trouvait, joint à la rigueur de la saison , ne lui permel-

tail pas alors de voyager de la sorte. « Je faisais deman-

' der à mon Dieu quelque ouverlure , dit-il
,
pour sortir

" du pays , ne voyant pas que je pusse me hasarder à

" ftiire ce voyage à cheval dans celle saison, et à l'issue

" d'une si longue maladie. Alors
,
par une providence

" manifeste de Dieu , un homme de condition , sachant

' mon embarras , me fil offrir de me ramener avec lui

» dans un carrosse à six chevaux, en me priant seulement

•' de consentir qu'il s'arrêtât à une abbaye un peu écar-

» lée du chemin, ayant à traiter avec l'abbesse. Jamais

» eirconstance n'avait été plus favorable ; car celte abbaye

» était celle de Fonlevrault, et j'avais grand besoin d'y al-

» 1er aussi moi-même pour en voir l'abbesse, afin de con-

•' solider la réforme de la maison où j'avais travaillé, et (*) ^^"!""^^
•• ' aui.de M. Ohvr,

•' qui dépendait de celte abbaye (1). » Le changement que 1. 1. p. 183.

venaient d'opérer la présence et les exhorialions de

M. Olier avait d'ailleurs besoin
,
pour se maintenir, de

quelque main habile à manier les esprits et à gouverner

les cœurs. Il savait que , dans le voisinage de Fonlevrault,

entre autres religieuses , il y en avait une qui réunissait

toutes les qualités nécessaires pour conduire celte œu-

vieàune heureuse fin. Il profila donc de la circonstance

poiu' la demander à l'abbesse, et il l'obiinl ; ce ne fui pas

sans peine , à la vérité : mais les grands fruits que retira

la maison nouvellement réfurmée, de la translaliun de

cette fille, aussi prudente que pieuse, justifièrenl, aux

yeux de l'abbesse, la démarche de M. Olier, et rendirent

m
\m

II
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M (Hier I III. p(>>'(it>ii ^1" chiunp du S(>igncur qiul voiiail de culii

Il rcvinl de Naiilcs à Paris, toujours comblé dans le

chemin des consolalions iniciieures
,
que le bien-ainié

de son cœur lui prodit^uail presque couliniielleinenl ; ei

s'empressa d'aller conférer avec le père (londren, qu'il

n'avait point revu depuis son dépari pour la Bretagne: ja-

mais il n'avait trouvé plus d'onction et de grâce dans les

paroles decel homme de Diku. » Après avoir l'ail connaître;

'« mon étal à notre très-cher père , écrivait-il à la mère

» de liressand , il m'expliqua les dispositions dans lesquel-

• les je me devais tenir , (pti étaienl les mêmes que j'ex-

» périmentais; c'étaient les sentiments communs el les

» mouvements ordinaires de mon oraison, Ce ne lui pas

» sans laisser tondier trois ou quatre larmes que j'ouïs ces

{^ lettres mit. » saintes Cl divincs paroles, ces inimitables conseils. 11 n'y

3*11. 512.
'^

** " ^ '^'*'" ^^ pareil à cet homme dans le monde (2). Il y a peu

•> de jours , «'tant dans sa chambre
,
je me disais , après

>' avoir oui la sagesse de l)ii:u par sa bouche, que j'aurais

» bien souhaité que vous eussiez l'avantage; d'avoir part à

» ses admirables pensées. Ce n'esl pas pour une l'ois que

(:•) ibid. pag. » je l'ai souhaité', mais plusicins fois, ne possédant aucun

* NOTE 7. " '*'^'" dont je ne voulusse vous voir participanle (3). »

IX. Dans ses entretiens avec le père de Condien , M. (Hier

tessè A^^M^n- s'occupa particidièremcnt des moyens de inainienir la fer-

poiir l!( convoi- YQ,„. parmi les religieuses de la lîé'grippière '
; el Diei

sion t'iilièro do
' " t> i i i

la Rt'grippit'io. répandit , sur c<!tte comnnmauté, de nouvelles béiu-dic-

(/t)Lflires nul. ,. /-i\ j-> >, .. .-.'i-i -i
de M oiicr, n. HOHS («)• Ce ti est pas que toiUes eussenl ete dociles a la

300. et alibi. gràcc ; IJiKu permit (jue, pendant trois ans
,
plusieurs de-

meurassent attachées à leur vie mondaine et dissipée, el

se prétass(!nl nuiluellement la main pour repousser le joul;

de la réforme. Celles qui avaient proliié des exhortations

du scrviieuidel)iEU,persévérèrenl conslammenl dans la

pratique de leurs obsvances; landis que les autres,livrées à

t
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l'espril d'indc'pendance el de schisme , faisaient suulfrir

toiile la paitie saine du corps. Ce fut pour M. Olior le su-

jet d'une conliniuîll*^ solliciUide : il priait prescpu; i^'iiis de}i[<tnr!n'kr,

cesse pour cette communauté (1); el il pria avec tant '• '*-•

d'instances, ((u'il mérita enfui, dans un second voyage (|u'il

lit «'Il Kî'il , de renverser l<! unir de division , et de faire

lellenjcnl régner la »;om^orde dans cette connnunaiité, que

loiUes n'eurenl plus qu'un cœur et (lu'inie âme , comme

nous le dirons dans la suite.

Dans le séjour qu'il faisait alors à Paris , M. Olier ache-

vait do rétablir ses forces , épuisées par la longue maladie

qu'il avait essuyée en lirelagne'; el pour sanciilier cette * notk 8.

espèce de convalescence , il augmenta son oraison , el re-

prit l'élude de la théologie el de la sainte Écriture, qu'il

avait commencée à son retour d'Auvergne. « Je me sentis

alors plus attiré à l'oraison , dil-il ; tellement qu'an lieu

' d'une fois que j(î la faisais auparavant, j'obtins de mon
" directeur de la faire deux fois par jour, une lieure le

" malin et autant le soir , excepté les joins d'étude, où je

> n'en faisais le soir qu'une demi-heure. Dieu m'a fait

. , . , ,
. . ,, m ..- (2) Mémoires

" celte miséricorde, de ne jamais omettre 1 heure enliere „„l /leM.ouer

du malin, en quelque étal que je me sois trouvé (2). » ^ '• P-
''*''•

M. Olier cl ses amis se préparaient ainsi, par la vo n^odcM
prière el l'étude , à reprendre le cours de leurs n.issions :

de Quérioiot à

l(iis()ne Dieu
,
pour donner une nouvelle impulsion a leur nm :

/lie , cl accroître leur confiance en son infinie bonté , vou- * ? ns !>•

lut mettre sous leurs yeux un des prodiges les plus ex- (r,) o« iijnorc

iraordinaires de sa miséricorde, dont l'histoire ecclésiasii-
'/'"""' /"^''^'^

' au iviiai/f tic M.
(pic fasse mention. Ce fui M. de Qiiériolet, converli depuis ''' Ùncnoici à

quelques années dans l église de Loudun, pendant qu on vici, par conjec-

cxiircisait les Ursulines de celle ville, devenues depuis '"flj "
''-'"'T' • tO,>S. — I ic de

si célèbres'. Sur la n'pulation de saiiiteK' dont jouissait >""" Vimmide
l'fiiii, t. I. p.

iiîdisic père Hernard , dit le pauvre prctre , M. de Que- ^282.

rioletvinl à pied de Rennes à Paris '3) pour le voir* ; el .
^^^^ ^^^

pendant les trois jours que celui-ci y demeura, le père Ber-

\
il'

I.
)

m

l'j-

i

'\^
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niii'd lo piTsuiila à suiiii Viiicoiil de I*aul , uii père il<>

Coiidrcii v\ iiux e('d('sia»(i(iues dtr ta pi'tilv socû'U; doiii

M. Olior élail nicnibrc. L'un d'oux, M. du FcniiT^a rap-

porU'; dans ses Ménioiros les circons(:inces do cclU; cn-

li'ovue. « Après le dinor, dit-il, jo le priai de nous racoii-

- ter i'c qui lui (itait arriv('> à Louduii , et (putllcs étaient \vs

» grikes que Nolrc-S(;ignenr lui avait l'ailes , alin que nuiis

' pussions lui en rendre gluirc. Nus amis présents s'c-

» tant joints à ma prière , il parla pendant trois heures

» ave(; des sentiments d'Iiumilité et de eonl'usiou <pii iii>

'• se peuvent exprimer (1). » M. du Ferrier donne iei un

abrégé deeetleeonversation. On y trouve plusieurs eir-

eonslanees très-remaniuables de la eonversion de M. de

Qu«'>riolet
,
que les deux historiens de sa vie n'ont point

connues *.

Le père Bernard
,
qui lut roccasion du voyage d(^ M. de

Quériolet à Paris, était un de ces hommes que Dii:t suseii(>

quelquefois pour confondre et condamner la fausse su-

gesse du monde, par une profession ouverte de la sainit*

(luirmUxu. folie de la croix. C'est le témoignage que lui rend M. Go-

deau , évèque de Vence (2). « Je l'ai toujours cru nii

» grand serviteur de Dieu , ajoulc-t-il , et sa conduiit;

" m'a paru très-sainte, parce qu'elle choquait en toutes

"Choses, ou du moins en la plupart, la conduite de h

» prudence humaine (3) <>. Le zèle pour la gloire de Diei
,

la dévotion envers la très-sainte Vierge, la liaison au

père de Condren , avaient été le principe d'une sainte

et étroite union entre le père Bernard et M. Olier '.

Mais surtout ce qui sendjiait leur avoir inspiré les menus

sentiments, c'était leur tendre et ardent amour pour les

pauvies; et le plus bel éloge de la charité de M. Olier

pour les malheureux, a été, sans contredit , la comparaisuii

(|ui fut faite de lui avec ce saint homme
,
par les pauvres

4'ux-nièmes, qui croyaient , après la mort de celui-ci, le

voir revivre dans la persoime de M. Olier. Entre autres

91

50. pat,'. 174.

(5) /*!(/. I.tl(.

à M. Hcnar. p.

180.
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circonslaiices, un an après la morldu pauvre prèfre, le

joiH'de l'octave de la lèle-DiEu, M. Olier assistant un(;

niulliludede <es mallicnreux , au |»arvis iVotre-Danu;, et

leur donnant à tous des niar(|ues de sa tendresse et de son

respect poui' les niendjressouiVrarils du Sauvein* : on les

voyait lever les mains et les yeux au ciel , et on les enten-

dait dire avec attendrissement :/ oiVà /e père Bernard; ('^ ^Innoircs
' ' nul. lie M. Olier,

il est resxusciU'Çy). Nous verrons même
, dans la suite , t. ii. p. t54.

l'mi de ces pauvres, le frère Jean KIondeau, domestique

du père Bernaid, s'attacher, après la mort de ce dernier,

à M. Olier, en qui il croyait avoir retrouve son saint et

charitable maître. XI.

Durant le séjour que M. Olier lit celte année à l'aris
, j,,?*,;^!';,^^^^''?;:

après son retour de Bretasue , il se lia d'une étroite amitié i""»''»? amiti»' a-
'

, ver M. Olier.

ave(! un autre grand serviteur de Diei', Adrien Bourdoise, (2) Vie de m.

instituteur de la communauté de Saiiil-Xicolas-du-Char-
jn.lfoiio.V sts!

donnetjà l*aris(2).Cet homme, qu'on a comparé à Elie pour — ''^''"- "*• '""
^ "^ ' ' *^

4'>.
i».

0I2.
l'ardeur de son /cle , et à Jean-Baptiste pour sa sainte

liberté à leprendre les petits et les grands ', se consumait

de douleur en voyant les scandales de son temps, et sur-

tout le dépérissement de la discipline ecclésiastique. La

Providence semblait l'avoir suscité, dans ces temps mal-

heureux , alin que par l'àpreté , la rudesse et les clameurs

souvent importunes de son /.ele , il réveillât, comme malgré

elles 4 tant de sentinelles endormies de la maison du Sei-

gneur; el c'est avec beaucoup de raison que M. Maillard,

l'un des disciples de M. Olier , mort supérieur du sémi-

naire de Saint-Irenée à Lyon , et qui avait connu particu-

lièrement M. Bourdoise, en a tracé ce portrait, qui le peiut

au naturel. « On pouvait lui appliquer, dit-il, les paroles

» (pie les Scribes et les Pharisiens adressèrent à Notre-

•' Seigneur , dans un esprit de malice : Nous savons que

» vous êtes véridique,el que vous enseignez en vérité la

» voie de Dieu, sans avoir égard à qui que ce soit ; et itou

•> est tibi cura de aliquo. Il élail sans respect humain,

I. \k

* NOTE 12.
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(1) Vie (/< .1/

ninmldiiw , -Uv.

in—i". |). Vt-Î,

* PiOTK 15.

(2) Yk (le 3/.

Biiurdoisc , Ms.

iii-l'ulio. |>.î'>48.

— Ms. in- 4». p.

512.

(3) Vie impri-

mée du màne ,

in-4o. p. 4oi.
— Vie du tnihuc,

pur le père de

1(1 Cour , Ms. p.

22").»H-ia.i»H/;.

p. 342.

•> disunt à (tliaciiii la xTilu sans t^rainlu , sans déguisement,

• (|iii)i(|ue d'une manière assez, singulière. Il est vrai

•' que c(!lle nianièr<! paraissait ehoquei' la |)i'ud«'nee iiu-

> niain<>, mais elle (îlail pleine de la prudence des saints;

» et luui en excitant <|uel(|uet'uis à rire , elle iic laissait |)as

'• d'avoir de très-bons efl'ets(l). »

Le irait dont nous allons parler eu est lui-mènu' une

prcuv(>. iM. Olier^ accompagné de M. de Foi\ et de M. du

Ferrier , alla un jour à Sainl-Niculas |>our visiter M. Bonr-

doise , et célébrer ensuite la sainte Messe dans celle église,

le modèle des paroisses de Paris *. M. Itourdoise , (|ui con-

naissait le zèle et lu piété de ces ec<rlé>siastiques, désirait

se lier parliculièremcnt avec eux. Uavi d'une (conjoncture

si t'avoi'uble, il chercha (piel(|ue prétexte pour les entrete-

nir de la vie des clercs; et sou esprit, si téconden expé-

dients, lui en iournit un tout à propos : car, après leur vi-

site qu'il reçut fort honnêtement, lorsqu'ils en vinrent à

lui demander la permission de célébrer la sainte Messe

dans l'église de la paroisse, « alors, dit son historien
,
pour

» avoir lieu de leur parler, il leur refusa net la faveur de

" célébrei-, •• alléguanl qu'il y avait dans leur extérieur

quelque chose qui n'était pas entièrement «conforme à lu

modestie ecclésiastique (:>). On aurait peine à comprendre

conin)eut l'exlc-rieur si pauvre et si exemplaire de M. Olier

put donner quelque lieu à une correction de ce genre , si

l'on ne savait que le zèle de M. Bourdoise alla jusqu'à re-

procher un jour à saint Vincent de Paul de n être qu'un

homme timide et pusillanime, et même, en se seivant d'une

de ces cxpiessions qui iui furent toujours familières, de

l'appeler une poule mouillée (3). On peut bien croire que

M. Olier, pénélré de si bas sentiments de lui-même, té-

moigna une humilité semblable à celle que saint Vincent de

Paul fit paraître en c(;tte occasion; qu'il se confondit et

s'accusa de n'être qu'un misérable pécheur, indigne de

monter à l'autel ; et ce qui montre que tels furent ses

1
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smiinieniÂ : dès ce jour , Il coniinença à fi'é(|iieiiler

M. Itoiirdoise, roniinn l'un des lioniiiics les plus capables

de le perfeci ion lier dans les venus ec(léï»iasii»|ues. L'his-

torien de celui-ci
,
qui nuus aulorise ù regai d«'r celle cur-

recliun coninie un prétexte imaginé pour se niellre en

rapport avec M. Olier, ajtiute en elîet : « Ce relus ayant

» donné lieu à M. l'abbé Olier et ù ses compagnons de s'eii-

» treleniravec M. Uoiirdoise, connue c'é'lail le dessein de

» ce dernier, ils se sentirent si ('>cliaulVés de son discours,

» qu'ils le vinrent voir divers(ïs fois, pour se taire inslruir(!

» par lui ,et se remplir de l'espril ecclésiasrniue : en sorte

» qu'ayant M. Boiirdoise pour inaiMe dans la cléricature

,

» et le père de Condreii pour directeur, ils lireiil des pro-

» grès étoiinanls dans la vertu et la science des saints
,
par

» les lumières (lu'ils recevaient, tant de celui-ci pour la vie

» intérieure
,
que de celui-là pour la discipline de l'Eglise

;

» et (|u'eii honorant le père de Condren comme leur père

«spirituel, ils recoiinur<;nt toujours M. Dourdoise , de-

» puis cette première entrevue, comme leur inaitre dans „ ''\'
'.*"'*'

Jî^"

'• la vie cléricale (1)." M. lîourduise ne larda pas à fournir iu-loi. p. Ms.

en ellét un nouvel aliment à leur zèle '. * .^ote 14.

Dans iiiK' petite mission
,
qu'il venait de faire au eliàteaii \(|.

de la pré'sidenle de llerse , sur la paroisse de Marchefroy
, t^,,„,",ii,ie"]ii "o°

niès d'Iloudan , au diitcèse de (lliarires, il avail lecoiiiiu ''^''i' """' "î'**"

sion aiMliocese

les grands besoins spirituels de tous les villages circuii- d, (Chartres,

voisins. Voulant y rein»''tlier il invita ces jeunes ecelesi;is-

liciiies, et forma deux corps de missionnaires. Pour le

pieiiiier , qui devait se porter cà et là , selon les b»;-

soiiis, il choisit M. Olier, M. de Foix, !M. du Fenier
,

M. AiiK'kile et d'autres , (|ui passèrent plusieurs années

dans ce ministère , annoneanl ,
pendant l'élé , le royaume

de Dieu aux peuples de la campagne; el il composa le

, . , .... (2) Vie de Ht.
second de plusieurs autres ecclésiastiques zèles, qui étaient nourUoise , ms.

venus spontanément se joindre à lui (2). Ils firent d'abord '""*"• !*• ''^<*-

des missions sur les terres de la présidente de Herse

,

i; 1

'
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:? •
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qui, sans doute, soulenait la bonne œuvre par ses largesses.

Elle élalt parente de M. Olier , mère de M. Vialar , l'un de

ces ouvriers, et si zélée pour la sanciificalion des ecclé-

sinsliques, qu'elle contribua par sa gcncrositc à rétablisse-

ment des exercices des ordinands à Chartres et à Paris *.

Peu de temps après, M. Olier prêcha une autre mission

aux habitants d'Illiers, petite ville à cinq lieues de Chartres
;

elle laissa des fruits remarquables , non-seulement parmi

les pauvres cl les artisans*, mais aussi parmi les personnes

considérables du lieu. De ce nombre était M. Bellier, oflicier

de la Reine, illusirc par ses alliances. Il était venu demeurer

dans une terre auprès d'Illicrs,ety avait conduit sa famille,

composée de six enfants
,
quatre fils et deux filles. Les pré-

dications de M. Olier produisirent dans leurs cœurs des

impressions si profondes
,
que les deux demoiselles entrè-

rent dans la suite à la \ isitation , deux de leurs frères em-

brassèrent l'état religieux; le troisième mourut jeune, et

le quatrième, qui devint un fervent chrétien, étant mort

peu après son mariage , sa veuve se relira dans la congré-

gation de la Providence pour s'y consacrer à Dieu (1).

Pendant que M. Olier se livrait ainsi dans l'exercice des

missions à toute la ferveur de son zèle , un illustre prélat

le demanda pour coadjuleur. Henri Claussc de Marchau-

inonl , évê(iîie de Châlons-sur-Marne
,
gémissait depuis

long-tems sur l'état affreux où le dépérissement de la dis-

cipline avait réduit son diocèse ; et il iaut convenir que ses

inquiétudes ne pouvaient être mieux fondées. Le grand-

vicaire de ce prélat en écrivait ainsi à M. Bourdoise. « Les

» moindres ecclésiastiques de Paris valent ici leur pesant

» d'or. Combien de pauvres âmes de la campagne périssent

» en nos quartiers
,
par la faute de leurs curés

,
qui sont

» ignorants et plus qu'ignorants , et qu'il est impossible

» d'ôter de leurs bénéfices (2). »

Pour apporter un remède eflicace à un si grand mal

,

l'évêque de Chàlons avait conçu, depuis long-temps, le pro-

I.

^ï
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jet d'établir un séminaire dans son diocèse , et s'était mémo

adressé à M. Bourdoisc, mais inutilement. La réputation ,.>.,.

exlraordinaire dont jouissait M. Olicr, lui fit penser qu'il nwedeM.Bonr-
... . ., . . . </w>vf,in-4''.liv.

trouverait en lui un nomme capable d exécuter ce dessein, m. p. 2o«. —
et d'opérer la réforme de son diocèse, que son grand âge

Jg''i'lgyg''^'l''l^

ne lui permettait plus d'entreprendre : en conséquence, il —Traité iiesse-

I j 1. 1 ,1.. 1 1- j- .>, minaires.pnrGo-
16 demanda au cardinal de liichelicu pour coadjuteur. Ce ii^au, pag. (;. et

ministre, jaloux de donner d'excellents évêqucs aux églises *""'• .""
'f",'!''*

du royaume (1), fut ravi de la proposition , et promit 37e, p. 131.

de l'appuyer de toute son autorité ; il lui eût été dilTicile

on effet d'y joindre une recommandation plus forte :

« Sire, dit-il à Louis XIII, en lui proposant M. Olier,

» c'est l'ecclésiastique qui me paraît le plus propre à rem-

» plir dignement ce siège important , et j'ose même assii-

1^1

NOTE 17.

(2) Mémoires

» rer Votre Majesté
,
que , dans tout le royaume

,
je n'en *j'g'„^|!'„^^/'"'

» connais pas de plus capable d'honorer l'épiscopal par s. — vie de m.

, .

,

. , , , . , N Olier, naryagot,
» ses lumières, sa piete et sa prudence (2). nv. n. p. 84.

Il n'y avait, d'ailleurs
,
qu'une voix sur M. Olier ; les suf-

frages publics l'avaient porté plusieurs fois sur les sièges

épiscopaux qui venaient à vaquer; et, écrivant à la mère

de Bressand , il lui disait
, pour dissiper les alarmes que

ces bruits lui donnaient de temps en temps : « Je n'ai point

» oui parler de changement de condition. Ce n'est pas la

» pensée de notre révérend père général , et encore moins

» la mienne, quoi que l'on en dise çà et là ; car il y en a qui . (^]^*"r."
""'•

» le souhaitent assez (3). » Le jugement du cardinal, joint 317.

à ces témoignages si honorables de l'estime publique

,

porta Louis XIII à ratifier sur le champ le choix de son

ministre , et il nomma , au mois de juillet 1639, M. Olier

à la coadjulorerie de Châlons. ^ly
Celui-ci était en mission lorsqu'il en reçut le brevet (/i); M. Olier re-

ce coup imprévu 1 obligea de se rendre auprès du père de unerie de Châ-

Condren pour prendre une décision. La réponse de ce "'î^;
yi^acM:

père fut toujours la même. « Dieu a d'autres desseins sur ouer.parM de

Bretonvillierii, l.

» vous, lui dit-il ; ils ne sont pas si éclatants ni si honora- i. p. 336. 557.

'é

i,-\

M I
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236.
* NOTE 18.

(2) Vie de M.
niivr. Ihid. pag.

538. — Vie du

,1!

mème,parlepère

(Uni, partie l^e.

cliap.ix.— Re-

imirtiues histori-

ques, t. m. p.

ril«.

(3) Leiirett aui.

de M. (Hier, p.

353.

(4) Ibid. p. 7.

(5) Ibid. pag,

301.
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» l)los , mais l'cgiisc en rt'iirora pl«s do fniils (1). » M. Le

Koyor de la Dauversièrc , insliliiicur des sœurs hospiia-

lières de Sainl-Josepli, de la Flèche , el donl nous parlerons

dans la suite , vinl le voir sur ces enlrefaiies , el l'assura

pareillcnteni que Diku avail sur lui d'autres desseins '.

M. Olier renvoya donc le brevet au cardinal , en lui lémoi-

gnanl sa reconnaissance pour l'honneur que le Roi avait

daigné lui faire à sa recommandation (2). Celle négocia-

tion traîna néanmoins en longueur : « Je suis de retour à

» Paris, où me relient l'affaire de Chàlons, écrivait-il; je

• lâche de la terminer auprès du R. père de Condren :

» quand je parle de terminer , c'est me débarrasser que

» j'entends (3). » Il paraît que le cardinal refusait d'accep-

ter la démission de M. Olier , et que ce fut le motif du sé-

jour de celui-ci dans la capitale. « Plus j'ai obligation à

» Votre Éminence , lui écrivait-il, plus je suis obligé de

» ne la pas laisser surprendre dans l'opinion qu'on pour-

•> rail lui avoir donné de moi. Il est vrai , Monseigneur,

» que je dois me soumettre à la lumière que Dieu vous a

» donnée pour la conduite de ce royaume; mais je ne

» puis m'abandonner au jugement de ceux qui , sans beau-

» coup de connaissance de cause, ont cru me rendre un

» bon oflice auprès de Votre Éminence. » Il suppliait enfin

le cardinal de ne pas l'obliger d'accepter celte charge
,

avant qu'il lui eût exposé de vive voix les motifs qu'il

avait de la refuser (h). Le principal de ces motifs était

sans doute l'opposition formelle du père de Condren , dont

il savait que le cardinal respectait singulièrement les sen-

timents, surtout dans celte matière. Aussi ne doulait-il

pas que son directeur ne le dégageât lout-à-fait, malgré

les instances contraires de sa famille et celles du chance-

lier Séguier. « Ne craignez rien pour Châlons , écrivait-il
;

» je ne crois pas que l'on y fasse rien
,
puisque l'inclinalion

» du II. P. général n'esl pas que j'accepte : il me défendra

» très- puissamment de celle affaire (5). »
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ne doulait-il

-fait , malgré
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;

i l'inclination

me défendra

M. OLfER REFUSE LA COADJUTORERIE DE ClIALO>S.2lii

Enfin, éiant allé trouver le cardinal, il lui exposa Ions

les motifs de son refus. Surpris d'un si rare désintéres-

sement ; car on ne savait guère , en ce icnips-là , ce (pic

c'élîiit que de refuser un évèché , surtout lorsque la dignité ^Histoire des

, . , _, , . . ,. .
Ordresrcliakux,

de pair de France y elau ,;omtc : le cardnial lui en donna par Hermuui,\i\-

publiquemcnt des éloges , et lui promit sa protection (1).
*2.t.iv.ii.i79.

Tout porte à croire que , celte fois encore, M. Olier vit

,

dans l'opposition du père de Condren, une preuve de son

indignité ; car ce fut ce qu'il écrivit aux ecclésiastiques

de l'assemblée du Puy, qui s'étaient empressés de le félici-

ter après sa nomination à ce siège. « La dignité dont vous

» me parlez , dit-il , suppose de grands talents, qui surpas-

» sent de beaucoup ma capacité
; je prie Notre-Seigneur

» qu'il me fasse la grâce de me tenir au nombre de ses

» moindres petits serviteurs dans le saint emploi des mis-

» sions,et qu'il ne soufl're pas que je l'oblige à m'en exclure.

>• Demandez pour moi , Messieurs
,
qu'il me donne part

» aux saintes qualités nécessaires à ces divines fonctions,

» entre autres une grande révérence pour Dieu , un grand

» amour pour le prochain , un grand anéantissement de

» moi-même, cl une mort entière au monde , sans quoi je

» n'oserais jamais me dire prêtre , ni votre confrère. Nous

» avons ici M. Meyster
,
qui conserve toujours

,
pour vos

» quartiers, la ferveur de son zèle. Après quelques mis-

» sions que l'on a résolu d'entreprendre, il se propose

» d'aller vous visiter, pour travailler dans votre diocèse.

» J'espère que Dieu me fera la grâce de l'y accompagner,

» n'étant retenu ici que pour achever quelques missions

» que le pèi'e de Condren , notre directeur , veut que nous ^^^y 'ouer^%'.

» fassions de compagnie (2) ». **•

L'évêque de Chàlons n'ayant pu obtenir M. Olier pour XV.
,. , . . < 1 .p 1. La famille de

son coadjuteur, voulut au moms avon*, ason deiaut, lun m. oiier est ir-

des coopéraleurs de son zèle ; il demanda au Roi M. Félix ^^^'^^
''*^ ^"" ""^

Vialar
,
que nous avons vu , en 1G38 , faire ses premiers es-

sais dans les missions de Bretagne. La promotion de cet

1
( H

\ • m
: \

' M
''

:\'

R
*i ''M'

1

^

M
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occlésiîistiquo fui un vérilable sujel do joie poiirM.OIior.

Dès qu'il en eut appris la nouvelle , il écrivit à une per-

sonne de piéié : « Je vous conjure de loul mon cœur de

» prier pour M. l'abbé Vialar , notre bon cousin
,
que Dieu

» a jugé digne d'être appelé à la coadjutorerie de Cbàlons;

(i) heures aui. « et je prie Notre-Scigneur de verser sur lui la plénitude
ik 31. (Hier , p. , . . , , s rr,

320. " de son esprit, pour cette sainte charge (1). » Tous les

parents de M. Olier ne partagèrent pas cette joie. Autant

son refus avait donné d'admiration à tout Paris , autant

M. oiieft. u.
fixcita-t-il contre lui leurs ressentiments et leurs murinu-

p. 721 et iuiv. ,.es (^2). Ceux d'entre eux qui désiraient le plus son avan-

' ornent dans la carrière des honneurs, lui en firent des

reproches très-vifs ,et surtout sa mère
;
jusque-là que ne

pouvant goûter un refus qui lui paraissait si contraire à

il/. 0//J! »«*
vt ^^ ^^^ ^^ pratiquait universellement , elle ne fut point as-

deBreionviiiiers, gez maîtresse d'elle-même pour étouffer , dans le silence

,

t. I. p. 5S9.
' ' '

les mouvements d'humeur et de dépit qu'elle éprouvait (3).

(4) Vie de M ^"^"^ ^"^ "® garda plus de bornes , lorsque peu après la

Vialar de ihrse, nomination de M. Vialar, et avant même que celui-ci eût
hvéquc de l'Jtd-

lom, p. G. reçu ses bulles , l'évêque de Châlons vint à mourir (4).

Mais, sans attendre ce moment, M. Olier élait déjà sorti

* NOTE it). delà maison de sa mère, et demeurait à Saint-Maur-les-

(5) Atictiatiom
Fossés, près Paris *, avec ses amis que le père de Condren

*de\î~or''^^i
^^^''^ ^"'*" réunis en société. Ils y occupaient une maison

m. p. 5. — lie qui appartenait à l'un d'eux, M. Brandon; et c'était là
dc.V.Bourdoise, ,.. . , . i •». . ,

Ms. iii-4.0 pag. qu US avaient coutume de se retirer dans 1 iniervalle de

îîo? p!'548
~'"~ '^"'"^ travaux apostoliques (5). Le père de Condren , tou-

jours occupé de l'établissement des séminaires , avait eu

pour Un , en les réunissant de la sorte , de les préparer déjà

à l'exécution de ce grand dessein ; et ce fut aussi pour ce

motif qu'il empêcha M. Olier d'aller reprendre ses mis-

aunie y'^"nr^^
^''^"^ d'Auvergne. « Le père général , dit-il, a eu seul ce

1. 1. p. 134. » pouvoir de in'empêcher d'y retourner, désirant m'as-

» socier à cette sainte assemblée dans laquelle je vis (6). »

Sans leur découvrir cependant le fond de sa pensée, le
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M.OIior.

une por-

cœur (le

que Dieu

Chàlons ;

pléniludc

Tous les

ie. Autant

is, autant

s niurmu-

son avan-

firent des

-là que ne

;ontraire à

it point as-

le silence

,

•ouvait (3).

eu après la

:ehii-ci eût

ui'ir (i).

it déjà sorti

-Maur-les-

Je Condien

une maison

et c'était là

iiiervalle de

idren , tou-

es , avait eu

réparer déjà

issi pour ce

re ses inis-

a eu seul ce

siranl m'as-

je vis (G). »

1 pensée, le

père de Condren leur avait proposé simplement de s'as- fi) Mnnnircfi

(leM. (lu l'erricr,

socier entre eux, et de se donner un chef pour eonlinner p.,^,. \^i,(\,

ainsi leurs missions jusqu'à ce que Dieu les appelât à une .

^^}J^|||"^\^.y|^

autre œuvre. Tous avaient applaudi à ce dessein, et choisi rnunre,vtc, 1. 1.

pour supérieur M. Amelote (1), qui, maigre sa jeunesse, car io,juc desauieurs

il n'était âgé que d'environ trente-un ans (2) , avait déjà ac-
'l^J^l^^^iQ^aiolrë

quis sur leur espritbeaucoup d'ascendant, par son savoir, sa P- siii.

uKilurité et son expérience ; et ce fut sous sa conduiK; qu'ils

prêchèrent les diverses missions dont nous allons parler.

La première fut probablement celle d'Amiens, que le XVI.

père de Condren appelait une mission de grâce , un ^
miens.

dessein non des hommes, mais de Dieu (Ji). Elle eut ,

(3)0'scoHrse<
^ ''

lettres du père de

pour occasion un sermon qu'y prêcha par hasard M. Meys- Condren. Lettre

j[re,

ter , et qui remua toute cette grande ville (U). M. deCau- (Ji)Mèmoir.de

niartin
,
qui en était évêque, eut alors la pensée d'y faire

;JJ^ uibi'salme-

donner une mission en règle, et la grande réputation de Geneviève.f.iâ.

M. Olier fut cause qu'on l'invita d'aller y prendre part. 73.

« On me presse , écrivait le serviteur de Dieu , d'aller en

•' mission à Amiens ; mais j'ai à pi'ésent l'esprit si ouvert,

» par la bonté de Dieu, à l'intelligence de l'Écriture sainte,

» dont il ne m'avait point encore favorisé, que je ne sais

» si je dois quitter cette lecture. Noire révérend père de ,
'

(oy Lettres au-
» Condren

,
qui me l'avait conseillée , me déterminera (.5). » to(jraphes de m.

Ce fut en effet son directeur qui l'envoya à cette mission,
""^' ^' "**

avec MM. de Foix, du Ferrier,de Bassancourt et quel-

ques autres , formant en tout huit missionnaires. On devait

s'attendre à éprouver bien des contradictions , à cause de

iV'clat que pouvait produire la mission d'Amiens , la pre-

mière qu'on essayât de prêcher dans une grande ville.

Saint Vincent de Paul et ses ecclésiastiques n'exerçaient

ce ministère qu'à la campagne, et l'Oratoire
,
jusque-là, s'é-

tait borné aux villages et aux hameaux. Aussi plusieurs

personnes, à Paris, blâmèrent hautement cette mission, dès

qu'on en eut connaissance ; et le père de Condren crut de-

voir en écrire aux missionnaires ,
pour les encourager à

m m
*^

i.Jr^,

\;i t'
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poursuivre leur dessein : mais comme elle devait fairiî

naître l'idée de tant d'autres missions, préchées depuis

dans les grandes villes du royaume , Dieu se plut à y opé--

rer une multitude de conversions, et des prodiges degrûcc

presque inouis. Dès le commencement, on se vit obligt'

d'associer dix-sepl prélres de la ville aux huit mission-

naires pour les aider à entendre les pénitents
,
qui se pré-

sentaient en foule dans l'église cathédrale, toujours pleine

d'auditeurs aux instructions , soir et matin (1). Le fruit le

plus éclatant fut la conversion d'un colonel Suédois an

service de la France
,
qui commandait huit cents cavaliers.

Frappé d'une maladie mortelle , il abjura l'hérésie de Lu-

ther , détesta tous les maux qu'il avait faits à l'Eglise, ro*^

çul les sacrements avec une humilité comparable à celle

du centenier, et, durant les trois jours qu'il vécut encore,

il prêcha continuellement ses soldats*. Ils furent si vive-

ment touchés de sa conversion et de ses paroles
,
qu'ils se

convertirent tous eux-mêmes, et que leur ferveur devint

bientôt
,
pour la ville d'Amiens , une seconde mission

non moins eflicace que la première. Jamais la miséricorde

de Dieu n'éclata plus visiblement que dans la conversion

de ces hommes de guerre; car, trois semaines après, ayant

reçu ordre de marcher à l'ennemi , ils furent surpris dans

une embuscade, et tous taillés en pièces (2). Voiei ce que

M. du Ferrier rapporte de leur conversion. « Comme ils

» ne pouvaient aborder nos confessionnaux, qui étaient

» environnés deux heures avant le jour, ils venaient nous

» attendre à la porte du logis , et nous accompagnaient

» jusqu'à l'église , en disant
,
pour nous faire compassion

,

» leurs péchés tout haut , et depuis combien d'années ils

» ne s'étaient pas confessés. Hélas ! disaient-ils avec

» larmes , nous ne savons quand il faudra montei* à clie-

» val; nous en irons-nous sans avoir été confessés? et

» mourrons-nous sans avoir eu l'absolution de nos crimes?

» Nous leur disions qu'il nous était défendu de faire passer,

« par p
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» par préférence
,
quehine pénilenl avanl son rang

,
qucl-

-' que désir que nous en eussions ; mais Dif.u permil que

" ces bons Piiards leur cédèrenl volonlairemenl la place.

» Ces soldais étaient dev<!nus si pieux el si exemplaires

,

» qu'ils allaient le soir prier en commun avec les Iiabi-

- tanls chez qui ils élaienl logés, el les excitaient à ser-

» vir Dieu par leur ferveur. La reconnaissance alla si

" loin
,
que le conseil de ville

,
pour nous remercier de

> la conversion de ces cavaliers , délibéra de nous envoyer

' le préscnl de vin el de confitures qu'il fail au gouver-

•> neur, à son entrée dans la province. Nous fûmes fort

>' surpris de ce compliment ; el, comme nous ne recevions

"jamais de présents, nous ne voulûmes pas accepter les

' confilures cl les six grandes quesnes (ou cruches) d'é-

» tain aux armes de la ville
,
pleines de vin

,
que les ser-

" genls, velus de leurs robes rouges, nous présentaient,

" el enfin nous leur persuadâmes de les porter à l'IIôlel-

» Dieu (1) *. »

On peut se former une idée des eiïets élonnanls que

produisit celle mission, d'après les alarnies qu'en conçut le

gouverneur, sur les reprc'sentations de quchpies religieux,

trop affectionnés à la gloire particulière de leur ordre.

Il ('crivit plusieurs fois au cardinal de Richelieu
,
que

M. Meyster avait acquis un tel ascendant sur les habitants

d'Amiens
,
qu'il était en étal de les porter à tout , el même

à se donner au roi d'Espagne , dont il était né sujet. Mais

cotte cabale ne servit qu'à accréditer de plus (mi plus les

missionnaires , en mettant au grand jour leur parfait dé-

sinléressenuMil. Le duc de Chaulne, gouverneur d'Amiens

,

continuant d'écrire au cardinal de Kiclielieu pour lui faire

pari de ses alaiines, le cardinal doiuia ordre à l'inlendunl

de Picardie de l'informer de la vérité. C'élail M. de Belle- (2) JWtfm. de

jambe , beau-frère de M. Brandon , l'un des missionnaires :
jj^^

'^^
'sainte-

11 (il connaître la vraie cause de ces prétendus soupçons au <'i'neviève,p.T5.
'

'
'

-i.— .Vs.Bibl.

cardinal,qui manda au gouverneur de demeurer en repos(2). R. p. 78. 79.

' NOTE 21.

(1)il/<'moi>.rfe

il/, du Fenier

,

p. 83.
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XVII. Lps friiils do celte niîssiori , et tout ce qu'on en
Missions de

. •. n . i - •. i i •. . i i •

Montdidior cl raconlait , firent désirer aux habilanls de pliisieuis

do Mantes.
villes de Picardie de posséder à leur tour les luissit lu-

naires, pour recueillir quelques choses des jçrûces qu'ils ré-

pandaient avec tant de profusion. Us prêchèrent d'aboi

d

la mission à Montdidior ; et après qtielques semaines (l(>

repos, au lieu de retourner en Picardie, ils se rcndirenr.

(1) M. Les- à Manies, dans le diocèse d<! Chartres, où M. Eléoiior

lations withenii- ^^ Valencé , évêque de cette ville, les invitait à venir

ques, p. 207. prêcher la mission. Elle eut lieu (1) aux mois de juillet ci

* 1640. d'août *, et produisit des fruits si extraordinaires
,
que les

missionnaires y terminèrent cinq cents procès à l'amia-

ble , sans qu'aucune des parties voulut réclamer contre lo

jugement des arbitres. Ils suivaient cette pratique dans

toutes leurs missions. Plusieurs personnes
,
qui ne trou-

vaient pas leur compte à ces accommodements, accusèrem

les missionnaires , devant le Parlement de Paris , de mci-

Ire les plaideors au rang des p<';cheurs incapables d'abso-

lution. Mais le chancelier fit dire à ces ecch'siastiques,

* NOTE 22. dont plusieurs étaient ses parents, de continuer, les assu-

ré .v.f/«f"mcr «"anlque le Parlement ne se mêlerait pas d'une affaire de

p. Tl. confession *
(2).

Il parait que les missionnaires ne se bornèrent pas à la

sanctification des laïques, et qu'à Mantes, conmie ailleurs^

leur zèle s'étendit aussi au clergé. C'était la recomman-

dation que leur faisait le père de Condren. Une lellie

qu'ils reçurent le 18 août , de M. François de Harlay , ar-

chevêque de Rouen , montre qu'ils méditaient un dessein

beaucoup plus vaste : le renouvellement de la discipline

dans tout l'ordre sacerdotal. Comme ils avaient consulté

ce prélat sur celte matière, et probablement sur un ou-

vrage qu'ils voulaient publier , il les félicite de leur noble

entreprise , leur conseille d'extraii'c d'abord ce qu'il y a de

plus essentiel dans les statuts et les décrets des con-

ciles , et leur promet de coopérer à leur travail en y ajou-

tant des

sachent

01 en pai

siicerdot
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lanl des éclaircissemenls : en sorte, dit-il, que les prôlrcs

sachent désormais la manière de se conduire en public

et en particulier , et que l'on remette en vigueur les règles

siiccrdolales(l)-l-.

Ce fut peut-èire pour entreprendre ce travail , ciu'en ter-

minant la mission de Mantes, et au commencement du

mois suivant, ils se retirèrent dans une terre qui appartenait

ù l'un d'eux, au Loreau, près d'Epcrnon. Mais le moyen

de réformer le clergé et de rétablir la discipline consistait

moins dans la composition de nouveaux ouvrages, que dans

la formation d'une g(>nération exercée de longue main

un ministère des autels, et qui, profondément pén('-lrée

(le l'esprit de religion, put le ranimer parmi les peuples.

iM. Olier et ses collaborateurs eux-mêmes , allant en tant

(le lieux , et sans cesse occupés des travaux des missions

,

ne connaissaient qu'imparfaitement les cérémonies ecclé-

siastiques , les règles concernant le culte divin , l'ordi'e

qui doit régner dans une église de paroisse ; et ce fut dans

leur séjour au Loreau qu'ils s'appliquèrent à en acquérir

quelque notion,à l'occasion de ce que nous allons raconter.

M. Bourdoise, loiyours consumé de zèle pour communi-

quer aux prêtres ce qu'il appelait l'esprit paroissial, vint,

par hasard, les visiter en allant à Chartres. Voyant, à sa

fçiande surprise, qu'au lieu de fréquenter l'église du pays,

chacun de ces messieurs faisait ses exercices de piété

dans la chapelle de la maison , il leur proposa d'aller à

l'église de la paroisse, d'y chanter une Messe solennelle

en l'honneur de saint Matthieu, dont on faisait la fête ce

jour-là , et il choisit sur le champ les olliciers. « M. le curé

-|- Durant la mission d'Amiens
, qui se prolongea plus longtemps

que de coutume, le père de Condren leur écrivait : « Je crois que

> quand Monseigneur d'Amiens jugerait qu'il lallAt finir la mission

,

» vous ne devriez pas laisser de demeurer le Carùme dans cette ville, (\)L etlregaul.

" pour continuer de parler aux Ecclésiastiques (t) ». jjf^^

ât septembre
t6'40.
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» qui sait chauler, dil-il, fera cliuriste avce M. Brandon ',

pMiSjs'adressaiità un Jésuite, qui se iruuvail là par hasard,

<• le révérend père fera célébrant
; je ferai diacre el coii-

» duiiai les olUciers de l'aulel ». Eulin le sous-diacre , les

acolyilics et les thuriféraires furent pris parmi les autres

ccclésiasli(iues de la compagnie. Le père Jésuite , surpris

d'uiK! invitation si brusque, fil d'abord «[uelquc difficulté :

il se rendit néanmoins comme les autres, et tout se passa si

bien, dit l'historien de M. iJourdoise, que non-seulemeiii

le peuple en re(;ut une grande édification , mais (pie ces

]\h'ssieurs eux-mêmes , surpris et contents , ne pouvaieiu

comprendre comment ils avaient pu réussir en une chose

qui leur était si nouvelle (l). M. Bourdoise fit plus encore ;

à V'èpres, il associa au père Jésuite le père de Condren hil-

mèmcsqui était venu au Loreau^et leur lit prendre ù l'un et

à l'autre le surplis et la chappe. Entin il rendit ces IMos-

sieurs tellement aifectionnés ù la paroisse
,
qu'ils inenaieiii

à celle du Lorcau tous les ecclésiastiques qui venaient

les voir , et les y faisaient assister, en surplis, à tout l'OI-

iicc(2). Ils en usèrent de même à Saint-Maur-les-Fosses

,

oùilsavaient eu,jusqu'alors, une chapelle domestique poiii

leurs exercices de piété. M. Bourdoise y étant venu pas-

ser quelques jours avec eux, vers la lin de septembre, les

engagea ù ne plus dire la sainte Messe qu'a l'église de lu

paroisse, et à y assister aux oirices, en surplis : ce cpiils 11-

rent avec joie (;>). Il est même à remarquer que le pèic (!(

Condren, qui vint les visiter peu après , voulut se coiilo!-

mer lui-même à cette édilianle pialicpie, et les suivit ,i

l'cglisc de la paroisse, revêtu du suiplis (Ix).

Charmé de la piété et de la docilité de <es ecdésiasii-

<pies , M. Bomdoise les invita à venir exercer leurs fonc-

tions à la paroisse de Sainl-Nicolas-du-Chardonnet, lors-

qu'ils demeuraient à Paris : c'était là surtout qu'il forinaii

ses nombreux disciples au chant , aux cérémonies , à l'ad-

ministration des Sacrements. Ils reçurent celte invitation

avec un<

manche \

sime (1),

tout ce

aux céréi

(les Bern

surent d;

lui rappt

sait : V
» la cléri

' vous ('i'

Mai» ;•<

clésiastiqi

(le Saint-i

(juer, à e(

de M. Oli(

secte. Ce

peu de sa r

s('par(''me

(le Trent(!

depuis si:

dogme (Il

M.Brandc

avec cet îi

l'I usa toil

parait qui]

théologie

iiypocrite

l'tiurs caiil

iiièuie l'ek

Sainl-Cyr

lui les nid

lanuîner

mi<'rs teinl

ge,et cel
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M'cer leurs foiit-

lardonnet, lors-

3Ul qu'il foniKiii
|

'énionies . à l'ad-

l/AnuÉ DE SAINT-CYnAf». 22îi

avec une sincère reconnaissance , s'y rendirent dès le di-
. , ,

{\) Vie,II'».
manche suivant , el eonnnnerenl ainsi ,jus(|u a laScpliia};»'!- iioiirU(iisi\U\-i<>.

siine (1), où ils rcprircnl le cours de leurs missions. Duranl

loul <'e lemps, M. hourdoise les oxerçail iVcciucmmcnl

aux cérémonies, lanl à l'église de Sainl-Mj-oIas, qu'à celle (2) iimi. in-

(k's lîernardins (2). Ce fut lui qui leur enseigna ce qu'ils
*"• f-"''^- f»'-^"-

surcnl dans la suile sur celte matière ; du moins M. Olier

,

lui rappelant les soins (lu'il avait reçus de sa part, lui di- * note as.

(3) l.tllrt (le

sait : « Vous nous avez donne les premières teinimes de ^y.ouvf.dnmiii

» la cléricalur(;; et entre autres à ce pauvre novice qui
//Jl^i.jfi/f.fn'.Xo'

« vousécrii'(;i). p- ^»'»-

Mais ceti'; bonne harmonie entre M . Dourdoise et ces ec- XVII.

, . . ,
Intrimios (le

clesiasiiques faillit d étie rompue par les intrigues de l'ablH' rahhtîdcSaint-

(le Sainl-Cyran ; et il ne seia pas inutile d(! l'aire icmar-
''^'''""

quer, à celle occasion , le premier moUrde l'éloignemenl

(le M. Olier el des siens pour ce patriarche de la nouvelle

secte. Ce lut son oigueil révoltant qui les éloigna peu à

peu de sa personne ; car il osait bien, lorsqu'ils le visitaient

sépaiémenl , témoigner un grand mépris pour le concile

lie TrenK! *
, soutenir qu'il n'y avait plus d'Église , et que, * ^^""^ ^^'

depuis six siècles, personne que lui n'avait entendu le

dogme de la gràc(!. M. de Bassancourt , M. de Foix

,

M. Brandon, el tous les autres ayant roiupii loul comnierce

avec cet abbi' , il s'elVorca alors de séduire jM. Bouidoise,

cl usa tour à tour de milliî flatteries pour le gagner. Il

paraît que celui-ci
,

p»'u familiaiisé avec les matières de

llit'ologie , ne se tint pas assez en garde conire l'austérilt';

hypocrite du sectaire : il ("coula Irop voloniiers ses dis-

coiu's captieux, dit l'ancien auteur de sa Vie, cl en eut (4) v/f/c .)/.

même i esprit un peu emhmi'usse ('i). l'our lebloun-, in-40. p. «77.

Sainl-Cyran feignait sans doute de vouloir concerter avec

lui les moyens d'ai'racher les scandales de l'Eglise; , el do

ramener dans le clergé la sévéïilé el la discipline des pre-

miers lemps. Mais à la fin M. Bouidoise reconnut le pié-

:(

cette invilaiioiil r>'^i^^ cessa de fréquenter cet abbé. Alors on usa d'un

',^H

s».
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de la Cour, de lit
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Bibl. Mazariiie.

p. VM.

(') tlhloire de

l'abbiuje de l'utl-

liuyal , par lit-

soùjne, l. IV. p.

44.

iiiiln; iii'lilict'. Les pn'K'iKliis disciples (i(; saiiil Aiigiisiin

rrsoluicMl (riiilrodiiiiT , dans la cuiiiiiiiiiiatih' de Saiiii

Mir()las-dii-(!liai'doiiii(>l , un des disci|)lcs radies du |ki

U'iarelie de la s<'ele
,

piiiir qu'il y répandit ^ecièleninn

le [luisuii de l'erreur. M. iSuiiidoise irapei'(;iii pasd'aliord

ce iiuiiveau slrata^èiiie ; mais M. Olier et ses amis l'ayaiii

bieiKûl décuiiveil, dans leurs visites ù saint Aicula^,

t'i'uienl devoir lui (U'clarer qu'ils seraient cuntrainls de

l'unipre tuul couimeice avec lui, s'il recevait ce sujet, et

M. Amelutu, cumme supérieur de la pelitu suciété, lui

en écrivit en ces termes, le U octobre IG/iO , de Saini-

Maur-les-Fossés. « Si vous garder M. N.... à Saini-

» Micolas, vous relVoidire^t nos Messieurs ; ut vous

» gâterez plus, en un join*, que vous n'aurez, pu l'aire en

» beaucoup de temps. Vous savez avet: quel soin il lani

» entretenir ces commencements.... Mais vous pouvc/,

» vous assurer que nous sommes munis contre toutes

» sortes d'attaques, el résolus d'aimer la religion et ïl-

» glise. Vous savez connue je parle t'rancliemenl.... Coii-

•> tinue/.-nous votre charité ; nous protilerons de loul(l).

Cette lettre produisit sans doute son elï'et (2); ,ar M. Bour-

doise continua de les instruire, el de les exercer connue

auparavant aux i'onctions de leur état, il parait qu'eil<

n'empèclia pas néanmoins ce faux frère de séjourner quel-

que temps ù Saint-iN'icolas; el ce l'ut lui probablement qui

pervertit un ecclésiastique de mérite el de talents , alla-

ché depuis Iniil ans à cette maison , dont il semblait

devoir être un jour el rornemenl el la gloire : nous par-

lons de Claude Lancelot
,
qui se lit un nom dans les lettres,

el illustra même Porl-Koyal. Le pcrlide émissaire lin lii

envisager, comme une grâce singulière, l'honneur d'èlrc

admis au nombre des disciples de Sainl-Cyran (3) ; el il

y réussit si bien
,
que Lancelot ne revint jamais de suii

fol enthousiasme. Après avoir lire Lancelot de Sainl-M-

colas, CCI abbé enleva Antoine SingUn à sainl Vincent de
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Paul , et s'attira eii(:oi'(> Toussaint des Mares , i|ui coni-

men(,ail à se faire, dans la chaire, une brillante repiila- „"^.y""T
"'"'

lion (I). Mou» aurons oce!((i!.ii>n de parler de ces deux l'niioi—iinmii

derniei's dans la suite.
, xxxni.
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NOTE 1. — Colle oiiapclle , lieu onliniiire tic pi'!mii:it;o pour

M. Olior , lorsqu'il éluil à (^lissou , est silmîi' à un quail do liout?

iioi'il-t'sl (lo L'Ollo ville , sui' Iii roule do (léllKiié. Dans ses l.ciircs

) Tonip II.
ycnilceiines , M. le viconiU' Walsli on a raiiiiorté roriyiiio sur un

lu'uil iio[tiilaire , (ju'il no i;aranlit |ias(l), ol qui , on oilot , n'osl

pas oiiliôrcniout (oiilonno à l'anoiouno Ivadilion du pays , allostôo

oncorc aujourd'hui par les hahitauls de Clisson , les [ilus iuslniils

el los plus graves. Leur rolalion , que nous niellons ici
,

pouiia

servir coinme de correolil' à ee passaj;e dos l.eiircs VcikIitidw.s. Ils

disent donc qu'Olivier de Clisson
, pore du eonnétahlo , rovenanl

de visilor ses terres , el se trouvant dans l'endroit luèine où la

cliaiielle est hûtie , lui ahordé par un luessaj^cr
,
qui lui annonça

y la l'ois <leux lionnes nouNolles, la naissanee de son fils, ilans la

suite eonnétablo , el la di'lait;; des Ani^lais qu'il n'ainiMil |)as ; el

ils ajoutent que , dans les transports de sa joie , il promit de liâlir,

dans ce lieu nu''me , à l'iiounenr de la sainte Vierge , une eliapelle,

(|iii lui appelée depuis ^'otre-Ddiiw-ilc-Toiite-.luir.

Kilo devint un lieu iU: pèlerinage pour les environs , et , avant

la révolution, treize ou ([uatorze parois.ses s'y rendaient, en pro-

ecssion , à dilléreuls temps de ranuée. 3Iais durant les désasiies

de la Vendée , elle eut le même sort (jne tant d'autres nioiiumenls
,

elle fut livrée aux flaninu's. Quoiqu'il n'eu .eslàl plus alors ([ue les

murs, on ne laissait pas d'y aller prier ; el une [lieiise lille, appelée

Jeanne Favrot
, par un niou\emenl extraordinaire de dévoiion

,

enti'opril de mendier [tour avoir de quoi la rebûlir. l'endanl plu-

sieins années , on la vil assi.se au|)rès des restes de col édifice
,

l'endre la main aux passants ; elle y lilail sa ([iienouille el chantait

(!i's complainles (2; , surtout les jours de loires et de marchés. IMu-

siciiis se mof|uèrent de .son eiil reprise , d'autres la cluu'geaienl diu-

[ures ; mais elle , .sans .se rehuler , continua .sa quête , ([ni , d'abord,

ne lui rapportait gui'res (|ue des liaids. Après que le calme eut clé

Ihiil I).-2
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reinlii ù la IlroUi}{iic , t-llc alla , imu pi'lltn image do la saiiilo Vioryc

à la main , iiilérossi'i- la piété p;il)lii|iio à Clissoii cl dans li's lieux

environnants. Les uns Ini donnèrent du bois , d'antres , de l'arf^ent ;

plnsiems personnes aisées onvriiviit enlin leur bourse , et la elia-

p(dl(! lut rétablie. Aujourd'hui elle est célèbre encore par la dévo-

>ion des lidèles.

VOEi; DE LOI IS Mil A ^OTUE-DAME DE LORETTE.

'4'

"4

lii.

4'.

n

m

'rniai;e pour

larl do lieiuï

is ses I.Lilirs

igino sur nu

ell'el , n'est,

lys , attesté»^

[)lus instruits

ici
,

(lourra

'udi'cnuc.s. Us

le , revei\anl

même où lu

I lui uunonçu

(ils , dans la

nuit [las ; et

iniit de bâiir,

une (•ba[pelle

,

s , et , avant

eut, en pro-

ies désastres

monuments ,

alors ([ue les

lille, appelée

lie dévoiioM
,

Pendant plu-

cel édilice
,

e rt cliantail

Marchés. Plu-

rj^caienl d'iii-

<pM , d'abord,

calme eut été

NOTH i2. — l.o\iis \lll, en exécution du vœu (ju'il avait l'ait ;i

iVotre-Uaini> honorée h Loretle , envoya dans ce sanctuaire un aufçe ;i Histoire de

d'art-enl, qui pré.sentait à la sainte Vierge un petit enlanl d'or. I^o/I^/h'*' i,"x'

Il ort'iit aussi deux couronnes ^aiiiies d(! diamants (I), estimées •'• '"'•'•

soixante (juiii/,e mille écus. On en mit um' sur la tète do la saintt;

Vleige et l'autre sur celle de rKnt'anl Jicsrs. La première portait

l'ellc itiscription , bien di;4iie de la piété d'un roi Irès-clirélieu :

Tu capul ante meiim cin.riiiti,Virgo, corona,

Aune capul cccv IcQcl noslra curonu luuin.

On avait ;;ravé sur la [lelite :

Cliristun (ledit mihi
,

Cliriilo rcddo viininum [i].

Le pape, .1 (jni l'ii iiionlra ces [iré'stMils, les bénit avant qu'on les

porlAl il Loi'ett(> T)'. On voyait anli'elbis à Issy, dans la chapelle d»;

la maison de canipai^iie du sennnaire île Saint-Sidpiee , bâtie sur le

modèle (le celle de Lorelte, un- rtîprésenlaticm de ce vo'u. L'ange ,

placé dans la svi///^' (.'(/(((/(/c, au côté de l'épître et à la hauteur de la

naissance du treillis , avait les ailes éployées, et le visage tcunné vers

la statue de la saiide Vierge , à (|ui il présentait un petit eid'ant.

>OTK T). — La maladie qui retint .M. Olier en Ilretagiie en Io"8,

ne lui procura pass(!ul( nu'ut le moyen d'an'ermir la rélorme de la Ké-

;;rippi'~'i'e; elle lui valu! a lui-même un autre avaidage : < Je dirai ici,

rapporti<-l-il,conmient notre bon niaiire, (|ui voulait me réduire a

' allei' à pied , rn'ôla tout d'un coup, par une maladie qui me prit le

' Jour de la Nativité de ma bmme maill'esse IGr>8, une iucoinmodi'j;

(|ui m'eût em()ècli('' lout-à-lai' (le marcher , à cause d'un mal que

" j'a\ais au pied, ipn ne pouvait se guéiir (pi'avec des incisions

,

{ïjlh'srription
de Lurette - An-
cône, nu. p. GO.

(5}Clioisy,i6i(i.

iitfljl fil\

l'tl!! Ï11

' I
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» ol (lonl la {{uérison efil encore été bien incertaine. Je ne croyais

" nii'uie j)as que ma inère ni les miens eussent soulFert qne je me

Mvm. (kiioùtr, " ''"^se exposé au danger d'être estropié. Notre l)on maître y mit

' '" •'"''
» la main lui-même et me guérit sans fer par cette maladie (I).

l.\ MÈRE DE lillESS.V?jD EX LA SOEUR BOUFAH».

NOTE -i. — Ou aura lait l'éloge de la mère de Bressand eu di-

sant ([ue saint François de Sales, dans une de ses lettres, ra|)pcllo

une rare Jillc et que sainte Chantai avait coutume de dire (lu'ellc
'2) I IC tlv lu ' '

mvie df Ilirt- était on élat d'opérer toute sorte de biens ; son unie étant un pont
»'<inr/ , p. .0. i-,.

1 1. 16. Inen lort sur lequel avaient passe toute sorte de mortifications et

d'épreuves (2). Un des amis de M. Olier, dont nous i>r.iierons dans la

suite , a l'ail le portrait de la mère de Bressand en ces termes. « Je

• reconnus d'abord en elle beaucoup de lumières, un recueillenieut

• et une modestie angéliques , sans aucune attaclie à sa volonté

,

» quoique son naturel fût lort actif, vil' et prompt. Sa vertu domi-

» liante était l'Iiumililé. Klle ne |>arlait giières d'elle-même et de son

>' intérieur .sans larmes ; et souvent elle était de même dans l'oraison.
loi 1 1l' (II' la

mère de Uns- J'ai VU peu de nos sœurs employées dans la conduite, cjui aient eu
tand, ibid.\\. ,(;. ....... , ,. . , , ,

, „ ,

» tant (le bénédictions (lu elle.et nui lousuassent avec plus de laei ite
(ijlV. fl.lSSf,|). 1 ' 1 I

277. et suir. „ je^ ûmes vers DiEu » 5^. Quoiqu'elle eftt brûlé toutes les lettres de

{:;) Vie de la M. Olier qu'elle avait entre les mains, on en conserve encore viiiyl-

mér'e de Hves- ... .
, , .. • • •

i .. i ». i

«/(»(/, l). jr.i. trois ,4 , et paru» les leures imprimées du serviteur de Dieu, les

lettres c.\i« et CLViiie ont été adressées à celte religieuse 5,.

NOTE 5. — Il parait qu'après le retour de M. Olier, de Bretagne

à Paris , la sœur Boufard , i\u\ n'eut pas toujours des directeurs qui

comprissent son étal , craignit d'être dans uue voie fausse, et en écri-

vit à M. Olier. « Quant à la crainte que vous me témoignez d'avoir été

» lroin|)ée, lui léiioudait-il , vous devez croire (jue vous méritez bien

» de l'être , et néanmoins vous devez marcher en conliance avec

» l^EU... Abandonnez-vous à lui, ma Irès-chère lille, sans tante.xa-

» miner .sa conduite. Marchez avec lui en siniplicilé et conliance;

une lille doit vivve ainsi avec son père. Demeurez toute eu lui,

vous reposant sans stuicis sur .son cœur paternel. Que nous sommes

• heureux , nia^^chère lille, de iwns nomiuci' el d'èlrc les eitfdiils de ce

» père. Qu'il soil béni , loue , adoré et aimé de toute créature à ja-

» mais! qu'heureuse est lame qui le peut contimiellement aimer, et

» malheureuse celli' qui inéprise celle facilité (|ui nous est oll'erle, et

» .s'y rend inhdèle! Ma très-chère hlle, aimez donc, louez el adorez
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» cet unique objet des esprits et des cœurs I,. » La sdMir Uoulard, i Lciircsniil.

frappée de l'édilicalion que répandaient dans la ville de Nantes les
1- i.

' "' '

''"

religieuses de la Visitation , demanda d'être reçue dans leur connnu-

naulé en qualité de su'Ur domestique. M. Olier, pour lavoriser son

pieux, dessein, écrivait à la mère de Bressand , alors supériciue de

cette maison. « J'ajoute encore ce petit mot à la hâte pour satisfaire à

» une pensée qui m'est venue , c'est que je ferai volontiers ït()(» livres

» d'aumône à la petite sœur BouHu'd pour son entrée chez vous, et (>) l.cfirrs nn-

i> môme davantage s'il plait à la Providence me l'inspirer ,2. » Elle c'/'Vî^'p^r,-,^.

'

entra en effet à la VisitiUion , mais ses forces ne répondant pas à son

courage , elle fut obligée d'en sortir. Elle y rentra néanmoins dans la (,-,) Vie" de la

suite ;» l'ûge de cinquante-un ans , et y mourut en odeur de sainteté ,
',X',//,, n'iufard'

âgée de quatre-vingt sept ans 5,. L'auteur tie sa Vie nous apprend ',""**' *'

que dans les lettres imprimées de M.Olior, il v en a quelques-unes de ^fî
'''{'f'-. P-."'-'-

celles qu'il avait adressées à la sœur Boufard (4), mais qui ne j)ortenl 'l<^ Bretagne , t.

V. p. r.i 3.

pas de nom.

Sun LA SOEUB DE TAILDRAV.

NOTE 6. — M. OU er écrivait fréquemment de Clisson et de

Nantes à la steur de Vauldray,ct ne négligeait rien |>our la faire avancer

dans la voie du renoncement, qui est l'Ame delà vie rcligieuse.Commc

dans les commencements de sa eonver.sion elle avait quelque répu-

gnance à quitter son argenterie , il lui écrivit : « Ma très chère fdle

,

» ne manquez pas tous les jours à mourir à votre sens , car vous y

» êtes bien attachée; et si vous ne faites la guerre continuellement

» à ce cruel ennemi, vous serez toujours sensuelle, et, enlin,accablée

» |)arbii. Voiis me faites bien compassion quand vous me mandez la

» dillieiUlé (jut^ vous avez à quitter l'argent et à end»rasser la vileté de

» réiaiuj ou do tout autre métal ; car l'amour est, hélas! bien petit

» dans votre c(eur. Aiijtnnd'hui j'ai diné cliez les révérends pères

» Chartreux, où l'on m'a donné une cuillère d'élaini assez noire,

• qui m'a fait rcîssouvenir de vous; mais je nai rien trouvé là de dé-

» goûtant. .le prie Diec qu'il vous donne la force à vous surmonter;

» car ces vertus '.'aibli>s et à demi établies lâchent souvent le pied, et
i„pJi',''ilé's''delif.

" tournent en arrière (,'i). » Non content de donner au\ religieuses ^>''t''- P- 3*-

de la Régrippière <les mar(|ues de cette ardente charité pour leur sa-

lut, M. Olier l'étendil encore à ([uelques enfants, chargés,(lans les de-

hors du n!on;islère,des soins les plus grossiers, cl, itarticidièremenl, à

un petit gar(,'on à qui était confiée la garde de la basse-cour. Il avait

eu occasion de connaître cet enfant pendant qu'il était logé dans

''m

I,

h '51 iv.^ ,
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,
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-

I
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riiiimhlo mlnil où nous rnvoiis vu so rotiror. Vw rocoiinnissanco

poiiv le hoii arciioil qu'il on ;ivait roçii, nii p.-Ér un od'ct do son i.hW

',' \ Hi"]?!^'^* ponr la jonnosso. (ini Ir Mculaif à avoir lonjonrs dos ('ulanis annrôs do

!iii pour los formel' à la vortn ol aux lotiros (1), il dôsira , (inranl sou

sôjonr on Brolagno , avoir colni dont nous parlons, ainsi qu'un aulro,

qu'il avait paroillomout connu à la Uo^ii|)pit'ro. Peul-tMro voulait-il

los oonlioi' à quoiqu'un dos curôs , dôpondnnt de ses béiu''fioos, dont

l'un, qu'il appelle la poilo dos pasteurs (2), établit, pou après, !ui sémi-

naire île jeunes enlanls. Quoiqu'il en soil, il écrivait l'amilièrenuMit ù

la soMU' de Vauldray : « Je vous supplie de me l'aire la charité de

(S) Lettre» au- „ ui'envoyer le petit écuycr de la noblesse de votre basse cour, si

» sa lièvri' l'a quitté
; j'espère que cet enfant sera bien docile (5). »

Cette lièvre était sans doute la maladie épidémiqne qui régnait alors

dans le pays.

p. iilil.l. M

(•2) \biil. 1. 1. p
l/U.

Inijraphes de M.
Olicr

, p. 3'iS

NOTE 7. — Le père de Condron songeait toujours à la formation

d'une société uni(jueniout vouée au clergé ; il ne fut i)as d'avis que

M. Olior dirigeiUbabituellement les religieuses de la Kégrippière , et

voulut qu'il se contenlAt do leur écrire quelqiu}fois dans l'année. Celte

résolution était de nature à affliger beaucoup ces bonnes fdles , sur-

tout la sœur de Vaul(lray,qui regardait los conseils de .M. Olier connue

un appui nécessaire à son salut. Tour la préparer à cette nouvelle ,

et la consoler , ,\I. Olior lui écrivit la loltre suivante. « Quoique sainte

•• Tliérèse ait pleuré le départ de son directeur , sans que le Fils de

« Dieu le trouvât mauvais, lui témoignant qiùui ne devait pas moins

» aux médecins de l'ùmo qu'à ceux du corps, dont on peut légitimo-

» ment regretter l'absenco; toutefois, dans la partie supérieure ûc son

>> esprit, elle était satisfaite du bon plaisir de Dieu, et s'accusait ollo-

» même de ses larmes on se plaignant à son époux. Faites-en de

» même, ma très-clière tille, et ne doute/, pas ([ue colle pauvre croa-

» liu'o, demeurant séparée de vous, vous no receviez davantage qu(!

» si elle vous était présente. .ÎÉsis, votre époux, no sera pas moins

» présent à votre àinci, il le sera mônio jtieu davaiit;ç;-e , puisim'il

» ôte d'auprès de vous celui cpii vous le roprésenlait et suppléait à

> scseonseils. C'est à lui de combler maintonaiil ce vide, et do vous

» ri'compensor de re sacrifice avec \\\v^ alxuidance d'i'-poux. Abau-

ditimez-moi donc tout à lui, den'aiido/.-liM ipTil me coiulnise où il

•> voudra, <|u'il dispose île moi soliui son bon plaisir, et prnteste/.-lui

» que votre volonté est salistaite de la sienne: qu(> vous ne voulez
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» d'abord que lui, et ensuile en lui seul ee qui lui [tlaira davanla},'e.

» Je vous dis ceci pour vous porter à ne vouloir rien que Jicsrs , ot à

» vous mettre dans la disposition où il veut voir ses épouses : ayez

» pour lui un amour pur, aimant JiisLs sans nM!dan},'c dos créatuns,

» im amotn- ardent f[ui vous porte vivement et l'orteniont à l'aire pour

« lui lo\ite vos actions sans kk'iuîlé ni retardement , un amour actuel,

» c'est î» dire renouvelant les actes de l'amour le plus souvent q\u!

» vous pourrez » (1).

Cette lettre ne lit pas sur l'esprit de la sœur de Vanldray loule

l'impression que M. Olicr aurait pu désirer; voyant (|ue cette iime

encore l'aihlc, et qui avait besoin de ménagements, ne pouvait pas s'a-

ilresscr sans de grandes ré^jugnances aux directeurs qu'il lui avait

assignés avant son départ de la Uégrip|)ière, il écrivit à la mère de

Uressand (pii portait le plus vif intérêt à cette communauté. « Si ma

» stour de Vauldray n'est pas tlisposéo à s'adressera M. Basseline,

» M. (le la Danversière lui procurera , s'il est i)0ssible , le R. père

« Cliauveau, Jésuite... .fe serais bien aise que vous vissiez le R. père

" lecteur des Capucins , s'il est encore h Nantes. Il me paraissait très-

» grand serviteur de Dieu, et il efit pu être beaucoup utile à notre

» pauvre (illo, si elle n'eût cliorclié que la solide vertu. Mais quand

>' on n'est pas bien détrompé de la vanité du siècle , on cherche de

" l'éclat dansla vertu au.ssi bien qu'en autre chose; et, ordinairement,

>' il y a de la fausseté. \olre-Soigneur ne porte pas cet éclat avec lui

,

" et ne le mot pas aus^i dnns ses vrais serviteurs. Il y met bien de la

» force pour loiulitret convertir; mais peu d'éclat, d'extérieur ot

» d'apparence. I.r ntiinitmr. de Ditit ne rient point avec observation , dit

» Nolro-.Soignour. C'est ce qui abuse nos pauvres (illes ; car sous

» ond)re que je ne leur ai pas mis en face des personnes de grand

' (>\térieur,ou qui,sous lui exlorieur fort humble, ne font point d'ac-

" lions et do discours éclatants; elles no prennent point en eux la

» croyance qu'elles devraient avoir, et cela est abus et tromperie (2).

Lo 1 1 mars il écrivit ;i la sieur de Vauldray elle-mèmo;el après l'a-

voir oncouragi'O à servir l)ii:i; avec un entier dégagement de toute

consolation , il lui dit do s'adresser au père Cliauveau, lui faisant re-

marquer que l'iddjosso do Fontevrault avait lalillé lo choix -'p (j).

Mais la siour de Vaiàdray étant tomitée itans îe grandes obscurités

f I.'alttipssp ilo Fonltnv.iult avait , commo on sait , le privilège de ilonner

<!cs (liniis-ioiri'S pour les ordres sacrés au\ roliuleux eie son ordre , et d'ap-

prouver les prtMrespour la eoiil'ession sacramenlelle (i).

[\)LcHrei nnt.
de M. Olier, p.
3»n. el tuiv.

(2) Lrllros aul.
de .»/. Olicr, \).

(r.) /6i(i,p. 3j:i.

(i) Traité des
hénéfices.parGo-
haril, l. II. in-i.o

p. i;;-. — Histoi-
re de l'ordre de
Fonte rrmil t ,

ipar le père Nic-
quel in- il) IG4-'.

p. „-.'ii.
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232 NOTES

de conscience sous la conduite de ce nouveau directeur , le père do

Condren, qui cridgnalt de la mettre à une trop rudo épreuve, ordonna

à M. Olier d'en reprendre la direction. Ce dernier écrivait î» la mère

de Bressand : « Le p}*re général
,
quoique j'eusse destiné la sn^n- de

» Vauldray au R.pt'>rc Cliauveau,m'a ordonné d'en reprendre le soin,

» crainte de la brouiller, comme cela était arrivé déjà. Elle m'en avait

» fait jusqu'ici de continuelles instances, et d'ailleurs les soins et l'ap-

» plication que Dieu m'inspire de donner à son ftme ne sont point

» petits. Je pense qu'à la lin vous aurez dit vrai en m'assurant que

deM^oïicr^^xi " J'*'" ''"^'^ répondre à Dieu. Cela me sera aisé si elle continue
;
j'en

« dirai autant de vous , ma pauvre iille(l).

CHARITÉ DES RELIGIEUSES DE LA VISITATION.

316. 317.

NOTE 8. — Durant son séjour au monastère de la Visitation à

Nantes, M Olier crut retrouver, dans les soins qui lui furent prodi-

gués , la charité si pure et si généreuse que lui avaient témoignée,

|2) Hi^(fr^* dans une semblable occasion, les Dominicaines de Langeac , dignes

1. 1. p. 136. héritières de l'esprit de la mère Agnès (2); et ce fut, sans doute, pour

(3) Pièce M», marquer sa reconnaissance qu'il donna au monastère de la Visitation

utà^M. Emery. u" calice et une lampe d'argent,qu'on y conservait autrefois (ô).Après

son retour à Paris , il écrivait à la mère de Bressand.» Maiulez-moi

» à quoi je vous serai utile , car je dois vous servir de tout mon pos-

» .sible , après les obligations que j'ai à votre très-chère maison, et à

» vous, en particulier, qui avez fait une charité à un pauvre serviteur

» de DiBc, qui doit s'en ressentir tout autant qu'il vivra. Dieu sait

[h)LpUresaut. » combien le souvenir de ce séjour m'est encore dont cl le sera ,

de M. Olier
, p.

"ss. ,) comme je pense, toujours (t). > Ces saintes filles, dignes héritières

de l'ainable charité de leur bienheureux fondateur , non contentes

de prier pour la santé de M. Olier , curent encore l'attention
,
pour en

accélérer le rétablissement, de lui envoyer plusieurs fois des présents

de leur façon. Il était trop jaloux de se morlilier pour aimer .à rece-

voir do CCS sortes de douceurs ; ii ne crut pas cependant devoir les

refuser ; mais il ne les accepta qu'à condition de n'en plus recevoir à

l'avenir. « Je vo^is remercie de votre présent , écrivait-il , vous

» avez toujours trop soin de ce corps. Fiiiic mes excuses à notre

» rév'.'rcnde mère de ce ffue je ne lui écris; je ne laisse pas de la

» roiiiercier de ses dignes présents ; mai*; à la charge, s'il lui plail ,

» \wt cela ne sera plne. To>ile '.i communauté aussi i"i' favoiise trop,

» (?t ce sera à elle que je serai r.^devablc de la sa..! là non à aulro

• chose. Ses prières seront plus ellicaces que ce que vous m'avez.



I>U SIXIKMK L1VHR. 2;5;^.

le pÎTC (lo

ive, ordonna

il à In môrc

bsflpur (le

idro le soin,

le m'en avait

loins et l'ap-

1 sont point

issuiant que

)ntinuc ;
j'en

Visitation à

Pment prodi-

»t témoignée,

igeac , dignes

s doute, pour

i la Visitation

•fois (r>).Après

Mandez-moi

jut mon |)0S-

e maison, et i»

jvrc serviteur

ra. Dieu sait

iT et le sera ,

lies héritières

ion contentes

ition
,
pour en

s des présents

iiimer i\ réce-

nt devoir les

)lus recevoir à

ivail-il , vous

t'Uses à notre

sse i)as de la

s'il lui plaît

,

favorise trop,

i non à autre

?. vous m'aviv.

•> envoyé, ([uoique pour un autre, et en soi-môrac, ce soit très- [Vl.'ihruaui.
de M. Olirr , u.
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POSSESSION T)E I.OmUN.

NOTE f). — La publicité qu'on donna, mal à propos, aux cxorcis-

nics des Ursidines de Londun , y attirail la foule comme à un specla-

(le, et chacun en raisonnait à sa fa(;on , ainsi qu'on a l'ait depuis. Les

inéconlents , par la haine qu'ils portaient au cardinal de Iliclnîlieu

,

lie virent dans celle possession qu'une intrigue de cour, ménagée

;i(lroitcmcnt, i>our pallier aux yeux du peuple la vengciance crnellt! et

iilrocc de ce puissant ministre, qui, disaient-ils, avait l'ait expirer

dans les flammes le curé de Lomlun, auteur, non d'une vraie

possession, mais d'une chanson satyrique contre sa personne. Le roi

voulut se faire instruire de (îclle affaire Camcuise , et, en conséquciici!,

on envoya à Loudun des homuies Irès-exercés dans l;i conduite des

Ames, pour informer sur la nature d(! la possession. De ca nombre fut

5L Picoté, l'un des compagnons fie M. Olier, (|ui contribua beaucoup

il l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice et que nous ferons

connaître dans la suite (Vj cet ouvrage. Il alla à Loudun en doutant

que cette possession fiit réelle ; et , après l'examen , il demeura si

{(invaincu de sa vérité, qu'il dit ; « Je ne doute plus que le démon seul

n'eu soit rauleiir,noii moins que des épreuves du saint homme Job('2). »

(',(' fut anssi l'avis de M. Meyster, envoyé de son côté à Lcudun par

lévéque de Saintes; el ce qui sr passa lorsqu'il était présent aux

cxorcismes monlrc la haute réputation que ce célèbre missionnaire

s'était acquise , et la dévotion extraordinaire qu'il avait envers la

mère de 1)1 El" , an crédit de laquelle il devait sa conversion et sa

IH'isévérance (ri). On rapporte encore que M. de Foix étant présent à

CCS exorcismes , le démon, rprès lui avoir reproché son Inimililé et

son amour pour les pauvres, déclara que cet «ecclésiastique avait de

{,Tandes obligations à saint .Tosepli, par le crédit duquel il avait obtciiii

hien des grAces, pour lui el pour les autres, qui devaient se sancli-

licr i)ar ses soins \\).

I.E I>i;ilE nEKNARD.

NOTE 10. — Le jour même de son arrivée h Paris, M. de Qué-

lioiet rencontra le pi're Bernard il'une manièi'e assez singulière. Le

récit q;ie M. du l'errier l'ait de ciHle rencontre est tout-à-fait con-

i' iiiv» ,',11 cai'n'lère du père IJernard, qui était, dit-on, un fort grand

liailoiir .. AI. HtM'uard m'ayunt rencontré , me dit avec son humeur

:'y'-M

ii'i Vir Va. ilr.

M. l'tvjiln.Ms.dc

la liih!. (la Uoi.
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ijinnlc ilo \L
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•» oxlntordiiiairc, qu'il voulnit nie f;iiro pnrl (l'iiim rnicfnilro ;i<,si')

» |>l;iis;inlo qu'il avait oiic le iik'^iiil' jour. Coinmej'allais, dit il,(lii côi/

X (les Cliartionx, j'ai vu vouir à ma roneoulrc nu liomuio à piod, tout

» cnuvci'l (le poussièro, avec une soiilanne reli'OusstS) , d'une asscv.

» niauvais(> niiut', (|ui m'a diMiKiiulé si jo saurais lui dire oii lo^^c un

» OPi'Inin ^I. llcniard, aulrt'niiMit dit U' piwvrr (irvirr. Je lui ai dc-

•) niaudô s'il le connaissait. cl ce qu'il avait à l'air»! avec lui. Je viens,

" dil-il ,
|iorn' le conuaiire

,
parce qu'où u»'a dit qu'il (Hait liounne dr

» hien ol lui peu fou. Mo trouvant surpris de ce discours: Je ne sais,

» lui ai-je répondu , si vous êtes j^uèrcs plus safjre que lui. Peut-être

» est-ce v(Uis , coiitiuua-t-il , à qui je parle? Oui , c'est nmi , dis-jc :

» là-dessus, il m'a ctroilenuMit embrassé, nie dis»nt,je suis Qnérioiel,

» je viens exprès de llretague pour avoir la consolation de vous voir.

» J'en ai tait de même, le couuais.sant par sa réputation depuis qu'il .1

(1) Mémoires » été converti à Loudun par U'. ministère du démon cnii possédait les
dp W. il II /(;•- '

r/tw, |), - •.>, « relif^ieuses » \ . M. de yuérit)let, en disant que le i)èrtî Uernanl

était un peu l'on, parlait selon l'opinion vuiy;aire,comme riudi(|uenl ces

paroles de M. liodeau, évéqiie do Vence. « Le bon ]>!. U(>riiard n'a-

» vail point (le science éclatante ; sou zèle paraissiit indiscret pluléi

» que prudent en beaucoup d'occasions, ses discours publics seni-

» hiaient ridicules, on trouvait mille choses à redire à sa conduite...

» Cependant son sort est entre les Saints... Voilà que les saj^es, li>

{2]Lfllrr»<leM. „ doctes et les prudents conl'essent qu'il a trouvé le cliemia de I.1

fiodpaii, Ei(hiue ' *

'/(' \'i'ncc. I.clirc » vie 12 . »

.")(). p. I
- 1.

CO.NVEUSION UK .VI. DE QLKKIOLEt.

* NOTE H. — Les per.sounes jalou.ses de conuaiire tout ce (pii

peut inspirer une vive confiance en Marie, nous permettront de faire

ici une conrttr dij-ression pour rappeler un trait ignoré jusqu'à ce jour,

otbieii propre à niontrerson amour et sa puis.sance.l)ailleurs noussii|i-

pléerons en quelipic sort*' par là, à une l;icune <pu' le dernier des his-

toriens de ]M. de Ijuériolet a regrelé de ne pouvoir reniiilir. » Il eut ;i

« Paris , dil-il, des coutereuces |)articulièiesavec le [lère de (leminii
XColht.yioih

. ...
saint yincnil rir » et saint Vincent de Paul , mais ses historiens ne nous eu ont p.is

""
'

'

'' "
» conservé le détail 5, ». «Voici, en abrégé,rai)port(! .M. diiFerriii',

» ce que ."M. de Quériolet nous dit en nous faisant le récit de sa coii-

» version. Vous resterez d'accord , Messieurs, aitrès avoir eu con-

» naissance de mes crimes ell'rovables
,
que je suis nu exemple de hi

» plus extraordinaire miséricorde de Diiiu. J'ai pa.ssé ma vie ju.s(|m'ii
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se ma vie justpr;!

Df SIXII'.ME ÏJVnK. il'iô

Vi\}je de Ironie cinq ans dans la pratique de toutes sortes d'aliomi-

iialions, et dans hi prol'analion des sacrements que je reeevids pinu'

paraître ealholique et vertueux. Après (luehjues iinnées, je nn>

trouvai saisi d'ime liaino st étranf,'o contre la personne de Jiisi s-

(liiRiST, (|ue je sortis du royannu* pour aller à Constanlinople me

l'aire turc. J'avais appris qu'un chiaoux du ^rand Seij,'neur était i\

Vienne pour négocier qnelipies alVaires avec rKmpere\u' : je lis

(lili;?ence alln do l'accompagner h son r<>tour, mais l'inlinie nnséri-

corde de Diku en disposa autrement, quoi(|ue ma malice reùl de

nouveau liorriMement méprisée, eomme je vais vous dire. Traver-

sant uiu' lorèl d'AllemaHUO, je tomhai la unit rnlri' les mains de

voleurs (pii tuèrent d'abord deux lionnnes qui' je nu'uais ; me

voyant moi-même couvert de leurs feux, je lis alors le vœu d'aller

à >otre-l>ame de Liesse , si Dieu ino garantissait de ce danger. Il

m'en garantit en etl'et. Mais liélas... je continuai mon iuqiie réso-

lution, et me liàtai p(UU' joindre le chiaoux (pie je ne trouvai plus fi

Vienne. Dans respéranci! di; l'atteindre, car il n'y avait (pi'un jour

ipi'il était parti, je pris un Itateau sur U\ Danid)e,et le suivis justpi'à

lit IVoulii're de Hongrie, où on m'arrêta, ne m'élaut (loint muni de

passeport.

« Je desc(>ndis à Venise, à cause des commodités IVéquentes qu'on

y rencontre poiu' Constanlinople , et je m'enrôLii pour soldat de

cette ri'-puldi(pi(! dans la garnison de Malanio(pii>, d'où [tailent les

vaisseaux. Mais Dieu permit ({iu>, durant six semaines, il n'en sortit

aucmi du port , et, dans l'ennui où j'en étais, je quittai la garnison

siuis congé pour revenir en l'ram-e ; ne considéiant pas le péril (pu*.

je courais en désertant. Lorsqiu» je fus à Paris, on m'apprit la mort

de mon père, ipn^ ralHiction de mon mallieureux voyage avait sans

(toute axaucée. Alors je me lis Imgnenol |iar intérêt, et connue je

n'avais aucune religion , et que ma famille m'oifrait des avantages

|iour me ranieiu'r à l'Eglise, je me relis aussi calliolitpu'. Je conli-

iinai mes connnnni(His sacril(''ges avec une déhaïU'Iie épouvantable.

L'excès du vin, tpioitpie je ne m'enivrasse pas, nn< jetait aussi

(1:mis inu' linnu'ur si l'àcheuse que j'eus l)eancou|) de querelles ; j';i-

Viiis une soif continuelle du siing humain, et je tuai plusieurs per-

sonnes eu rencontre et en duel ; et, pour me mellre à couver! de la

justice, j'iiclietai nue charge de conseiller au parlement de llennes,

ijiioiipi je n'eusse iuicune connaissance du droit.

Pendant ces désordres abominables. Dieu me préserva deux fois

» lie la mort , mais je n'en devenais que plus lurieiix et plus impie.

(•

il!
1

'i j t
'

1

^
;

>

,i •

Vl^

311;; VW

:
I

^;;

1*1



sse NOTES

;::v' .

f'î

» Ainsi, (l:ins Tune (le ons circonstances, après il'lioiril)lcs idaspliA-

» mes que j'avais vomis contre Diku , la l'outlre l()ml)a sur ma eliuni-

» Itre pendant (pie je dormais.et en emporta le couvert et le plaiicher,

» et nuMne le ciel de mon lit, en sorte (piejc me sentis couvert d'une

» ond(3e de plide (jui accompagna h; tonnerre : j»; me mis à hlaspli)'--

» mer de nouveau, déliant le tonnerre et celui qui l'avait lanct';. Il me
» revint cependant qiudqnes remords, et j'eus la pensée de me con-

• verlir; j'allai même prier h^s Chartreux do me recevoir dans leur

i) Mfmnhv» " ordre, mais le lroisl»!me jour, je les quittai sans leur dire adieu; et

rier p. as-,,' (7
" ''''s-lors, je devins absolument alliée, étant persuadé (|u"il n'y avail

""^"
» ni Dieu, ni Paradis, ni Enfer, ni Dénions (I) ».

M. de Quériolet en était venu à celte afl'reus.' extrémité lorsqu'il se

rendit à Loudun. I>ans le voyage, il avait entendu parler des posses-

sions de celte ville, qu'il regardait, selon son expression, comme des

supercheries de llohémienes, ne croyant pas même à l'existence des

démons; et il y alla, par amusement, comme s'il t'At allé i» une vraie

comédie.Mais la miséricorde divine l'y conduisait p-rr le terrasser el

le convcrlir.il s'était appro»!hé de très-près afin d'étivù'moin de l'exor-

cisme ; lorsque la possédée, qu'on exorcisait alors , se tournant vers

lui, le démon, par la botiche de cette lillc,se mit î\ vomir d'effroyabifs

i)las|>hémes contre Dieu, l'accHsant d'injustice, de ce qu'après avoir

réprouvé tant d'anges pour un seul péché, il voulait faire misériconlc

au plus méchant des hommes, qui en avait commis une infinité de

bien plus horribles; el de ce qu'il lui yvait arraché des mains ce misé-

rable , ce blasphémateur , cet aUnV , lorsqu'il lit à \olre-Dame di'

Li(»sse, ce vipu (ju'il n'avait jamais accompli et (|Hoi(iu'il IVil indigne

des bienfaits de cette Vierge.

Ce reproche d'avoir violé un vœu, dont M. de Quériolet n'avait ja-

mais parlé à personne, plus formidable (pie la foudre, brisa sur li'

champ la dureté jnsiju'alors invincible di; ce cu-ur. Abiwié dans nii

océan d'amertume, il gagna une chapelle voisine, et là, tonibiinl

la face contre terre , il donna un libre cours !» ses [ilciirs. On crut quil

élait malade, on v(tultit le relever, mais ses larmes firent connaitre l;i

nature de son mal. Après avoir passé la nuit prosterné sur le pavé di'

sa chambre, en l'arrosant sans cesse de ses larmes, il fit le lend(îiuaîii

sa confession générale; el, comnien(;ant sa jiouvelle vie par le pèleri-

nage voué à Xotre-Dame de Liesse, il renvoya d'abord ses doniesli-

(|ues, donna aux pauvres tout ce qu'il avait avec lui, se revélilini-

niénie de l'habit d'un pauvre , el fit tout le voyage nu-pieds, uu-tèle

,
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ni; SIMKME LIVIIK. 2o7

demandant l'aumAne el pleurant sans cesse ses péchés. De Liesse, 11

iiiJade la même manière à la sainte liauine,en Provence, afin d'obtenir,

|iin rinl(!rccssioii de sainte Madeleine, (|uelqtie part,de son es|)rit de

|iénilencoetde son amour pour JÉsuN-(!iiuisr. Il revint h 1lenn<*s dans

le même t'rtat, et persévéra jusqu'à lu mort dans In rigueur de sa |iéni-

l(>nce et doses humiliations, s'étunl condamné à ne jamais regarder

(pie la terre , Taisant huit ou dix heures d'oruison par jour et ne |)re-

nant |ires<|ue aucune nourriture depuis le Jeudi ù lukli jus(|u'au
j|^'|/l, îî^r'/Mr]

(iiuiauche à la même heure (1). Z'- -•"'^- '' *"'"•

ÉLOUK DE M. BOURDOISE.

NOTK 12. — KIofjia viri religmi I). nourdoisc.

Ilic luit Klias more el clamorc Joannes

Ore Nathan , cura l'aulus, amore Petrns.

ilic luit Klias more, quia /.ulo /.elatus est pro Donnno Deo cxerciluuni

Va clamore Joannes : quia non linunt à t'acic potentum , cl dédit

Dominus verbum suum in orc cjns.

Ore Nathan : nperuil enini os smmi in parabolis el sine parabolis non

lo(|uebalur ad eos.

Cura Panins : iiistantia siquidom quotidiana cl solliciludo omnium

Ecclesiarum fuére partes dims. Uonrduiic , M>

Amore Petrus ; non enim oves tantîim , sed cl agnos vcrbo cl csem- '"''"• ^' '"
'

"'

plo pavit in innocentift cordis sui {-2).

NOTE ir>. — La vie manuscrile de M. liourdoise, in-4'', suppose

iHKj. àiHi el 10i(i, (juc cette rencontre avait eu lieu l'année 1007 au

plus tard, tandis que le mamiscrit in-jiilio la rap|>orlc à l'un 1U59. Cette

ilcrnière date nous parait être la véritable : au reste , celle de 1GÔ7 est

iiisoulenable pour (diisieiiis raisons , entre autres ,
parce qu'elle sup-

,,,.,. . , .... (^) Mémnircs
[Mise que M. du l'crner aurait demande a dire la sainte Messe, celte ,.e M du Fnritr,

luênu' année, à Saint-Nicolas, tandis qu'il ne la dit, la i»reuùère lois,
, e'vnvr, \t'.'\-.—

((lie le jour de l'Ascension de l'année suivante , 1(jô8 (:>).
^*^'' "• ''• "•

NOTE 1 i. — M. liourdoise alla un jour, par dévotion , visiter i'É-

nlise de l'abbaye de Saint-Denis avec trois ecclésiastiques de la petite

société do père de Condrcn, M. Brandon, M. Amelote el M. Darraull,

t!l le Irait, qui arriva dans cette rencontre , confirme encore ce que

iiuus avons reniarcjné de lu lrem|)e de son zèle et de son esprit.

' Ayant aper(;u dans lu sacristie , dit son historien, un homme en

» habit et eu uiauleuu court, botté cl éperonné, qui confessait un
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pirlic ii'vrlii (le I'hiiIh' et dr IVloli- , il l'iivoyn rlioirlin', sm i,

» ('Ikiiii|i, le irM'ii'iitl iH'ii' |tiiiur <!•' rahltayt'ift silrtl qui' n'hii-ri ini

iiiii\(' : Mon iit'ii' , luiilil-il, vi'iii'/, vdii', venez M>ii' uii solibi ^u,

«iiiilesM' lin |)ièli'e. (ielle reinonlriinee eut son eli'et , ein' sur |.

f I ir ili M.
nnuiiliinv, SU " eliiini|i le |irieiir déreiiilil sévèrenieiil :m religieux s;i( ristiiiiMli
•l-V , II, Mil' .

.

" suiillnr .jiiniiiis (le |i:ii'eils iilius(l) ».

.NOTK l."i. — l'eiKliinl que M. Olicr el les eon|»ér!t(erirs île sm,

/.Me éliiieiil (lie/, lu |irésiilent(< de Ileise, .M. Iloiirdiiise lit ii iiii nlli-

ri:d (|iil viiil le visiter , une renii)iitriiiii'(> de sa l'iicon
, qui |iiiidiiisii

les |iliis heureux résiilliits; nous liiisseioiis eneore ici )i;iiler sim

liishirien. (!el (i!îi( ial étiiil en lialilt, dil-il, avec des iiKuislaelK ^

• et ili< glands elieseiix, selon la eoutnnic des |iri''tres de ce lenips.

" AI. Itoui'diiise voyant qu'il se raillait de l'extéiieni' de .M. Olier ei

" de ses ('oni|ia^iions, i|ni étaii'iit on ell'el dans toutes les loinii's, Il

>' rentre|irit à son liiiii'; et, après iiiii.> hoiine vespeiie i|u'il lui lil

" devant tout le monde, il lui pioiiva si solideiiienl rolili^Mtion i|n'il

" avait Ini-nièiiie d'imiter ceux dont il se railluil, (|ue, sur riienre,

" l'ollieial se lit tiiire la eouroiine , li's elieveiix, eoU|ia si's inouslaelu's

" et pi'il nui' soutane. In antre elianoine delà niènie cathédrale.

> qui y oeciiiiail la dignilé d«' eliaiilre, el avait ae('uni|ia;^né l'ollieial,

" eonvaiiu'ii par les inèiiies raisons, en lit autant , avec résolution île

" vivre ii l'aveiiii' d'iiiie manière heaueimp plus eeelésiastique iprils

' n'avaient lait l'un el l'autre jusiiii'alors ii ».

In Jour (|ue les niissioniiaii'i's étaient à lalile, M. Hounloise leur

lit une (|ues(ioii d'abord assez. sin}{ulière, mais ilonl le ileunuemei:!

l'ut aussi hoiioralde aii\ missiiiiiiiaiies , qu'a;;réaMe aux paiiMcv

villa^^eois accourus de loin pour entendre leurs discours, A peiiir

avail-(Ui servi le premier plat , i|ii'il s'avisa de demander si ces .Mes-

sieurs, (|ui avaient prèclu' avec tant de Ibrce et de /.rie, avaient lail

chaciiu leur seriiiuii : on lui répoinlit ipie la (pieslion ne pouvait pii^

être douteuse. ("rst de quoi je iloiile encore, l'epliiiua .M. Uourdoisr.

" je voudrais hieii m'en as.Niuer (lar les elVils. Nous avons di'jii piiv

» une partie de notre léléeiioii, et il y a ici une iuliiiité de pauvres

» paysans, venus de huit ou dix lieues pour vous eutendre, (jui

» n'ont pas iiiènie uu luorceau de pain. Ils sont en dauber de loui-

' lier de délaillauce en relouiiiant chez eux. .Messieurs, eroyiv.-

• moi , taisons volio siiiuon; donnons-leur le reste de notre dmer.

ftourditisii'

»n-l". p. Il

, m.
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NOTF m. — butant l;« «lissioii (riHicrs, au ilinct'se de ('.hr)iii(-'s,

M. Olicr cul lien d'admiicr, dans la jici'Sdiinc d'une itauvi'c lille de

,1' pays, les soins {laleiMcK de la l'iMnidcnce sin' les àmes siniplcs , (/,!„„„•,. j,,

il innocentes. <;•• lui Frai icoise rdiKjucl, aveunlc depuis (juarantc " ''" '•"'."'.

iijs.cl SU!' hKMielIc.M.dul'Vnicr MOUS a laisse une nolire lort »''diliantc. '.''' '''.!' '.'""'-
' (Ininf, Mt. Ul-i<>.

l-a nienitiirc de ccHc lille adiniiahle, dit-il {'2), ni'esl resh-e si p »:.

' piésenle que je puis en pailoi' ici |mmu' IuumM'CI' les amis de IMi:i
,

cl UMUilrcr l'une de ces Aines, vi.ds liésors de l'Kpilise, (|ne

hiKi; se plall ;i Icnii' caclu'-s dans le secret de sa l'ace, paict; (|ue

seul il lesc(Hniail. l'ii diinanclM', fi rnlllce des vi''pres, je me trou-

vai oldii^é d'aller assislei' une panvre lille e\tr('>memont malade
,

celui de nos inessiems (pii avait ce soin n'('>lanl pas là On nu;

niiidnisil dans nue petite maison d'un arlisaii (pii avait son entié(>

dans le ciinetiiTc, et j'y vis une lille malade, cducln''e sur uiu!

paillasse et le visa},M' à demi couvert parce t|irelle élait aven^lo
,

elle s'appelait Françoise l'ou(|uel, et (Hail :\s(''e de '>'i ans. Aprf's

avoir prie à ^'ciioux , comme il est convenaMe dt* l'aire en alxir-

iliitd les malades, je lui Icniandai cdinmenl elle se portait : elle nu>

répondit (|u'elle avail le (lt''sir de se conl'esscr; cl conone je de-

mandais encore ce (|ue le cliirnii^ien cl rapolhicaiic ju;;('aient d(;

Ml maladie : Ali ! monsieur, me dil-cllc , à lliicii ne plaise ({ue

j'ap|>elle les in(''decins du corps plus ti'il ((lie celui de l'ilnie. Knsniic

rlle se conrcssa , mais d'inu' manière si spiriluelle , avec un dis-

rcrnemeul si ^raiid de ses l'aiites , des inlid('dil(''s aii\ ^rik'cs de

Du:) , des niani|ueiiieiils (|irell(> avait ( diiimis tui ne rendant pas

;i (habile mysl(''re ses dcvdirs, suivant les r(''les de rann(''c, ([u'elle

MIC remplit d'admiration cl (reloniiemcnl ; sou ret^ret et ses lar-

mes, ponr avoir si mal ii-pondu an\ liicid'aits de lliicc, (!'taienl ca-

|i:ililes de liicclier les cieiirs aussi endnrcis ([ne le mien Kn voyaiil

une lille pauvre et avenj^lc , si remplie des ricliesses de la

Mi.ncsse et de la science (•('•lesles, je demcuial cniivaincu (|Ut'

IMii cache aux savants des choses (pi'il ivvèle et decdiivre an\

l'ilits. Kniin, je trouvai (in'elle savait toutes ces hautes V(''rites doiil

II' jx-re de (londrcn nous insiriiisail di.us s(!s conré-reiices, et tout

nia joint à do trôs-rares vertus.
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240 NOTES

» Cette fille était ilcvciiMC avfuyle à l'Age de douze ans, où elli

» perdit sa mère ; son père, qui ùtait vigneron d'Illiers,prit alors uin

» seconde l'einmo ,
qui avait peu d'inclination pour Françoise , cl lu

» cliassail du logis , dès qu'au point du jour son mari était allé ;ni

» travail. Cette pauvre aveugle, avec une italionce singulière, allait

» se mettre sous un buisson, qui n'était [»as Tort éloigné, et où ellt

» demeurait pleurant et songeant ùDiEU, jusqu'à te ([u'elle seiilii

» que la nuit ai)procliail. Pour lors, elle se rendait près de la poi t,

» de son père, qui. arrivant, la Taisait entrer,el lui donnait à manger.

» Comme elle me Taisait ce récit, je voulus savoir ce que son |)(iv

» disait de la dureté de cette belle-mère. Hélas, Monsieur, s'écic,

» Françoise, il ne le sut jamais: je a'a>ais garde de le lui dire,je savais

» qu'il s'en serait tro|) Tâché. Après quelle eut passé domce autres an-

» nées dans ce jeune et dansuue si Torte épreuve, sou père mourut, ci,

x cette belle mère la congédia lout-à-Tait, Elle crut alors devoir ilc-

» ntander à Dieu la vue,et,pour obtenir cette grâce, elle alla,acconi-

» pagnée de sa cousine à Notre-Dame de Liesse , à Notre-Dame di

• CbarlreSjà Notre-Dame des Ardilliers,el à Sainte-Anne, eu Brota-

» gne. Ai»rès (pioi elle n'y pensa plus du tout, persuadée que Dikl lu

» voulait aveugle , et quelle eu devait être bien aise. Ces pèlerinages

» finis, elle revint à Illiers, où elle vivait de quatorze deniers quelle

• gagnait parjour eu lilanl, ne vivant que de pain et d'eau; et, comiiu

» elle était tout |)rès de l'Eglise , elle y passait une bonne partie di"

» joiu'uées. Il y avait cinq ou six ans (ju'elle avait Tait venir pie-

» d'elle une petite orpheline, sa parente, pour l'élever en la craiiili

» de Dieu , et ses quatorze deniers suflisaient pour l'une et poin

» l'autre.

» Je m'inTo"'niai de sa voie intérieure , et je trouvai qu'il n'y a\aii

» ni vision ni révélation. Elle était toute occupée delà présenceet d.

» l'amour dv Dieu, et du regret qu'il Tût si mal M'rvi par elle, u\<\r-

» tant de bieiiTaits. Pour ce (jui est des grâces extraoïdiuaires (iui.t

» vous me parlez, hélas! disait-elle, j'ai ct»mmis une grande laiin

" une Tois. Un homme de ma connaissance eut les côtes brisées diim

» roue de charrette , contre une muraille, (juand je l'eus appris, j.

» m'en allai pour le consoler chez lui , où je i>riai un peu près il'

» son lit. Il me vint la |teiisée de loucher son mal , et lui ayant il( -

» mandé s'il voulait me le permettre, il témoigna le désirer; hcla-,

» Monsieur, j'entrepris cela ! — Hé bien, dis-je, qu'arriva-t-il '
—

» Monsieur , il se trouva aussitôt guéri ; mais vous allez voir la mu-
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llcc de ma supcrl»; cl de mon iniinorlilicalion. Comme je reve-

nais chez mon hôtesse , il y eut (|uc!(iu'im qui , sans doute pour

se divertir, me vint mettre de la ticnle dans la houche ; d'aixn-d

mon estomac se souleva par cette puanteiu', cl j'en lus toute énme-

et misérable je ne considérai pas Ji':sls-Ciikist, abreuvé de liel et

de vinaigre. J'entrai dans un jardin , où je me jetai i)ar tcrie , et

pleurai mon impénitenee cl mon peu de conlbrunté aux soull'ran-

ccs de mou Sauveur.— Je voulus savoir,continue M. du Ferrier, si

elle avait de quoi se nounir : il v iivait deux jours qu'une grosse liè-

vre la consumait, el elle n'avait |»ris qu'un peu d'eau
,
qu'elle buvait

avec un ehalumeau de paille, en le plongeant dans un i»elit eruchcl

(jui était ilans son lit. Je dis à son hôtesse de (aire venir mie fille chez

nous, pour preiulrc; du bouillon qu'on y faisait pour les malades.

Mais celte lille ayant vu tant de monde au logis n'osa y enlrer, et

s'en retourna ; de sorte tjue la malade passa encore celle troisième

miil avec de l'eau.Lorsque j'appris cela le malin, avant d'aller à l'E-

glise, je m'en l'ûchai contre son hôtesse, et cette pauvre lille prit un

soin ingénieux d'excuser cette laule
,
protestant qu'elle n'en avait

point reçu d'incommodité, el qu'elle ne voidait pas qu'on se mît en

peine pour elle.

» Le récit (jue j'en lis à nos messieurs leur donna de l'admi-

ration ; ils voulurent la voir, ce qui se lit sans l'exposer au péril

de la vanité, car elle ne les vit ni ne les ouït point. On nous

parla tie cette lille comme d'une sorcière, parce qu'elle guérissait

beaucoup de malades en les touchant ou en priant pour eux.

^L de llassancourt avait aloi's les yeux tort mala«lcs, il lui guéri

un ou deux jours après celle visite ; ce ([ue , cependant , nous ne

rcgardànu's [)as connue un nnracle. Je me conlenterai de rap-

porter une disposition adndrable où elle était à l'égard du monde.

L'exhortant dans l'agonie , je voulus lui l'aire l'aire un acte de re-

noncement au monde et à ce ipiil estime ; et, comme je* lui deman-

dais si elle ne voulait pas de bon cieur en sortir et le quitter,

elle me répondit: Monsieur, je ne pense |ioiut à 'ui. — Celle

réponse me surprit , ne sachant pas d'ab(^^d si elle avail compris

ce que je lui disais. Je ciudinuai ; Françoise, êtes vous aise de

mourir ptuu' aller à IUki? Oui, dit-elle. — N'estimez-vous

pas misérables ceux qui ainn-nt la vie d»: ce monde , reuq)li ih; tant

d'occasions de se perdre ? Monsieur , repliqua-t-ellc ,
je ne pense

pas à lui. Knlin , pour achever de m'éclaircir, je revins une

Iroisit'Hie l'ois : Françoise, renonçons au monde et à tout ce qui
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" est ù lui , l'I alwiidoiiiioiis-nous à Noire-Soigiiciir, aflii qu'il nous

" en sépare. — Hélas, Monsieur, tlil-clle, e.iCHsez-moi, je ne veux

" pas seulement penser à rcnncnii de mon Sauveur. — Je compris

" alors rexcellence tle sa disposition à l'égard du monde, dont elle ne

" voulait avoir ni la vue ni la i)ensée. Elle mourut le Dimanclie sui-

> vant , connue elle l'avait dit à son hôtesse le premier jour de sa

" maladie , el lui ayant proposé le jeudi de recevoir le sacrement d»^

<> l'Extrème-Onction , elle m'avait prié de le différer jusqu'au sa-

» medi. J'admirai l'aHluence de gens qui allèrent à sa maison, où je

' fus moi-même |)onr prier Dieu, toute la paroisse y venant avec

» une dévotion singidière. »

SIR LA NOMINATION DE M. OLIEU A LA COAUJIJTORERIE DE CnALOMS.

V.rîi,

NOTE 17. — L'éloge que le cardinal de Iliclieiieu lit de M. Olier

.'i Louis XIII , eut peut être aussi pour fondement , dans la l)ouclie

(le ce minisire, le jugement que saint Vincent de Paul en portait
(i) Vie (le saint ... . •

, , • . ir- .1
Vincent (lel'anl lui-mcme; car ayant nn jour demaiid(> a saint Vmcenl les noms

chan! xWfi Ikik
"''"' *'*'^'''S'!'''*'<1"'''» ''"^ '" aiufircncc de Saint-Ixizarre

,
qu'il jugeait

'""
les plus dignes de l'épiscopat, le cardinal les écrivit de sa main

dans un Mémoire secret (I) ; el l'on ne peut douter que saint Vin-

cent, si ardent pour y faire (nomonvoir M. Olier, n'ait parlé dans

celte circonstance des espérances (|n'il avait conçues de sa vertu el

(le son mérite. L'ahhé delà Tour du IMn , dans son discours pour

la dédicace de l'église de Sainl-Sidpic(ï, prononcé le 7 juillet 1743,

rai)pelle ce trait dans l'éloge qu'il fait d(; M. Olier : « Avoir eu pour

admirateur ce génie vaste, sid)Iime, universel , aussi habile à con-

" naître tout
,
que cîipable de juger de tout, le cardinal de lliche-

» lieu; avoir en pour |)aiiégyriste l'hounne de la vertu la plus sin-

gulière , la lumière de l'Eglise , l'apôtre de la France , le grand

Viii-'c-nl de Paul ; c'est un éloge au-dessus de tonte éloge, 'foui

ce que je pourrais ajouter allaihlirait la majesté du tableau , ce seul

" trait siillil pour vous faire counailre le vénérable Olier (ij. »

KOIE IK. — Les .(/(/iu/i'6 ou i'ilisioire de l'iiisiiiidiini ilis rcliijicusc.s

(5) Saumur ,
liospiiuliùrfn dr Saiiit-Jusepli {Tt), supposent (|ue M. de la Dauversière

,

en détournant M. Olier de la coadjulorerie de (llialons lui déclara

(pi'il «'lablirail ;/)( m'iiiiiuiin' .sur In iiittiiisac tic Sdini-Suliiirc (i /'ac».v,et

qiu', dès ce uitnne" ', M. Olier ne songea plus (lu'à réaliser ce dessein.

(5) Mémoires *J" ''l- 'i* »ièmc chose dans les Miincircs uiuiiuntrits de M. de la Ihtii-

V et'ahbi'!'*"
'' 't/'Aiof, y//.v (ij, et uilkum (.'•). Mais on pcul penser que M. de lu

(-2) Sermons de
la Tour du l'in,

t. VI. p. ^21.
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Dauversière n'avait désigné celle œuvre qu'en ternies généraux , et

que, dans la rédaction des Mémiircs el des autres pièces, faite long-

lcmi)S après l'élaltlissement du séminaire de Saint-Snlpice , ou a-aa

jugé à propos do la désigner sous U'. nom propre de ce séminaire.

Car nous ne voyons pas , dans les Mnmircs de M. Olier , ni dans

les autres [dèces originales, qu'il eClt déjà connu, avant l'année IGA'-l,

le lieu où il devait foimer cet établissement , commencé d'abord

à Chartres
, i)uis établi de nouveau à Vangirard et enfin transféré

à Paris.

PKLERINAGE DE NOTnE-DAME DE SAI>T-MAUR.

NOTE 19. — Il y avait toujours eu dans l'abbaye des Fossés, près

Paris , un autel ou une chapelle sous le titre de la sainte Vierge ; ce

qui a fait appeller primitivement ce nionastère VAbbmjc de yoUe-Dame.

On croit même que saint Baboleiu.iiremier abbé de ce lieu, v avail été ,,,,,. ... .

inhumé , dans la chapolle de Notre-Dame ou tout anitrès, vers l'an tiana. l. vu, col.

3S4.

(«til (I,. Elle lut surnommée des Miracles
, pour le nu'^nie motif qui (il, (i)Histoire du

.... . ,• , . , , ,
diocèse de Paris

autrelois,doiin(ra une église lU-l^onstantmoiilo le non» deNotro-Danu' par Lebeuf. i. v.

de rA(liiroi)é(',c'csl-à-dire faite sans le secours de main humaine ,2,; ,-,4.'

car c'était une pieuse o|iinion,(|ue celle de Saint-.Maur avait éti; dédiée

par le Sauveiu'. Ou donnaii aussi la même origine à la statut; de la

Aainle Vierge (jn'on y voyait autrefois, el qui, d'après l'historien de
. . ,, . -1 • • .

, - .
{r,)Vie de saint

saint iMaiu', a conlrduu' aussi, non moins que les guerisons sans j/aur, /m r/c /'.

,
. , , , . ....

, ... ,1 I
Ignace de Jésus

muubre qui s y sont opérées, a laire appeler cette clia|)elle du nom /Uaria, «tao. tn-

de j\ii(ir-l)a}>u:-(lcs-}liratles {?>). Lu chapelle était eu si grande vénéra- "^
' '"' '"^' "''

'
'^

lion, (|ue les icligieux de Saint-.Uaur n'y entraient jamaisquenu-pieds.

On y établit,en l(Mi,une confrérie à latiiielle le pape Urbain VIII ac-

corda des indulgt'iiees, et M. Olier témoigne qu'il recjut beaucoup de

glaces dans ce saint lieu.

COMVEKSION D'tN C0L0.>EI, SliÉUUIS.

NOTE 2(». — I)iEtîS(î servit du ministère de M. Meystcr, pour

opérer la conversion du colonel .Suédois , qui eut des résultats si .sa-

lutaires
,
pendant la mission d'Amiens. Nous en donnerons ici les

détails en les empruntant à M. du Ferr^er
, qui nous les a conservés

dans ses Jletiwircii. « J'étais, dit-il, avec M. Meyster, à l'entrée de la

nuit, dans l'église des Carmélites, où nous avions donné rendcz-

> vous à des péniteuls,qui, depuis plusi(Mirs jours, n'avaient pu abor-

» der nos confessitmnaux ordinaires. Voyant la nuit arrivée , nous

" revenions chez nous, lorsque en chemin , il me demanda si je vou-

suiv.
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» lais (|iio nous visitassions un colonol Suédois malade; jo lui dis

» (|ui' j'étais pirt à l'accompaj^ncr partout, et nous cnliAmcs dans

" nu logis où pondait l'cnsoigno du Mouton noir. M. Mcystor dc-

» manda à riiùtpsso si un colonel madalc y los;oait, et s'il pou-

» \ait le voir. Kilo (it d'abord didicidté , le colonel lui ayant cxpies-

» sèment défendu de laisser entrer aucun prc^tie dans sa clKunhro
;

» mais comme M. Uleystorrassnrait que le malade ne s'en làciierai:

» pas, et que d'ailleurs l'iiôlcsse avait une giande vénératiiui pour

» nous, elle n'osa pas s'opposer davantage à nos désirs. Nous en-

« IrAmes dans une salle basse à plain-pied , où nous trouvâmes le

» malade dans son lit,el quinze ou vingt cavaliers avec sa l'cunne qui

" se cliauiïaieiit ; ils nous saluèrent civilement, et M. Meyster s'ap-

" proclianl du lit du malade, lui dit en allemand
,
qu'ayant appris sa

» maladie, il venait lui oHVir ses services; en même tenqis, un jeune

» homme bien fait m'abordanl, me témoigna, en latin, la joie qn'il

» é|irouvail en nous voyant venir, |»arce qu'il espérait que son co-

» lonel pourrait, par nos discours, connaître; enfin la vérité de la rc-

» ligion catlioli(|ue. Je le priai de me s( rvir d'inlerprète, et de m'ex-

" pli(iuer en latin ce (|u'ils disaient en allemand ; il le (it à niesuie

» (pi'ils iiarlaient.

Leur discours ne l'ut pas long , le malade répondit à M. Meys-

» ter qu'il n'avait pas besoin d'éclaircissements en matière de leli-

» gion, (pi'il était content de celle dans laquelle il était né et avait

» vécu jusqu'aloi s , et qu'il le priait (U; le laisser en vv[ws sur ce

» point. J'écoulais cela avec douleur, lorsque M. ^leysler, changeant

» de batterie, dit au colonel : Monsieur, voulez, vous (|ue je vous

• montre quelque chose de beau ï Et demandant (;u"on apportât une

» lumière, il lire une petite boile à portrait dans la»iuelle était l'i-

» mage île la sainte Vierge en miniature, fort bien laite, de la

» grandeur d'un écu ; il la montre au Suédois, et lui demande coni-

" ment il la trouve. Elle est fort belle , répond-il. ('/est, continue

» M. Meyster, la mère de Notre-Seigneur JÉsis-CuHisr, la sainte

>> Vierge 3larie, salue/.-la ; le (olonel lève son bonnet et la salue.

" M. Meyster se tiun.iant alors vers moi me dit : l'nisiiu'il a salué la

» très-sainte Vierge, demandon.s-lui sa conversion : die nous

» l'accordera, par la nnséricorde de Dikc, dont elle est la mère ;

'> et ayant dit au malade que nous allions prier pour lui, il 'M

" mettre à genoux tous les assistants ,
quoique la plupart lussent

» hérélii|ues.

M
» tion.

» conli

» aprèj

> M.

» jtlus
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" du
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» Il eonimon<^a les litanies «le la sainte Vior}>e : le cavalier qui

était du royaume de lloliènie , et moi , répondions «en pro nubis
;

ptMtdaul que nous priions ainsi, le malade se tourna vers la ruidie,

sans doute pour ehanser de situation. Les litanies linies, M. iMeys-

tor se lève , le prend par les deux épaules el le retournant, lui

dit : Momiettr
,
je riens roits dire, de lu pari de lUcn , iiiCil ne fnut plus

différer de vous convenir : i-n môme temps cet lioninu» aclievanl de

se tourner vers nous, cl ôlant .son bonnet dil : Oui, Monsieur , je veux

me convenir, puisiiue c'est lu volonté de Dieu. Mais, reprend M. Aleys-

ter, j'entends (jue vous vous lassiez eatliolique. C'est ainsi que je

icnicnds , continue le malade, calholuiue-romuin, non-seulement moi,

mais encore ma femme el Ions tes miens ; ijnitlant ta relii/ion <pie nous

avons jusqti'à présent suivie, et que je connais cl crois cire mauvaise.

M. Meyster lui fait faire, sur l'heure, abjuration de son hérésie el

profession de la foi eatliolique ; après quoi il le confessa cl lui

donna l'absolution, comme l'en conjura le malade , (|iii était fort

bas. Nous nous retirAmcs ensuite.

» ]\f . l'évèquo d'Amiens vint le lendemain lui donner la Confirma-

tion. Durant les trois jours que vécut encore le colonel , il prêcha

coiiliiiuellement et convertit ses cavaliers. Or, le troisième jour

après sa conversion, et qui fut celui de sa mort, il fut assisté par

M. Meyster, dans ce dernier passage, de la manière du inonde la

plus f>xtiaordinaire. Celui-ci avait passé l'après-diner dans l'église

des I^rsiilines, occupé à confesser des|>énitents;il élail onze heures

du soir , lor.sque le confesseur des religieuses vint rcmpOclier

d'enteiulre un homme qui lui restait encore , alin qu'il ei'it le temps

d'aller à sa chambre pour y prendre un peu de nourriture avanlque

minuit somiAl , el que, par ce moyen, il pût dire la Messe le jour

.suivant. Le pénitenl joijj,nanl lui-même ses prières à celles de cet

ecclésiastique, M. Meyster se retira. M;iis comme il eut lavé ses

mains avant de se mettre à table, et qu'il disait le lienediciiv, toul-ii-

coup, interrompant sa juière, il prend son manteau, disant : Il

n'est pas temps de manger, le colonel se meurt; et, .sans vouloir

altendre f|u'on allnniftt la lanterne , il se rend en grande hâte vers

le Mnuton noir. Le confesseur des Ursulines le suivit en diligence ,

el ne |tnt ratteindre ipie chez le malade. M. Meyster arrivant

trouvt,' tout le nionile en silence, et demande coimneiit se trouve le

colonel. On lui répond i[\i"\\ est toujours de même; vous vous

trompez, <lit-il , il va rendn» l'âme ; et. s'apitrnchanl du lit, il

^-

li

(
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» lire lo rideau. Averti par le hi-iiil, le Suédois ouvre les yeux', ol le

)' regnrdanJ, il lui dit: .(//, Muuukur , stcourvz-moi. M. Meyster Pin-

» vile à s'uuir inlérieurenionl aux actes »1(^ foi, d'espérance (t de elia-

» rilé qu'il ftiil aussitôt lui-uième à haute voix , et lui donne encore

» l'ahsolution. Mumicur , «/«e je mus ai mw grande olilii/dlitm ,U\\

» dit le mourant, Dieu soit voire rcvnwpeiise, et, en achevant ces

» paroles, il rend l'esiuit. Tout cela se fit si proniplement
, que

(I) Mémoires » M. Meyster , après avoir récité les prières de l'Ej^dise auprès du
de M. du Fer-

, , ,,.

rier, p. so. si. '• corps du delnnl, eut encore assez de temps pour aller souper avant
S9 M*^ RI Si
'

'
'

*
» «pi!' minuit sonnAt(l). »

MISSIONS n'AMIENS , MOI<iTI>iriiRR RT MANTM.

NOTE 21. — Dès que lo père de Condren eut connaissance dos

bruits (jue l'on répandait contre la mission d'Amiens, écrivit aux

missionnaires. « Je loue Dieu de ce (jn'il domie sa "rftce à plusieurs,

» et me soumets à sa conduite. 11 est certain néanmoins que l'ojjpo-

» sition nuit beaucoup à une œuvre qui n'est pas encore eonflruiéc

" par l'expérience.Mais [tuisque la divine Providence l'a permis ainsi,

» vous devez vous conduire doucement, et faire le bien sans rechercher

" l'éclat, évitant les contentions, et ne faisant qu'achever ce qui est

» commencé. 11 me semble que la meilleure conduite, en telles ren-

>' contres, est colle de JÉsiis-CiiRisT,qui continue de faire l'œuvre do

» Dieu et parle fort peu de la contradiction des hommes. Surtout il

» ne faut rien dire qui attaque les communautés, pour relever l'Eglise

» et le sacerdoce, ni faire des comparaisons qui sont odieuses h plu-

» sieurs personnes. Vous avez fait pnulemnient de vous abstenir des

» conférences dans les maisons particulières, puisque les puissances

» les tiennent pour suspectes. 11 faut qu'on remarque en votre con-

» duile, que vous êtes sans dessein dans Amiens, que la dévotion du

» peuple et celle de l'évèque sont les seuls motifs qui vous y arré-

» tent, el que vous ne désirez autre chose que de pactilier les con-

» sciences qui sont émues. Faites voir à tout le inonde , (jue ceux qui

» parlent ne vous connaissent pas , et que vous êtes tous prêts à Iffs

>' .servir. Quand vous serez en état de .sortir d'Amiens , en soi'te que

» l'œuvre de Dieu ne soit point décriée , il en faudra prendre l'oe-

» casion. Cola n'empêchera pas qu'on ne puisse y retourner une autre

{-1^ IsUreti au- " '''^'*' •''*'"' ^ ^^^'^ mieux reçus encore ,
quand on aura vu qu'on ne

loijraphesdupè- „ cherche que le bien fl). »

re de Condren. -i
,

/

Le succès de celte mission, qui ne fut ItMininée qu'au bout de cinq

moiSjinspira à M.deCaumarliii le désir d'en i)rocurerune ùMonldidier,

NOTE
inspiière



nu SIMKME iivni' 2ft7
.; <

1o\\\, et le

[o.ystcr rin-

>( t tlccliu-

iinc (ïncort^

iliijdiion , lui

•hovanl ces

iinont ,
que

3 auprès tlu

onpcr !»v;inl.

lissance des

écrivil aux

à phisloiu's,

que l'oppo-

rc confirniéc

permis ainsi,

iisrechcrclier

;o.v ce qui est

iii telles rcn-

rc l'œuvredo

3S. Surtout il

ilever l'Eglise

dieuses f» plu-

j abstenir des

les puissanees

în votre con-

a dévotion du

.
vous y arrt^-

(;i(ier les coii-

(jue ceux qui

ous prt'-ts à l«s

, tMi sorte que

prendre l'oc-

rner une autre

a vu qu'on ne

au bout de eincj

eàMonldidier,

petite ville de son diocèse. M. Olier s'y rendit de Paris avec M. du

Ferrier et M. de Foix , l(! même join' que M. Meyster, M. Anielote

cl les aulr' s y arrivèrent de Iciu' côté, cl tous prirent leur logement à

riIùlel-Dieu. Les relifçiouses liospiialièrcs de celle maison , connues

alors dans toute la France sous le nom d'Illiuttimcs de l'itardie, n'eu-

rent pas la part la moins abondante des fruits de; cette mission. Outre

les illusions où les avait jetées leur ancien directeur , Labadic, il- {\)Mémoir.de
... ,, . ,. . . !• . .

''• <i^ Ferrier ,

luminé t'ameu:; de ce siècle, 1 esprit de discorde les divisait encore p. sfi. si. .s'i. os.

1
0'

entre elles (1) ; et le pèro de Condren , louché de compassion sur

le double malheur de ces vierges folles , écrivil aux missionnaires de

ne pas leur refuser leurs charitables soins. « Puisque vous êtes

« logés à l'IIôtel-Dieu , leur disait-il , et que les religieuses vous

» assistent , il les faut servir en Noire-Seigneur , sans prendre

'< parti et sans entrer dans leurs intrigues. Vous devez vous coin-

>• porter comme Ht saint Paul envers les Corinlliiens, en établissant

« JÉsus-CuRiST et détruisant le scliisine cl la division , en autori-

» sant la charité et la simplicité chrétienne. On aura sujet de s'é-

« dilier, si l'on voit que les missionnaires ne veulent savoir que

» JÉsis crucilié , et ne font profession que de la .science de la cha- dupôrl Je'con-

» rite (2). » Une conduite si chrétienne produisit les fruits que le
'^^"'

père de Condren s'en promettait. Toutes ces religieuses firent

leur confession générale; et l'évéque d'Amiens fut si satisfait du i^)Mém.deM.
1 . . ... . ,. . ^ . '/'* Ferrier , Mt.
changement o|)ere parmi elles, qu il désira donner a M. du Ferrier Bi'J.Sainle-Ge-

la place, alors vacante, de supérieur de 1 hôpital. Mais le pero de — ms. Bibl. R.[>.

r.ondrcn ne goftta pas ce dessein (ôj. .< Si l'on veut presser M. du
"**

» Ferrier davantage, écrivait-il, je crois qu'il fera bien de ré-

' pondre qu'il n'est pas assez spirituel pour juger des âmes reli-

» gieiises ; qu'il s'est donné à \olre-Seign<Hir pour seivir le peuple

» de Dieu dans les voies communes et ordinaires de l'Evangile,

' et qu'il ne .se .sent point capable d'autre chose. Il ne laut pas

" laisser de dire aux religieuses qui vous parleront , qu'elles doi-

vent vaincre le mal par le bien, et surmonter la division par la » ^*^l',?f'';g*côîJi'

charité (4). » ttren.

Les missionnaires n'avaient pas encore terminé la mission de Mont-,.,.,,.. (S) Lettre aut.
(iKJier

, qu on les attendait à Abbeville : mais, craignant qu'il ne fus- du père de Con-
ii' 1 . ... . 1 ^ 1 1 , . . , , 1

dren,duGJuin
sent accables par le travail, le père de Condren leur écrivit ("») de ve- mui.

iiir à Paris cour pr

NOTE 22. — Le

eiidre du repos.

succès si éclatants de la mission de Mantes

inspirèrent , îi l'évoque diocésain , le désir d'aller prendre part aux

t -h,

:
!!• êi-H

!; I
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2/lS ÏNOTK.S

tniviiiix <l<'s iiiissinnnniros. « Monsoif,'noiir <lo Cliailrcs, loiir (Vi'i-

» Viiil U» \H'\v (If (loiidrcn , lt'",ii(ii^,'ii(' une tn's-;,'r!iii(l(' Vdioiilt'' d'as-

" sislor à l:i clôtura ilc votre mission , el d'y rendre le .service

f|iril pourra à Nolre-Seigneiir, Il y doit arriver la surveille de

rAssoniplion (I). Pour le lien où vous devez aller, il me .sem-

» Me que le meilleur es( de suivre la dévotion des peuples, sinon

•' la néeessité (|ne vous reconuailre/. en (|uelf|iui lieu. Ou m'a

» parlé de lloudan, au-delà de Mantes, ofi vous êtes désirés. Après

» vous être offerts au FilsdeDiKr,qui est le fondement de la mission

» évaufîélique, jugez-en entre vous (2). »

M. BOt^aDOISE FOnME M. OI.IER.

NOTE 2ô. — M. Bonrdoiso, non content d'exercer î» Paris M. Olior

el les autres ecclésiastiques aux cérémonies, voulut les accompagner

dans ce dessein h Bazainville , dont j\l. Olier était prieiu' , pour

y célébrer avec eux la l'été de saint Georges , patron de celte pa-

roisse. « Là, dit son historien, il ne leur parla, pendant trois jours,

» que de cléricature paroissiale ; et .ses discours eurent tauld'eftet,

» que ceux d'enlre les ecclé.siastiqnes venus à Itazainville , qu'

» jusqu'alors avaient porté les cbeveux fort longs, les coupèrent

» avant Vêpres , et qu'à leur exemple, plusieurs curés du voisinage

» en firent autant. Celui de Gambais, village voisin, et à peu d(î

» distance de la forêt de Rambouillet, étant venu à mourir, ces

» ecclc.siastiqu((s, le troisième jour de leur arrivée, se rendirent

» dans cette paroisse , afin d'y faire un service pour le défunt.

» M. Olier oflicia , M. Hourdoise exerça les fonctions de Diacre,

» el M. Amelote lit une conférence sur la cléricature. Voilà, conclut

» cet bistorien , une partie des soins que M. Hourdoise avait pris pour

» foruKir M. Olier et ses confi-ères aux fonctions eeclésiaslicjues , el

•> leur connHUui(|uer l'esprit paroissial (7»). »

i/abbk de saint-cvran.

NOTE 2i. — L'abbé de Saint-Cyran |)rélendait (pie le Suint-

Es|)rit n'avait [loint présidé au Concile de Treule,el que ce Concile n'é-

tait par conséquent d'aucune autorité. (Ut propos, quelque impie (pi'il

soit dans la bouche d'un catholique , est cependant garanti par les

témoignages les plus incontestables. Sans parler ici de M. Olier,

(\u\ le rapp<'lle dans ses lettres (4), ni de M. de Ilcilegarde, arche-

vêque de Sens, qui en donna une déclaraticm sur son lit de

mort (ri); il est rapporté iudistincUMuent par des Jausénislev et des
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orlliodoxes. Des Lions, qui n'est pas suspect aux premiers, assure

i|iie le pi're de Sainl-lV- le Icnalt de la pro|)re bouche du pîir de
,/,/V/. '^""'Liwî.f

(loiidren (1), que lui nirnic Pavait appris de celle de .M. de l'oix, !'• •^'"'

el (|U(! M. Auielole racontait ce l'ail , connue étant la raison pour

laquelle le père de Condieu avait rompu avec Saint-Cyran ri). Il [i) Ibid. \t. i\.

dit enlln tenir du père Desmares lui-mcine, que , quinze jours

avant sa mort , le père de Condrcii l'avait exhorté à ne point s'al-

liiclier à cet ahhé
, qu'il estimait dangereux, co (jikuI cralerci Cunci-

Hiiiit Truintliiiiiiii mm fuisse uisi cirliini sthnldsiicDriiiii il iinliliiorinii (ri). ("») Ibid, p.c.j '.

L'historien de Port-Royal, qui rougissait sans doute d'un tel propos,

s'est vainement elVoreé d'en alVaihlir , non la certitude hisloritpie , q li

est incontestable, mais le sens naturel
,
qu'il falsilie étrangement.

Le père de Condren prit dans un mauvais sens, dit-il, une

'< |)arole très-innocente qu'il entendit dire î» M. de Saint-Cyran ,

» au sujet du Concile de Trente , sçavoir : (pi'il honorait autant

>' que lui ce saint Concile ; mais qu'il croyait pouvoir dire qti'il y
. , , (i) llistnirede

leii ressenti de la l'abbaye dp Vm-l-
Uoifal,pnr Resoi-

'KlfM

" avait sujet de craindre qu'il ne se lïlt un pei

» Taiblessc des derniers temps (i). » Pour apprécier mieux Vin- j'Jii'i'V.'^iii. "i'stÎ.
''M I îy II f*\\

Hoccnce de cette iki rôle, il est m'?cessaire de la comparer avec ce
^,i'

'

qui est rapporté par Abelly fi et par Collet ((i) dans laVie île .saint Vin- j*?'
^'l^.'cc^miv.

cent de Paul, et de se rappeller, comme M. Olier le remarque, "-><''«.

que ce ne l'ut qu'après beaucoup de conturences qtte le père de {-) Lettres aut.

Condren rompit avec Saint-Cyran (7). ''^.
^^''^''

'

''"

;s)Lc»«>(t aut.
Cependant le père de Con(lr<'u,avaiil de mourir,regrelta de ne l'avoir ''« W. (Uicr, p.

pas assez lait connaitre (S),lors(pie .M. de Laubardemont informa ioiilre (f >) Itéalité du
1 •

I I !• ' .,,x ,^ . . .
priifel (le liourij-

iui par ordre du Koi i^ll). On aurait peine a comprendre cette conduite Fontaine, 1. 1. \>.

du père <le Condren, /c ;/)•((/»/ wlrcrsairc (/c.S«/(//-C//f«;i,d'après l'exprès-
'^"

sioii de M. Olicr,si l'on iu> savait les justes motifs (pi'il eut de ne point se

présenter, dans nue pareille cause , devant un juge laï(|uc , tel (prê-

tait ce magistrat. Ce l'ut pareillement la conduite (pie tint saint Vin-

cent de Paul ; et voici comment elle a été justiliée (wir le sous-

|iroinolenr de la foi , en répon.se aux (d)jeclioiis du promoteur

,

ipii voulait en tirer des consé(piences défavorables à la cause

(!(; sa canonisation. Cette justiticalion est également applicable

:iu père '(( Condren. « l\ était .superflu, dit-il , de faire une dépo-

" silioii
, |)uis(pie, (riiii c(Mé , l'abbé de Saint-Cyran ne parlant de

ses erreurs, (]ue seul à .seul avec .ses amis, et de l'autre étant

» accoutumé à nier en publie ce qu'il avait allirmé dans ces com-

« mnnicatious particidières, une pareille déposition ne pouvait former

1ï i

«i- ;i1 Jv.
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» ime [trciivc jiiri<li(|iir. D'iiillciirs, ct'ttr (It'iiosilion crit iHû illicii(>,

» puisque les citations ôtiiiont luitos par un juge linqiiu, qui im>

» ItMiail sa coinniissioii (|iio de la |)uisMaiice toiiipurellt>, et pour

» informer sur des (|uostions qui concernaient la foi ; en sorte

» que, non-seulement les simples prf^tres , mais encore les évoques

» n'auraient ni dft ni pu répondre, s'ils eussent été iniurpcllés par

» ce juge (1). »

Cette disposition si étrange de Saint-tlyran, de nier en public

ce qu'il aurait aflirmé eu particulier,est attestée par des Lions en ces

termes : « M. de Foix me dit que l'abbé de Saint-Cjran l'as-su-

» rail qu'il n'y avait |)oint de grAce sullisante , ajoutant que , s'il l(>

» publiait , il dénierait de l'avoir dit (2). » M. de Foix lui raconta

aussi, qu'il ne fut dégagé de Sainl-Cyran,qu'aprf's avoir célébré, du-

rant quinze jours, la sainte Messe l\ cette intention dans Notre-Dame,

et par le conseil d'un très-grand serviteur de IMeu (3). Il désignait

peut-être saint Vincent de Paul : au moins est-il certain que M. de

Foix lui ayant rapporté les maximes que débitait ce sectaire, saint

Vincent lui conseilla du rompre tout commerce avec lui (i).
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f.

Poil!' ilisposcr M. Olier à <^lic la pioiio fondamciilalc ^^ j^,,,^ ,jg

(l'tiit nouvel otiiiico dans l'Efiiiso.el à devenir le père d'une Coudren sVl-
" '

'
Corée d'étahlir

itiidlilude de saints prèties, Dieu vuulul lui imprimer, dans ses disci-

eomme de sa pfopre main, le sceau de la perfe«;lioii '« jéJJ-s-Ciihist.

plus éniinenie, et telle que l'exigeait la grandeur d'une si

sublime voeaiion. Mais, afin de comprendre la sagesse de

sa conduite sur son serviteur, et de saisir la liaison de

tout ce que nous allons dirt; , il ne sera pas hors de propos

Je considérer ici les devoirs du sacerdoce, et le dessein

(il! Jésus-Christ en rétablissant.

« L'ordre de prêtrise , disait le père de Bérulle , a été

' institué immédialenionl par le iils de Dieu
,
pour laisser

" comme une image de soi-même en ce inonde. Aussi

» l'a-t-il établi au dernier jour de sa vie, voulant revivre,

• par lui lorsqu'il meurt sur la terre , et laisser une sl-

' menée divin»; qui dt»it le perpétuer. Cet état dcmandt; de

• soi une liaison particulière avec Jésus-Cuuist , et une

" très-grande sainteté. Nous devons donc, pour répondre

» à ce dessein , exprimer en nous la vie et les mœurs du

• Fils de Dieu, nous regarder comme des instruments en-

' ire ses mains , morts en nous-mêmes, et animés par lui

,

' sans autre mouvement que celui qu'il nous imprime
, {i) Actes (kîa

• t;omme l'instrument n'opt'ie que par la cause principale
^/[!"'"^'|,^%/|!'"fe

» qui le meut, étant ses coonérateurs et ses aides ; Christi i'Onuoire,m-\^.

' udjutores (1). •> lels furent les vues et les desseins du des régkmems.

père de Bérulle , suscité de Dieu pour le renouvellement

de l'espiil sacerdotal en France ; et ce l'ut sur ce plan que
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I«! prr»' (l(( (!(»ii(li'('ii , son siicccssriii' , rorin:! M. Olicr ci

st'.S('niii|i;ij^ii((iis. < Diiiis ses touli'rriM't's, dil iM. <Iil l'cr-

" lier, il nous ;ilii'rii\;iil u<nn) xuphiiliiv salul<ifis (^V
,

» s'ii|)i)li(|(i:iiil à iiniis (loiiiicr les piiiicipcs de l'cspril «Im -

• li(Mi,('l à ii()us('xpli(|ii('i', selon salnl l'anlja inrcssiic ilc

" nidiirii'à nons-iiM^nu's
,
poni' lU' pins \\\\v (pu' de l;\ vie

" diî.li'.sc s-CiiiiisT. l.oniincjc! iir<''l!iis iionrii des nia\iinrs

" dn siècle
, j(( ne eoniprenais rien de ce (pul lions dis;»ii

,

> ul ee ik; i'nl tprati boni de six mois (pie je coinint>ii(j:ii

» à y voir nn pen de jonr (2). »

M. Olier avone anssi (pi'il avail peini; à eoinpriïiidic

relie doeirine , lanl elh; lui paraissait élevée (3) ; el ee lui

pour Ini en donner nno eoiiiiaissanee paii'aiUî,el le nielirc

l'éelleiiienl dans cet élal de niori à soi-inèine el de vie

nouvelle, (|ue Dikl !«• lil passer par les peines exlraordi-

naires ei les lininiliationsaecablanles dont nous allons l'aire

le récit. Elles rinsirnisireiit Ix^anconp plus «pic iravaieiii

lai! jnstpi'alors ions les doclenrs et luus les livres, et lui

ronrnirenl même, en },M'an(le partie, la dociriiie renlermci"

dans ses onvra<;es, dont le récit de ses peines est la «Ici

iK'cessaire, et(;onini(; rinirodiiciion.

l.orsqne !(! pèie de Condren l'associa à la compagnie

dont lions avons parlé , M. Olier était enlonre de l'esiinic

el de la vénération niiiverselle (J\). Le brnit de ses Iravaiiv

aposloli(pies (5), la sainteté de sa vie , le relïis (pi'il lil, sm

<'es enlrelailes , de la coadjntorerie de Cliàlons, sa nais-

sance même , (pii semblait donner un nonveau lustre à ses

vérins, lui avaient attiré niie estime si grande, qn'elli!

élait pour Ini nne sorle de martyre. Sans cesse il avail à

comballre la vanilé, et lonles les saillies de rorj>neil , doiii

DiKii peinieilail (in'il senlîl pins vivemeiii alors les

aileinles. « Celait la, ajonle-t-il , la pins grande de mes

» aHlictioiis, de me voir an milieu de mille filels , dont l'a-

» inour-propre el les respects linmains m'environnaieiii

- de loules parts. .Je me souviens «pie, dans mes confes-

fe;il
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.M..I11I.1-

/iffttris (I;
,

r«'s|»ril cliic-

IK'cciSsilt' (le

Hir (le l;i \ic

lies ili:i\iiiir>>

nous tlisùi
,

j coiiiiiiciii';ii

coiiipr<!li(li'f

(;5) ; cl ce lui

!,('l le inrllic

ne cl de vie

l's exlraoïili-

iis allons l'iiii'c

|ii(; n'iivaiciil

livres , el lui

me renl'crmci'

les osi la ciel

la e()iii|Ki!4nic

iré (le reslinic

le ses li'avaiiv

is qu'il lit, SIM

LUIS, sa nais-

iii [iis(i'(> à ses

ande
,

qu'elle

sse il avait à

'orj>ueil, doiii

ni alors les

ande de mes

els , donl l'n-

Mivii'oniiaieiii

s mes coiiCes-

i':i'iti.i Vis 1)1. y\. oi.iiiii. "J."»;?

.. sioiis , loi'S(|iie J'en Nenais là
,

j'j'lais loiil di'Mtle , el

. I • • I I /k iv I •• • M. 111111111

"(oui h.iigiie de larmes. O mon l)ii;u ! mille morts ,„„,/,)/. o//,i.

plulôl (|ii(! d'agir pour un in\lvv (|iie vous (1). |,;i
^ '• I'- '

*-•

|)r(;niière vue que 1)11:1: me donna de rim|)ni'el<- de mes

actions , ce lui d»iis une maladie <|ue j'eus en .\iivirgiii>
,

en 1()'57. Alors ^Noire-Seigneur <oinm«'nça à m'oiivrir les

" yeii\,et im; liU'onnailre que mes œuvres ne valaient rien,

étant toutes pl(>inesd'ainuur-propre. Je ne le croyais pas

auparavant , mais depuis je le rucoiiiiusà la salisraction

el au gont que j'y iecliercli:iis (2). Dans la rciraile ipie je (-; "''''• i- •

lis,raiiiiéesuivaiile,j«; connus la laideur de mon intérieur:

' ju le voyais comme le corps d'un serpent pourri, de lu

" corruption duquel sortiraient mille hèles impures, et »v-

l4>veraienl <|uaiitiié d'insci^les venimeux. J'entendais par

' là (pie d<> notre; rondsnaissenl,à tout mu iiumiI, mille peii-

' si'cs importunes et grossières. C'était , en eflet , le sujet

" ordinaire; de mes ariliclions ; car me sentant alliré à l'ii-

> nion avec J)ieii , el soii|)iraiit après la |»ai\ de î'ùine , ces

-' pensi-es venaient à tout moment Iroiibler celte douce ,-^ //,-^, j ,

" occiipaiioii (."5). Souvent ji; uk; scîiitais porte'; à prononcer V- ' *'• '^-•

" ces paroles du prophète; : Mon Dieu , créez en moi un

•• cœur pur, et ntiourc/ez mon esprit selon la droiture , . ,.' ' '
[i)l's(in>iii- Ml.

• (lu rôlre (^ ) , (;t la Providence inspirait à mes coules- v. 11.

se'iirs de me; elonner pour penilene'ee;es mêmes paroles
,/,, „ ,,/„, , ,

" à rée-iler (ô). Immedialemenl avant mes grande-s peines, !'• -"^'''- ^'^ •'''"

• je re(;ns dans lesprit l'ide'e de l'âme consomme'e en

• Diici', el j'éprouvais un puissant allrail pour aspire'r à

" cet ('lai. Me proini;nanl quelquelois seul dans le jardin

après nos repas, e;elle même ide-e nu; revenait à l'esprit,

' lellemcnl (pie les yeux t''lev(''S au ciel, et tout haigncsde

" larmes, je disais : / ie diiu'ne, rie dirine, 7 uatid scra-ee

' donc ijuejenv rirrui que de Dieu? }v trouvais cet élat

' si heau, si admirable, epie' je n'eusse er:»iii! de souiïrir
^^'^ //,;,/

^ ^

' quoi «lue ce' pût èlre pour y parvenir Ji;. M'en voyant !*• i^«. IjV.

éloigné par mes dél'auls el mes vices, j'avais souveiil de-

Ih:

'le w

m
; 1



(-4) Mèmoirc'i

aiil. de M. Olicr,

t. I. p. 203.

^i-'l ;

(2) Mou. mit.

rie .M.nikr, 1. 1.

l». 141 —Vie (le

Af. (Hier, jxir le

père (urij. p;irt.

Jff. chap. XI.

Jiemarijiies lii.s-

loriifiws, t. III.

p. SI 8. 51!).—
Vie (le M. (Hier,

par .y. (h Itre-

loniilliers, t. iv.

p. 078.079.380.
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•> maiulo à Dieu de uk, f:M«'o enfin praliiiner les veilus so-

» lides : Mon Dieu , lui disais-je , falles-moi la j^iàcc

•' d'cnirer pour un an on deux dans^ (luelqiie novi('iat,où je

» puisse èlre bien exercé dans la pratique dos verdis (J),

» Au mois (le juillet 1G38, dans la rcitraile que je lis avaiii

» d'aller en Hretagne, je demandai à Dieu, avec conliancc,

» deux choses assc z peu préméditées
,
qui me venaieiii

•' comme d'elles-mêmes à l'esprit : la première
,
qu'il m'ô-

» làt
,
par sa bonté, les peines extérieures que \(t soull'rais,

» comme les procès et la persécution de diverses persoii-

» ue&. Car ces peines du dehors étaient pour moi un siijci

» continuel de déplaisirs et d'amertume, tant à cause de in;i

» profession, qui doit m'éloigner des afl'aires, que de niun

» peu d'intelligence pour les démêler, comme aussi delà

» perte de tempsqu'ellesoccasionnent,etdela paix de rànic

» (|u'ell'.is interrompent , surtout dans les commencenienis;

> et je demandai à Diei de changer ces peines extérieures

>> en des peines intérieures qui me piiritieraient davaii-

• (âge. La seconde demande «pie je lui lis , fut d'oler de

» l'esprit des hommes hi bonne estime qu'ils avaient conçue

» de moi sans fondement , et de la leur donner aussi maii-

» vaise qu'elle avait été bonne jusqu'alors, l'eu de leiiips

» après , il plut à Du:u de m'accorder l'un et l'autre
,
par

» son iiitinie miséricorde : je ne puis ass<.v, l'en remeiciei

• pour les grands biens que mon âme en a ressentis (2) ;

.

(3) Calérhisme
spii'ilurl lia pu-
re Surin. 1. 1. io

part, eliap. vi.

{\)Prr/'nce$ur

l lnsiructi(m
puslarale de, M.
de (!amhrai,sec-
l'ionxii l.xxviii.

p. 70--'.

,:>: ibid., p.6»o.

•|- (<ciix qui n'ont jamais eonsûléré la conduite de Dieu , ii

IV'^anl de quelques âmes choisies (|u'il a voulu élever à une {grande

perCeelion (3), auront lien d'èlre surpris, peul-èlre même scandalisés

(lu genre d'épreuves exliaordinaires que nous allons décrire. Les au-

tres n'y verront rien qu'ils n'aient d(\jà lu dans plusieurs lions au-

teurs, entre autres dans le i»ère Suriii, que Hossuel appelle un Iwuunc

euiisounue dans lu si)irituiUitc (4), et dont il a approuvé le Cutéchisme (îi).

Ce récit, l'ail |tar M. Olicr, cl élroiteinent lié à toute la suite de sa vie,

mettra d'ailleurs la vérité do ces sortes d'épreuves dans ini plus grand

jour, et en sera lui-nu*^nio une nouvelle preuve contre l'excès de ceux
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< Voulanidonc me purifier des motifs de superbe dont ni.

j elais attaque?, u commença par me monlrer au doigt que ^ m. Olier le

notre corps n elait point en noire disposition , et nue 'jcsoin qu'il a
' • ' ' • (le son secours

nous ne pouvions vivre, subsister, ni nous mouvoir pour agir dans

... . . /-.•.!•«. l'ordre naturel,
que par un, et par son assistance. Ceci est diiïï-

cile à concevoir, à moins que Dieu lui-même ne nous

l'apprenne, parce que cette influence de Dieu en nous,

n'est point sensible , et qu'il semble qu'il en soit de

l'homme, au sortir des mains de Dieu, comme de nos

ouvrages^ qui ne dépendent plus d(!s ouvriers une fois

sortis de leui*s mains. Or , la bonté divine me le faisait

souvent expérimenter, en retirant de moi sensiblement

(.'elle vigueur du corps et cette vertu qui le soutient , el

qui procède de la cause souveraine et universelle qui le

conserve el (pli conserve toutes choses. Parfois, celle

vertu semblait se retirer de moi el des choses destinées

à mon usage, comme si je voyais retirer !'«'au d'un ca-

nal par le moyen d'une pompe , ou la liqueur d'un vase

avec un chalumeau. Du moins Dieu paraissait retirer

celte vertu, et y supph'er de quelque autre manière:

tellement que, après ces soustractions appareilles
,
je ne

<iui se iiersuudeiU qu'elles soiH ima{)inuln's,ouen luiUcitspiiremenl humaines,

connue l'observe lévi'que de Meaux (1). Au reste
,
pour préparer

l'esprit du leeteur, nous remarquerons que le père Surin, incomimra-

hle eu ce qu'il a éerit *«» tes i preuves , au jugement de ce grand

évf^que (2), a passé par des étals bien plus extraordinaires que ceux de

M. Olier. « Il a été longtemps sans pouvoir lire, dit M. Boudon son

» historien, près de vingt ans sans pouvoir écrire,sans pouvoir se vêtir

» ni se déshabiller, étant, pour ce sujet, obligé de couclicr tout vêtu.

' Les viaudes les plus ttxcellenles étaient sans goût iiour lui, le vin

» lui semblait conune l'eau pure. Il est demeuré muet dînant huit

» jours, sans pouvoir, dans ce lem|)S-là, se confesser que par signes;

» il l'ut réduit dans une telle extrémité, qu'à peine avait-il l'usage

" de SCS mains..., jusque-là même que, pendant environ quinze ans,

» il ne pouvait Pas regarder distinctement les choses (3) ».

H

t.

{\)lnslruclwn
sur les étals d'O-
raison, \\\. x.cli.

xvn. I.xxvu.

{'2)Préface. Ib.

t. xxvm. p. 7UÏ.

(n) L'homme de
Dieu en la per-
sonne du révé-
rend pèreJoseph
Seurrn, par M.
Bourdon, I. M.

part. ui. chup. x.
p. m.

!

.::r*
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(I) Miiit. (iiil.

(lvM.OIiey.lA.\).

193.

—

Copie (les

MoïKiiiTSiuii. (le

M. OliciA. 1. p.

r>(ii>.— r/f (/<•.)/.

(Hier, i>(ir M. de

llrcloniUlitns, I.

IV. I».
i(i(t. 470.

•M I . el sitir.

4(i". UiH. 477.
— Meiii. (le 11.

<>lier,t.i.i).VM.

fr;) i[>i<t. pajf.

lît*). 1!)U.— lie

de M. (Hier, par

M. lie ItveldUiil-

liers , l. IV. p.

407.

IV.

IliEiiiiiontic

à M. Olit'i" que
siiiis son sc-
cdiiis , il ni'

pdiinailiisonl»'

SCS t'ac'ulU» si>i-

rilucllos.

» savais plus coinmcul marcher ; cl coiiuik; je scii(;tis

•• (urniuMH'iiaiiic voiUi in'c'lail rcliréc, si je veiiaisàmeiliv

» un pied devaul rautic, je ne savais par quelle puissance

» c'élail, ni même counnenl me soutenir. Jetais loujums

•> prèl à tomber, el semblable à ces honnnes pris de

" vin , (|ui ont des forces el (jui ne savenl counnenl s'en

" servir. Je m étonnais que les aulnss subsislassenl avec

» tanl d'assurance el de t'ermelc, el ((u'ils eussent à leur

" disposition la liberté et la conduite de leurs <;orps (l .

» Quelquefois je resstiiitais celte même impuissance dans

» l'usage des choses les plus nécessaires à lu vie; je iir

" savais commenl manger, j'en perdais (juasi l'habitude

» J'admirais (jueles autres prissent leurs repas avec facilite,

» elil me semblait que je donnais ces aliments à un corps

"• mort , sentant que la vertu nalurellem'etail soustraite ("2 ,.

» Il me semblait aussi quv mon ùme n'était plus, ou ;iii

•' moins qu'elle ne faisait plus ses fonctions naturelles, ti

» demeurail connue privée de l'tisage de toutes ses puis

» sauces. Vouo nu' donm'ez cette conviction , ù mon Diicii'

» ù mon cher Jésus! pour m'aptre'-dre par nécessités

•' n'useï' de ces facnltc's (pie selon votre bon plaisii', ei ;i

X attendre un autre principe d'action (pie celui (pii in'av:iii

» conduit par le passé. Vous vouliez m'apprcndre (pie nioii

» âme n'esl pas el ne devait plus èti'c entre mes mains

,

» mais entre les V(jtres, ù mon Tout 1 qui en êtes le seul ( i

» unique inaitr(! (o).

» Ce que la bonté de Diei avait fait relalivenienl aux fa-

» cullc's corporelles , elle le lit aussi par rapport aux ia-

» cultes spiiiluelles de mon âme , el cela me laissa dans

» des langiKMirs, des stupidil(''s cl des hébétements, (pii iir

» peuvent se comprendre que par ceux ipii les oui éproii-

" vés. Mon bon maître m'a fait celte grâce fort long-leni|)s:

» mon esprit était alors enveloppé d'une telle obscinii",

'• que je ne me ressouvenais de rien
;
je ne pouvais rien

il tanl de confusion el de léiièbirsappri y

" IDu

» V.

" lièr(

" de II

" Inmi

• car

» raisi

• pas

•' la co

" quai

>' si m
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naisàmeliic

lie iniissuiuc

liais loujuiiis

mes pris de

Dinineiil s'en

slasseiil avcL

Lisseiil à leur

rs corps (1,.

iiissaiiee dans

la vie; je w
isi rhabiUidc.

s avec faciliU',

uls à un corps

soiislraite(-i;.

Il plus , ou au

ualurelles, <i

DUles sespuis-

, ù mouDiKu'

lar uécessil<' à

m plaisii" , el a

lui (|ui m'avaii

iidre que ukhi

re uu'S mains ,

I èles le sou! ci

vemeniauxla-

apporl aux la-

me laissa tlaiis

emeuis, qui im'

I les onléproii-

irl lontî-lcnij'^-

lelle obsouril",

le pouvais rien

II cl de léuèbres

ÉPREUVES DE M. OLIEP. 257

» dans mon inielligencCjque je ne voyais absolumenl rien »

» je ne savais inènïe ce que je disais
;
j'enlendais parler le

» monde , comme ferait un sourd , sans rien relenir ni rien

•) comprendre ; jiî ne pouvais exprimer aucune pensée
,

» même des choses que j'avais compiises auirelois
;
je

» cherchais dans mon esprii,el je ne trouvais rien : souvent

» la pensée se présenlait , et puis se relirait aussitôt , en

» sorte que, conunençant à l'exijrimer, je ne savais plus où

» j'en étais. Cet embarras el celle impuissance n'avaient

I . 1 • . I
•

. I". 1 (1) vie de M.
» pas seulement pour obfel les sciences ell élude, mais oikr , par le pù-

» encore les choses les plus indilîénînles et les plus aisées ,
''*; ^'"'''' V^^^-^-

'
cliap. XI. Itc-

» comme d'(!nlendi'e parler d'alï'aires , de converser avec marques idsiori-

• /i\ ¥'••. Il . . • • (/"e*. t. ui. p.
» mes anus (1). J étais tellemeiil entrepris que je ne pou- 520.

» vais dire un mol, je demeurais tout interdit el l'esprit

» suspendu , à peu près comme l'on voit des insensés en

» compagnie, qui, entendant parler, ne conçoivent ni ne ré-

» pondent rien , el demeurent hébétés en regardant le

» n>v 'le. Ma mère , en me voyant dans cet étal, disait de

» n ' us diriez, qu'il est devenu idiot el insensé. Je ne

» pc ' ao faire autrement
; je croyais même être réduit

» pour jamais à cet étal , el souvent je m'otï'raisà Dieu de

» bon cœur, pour perdre , s'il voulait, toul-à-fail l'esprit

,

. ,
. ,, , . •'....,.,. (2) Mér)toiies

B et d«îvenir lou. Je mc! souviens encore que j étais reumi a ^„)^/,, ^| q^^^^

> une telle extrémité, que de ne pouvoir écrire ; m'elfor- t.i-p-i"3. 176.
' '

* '

etp. 293.— V/e

• çaiH jjarfois de le faire
,
je demeurais des heures en- de M.ouer.par

- . 1 , • I- , ', •. . . M. dellretonvil-
•> tieies a écrire deux OU trois ligiies,el encore elait-ce tout

,,^y^, j ^y „

" de travers ('iV Jetais privé, pour ma conduite, de toute *"*»• *"'• '*''^-

4()3. 464. 4(i5.

" lumière iiitérienre , el presque de tout conseil extérieur;

• car je ne pouvais exposer les matières sur lesquelles j'au-

" raisvoulii consulter, ne retenant rien, el ne comprenant

P

(5)/W(/.t.lv.p.

as davantage (o). Si ie faisais visite pour moi ou pour 4iu).

la compagnie que nous formions av<'( mes amis, je man-

quais les personnes que j'allais voir, ou bien je rc'ussissais

si mal, que chacun avait sujet de croire que Noire-Sei-

gneur n'était pasave(;moi,el (jue son divin Esprit m'avaii

|. 17
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m
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Inti l'VRTiK r. i.iv. vir. icno.

f/<.' .1/. Olwr.l. I.

p. iiô:2.

(2) Ibid. t. 1.

p. 197.

V.
DiKU sous-

trait à M. Olicr

tous los (Ions

snrnaliircls

sensibles.

(5) Ihid. t. I.

p.2!)9.— T/V (/c

i]l. Olicr.ptirM.

(lelintonvillkrs ,

t. IV. p. 4SI.

(4) /•.'.s/)/77 lie

31. iHicr, t. III.

p. i>«".

(Ir M.<Hirr,{. I.

p. 187.

d('laisso (l). J V'Iuis siirloul aloi's oblige'' ilt; me faire con-

diiii'('[)aniioii ilomeslifiiie dans les iiies , ayant totijoiirs

le inaliicuf d'otil)ii(!f mot» clieiniii , à eatise de cet affai-

blisseiiieiil d'es|>i'il ((iii aeeoinpagiiail mes peines (2).

" Noue bon malU'e ne lit pas senlemenl ces sonstrac-

lions de son secouis relalivemenl aux faettllés nalurelles

de mon âme , il le i'il encore par rapport à ses dons siir-

nalnrels -j-. L'âme élcvt'e dans la grâce, et comme nalura-

liséc avec la charité , considère ces secours comme s'ils

éiaienl à elle ; elle croit ranssement et se laisse persuader

secrèlemeiil que c'est nne chose sienne,et qui lui appar-

lienlen propre , comme les ailes (pii croissent naturel-

Icnum aii\ oiseaux et sont une i»arlie d'eux-mêmes. De

là vient qu'rile s'estime et s'enorgueillit pour ces

dons (."?). Jusqu'alors je les avais regardés comme alla-

ciiés à ma persoini»; (/t) ; et Iasonslra('lion (pu* Diiain'en

lit me laissa dans les ic'iirbres et dans des s(''cheresses

étranges; toujours vide de Diku , au moins stolon le

sentiment , lout rempli de inoitvemcnis de superbe ci

d'amour-propre: , toujours environne'' de respects hu-

mains , toujours saisi de craintes
,
je cherchais satis

cesse ([uels <''taient les jugemenis du monde sur nu/i : si

je lu^ passais pas pour ini ignorant , un idiot , un homme

sans p,(''te , sans charité' , sans patience. J<' ne pouvais

sentir autr<' chose, ni m'ùler ces pens<''es de l'esitrit (5).

Ces sentinîcnts d'orgueil et de respect humain , tpii nw

poursuivaicid partout, me cruciliaient perpétuellement ,

•j- D'après le.-, niailres les plus éclairés dans la vie spiriUielle, telle

<'sl la niarclie ipie l)ii:r lien! pour piiri'ier les âmes qu'il veut élever

à une éniinont*' perleclion. lùilre autres, saint-Jean-ile-la-Croix l'ail,

remarquer qu'il les inlrodnil daiis inie nuit ottscure. qui produit dans

{\) La nuil nb- oWi's deux sortes de t('nè]>res , selon les deux parties de riioniuie ,

scurr , I. 1.— Fie
(le suintJeande 1 aniii::!lc et la ra .sonnaille : les premières sont anières cl ternt)les

lu Croix, in-lo t.
. , , , , •

, . • n -, -u^

». p. A^d.us..', ji. aux sens, mais les secondes sont encore plus toriuidaldes a I esprit \iij.
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s (Ions siii-

iimo nalma-

comme s'ils
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le Diiaincn

sécheresses
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L' superbe ei

ospecls liu-

i>r<'liais sans

L' sur moi : si

, un homme

e ne |>ouvais

^ l'esprit (5).

lain , ([ui me

éiuellemenl ,
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* NOTE 1.

•> parce qu'il nie semblait (pie j'y adhérais '. Je souhaitais (i) Mémoires

-,,,,,> . ,, .

"^

,. ,
aul.de M. (Hier,

» au fond de 1 ame ne rien laiie (pie pour Dieu , et mon
t. ,. p, ^tw. —

>' plus i<i'and tourment était de lui avoir été iiitid(>le dans ^"-'l'*^
-^j-

^^J"''"'' pur le père dinj,

» hi moindre circonstance , et d'être convaincu (pie tou- |)ariieir«.(liai).

, . . • I XI. lictnaraues
» jours, dans mes actions, je prenais quekpie chose pour imicriques i.ui.

>. moi(l). >'-^^^«-

» J'avais cru aussi que les bénédictions qui avaient

» acconipai;né mon ministère étaient attachées à ma per-

> sonne ; cl il plut à la bonté de Dieu de me les lelirer

" pareillement, pour me l'aire sentir ce que j'étais sans ces

» aides,età qui appartenaient ces dons, que je croyais être (o) j/,,,,. „„,.

•' miens (2). Ainsi , lorsque j'avais à parler à la compagnie '''^

iL!'-',!il^'
''

» sur quelque passage de l'iicrilure, sur quelque parabole

" que je devais expli(juer
,
je le faisais avec tantdecon-

" liisiou et de si mauvaise grâce , avec des ternies cl un

» sens si impertinent
,
qu'il n'y avait eu moi ombre quel-

» conque de la sagesse de Dieu (o).

» Kitiendani les pénilents en conlession
,
je n'avais rien

•> à leur dire -.j'étais là délaissé comme un pauvre réprouvé (*) ''"^ <'^' "•

,
Olier,p(irlepère

» de Dn:i. J estimais les personnes qui s adressaient a moi ^iV{/, partie i.™

> si malhciiieuses
,

(pie je ne pouvais m'empècher dédire mt^eUiiJurf-

" en moi-même : Kh
,
pauvre àme ! où viens-lu ? (Uie puis- 'i'"^" > •• "• P-"

,

' ' 519. ?>20.— .(/(-

" je laiie pour loi ? tu ne sais a qui tu t'adresses ; le plus meDuiuinicuinc.

» giandmallienr (pu puiss(( t arriver , cesl eelui-ci. Du- yiedc ji.oue,.

'< tant ce temps ,
je ne pouvais point monter en chaire : el i""" •^'- ''^ ^'''^-'''''

' tuiivillicrs, t. IV.

" si nos Messieurs m'ordonnaient de prêcher, je ne savais p.wuwv. (cm*,
4'->7

" (pie dire, je n'avais ni paroles ni pensées (U). Je me sou-

> viens cependant qu'un jour, pour mon soulagement,
,. . , ...... " NOTE -2.

<• DiKu permit que, dans une mission, je lisse devant un (5) ju,mnrcs

" grand auditoire un sermon avec ma pr(;inière liualité ,

""''i<'' -^i-Mi^ij
" ' ' loin. I. p. 177.

" et même avec une lacilitéplus grande: ce l'ut pour m'ciii- — ''t- de M.
, I ,

,

I ' I •
^''"^'''

' V"'' '^1-

' pecner de me trop dec'oiirager ou de m abattre ; car je deBreionvUHers,

• croyais tout perdu '
C^V).

t.iv.p.4y7.498:

•' L'Écriture sainte me condamnait 'iilout. Toutes les ^ï-

(5)/W(/.p.232.

T"

^1
1 ! H
1

'. -V

1

\ .i^-

1'
: r

* 1

.1^

M.Olier c'i'oit

l'ois que je l'ouvrais
,
je n'y voyais rien autre chose que le Oire réprouve'
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P\RT1E ). LIV. VII. — IGM).

^s vices et de mon eni» reproche de mes vices cl de mon entiuicisscnicnl

» coiiinie, parexemple, dans rEvaiiffilc où il esl parlé du

» grain qui tombe sur la pierre ; dans celui où il esl l'ail

» nienlion du grand nombre des réprouv(''s. Je londjais

» souvent sur CCS endroits ou autres semblables
,
pres(|iie

» toujours sur ceux où il esl parlé de Judas. La compa-

» raison de moi-même avec ce perllde me poursuivait par-
(i, \wdeM.

,, ^ 1^ j.| je (lisais à nos Messieurs : Un pense qu'il n'est
(Kwr, par m (la ' j i -i

Bretorwiiiicrs i „ r)^^^[^> ^e Judas qu'en quatre ou cinq endroilsde l'Écri-
I. p. 187. 1S8. *

* ' *

•> lure ; il en est l'ail mention plus de vingt l'ois (1). i'ei-

• suad('' que j'(';lais un vrai Judas dans la compagnie ; si Je

» venais à tomber sur ces passages , c était toujours avec

» di's afflictions et des serrements de cœur non pareils ; il

» me semblait qu'on me donnait alors des coups de poi-

» gnard. Je me souviens qu'une fois entre autres, disant

> extraordinairement la Messe au maître-autel , et à l'É-

> vangile tombant sur ce nom affreux
,
je sentis luie dou-

» leur aussi vive que si l'on m'eût percé le cœur d'outre

(2) Mémoires, " en outre : ce qui fut cause qu'à peine osai-je lire l'I]-

!^
'V>v' f/e

' ^/ " ^'^"Si'c jusqu'au bout. C'était la même frayeur lorsque

oiier,p(ii.M.fie » je jetais les yeux sur pl"sieurs autres endroilsde i'E-
Bretonrillkrs, t.

. xnÏ»,' .,..
IV. P.-1ÔG.437. " crilure (2). l'ar dessus tous ces tourments

, j elais on-

» core déchiré descrupules,qui,seuls,m( faisaient souffrir

(3) Mém.aut. » autant que tout le reste, et me rendaient insupportable

^23.
" àu conlesseur , a mes conireres et a tout le monde (3).

> Si l'on parlait des mai-ques de réprobation
,
je les voyais

» toutes 11 moi ; il me semblait que Ions les livres spiri-

•> tuePs me reprochaient ma superbe, entre aulies saiiii

» Bernard. Je ne pouvais rien entendre «le la bouche (ic

(4) Copie (lei> ,. , . , ,

Mùnoircsdc M. " '"OU directeur et de tout autre
,
qui ne me condamnai

^'r* / î/^o
" '^'^-" "^' pouvait me soulager ;el je me souviens qu'un

lier, par M. (le » homme, très-cxeicé dans les voies de Dieu
, y iia-

Brelonvilliers,l. •n • ...
IV. p. 458. " vailla vaniement , et perdit beaucoup de temps a celle

'• occupation
,
qui nu) fut loiil-à-l'aii infructueuse Qi) *.

' Quand on parlaii de Uii:i: , je n'-^n concevais rien que

" E^

' qu

» ex

» p(U

» riii

NOTE
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isscnicnl :

!Sl purh; du

ù il csl l'ail

Je luiiibais

i
,
pres(|iu>

La compa-

suivail pai -

qu'il n'es!

s de l'Écri-

is (l). Pei-

ignie ; si je

oujours avec

)n pareils ; il

:oups de poi-

uves, disant

el , et à l'É-

tis une dou-

eœurd'oulre

iai-je liie l'E-

lyeur lorsque

droits de IT-

s
, j étais en-

saieut soufîi'ii'

iusupportable

le monde (3).

,
je les voyais

?s livres spiri-

i autres saiiii

la bouche de

e condamnât

ouviens qu'un

Dieu
, y tra-

tenq)sà celle

ueus<' (^0 *.

rêvais rien que

» comme d'un (M rc fâcheux rigoureux, Irès-cruel
; par (i) Màn. aui.

» conséquent son souvenir m'était irès-alfligeanl. Je me 208. 209!—V!c
» complaisais dans la pensée de l'enfer , et la <lescription ''" ''• ^'^'*"'' '""

« m en plaisait, comme du lieu qui m'était destiné (1). //m, t. iv. p.

» Père élern(!l ! vous avez voulu pendant un très-long-

» temps que votre nom me fut odieux , et comme insup-

•> portable ; vous ave/ souffert que je vous conçusse connnc

« un élre très-cruel, ne pouvant alors avoir d'autre idée de

» vous. Hélas 1 où étais-jc dans ce temps? je ne vous con-

» naissais guère , ô mon Dieu ! Aussi est-il bien vrai que

« je ne m'étais jamais exercé à vous ulorer et à vous ser-

» vir dans la j)urelé de la foi , étam accoutumé à ces vives

» lumières et à ces sentiments si doux que votre bonté me
« faisait goûter, l^a privation de ces dons sensibles me
« laissait dans le doute de votie amour et de votre bonté ,,,,,„

( a ) Mémoire n

« envers moi; car je ne scMiiaisplus ni ne voyais plus ce o'"-'''^ M.oiie)\

i, I. p. 247.
» (pii , auparavant , me le faisait coimaîlre (2).

» Quoique je fusse plus assidu à l'oraison durant ce

•> temps
,

je n'y recevais rien
,
pas un sentiment

,
pas

» le moindre rayon de lumière. Jene sentais que ténèbres,

» obscurités , sécheresses
,
qu'inq)uissance de m'éilevcr à (5) iinU. i. i.

» DiF.u, lellomeni que je n'osais me tenir devant le saint
W'o/1t~/>'/!^'/c

» Sa( rement. Un jour, il nie s<'mblail voir mon esprit tom- par (.à 11, \M\ri\c

» lier loul-a-«;oup dans son néant, el être délaisse du Saml- Remttniiws irs-

" Espril, (pii , aniKuavant, le tenait élevé; et je me souviens f,^2U—i'"w^c

» qu'il m'arriva de dire à Dieu ces paroles deJob : Mutatus Dominicuine, ii>.

'

p. im—Vk lie

» es mini in crude/em ! Mon Dieu vous êtes bien cruel M.oiUr.iiar M.
• . . c . i • •• . (lu Ureti'niiUkrn.

» \m\iv moi maintenant : vous me unies bien sentir votre
^ j^ ô85.ô8(>.

» rigueur (3).
3'Jii. r.'Jô.

» Aussi je pensais que toutes les choses qui s'étaient

•> passées auparavant n'élaienl que des illusions , n'ayant

» aucune espèce de consolation , ni aucun signe qui me fît

•> pn-suiiier que j'étais aimé de Dieu ; c'était là mon grand

<> martyre. Un jour ,1c père de Coiidren me disait que ce

>' n'étaient (lue des peines et des tentations, riùl à Dieu
,

it

J

'i;^
)

' I'

:M;



[l)lM,scienre(l''

l'Onûson iiwulii-

/(', iii-li!. /.//')«

<7 l'afis, 1821.

|i, 27(). 277.

(iJ) .()(»«*! />o-

iiùniaùuc ,('ir.—
ItviiiiiKim'S fiisi,

t. III. |). m:'t.

{->) I7c ./(' .)/.

(Hier, pur le père

(iirij
, jKirl. vu

«II. XI. -- //'/V/.

p. 51!).

(4) Miim. mu.
dcM.<Hhi-,l.i.
l.iHi.Vieilc .W.

Olivr, pur M. de

lirf.lonvillicrs, t.

IV. p. 4il. iri?.

432.

VII.

Dieu cl les

saillis .sonihicnl

le (léduigner.

'\\)Mj,rsaUier
liv. I.

262 PAnnr. \. i,iv. vu. — 16M).

» lui , <lisais-jc, quoco no russoiil (pie des pciiios (I) , cl

•> qu'elles pnssciU niénio iliircr loiilc rélcrniU' (2) ,
pourvu

» que je no fusse point liiiï doDiKii (Jî)
,
je ne m'en inquiè-

'• lerais pas. En disani (;ola, je jelais de grosses larni(îs,qui

» lénioignaicnt bien ma d('>soialion. Mon lempcM-amenl

» en lui élrangemenl alléié ; j'avais ie visage loul jaune
,

-' cl le père de Condren eraignail (jue je n'en fisse quehpie

> grande maladie -1" ('O-

» Kn elîel , eo qui me faisail le plus de peine élail d 'voir

» inh'rieurcmeiil mon Dieu, qui me robiilail cl me dédai-

» gnail , moi , aussi bien que loules mes œuvres ; colle vue

» du dédain de Dieu si; présenlail à moi sous l'image d'une

» personne qui dirail avec m('>pris à un honnno de mianl
,

» en remuanl la main, el rejelanl ainsi sa personne cl ses

" services : ylUez , allez. Celle vue élail pour moi plus

» cruelle que la inorl , ayanl éle accoulumé depuis long-

» lemps à être caressé , ou au moins soulîerl par la bonlé

•|- La tentation de réprohalion dont M. Olier était attaqué peiil

produire , môme sur le eoi ps , des altérations si étranges. On en voit

dans la vie de .saint FraiK;ois de Sales im exemple fort eonnn.

« Croyant que sa porte éternello était résolne , dit s(m dernier liislo-

» rien, l'agilation de .son esprit el le trouble eouliiuiel de son eirur,

» le jelèreul dans nne inélaïuolie profonde dont rien n'élail capahle

» de le tirer : il passait les jours à pleurer et les nuits à se plaindre.

» Son corps
,
quoique robuste , sueeomba à la lin .sous une si rude

" épreuve: line jaunisse univcrsellti s'en empara , il perdit tout d'un

» coup le iMîire, le manger, le sommeil. On voyait sur .son visage Uvs

» marques sensibles d'un désespoir dont il y avait tout à craindre ; el

» les douleurs cuisantes (juMl sentait dans tous ses membres, faisaient

» craindre [lour sa vie. Qui n'a pas éprouvé ce que peut sur un cœur

» qui aime Diku l'effroyable pensée d'en ôlre séparé pour jamais
,

>' soii|)(;onnera .sans doute ce récit d'exagération ; cependant il n'est

» rien de plus vrai , et de tant d'auteurs qui ont écrit la vie de saint

< Fiiinçois d(^ Sales , il n'y en a |)as un qui ne raconte les efl'cls

') s(!nsil)les de cette furieuse tentation, de la manière dont on la rap-

» poitt! ici (ô). >•

h
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divine (1). mon m'i\m\ malins 1 loul meiail suppor- {\) Mnn. ma.
^ ^ '^

,
. lie M. (Hier, 1. 1.

table dans ces épreuves, cxeople h's lebtils ( I les dédains
|,. iso.— l'àfte

qui venaieiil de votre part. L'enler ei loules ses peines
'^u'nr!Zn!mers,

ne sont point si alHigeanls. Il n'v a rien de beau el de t.iv. p.42(i Ws'

.

Il vunio,

doux sur la terre a um; anie qui sait que vous ik; I aimez

pas ; coinine aussi une àmo qui sait que vous l'aimez

,

peut-(rlle sonllrir quelque chose? Je me souvi<!ns des

paroles fàcîieuscs qui m'claienl dites, des reproches in-

lérienrs rpie Dieu nie faisait, des songes qui m'ôlaienl

loule espèce de joie , le joiirel la nuit. Dieu, les an- ^çj^ //,„/. p.,»

ces, les saints du ciel ; tout semblait être bandé roiiln;
*''>•--"""'""'>

"^ ' nul. (IvM. (Hier.

moi ('2). Une l'ois je crus voir en song<; sœur Agnès , t. i. p- 209.

cette àine bienheureuse qui m'aimait tant , el en qui

j'avais toujours eu tant do <'onliance ; elle paraissait être

à la grille d(; son monastère , el, comme je me préparais

pour l'aire quehpic entretien spirilnel , elle me rebuta et

me dit : Vous êtes un orgueilleux, vous ne piêcherez pas.

Dans un antre songe, il me semblait «pie j'aidais M. Bour-

doise à administrer les sacrements , el que Noire-Sei-

gneur , me montrant ce sainl prêtre, me disait
,
pour me

reprocher mon orgueil : Ilenesl d<!sona<MioiiàIalienne,

comme d'une personne qui nu^t dans un tronc un quadru-

ple, el d'une antre qui y met une piècu; de trois blancs. D<; .
^^^.^.^ ,^

plus, lu saillie Vierge, qui était alors mon seul refuge, el
(7t) M' III. nul..

par la laveur de hupielh; j«^ pensais cpie j<! navals rien à de m oticr, 1. 1.

craindre, paraissait m'hnmilier extrêmement, el prendre [V " '

^^^, j,~

moins de complaisam^e dans mes servi«'os (lue dans ceux '"""'v'""'/' W-
'

o//<T, t. ii.pa«.
des aulres, particulièreiiient dans ceux d'un garçon qui TiUt—iiriirM.

• . .. , . , , I II Oliir, ixir M. de
me préparait les ornements dans une de ses chapelles

i{,ri,miiiiiris t.

où j'allais cpielquefois '
(;)).

i^- !'• "•'• ^''^

» Je ne i'e«;evais de Notre-Seïgneur (pie des lémoigiia-

' ges de dédain el de colère ; je n'osais me pr(''sent(!r à lui,

' tant j'étais intc'rieuremenl rebuté! ; à la lin, je n'avais

poinl la hardiesse de me tenir en sa pn-sence
,
j'allais

' me cacher dans une chapelle de Notre-Dame où je n'a-

.1
,

'

'^ ^'d'3
^lî

^ '^ïê
i\î

\

i

t



'•

fî ;

\n
'

fl) Vwih' M.
fUicr.iiw M. de

DrelonvUliers, p.

405.

(2) Mém. uni.

<k .)/. (nUr. 1. 1.

p. 1S4. 185. —
Vie de M. Olkr,

par M, de Bre-
tonvilliers. t. IV.

p. 517.

(^) Ibid. t. I.

p. U»8. 199.

2()/i l'AiiTii; I. Liv. VII. — 16?»0.

» vais pas ces rebuts , mais aussi je n'éprouvais aucune

» consolation , eu suile (|uc loui seniblail (Mre pcidn pour

•' moi (t). Sans cesse dédaigné, lorsque je voulais m'élevcr

'• à Dieu, je ne pouvais avoir de paix qu'eu me couchaiii

» la face cou ire terre, ei me proslernanl intérieurement

» devant lui. Je ne dormais presque point pendant ces

» temps
;
je me réveillais au milieu de; la nuit , tout trem>

» blant, dans la croyance que jetais déjà réprouvé. Il

» me semblait voir les démons au pied de mon lit
,
qui

» voulaient in'entraîner en enfer ; et une fois, entre autres,

» il me paraissait qiu; l'un d'eux me disait : Donne-toi à

» moi, et je te délivrerai de tes peines. Je me souviens

» qu'en ce moment mon <;œur demeura inébranlable

» comme un ro(tlier par la volonté de mon JÉsrs f (2)' L«

» malin semblait avoir alors toute sorte de pouvoir pour

» s'approcher de moi , et se transformer en aiij»<' d(î lu-

» mière. Ce malheureux ne m'a jamais tenté alors de

» faire le mal , mais il s'efforçait de me jeter dans des

» excès de bien
,
par exemple dans des humiliations de

» sa façon
,
parce (pi'll voyait que tout de bon j'y tnivMil-

» lais (3)-

» Non content , ô mon Diki; , des dédains et des rebuts

» que vous me faisiez alors endurer , un jour vous me dites

» dans le cœur un mot qui m'eHVaya plus ipie le ton-

» nerre ; ce fut lorsqu'en colère , et d'un ton de voix si

•> terrible que j'en demeurerai tout ti«niblant , vous me

• fîtes entendre celte parole : ^'>ms êtes .«i/yjtrAt. J'étais si

'3
s

f Celle réflexion do M. Olier prouve manifeslemenl que le déses-

poir .npparont dont il parle , étail une épreiivo divine opérée itoiir sa

parlailesane'iificalion. « Loin que le désespoir dont on paridl assiégé

» el lont rempli soit eflerlif, dit Bossuet, si l'on sonde au villes ftmes

(i)Bos8iiei./n»- » fpio DiÉu niel dans ros exercices , au milieu des ténèbres et «le la

éZu7oraiJn', - désolation , on y trouvera un fond de cnlianeo inébranlable ei

liv. X.

p. 417.

t. XXV»
» inaltérable (l)."
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> hors de nioi-niènie , (pie peu après étant ali<> uh; con-

» l'esM'r dans mw. «ij-lise
, jo irexibhus de lous nn's nieni-

' lues
,

je l'risoii liais du p< : lanl j elais Iransi

" d'eU'roi , apn>s celU; l'ondrovanlc parole, «pii aurait

» rempli de terreur le eœur le plus inéhranlahli; vi li;

» plus audacieux du monde. Mon Diku
,

qiu; vous (Hes

•' terrible dans vos colères ! que vos justices seront ae(!a-

•> blanles, si vos petites et légères menaces aflligent cl

" élomieut si étrangement! Je pense (jue j'en aurais été»

• inconsolable, si,après c(!iiealarme, ouvrant mou Gei'son, ,,s ... , „
' ' ' ' ' (1) Fit' lie M.

"je n'avais trouvé »;cs paroles : Diku parle à ses amis oiur,iKit M.de

, p • , 1 , n . ,
l'.ntiiinriltkrs, t.

•' (luelquelois eu les rudoyant, (|uelquefois en les caressant, iv. p. 408. —
'Comme à l'égard de ses apôtres, lorsqu'il leur ^^^

'•

f/ll"^' ''ï'\''l.^!,'

" stiilli et tardi corde nd crtdeudum (1). '-*»• 219.

VIII.
«A toules ces peines iuK^rieures, se joignaient en- M. Olier ost

-. core l(! rebut des gens de bien, le mépris ««''iversel
[|y'/,"'|J^|p^

^""^

'de tout le monde, parents, amis, serviteius, grands ("•2) ^iim.nnt.

de M. Olier, i. I.

" et petits (2) '. (le l'ut surtout vers la fin des fêles de p. 122.

» Noël Ki'iO
,
que je reçus plus d'allVonts; je lus alors la

•' fable de tout Paris : le Koi , le cardinal de llichelieu

,

" messeigneurs les év«*'ques, surlout M. le Cbaucelier,

•' tous mes paivnls , toutes les personnes de ma condi-

" lion , commencèrent à faire, sur mon refus de la coad-

"julorerie de Cliàlons , des plaisanteries étranges : car

' un autiv eccIé'siasti(|uo l'ayant acceptée, et l'c-vècpie

• é'tanl venu alors à «lourir, celui-là en fut pourvu par (r>) mémoires

,, . , , , . !• ¥ • nul. (le.}I. (Hier,
» le Koi et lut tait eveqne de cette «église. La compagnie

{ , ^, i^i». ._

' à laquelle i't'tais attaché, i)réveuue alors contre moi, '"'/''V
'''"^

' •' ' ' par te père dirii,

" augmenta eiicor*? celle tempéle ; et je vis s'accomplir i" part. chap.

. , . M. Hemurqnes
' pleinement la prome^sse (pie mon non maître mavait /„v,„.„^„(.,s,toin.

" faite , sur ma prière , deux ans auparavaul , d(î chan-
'"^^

J^'
jl^^^],~Z

" ger en méMMs et en humili»iions l'eslime qu'on faisait «""«, '''"' !''>R-

» (le ma personne, et les louanges qu on me doiiiiail m. (Hier, pur m.

" partout (3). U ôta de l'esprit de nos messieurs louK;
f,v.'j''5oS7;

" l'estime qu'ils avaient conçue de moi. Quoiqu'ils m'eus-

I

'

|!|i
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I

• ITOTE G.

(I) Mim. t. I.

I». aoo. 'ioi . —
lie lie M. (Hier,

pm II' iwrc (Uni,

ilml.— Vkik il.

(Hiir, par M. le

IhetonvUUers. t.

IV. |). r>H.

IX.
Les conlriTos

(!<' M. Olit'r re-

g.'inK'iitsos pei-

nes eoiiiiiie un
(k'pit (l'orgueil.

•• s(Mil VU (liiiis iiiiu mission inivailk'r avec ma lilu'itc

» prvmièrt!, ri ({n'ils nisseiil v\v U'iiioiiis du succès (pic

•> l)iKii lu'avuil <i()iiii<> eu lou( liant les cinirs par sa mi-

» si'ricoriU; , ils iH'iiciil la n'Kuliilioii (!(.' m'iiil(>i'(iii'o loiis

• les (Miiplols cxh'i'icui's
,

pn'dicaliuns , coiilciciiccs ci

"aiilrcs, cl ne iu« permirent (i(î (touresser (|u'ci» cas

" de n('>cossiu> absolue. Dans mes humiliations, ils voyaicni

» de grandes faihiesses d'esprit ; ils demeuraienl de plus

'• en plus fermes dans leur croyance , et laissaienl croire

» aux autres tout ce ({u'ils voulaiitnlde plusd(!'savanla^<>n\,

•> sans ni'excuser. Outre ces l'aiblesses d'espril , ils remar-

• (luaieiil (|uel(|uefois eu moi ,un port et une euiitenaïKe

" arrogante ; el jugeanl , à de telles marques , (jue l'es-

• prit de Diku ne potivail résider en moi, ni se plaire

" ù op(''rer par mon miuisl(;re , ils ne m'exposaienl (|u'a-

» vcc peine, nn^nu! à lu conlession '(1).

" D'ailleurs ils croyaient (jiuî mes grandes tristesses

» vcnai(>nt de ce. (pu; j(; n'étais plus dans les grandeurs

>' du momie ni dans le l'a&le. Ils attribiiaicul mon abat-

» temeiil à ce que je n'avais jias ét('! poiK'; par mou di

-

» recicur ù prendre la coadjulorcrie d(^ (^hàloiis , cl s'iina-

• ginaieiil que mon alUiction venait de C(! que j'étais encore

» comme l'un d'eux. Le supérieur de notre coinpagni(;,

"M. Amelott!, (|iii avail droit de me juger ainsi, medc-

» mandait, de temps eu temps, si je n'avais point la peii-

•» sée de prendre un carrosse el une suite dans l'aris.

•' Il voulaii savoir si je n'avais point cecUi à la tenta-

» tion. C'(!sl qu'en eflel, lurs(|ii'ou n'éprouve (|iie rcbiii

•• dans 1(! service de Dieu, le dc'uioii, poumons en le-

» tirer, propo.se alors les délices du monde. N(î sachani

» pas pourquoi mon sup(;rienr me Taisait ces (|iieslioiis,

» et formait sur moi de pareils dout(!s, si éloigiu-s de

» iiKîS pens(''es el des dispositions de pénilence el

« d'iuimiliation où la bonté divine me tenait : Ilelas 1

« mon père, lui repondais-je
,
j'en suis bien loin; je n»;

' songe (|

voyant <|

monde. J

" la comp:i

" esprit (I

" Notre-

< ordiiiair(

pour me

' et ridicii

• passant,

> HoiiH n'a

m'avait d

• rien , (pi

- de m'en

;• M. KoikI

M'iiil)lai)l<>s fi

> illt-il, le (

ces (?xléri«

» el riisîiye

» r|irà le re

» niiil (ti's II

» (le toutes
I

• iiious,el(l(

|i( l'soiines

^litUils .VI

Initiiioiil

seiiihliiil

DiRi; lit

(louée cl I

l'iiis ^M':iu(

iivee des

(les persoi

" loiil, il vo
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ma lilu>rl<>

ilUTCS (|ll('

>ai' sa mi-

nliru loiis

V'IVIICCS cl

(juVii «as

Is voyaiciii

m (l(> plus

icnl croire

vaiila^*ii\,

ils rcinai-

coiitciianci-

, «jiio r«'s-

li se plaire

•,'Aieul qu'a-

s trislcssos

gi'aii(U;iii's

mon abat-

iU' mon di-

is , el s'ima-

L'iais encore

compagnie .

iiisi , nie de-

loinl la pen-

(lans Paris,

ù la (eiila-

' (|ue rebnl

ions (sn le-

N<! saelianl

s (pieslioiis,

«'loignt's de

('nilene(^ ei

ail : ll<'las !

loin
;
je nt;

-songe (|n a Ironver un Irou pour v laire pénitence, {\) Minmircs

, , . , fini, iti- M Olii'r,
voyant «pie mes nns<'res sftiM msiipp(trlal»les :i lonl le ,.,.,, .2(^j..2(r,!

. monde..!<• croyais, en elVei, «in'on vonlail me chasser de —<<'/'''''""'_-

la compagnie, ol c(!llo ptMiséu ôlall toujours dans mon oii,r, i. n. p.

•"'SP»'«l(l).
,/, .W. <>/,rr.,,«r

> Notre-Seiiineur nrayani comnu; nîtirë son seeoms ,"'''/''^''""'''~
'

lirr.s, I. IV. |MI}{.

' ordinaire, kt di'moii se j(Miait souvent de; ma failtlcsse, '><)!). .%io.

pour me l'airo paraître imperlineiK au sei'viettde Dinu,

> cl ridicule dcvaui l<; sup«''rieui" f. Je me souviens, eu

passant, d'un pelil mot (|iii me lui dil par ce dernier :

/Vm/* vouk , allez -vous -en où voum voudrez
;

• notiH /l'avoHn que faire fie roux. Déjà, une autre fois, i!

m'avait dil (|uasi la uu^me clios(! : rpie je u étais bott à

• rien , (lu'il me conseillail de; «niiller mes benefic/ >; ^.i -

"de m'en aller ca<'l»er dans nii trou (2) ; el encore •<»(/ "'•l'î'îio.

-) Vie ik M.

•;• M. Iloiidoii rapporlo du pÏTO Surin (I) cU's éproiivos toul-.'i-l'iKl l'^i'homme i»

M'iiilil:il)l'>s \\ celles qui Iciiirmeiil ce i-écll : « Dans ces !uMi:ii!(M<Mis, :('','*• '• ''."":'

. (lit-il, le démon lui liiisiùt t'airo nialf^ré lui qnanlilé ('.'xlrava^'au- '^s ^'"

ces oxtérioni'fs , ipii doiiuaient jiislc sn.j<'t de l'roire qii'ii étaVi l'ott
;

- cl riisaye parlait de la raison qui lui était di'nu'nré, ne lui s,t;r\.al

" tprù le rendre plus nnsérahlo, dans la connaissance <|u'il lui dj'i-

' liait des mépris et des rebuts cpie l'on avait |i(iur lu..... Il sonirrail

» de tontes paris, el de la terre et du ciel, et des liomnii ï el des ilé-

nions, et des saints el de DiKi; même : il soutirait non senlemeiil des

|i( rsonnes sans vertu ou d'une vertu commune, mais des plris

grands ser>ilenrs de DiEi, ipii ne connaissaient pas son étal, il le

' liailaient d'extravagant. Kniin , il écrit (p;e durant ses peines, il

' semltlait que lonles les (M'éatures fussent armées contre lui, el qi'.'

DiKU lit (Ioj niiracles |>our s'en servir à le tourmontci'. Lu (rès-

(loiice el très-niiséricordieuso Vierjje, (pii est l'asile el l(> reluue des

plus grands péclieiirs, m* lui |)ai'aissait que dans une sanili; '*dè!.>.

avec des loudies pour le cli;Uier ; il ne voyùt les saints que jomme

' des personnes qui lui étaient justement opposées , iCtis, par-dessus

• tout, il voyail em ore DiKu (|ni lui était conti-niri , t qui, après s'iMre

servi de tontes les créatures du ciel , de la terre el des ontors pour

» iallliyer , voulait cncor<i' le iVapper ne sa maiu. »
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hi't:"

^':m

m :.i.

m
f.

(1) Copie, etc.

Ihid. t. II. pag.

520. 321 — .(-

hnigc (lu 1 1 c ca-

hier (les Mém li-

res (le M. (Hier.

— Vie (leM. (Hier,

par M. (le Bre-
tunvilliers. t. iv.

p.501. 500.502.

IX.

M. Olier ne
trouve person-
ne (|ui le con-
sole dans ses

peines.

(21 Mcm. L 1.

p. 179.

» qu'il v'i'uignnit bien pour moi , tnnl J'éiais faiblo

» Je nie souviens que je ne pouvais iiî offenser de cola

,

» ni le ironver mauvais; au coniraire, voyant que j'étais

» la confusion et le déshonneur de toute la compagnie, et

» ayant toujours ce sentiment dans mon cœur, je trou-

'> vais toutes ces paroles très-véritables. Aussi j'avais le

» cœur si net et si plein de sentiments de charité pour mon

•' supérieur, au moins par la bonté de notre Seigneur,

» que tous les jours je priais Dieu pour lui , et disais la

» M esse à son intention,non pas comme pour un ennemi ci

» un persécul(!in';cur je ne pensais pas à cela,mais comme

» pour le plusinliincde mes amis, m'iniéressant à tous les

'• biens que Dieu lui faisait coiîMne aux miens propres, ei

» plus mille fois. J'admirais «'^o lumières et ses dons ; j'en

» rendais grâces à Dieu de tout mon cœur^et le priais dv les

» lui continuer. Il me semblait, en ce temps-là, que je fusse

» comme une béte morte, comme une pauvre victime

» immolée à la gloire de Dieu. Je me souviens qii'(Uam

• beaucoup persécuté et inocpié par notre compagnie ei

>> par des étrangers de condition (1), je pr(!nais un grand

» ])laisir à dire à Dieu, me meliani devant lui en esprit

» d'hostie : Ah ! mon Dieu , (|uc ceci serve à mon sacii-

» fice ; il faut mettre en pièce la victime ; il faut ic-

» trancher de moi tout l'honneur de ce monde. Ah ! mon

» amour, coupe/ et faites couper par «pii il vous plaii;i

» tout rhi)ini(;ur que je prélciids sui" la terre.

' Je me souviens (ju'en ces temps , kait le mom'i

» m'abandonnant, je cherchais quel(|u'im qui me servii

" d'appui : mallKMireux que j'étais, de ne pas voir (pic

» Dieu m'ùlait tout secours liuinuiii
,
pour m'obliger di

•> ne m'appuyer que sur lui , et de in'abandonner à lui

'• seul (2)1 Car telle est la conviclion qu'ont produit depiii>

» en moi tous ces délaissements Un liomin<' de taleiii se

- présentant pour me jcrvir dans mes allaires, je m es-

» limai heureux de «;e secours, dans l'état où j'étais, le

vmgt

ei, t(

i
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» me jelai enirc ses bras , el m'appuyai sur lui pour

> Irouvcr quelque soulageuicnl ; mais, ne cherchant pas

» Dieu en lui , el n'ayant eu lui qu'un appui temporel

» el grossier, j'en lus aussitôt payé comme je nu'ritais

» de l'être : car, se servant contre moi des faiblesses de

» mou esprit, el de l'état pitoyable où j'étais , il se

» joua d«; moi , el brouilla davantage mes afl'aires. Ce fui

» encore là une des marques les plus visibles de la miséri-

» corde de Dieu, qui voulait que je fusse tout à lui, et

" n'usasse de ses créatures que dans une dépendance
., , , , , , ^ , . (iXïïnnnir.aut.

» entière de sa bonté, ayant plus de conuance en tm de m. oikr. 1. 1.

» ([ue dans tout le reste (1), l>. 180. 181.

ici est le tableau que M. Olier nous a Irace de ses X.
,. , . . . Molifdesliu-

pemes. Quelque rigoureuse que puisse paraître en appa- miliatiousdcM.

rence la conduite de Dieu sur son serviteur , l'on ne
""*^'"-

saurait s'empêcher d'y admirer l'ouvrage de sa bonté

el de sa providence
; pnis(iue ces épicuves devaient

servir , non seulement ù la sanctification personnelle de

M. Olier, mais encore à préparer les voies à rétablisse-

ment du séminaire el de la société de Sainl-Snlpicc

,

comme la suite le montrera. On a vu qu<' lorscjne les

( cclésiastiqnes formés par lo père de Condren st! réuni-
^e^u (ful'ênilr

rent en société , ils nommèrent pourchef M. Amelote(2); l>-
i2<j.

et ce choix, à le considérer selon la raison el la prudence

humain(! , était sage el éclairé. Doué dès son enfance

d'une facilil»' d'esprit el d'une pénétration peu commune, {Tj) iticit de l'en-

-, . , 1 . 1 . . .11. I
Jdiice du iièrc A-

M. vmelote, déjà docteur en théologie depuis 1 âge dii „tcu,ie. ,1/s.

vingt deux ans (3), possédait plus qu'aucun de ses con- J^'j/, If7;7T
frères la doctrine du père de Ojndreii (/i) ; et comme t- "• p- 13'*.

chacun l'eslimaii a\ec raison pour sa vertu el pour sa

science , il semblait léunir toutes les qualités qu'on pou-

vait (h'sirer dans un supérieur. Mais ce n'était pas celui

dont la divhie Providence avait fait choix ; elle destinait

M. Olier, pour servir de piern; fondamenlalc à l'édilice;

el, loi'lefois, elle m jiernm [»as (ine ces ecclésiasliiiues

1.1 ' I, ':;
. 'I

'f.

:4
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lo nonimassciil supérioiir , de peur , sans doiilo
, que

l'œuvre du séuiinaire , réservée à M. Olier , semblât énc

un dessein eoncerlé par les honinies. Bien plus , alin que

ce chui\ parûl manifesleinenl l'ouviage de sa puissance

,

/•s ir I w lorsnue le muuienl en serait venu , il linl son servit«!nr
(1) Kit' lie M. '

oiier,par le père dwi'iwM deux années dans cet état d'iauiiilialion prorondc;
(Uni , part, l'c

, i • •
i •. •, • ,• .

cliap. XI. /,v- et voulut (fue celui qui devait elre , niconlinenl après,

mar<itws hisiun-
|^. ^,^^^,^^ ^^Q^ auircs , semblât êlre devenu alors le rebiii

(jnes , t. m. p.
'

518. et l'opprobre de tous (1).

^^-
, Mais pour qu'il ne inaïKiuàt à M. Olier aucun ûcmic

Coiuluile (lu
111 o

ptre do Cou- d'épreuves, Dieu, par une conduite qu'il lient assez or-

nières paroles Ji
^'''••'''•^''"*''''^ *'"•' ^^'^ grandes ànics (2), voulut (pi'il IVii

M. Olier. enlièienienl privé des consolations que lui avait iusqu'a-
(2).1/. Doiulou, * \ ,

Vie du père Su- lors données son directeur. Il permit donc que le pèie
rin, 182(). t. H. , ,, , . '. i • >

i i i

part. m. cliap.
^'^ Condren entrât lui-même dans les dessenis secrels

X. p. 229. 232. Jq g.| piovidence , et se conduisit à l'exlérieur, comme
(5) Vie (le 3/. ^

'^ ' '

Olier, pur M. tic s'il n'eùt plus lait aucuiie eslime de M. Olier (3) ,
quoi-

Brelonvillierx,l.
\ p i . i

. , , . . ...

IV. p. 195. 49G. M"^' f''^"S ^^ '•^*"*'
>

t-el nomme si éclaire regardât son

état d'épreuves comme une laveur privilégiée, et mie

préparalion aux grâces les plus insignes. « La boni<;

» de Notre-Seigneur, dit M. Olier, voyant (pie j'avais

» une très-grande confiance dans le père de (Condren , ( i

» que je m'appuyais beaucoup sur lui
,
peut-être li'op

,

» voulut me sevrer encore de c lie consolation. Coimnc

» je savais que je devais èlre dé'laché de tout appui «U's

» ciéalures
,

j«' me souviens que je lui dis un jour : Mon

» père, vous me qiiilierez. Ce \n\ sera (pi'à la mort, me ré-

(4) Mémoires „ poiidil-il. Et pourlanl les rapports «in'on lui faisait de
mit.de M. Olier,

' '

^

i k i

1. 1. p. 180. t. >' mes déportemenls l'obligèrent à me délaisser , et à ne

'* '*'*'
» plus l'aire compte de moi (U). » Ce délaissement ap-

(5).W. Bomhii,

ibid.

}.' '

parent , l'une des pins grandes peines (pi'une àme puisse

sonfl'rir (.5) dura deux mois , c'est-à-dire jusqu'à la mori

du père de Condren, airivée , comme nous le dirons bieii-

lôl , le 7 janvier de Tannée suivante.

rendant tout ce temps, M. Olier, alors retiré à Saint
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,
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iseins secrels
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*-'' (3) ) Muoi-
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L'yiée, el une

La bonid

lit que j'avais

! Condren , ( i
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Maur avec ses compagnons , ne laissait pas
,

quoiciu'il

n'en reçut aucun soulag(^ment , de venir toujours le vi-

siter selon sa coutume. Mais dans um.; visilc qu'il lui fit

à la fin du mois de dé<;enibre, et qui fut la dernière, il

aurait pu comprendie aisément
,
que , malgi'é cette froi-

deur appaiente, son sage directeur reg'nidt ses peines

comme une épreuve , uniquement ménag.'e poui* le ren-

dre capable de travailler un jour au rétablissement de

la piét('', et au renouvellement de l'esprit sacerdotal. Dans

cette visite , le père de Condren rentretini fort de cet

ange de l'Apocalypse auquel il l'avait exhorté autrefois

davoii' gi'ande dévotion , et qui viendra sur la fin de

l'Église
,
jetant du haut du ciel en terre le feu de l'aulel

,

qu'il aura mis dans son encensoir. Il lui fit remarquer

que la dévotion envers le très-saint Sacrement, l'Iioslic de

notre autel, eist la dévotion propre des prêtres , et qu'il de-

vait s'appliciuer à la lépandre partout. Ce qu'il ajouta ne

fut pas moins remarquable, et montrait que Dieu, par

(dules ces épn'uves, avait voulu faire mourir M. Olier

;iu vieil hon)me
,

pour le remplir ensuite de l'espiil

(le la vie de Jésls-Christ , l'honnne nouveau. « Or

donc, conlinue M. Olier , après m'avoir fort exborlé

"à faire honorer h; très-saint Sacrement, il me dit

" ces paroles qui me furent bien chèi'cs et bien utiles :

" Prenez f'cn/anl Jésus pour votre directeur, tt il

" me dit cela sans que je lui eusse fait connaître qu'en

elfet je m'abandonnais déjà à l'enfant Jésus pour me

• conduir»'.Celle dévotion allait à <onlinuerlavieel l'esprit

" de mon direcieur sur la lerre; il se conduisait lui-même

' selon les sentiments et les mœurs de 1 enfant Jésus'CI).»

Celait la pratique habituelle de M. Olier, depuis (^l'il

s'eiait vu connue privé de tout appui : dans les momenls

où ses peines lui donnaient quehiue relâche , il s'adres-

sait à l'iMifant Jésus, (lu'il avait piis pour modèle, el même

au défaut de tout aulre, pour son unique conducteur (l).

* NOtE 'î.

(I) mémoires
aul. de M, Olier,

t.ii.p.ais.aii),

—Copie lies .Ut'-

iniiiresdiit.de M.
Olier, t. m. \k

!îl . lerso.— .1-

bré(je du f)»-' ca-
hier des Méinui-

res dut. de iW.

Olier.

('J) JHémuires
nul. de M. Olier,

t. l.I».I8r> 215.
t. II. p. r;o. 2i}>.

i7y. t. m. p. 4.

;i

t!3:
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If'

'a .

XII.

Lo pore do
Condrenso pro-

pose di' liiisscr

iiuMéiiioiresiir

l'œiivro des sé-

minaires. Il est

prévenu par la

mort.

(1) Mcmnircs
de M. du l'crriur,

p. 104.

(2) Letlrvs et

icrils du père de

Condreii. Mf.

(S) Mémoires
de M. du l'errier,

31k. liibl. 11. p.

iM.—Mn.Sali.-
ie-(ieuevièvc. p.

101.

(4) Leuren et

icriis du père de

Condren. :1/ï.

Cependant le père de Condieii tuiichail à la fin de sa

vie , sans avoir encore déclaré à ancnn de ses disciples le

dessein de l'éiablisseinent des séminaires qu'il inéditaii,

et dont il ne leur avait parlé jusqu'alors que d'une nui-

nièrc couverle (1). Celle année, M. Anielole, un peu

dégoîilé des travaux des missions, lui ayant «'crit qu'il

doutait s'il était dans l'état poui' lequel la l'rovidenee l'a-

vait destiné : « Je ne pense pas, lui avait répondu le pèif

» de Condren
, que l'occupolion des missions soit voire

» vocation pour tonjoins ; mais elle doit l'onder ou faiio

» naître quelque autre emploi,que Dieu vous donnera (2). >

Sans expliquer davantage su pensée , il se conlenlait de

leur dire depuis long-lemps
,

qu'il niellrail pai- écrit le

projet de l'œuvre qu'il avait en vue , afin que cet écrit

piit leur servir d'inslrucliou' , s'il n'était plus au

monde lorsque le moment de rex''"'ulion serait

venu (''). « Quand je seiai sorti de l'aciablenieiit des

«affaires présentes, écrivait- il à M. de Donnadieii,

» évêqne de Comniinges
,
je travaillerai à dresser le;.

» Mémoires de celle insliluiion , et à en jeter les

» (ondenicnls dans l'esprit de ceux qui doivent y coii-

» senlii' (/»). "

Néanmoins le père de Condren n'avait point encoir

écrit CCS Mi'nioircs, lorsqu'il lïit alicinl de la maladit

dont il mourut. Quelcjiies jours avant qu'elle s»; déclarai,

il désira voir Maiie Houssean, dont il Taisait une esliiiic

singulière. Cette sainte veuvt! élant venue lo visiter,

lui dit qu'il aurait tlii écrire ce qu'il nu'ditail, tiepuis si

long-lemps, pour servir aux ecclésiastiques enqiloyés à

la conduite des âmes
[ ; et conmic il témoignait (|ii il

soldait y mettre la main, elle l'assuia qu'il n'en était

•[ Ces écrits projetés étaient apparemment distincts des Mémoire!

sur les séminaires.



DÉCLARATION DU pftRE DE COJiDRE.N. 273
]

à lu fui de s.'i

es diseiplcs le

[lu'il méditaii,

nie d'une nui-
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anl éci'il qu'il

Piovideiice l'ii-

épondu Je pèif

ions soit voile

onder ou faiio

s donnera (2)..

3 conlenlait tic

lil pai- éciii le

(luo cel étiii

s^lail plus :m

''"iilion sei';iit

:eal)leiiieiil des

le Donnadieu,

à dresser le^

i en jeler les

doi\«'nl y eoii-

! point encnic

de la maladif

Ile se déelaiài.

sail une esliiiic

me l<! visiln'.

lail, depuis si

es enipl()y(''s à

hnoignail qu'il

qu'il n'en élaii

'IH dos Môniolifs

437.

i)Ihs temps (1). Ce fut peut être ee qui d«''lerniina le (') ^''moires

, .
di:M.(litFerricf,

père de Condren a exposeï' alors , de vive voix , son p. >>:•,.

dessein à M. du Ferrier, l'un de ses diseiples, en le
l,. pf.,!^ ,j,.

eliargeanl de le communiquer aux autres, ki veille même Coiuhen f;iU

connaître onlin

du jour ou se manifesta la maladie qui le cunduisit si le dessein du

promptemenl au tombeau (2). « Il arriva, rapporte M. du ^i'^sénSht"!
» Ferrier ,

que j'allai voir le rcre de Condren , et comme (^j
Mémoires

de M.du l'errier,

» il venait de dire la sainte Messe
,

je lui proposai ce p.i34.i35.i36.

• que j'avais à lui demander pour mon instruction. Dans

• les réponses qu'il me fil, il redit encore qu'il fallait faire

» quelque chose d(! mieux que ce que nous avions faii jus-

» qu'alors. Mais, lui dis-je, mon père, que peut-on faire

» de meilleur que les missions , où l'on voit tant de pé-

» cheurs se convertir .' — Je vais vous le dire , me répon-

» dii-il. — Aussitôl je me ravisai, lui demandant par-

» don de ma curiosité indiscrète , et le priai de ne pas

» me faire connaître ce que c'était. — Non , me dit-il , ne

» vous troublez pas : ce n'est pas curiosité ; c'est un effet

» de la providence de Dieu
,
qui veut que je vous déclare

' enfin ce (|u'il demande de vous ; le temps en est venu-

" Mais pti>is(|u'il est tard , reniellons à demain matin : je

» vous allendiai à huit heures. Je le quittai , et me retirai.

» Le lendemain , après avoir dit la sainte Messe
,
je me

» rendis, à huit heures du malin, à la chambre du père de

• (^oii'îi en , où je trouvai M. de Kenly, qui se retira , lors-

» qu'il lui enlendil dire que j'étais fidèle à l'heure du ren-

» de/-vous. Etant donc seuls , il commença à me parler
;

>' et après m'avoir montré que le fruit des missions, quoi-

> que excellent, se perd, s'il n'est conservé par de bons cc-

» clr'siasli(|ues
,
parce (lu'il n'est que passager, il conclut

•> qu'il fallait nécessaiiement travailler à en former dans

» l'Eglise, sans compter sur ceux qui sonl déjà avancés en

" âge, et promus aux ordres sans préparation
,
parce qu'il

» n'arrivait presque jamais qu'un mauvais prêtre se con-

» verlit. C'est donc, ajoula-l-il^ mie raison (pii doit nous

1. IS

A.

f%H
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• coiiyMiiirrc tic hi iK't'cssih' dVMcvor les joiinos gons

» dans l'cspril cliTical : co qui no peut se faii-e que dans

«des séminaires, eoninio le Concile de Trcnic nous l'a

» sainlemcnl monln''. Sur cela,.je lui exposai des difljcuîlcs

•' qu'on croyail alors insurnionlables, et lui rappelai la per-

» suasion où chacun ('(ait qu'inulilenienl on iravaillcrail à

- «'lahlir des séminaires, après qu'on avail vu depuis plirs

' de soixanie ans que ceux d«' loulouse , de B(trd«"iux , de

' Rouen, n'avaienl pu léussir, nonobslanl les soins des

» cardinaux de Joyeuse cl de Sourdis. Il me fil voir (lu'on

•» se irompail
;
qu'il n'y avail rien de plus aisé que d'en cla-

» blii- ulilemcnl
,
pourvu qu'on n'y reçût que des jeuntîs

» gens avancés en âge , ei donl le jugenionl , d(^jà formé
,

» piit lairc juger, après les avoir éprouvés quelque lenips,

" s'ils élaienl appelés au service de l'autel. Il s'élendil beau-

«coup là-dessus, me donnant courage pour allendre

> le secoiu's (pie Dieu donnei-ait indu])itablemcnt à cette

" œuvre. Il ajouta mémo qu'il ne fallait point perdre do

«temps pour commencer, parce que l'esprit malin no

« maïKiuerait pas de faire naître des divisions et des irou-

» blés pour cmpèclier de former de bons ecclésiastiques.

» Nous étions alors dans une giande liaiiquillilé, et on ne

» parlait point encore de ces o|)inions qui ont jcK' depuis

» la division , avec un dommage exlrèine , dans l'E-

• glise. Il m'avertit enfin de ne prendre aucun parti (pie

» celui (in Pape, et d'é'vilcr les combats de paroles et les

» conlcnlions, selon la recommandation de saint Paul.

» Dix lieuH'S sonnèienl , et frère jMarlin, (pii était son

« assislanl , vint l'avertir de dire la sainte jMesse ; il lui dit

• d'aUendre encore. Le frère revint à onze heures, <'t le

• pr<'ssa un peu : alors je fus surpris d'entendre le père

» de (londren, cet homme si sage et si circonspect, lui

» faire «-elte réponse : Mon Frère , ^i vous sa riez ee que

*je fais , iu)us ne vie prcaseriez pas; car ce que je fais

» vaut, mieux que ee que rous roulez que je fasse. Enfin,
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Ilnos fïons

L' (lue dans

le nous l'a

s difliculU's

lelai la per-

ivaillciail à

lepuis plus

rd<".uix , de

i soins des

voir (jn'on

le d'en éla-

des jeun(!S

éjà foinié

,

[(ue temps,

endit beau-

ir allendre

enl à ectie

peidre de

l malin ne

;l des U'ou-

'siasliques.

, ei on ne

jelé depuis

dans l'E-

I parli que

oies el les

II l'aul.

ni était son

,e ; il lui dit

•nies, el le

I
(• le pèie

ispeel, lui

ii'Z ce que

que je fais

use. Enlin,

n après avoir eontiMu»' à me paiier, juscpi'à midi, il nu-

" dit alors : Frère Martin se radierait : remettons la suite

» à demain matin. Il alla done dire la sainte Messe;
;
je me

" retirai, el ne l'ai jamais plus revu. Car, y étant retourné

" le lendemain ,je trouvai (pi'il ('lait malade d'une inilam-

" malion de poitrine ; el eonnne les nuMJeeins avai(!nl d('-

» lèndu (pi'on h; fit parler , il ne me lut pas possible d«î

" pénétrer jus(pj'à lui.

» Pendant sa maladie, ([ni ne dura que Iniii jours, je ra- XIV.

" contai a mes anus ce qu il m avait du, el ou il avait ter- Comircu.

< miné son entrelien. Ilslnienl bien aises de cette déela-

" ration (pie je leur faisais de sa pari; seulement M. Ame-

» lole U'inoii^na qiu'lque surprise de ce que le père de

•> Condi'en ne lui en avait jamais parlé. Comme la ma-

" h.die devenait p(''rilleuse,et (pie je craignais (pi'il ne inoii-

» inl sans achever de m'iiisti iiire. je m'avisai, le soir d(!S

» Uois, (renvoyer au jière 15oucliarl, (|ni était toujours au-

" près de lui, nu billet par leipiel je le priais de conjurer

" le père (!>• Condrcn , si I)ii:l rappelait à lui, délaisser

" son esinil d sa lumière à (pieUin'imjSur le sujet donl il

» avait commence de mCnlrelenir. "

M. du l'eniei' envoya ce billet la veille même de la mort

du père de Condren , et nous verrons bieiil(jt rellel donl il

fut suivi. Avant de mourir, ce; grand homme |)ariil alîligé

des maux (pie rii(''r(''sie du Jans(''nisnie devait causer à

l'Eglise: < Ce(pii me fait g(''inir, dit-il à ses pères réunis,

' c'est le scliisme inie je iJiévois, et (lui paraîtra dans deux ,

{])f-*'"i'>''^"'"-

' ans "
,

1)1 ('diction (pie r(''vénem('nt jnsliUa à la lettre (l); no.

et comme s'il eût voulu (''loignercen('aii(lesacoiigr(''galion,

il la Ixiiit en faisant à JfcsLs-CiiKisT cette prière : « Venez

" Seigneur J KSI s , el vive/ dans vos seivilenis dans la {'ï) Anuales de

l'Oruidire
, pajj.

" plénitude d(( votre toree el dominez sur la puissance en- 208. — Cloy-

" nemie , vous qui vivez el régnez dans les siècles des siè- j'",'
V^,*'*"

' des (2). » Sa vie avait été une image très parfaite de {'S'pruhon fn-

Hibre du père de

d(! celle du lils de Dn:i! (.');; sa mort eul eiu'ore avec la Condren.

W\M.

I

i:

il:
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(2) firdhnrifit-
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XV.
Honnoin's
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siomio dos carnclrrcs de ressoiublanoe. Il parul parlici-

per à l'agonie du Saiivem' par la Irislcsse niurielle, el pres-

que ineroyable, dans laquelle sun àme lui alors plongée,

el par un s(Milinient si vil' de la pureté de Dieu, qu'il erai-

gnail de ne pouvoir le soulenir davantage. Dans cet état, se

legardanl eoinuie le plus grand pécheur de la terre, el

croyant que tout l'univers enl dû s'armer contre lui^ pour

venger l'Iionneur de Dieu, il aurait désiré qu'après sa mort,

<)\\ attachât son cadavre aux f'ouiches patibulaires, ou qu'on

retendit sur la roue , afin (pi'il servit au moins alors à in-

spirer de la leireuraux méchants. Il se sentit aussi comme

brûlé d'un l'eu inconnu
;
qui le iil souiïrir cruellement , el

qui lui semblait être le l'eu de la justice divine (J); et

iK'anmoins il doiniait de la joie ù tous <;eu\ qui rappro-

chaient; il paiiailet traitait de toutes choses avec une li-

berli' non pareille. On cioyait voir en lui , comme en la

personne du Kédempteur , une âme bienheureuse dans

un corps souirrani, et, avec celle lilMMlé, cette joie, cette

paix, ('levant les yeux au ciel, el prononçanl d'une voix

nette, avec un courage (>\lraordinaii'e, ces paroles : Mon
Dieu

^
je remets mou âme entre vos mains ^ il rendit

l'iîspiit (-2).

Sa mort ressembla encore à celle du Sauveur par la

gloir»! qui la suivit. << Le sf\jour du père de Condreu sur la

» l<;rre , dit 31. Olier , a été inconnu connue celui de notre

" Notre-Seigneur. Pendant sa vie, il n'a jamais passé \ni\\v

» lien; soHvenf M. Vincent en a parlé en des termes in-

" croyables, el, toutefois, on ne l'a pas ouï. Mais, à sa mort,

" il est devenu iou(-à-coup célèbre. Son nom était dans

" toutes les hun(;hes ; el l'on disait de lui , comme de;

» Noire-Seigneur après qu'il etit expiré : Vraiment cet

» homme était un homme de Dieu
;
jusque là que M. Vin-

» c(!nl, se jetant à genoux el se frappant la poitrine, s'ac-

•> ciisaii , les larmes aux yeux, de ne l'avoir pas autant

» honoré qu'il mériiail de l'éire ('?>). » liouis XIII , ans

•i
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égard aux dernières inlenlions du défunt, ordonna qu ou

lui rendit les honneurs dtis à ses vertus émincnles ; el la

Reine, pén«''ii'ée des niêmessculinients, chargea M. de Vi-

razel, évêquo de Saint- Brieuc, de prononcer son oraison

fimèbi'c. A ses obsèques, le concours fui prodigieux, va on

témoigna pour lui la vénération la plus extraordinairt;.

« Qui ne sait que dans le moment de son trépas, dil

-> M. de Virazel, tout le monde accourut? Que de respects,

» que d'esliiKc
,
que d'acclanialions

,
que d'honneurs

,
que

X d'admiration
,
que de louanges ! Il fallait ({ue sa gloire

» lut très-grande, conmie ses grâces ont ete exiraordi-
,^/,^^ ,/„ ^^,./^^.

» naires (1). >> Enfm, lorsqu'il étail exposé dans l'église de <'"'"'''«".

l'Oratoire, réelal dont brilla tout-à-coup son visage
,
plus

vermeil qu'il ne l'avait jamais été, excita l'admiration uni-

verselle , au point qu'on douta s'il était mort ; et que le

père Bernard, dit le paucre prêtre, avec quelques autres , * note 8.

.,,...,, (2)Cloysault,
ayant levé ses paupières et vu son œd plem de vie , s e- vies Mus. t. i.

crièrent qu'il étail encore vivant '
(2),

''• ^^-•

Parmi la foule des spectateurs se trouvaient M. Olier (3) Mémoires

., . , •>.,., . r,s ik M. du Ferrie)',

el ses anus; us assistèrent aussi a I inhumation [o), re- p. 17,7.

tardée Jusqu'à l'enirée de la nuit à cause de l'affluence du ,.
^*) '^";î'" T''' • (hnal (W Ilerutle,

peuple (4). En considérant ce saint corps , M. Olier , mal- pdf Tuimnmd. t.

. ,, ,

,

, , . . .11. p. aoo.
gre I accablement ou le mettaient ses peines , se sentit ex-

traordinairement touché. « Noire bienheureux père , dit-il,

» nous donnait part, !e plus qu'il pouvait, à ses dévolions;

» et nous étions deux ou trois qu'il espérait laisser les hé-

•' ritiers de son esprit. Je ressentis les elfets de celte bonne

» espérance après sa mort ; car ,
pendant le temps que son

« corps fut exposé
,
plus je le considérais et plus aussi

" il me tenait pénétré de son esprit d'anéantissement:

" tellement (jne je ne pouvais avoir d'autre occupation

" intérieure , étant entièremenl rempli de celle-là.

» C'était ce grand anéantissement el ce vide total de lui-

" même qui excellait en lui, et le rendait si capable d'être

' possédé de Diei', et si rempli de Jésls-Cmrist : en sorte

\:.

M ',wv.j,j;

"> J .,

t -4
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(I) Espiil. (la

ll.nlirf, l.ll.l».

nr»5.

t':-

niilniiriij). de M.
Olier.

(^)Oi'aifinnfii-

twhre du père de

Condrvn.

XVI.
Le pt'i'O (le

(Iniiili'cM a|>|)ii-

r;iil à M. Mt'js-

U\r ol à M. O-
lior.

?!..;'•

(iiiiM'V'lîiil pliitùl.lKsiis-CiinisT vivîinl iIjiiis Io pôroiIcCoii-

» (liTii , (|U(î le pèr<; d»; CoiMlrcn vivjml eu hh-iiièmo (I). "

« MuiiiloïKiiil oiicorc, lit soiivoiiir du co siiiiil lioiniiio , lu

» vue de col iiiléiieiir ;idiiiii':il)l(> , de C(!lle voilii si pure

» elsi éiniiieiile, me eoiilbitd nu |)i)iiil ipieje ne puis TeN-

" primer. Itieii m; me Ibuniil une id< e plus saiiKe, plus

" l'îhnée de Nolre-Seiyncui' , h; poiUife saini pai' exeel-

» leiiiM! , iiuioceiu , sans iaclie , séparé de toiiles les créa-

» turcs, re^iiaiil dans les cieii\; vu nu mol , ricit ne me

» l'ail aulaiil comprendri' sa saiiilelé incomparable, que la

>> pensée du père de Condren ('i) >>.

Celle liante opinion n'était pas parliciilièrc uses disci-

l)les : révctiue de Saiul-|{rien(;, dans l'oraison lunèlu'»! ipiil

prononça, i\v craignit poinl de le monlrer à ses auditeurs

comme triumplianl déjà dans la gloir*;. « Le ciel l'ayant

>' reçu, dil-il, il l'ani ([ue la terre le loue. Ne dois-je p;is

•» dire : Mortuus est adosculum DomitiULc l'ils de Dieu

» ne lui a pas dit comme à Moïse : Asvende, etmorere,-

» mais, Mut'ere, etaxcende. Si vous me demande/, en (piel

» étal il esl dans le ciel
,
je vous répondrai : Sa gloire

•' n'eslpas concevable; elje dirai avec l'Apôtre : JSccuvn-

" lus viflit, nec auris audii'lt , ncv in cor limnittis «#-

» cendit quœ prœparuiiit J)eus dififfotifihus xc. Sa gloire

•' le l'ail être parrailemenl à Dir.u; et sa charité, qui esl

» li'ès-accoinplie , l'oblige lieureuseinenl pour nous d'être

" toujours dans les pensées , les soins , les désirs du salul,

» du bonheur, du progrès, de tous ceux qu'il servail sur

» la terre (1). >

Les dis(;iples du père de (Condren reçurenl les premiers

des témoignages de sa gloire, et loul à la l'ois des mar-

ques de celte parfaite charilé. Nous avons vu (pie M. du

Ferrier lui avait fait demander que , si Dnu; l'appelait

à lui , il é'clairàt (|U(lqu'un d'eux sur ie sujet donl il

avait commencé à lui parler touchant les séminaires.

'. Il le lit , en elï'el , dit M, du Ferrier lui-même ;
car

m-'\
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xe. Sa gloire
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les premiers
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Ki; l'appelai!

iiijet dont il

séminaires,

-nu^ine ; eai

MOUT r>iî l'iJU', UK »;o>nnK>.

" le li'iidiMuaiii de sou eiilerreiiieni, où nous assistâmes,

» i\I. Meyster,(qui «'lait venu à Paris sur la nouvelle d«

» sa mort)
,

]- me til le récit d'unie vision qu'il avait

» eue cette nuit. Le père de Condren, revêtu d(f ses

» lia!)ils sacerdotaux elenvironiK' de gloire, lui apparut,

" et le délivra d'une peine d'esprit ipiil m'avait déjà coui-

» muiiiipu'e , ainsi que de la p»'nsec qu'il avait de se sé-

" parer d<! nos Messieurs. Il lui dit de n'y point songer,

" et de se donner patience, parce que, dans peu de temps,

> DiEii ferait lui-même cette sé-paration ; voulant k\\\"\\%

» cessassent les missions
,
pour s'appliquera ruriiierdes

«ecclésiastiques dans un séminnire; cpic cette maison

>> produirait un grand bien pour l'tlglise , et serait remplie

» de b«''nédi»uion; iiu'enfm ils vivraient sans vo'ux et sans ... „, .

^
(i) Mt'iimrrs

" juiviléges, (e'est-à-dire soumis aux évêqucs) et selon <ie.]i.tiuFvnirr,

" les règles des ecclésiastiques (l). » On peut remarquer,

en i)assaiit, que c'avait été le dessein du 1*. dcBérulle dans

la loi niation de l'Oratoire , à qui, coinnu! dit Bossiiet , " il ['i)i)raisonjn-

» avait cru ne d(;voir donner d'autre esprit que (xdui de
/^'(f^ljlj''' ''!,^,l

» rtglise mèiiH', d'autres règles que ses canons, d'autres ifo'^x'if- ^"
, . , ,

point. tH'.iirro,

" siiperieufs que S(.'S evêqiies , d autre liens «pie sa cliaritii , ,ie lUmnci, lom,

" d'autri's vœux «pie ceux du baptême et du sacerdoie (2).
*^"" ''•

^'''''

» iMa joie iK! lut pas petite, continue M. du F«'riier,

» eiileiidant JM. M«'yst«'r medir«i c«' <iui'j«; d«''sirais savoir.

" (>ar, sans «pi'il eût aucune c«)niiaissanc«' «le ce que le dé-

>' l'unt m'avait dit, il (omiiiença à m'expos«'r toutes ces

« «•lios«'s par l'i'iMlroii où h- père de Condren avait fmi

•' avec moi la veill«* de sa maladie. L'heureux effet que

» cetti' vue avait «•aus«- dans son esprit, dev«'nu calnn- et

" paisible, me conlirma qu'elle venait de Dili; ; et je le

t 51. M(>yster, cH inlaligiihli' nii.ssiomiiùre, au lieu do prendre trois

iiioLs de repos eli;i(|ue iiuuée , selon la pratique de .ses eoniVèros, eou- IH. iluFerrier,

linuail seid les missions (I); il parcourail, vers le temps de la mort du Saïni-atn'vik
père de Condren, les i.aroisses du diocèse de CiuirLres. ^ J^ifti.' «.^î; 9',''

•iir„:

%

Ifl-
V
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Ci) Mèiivrire.i

nul. tic.M (Hier.

— (,'()/(((' ilfs mi'-

mcs, t. III, |iii(;.

no.
* NOTE 9.

(S) Ihid. t. I.

p. 27.8.— (An -
(/li du !)i' nildey

des Mvtmh.tiHt.
de M. Olier.

{i) l/Espnide
M. Olicr, t. II.

p. 333.

{a)Mimoir. de

M. Haitdrand, p.

12.

(CjCIoysaiill,

Vies Mu. t.I. p.

2uU.

XVII.
Pourquoi l'O-

raloire, quoi-
(|uo né pour
IV'tiihlissomont

(les SiMniuiiiros

(Ml Franco , »';

point commen-
ce'' (\'lle œuvre.

2S0 PAHTIE I. LIV. Vil. — IG^il.

» priai (Vvn faire le ri^cil à in»s Mi^ssiciirs, qui ragr(''èreni

» braiiconp (l). > M. Olier en rapporte eU'eeliveiiieiil une

nuire (>ir(;()nslan(H>
,

qu'il avait sans douK^ apprise de la

propre bouelie de M. Meysler : « Il lui apparut, dit-il,

» tout ('rlatanl de lumière; et, à la lin d<^ son apparition,

• en rumontant au elol , il disait ces paroles, a v/^cî l'aeceni

» de radniiralion et d'un ravissement eéleste : Sanctu»
,

'• SntictuH, Sanctus (-) '. » L<* serviteur de Diku parle,

dans ses Ji&'//iofV£>«, d'une semblable apparition dont il

avait été lui-même favorisé. « La nuii qui suivit sa mort,

» dit-il, à mon réveil , il daigna m'apparattre : nous ayant

» traité, pendant sa vie, eonmic Notre-Seigneur avait trait»'-

» ses Apôtres , il me dit ees paroles du Sauveiu' aux siens :

» Ayez conHanee, j'ai vaincu le monde : confiffife,cgo vici

" munduni (;î). Ce n'est pas li; seul témoignage qu'il

» m'ait donné après sa mort, pour me faire parlieipanl et

» héritier de son esprit (Jx). - Quoique nous ne connais-

sions pas , en détail , ces faveurs dont vent ici parler

M. Olicr, nous savons cependant que le père de Condreii

,

lui apparaissant dans une gloire et dans une lumière im-

mense , lui dit qu'il l'avait , en eiïel , laissé hé'riticr de son

esprit , avec deux autres qu'il lui nomma, et dont l'un était

M. Amelote (5); et ce fut pour attirer de plus en plus sur lui

cette faveur, que, tous les jours, pendant plusieurs années,

il envoya un tle ses prêtres dire la sainte Messe sur le tom-

beau du père de (]ondren (G) , dans l'église de l'Oratoire.

On aura lion sans doute de s'<'>lonner
,
qu'étant clict

d'une société nombreus<;, née pour travailler à l'éducation

du cierge'; , le père de Condren se soit dé'oliargé; , comme

il le fil , du gouvernement extérieur de sa compagnie , et

ail Ijrmé avec tant de soins un petit nombre d'ecclésias-

tiquts pour établir des séminaires en France : œuvre doiii

il ne s'occu|)a i)resque point lui-même f , et à laquelle il

\ Le pèi'c de Condren avait eu dessein d'élahlinin séminaire dans
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COKDUITF. DK UftU SCR I. onVTOinK 2Sl

«0 porla jamais sa propre ronj^rt'^alion , (pioiipi'il ne (l'i .i/<m'u><«

connut rien de j»lus neeessaue a I h^lise (I). Il <'slene(»re 1,17,5.

irès-renianpiable (pie, jusqu'alors et l'onln^ les |)reiniers

desseins de son t'uudaleur, celle congrégation se iVit ein-

plovée i)res(iu exclusivemenl aux missions , ù la condiiik*

des paroisses, cl surtout à la dire«'lion d4!s e(»lleg«s f (2); rormoire.

car les séminaires (lu'elle avait essayé d'é'tablir n'eurent au-

cun n'-sultat. S'il était permis de rechen-her les mo'iirs(t<^ (r,) AmuipiMie

celte conduite deDiKO,onpoiniail pcut-ôtre penser (pie sa
[,llllll"l^fc~hn-

providence avait en vue de pi'ocurer par c(! moyen, la cou- "««"« "«' ''/*•
*

,^ / m\ de l'Omtni-

«ervatiou de la foi dans 1 Eglise de rrance. Personm^ w;, m-v* Hihi.

n'ignore, en eflel, qu'après la mort du père de Condren,
%!!Z',!^'dl^œï-

le Jansénisme corrompit la plus grande partie i\(i dimii de limiiic,

pur Tidmraud, t.

cette soci(it<é , dans le sein de laquelle il ne cessa de trou- n. vk.s de» */«.-

, t'p /o\ ••!! ».'.'! censeurs du père
ver des défenseurs (3) ; et si elle eut mv alors en posses-

^^ cumhen!

sion de l'éduciitioi) du ckîrgé , il est ais('« (U' juger les maux
f^^f'''"

'" "'

qui en seraient résultés pour toute l'Eglisi! Gallicane (^i) *. * mote jo-

Il semble même que, dès l'origine de la cojigK^gatiou de

l'Oratoire, la Providence nit voulu l'éloigner de l'éducation

du elerg('', conlre les vues de son fondateur. Le père de

]{('>rulle ( jaignant , en effet, que le goiil des lettres piofanes

ne détournât ses prêtres de la lin principale de son institut,

ral)l)aye «le Juilly, unie à l'Oratoire , on 1CÔ7. Il |iorta même M. Olicr

à contribuer à celle bonne œuvre (1) ,
qui , loulet'uis , n'eut auenn ré-

suilat pour Je cler{,'é, puisque la maison de Juilly ne riil jamais <^i'un

collège.

•{• I/Oraloire élail si éloigné de travaillera rélaWisscmcnl des sé-

minaires
, que, peu après la mort d« père de Condren, celle congré-

gation aima mieux laisser sortir de son sein le pèi« Eudes , que

de lui Tournir les moyens de réaliser enllii les vues du fondaleur,on se

livrant à ceUe o'uvre; et ce ftil à celte occasion que le cardinal de Ri-

chelieu appliqua au père Eudes les paroles du roi de Tyr aux ambas-

sadeurs de Salomon : « Béni soit le Seigneur Dieu, qui a donné à

Uavid un fils si sage (â). »

(l) Abrégé an
Oe cahier det
Mémoiretaut.dc
M. Olicr.

(il Vie du pire
Eudes, i«-27. Mv.

m. p. 90.— Vie rfit

même, in-4. Ou-
vrage anon. du
père BeuTier,Eu-
diste, p. 'ts. W».
detDames du re-

fuge d Varit, di-

tes de Sainl-Ui-
chel.

h '?

'Ifl'M

I



Im
282 l'AiniE I. LIV. VII. — Ki^l.

ç 1

I

m'- r.

\) .iiinriit'.uii' pijj, i(. p;,pe p.)„| y (i(. i(.,„. (léfciicli'o e.xnresscmenl. dans
VOrutoire.iiincc

,

i6ir>.— ,/o/()V(o/ sa biillo d'iiislilulion, la direclion d«!s collèges; et l'on fin

ile la mnisun itc . , . , . ...
Saiiu-ihinoir, i.

î'ssoz suppi'is de voii' quG néanmoins celle clause n y oui

I. p. ih.—iiisi^. pas Ole inséré*' M). Mais une omission, dont les suiies fii~
</« cardinal de " ^ '

Jirniiic. 1. 1. 1). renl si considérables, n'élait poinl sans nn dessein par-

iî>)iieencHdcs li<^nlic'r de DiEr, qui assiste de ses lumières les souveranis

'''"''^*,*'''';'/"- pontifes dans l'inslitulion des Oidrcs (-2). Elle fui cause
cent de l*aid. t.i. ^ -^

p. 1
. 2. -n. que rOraloire , au lieu de s'occuper des séminaires , moyen

{7,)E.riraUdes
^' '»f "^'"^ »'••' 'î' l'<J' <•" clcrgé Cl dos pcupIcs , se chargea

Aasembiécsfjénv- aussilél , couJUK^ l'avail crainl le père de BéruUe , d'une
raies, 3» 4^ cl 5"=

,

du r(}raioife,in- mullilude de collégcs, quoique celle œuvre se Irouvàl en-

' " ""'
l«3r4Mnenl elrangère au dessein du fondateur (o) : el, cr'

qui u'esl pas moins digne de remarque, le père de lîérulle,

en faisant lui-n)êmc lani de pelils élablissemeiils qui

(i) Annales de ('puisaicnl sa compagnie, el en changeaienl le biil, lé-

5615."'
'""'^^ moigiiail n'agir en cela (pie conformémenl à la volonté

divine (U) +.

nrsisiiaiinn Cependant les peines inUîiieures de M. Olicr pcrsé-
de M. Olier sur - • . . • m . •. • /.

la mort (hi père
^^'""•''••^ toujours; d était iiiemc i\n plus lort de ces

<le Goudron.

[VjExlruit des
Assemblées gêné- •] « Ainsi l'insliliitiim , non de la jeunesse , comnic aiir RU. PP.
raies s. :. et a c

de l'Oratoire, iii- » Jé.'inile.s , <lit le père (le BérulL- , mais des prèircs scuiemcttl , serait une
\o — Projet de

•
i . ..

la Cnmjrégalion » ''<'< ''iclioiis de celle conijrcijalitm (I). » l'ar (li^libcralio i de lit Vd'' as-

dressé par le pè- . - . , , , ,«. . • . i i- i

rc de Uérulk', p.
•''< "d) générale , deux pères de 1 Oratone , eliarj-ïcs do rédiger le

reeuoil des sept assend)l»''es, vonhn'onl concilier ensemble k's vues

dn fondateur avec les emplois de Irt congrégation , apidiqnée princi-

fialemenl à la diroclion des collèges et aux liantes (Hndes. Ils n'y

parvinrent qu'en niodilianl comme il suit les paroles dn père de

Mérulle : « Ainsi , l'insliinliim des prêlres eecltsiastitiues ci jeunes

» clercs destines à l'iù/lise , serait une des principales /onctions de celle

» comjréfjation. » Recueil des sept assemblées, îh—4», 1G54, de l'imprime-

rie d'Antoine Vitré
,
|)age (i.— On voit la môme modilication dans le

Recueil des Statuts de la eouijre(intion de l'Oratoire , imprimé par l'ordre

du général , Paiis , in- 12 , tr"^ i)ariie , chapitre I , article I ,
paye ">.

Comme aussi dans le Recueil des Statuts de lu cowjrctjution de l'Oratoire

tU' .fésLs , en 2 volumes in-12, tome I ,pa'je », et ailleurs.
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M. OLIER EPUOLVli; U.N l'IX l)K KICKACnL:. liSo

cruelles épreuves, lorsqu'il perdil le père de Condren.

J)aiis un pareil éial, celle perte auiall du être pour lui

un nouveau sujet d(; désolalioii : il l'arcepta néanmoins

avec uii n's'gnalioii exlraordinaire , l'ruil incoiileslable

des épreuves par où DiEfj l'avait l'ail passer. Il en écri-

vait ainsi à la sœur de Vauldray
,
pour la consoler d'uiw

privation bien moins considérabh;. « Hé bien , ma chère

» Iille, s'il l'allail se troubler pour les accidents, nous

» n'aurions jamais de paix en ce monde. Je vous ferai part

-> de celui qui m'est arrivé : c'est que mon père maître

» m'est ôté d'entre les mains, par l'ordre de la volonté

•' divine, qui est notre chère maîtresse, tant dans la sous-

» traction que dans l'abondance , dans les sécheresses (|ue

•' dans les plus douces communications. C'élaii un homme

" qui m'aidait beaucoup pour me porter à Dieu , ce que je

•> clK'i'is el d(''sire le plus. C'est lui qui m'a tant encouragé

» à vous servir, vous en particulier; et qui m'a lecom-^

" mandé la maison de la Hégrippière. Enlin , c'est lui qui

» m'a tant dit de bonnes eî saintes choses. ll(;bieii,ina

» sœur, la volonté de Dieu ne vaut-elle pas ce saint

» homme, qui n'a rien eu que par la sainteté de cette

'> divine voloulé? N<' saura-l-elle pas suppléer à ccqu'iîlle

« nous Ole? N<î l'era-l-ell»! pas bien par elle-même, c/;

" qu'elle faisait par autrui? Très-chtTe Iille, adorons La

" volont('; de Jésis, adorons ce cher maître ; il jiermel

» les rencontres les plus épineuses pour noire sanciin-

» cation (1).»

Après la mort «In père de Condren , la petite coin- ,
^'^•

pagnie connaissant cidin les d«'sseius Ai \)ivx sur elle, pnui\(> un peu

, , i> , I . • • I- I M I
de ri-làcliodaiis

résolut (I abandonner les missions, des qu(> la l'rovidence sospcinos.

lui olïrirail la facilité d'entreprendivî l'établissement d'un

scMuinaire. Mais ne voyant point alois d'ouverlureà l'exé-

cution de <'e dessein , elU^ retourna dans le diocèse de (-) Wrmoms

, , . , ,^ de M. iIm terrier,

Chartres (i), elsarrèla d abord au Loreaii, puisa hper- p. 1:^7.

non, pour y vaquer à l'oraison et à rinstruclion du peu-

(\)l.t'llrffnui^

(le M. Olier. p.

T^or,.

^t;f

:'if

'I'»

'•'^
lit.

M^

! 1
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(i)ricmrtnH,ç- P'e (1). Ce fut alors que M. Olier ont un peu de relà-

criiedeM. lUntr- ^^^ ^^^^^ ^^^ poiiios : (loiil-il 110 fut nôaunioins délivré nuo
doise, m—4" p.

' »

511. vers la fin de la même année, cl encore ce change-

menl ne s'opéra-l-il que peu à peu. « Après dix-huit mois

» ou davantage, dit-il, Diku commença à me laisser la

» liberté de m'élever de temps en temps à lui : ce qui,

•' jusqu'alors, m'avait été interdit. Je ne recevais aucun

» rafraîchissement dans mes peiu'îs, sinon lorsque je pou-
{1)Mcmoir.ma. ... , . . , , ,, .

(le M. Olier, 1. 1, * vms lecilei" mon chapelet, ou faire quelque pèlerinage en

^' *^*"
• l'honneur de la très-sainic Vierge (2). » L'église cathé-

drale de Chartres fut le lieu où, selon ses expressions,

il commença à respirer intérieurement, et à reprendre

an dehors la gaieté qu'il faisait paraître avant ses

peines. Toute la compagnie fut étonnée de ce changemeni,

sans en connaître la véritable cause
,
qu'il eîit été en effet

diilicile de soupçonner. On a vu que les peines de M. Olier

avaient eu pour principe la crainte où il était sans cesse

d'agir par orgueil , et elles commencèrent à être dissipées

à l'occasion d'une lumière très-vive qu'il eut sur l'énor-

niilé même de ce vice. « Elle m'apprit , dit-il
,
que la su-

» perbe dérobait à Dieu son honneur et sa gloire
,
que

» c'était un larcin sacrilège, puisqu'elle allait ariîKîher sur

'• les autels de Diiu , ce qu'il aime et chérit davaniage.

(ô) Copie (les „ (Jeitc ni(>niièr(! lumière commença à me délivrer de mes
Mcmotreanul. de

1)1. Olier, Lui,. » peines (3). Je me souviens ici, prosterné à vos pieds,
353

» ô mon Dii'.u , d'inu! autre grande gi àce (jue vous me lites

» (''pioiiv<>r l'année passée, au jour de la petite lete-Dieu.

» M'éveillant le matin, une heure ou deux plus tôt qu'il n<'

" fallait se lever, c'était dans Chaînes, et entendant (<

» doux bruit et ce inajrslueux i'(''soniiemenl des cloches de

» Notre-Dame , vous me faisiez voii' en esprit la grande

» gloire qu'on vous rendait partout en ce jour-là , et les

> glandes louanges (pu; vous olïrail voire Fils , celle

» sainte hostie, par tout le inonde. Car il vous loue dans

•' la saint Sacrement comme dans le ciel , y étant toul-à-

0'f:



eu de rclà-

délivré quo

ce chang»;-

ix-luiil mois

ic laisser la

lui : ce qui,

evais aueini

sque je pou-

ôlerinage on

glise callié-

ixprcssions

,

ï reprendra

e avant ses

'hangemeni,

éié en effel

de M.Olier

l sans cesse

re dissipées

L sur lÏMior-

,
que la su-

gloire
,
que

miaclier sur

L davaniage.

ivrer de mes

à vos pieds

,

^ous m(! files

le ièle-Dieu.

is loi qu'il ut'

'nleudanl ce

L'S cloches (le

ril la gianilc

lui'-là , et les

Fils , celle

us loue dans

élanl loul-à-

M. OLIER ÉPROUVE UN PEU DE HELACHE. 285

n fait le même ; el cela renqjlissail mon esprii d'une grande

» joie. Mais ce qui y niellait le comble, c'élail que mon

» propre cœur semblail avoir pari à loui cela; qu'il louait

» Dieu partout, el était répandu par tout. Plùl à Dieu que
(1) Copie des

» cela fût comme je le senlais; ce sentiment me Taisait ré- Mémoires mau-
f/ruplies de M.

•' pandre des larmes, et cette heure passa avec une oz/cr, t. i. [>.

" grande vitesse (1).
''^'^'^'

» A la fm de mes peines
,
(car durant mes peines même,

» j'étais universellement orphelin,) j'expérimentai l'amour

» et la charité de père
,
que 1 iëu avait mise pour moi dans

» l'àmede mon confesseur, M. Picoté. J'étais porté à me

» contier en lui , ce que je lis alors sans résejve , et en

» leçus des secours irès-puissants dans ma conduite , soit

> pour le corps , ou pour les biens , soit aussi pour l'esprit.

» J'en bénis Dieu de tout mou cœur. Je dois beaucoup à

» iXotrc-Seigneur en la personne de cet homme, quia

» beaucoup de son esprit , el à qui il se plaît de se com-

» niuniquer. Il me senuble que Dieu me parle par sa bou-

» dm , comme il parlait à son peuple par celle de Moïse.

» Il m'a souvent dit des choses si confoiiues aux dis-

» positions intérieures que le bon Dieu mellaii en moi

» sans ((u'il le sût
,
qu'il fallait avoir sou esprit, qui seul

» sait les secrets des cdHus
-,
pour me pouvoir parler de la

» sorte. Il avait tellement l't -prit de discrélion pour nioi,

([u'il ne faisait point de dillicullé de me délourner du

" travail , el de me conduire à la campagne, pour me dé-

» lasser. £l il arrivait que d'aulies
,
qui n'étaient point

» sous sa conduili' , voulant s'opiniàlrer à l'ouvrage , en

» loud)aienl malades à la morl. Que la bonié de Dieu soit

• b(''nic à loui januiis des soins ivarliculieis qu'elle prend

" de moi. Elle ne conduiiait pas avec plus d(î provi-

» dence el de plus grands soins l'àmc la plus chère du
"^

(-2)iW(/t.lll.
" monde (-2). •>

p. ^M.

•3 tj,

• il

'8' Mv

1
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NOTE I. — M. Ofior expose ainsi les effets éloiiiiants que laissr:

ilaiis une Ame la sonsliaction îles tlons snrnatiirefs , lorsque Diei,

^enl ,
par ce moyen , la purilier. « Celle souslraelicn , tlil- il , se

!> fait à ré^aril 'Je la grâce sensible ; car la honlé divine ne laisse

» |)as (le nous secourir alors de grâces insensibles , bien plus el-

' licaces. Le dél'aut de ses gnkes sensibles cause dVslranges ellels,

« et souvent des liumilialions |)rodij(ieuses dans une âme. Sous

« l'influence de ces secours , la volonté et le c<eMr sont porlrs

» à DiEi avec délices , et l'on en remartiue quchpie chose au dehors,

» jusque dans le port et le niainlien du corps, justpraiix «eiivres exté-

» rieures (|ui s'opèrent alors avec une douceur , une modestie cl une

(j) Mémoires » éyalité non pareilles. Dieu retirant ces dons sensibles , il laisse
aiit.deM.Olicr,
1. 1. |t. -"II. -11(1 — " 1 ame dans sa uudile : c't comme de ces dons naissaient auiiaravauî
Vie (le M. Olicr,

, , , < -, . ,

par M. de lire- " de grandes lunnercs, il ne reste plus alois dans 1 anu' que Irouiili'

Umvilliers, l. iv. ,
, ,.,

,

p. 4SI. " '-^ C'jidusion [\j. «

" Touché de compassion |)our moi, Diei: me lit donc la inisc-

" ricorde de m'ùter ces biens , pour me luiie connaître ce (pic

» j'étais , et me d(''.sabuser ainsi doucement de mon erreur. (Tcsi

» l'effet d'une miséricorde non pareille, (pie de nous laisser ainsi

» à nous-m(''in(s ; sans cela, nous irions nous eslimanl , nous appni-

» priant ce qui est à DiEt seul , et nous tondterions eulin dans un

>• aveuglement scinlvlable à celui de Lu( iléi'. l*ar-là, Diel' montre

(-2) Mém. aul, « visiblement à uiu! ;'une le lond de son abi(!clion, et acîiève de lui
de .H, Ulier, ih

p. jui. ' découvrir sa mis(''re ;!2) ; car i-elle ;aàce sensible, (pii tenait eu

- bride l'hounue corrompu , venaiil ;i se retirer , tout change aiis-

» sil(H dans rinlérieur et l'extérieur. L'lî;s[uil saint lui laisse

» alors éprouvei' quel est son déirgienu'ul naturel , et la corrup-

» lion de ses désirs. Alors il send>le (pie la bride soit lâcluV

» aux passions. On ne sent (pie (ob'ie dans les moindres

«rencontres, envie, aversion, senliinents d'amour-prdpre
,

jus-
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ants que liiissi

lorsquo l)ii:i;

in , tlil- il , se
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bioii plus ol-

rangos cllbls,

10 âiiio. Sous
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lose an ilcliors,

; oMiM'os o\té-

odestii! cl une

lylos , il laisse

•ni :iu[)aravant

le ([ne Ironhlc

tlonc la niisé-

inaîlre ee ([iie

1 eri'cnr. (Tesi

s laisser ainsi

, nous a|i|ir(i-

eniin liaiis tni

, DiKi' nionlre

achève de liu

(|ni leuait en

11 ciiatiyc aus-

nl lui laisse

et la ('oi'i'up-

de soit lâeliée

les nmindies

-inupre , jus-

qnc-là que fa sn|icihc rejaillit sur lexléiienr dans la contenance

du corps, qui est Hère et arrogante. Souvent néanmoins l'Ann? n'y

contribue p^i' aucune pensée, ni aucun scntinienl volontaires; c^'est

de snperlMî, qui se l'ait sentirreflet propre d'un dégorgement

(2) Ibid. 1. 1. \\
07. -(.y.

( 1 ) Mrmoirfi
» partout eu l'absence de sou gouverneur , dont la présenc»- la ""'• '''' '" '><'«».

' D / 1
l.i. p. 3o;.. :.oi.;.

» réprime et l'oblige à se cacher (1). Ainsi
,
quand le Saitit-Espril

,

» ffiii avait élevé l'âme à Dieu pour un temps , vient à se re-

» tirer , l'âme, n'étant plus soutenue par ce principe si fort et

» si puissant , retombe en elle-même, et .send)le par celle chute

» tomber dans un abime d'obscurités , de ténèbres , de corrup-

» (ion , de conCnsion ; dans un abime de passions, qui , comme des

» bétes farouches , se rongent et se dévoient elles-mêmes. Eiilin
,

» il semble à l'àine qu'elle lonibe du ciel dans les enfers, tant

» notre fonds est épouvantable à nos propres yeux ; combien plus

«aux yeux de Diel, !;• pureté et sainteté même {'S). Uieu laisse

» ainsi au milieu de nous cette fournaise ardente , cette concn[>is-

» cence, qui, non moins que les cendres de Sodôme et de Gomorrhe,

" nous avertit des jugements de Dieu , prononcée contre Adam
>i et sa ptKslérité ; c'est une bouche d'enfer que nous portons dans

" nos entrailles, «pii vomit toujours mille vapeurs insup[iorlal)los

). à F)iEiî, et qui attirent .sur notre chair de péché le clifitinient de .sa

" main vengeresse. Je ne parle (las ici des péchés que nous avons

» commis par notre propre malice , mais seulement de riiumilia-

» tion commune à tout le monde. Je ne m'étonne plus si les saints

» entraient qiKîUpiet'ois en de si iules fureurs contre enx-niènies, s'

" armés d'instruments de pénitence , ils niellaient leur chaii en

» lambeaux, el faisaient ruisseler leur sang , iulligeant ainsi à leur

» chair un juste niaityre. C'est (lour cela que le Fils de Diei: , alin

• de montrer aux hommes ce qu'ils devaient soulfrir dans leur

(liair criminelle, voulut qu'on le flagellai, que son .sang coulât

' de toutes |»ails , el que .ses os fussent disloqués. De là vient que

» ce secours sensible se reliranl , el celte soustraction mettant à

un notre malice , nous sommes bien aises d'être en bulle aux

» injures , aux outrages , aux traitements les plus injustes et les

plus rigoureux (">) »

.

» Voilà ce qu'opèrent ces soustractions de grâces : d'abord la

» eonnaisan<'e visible 'A manifesle que nous ne sommes tpie pé-

' elle par nous - mêmes ; et ensuite l'humilité
,
qui fait que nous

nous [liaisons à être traités de la [lart de Dieu el de la part des

(..")/ii(M. i.p
!>. ,-. 1(1.

1

:.::i

«r t, i ^'t

'^ m.

(,,!

10 •

TJ^l

if.
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» liornnies , selon qnc notre péché le mérite. Dieu ne fuit ces sons-

» tructioas tlo grâces sensibles, que pour mettre à la place d'autres

» grâces plus excellentes , comme un jardiner qui n'arrache un ar-

» brc de son jardin, que pour en planter un meilleur. Mais comme il

> ne veut pas toujours produire les mêmes opérations dans tuiis

» les hommes , il ne les préparc pas tous de la même manière
;

» n'ayant |)as résolu de prendre une possession si sinyiilièrc de tous

,

» ilnlaée ech de l,spas aussi univ(!rsellemcnt, et ue les déracine pas si

» à fond les uns que les autres. li ne fait sentir ces sonstractioiis cr

» ces [délaissements qu'en proportion des dons qn'il veut ré|)andre,

» et parée que la superbe est plus fréquente dans les dons de la grâce

1 qne dans cenx de la nature, et que la première tui est |)Ius odieuse,

(*) Mémoire» » ce bon maître , soigneux de notre salut , opère plus souvent ces

I. i.p. 304. » soustractions dans les dons de la grâce que dans les autres (I). »

IJL EST PIIIVÉ DE TOUTE CONSOLATION EN ASSISTANT LES MALADES.

m

NOTE 2. — « Arrivant un jour à Hazaïnvilfe, l'un de mes prieurés,

» sur le clieHiiu d'un lieu où l'on allait faire la mission, au diocèse

» de Chartres, je vins une heure plus lard que je ne devais. Le cuiv

» de la paroisse, ne pensant pas qu'aucun malade dftt avoir besoin de

» lui , s'était absenté l'après-midi
;
j'arrivai à peine qu'on me viiil

» avertir pour deux malades à l'extrénuté; j'y courus aussitôt, et j';i(l-

» minislrai l'un d'eux. Je trouvai l'autre si accablé i»ar le mal, (|uc je

» ne pus lui donner le saint Viatique, mais seulement rExtréme-oiic-

» tion. Retournant delà à l'église, disposé comme j'étais dans leteni|i-.

» de nu's' ijcines à m'alti ibuer^loule espèce de mal, j'éprouvai les doii-

» leurs les plus étranges : yuoi, me disaii-j*-'» malheureux que je

» suis ! laul-il que ces pauvres gens souHVeiit pour mes péchés, el(|iie

» cette âme ait été privée des secours qtie N'olre-Seigneur lui aviiit

» préparés par mon ministère, et qui élau'nt nécessaires à son saUil. Je

» remarquerai cependant que , si je fusse allé droit à la missicm

,

» celle pauvre âme eûtété encore plus délaissée; pourtant ma doiilein

» était si gnmde, et la violence de mon aflliclion si véhémente, tiiie,

» foudanl en larmes et poussant dos cris, je me iiouvai dans cel

• étal que décrit le Prophète : Htujicbum à ijcfilm tordis mt7;et jedi.sli^,

» dans l'excès de ma douleur : Ah, mon Diei. I laites tomber sur iimi

» tout le malheur de mes crimes. Ah ! Seigneur ! puni.sse/.-moi.perde/.-

1 ) Mémoires • nioi , si vous voulex ; n)ais que les pauvres âmes n'en soulheiil

1. 1. p.

aut.de U.Olier,
_ ,joi„i. Ah ! mon Dieu ! apaisez votre colère. (I)
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» Ayant été appelé un jour pour cxiiorlor une femme do condition

» qui était à l'extrémité et qui avait mal vécu, je m'approchai d'elle avec

» une froideur intérieure qui no se peut exprimer, comme il m'arri-

» vait souvent alors
; je tflcliai pourtant do Ini procurer ce (|He jo pus

» de secours; et, enfin, son curé vint auprès d'elle pour lui parler: je

» m'en revins , croyant ne devoir pas y demeurer davantage. Je no

» fus pas sitôt arrivé à la maison, qu'après avoir prié un peu de temps

» et avoir répondu à un ecclésiastique , siir-le-clianip je prends mon

» manteau et me remots en chemin pour aller la revoir; mais, avant

» d'arriver chez la malade , on m'apprend qu'elle vient de mourir.

» C'élaieul là toutes les consolations sensibles que j'éprouvais alors.

» On me dit cependant que cette personne témoigna, avant d'expirer,

>' un grand regret de ses fautes , et qu'elle lit des actes de contrition

» qui parurent sincères, quoiqu'elle eût une grande attache pour une

» personne de condition avec laquelle elle avait mal vécu (1 .

» Notre-Seigneur permettait , durant ce temps , que les cures qui

» dépendent de mol, manquassent de pasteurs, ou qu'il y en eût qui se

» conduisissent d'une manière indigne. Un curé condamné à aban-

» donner sa cure, m'ayant fait souffrir mille persécutions. Dieu voulut

>• que ce mèm»! homme revint dans son ancien bénélice, et que je

>i l'assistasse à la mort. Il daigna me faire ensuite une grâce signalée,

« on mo donnant un curé q\io je puis appeler la perle dos pasteurs.

» C'est im saint; cl, quoiqu'il soit seul dans ce lieu , il y a formé un

» séminaire de jouiu\s enfants, auxquels Dieu donnera, je l'espère, sa

» sainte bénédiction. Notre bon maître m'a toujours accordé ses gr;\-

»[ces après me les avoir fait demander forl long-temps (2;. Mais colles

(|ue je reçus poin- moi ou pour les autres, dans cotéliil, ne m'em-

» péchaient pas de mo regarder toujours comme le Judas de la compa-

» gnie ; je ne les considérais nu^me pas conunc des grâces, ne croyant

» pas alors que j'en pnsse recevoir (3). »

I.K VkttK IUi>ACE ESSAYE PK DÉLIVKËH M. OLIËIl DE SES PEINES.

>'OTK Ti. — M. Olier, en rapporlaut qu'un grand sorvileur de

Dieu essaya vainonioul do le souln-or durant ses épreuves, désigne

proliablomenl le père Ignace , Carme déchaussé. Voici ce qu'il en a

écrit dans ses Mciiioircs: « Le R. père Ignace, homme fort doux, sim-

• pie, caché (4), grand scrvileur de Disr, pria beaucoup pour mrii

" pendant mes peines. Ce saint personnage, on nie recommandant à

» Dieu, vit un jour la sainte Vierge, de laquelle sortait un rayon qi:i

» aboutissait sur moi et me conduisait ainsi [larloul; ce qui signiliait la

( 1 ) Mémniris
aut. (le M Olier.
t. I. p. is.i.— Vie
de. M. Olier, par
M.de Brelnnvil-
liers,i, IV. p. .\s:i.

426-

(2. Ihid.l I.

p. I7!l,

(5) Ihid. l. l. p.
is:^.— I /> lie M.
Olierpar le /lère
Giry. p.irl. i. cli.

\i.— Hemari/ues
hitloriques.X. m.
pag. ,'ii'J.

r,opie "S

Vèmoir. aui. de
'/. I lier, l. 1. p.
SI.
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1, Mi'm. aul. » condiiilo visildo (Je cette sainte mère à mon éfçard (1). De pins,

H. p. :.-!!). 517. » connue jo croyais alors être repronvt! on liai do Diav, je priai le

pt'i'C Ignace do vonloii bleu s'inléiesser h mon salut. (I arriva qu'un

» jour , ce grand serviteur de Dieu ayant l'ait une nenvaine de Messes

» pont" ma conversion , ce dont je l'avais inslamineiit prié pen-

» daiit mes peines, il appi<t enlin de la houclie de Dieu, (|iio mon
'2) Copie rfe* , ,, .. . , , , . , . .,,

lUèintiiri-s auto- " anie était encore aiinoc de lui ; assurance que mont paieiilenient

ol'ii'r*. i'. p. s«. " i'o'>'"''L' (pielqnes âmes Irès-iulérionres (tJ). Il nrécrivit cela après la

""
» neuvaine qu'il lit pour moi, dans le temps de mes angoisses. Klles

» provenaieiil surtout, ù mon DiEi;, de ce que j'estimais (jue vous ne

» m'aimiez pas ; et , lisant sa lettre devant vos autels, à genoux, à

" caiise du grand respect que je i)ortais à votre saint serviteur, j'y

» trouvai ces paroles que vous lui aviez dites. Quelle joie , Seigneur I

X quelle consolation, quoique passagère, cela n'opéra-l-il pas en mon

» cdiir tout angoissé! car je reçus alors dans mon âme celte mènir

>» assurance. O ! que Dieu est bon, qui ne peut s/enipèclier de iiou-

» l'aire du bien, (juand ni(>uie il résout de nous punir et de nous traiter

(,-) Ibid. 1. 1. p. " comme notre péché le mérite (3). »

La joie dont parle ici M Olier fui aussi courte qu'elle avait été

vive , el ce rayon de lumière ne sembla avoir éclairé un instant son

esprit, que pour le replonger dans une plus profonde obscurité. Il faut

en liiic autant des ra|iports qu'il eut alors avec une personne d'une

émiiieule vertu, el dont il parle ainsi :« Je me .souviens que, au com-

» mencement de mes peines, la miséricorde de Dieu permit que

j'eusse liaison avt'c une âme des plus saintes qui soient au monde, et

» qui est à cent ciiKiiianle ou deux cents lieues d'ici. Depuis, elle m'a

» toujours écrit avec tant de charité, lie conqiassion el de conliance,

(i) Ibitl. t. m. " qii*' je recevais par ses leilres tout ce (jne j'eusse pu recevoir par

^!iuù<' cahier deg " ''''"•^ niiHi' pcisomies : tant elle m'écrivait à propos, et tant Dieu lui

'«'yixrX'«.*

''' "'
" ''''^•''' •'•1"""'"''^' clairement l'état de ma pauvre âme i). •

M. or.iEU I \ir VOEU pe réciter le chapelet.

!'' Mém nul
'NOTK i.— >< l'endanl i>lus de dix-liuit mois, dil M. Olier, il me (ut

'''' •^' '""'''i '• « iuipossible de m'éic^vei a UiKU (5). Me voyant au bout de mesinveii-
1. p. '11. ' ^ ' •'

» lions, je clieicliais partout ma réconciliation avec Dieu; contie I-

n leiiienl je demandais lu sagesse divine et le Saiul-Ksprit par beau-

n couii de gémisseniciils, ne croyaiil pas l'avoir reçu même dans la

» Ctiiiiirmation , iii',' peisu.Klaiil (|ue j'en élais entièrement privé, el

1 pour jamais. Un ilimaiiciie où l'Église deniaiide à Dieu son saint

ml
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amour, c'est, je pense, eu octobre de l'annéo HiiO (l),,io promis par H) Le xvn.Di-

,, 1 I . i. ... manihe après la
vœu, a notre ilivinc niailiesse, de lui diH-, un an duraiit, le cliape- Peitlecôte,

let, si elle \oulail iii'obtcnir le Sainl-Esiirit. QueUpie temps a|)i'ès,

je coinmen(,':ii à le réciter dans des intentions nouvelles (|iie je

n'avais pas eues auparavant ; au premier l'iUer et au premier di/ain,

je remercie Dieu le Père , d'avoir choisi la sainte Vierj^e pour son

épouse ; au second
, Je remercie le Fils de l'avoir choisit; pour sa

mère, et au Iroisièine , h; saint Ksprit de l'avoir choisie pour son (-2) }l<im. nul.

, , ,
lie M. (Ilivr , I.

temple et son laiieriiacie ('2;. » i. ;>, sk,, .. h.

CES Ki>nEUVi:s i»i.si>osi<:>t m. oi.iek a i/amouk des mépuis.

NOTK '». — «IMirant mes peintîs, il me semblait, dit M. Olior, que

Dieu voulait ipie j>> fusse coiniiie enrermé dans un (nmbeau, vivant

dans un esprit île mort à tout, soit pour l'intérieur, soit pour l'exté-

rieur; (lue je n'eusse aiicime sorte d'élévation ni de consolation, ne {7>\lbiil. p. iss.

, . ,.....,.. , .
- »/'• '/' »/. ()-

meri "it, au contraire, (|n abjection , hnmiliation, anéantissement lier ^ par . du

,, ,_> i .• 1. • • II. 1 Hretonvilti^rsA.
et croix perpeiiielle \^i). Au sortir d une mission, nousallaiees, selon ,y ., ^^„_ ,, ^.

notre couliiiiu! , h Notre-Dame de Chartres ; et il m'arriva, ce (pii

m'est ordinaire, de chercher secrètement quelque soulagement à ma

superbe Immiliée et à mon amour-propre, en désirant d'aller à pied,

1 (Iccompayiiie av c une personne de grand mérite, et quelques autres

(|i:i la suivaient : mais la Providence ne le permit point. Voyant

alors (|iie j étais indigne de cette sainte conversation, je m'en allai

seul, comme un pauvre excomuumié, comblé ce|)endant de beau-

coup de giAces ; car je me trouvai aussitôt l'esprit remiili d'une

graiiilt' Inmière, sans presi[iie me sentir moi-même dans la mar-

' elle, tant elle me remplissait de joie. .le voyais alors l'horreur de la

superbe et son énormité
,
puisqu'elle dérobe à Dieu l'honneur qui

app;irlieiil à lui seul, et dont il est si jaloi'.x , qiiC bien qu'il se com-

inuiii(iue tout entier à sa créature. ;:;uiais il ne lui c(inimuni({ue son

honneur. J'en demeurai si convaincu, j'étais si pénétré du mépris

et (le la coiiCnsio:! (|ui sont dus à l'Iiomme, que je ressentais des

jiiies non pareilles, lors(|u'en esprit je me voyais foulé aux pieds di;

tout le monde, [iloiigé dans la boue et les ruisseaux des rues, prêt

à déclarer mes péchés à la l'ace de l'r'iiivers, ne désirant (pie de

l'honneur |»our liiicu, et pour moi du mépris. L'esprit de mon divin

maître me préparait par là à supporter les injures et les all'ronts. In

jour, pendant la Semaine sainte, je vis plusieurs personnes se mo-

(juer de moi dans une action publique de religion : celte humiliation

n'aurait rien |)u sur mou esprit , s'il n'ei'it été iulérieuremeul dé-

('•

i :

'i

n

'
1

1

-'ù
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|>f v

(I) Mém. aut.

<le M. Olier, 1. 1.

p. lao. 1^1.— l'tc

lie M. Olier, par
M, (/(' lirelonvil-

liers, I. IV. |i.«(ia.

( tJ ) Mémoire»
aul. de !H. Olier,

t. I. |i. -.'1)1.

{5]ILi(l. (. 1. p.

s a. Vie (le M.
Olier par M. de
Brelonvilliert.U

IV. p. .ao.

f'S

> lal.ssé (If DiEi', o( comme abomloniiô an .sentiment <lo mn snpcriio

» ot (le mon ;nnoui'-pro|»ro , ot si lo démon no se l'nl mis (!(• la partie ,

» |ionr mVxcilei' |t!irses,seeonsses.'i me l'Aelier, à nrin(|niéler, elhctni-

» eevoir de.s sonlinients d'aigrem' et de eolf-re. Cependant, m'ahan-

» domiant alors à l'esprit de Diei', et nrnnissanl à sa l'oroe ponr rési.s-

« ter, je me sentis délivr»'; tont-i«-conp, a|»i't's avoir adhéré nn pen de

» temps à eelle l'oriîe divine. Tont cola s'évanouit donc, ot je n'ai pas

» .'"invenir d'avoir en, depnis, quelque peine à sonllVir les injures et

» les mépris (pii me sont dus, me voyant injurié, lanhH par un d(> mes

» pro( lifs, tant»M par une servante, ee «lout eux-mêmes étaient trè.s-

» étonnés (I). »

NOTE t). — « Lorsqu. Itî Saint-Esprit se retirait sensililement do

moi, dit M. Ulier, lanalnre corrompue produisait des eiïets étranges •

» Il semhhiit alors que je fusse ahaudonué de Uieu cl comme pos.sédé

>• par le démon de l'amom -|)ropre et de la superbe ; et sentant en

>' nuti ci.'s uialliemeux ell'els, je erai}{nai^ toujours de n'aj;ir qu(( par

• orgueil ,
quoique !•• père de Condren me dit que (!e n'étaient là

» que des ellels de !: nature vicié»^ (2). Etant avec nos messieurs , je

» nu! sentais quelquefois tout enllé de superbe et d'arrogance , il me

.son ble qu'il en paraissait quelque chose dans mon extérieur et dans

la posture (le num corps , ce que je n'avais pas éprouvé avant ces

• peines intérieures; pourtant cela .se faisait de .soi-même , sans que

j'y partieipas.se en rien. Je ne crois même pas qn(>, durant tout (.>e

" temps, jaie eu des pensées de superbe. J'avais bien , de tenqts en

» temps, de li'-gères pensées de faire do grandes choses ponr Dieu

» couune de [trêcher par les villages , de convertir les peuples »

> parce (|ue de saintes âmes m'av;iient assuré (pu; I) ieu voidait se

' servir de moi pour l'aire ilivei'Kes œuvres dans son Eglise : je ne

u m'arrêtais cependant point à ces pensées , je les rt>jetais au con-

" traire .soigiuMi.s(;ment , de peur de la moituire suiterbe. C'était en

« elfet ce ((ue je craignais le pins
, parce qu'il me send)lail que Dieu

» me voulait du mal à cause de mou orgueil , et qu'il désirait que je

» travaillasse à m'en jiurilier , mais ce (ju'ii y avait do dén'glé dans

> mon extérieur portail nos messieurs à me juger plein do su-

» |»eiJ.-i! (ô, . >'

ESPRIT d'knPANCE, (iRACB DB M. OI.IKR.

NOTE 7. — « Le père de Condren, dit-il, me faisant connaître les

» grâces de quelques personnes, après in'avoir dit, parlant de .)/. Vin-

u ceiU, un tel a k caractère de prudence.) un tel, c'était -W. Umlole, n ce-

.SUR
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(I) Mém. (lut.

(/« M. Olier, lu.
|i, jis. iiio.— Co~
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rai uulog. lie M.

Ulicr, t. ni. p.si.

verso. — Abréiié
du !»(• cahier livt

nK'mmri't autii-

!/ra/)heii, elr.

UV SKPTIÈMF. MVIU:. 39.1

lui lie siiiiesse •J'iii Ifini d'infiinci', ajoula-t-il, on parlant di* lui-mémo.

» Eu olIVl, routant JK.st.s était sa «rnudo dévotion, ot il «tait lui-mémo

. loul oul'ant dans ses protédo, par sa simplicité, sa naïveté, son

» inuoconco,sa candeur, son humilité, qui sont dos dons qui me man-

» (|uonl Iden, et le dernier |dus que tous. Après, lui demandant qu'elle

» était ma (;r:1ce, il me dit que je tenais de la sienne. Je ne doute

.1 pas (|iie Notro-Scigueurne désire de moi qm; je vivo en onl'ant, sans

" souci, .sans rélloxion, en lionne simplicité, m'aliandoniianl outre ses

» liras, comme un enfant outre les bras de son père, un onlant qui ne

» pense à rien qu'à lui plaire,ù le coiitonlor, l'aimer, l'aduiiror, le louer

» ot lui souhaiter toute .sorte de gloire, gardant poiii- moi toute la conl'u-

1 .sion et le mépris. Je ne |iuis direcomliion, depuis la mort dupiro de

» Condron, j'ai été conllrmé dans cette voie ot c»!s dispositions, (".'est

» là tout mon attrait ordinaire, j'en remercie mon Dieu de tout mon

" ea'ur (I). »

NOTE 8. — L'oratcuir qui fit l'éloge du père de Condron ,
par-

lant de l'admiration qu'e.vcita la vue du défimt, et voulant réluter

l'opinion oùchaciui était (pi'il vivait encore : « Ils se Irompont, s'é-

- cria-t-il , la devisedt! ce saint homme, n'était-ce pas le mépris ou la

» mort, n'être point honoré ou iio plus vivre '! Eh quoi ! ils se inottont

• à genoux devant lui ; ils ronihrassent ; ils le louent inlinimoni ; ils

" lui haisent les pieds, et il demeure immoliilo ? Qui no voit que c'est

» une preuve inviuciliio et évidente de; .sa mort ? |iuis(ju'il no roluse

» plus les honneurs, il est aisé de voir (pril ne lui reste plus do vie (a).»

.sua LES APPAIIITIO.NS DV l'fcUE DE ro.MlllE.>i \ sKS IHSCIIM.ES.

NOTE 9. — Une considération imporlauto, au sujet dos apparitions

du père de Condron, et '|ui lait liien voir ({ue l'amour pour le nior-

voilleux et la prévention en faveur de c»; saint homme n'eurent

aucune part à ces récits, c'est que tout ses disciples étaient lorl

|icu disposés à la crédulité on cette matière. Lui-nième leur avait

inspiré un grand éloigiiemcnt des grâces oxlraordinaii-os , comme

nous l'apprend M. du Ferrier. « Il m'avait l'ait tant de louons

" sur cela, dit-il, que toute ma vie la crainte de l'illusion est demou-

réo dans mon es|)rit, et j'ai fui los gens qui passent pour extraordi- {"AMémoir. de
_ M. du Ferrier

,

» naires, et les possèdes du domon, comme on évite les pesliieres (.>).' p. sts. s(,ti.

M. Glier fut au.ssi toujours dans les mémos sentmionts, ol l'un de ses

disciples lui en rendit, après sa mort, ce témoignage par écrit : » J'ai

» peu remarqué de choses extraordinaires en feu .\I. Olior, mon très-

(2) Oraisnn fu-
nèbre du père de
Condren.

:.\

"
liV

r":. !;
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294 NOTES DU SEPTIÈME LIVRE.

r..'

» clicr pf;ro, parce qu'il avait un grand soin de les caclior, et parce

» qu'il ne voulait pas qu'on suivit celle voie, ni m6nie qu'on en fil cas

» dans la conduite des âmes. C'est poin-qnoi je lui al ouï dire souvent,

» qu'il s'y glissait bien des tromperies, et qu'il n'y avait rien do solide

» ni de sfir que ce qui se trouvait entièrement conforme aux maximes

» de l'Évangile, et confirmé par la règle extérieure de l'obéissance,

(\) Aitolatiom » c'csl-à-dirc par ceux qui doivent nous conduire de la part de
aal, louchant M.
O/i'cr, p.aoï.ïoii. » DiEu(1). » De là M Olier ne fit connaître qu'à ses directeurs, et

tout au pins à quelques personnes d'une très-haute vertu, les faveurs

extraordinaires qu'il recevait
;
jamais il n'en prit aucune pour la règle

de sa conduite. Il ne pouvait même souffrir qu'on assistât sans néces-

sité aux exorcismes. Et M. Tronson , digne héritier de son esprit,

voulant prémunir un ecclésiastique contre cette dangereuse curiosité,

lui rappelait les maximes et les exemples du serviteur do Dieu.

«Fuyez ces occasions comme la peste, disait-il , el souvenez-vo'is

» toujours du conseil que feu notre très-honoré père, M. Olier, donna
(2) Lellret de . ,, „ .... '

M. Tronson, i.\i. » a M. Ilretonvilhers dans une pareille occasion : Qu'il ne fallaii avoir

Ckrmonl.a. ii'é.
, ,,.,,. . . „ /^^ »t

» nul commerce avec le atable, m en ce monde , m en l antre (2). » Nous

faisons ici ces réflexions, pour prévenir la fausse opinion que bien des

per.sonnes pourraient se former peut-être de M. Olier, et pour mon-

trer en mémo temps que les témoignages dos disciples du père de

Condren, en faveur de cette double apparition, ne pourraient, sans

injustice, être taxés d'aveugle prévention pour leur maître, de i»réci-

pitation ou de légèreté.

S'
'

'.I

NOTE 10. — Lorsqu'après l'établissement du séminaire de Sainl-

Sulpice , et de celui des Bons - Enfants , le père Bourgoing
,

successeur immédiat du père de Condren, et attaché comme lui

à la foi catholique , adressa enfin aux évéqiies de France son Pro-

spectus sur l'établissement des séminaires ; cette pièce ne produisit

aucun résultat , ou du moins n'eut aucune suite pour l'Oratoire : « cp

» (ju'il faut sans doute attribuer, dit M. Tabaraud, à la division (|ut;

» le jansénisme commençait à causer dans le clergé; les uns ayant di's

(.V, lÈistoire du „ préventions contre le pèi'O Bourgoing à cause di son opposition mnv-
cardinnt di: Ite-

rullp, t. n p. Î25. » quéo aux disciples de saint Augustin, les autres faisant un crinio a

—Annahs de l'o-
, , , „ , , / ^

raioire,an.tG;i. » la plupart de ses conln'ies de leur être Irop favorables (3). »
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LIVRE HUITIEME.

LES DISCIPLES DU l'ERE DE CONDllEK ETAULISSENT A CHAH LUES

UN SÉMIXAIKË qu'ils SONT CONTRAINTS d'aBANDONNEK.

NOUVEAU SÉMINAIRE A VAUGIRAUD.

I.

Essai infruc-

La pelUe sociélé s'éiait relirée depuis peu à Chai- tueux d'un sé-

. . , f , , ,, , . . , miiiaire à Char-
tres pour y jeter les tondemenls d un séminaire , selon nos.

les ordres du père de Condren. Là elle allcndail qu'il plût ,,.i?) Il'' ^^ ^{"
' ^ • (jillc.s marie, m-

ù Dieu de lever les obstacles à ce desssein (1); lorsque 12. p. lo.

révoque , M. de Valence, encouragé par le succès

de diverses missions précliées déjà dans son diocèse

,

eut le projet d'en procurer une aux habitants même
de Chartres. Les ouvriers évangéliques étant tous

disposés à l'entreprendre, ils s'y livrèrent avec tant de

zèle, qu'en peu de temps ils procurèrent un grand nombre

de conversions, et renouvelèrent entièrement celte ville.

Ce fut à la suite de celte mission , durant laquelle {'i) niém. aiu.

M. Olier prêcha quatre ou cinq fois sur les grandeurs el p. '219.

la sainteté de Marie, sa puissante protectrice (2), qu'on rvj Vie de M.

essaya enfin de mettre à exécution le projet du père de /i/*'
""''' ''"

Condren (S). L'entreprise était trop dans le goùl de

M. Bourdoisc pour qu'il n'y contribuât pas avec zèle.

Depuis une première tentative, qu'il avait faite en 1608
,

n'étant encore que clerc, tonsuré , il avait essayé plusieurs

o . , «. • ., » A 1 (41 Vie de M.
lois de renouer celle affaire; el il pri'ail même que dans iu,J,ioii>c, Ma.

ce dessein, il avait contribué à aliii<'r, à diverses époques, in-4o.p.49o —

la peliielroupeà Cliaiires, pour y présider aux exercices in-4.o p. S53.

des ordhiands (4). Au moins, fil-il loua ses en'orisaliii de

disposer favorablement l'évêque el son chapitre dans la

558.

'
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w

r;Ht

'I
I

^kl



m\ PARTIE I. LIV. VIII. — 1641.

I

(i) iii'iic M.
ViiHinUiinii , Jt/s.

iii-lolio. p.957.

(ii) Mémoires

lie M. du l'irrier^

p. Ii()>

(fi) Vie de M.
Olicr, par M. de

Brctoniiliiers, t.

II. p. 48.— y/e

de M. (Hier, par

le père (iirij, par-

lie Jrc, ch. XII.

lieiiKirt/nes his-

l(iri<im:s, t. III. p.

522.

(4) Vie de M.
lidiirduise , .Us.

iii-folio.p. 957.
iii-t.o p. bii.

.Vil.

(r>) Mémoires

lie M. Baudrand,

I».
7. 8.

—

Vie de

M.()l\:r,parM.

de nreluni'itliers,

ihid.— ViedeM.
(Hier , par le père

(iirii, ihid.—/{e-

illeiiwnts de la

lunniiunauiii de

Saint - Sulpice ,

iii-8o. p. i, finie

1t.

circonsiaiicc dont nous parlons. La paroisse do Sainte-Foi,

voisine de la calhédrale , fut le lieu qu'on choisit pour for-

mel* cet établissement (1). Les missionnaires n'épargnèrent

rien afin d'en procurer le succès ; ils firent eux-mêmes

disposer la maison à leurs dépens, la fournirent des meubles

nécessaires, et défrayèrent tous les ordinands qu'on avait

invités à venir y faire les exercices de dix jours, comme

S. Vincent de Paul le pratiquait à Saint-Lazare. Personne,

dit M. du Ferrier, n'avait encore songé à quelque chose

de plus que l'ordination (2) ; mais on espérait qu'après la

clôture de ces exercices, plusieurs retraitants accepteraient

avec empressement l'invitation de prolonger leur séjour

dans la maison pour s'y former aux vertus et aux fonc-^

tions ecclésiastiques. Tout le contraire arriva. Malgré le

zèle des missionnaires , leur générosité , leur vie édifiante,

personne ne se joignit à eux durant l'espace de huit mois

qu'ils demeurèrent à Chartres (3). Il semble même que les

paroissiens de Sainte-Foi avaient pris d'abord des pré-

ventions fâcheuses contre le nouvel établissement , comme

il arrivait d'ordinaire dans ces sortes d'essais. Pour pré-

venir ce mal qu'il craignait, M. Hourdoise s'était em-

pressé de donner aux missionnaires divers conseils sur

les ménagements à garder, et sur la lenteur qu'on devait

aflecter dans cette entreprise. Mais ces précautions n'ayant

point été employées, rétablissement échoua > du moins

c'est ce que rapporte l'historien de M. Bourdoise, sans

entrer dans plus de détails (4). Plusieurs de ces messieurs

conclurent de là que la ville de Chartres n'était pas le

lieu où devait être établi le séminaire, ou que le temps des

bciiédiclions annoncées par le père de Condren n'était

point encore vemi (5).

Leurs travaux no fureui pas néanmoins tout- à-fait

stériles , comme il parut par les fruits qu'en relira l'un de

leurs disciples, M. Gilles Marie, dans la suite curé de

Saint-Saturnin de Charties , et dont la vie «klifianto a été
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donnée au public. M, Olier ayant remarqué , dans les

exercices de la mission , l'amoiu' de cet enfant pour la

prière, et son assiduité à écouler la parole de Diici, jugea

qu'il serait un jour utile à l'Eglise, et lui donna des soins

particuliers. « Le départ de M. Olier , ajoute son hisio-

» rien , affligea sensiblement Gilles-Marie. Poin- se con-

» scier de l'absence de ce saint prêtre , il mit par écrit

" tout ce qu'il lui avait entendu dire de plus important

» touchant les devoirs de son étal ; et le coeur eut plus de

» part encore que la mémoire à la collection qu'il ftt des

> maximes de ce grand homme ; enfin, il suivit un plan de

» conduite dans lequel toutes les actions de la journée (i) Vie âe AT.

, . , , , „ , . »•! «x GiV/es Marie, p.
> étaient réglées conformément aux maxmies qu il avait u. ^â.

" apprises de lui (1). »

Ces ecclésiasliques, qui étaient au nombre de huit, se m. Meysicr

trouvant donc sans occupation, se bornèrent à édifier la mM.^' (Taban^-

vil!e par leurs vertus , ou à se rendre utiles aux diverses *îonn«'' ''<*"vre

de Chartres,

paroisses , en attendant qu'il plût à Dieu de leur

donner matière d'exercer leur zèle envers le clergé»

M. Olier fut chargé de faire le catéchisme aux enfants f ,

01 plusieurs de ses compagnons , entre autres M. de Foix

(H M. du Ferrier profitèrent de cette circonsiaiuM; pour

t On voil, dans Une îelll-e à h sœur de Vauldiay, que M. Olior,

puui- exciter les enfants , à qui il taisait le eatécliisnie , à gra^

ver avec plus de soin dans leur mémoire les éléments de la doctrine

chrétienne , et pour leur rendre la religion plus ainmhle , leur distri-

l)iiait de petits présents. « Je vous prie de m'extuser, lui écrivait-il,

» si j'ai tant dilTéré à vous remercier d'nne boite que je croyais seule-

» nient pleine dMgnus Dei , et que depuis j'ai vue reniptie de fort

>' beaux ouvrages. Je ne l'ai ouverte que ces jOiirs passés, que j'ai été

" employé à faire le catéchisme dans la ville de Chartres. Ce sont de

" vos charités ordinaires
;
je vous en suis très-obligé, et vons puis as-

» surer que vous aurez part à la ferveur que pourront donner ces pré- (2) Lettres aut,

' seuls aux enfants que la bonté divine nous adresse (1). » ses.

" '

V:
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aller à Paris, où diverses affaires Icîs appellalonl. Connue

les deux derniers se disposiiienl à rclourner à Ciiarlres,

M. Meysicr, qui abandonna sur ces enliefailes leur

sociéU', vint dincr chez eux, cl, pendanl le repas , il leur

dit forl sériciisemenl. « Je pous plains , Messieurs; car

» vous perdez rotre temps, et ne faites pas ce que Dieu
•' demande de vous, » J'admire, -epril M. du Ferrier,

cominenl vous nous condamnez , lorsque nous faisons du

mieux que nous savons. Je ne vous condamne point,

l'épliqua-t-il ; fnais c^est Dieu qui désapprouve ce que

vous faites à Chartres , et j'ai ordre de vous le dire

de su part. Hélas ! dit alors M. du Feri'icr , serons-nous

assez misérables pour nous écarter de ses voies? et le

discours Onii ainsi.

Après le diner, M. de Foix et M. du Ferrier, touchés des

paroles de M. Meysler, résolurenl d'allei ..vcc lui , chez

les pères do l'Oratoire
,
pour les consulter. Ils se rendirent

donc à Saint-Magloire, où ils couchèrent , et M. Meyster,

ayant réitéré sa déclaration touchant l'inutilité de l'entre-

prise de Chartres, et ayant même ajouté que M. Amelole

émit appelé à une autre œuvre ; les pères Bouchard et

dcMonchi furent d'avis qu'ils s'adressassent à Diei; dans

la prière , afin d'obtenir sa lumière et la grâce de la suivre

fidèlement ; et, en conséquence, ces Messieurs résolurenl

d'aller en pèlerinage à Noire-Dame-des- Ardilliers à

Sîiuniur (1).

Surces entrefaites M, Olier vint aussi à Paris, avant la

fête de l'Assomption
,
pour terminer un dillerent (pi'il

avait avec le nouveau Prieur-Mage de son abbaye, que les

religieux, contre toute espèce de droit, venaient d(î nom-

mera cette charge (2), Durant le séjour qu'il fil dans celle

ville, il reçut la visite de l'abbesse de Fontevraull , Jeanne

Baptiste de Bourbon ", occupée de la célèbre affaire de sa ju-

ridiction , cl qui le pria de visiter, s'il pouvait, les reli-

gieuses de la Bégrippière
,
privées de sa présence si long-
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temps. Aueuiie invitation ne pouvait èlre plus ( jiifoi me

aux désirs du servilciii- de Diec. Depuis son séjour an

couvent de la Régrippière , il n'avait cessé de demander

la persévéïanoe pour les religieuses fidèles , et la grâce

d'une sincère conversion pour celles qui avaient mé'prisé

jus(ju'alors Irs poursuites du Seigneur. Il résolut donc de

partir pour la Bretagne, si Dieu agréait ce dessein. « J'ai

» vu ce matin, écrivait-il, le 12 aoîit, à las(eur d(! Vaul-

» diay , madame voire abbesse
,

qui , au milieu de ses

» affaires , dont j'espère un heureux succès * , n'oublie

» point sa maison de la Kégrippière. Elle m'a témoigné

•> désirer extrêmement que j'y pusse faire un tour, pour

» tâcher d'y renouveler les sentimenis de Notre-Seigneur

» qui peuvent s'èJre ralentis. Plût à notre bon Dieu (ju'il

" ne m'en jugeât pas trop indigne, je le ferais de irès-boii

» ciL'ur ; el , tout misiirable que je suis
,
je m'offre à lui pour

» vous aller servir vers le mois de septembre, niais non

> pas si longtemps que je le souhaiterais : (ar notre

» chère compagnie se propose de s'en aller, en ce temps,

» faire un pèlerinage à Notre-Dame de Saumur ', pendant

» lequel je pourrai de là aller vous visiter. Si je puis, en ce

•> peu de s('jour , vous aider à votre salut
,
qui m'est cher

«comme le mien propre, je le ferai de liés -bon

» cœur (1). »

M. de Foix et M. du Ferrier partirent donc poui-

Saumur , en convenant touK'fois que , durant leur

voyage , ils ne parleraient entre eux en aucune ma-

nière du sujet qui le leur faisait entreprendre (2).

De son côlé,M. Olicr s'était joint à quelques-uns de

ses confrères
,

qui allaient counnencer une mission

à dix-huit lieues de Paris ; mais celui (jui lui tenait

lieu alors de directeur (3), M. Picoté (Ji) étant venu lui

ordonner de laisser là les exercices de ccl!<' nission, et

de se rendre sans délai à la Régrippière , il par il le sur

lendemain, et prit sa roule par Saumur , afin de se joindre

NOTE 2.

NOTE 5.

de M. Olicr , p.

jG5.

(2) Mémoires
(le M. du Verrier,

|). 141.

(ô) Mémoires
aulo'j. de M. O-
tier,t. i.p. 147.

(4) Mémoires
sur la vie de M.
Olicr , par M.
liaudraïutipAO.
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que M. Olier

produit .'i lu Hû-
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(1) Mémoires
aul, de M. Olier,

t. I. p. 146.

(2) Ibid. t. I.

p. 144.
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à ses amis , csp(^rniit qu'ils voiidriiicnl bien le suivre de lïi

en Hrclagne f.

Il leur avait souvent parlé du couvent de la Ilégrlppière;

et, comme leur chemin les obligeait d'y passer , il fut bien

aise d'y conduire ses deux amis, surtout M. du Ferrier, le

jugeant plus propre que lui à convertir celle de ces reli-

gieuses qui entretenait le désordre dans le monastère,

<< (>'('>iail, dil'^il, la personne du monde la plusallière et la

» plus suffîsanle, et elle m'avait en Irès-grande aversion,

» depuis mon premier voyage , soit parce que le chef du

» parti opposé s'était donné à moi , soit parce qu'elle me

» voyait trop pauvre esprit pour elle (i) ». Ils arrivèrent à

la iiégrippière à l'entrée de la nuit pendant le mois d'oc-

tobre (2). M. Olier y fut fort bien reçu : les quatorze

religieuses qu'il avait converties accoururent toutes au

parloir , avec In supérieure et les an(;iennes ; il y avait

deux grilles, M. Olier était à l'une, M. de Foix était à

l'autre ; et (;ommc M. du Ferrier s'était mis à l'i'cart

et ne disitit mot , elles l'appellèrent l'ahhé du ai-

Icnee (3).

' Poiu' me rendre moins indigne de servir d'instrument

» à sa grâce, ajoute M. Olier, Dieu daigna, lejour même de

» mon arrivée , me faire expérimenter ma faiblesse et mon

'• ignorance ; tellement que je ne pouvais m'empêcher de

• dire à nos Messieurs , que j'accompagnais dans ce

f Ce fut vers ce temps que l'évoque du Piiy , Juste de Serres

,

ëlant venu à mourir , le chapitre de cette église supplia le Roi de

nommer M. Olier à l'évèclié vacant , et députa à la cour plusieurs de

ëes membres pour solliciter cette grâce. Les gentilshommes qui

avaient le plus persécuté M. Olier dans ses uiissioDS d'Auvergne
,

applaudirent eux-mêmes ù cette démarche. Mais la l»rovidence avait

d'autres vues, et elle les manifesta à M. Olier, avant môme qu'il eftt

(IjSfémnir.auf.
, , . ,

de tf.O/ier,t.i.p. connaissance de la mort de l'évoque (1). Le successeur de Juste de

(2) Vie de ti. Serres, fut Henry de Maupasdu Tour, l'un des prélats de son siè-

de Lantagei, liv. , ,„>
u. n. 5. de (2).

(5) Mémoir. de

51. du Ferrier
,

p. 142.
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» voyage : Mon Dieu
,
j'étais bien hardi de prêcher, il

» y a trois annj dans cette maison, Je vous proteste

» que maintenant je n'oserais le faire. Le iendemain

» malin , m'éveillant une heure avant nos Messieurs
,

> après m'ètre levé
,
je me mis en oraison, où je nié-

» ditai ces belles paroles , dont la veille j'avais eu l'esprit

» tout occupé en approchant du monastère, et étant en-*

» core à cheval : Âdorabunt Patrem in spirilu et veri-

» tate. Elles étaient accompagnées de vives lumières, et

» me préparèrent comme d'avance à ce que la bonté

» divine avait résolu. Ensuite , sans penser à rien
,
je des-

» cends à l'église pour dire la sainte Messe, el j'y ren-

» contre la mère Prieure
,
qui me prie de prêcher. Je n'y

» eusse du tout consenti la veille , mais sur l'heure j'y

» acquiesçai , sentant force et lumière. Je préchai donc

,

» et celle prédication fut accompagnée d'une si grande

» abondance de grâces, que tous les cœurs furent touchés.

" Celles des religieuses qui ne se rendirent pas ce jour-là

,

" vinrent le lendemain , après la seconde prédication

,

» tremblantes , el fondant en larmes , demandant

" qu'on voulût les entendre en confession. Ce qu'il y eut

" de plus considérable, ce fut la conversion de celle qui

' dominait dans celle maison , et qui m'avait en irès-

" grande aversion , depuis le premier voyage. Je sa-

" vais bien qu'il lui fallait un autre missionnaire que

» moi, en (pii elle prît confiance. Je lui amenai donc

celui de nos Messieurs que je croyais qu'elle goiitcrait
,

>• ce qui arriva précisément : elle alla s'adresser à lui d'elle-

' même, et son exemple attira toutes celles de son {i) Mémoires

» parti (1). » En effet, le lendemain de leur arrivée à la Ké-
t.''i.p!i43. ue.

grippière, lorsque M. du Ferrier était à genoux devant le y.

niaiire aulel,où il faisait son oraison et se préparait à dire
conveltr^M^^"^

la sainte Messe, devant ensuite partir pour Clisson ,
damedelaTro-
CilG

celle religieuse , nommée madame de la Troche , regarda

plusieurs fois parla grille du chœur, el le voyant lou-
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juins t'ii prière , cllo lui envoya le siH;iislain puiir le prier

de vouloir bien olVrir le siiinl satriliee à son inlenlion.

M. du terrier
,

qnoi(|(ie nalnrelleinenl Irès-allahle , (il

dans ee niouunieni une réponse (|ui le remplit bienlùl

iiii-ntènie de eonl'usion el d eloinienieiil . il refusa l'roide-

nienl ee servi(!e ; et, eoniine le sacristain voulait réitérer sa

demande, pensant que M. du terrier ne Teiit point en-

tendue : Je vous ai dit, répli(iua-l-il, i\m' je n'en ferais

rien. C(tle réponse louelia si vivement madame de la

Troelie, que prenant M. du Ferrier pour un homme de

Dieu fort éclairé; , elle se crut perdue , et se jetant par

terre dans sa chambre, elle répandit un torrent d<>

larmes.

Ensuite elle alla supplier Tune des (|uator/.e reli-

gieuses converties , de lui procurer ro<;casion de parler

ù cet ecclésiastique; mais quand elle eut appris (|n'il

était parti pour Clisson , elle faillit mourir de don-

leur , en sorte (jne M. Olier se crut obligé denvoyer

f>ri<>rM. du Ferrierde rcîvenir pronq)lement à la Hégrip-

pière. il s'y rendit aussitôt , el il se Ht dans celf maison

un changement admirable. La sœur de hi rroclu; com-

mença ptn* une déclaration publique de son orgueil , con-

fessant à sa honte qu'elle avait osé se mêler de donner an\

autres des avis contraires à l'essence de leurs obligations

Elle prolesla que jamais elle ne songerait (lu'à obéir el ;i

obsei'vc' les vœux de sa profession, el avertit chacuine tic

ses sœurs de ne plus venir lu consulter , voulant désor-

mais vivre dans le recueillement et le silence. Après

cette dé laration et la confession généiale (|ui la suivit,

toutes inilèreni son exemple. AI. du l'errier leur enseigna

à faire I oraison ; et elles Irouvèrenl tant de consolation

el de goi'.'l aux divers a<'tes qu'il leur suggérait durant cci

exercice
,
qu'elles ne pouvaient se lasser de les répéter

Ml Mc)ii(iirc.i . , , . /,\ /'..!• •. 11 iki-

r/t'll/.r/d/V/WtT, ensuite l'Cndanl la journée (1). «Ce lut lui , du Al.UUer,

p.iw.iCi. 144. „ jj„i p,.,„.ii,.,j h; plus «le gloire à Dir.u, dans cette maison,

f
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par l'union d(;s Cdîurs de ces boiuies (llles , auparavant

divist'es. Pendanl une de ses exliorlalions, elles s'eni-

l»rass(''renl toutes :ivec larmes en piésence du irès-sainl

Sacremenl. En(in , d(! ([uaranlc (|u'elles sont, il n'y en a

que Irès-peii qui n'ayenl (ail des conCessions g(''n(''rales

ou des revues du p,;&s(î , avec lant de b('nédiclion
,
que

(;e(t(! maison n'était plus recounaissable l()rs(|ue nous en

partîmes ; car elles uni end)rass(3 l'oraison , la vie com-

mune, el loules enseud>lc prali(|ueni maintenant ce que

la plus petite^ partie du troupeau avait commenci'; au-

paravant el continuait de Caire depuis mon premier

voyag(!. vr.

<• [{('ui soit à jamais noire bon Dieu
,
qui prend S(,n

nii Dieu <Iu

"

temps et ses mesures comme il lui plaît , et se sert de <:li:iiiKoiiit'iji <!c
'

la ttegn[»|)it'ri',

ce (|u'il veut pour l'accomplissement de ses desseins!

Qu'il soit bc'ui ce Dii;u d'amour, qui, seul, trouve en lui-

nujme la cause et h; motif du bien qu'il (ait à ses créa-

lures
;
puis(|n'il les en comble souvent, quand elles le më-

rilent W moins, et lorsqu'elles ne provoqueîii que sa

colère ; ce J)ieu dont la plus grande gloire est de se

servir des inslriuneiils les plus Caibles, el les plus inu-

tiles. Bt'ui soyez-vous à jamais, ô mon Diku, maîiie

absolu de ces petits serviteurs, (pii en dispose/ comme

il vous plait ; vous picnez plaisir à les mener el à les

'onduiri; par la main, o bon maître! ô maître loul-

puissanl , vous èles runi(iuenuM)l bon inaîlre. Vous aavc/

que ravanl-vcille d(! ce voyage, je ne pensais pas à

l'enlreprendre, el vous m'.nvoyàtcs exprès mon dircc-

leur pour me l'ordonner. Ce (ut vous, ù mon l)ii:u! qui

lenouvelàles celte bénile maison, que vous avez lant

aimée de toute éleinilé , cl à la(|uclte vous rendez lant

de témoignages de votre saint amour. Ce (ut vous seul

qui opérâtes lous ces prodiges
,
par l'edusion de volie

grâce, el la vertu de votre sainte parole, qui, étant

poussée pai- votre Esprit
,
produit tout les eiVels ()u'il lui

I

'

'! Il

.1
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(i) 3lim, nul.

th'M. OUvr, l. I.

|).1U.H«.1i7.
— Vie de M, (t-

lii-r , par M. ik

llrilouiillierii, t.

* NOTE 4.

(2) l.tlinsuiii.

de M.Olier, piig.

(5) Memnm:'!

dv M. du t'vfrivr,

VII.

M, Olicr, pp-

vciianl il Cliai-

tros , s'iirrM»^

h Angers et à

Tours.

(\) L'Esprit de

M. <Hkr , t. II.

'M)U PAUTIE 1. MV. VIII. — IGAl.

'« piail (1). «• f/iihbcsscdu Fonleviaiill, iiiforniôo (liH;linn-

goiiK'iiliiiupiiKMlc la ll(''grip|)i(!i'(!,K'ap|>lau<lil d'avoir iiivilc

h; serviloiii' du Dieu à y porlcr ainsi Im grâro du salul
;

eliopiii un lui la roniiaiiec la plus fuliùrn, cl lo pria de

lui l'viuulli'o un Méuioiro do (oulcs les anir>lioraiioiis duiii

celle inaJKon était suseeplil)l(>, lui promettant de l'eirec-

luer de point eu point ' ('2). M. Olier et M.du l'errier y d(!-

nuMii'èfent un mois entier, pour en alTerinir la n'fornu; , ei

prirent ensuite le eheiniii de Cliurlres, où M. de Foix les

avait d(''jà pré('«''dés(.i)'

En piissanl à Angers, M. Olier fut rei^u par M. Gui

Lanier, abbé de Vaux, en Saintonge, à qui il recom-

manda le monastèi'e de la Régrippicrc, dont en tilTca cet ec-

clésiastiipie prit soin f. IVAngcrs, il se lendil à Tours, oii

il se trouva le jour de la fête de saint Martin, 11 novembre.

Depuis sa conversion > il avait con(;u pour ce lliaumalurge,

une véuéiation singulière, à «anse de la prolonde humi-

lité qui avait éclaté dans toute sa vie (/i) , s(;ntimenl (pii

s'accrut encore en lui dans cette circonstance. « J'ai eu

» la consolation, écrivait-il ù la mère d(; iiressand, de

» in'ètre trouvé ù Tours, le jour de la fêle du grand saint

» Martin , cl de voir les honneurs et les magnilicences (|ue

» l'on rendait à un homme, abject à ses propres yeux , et

» qui avait souffert tant de mépris pendant les jours de

» sa vie n)orlelle. Bon Dieu ! ma mère
,
que l'humilité est

» magniliqucmcnt exaltée et rehaussée ! O ! qu'il y a plaisir

;' •„

;i-'.

i" I/!il)l)C (1(! Vaux
,
que M. Olier rippcile un bkn bon serviteur de

(1 ) Lettre* ou/. j),Fu (1) i„i|'„„ ,1^.^ ocolésiaslUiucs de son siècle les itius reconi-
de *. Oher. ^

' '

niandables par la sainteté de sa vie , et par sou zèle surtout pour lu

réforme du clergé. Il établit à Angers des conl'érencc^s sur le modèle

de celles de Saint-La/are , et eut des relations avec les plus fervents

ecclésiastiques de ce t<'mps. L'auteur de sa Vie n'a pas omis la visite

dont nous parlons. « M. Vincent et M. Olier l'Iionorèrent de leur

(2) Vie Ml. rfe
' ....

M. Grandet , t. > estime, et il eut la joie, dit-il, de recevou' a Angers ces deux

II. p. ilôS. S57.357.
, , ,

, ,>

f^ ,^,-p_ » grands hommes dans ^.a luaisou (iJ; »

U i
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lil d'avoir iiivilc

|j;ràro (lu silut
;

B, <îl l(i pria d«'

r>lioraiioiis duiii

Uaitl de rcm>( -

lu l'crricr y ih>-

• la n'furiih» , oi

M. do Foix les

V» par M. Gui

qui il rccuni-

cu (îiïcîi cet oc-

idil àTuurs, où

, 11 novembre.

et lliannialui'go,

)roi'onde humi-

, senlinienl qni

laiico. « J'ai eu

; liressand, de

du ^rnud saini

gniticenees que

»pres yeux , el

Il les jours de

e rinnnililé esi

qu'il y n plaisir

'/* ùon senitcur de

Ins plus l't'Cdni-

f siirloiil pour lu

cos sur lo modMc

les pins forvcnis

tas omis la visite

norèriMit do Iviw

Lugcrs ces ilcux

INCKUTTITl DES DK I<ï:TAIil.f.SSI.ME>T DE CHAnmiS. oO.»

» d'avoir l'espril chrélien , l'espril d(! pelilesse et «riuu'an-

•> lissenieul ! i) le <;riuid (rc'sor I el (pie plùl à ce bon

» iiiiiiliedele répandre dans l'espril de loiiles nos lilles de

» Nantes el de la l(*'>gri[)pièrel qu'elles seraient un jour

•• urandes, ('•Ie>«''es en uloirc et en inaiesle! .le prie ee

» doux.i^:si's,eedi\in matins qu'il le tasse :iiixd('>pens de de .?/. oiur, p.

» quoi qiK! ee puisse ôlre (l). -•

i\l. Olier re(;iil une antre faveur dans ee voyage : il j^oi'iia

plus de ealine (pi'il n'en avait jamais <'>pronv(> depuis le

eomnien<'enieiil doses peines. " Onire cette joie, dit-il, le

» jour (pie j(> partis, la hont('> de notre maître, (|ui n'n point

>> de bornes pour ses pauvres abandonnés, nie lit fairit

» rencontre d'un de ses ^^rands serviteurs, parle ministère

» dnipiel je me r('>eoiiciliai. .!(> le Ironvai adinirablemenl

» ('>(;lair('' ; notre bon maître me donna ouverture pour lui,

" el,en nu iiistanl, je lui découvris tout mon étal : il me
" rein|)lil tellement dejoit; el de c(msolation (pic j'en eus

» pour jns(pi'à Cliarlres. Il m'approuva et m'expliqua ma

» voie,el in'eiKUiura^ca si bien dans ma (conduite, que, do-

> puisée lemps-lii, je ne suis plus arrêté par mes obseu-

" rites et mes doutes comme auparavanl , el je vois elaire-

'> nient comme je nie dois lenii* auprès de notre bon inaiire.

" Cela m'avaiice bien , el racoureira beaneoup du cliemin

,

» si la lionU' de Dii.i: ne permet pas que je le (b'Iaisse
; je (2) ibid. pag.

" n'en ai point envie : million de inoris pbiUH '''1)1 "

vm
Cependant, en arrivaiil à Cliarlres, il ne fut pasdiilUile ^ ciiarires

à M. Olier de remarcnier la diversiU' d'opinion el de des- M '>lit'i'in>iivc

st'N ( onlrcrt's

seins (pii commencail dijà à diviser ses confrères, el ex- pariat,M''s sur

., . . ,
• ', • .•' !• I.,' I' • l'œuviv (lu S(j-

posail toule la société a une entière dissolulion. " J ai
,„j„^,jpj, i^| j^-

" trouvé bien de la besogne dans notre petite iionp«î, "î*''"'^*^'
^'**'^l'*"

visdulouttiuit-
» ecrivait-il; ear ou Diiui on le diable semble vouloir en ter.

» éloigner un sujet (pii parait devoir èireou tiès-iitilt! ou

" très-nuisible, selon les diverses laces sous l('s<jnelles on

» le voit. Plie/, beaneoup pour ce sujet , el en silence ; re-

» commande/ instamiiienl (^elte alîaire à Nolre-.Seignenr

,

1. 20
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{\)Leuresaui. » puisqu'elle csl la sienne (1). « Peul-ôlre, M. Oliera-t-il

voulu indiquer iei M. de Foix; car celui-ei, à son retour

de la Uégrippière, ayanl lémoigué à M. Aniclole et aux

autres l'inutilité de leur séjour à Chartres, avis que M. Olier

partagea bientôt, la compagnie iniprouva ce discours, el il

parut dùs-lois ([u'elle ne tarderait pas à se dissoudre.

M. du Ferrier, au milieu de ces inceititudes , après avoir

imploré le sf''ours de la sainte Vierge , dans la chapelle

souterraine de Notre-Dame de Chartres , alla consulter la

luèrc Gabiielle , Carmélite , sœur du père de Condren -{-.

C/élait une personne piudente , de grande piété ; et

il ne fit pas difliculté de lui demander conseil, quoi-

qu'elle fut dirigi'e par M. Amelote , et qu'elle préféiàt l'a-

vis de ce deruier à celui de M. de Foix et de M. Olier sur

leui' s«'jour à Chartres. Mais lorsqu'il lui eut « apporté ce

que lui avait dit le père de Condren avant de mourir , et

dont il n'avait jamais parlé à M. Amelote , elle lui répondit

que si celui-ci témoignai' qu'il fallait tout quitter, ce se-

rait une marque de la volonté de Dieu, pour qu'il se

rangeât du côté de M. de Foix et de M. Olier, et qu'il

commençai , de concert avec eux, l'élablissemenl d'un sé-

minaire. M. Amelote ayant en effet conclu , le lendemain

même, que chacun devait se retirer de son côté, M. du

Feiriei- demeura persuadé que ce confrère n'était point

appelé à travaillera cette œuvre. Ils conlinuèrent néan-

, ^t'
A^|"""''t'« moins de vivre dans la douceur et l'amitié ordinaires. Mais

de M.micmcir,
\). lu. liM. cette inccrlilude Unit bientôt ; car l'évèque de Chaitres

IX. ayant été lait archevèciue de Reims, el devant quitter sou

to le projet d'é-
"•*J''^'*^*'

» ''^ se disposèrent eux-mêmes a en soriu' (2).

f,ii)lir lin seiiii- Pendant qu'ils prenaient leurs mesures pour aban-
naite h Vaiiyi- ^ ' ^

raid. Il attire à donner la ville de Chartres, M. Picoté vint à Vaugi-
eet avis .>I. de
Foix et M. du

^*;lî
w'

'
I-

1- t L'iiistorien de M. Boiirdoise suppose que celle religieuse était

liv. IV. cliap. IV. sieur de M.Olier (I); et celui de la Vie des quatre éviHiues assure (jue

(2) T. II. p. I i!i. iM- <l<i t'ei'i' er s'adressa au pèn de (loudicii lui-nièiue i^l).
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M. Olieia-t-il

à son retour

nelole et aux

squeM.Olier

discours, cl il

se dissoudre.

, après avoir

is la chapelle

) cousuher la

e Condren f.

ic piélé ; et

juseil, quoi-

L'! prélV'j'àl l'a-

M. Olier sur

. rapporlë ce

le mourir , et

le lui répondit

iMiier, ce se-

:)0ur qu'il se

lier, et qu'il

neul d'un sé-

le lendeuiain

côié, M. du

u'élail point

uèrent n('an-

inaires. Mais

de Chartres

t quitter son

n sortir (2),

pour aban-

nt à Vaugi-

rard 1-, village aux portes de Paris (1), pour y aider Marie
^,^Ç^ t^ùdrand

Luillier, dame do Villeneuve, dans 1 etablissen^ent qu'elle y p- ».

avait tait {'2) , d apies les consens de saint François de m, du terrier

,

Sales, son ancien directeur (3), d'une communauté de filles '*•
1^^;. . ,^ " \À]UiHloiredes

pour diriger les écoles dans les campagnes et les hameaux. Ordres momsu-

Cet établissement , auquel sain» Vincent de Paul prit aussi vmVc'hrxvii.

bc>aucoup de part , est l'institut des Filles de la Croix (lu l^*
,V^"; .

.

, ,
(i) .irchivc.s du

ainsi appelé à cause des traverses sans nombre que ces lionuiimeysccuon

filles eurent a essuyer pour s'établir (5). Madame de Vil- —ilpùiiiém-rid,

leneuve , animée d'un zèle exlraordijiaire pour la réfoime ',
''" '"""*'<^''« '^

•^
1(1 guerre .

—

hx-

du clergé
,
priait Notre-Seigneur , depuis longues années, ;«'/". de lom.

de donner enfin des séminaires à l'église de France -, en-
(5) y)c ,i^ s.

tendant M. Picoté, dont elle était la pénitente , lui faire le
^"«^^t'/'nfe /'««/,

' ^ ' pnr Abellij, 1. I.

récitVle ce qui se passait à Chartres , tout-à-coup elle lui ffiap. xx.xviii.

,. « \i n . > I .1 in—i.o p. 171».

dit : Pe%U-ctre 1\otre-oetgneur demande-t-il que vous

veniez vous établir à Vaugirard. M. Picoté, surpris

d'une telle proposition y la rejeta d'abord. Madame de Vil-

leneuve fait instance ; elle lui représente la facilité , les

avantages de cet établissement , et les moyens qu'on pour-

rait prendre pour le faire réussir. Elle lui témoigne que le

curé de Vaugirard, M. Copin , docteur de Navarre, en

serait ravi, qu'il leur donnerait son église pour y faire

leurs fonctions
,
que pour elle , elle s'engageait à les aider,

à les nourrir même s'il était nécessaire. Elle n'oublia ni la

facilite qu'ils auraient de conserver dans ce lieu l'esprit de

retraite, ni l'avantage qu'ils pourraient retirer du voisinage

de Paris, en y consultant les personnes de piété pour l'a-

vancement de l'œuvre de Dieu. Elle lui fil connaître depuis

combien de temps elle priait pour ce dessein , l'attrait qui

la poi'tait a en procurer l'ex^'cution ; enfin, elle fit tant que

M. Pico;é, après avoir reconnnandé celte affaire à Dieu,

M h

r

xsà

¥m

religieuse était

|ue.s assure (jue

i

(
Histoire de

t Ce village, appelé autrefois Valboitron, fut rebAti au XIÎIc sitcle '« pmlieuc ec-
' o I

1
1 rtesiasltque 'h

par rai)bé de Sainl-Gerniain , Gérard de Moret , ce qui le fit appeler Pari»,par l'abbé
'

. Lvhauf ,'\n-{-2.\.

Vanyirard, de son nom du restaurateur (i). m. :64.
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(1 ) Mémoires

(le M. Itaudriind,

p. 8. f).— l/Vf/c

.)f. OWe»" , par le

père fiiry
, part.

Ire oh. \U.He-
marqnes liisCn-

riqiies, t. m. p.

522. ri2?f.

NOTR &.

(2) iMcmoires

lie M. liumlrand,

p. 10,
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en écrivit à ceux de ses amis qui éiniein encore à Chartres,

et parliculièienicnl à M. «le l'oix (1).

A rouverlure de sa lettre , ils prirent cette proposition

pour une pieuse rêverie
,
persuadés que de s'établir dans

un village tel (pie Vaugirard , afin d'y jeter les fondements

delà r(''lornie du clergé de France, c'était un dessein con-

traire à la raison et au bon sens. Ils s'en expliquèrent

ainsi dans leur réponse. Néanmoins M. de l'oix s'élant

leliré à Paris, M. Picolé lui représenta de vive voix le

dessein de Madame de Villeneuve, d'une manière plus

forte et plus étendue qu'il n'avait fait pai- lettres , et vint

à bout d'obtenir qu'il allât en conférer avec elle. Frappé

de tout ce qu'elle lui dit , M. de F'oix (îrut y recomiaîire à

son tour des signes de la volonté de Dieu ; et sachant que

M. du Ferrier serait assez porté à suivre son senliment,

il le pria de se rendre auprès de lui pour en conférer en-

semble -[. M. Amelote, qui regardait aussi ce dessein

comme une pensée extravagante, considérant toulefoisque

ces Messiem's avalent alors besoin de repos, fut d'avis

qu'ils demeurassent à Vaugirard, pour rétablir leur santé.

On y faisait durant ce temps les exercices du jubilé, et

comme l'on y manquait de confesseurs, M. Picoté pria

Al. (lu Ferrier de venir travailler avec lui dans celte pa-

roisse \ Celui-ci s'y étant rendu, alla visiter" Madame de

Vill<'riertv(!, (pii déjà assuré»! de M. de Forx (2), et espé-

rant deiciriiiner bientôt Al. Olier, n'oublia rien pour le

jK-rsuatler aussi lui-même. Elle lui représenta que c'était le

moyen d'assembler d<'s ecclésiastiques, l'assurant que

dans l'aiis ils ne se r<>unii'aierrt jamais à errx; elle lit agir

sur- son esjtr il l'abbé de Pormorant , ecclésiastique dévoué

7 .Vous avdiis fiMi dcvoii' .suivre ici la nàiralidd de Ai. lîaiidiiind ,

l'apK':, li'f|U('l AI. tif l-'oix lui le pioiuii'r qui .so roudil à l'avi-s de

il. IMcolé, laudi.s qui', scion d'autres Jlciiioires, M. du Foi rior l'au-

t'uit adopt)'- d'alioril.

'

ai'

'HV
llfW ^t^vf
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comme elle à l'inslruclion chrétienne de la jeunesse, et

qui s'efforçait de former des maîtres d'école pour le diocèse

de Paris *. « M. Picolé et M. l'abbé de Pormoianl , (pi'elle

» poussait à cela, m'en pressèrent beaucoup, dit M. du

» Fcrrier ; mais j'avoue que ma dureté ne céda qu'à la

» Messe qu'on me fil chanter : car à la conmiunion je fus

» enlièrcnient convaincu qu'il fallait venir dans ce lieu,

» s'y abandonner à Dieu , et le laisser agir (1). ••

Réunis tous trois au même avis, ils résolurent d'en

éci'ire à M, Olier (5). M. Picoté, son confesseur, se char-

gea voloHliers de la commission ; il lui exposa fort au long

leurs vues sur l'établissement projeté, et le conjura de

s'y rendre favorable , ou du moins de partir sans délai

pour Paris, afin de traiter l'affaire de vive voix. Mais Dieu,

en choisissant M. Olier pour la pierre fondamentale de

l'édifice, voulait cire reconnu lui seul auteur de tout ce

dessein, et sa providence en ménagea de loin une preuve

sensible. Elle permit que M. Olier y trouvât plus de difii-

culié encore que les autres, et les marquât à M. Picolé

dans sa réponse ; néanmoins
,
pour satisfaire au désir de

ses amis, il partit peu de jours après. Arrivé à Paris, il

se trouva toujouis , (pioi qu'on put lui dire, aussi opposé

au Jesstnn de Madame de Villeneuve ; et tout ce qu'on

stagna sur lui, ce fut qu'il recommanderait celte af-

faire à Notrc-Seigncur (3). Dans le dessein de con-

naître plus sùrenient la volonté divine, il se relira au

commencement du mois de décembre, de l'année 1641,

dans une maison de campagne (4), à Noire-Dame des

Vertus
,
pi-ès Paris (ô) , où M. Picolé alla le visiter

quelquefois, soil pour l'assister spiriluellement, soit

pour connaître les senlinuMits que Dieu pouvait lui

inspirer sur cotio affaire. Le Seigneur, dans celle re-

traite, daigna ht i parler cti rlsîuu , mais d'une manière

louie oppos(;e à ce que lui avait suggéré jusqu'alors sa

l)io|u'e sagesse. « Le 5 ou le 6 du mois de décembre (6),

!
>-

NOIE (>.

M. du l'crrier
,

p. 153. lo4.

X.
M. Olier va

trouver ses a-
uiisàVaugirard
et t'ait une re-
traite pour con-

sulter Dieu.

(2) Mémoires
ilcM. Baudrand,

p. 10.

(5) llnd.

(4) Vie de M.
Olier ,

par le père
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» dil M. <)lier, dans la retraite que je faisais, pour

» s'avoir si c était le bon plaisir de Dieu que nous as-

•> semblassions quelques ccdlcsiastiques , afin de for-

» mer un séminaire ; étant encore tout ignorant de ce

» dessein al des succès qu'il devait avoir; ne sachant

» non plus quelles seraient les personnes ni les niem-

» bres de ce corps qui devaient commencer , un jour il

» plut à Dieu de se présenter à moi en «sprit; et, pour

» m'encourager , il me paraissait porter dans ses bras

» une compagnie de personnes, et m'exprimer par-là le

» grand soin qu'il prenilrait de nous
;

j'éprouvai en

» ôme temps une confiance extraordinaire que cela

» serait de la sorte. Dans celle vue , il me faisait ré-

» péter ces paroles, doiit-il me montrait le sens, auquel

» je n'avais jamais fait attention : Qui régis Israël^ in-

» tende ; qui deducis velut ovetn Joseph : veillez sur

» nous , Seigneur
,

qui conduisez le peuple d'Israël
,

» qui conduisez Joseph et sa famille comme une brebis.

» Je prononçais ces paroles avec un cœur tout pénélné

» de confiance et d'amour , et le sens m'en paraissait

•• alors tout nouveau (1). »

» Voulant ensuite monter à cheval pour aller iroitver

» nos Messieurs
,
qui me mandaient de sortir de ma soli-

» lude,je me sentis porté par un mouvement intérieur à

» remonter dans mon appartcmenl, où je me prosternai

« par terre, demandant à mon Dieu abondance d'amour

•> pour nos Messieurs et pour ceux qui devaient servir à

» son dessein : ce qui me fut promis, et fut même comme
•• accompli sur l'heuiu^ ; car il me semblait les voir nager

•> dans la grâce el dans l'ainonr. Alors ce bwn et adorable

» maîuo me dc'couvrii \v sens de ces paroles de saint Jean

» Tout ce que j'ai est à roHS , ef timt te que vous avez

» est àmoi (2) ; connue s'il eût voulu me dire, que mainte-

» nanljc pouvais être assuré qu'il regarderait tous mes

• intérêts comme les siens, puisque je n'éprouvais d^^
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» désir que pour procurer sa gloire (1). Il me marquait (D VwMs.ik

•> encore par là l'union de cœur et la liaison (pii devait ^tunZimal'.
» élre entre nous. Car lorsque je lui demandais .iboudauce ^- " !'• *"• -'**•

^

— liiipic (len Me-
» d amour pour ceux (jui serviraient à son dessein , et que moires am. <ieM.

» je le priais pour tous nos Messieurs qui avaient com- 7.'^'' '" "'' ''

» mencé le séminaire à Chartres ; sur l'heure , il me fil

A, ,., •, 1 • . . ,, i'i) Analiise lia
» connaître qu il y en avait plusieurs parmi eux qui n «!- iie cahier des

» talent pas appelés à ce nouvel emploi, et que la Provi- ff|jT'"^' /'"m
» dence voulait s'en servir ailleurs. Il me fut même dit :

^^'"''
. !>»>' ^f-

_, , , , . , ..,,. I.CKchmsier .
—

•' Pour un tel, je veux m en servir a autre chose. C est celui Abrnjé du tic

» à qui Dieu faisait connaître mes misères, à qui moi-même *^^"'"^'' ''<*
'if*^^'^'--

« je les découvrais , et qui, pour lors , avec raison me iii- -^t- Hourbon. —
...,,,., . , . ,

,

.
yie Ms. de M.

» geail innidc. Or, il est a remarquer que celui-la, qui est oiiei'
, par M.

» sage admirablement, ne laissait pas d'empêcher la simpli-
'\^'^!!!!YÎedùmê-

cité , l'union et l'ouverture de cœur que nous devions ""• P">' '" P^>'e

W)'//, partie Ire.

» pratiquer ensemble, et que depuis nous avons pratiquée, diap. xii, Uc-

» Et cela s'est trouvé si vrai, que de lui-même il s'est retiré, 'ZTV 'iTi'

» pour aller ailleurs où il fait de grands fruits (2) •, s-"»-

M. Olier parle ici de M. Amelole, que Dieu appelait en

effet à une autre œuvre, comme nous dirons dans la suite.

Cependant la petite troupe des <omp;ignons de M. Olier XII.

avait déjà quitté Chartres, cl presque tous s'étaient retirés «le^JsoèS'Ilc

à Paris, où chacun vivait séparément (3)- Découragés par Ctiaïuos.M.o-
' ^ " ' lior ot doux ail-

le mauvais succès de la première tenlalive, et ne voyant ups se mmis-

pas d'apparence qu'une seconde hasardée dans un village ^.;,",|/'
''"^'~

lui plus heureuse , ils revenaient à l'avis de préférer l'œu- (•^) ^V<''"«'>t<

de j/.(lnl''crricr,

vre des missions dont le fruit leur paraissait certain. Lors p. 155.

(lue M. Olier fut sorti de la retraite , ils s'efforcèrent de

l'attirera leur scnliiiiontj mais h>s assurances que Dii:u

venait de lui donner, assurances qu'il voyait si conformes

aux pressantes sollicitations de M. Picolé , son conf« s-

seur, et aux prédictions que lui avaient faites autrefois {A) i/nn .auio-

< t <:.*.. >T . . . I ^^ graphes de M.
la mère Agnes , Marie de Valence, le père Ignace , Carme o/itc , t. 11. p.

Déchaussé (4) et d'autres grandes âmes, ne lui permirent
'''"^•

pas de douter que le moment de travailler enfin à l'ieu-

il M

i.'i
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(1) Mémoires
(tut. de M. (Hier,

t. II. pap:. >i6.

t7f. t.vi.p.i>l7.
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Mémoires oiil.de

M, OUer,t. i. p.

G.— rit- Ms. de

M . (Hier , par M

.

delire(onviUiers,

t. II.

(7>)Jlëmoir.de

M. du terrier ,

p. 154.— Ana-
itjse dit \\e ca-
hier des Mémoi-
res atU. de M.
Olier.

{i)Mémiiirede

M. ISatidrand. p.

13.

(J'}).innliise du
H"" r(diier , des

Mémoires milog,

de M. (Hier,

I'AUTIk 1. Liv VIII. — 1G41.

vie des séminaires ne fùl arrivé. Marie Rousseau vint

encore le confirmer dans celle persuasion , en l'assuranl

que lelablisscmenl projclé serait le berceau d'une mul-

lilude de saints piètres, et que Diku le bénirait de la

manière la plus inadendue (1). Au lieu de se laisser ébran-

lei" par les discours de ses confrères , il essaya de relever

leur courage
,
par tous les motifs que sa confiance en Dieu

pouvait lui fournir , sans leur dc'couvrir toutefois les fa-

veurs dont il venait de le combler. < Etant sorti de ma re-

> traite , dit-il , et étant venu joindre nos Messieurs

,

» tous découragés d'avoir vu échouer l'enlreprise du sé-

» minaire de Chartres
,
je ne pus m'empécher de les ex-

» horler puissamment à ce nouveau dessein , et de leur

» dire que nous n'avions qu'à commencer avec confiance,

" et que Dieu, par sa bonté, nous porterait entre ses

>' bras comme de petits enfants (2). » Mais les associés

de M. Olier n'étant point encore eulièrement revenus de

l'opinion si désavantageuse qu'ils avaient conçue de lui

pendant ses ('preuves, ne purent prendre confiance en ses

discours. Tous, à l'exception de M. de Foix et de M. du

Ferrier, se retirèrent, et renoncèrent à former entre eux

une société comme auparavant. M. Amelote regardant

aussi celle conjoncture comme une occasion naturelle

poureffeciuer la sépara lion qu'il médilait déjà à Chartres

,

se relira de son côté , et alla avec quelques-uns de ces

Messieurs et d'aulres ecclésiasiiq'ics à Caeu
,
pour y pi'ê-

cher une grande mission (3).

Sans différer davantage , M. Olier disposa toutes

«'hoses pour commencer au plus tôt rétablissement de

Vaugirard , et y mil tant de diligence
,
que h» maison

se trouva prêle dès les premiers jours de janvier 1642 (Zi).

Avant d'y entrer, il voulut faiie une seconde retraite pour

consuller Dieu de plus en plus, et se relira à la campagne

le 20 de décembre , dans le même lieu où il avait élé

comblé de tant de fa\eurs (5). La maison qu'il avait louée
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à Vaugirard (1) , et qui était siiu('>e près de l'église (2) cl (') '«"'« f^o-

mtmvumii , etc.

de l'ancien cinieiière (3), («tait peut-ôlre la plus pauvre ncmiirqms Ms-

(Ui village, cl la plus incommode *. Poni' imnvoir y lo- .".

'.^ôu

ser tous les ecchisiastiques qu'on espérait y recevoir, ..(-l.'"''^^*
/(^

il fallut pratiquer de petites eellides dans un \'\(i\\\ Lcschusskr , p.

colombier (4), el celui de lous qui était le mieux par- "*.
^ote 7.

lagé , occupait une chambre qui en méritait à peine le {ô) Hcmarques
" '

•
lusiurKitws, t. I.

nom. Ce fui pour eux un puissant motif de confianct!, p. 2!).

d'avoir été réunis par la Providence dans un lieu spé- M.BourdoiacJn'-

cialemenl consacré à la très-sainte Vierge +. Il y avail f*jl'o- ''^'t' 'y*
^ ' •'

cliap. IV.— Vie

alors dans l'église de Vaugirard, qu'on voit encore au- de m. oiwr.par

jourd'hui , une statue miraculeuse de celle patronne de pa^t^châp.'xii.

la paroisse , devant laquelle M. Olier allait se présenter ^«'"'"'"'^"f
'"*""

' ' ' toriques, l.m.[t.

tous les jours, et il témoigne qu'il ne sortait jamais du i^i.—ViedeM.

,. . . , . . . ^ M • (Hier, par M. de
heu saini sans avoir récite a genoux un Ave .Diana

, utcionvUiiers. t.

aux pieds de celle image (5). « Je pensais au pouvoir ad- "iV mJ„, ^^
» mirable de la très-sainte Vierge, el à sa chaiilé pour </«;.ii.o//<;»',t.i.

» nous , écrivait-il quelque temps après; en qualité A'é-

» pouse du Père éternel , elle est , comme les autres

» épouses , dans l'usage de lous les biens de son époux
j

•> et , (;omme sa bouté , sa douceur , sa tendresse , ne

" sont pas moindres que sa puissance, '^lle ne peut

» rien nous reCuser. J'étais si vivement convaincu de

» celle puissance , toujours préK; à se répandre ,
qu'il

» me semblait inutile de lui rien demander, sa grande

«sagesse lui découvrant lous nos besoins, mieux que

» nous ne les connaissons, el que c'était même trop

•• que d'exposer nos désirs; en sorte que j'éiais conieni

t Co ne fui que dans lo Xy« siècle nu on forma à Vau^irartl une ....
(0 Histoire de

ronfienoen I liounetirdo S. Lambert, évoque iloMaostriolil, lequel ftu fa Banlieue ec-
clésiii^tiOHP iic

regardé depuis couime si -oud patron de c-elle paroisse ()). Vaugirard Paris, par l'abbé

est même qualilié
, dans K Catalogue d'entrée des ecciésiasliques du m'

p"^:".''*'' '"

giand séminaire de Sainl-Sulpice : Oppidum bealic MariccVullis Girardi.

Voyez aussi les RàjUmenls de la commumuié de Saini-Sulpice, p. 2. Noie.

I
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ta

(1) Mihn. aut. » tM VU paix dc lUc Iciiir s::!iplcnuMil (lovnni celle niisiislc
lie M. (Hier, t. l. .„ . f , . . . , s .

p. 271. •' et magnifique iiiallressi; des trésors du ciel (1) f

.

La nouvelle société n'i'aaU encore composée que de

(2) /w</. t. I.
fois membres, M. du Ferrier, M. Olier et M. de

I».205.2r>3.2ôi. joixj qui en fut d'abord le supérieur (2) ; car M. Pi-

* NOTE 8. (joté occupé de r«îtablissemenl de madame de Ville-
(5) I le (le M.

OHer, par le père ncu\e, ue put alors se joindre à eux *. Comme ils

cliap. XII. /îe-
''^'"^''"^ épuise leurs ressources, et sciaient réduits a

marques iii.siori- niauQuei' même du nécessaii'c pour fournir aux niis-
ques, t. III. p.

524. sions et aux frais du séminaire de Ctiarires (3), ils ne

vivaient presque que des aumônes que celle pieuse

veuve leur envoyait. « Nous allâmes tous trois à Vau-

(4) Vie de.V. " g'^n'd , saus domcslique, dit M, du Ferrier, et nous

•' y vivions fort petitemeul. Madame de Villeneuve, qui

" faisait Tofiice de Marthe et pourvoyait à tout {U) , nous

» envoyait pour notre diner , dans un petit chaudron , du

lui' (lit Ferrier " poiage et du bouilli , et le soir un peu de mouton rôti.

» Nous étions dans une satisfaction singulière (5). » Les

Olier , par M. de
Brelonvilliers, t.

II. p. 53.

p. 15i.

(6) .ina/(/serfM occupations de ces pieux solitaires étaient la prière, la

lîaiioi'resde t/'
'octurc de l'Écriiure sainte , l'élude ; ils récitaient l'oraison

Olier. du très-saint Sacrement , avant leurs conférences (6), et

(7) i/tmoi>f.? leur dévotion pour Jésus-Christ, résidant dans cet ado-

oiier, ^par'^M
'*"^'*^ mystère , les portait même à passer à ses pieds uiu;

Daudrand,p.n. partie du temps de Icurs récréations (7).

XIII. « Notis ne comprenions encore rien à ce que Diku

SCS confrères ' voulail de nous, dit M. du Ferrier; le père de Condreii

SSSuHep'-- " ''^"'^ toujours dit qu'il le mettrait par écrit, et il éiaii

rc Dom Grôgoi- » mort sans l'avoir fait (8); mais nous étions persuadés que
rc 'J^tirrissc

(8) Jiénwir de " RiEL agréait noirc séjour à Vaugii ard
,
par les témoi-

p''i54

^*"'"^'*'
., gnagcs sensibles qu'il nous donnait de son assistance,

• et doucement nous attendions qu'il nous manifestât ce

t Cette statue miraculeuse a «Hé i)risce pendant la nWolulion.Oii ra-

conte encore à Vaugirard,que celui qui la frappa reçut dans le bras un

éclat dc bois qui le laissa long-temps inlirme, à lu vue de tout le pays.
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.. qu'il désirait de nous (1). > Dieu n»' larda pas à le leur
fiey,,iuTer"i"i'

faire connaître. Depuis la mon du père de Condren, ils piss.—F/eJc

, . ... , , ,
M.Olier.varlU.

n avaient pas, de directeur, a proprement parler
;
peu de (leHn-ianvUtien,

jours après Jeur arrivée^ Vaiigirard , ils s'adressèrent de *" " '*' ^''

roncert à Dom Grégoire Tarrisse f , supérieur giMiéral

des Bénédictins de la congrégation de Sainl-Maur, dont (2) /'"'' pag.
177.

le père de Condren leur avait parlé autrefois, couune d'un (3) Essai sur

/^\ . • •. «. . !• I Tinlhienre de la
saint personnage (2) ; et qui passait, en elTet,ponr 1 un des religion en l'ran-

hommes de ce temps les plus recommaiidables pour sa ^^'.t,.^'^^"!'"/" !*'^ ' ' XVUo steclc, U
haute vertu et la sagesse de ses conseils. La reine Anne i. p 452.

d'Autriche, le ciirdinal de la Rochefoucauld (3), M. Alain deSoimtnihacUx.

do Solminihac (4) , en faisaient une singulière estime ; el ^*"*-,

E^sai sur

siiiiit Vincent de Paul le traitait comme un ami, avec lequel l'injiuence de la

,. rcliijUm enFran-
il se plaisait a conférer sur les projets utiles a la reli- ce, etc. ibid.

gion(5). Doué d'un grand don de discernement d(!S esprits,
g,j^lo,T(Trégot

il appliquait tous ses religieux aux sciences ou aux arts, re Tarrisse, par

, . , / \ Dont Luc d'.iclié-

pour lesquels il leur reconnaissait plus d aptitude (6), ry.Ms.am.Ar-

et ce fut alors que commença,dans l'abbaye saint Germain- ^f'^/gj'" £'"[''

des-Prés, à Paris, où il résidait, cette suite d'esprils 1278.

distingués et de savants illustres qui ont donné un si

grand éclat à celle maison. Il n'eut pas plus tôt c onnu les

nouveaux .solitaires de Vaugirard, et le motif de leur

réunion , qu'il les confirma dans leur dessein , <es assu-

rant, avec toute la confiance et la fermeté que d( nue l'Es- C^) Vie Si», de

, ,
Ht. Olier,par M.

prit de Dieu ,
qu ils étaient appelés a forme)" des nu- deBreionvUHers,

nislrcs à l'Eglise (7).
*• "' P' ^^

« Je ne puis assez admirer la conduite de Dieu sur

» moi, dit M. Olier, voyant le soin parliculier i|u'il en a

» pris. Lorsqu'il a voulu m'appliquer au dehors , dans

» l'emploi intérieur des missions , alors il m'a tciiii et m'a

f Tarrisse csl la vraie ortliograplip de son nom , ooTumc lo prouveiu

deux lettres originales de ce saint religieux , conservées iiiix archives

du royaume. Soclion historique L. carton 1278. Ikmarquen de dom Luc

d'Acliery sur dom Grégoire Tnrmse,p. 8 et 27.
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152.
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(2) Ibid. t. U.

l). 173.
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XIV.
M.Olierprend

I(! pèro Dom
:iii}{iiosn:il!iil-

lt> pour son <li-

lootciir paili-

(Ciilicr.

(">) Copie (les

Mémoires (iiil. 'le

M- ()tief,i. III.

\\ 250, 251,

«ilG PARTIE I. LIV. VIII.— 1042.

• conduit par les niiiiiis de M. Vliicciit , snprricur des

» Missionnairos
; qiuuid après il a voulu m'ôclaircr par

» sa boiilô oi me donner quelque Inuiière parliculièrc , il

•» m'a conduit par la voie du dt*funt père de Condron

,

•> rhoinme peul-élrc de l'Eglise le plws éclaird dans la sa-

» gosse divine, et qui ('lait aussi grandement expcrimen(<>

dans la vie intérieure; en sorte que j'ai reçu, par sou

moyen, mille ouvcrtiu'cs et mille facilités pour cont-

prendre les choses que la bont(î de Diku a voulu me
faire entendre depuis. Enfin, maintenant qu'il scmhh;

me vouloir près de lui , et m'nppeler à une vie plus

retirée , il me met entre les mains de ce grand person-

nage , lout'à-fait retiré et séparé du monde , de l'esprit

duquel j«' prie la bonté divine de vouloir me faire parti-

cipant (1). Il a pris soin de nous venir visiter, et

nous a donné tous les témoignages possibles de son

affection paternelle, et peut-être plus grands qu'il n'en

a jamais donné à personne (2). .. . C'est une cliose inexpli-

cable que le bien qu'on reçoit de l'abandon à Dieu. Car,

après m'avoir retiré le père deCondren, Notni-Scigneur

m'a iM^ndu le l'évj'i'end père TaiTisse
,
qui prcîud le soin

de toute la compagnie ; il m'a donné de plus, en mon

pauvre petit particulier, le révéïvmd père Oataillc, pro-

cureur général de l'ordre de saint Benoit, qui, par sa

grande charité , a bien voulu souffrir mon inqiortunité

,

et se charger de ma fâcheuse et très-ennuyeuse con-

uite. » , . .
-

.
t. .1

<• C'est un homme qui m'est plus utile que tout ce que je

saunus choisir de directeurs dans Paris; il a peut-être

plus de lumières pour la conduite inléiieurc et pour

l'extérieure , et plus le don de faire avancer les ànu's

que tontes les personnes (|ne je connais (3). 11 n»c semble

qu'il n'y a point de dons du Saint-Esprit
,
que ce saint

personnage n'ait reçus en plénitude : le don de force

,

de j)iélé , de conseil , de science , de sagesse , d'intel-

1
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. lim'iHt! l'I
,
pjir-dcssiis loin , U' M^i v[ \i\ rliaril(' ; vn un

.. mol,,je iHM'oiiiiais |):is qu'il se iviicoiilnî dans le ni(inil(>

.. une |H'i>.onn«' «|ni ail pins dr lalonls v{ de ^ij\n's

' (xtnrronduin' les ùnicK à la liauie |i>'iic>(;tioM (1). Mnii

' \u)\i Jî:su», ju vons dttinandc lldcliic imnc an > •laplii- ses

• ordiTs, el onvorluif cnliK" pour lui dt-couvric mes

» dOlauts (2). •• Clos doux saiin^ icli^icuv éialcnl desii-

mi», le pr«'nii«'i', à aider M. Ulier de ^i>» conseils dan**

l'clabliiisenK'nl du sénùnaiic et dans la rdoiinu dt; la

|iaioiss(^ d(! Sainl-Sulpie(> (;l) , cuinnie aussi à l'appuyi'i-

(le son auloi'ilt; ; cl le père lialailU^, à lui dounei- l'iiu-

|)(dsiun (lu'il devait eusiiile ei)nnnuni<|uer lui-in«^niu à la

sueiélé naissanic (/»). M. Ulier eunsulla encore saint

Viut'enl de Paid , ainsi (pie deux jcsuilcs nMUplis de

l'espril de saint I}>nacc, le pcrc Ifav neuve cl le père

Sainl-.lure (5), alurs rccleur du noviciat, rue Pol-de-

Icr à Paris (()), et (|ucl(pies autres grands servileuis de

DiLu qui tous rencouragèrenl ù pers('!vcrer (7).

Le clian^ctn(>nt exlraordiiiaire qui setail opér('> dans

lui
,
pouvait passer d'ailleurs pour une nouvelh; marque

de l'approbulion que lJii:u donnait à celle entreprise.

Vaw dès son arrivée à Vaugirurd, non seulement il lui

(UMivré lout-à-l'ait de ses épreuves , mais encore il se

vil comblé des plus singulières laveurs (8). La principale,

dont ses grandes épreuves n'avaient été que le prélude,

lut celte sorte d'union extraordinaire avec Jésls-Curist
,

où il semble (iueriiommeexlérieur,aussi bien queriionune

intérieur, n'ait plus d'autre vie que celle de ce divin chef,

sans que l'âme puisse reconnaîirc en soi d'aulre principe

de ses actions et de ses sentiments, que Jésus-Curist vi-

vant et agissant en elle (9) ; laveur insigne, réservée seule-

meiil à quelques âmes, qui s'j sont disposées, par une totale

abnégation (10) f . « Depuis mes grandes désolations dit

1) Ml III, (lul.

il'' M.Oliir.i.it.

|>. -!t. H!». .7c.

"<i :,)>. ',;. \lt<).

ir.O. lie.

("1) tliifiif ilii

MiiiiDitvH nul. lie

M 'Hier, l. III.

l».
'i.il.

{7i} Mnii. imt.

k M.(Hiaf,Un.
[t, 1i>3.

,i)llii(l, t. II.

I».
"»7. -i.VJ. rir.

( t» ) MniKiiri'ii

w/c M. 1 Hit r,pur
M. Itiimlrmul, |i.

IH. — l'.Hsm sur

t'injlut:un',tlc.t,

I. |i. ",H.

(tj).inliiies(lii

lliuiwoM' ,si-vluin

ItisUiriii. /,. car-'

Ion I>il7.

{') Me (le Rf.

Otier,parlepère

(iirii, partie ira

cllU|>. XII.

XV.
M. Olior est

tMili('i'eiii(îiif

(lôlivir lie toii-

U's SCS iioiiics.

(K) Vicih:.!/.

fHier , pur le pire

i'.irij , |>;niie 1^"

vh. XII. — 17e

de M. (Hier, pur
M.de Iheionvil-

lkrs,{. II. |).5S.

(9) Cuivi/iisiiie

.spirituel du père
Surin, 1. 1. part.

VII. cliap. vu.
p. oo(j. 558.

(10) /W(/.pilg,

5GÔ.

%\

A}

«t

jf.i

it ]

' 1

i>'<nis iijoiilcroiis, (mur (jloii;iitM' (ont sonp(;on d'illusion , dans «no
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318 PARTIE I. LIV. VIII. — Ï642.

» M. on M", je ne puis douter que l'esprit de mon maî-

• lie n'I iibile en moi. Cet esprit se forlifie de jour en

» jour p' ar me diriger et me conduire en toutes choses.

» J'expriiiienle sa conduite dans l'usage de mes facultés

• nature'ies, et même jusqu'à la composition du corps, qui,

» autrefois, était si déréglée. Je sens maintenant cet esprit

» (lui nu compose et me dirige dans mon port , ma dé-

« mai'cli»! et même dans mes paroles ; ce qui étonne beau-

•' coup les personnes qui, autrefois, me voyaient si léger et

M) Art. XXIX.
d'issy , ORucres
de llossuel, tom.
xxvii. p. su.

[^)In$lruction
$ur let étals d'o-
raison, ibid. p.

4(lU. 410.

(5}I6. t. XXVIII.

p. r.o'.i.

(i) Caléehistne
spirituel, l. i. p.

Tll. cil. VII.

[S) Esprit de
M. Olier, t. 1. —
Son union très-
inlime d Notre-
S('igneur,SQti.\.

p. i.ip. — Sa d»*-

^enilance de
Dieu, sect.iii. p,

sa. r>i. elr.

{{>) Du discer-
nement des es-

prits, chap. VII.

II. ! .

walièrc où le pas est si glissant, qu'il ne faut pas entendre ici cetto

union des Taux uiysliques,où lâine scraitnuie de Dieu à chaque instant,

perdrait la liberté de son opération (1 ), et [lar conséquent ne pécherait

plus , même vénielloinent , et ne pourrait plus déchoirde la griice [2 .

L'union dont M.Olier fut favorisé ne le mouvait pas à tous les actes, ce

secours extraordinaire, quoique hal)ituel,le délaissait quelquefois tuul-

à-coup, comme lui-même nous l'apprendra. Bossuet a reconnu cette

dernière union pour une grâce trés-réelle , en approuvant le Cu-

lichisme mArUtid (3) du père Surin où elle est e.vposéo dans un graïui

détail (4). M. Tronsou n'en a pas .seulement admis l'e-xislenro , il eu

a traité fort au long dans Vl'^.sprii de M. OUcr, en décrivant lui-mèini-

la fiiveur dont nous parlons. A|)iès la part qu'il i»ril aux Conjuieiurs

d'l.ssij , ses scnliiuenls , sur cette matière délicate , ne peuvent ètrr

ignorés de personne ; et c'est d'après ses principes reconnus, qu'il faut

juger des expressions dont il se .sert en exposant les effets de celte

union, et sans préjndieedc la liberté qui demeure toujours sous l'aclioii

de la grâce. « I/ésprit de notre LS(>igneur, dit-il entre autres choses,

» se rendit si absolnmenl le maître du ca'U'- de M. Olier, et posséda

» si parfaitement son ûme et tontes ses facultés, qu'il ne lui \wr-

» mettait plus d'avoir le moindre mouvement que par sa dép<;ii~

" dame et son secours. Il était inèiiM! dans ses yeux , .sur sa lan{,'ne

» et dans ses iii:iins pour le faire agir, ou pour euq)èclier leiii'

» 0|)éralion , coninic il voulait (>>). » Ces paroles montrent daii>

quel sens il faut entendre celles de M. Olier que nous rapporliiiis

ici, et préviennent ces interprétations fau.^ses, que, selon la re-

marque du (ai'iliiial Bona ((J), on donne queUiuefois au langage des

personnes spiiiluelles

D S\

fl'lV;. 4l
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M. OLIEE EST DÉLIVRÉ DE SES l»Ei;^<ES. 319

j.i précipilé. Elles pourraient même craindi'e qu'il n'y

eiil quelquefois de lu suffisance dans mes manières
;

mais elles ne sont point étudiées. C'est la possession

d'un esprit étranger qui me compose : je ne sens pas

seulement ce secours dans la conversation
;
piutout , Iv.

Saint-Esprit me conduit et me dirige avec une solli-

ouude SI attentive, que, si je voulais être fidèle, je ne ata. rfe w. oner,

ferais pas même un pas inutile (1).
"^^ "• P"*'*

> Lorsqi-e je veux m'occuper a écrire
,
je sens que ce

divin Esprit veut conduire et régler tous les mouve-

nieiils de ma main. Je me prête et me donne à lui (2) mm. am.

comme un instrument qui n'a point d'action propre el '''^
^f;/"."^^'^'.*.''

' *
p. "loy. l. III. p.

personnelle (2). Je ne puis pas dire de lui, à mon égard : 3i7. e<c.

SpintHs vadens et non rediens) car si je le quitte, il

me recherche aussitôt , et me reprend quand je me

donne à lui, soit dans la maison^ soit par la ville,

dans l'exercice ou fiiins le repos ; en particulier ou en

conversation , toujours je trouve ce divin Esprit. Il est ,^^
u^-^j ^ ,

répandu par tout moi-même (3), comme s'il y tenait la P- iy<>- i*J7-

place de mon àine
;
je le sens comme une seconde âme

qui m'anime et me porte, et qui se sert de lout mon

être comme l'ùme dispose des mouvemenls du corps,

mais avec bien plus de douceur et d'empire. Derniè-

rement une personne, qui prend grand soin d(; nous
,

me parlant de (pielque chose qu'il y avait à faire: je

lui répondis naïvement et sans y penser : J'ai une in-

firmilé qui m'empêche de faire ce je veux
;
je ne puis

que ce l'on nie f>crinet , et ne puis en aucune façon

m'affranchir de celle dépendance. Celte bonne per-

sonne, qui est fort intérieure , releva celle parole que

j'avais dite sans y songer, et répartit en riant : Quelle a) //„(/_ t, ,_

infirmité (h) ! P- <69-

» J'éprouve le même changement par rappoil aux fa-

cullés de mon âme et aux dons surnalurels. Pour des

lénèbres si épaisses, j'ai maintenant lant de lumières;

if-4

p.

.

i

.i\

,mi

ri^;

%-f/.:\
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320 PAWTin I. Mv. viii. — 10)42.

» pour la confusion do mon esprit , lanl do noUeic dans mes

» ponséos; pour nios bôgaiemenis i)rôc(''donls, lanl do 11-

» boiMô do paiior; pour les sécliorossos désolanlos qu((

aut. » j oi)rouvais ol que je causais aux anlros. lanl do bons

» effets dota parole; pour colle maudile ol malliourciis<>

» occiipalion sur nioi-uvènie , lanl de seniimonis d'a-

» mour ol d'élévation versDiKu! Je suis contraint de le

» confesser : c'est le divin Esprit qui me remplit ainsi <[

» me possède (1). Je me souviens que c'était là le sujci

» de ma (u>nsolalion dans mes peines; dans l'impuissaud'

» totale où je me voyais
,
je me disais à moi-même : Si

» jamais le bon Djeu voulait se servir do moi (ce que je

» ne pouvais pas croire), au moins on connaîtrait visi-

» bloment alors celui qui agirait en moi (2). Mes délais-

» semenis passés m'ont appris cpio ces biiMis sont doDiii

» seul, et que leur privation est mon fond piopre. Ce que

» je possède maintenant n'est point lui bien personnel

,

» ol qui soit attaché à mon âme : c'est une grà«;o , une

» miséi'icorde que je n'attendais pas, dont j'étais enlic-

' rement indigne
;

j'étais alors délaissé de tout conseil

» intérieur et presque exU'rienr, pour ma conduite : maiii-

>> tenant la bontc'i de Dieu me donne, avec une bénedic

» lion non pareille, tous les conseils que je puis soii-

» hailer. Si deux choses se pré-sentaient à faire
,
je ne

» savais pas prendre la moindre résolution
,
je n'avais

» aucun mouvement pour mo déterminer : maintenant je

» ne suis presque jamais on peine. Intérieurement je suis

» guidé comme un (allant (|ui en tout serait conduit par

» un père très-sage et d'une bontés parfaite. Cela se

•> fait dans le fond d(! l'ànjo par une opéiation divine cn-

» trèmenuMit d(''licale et (|ue le di'nion no peut conliv-

» faire. Quehpu'fois c'esl un mouvement , d'autre lois

» un senliment sans parole , (|ui se fait entendre Imn

» plus dislinclemont que la parole. Car, Dieu qui estjxi-

" rôle , se rend bien plus sensible à nos âmes que l<s
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VALGinARD. M. OLIER FAIT VOEU DE SERVITUDE. 321

•. hommes par la parole articulée. Divine substance
,

" qui êtes parole , lumière
,

puissance , aiiiour
;

•> être divin , soyez loué , exalté et béni pour ja-

» mais !
»

Par ces effets sensibles que M. Olier éprouvait , Dieu XVI.
....

, 1111 '-.'11, . M. Olier fait

voulait lui rendre comme palpable la vente de la doctrine y^^.^^ deservitii-

du père de Coiidren , ou plutôt de saint Paul lui-nièine ,
'''' •' -^'«i'*'-'*»^^'"

sur la résidence et les opérations de Jésus-Christ dans les

âmes ; afin qu'ayant à former une multitude de prêtres

,

il les portât à tendre, chacun selon la mesure de sa grâce,

quoique d'une manière plus simple et plus commune , à

l'union avec le Sauveur. Cette assistance du Saint-Esprit

était devenue plus Iréquente dans M. Olier , depuis le jour

où il avait fait à Jésus-Christ le vœu de servitude dont on

va parler. Il avait épiouvé les premiers désirs de prendre

cet engagement pendant le temps de ses épreuves
, /^/j/ ^lukr l'i

surtout dans l'octave des Uols, IG^il (1) , trois jours après !'•
-^"•

la mort du père de Condren
,
qui avait lait le môme vœu,

sans que M. Olier en eût encore aucune connaissance. Son 2, vie de m.

p 1 • -Il j . 1» .. j ' Olier, par M. de
confesseur lui conseilla cependant d attendre une année nicumiiiicrs t.

entière (2); et ce fut au mois de janvier 1642, peu après " l*- "• '*^*

son arrivée à Vaugirai d , et le jour même où il se mit

sous la conduite du père Tarrisse
,
qu'il fit enfin ce vœu

dont il explique ainsi la nature. « Etre serviteur d'un

» iiK.ître , c'est faire tout selon sa volonté ; mais la

» servitude envers Jésus-Christ demande une dépen-

» (lance de corps et d'esprit qui s'étend aux moindres

» choses. Depuis que j'ai fait c(! vœu, je ne puis rien en-

' trepiendre
,
je ne puis parler ni même penser à Dir.u

,

' (jue dans la dépendance de l'esprit de mon maître
,
qui

' nie possède, et appliquer mon àme à ce (lu'il veut. Au-

> tieioi5,je croyais cette sujétion presque impossible.C'est

» resj)ril de mon niaître seul qui m<' la lait praliijuer inain-

» tenant ; e! (jucique continuelle «iiio suit celte dépendance

» universelle, (!lle est, toutefois, [)!(^ine de paixet de dou-

1
-^1

v,* ;

'.^^1
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;î22 partie I. Liv. vm. — 16/12.

» ceur. C'est bien là le earaelèie de l'Espril de Dieu, qui

,

. » (oui grand qu'il est , s'accommode à des chosi's si bas-

> ses, telles que la conduite d'une vile personne et d'un

» misérable pécheur. J^e vœu de seivilude à l'esprit de

» JÉsrs demand(^ encore une confiance et un abandon

» sans retour entre les mains de ce béni et fidèle maître
,

» qui est (oui sage, tout puissant, tout bon, et qui, par

•> ses perfections, supplée à notre aveuglement, à notre

» impuissance et à notre amour-propre, qui sont trop

" souvent, hélas! les directeurs que nous consultons. De-

» puis que j'ai voué celle seivilude, je suis trop heureux

» de pouvoir prononcei" les noms de maître et de servi-

" four, lui dire : moi amour, je m'abandonne à vous.

» Que ce bon niaîlre soit béni à jamais! Bienheureux sont

•> les rebuis qui produisent de si douces caresses ! Si le

" monde savait quelle est la douceur de son service , si

(1) M.moire.s " OU le Connaissait , chacun marcherait à sa suite.

ma.
''«^Jf-

''("
f ' .. mon bon maître ! faites-vous donc connaîire el aimer

,

1. 1. p. 240.241.
'

242. ' faites goûter combien vous èles doux el aimab'e (l) ».

M. Olier ne s'imposa un lien si extraordinaire que par une

conduile loule pariiculière de Diel ,
qui, le destinant à

êlre le chef d'une nouvelle socii'lé dans l'I^glisc^ voulait

qu'il ne mît point de bornes à la générosiU' de son amour,

afin (le n'en nielliu; point lui-même à l'aboiKhuK'c de ses

grâces.

xvn. Les (rois solitaires de Vaiigirard ne doutant pas que

litaiœs île vîni-
'^"'^ hii-mèiiK! ne lèsent conduils dans h; li<'u de leur re-

},'irai(l so lit'iii n-aiK; , icsolureiii de se lier de concert à son service et
entr eux parmi
simple lioii (le de se former en compagnie. Comme la tin (in'ils se propo-

saienlé'la depiocurerlagloirede la Irès-sainle ri'inil('',|);ir

le moyen des prèlres,ils voulurent prendre pour modèle

de leur sociéuî celle des (rois divines l'(M'sonnes . el coii-

vinreiK qu'elle n'aurait d'aulre lien que le noMid sacré et

{'£) Esprit fie indissoluble de ces Personnes adorables, l'amour divi;'

,

M, (Hier, t. l.
' '

p. 293. qui foriiK' enlre elles une si i)aiiai(e uniié (2). Ce(ait

à

' >
I •

'
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PROTESTATION DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. i'.n

l'ordi'e que le père de ('ondren leur avait donné
,

(i) l'.sprii de

, I • W. Olier, ma.
leur reconnnandani , comme on a vu, de iw se lier en- -rrj,.— yie,tcM.

senjble par aucun vœu. Pour exécuter ce dessein , ils 1!'"'''
'^'J''.

"• ''''

' '
Brctonrilliciii, t.

ri'solurenl d'aller tous les trois en pèlerinage à Mont- ii.
i»

5r..—av-

,.v , , > , , . ,,,.., ijleitieitls tli; la

inarlre (l),el de s y consacrer a la 1res sanite Irmile, avec cummumme de

nroniessc de demeurer unis de la sorte et de travailler à f*
^"'i'"^^'' '"-

• 8» [). 2. noie.

l'instruction et à h; sanctification du clergé. Voici les ter-

mes dans lesquels ils firent celle consécration, que le père

Bataille approuva. « Trois prêtres se trouvant appelés

» dans l'unité d'esprit au servie»; de Dieu et de la sainte

" Eglise
,
pour lui foinier des ministres qui servent di-

'< gnementsa grandeur, qui lionorenl son fils Jésls-Curist

" notre Seigneur, et qui aiment ses mend)res; ont cru

» qu'en l'homieur de la société divine des trois Personnes,

» inséparables par l'unité de leur essence et de leur saint

» amour, ils devaient s'unir pa?" ime sainte promesse de

» ne se quitter jamais , ni de se départir du dessein qu'il

» a plu à Dieu de leur manifester , el même leur confirmer

» par quantité d(î témoignages. Si quelqu'un d'eux se

» croyait appelé par la bonté de Dieu à le servir sépai-'-

ment des autres , il ne pourra le l'aire qu'avec leur agré-

•> ment el leni" (îonsenlement muiuel. C'est ce qu'ils dési-

» renl promettre au premier jour,en la présence des trois

» mariyrs saini Denis, saint Uusli(iue et saint lîleuthère,

" pour se vouer et se consacrer à leur imitation, comme

" des hosties vivanles, à Ihonneurde la Irès-sainle Tri- «/'^^
^l''!''

•'''?•
'

;j4.— Divers e-

» nilé' , à la gloire de Jésus-Curist , et à l'honneur de son in'sspiriiuets de

^ M. Oliei-, t. I.

" Lglise (?) ».
p. 1.

On eût dit que
,
pour confirmer ce pieux dessein , la

Providence eiit voidu que la compagnie, à sa naissance,

ne se composât que de trois mend)res : et ce rapproche-

ment fut pour M. Olier le sujet d'une douce consolation.

« jNous ne fumes d'abord que trois personnes dans l'éta-

» blissiMuenl du s(''miiiaire , dit-il ; elles avaient ôu- d ,-

» mandées à l)ii:i |>ar un de ses plus fidèles servileius, à

"%mm
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A-

bri'fjv (lu lie ca-

hier lies Mnn.
lie M. Olier.

XVIII.
M. Boiirdoi-

se vient les vi-

siU'r t't It's en-

(2) Sentences

de M, ISoiinloise.

Des ujfaires de

Dieu, 11. 1ÎJ. in-

4» 1». i.xi.

(TVjMemoir. de

M. du Ferrier ,

1». 156. iri7.—
Vie de M Bow-
diiise, in-io p.

fi(JO. — Vie Ms.

du nu'vie, m-i°
p. 515.

.i26 I».\IIT1R I. LIV. VllI. — 16/»2,

» rhoniifuir des truisPcrsoiincs divines: si bien quc^ quand

» nous tVinus ainsi unis, je leur offrais celle petite com-

» pagnie en l'Iionneui' de leur société adorable , et nos

• petites eonversalions en homuia<^e des doux et ineffables

" entreliens qu'elles ont ensemble dans réternilé (l) ».

Ce fidèle seiviteur, dont parle ici M. Olicr, et qui avait

demandé à Diel trois prêtres pour laire honorer la très-

sainte Trinité, était apparennnent M. Bourdoise , tou-

jours dévoré de zèle pour la réformaiion de l'ordre

sacerdotal, « Un de mes plus grands désirs, écrivait-il, se-

» rail de voir plusieurs saints prêtres s'unir ensemble pour

» pi'ocureila gloire de Dieu , la réfoime du clergé, el le

» salut du prochain : je ferais volontiers cent lieues pour

" voir un houunequi aurait le même dessein, el pour en

' conférer avec lui (2). « A peine ce grand serviteur de

DiKt eut-il appris la retraite de ces messieurs, à Vaugi-

rard
,
qu'il leur écrivit la lettre suivante (;3). « ! si Dieu

» donnait trois hommes fidèles qui ne se proposassent que

" sou service et à sa fa(;on , comme il est bien raisonna-

- ble ! que ce serait une grande bénédiction ! que! fruit ne

" feraient-ils pas? ! (|ue ce seiail une chose très-excel-

» lente, s'il se ti'ouvail trois prêtres assez reuq>lis de l'a-

•• niour de l'Église
,
pour vouloir la croire dans les régle-

" nieius qu<' le Saini-Espril lui adiclé's, el sf déclarer pour

" elle conlre le monde el contre ses>';ouiumes ; trois prê-

•> 1res (pii , loisqu'on leur fera voir ce qu'elle a ordonne'',

" ne disent pas : Ce n'est pas la coutinne : nous faisons

" aulremeiit
; que dirait-on? Cela n'est pas aussi commode

» que nos usages ; le monde se rebutera ; on se moquera

» de lîuiis ; cela no durera pas ; laissons les choses comme
» noii les trouvons , et comme nous les avons trouvées

;

• no.is ne sounues pas plus sages que ceux qui nous ont

" p'écé'dés.

' Les solitaires lui ri'nondiient par celle lelUe que M. du

•' Ferrier nous a eonservc'c : Vous trouve;; / irois prêtres
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SËAIIKAIRE DE VAUGIRAIID. — M. BOURDOISË. H'IÔ

» comme vous les cherchez , si vous venez ici
;
pourvu que

» vous leur fassiez connaUre les choses que la sainte

» Église a réglées. L'usage , ni tout le reste n'eiiipèchera

» point qïi'elle ne soit fidèlement obéie avec le secours de

" la grâce de Nolre-.SLrigneur, que nous vous conjurons
' (Ij Vin (le M.

» de lui ileiiiniuler pour nous. — Il vint nous trouver au lUmrdmM: , Ms.

» inoio (le février1642 (1), ajoute M. du Ferrier,el nous res-
'""*"

''
'''*

» lûmes les plus grands amis du monde, parce qu'il nous vil

» disposés à suivre toutes les règles de la discipline ecclé-

» siasliqiie. Nous convînmes avec lui de n'estimer rien de

» petit dans l'usage du «;haiil , des rubriques , des céré-

» monies *
, dans les habits , les cheveux , les rapports

» av(;c les femmes et leur conversation. Il pensait que nous

» devions nous occuper fort peu de leur direclioii , mais

•' songer plutôt à former des ecclésiastiques *. Cet ex-

» cellonl homme nous fut utile dans les commencemenis :

» il nous communiqua beaucoup d'écrits et de mémoires

" dont nous profilâmes f . Son zèlo nous instruisit et

•> nous échaulTa à l'égard de choses auxquelles nous n'a-

» viens pas même fait réflexion. Sa fermeté surtout nous

» donna des sentiments qui nous fortifièrent pour obser-

» ver les règles ecclésiastiques. Nous admirions la con-

» dnite de Diku sur lui, dans celle rudesse qui lui était

' naturelle
; mais nous tâchions d'en user avec un peu

» plus de civilité*. »

M. Bourdoise demeura trois semaines avec eux (2) ; n

iV)TE J).

NOTE 10.

' >OTE 11.

(iJi Vie (le M.
•(tnn!.:i.si;

, JIs.

et depuis il vint les visiter fréquemment à Vaugirard ,"'"'"""• ''^•'^•

écrivant el répondant tantôt à M. Olier, lanlôl à M. de

Foix el aux autres qui se joignirent à eux , et dans tou-

t M. Boiinloisi' .iviiit composé, on 1(j5j, plusieurs Conforonri's Mir

les qualités néco.ssalres à dos prôtres de romimuiitulé; on av: ; aussi

à Saint-Nicolas plusieurs recueils de rKciilure, des Concile., i des

Pères, que M. Beuvelel en 1(Joi, réduisit en l'orme de médita-
/,,iil.jJvgV'"i£:

lions (1). ill-',o p. r,r>.-.. U3

i

iW
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XIX
Marie Kuiis-

soau lotir lait
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desseins de
])IEU. Sou cré-
dit.

* NOTE 12.
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483.— Remar-
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,

t. I. p. 22t.

856 l'ARTiK I. iiv. Vin. — 1()?»2.

!es les occasions il leur donna les njarqucs les plus sin

(ères (raniitié cl (l'cslinK'. (]cs nicssicMirs neiiroiii pas

moins (raUbciion pour lui (1) , surloul M. Olicr ,

qui lo vcncrail (tonimo un saint pi'^lie, tout consumé

du /,èle de la i,'loii'c de Diku (2). U l'appelait mèui((,

dans ses Icllres, son très-hunore Père (J)) , tant à cause

de la charité avec laqu(;lle il lavait formé aux l'ouclituis

ecclésiastiques, que de la part si active qu'il eut, par ses

conseils , à l'établissement de la nouvelle société.

Mais la personne du monde qui y contribua le plus,

Cul sans contredit Marie de Gom-uay , veuve de David

Rousseau *
, la même que nous avons (k>jà nonnnée plu-

sieurs l'ois, et qu'il esl convenable de l'aire connaître ici.

" Quoique celte pauvre femme , dit M. Olier, soit d'une

» basse naissance , et d'une condition qu'on a presque

» honte de nommer (Jî) , elle esl toutefois le conseil el la

» lumière des personnes de Paris ies plus illustres par

» leur extraction, el des âmes les plus élevées en ver-

« lus el en grâce. Les princesses elles-mêmes ont l'e-

» cours à ses conseils , et reconmiandenl à ses prières

" leurs alVaires les plus importantes (5). Madame ladu-

» clMisse d'Orléans , niadame la princesse de Condé
,

• les duchesses d'Aiguillon, et d'Elbwd", la maréchale

•> de la Chaire et plusieurs autres dames se tîennenl

•' heureuses de la voir
;
j'ai vu une dame de pareille con-

» dilion^qui n'osait mênjc s'ai)procher d'elle. Je ne con-

» nais point d'âmes saintes, qui ne s'eslunenl hemeuses

» d'apprendre de sa bouche les voies qu'elles doivent sui-

» vre pour aller à Dikl; il n'y a point d'hommes apo-

•' sioliques] , de niissioiniaiies
,
qui n'aillenl s'instruire

» auprès d'elle ; el je n'en vois pas un qui n'en sorte

>' «'xirômeni édifié. Le père Eudes, ce grand prédica

» leur, la merveille de notre sièch' , est veini la con-

» sulter souvent ; le père de Condren
,
général de l'O-

» ratoire, l'avait vue el consuUéc pour lui-même. Made-



les plus siii

ireurcni pas

M. Olier ,

oui <;onsiiiii«''

>(!l:iit inéiiie

,

Caiil à rauso

iiiK roiictidiis

U'ul, par ses

o(;i«''l(^

ibua le plus,

ve de David

iionmiée plii-

;;uiiirailre ici.

!r, soil d'une

)n a presque

n conseil el la

illustres par

vées en ver-

mines ont l'e-

à ses prit'res

adanie ladu-

li de Condé
,

la niarëeliale

s se tiennent

I pareille con-

le. Je ne con-

nt lieureuses

> doivent sui-

onunes apo-

iil s'insiiuire

li n'en sorte

and prédica

onu la eon-

néial (le l'O-

lènic. Alade-

M
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inoiselle Manee, que Dibu a suseilée pour aller aider

à la fondation de l'éylise du Canada , n'a entrepris

w, dessein, qu'après avoir re(;n l'approbation de cette

sainte femme, el ne l'a exécuté que par ses conseils,

et par déférence à ses lumières. C'est elle (pii <;on-

seille et qui dirige M. du Coudray , suscité visibliMneni

de DiKU pour les n)issions du Levant, et pour la défense

de l'Kglise contre les Turcs ; elle l'avertit de tout ce;

qu'il doit faire , el tout s'avance par ses avis avec un

succès merveilleux. C'est elle encore; qui sert de guide

à l'honnne que Dikl a choisi pour l'établissenienl de

l'église dii(janada, M. leUoyerde la SJauversière
;
quoi-

que ce grand serviteur de Diei soit très-éclairé dans

les choses qui concernent sa mission , il regarde comme

une gràci! signalée de converser avec elle , et de rece-

voir ses conseils sur les atfaires les plus importantes

de ce pays. Ainsi en est-il de dom Jacques, Chartreux,

comparable par son zèle à Elle ,et qui ose bien attaquer les

plus puissants du siècle,pour leur reprocher en face leurs

vices et leur orgueil; il se lient heureux de lui exposer

ses desseins, et les poursuit avec une nouvelle ardeur,

que celle sainte fennne a le pouvoir d'exciter ou de

modérer par ses paroles. Un conseiller d'Etat suit

en tout SCS conseils pour la cause de Dieu , et par

ses avis il a procuré de grands biens à l'Eglise. C'est à la

persuasion de cette sainte femme, (|U(m\I. le Chancelier

travaille ave<' tant de zèle à l'extirpation de l'hérésie , au

soutien de l'Eglise, el la gloire < le la religion. Je passe

sous silence non-seulement beaucoup d'ecclésiastiques

de la condition du père de Condren , et du père Eudes,

mais dt!s personnes de tout (Mal
;
je parle (h's plus con-

sidérables de Paris : je les connais cl ic les vois , mais

leur r(''pulation ni'empè( lu; (h; les iioinin(;r. (,)iian(l on

voilées s(!rviteurs de Dicii (;t ces hommes aposloliejues,

que Dieu donne maintenant à l'Eglise de France, venir

Sa

t f.
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:\'2H l'ARTii; I. i,iv. VIII. — l()^i2.

' coiisuIUt c-clU' sîiiiilo j*mu; cl sv. faire coninH' iiii devoir

" de suivre ses avis , on croirail voir la Irès-saiiile Vierjjfe

» qui gouvernail autrefois l'Eglise , (;l eoniluisail tous les

» apôtres après rAs«'ension du Sauveur (1). »

Celle sainle veuve , <|ui depuis long-lenips deninndail

à Dieu la reforme du (îlergé de France , el le reuouvelle-

nienldu faubourg Sainl-Gerniaiu (2), élail aussi destinée,

par la Provideuee , à eoneourir à la formation de la com-

pagnit! el du séminaire de Saiiil-Sulpiec!. « Lorsque dii-

•' ranl mes peines, dit M. Olier, j'étais abandonné, d('-

» laissé; el baffoué de tout le monde ; lorsque ehaeun nie

> regardait comme un homme qui avail perdu l'espiit

" el un réprouvé , elle seule soutenait que je n'étais point

" ce qu'on prétendait ; elle et M. Picoté croyaient que

» j'appartenais à Dieu (3). » Mais après la reirailc de

M. Olier à Vaugirard , et lorsqu'elle vit ((ue Dieu avait

rendu à son serviteur ses anciens dons , et lui en avail

même communique'' de nouveaux , elle n'eut pas de repos,

qu'elle n'eût enfin détrompé , à sou sujet , les anciens com-

pagnons de ses missions. Elle alla trouver ces messieurs
,

les pria chacun de venir à Vaugirard pour conférer avec

lui , les assurant qu'ils seraierî eux-mêmes frappé's de le

voir et de l'entendre. • El ce fut elle , dit M. Olier
,
qui

» acheva de les désabuser cl de les d(''livrer de leurs

» pn'ventions contre moi. Celle sainte âme travailla par

» ses prières , ses veilles , ses mortifications el une inulli-

» lude de soins el d'autres peines, ù nous rassembler enliii

" à Vaugirard , nous qui étions de pauvres errants , de

» pauvres aveugles , de pauvres brebis sans pasteur : ei,

> éclairée du dessein de Dieu sur nous , (;lle nous déclai;i

• sa volonté sainte dans les ouvertures que la Providence

•' i:ous offrait CU). »

Pressés, en effet, par c<'tle grande servante :\c Dieu,

elJ(!sira!U counaîlre la vérité par eux-mêmes, plusieurs

de ces ecclésiasti(pies, (|ui avaient élé témoins des liumi

il
'51- ^.
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lUMIKUES C0MMIJM(^( ÉES \ « . OI.IKH. .h"'!>

lialious de M. Olier, se riMidircnl à Vau^iran . Iji le

voyaiil, eu reuleiidani parler , ils ne pnuvaicui r^'venir de

leur surpris(!, nicroire à un Ici eliaiij^emcul. Souvent ils

l'avaicnl vu demeurer comme muel, l(>rs(|(i'il vcilail cx-

lioiler les peuples : et de|)(iis qiiehiues jours sa langiW'

t'Iait tell(Miient déliée, il expli(piail les luysK'ïres le la foi

avec un lan}{age si sublime, il traitait les verilé de l'E-

vangile avec Iniit d(! digiiiU!, d'onclioii et de for» {'.
, (qu'ils

ne le reconnaissaient plus. Au rapport du père (,e Saini-

Yincenl, Dominicain , ils se disaient les uns au? autres:

" 0! quel changemeni est (îclui-ci! le doigt de )ieu est

» manifeste
;
jamais homnuvn'a niteuv parK' de nos Miinls

" mystères (1); » cl ils demeuraient convaincus que l'es-

prit de Dieu leur parlait par sa bou(;iie, comme lulrefois

par celle du père de Condrcu. Ceux surtout <|ui avaient joui

plus longtemps des enireliens de ce saint personnage

,

étaient étrangement (''tonnés, cnjyanl retrouver dans

M. Olier ses lumières, ses maximes, sa sagesse, ses

vertus, enfin un autre lui-même f. < Un de nos mes-

" sieurs, qui avait été neuf ou dix ans avec le défunt père

» deCondrenet avec M, Amelote son disciple, dit M. Olier,

» fat vivement touché, ainsi que toute la compagnie, eu

'• m'entendant parler à uii saint prêtre
,

qu'on m'avait

•> adressé pour raffermir dans sa vocation, et l'animer au

" service de noire maîlre
;
jusqu(vlà (pi'il ne put s'cmpiV

> cher de me dire à moi-même, comme l'avait prédit celle

» sainte veuve
,
qu'il avr.it été étonné et extrêmemeiit lou-

» elle de la beauté , de la grandeur et de la sainielé des

t Los pères do TOratoiro en vlarenl jiisqu'ii so persuader que

M.Olier avait mis aulrolois |)ar écrit les pensées ilu pore de Condren,

et que le livre do l'hiirodncJiun iiii.i leriiis eliredctnws, (pi'iJ publia dans

la suite, était un siin|»le recueil ou ahrégé des enireliens de leur

défunt général: tant celle unilé de vues el d'esprit était l'rap- (i) f.loysaull

,

panle (I).
Vie» .M», i. i. p.

^ 307. l. lU. p. '287.
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» rliosrs (iiK! J'avilis dilcs, cl (|iii «'tiiieiil (oiil-ù-i':iil les

> iiH^iiii-s (|ii« celles qiM) (lisait le père de (.oiidreii, (lu'eii-

» tiii je les expliquais mieux (|(ie M. Aineluie. (]«;la nie euii-

» fond quand j'y pense ; (;ar je suis un paiivi'(> aveugle si

» niis('>i'alil(> , un ver de lei'e si cliélil', que je iuNîIoiiikï

» d'oser paraiire devaiil le monde, moi plongé si long-

» temps dans raveuglemenl le plus témibreux , ei l'objei

» de la risée et des mépris de tous ceux qui inaintenaiii

" in'éeoutenl avec étunnement, et admirent mes parole's.

> Ils peiiv(>nt bien le faire; ear moi-nnime j'en suis tout

» étonné , saeliant bien mon ignorance et ma stupidité , et

» ayjinl été convaincu tant d'anné>es, parla misé>ricorde de;

» OiKU , d(; mon propre aveuglement et de ma nullilé en-

» lière (1). J<î n'ai plus do dillieultés sur rien
;
je reçois, an

» contraire, de nouvelles lumières sui' des Vi'iiles dont y
» n'avais jamais entendu parler, l^llt^s sont si fondé'cs et

» appnyéM's si solidement, (|ue les grands théologiens qui

« sont auprès de nous , en sont eux-mêmes étonnés , et ne

" p(;uvenl s'empêcher d'admirer comment ils ont pu les

« ignorer jus(pralors,malgré toute leni- science (i2). Je vois

>> mainienanl s'aïu^oinplir la promesse que m'avait faite

» I(î dé'funt père généi-al que je serais un jour un des héri.

» tiers de son esprit
;
je ne puis pas en douter : toutes les

•> choses que je lui ai oui dire autrefois, et ipi'alorsje ne

» pouvais concevoir, me sont expliquées mainienanl avec

» une iiellelé (pii surpasse la clart('; du soleil.

« Depuis la mort de ce gi'and homme que j'ai tant lio-

• noré (.î), on entend mieux sa docliine (jue de son vivaiii
;

» et la raison en est, qu'il a maintcnanl reçu dans le ciel If

» don d't'claircr les esprits, eecpi'il n'avait pas avec tant de

» phMiiiud»; durant sa vi^^ .\otie-Seigneur, apiès sa muii

» et sa résurrection, fit d us l'esprit de ses disciples et'

» qu'il n'avait pas fait dans le temps de rinfirmiii' de la

' chair, lorsqu'il n'usait pas de sa loule-puissance : df

même en est-il de ce grand serviteur de Dieu (^U). li

;'**:



Il loiil-à-fiiil les

.oiidroii, (|u'(;ii-

)U'. (^«,'lii nieroii-

iiivi»! nvcugif! si

\\w Je iiiNUoniit;

Iklon^^é si loiig-

l|«!UX , t'i l'objci

({iii iiiuinloiiiiiit

l'iil iiM's ptiroh's.

nu j'en suis toiil

ma sUipidité , ci

a mis«>ricoi'(le (l<;

l(> ma iiiillilé cii-

icn
;
je reçois, an

s vérilJ's doiil j(^

onl si fondées ei

s tliéologiens qui

es élonnés , el ne

Mil ils onl pu les

•ieiiec(2). Je vois

|ne m'avail Taile

I jour un des liéi i.

lonlei' : loules les

, el (ju'alorsje ne

inainleiianlavK

I soleil.

que j'ai lanl Im-

[iK! de son vivant;

erii dans le ciel !<•

il pas avec taiil lir

11% ai)rès sa mon

e ses disciples ro

^ rinfinniti' de la

le-puissance : di-

• de Dieu (4). Il

ll'MIKHKS ( dVMMUMfJlKKS \ M. OIIIH. :^^^

'Semble que, dans h pliipari de ses disciples, on \nii

. s'accomplir celte prophétie du Fils de Djk.i an\ siens,

' de leur envoyei* s(Mi Lsi)i-il , un second consiilaleiir , (pii

" leur cnseijçm'ijiil ''oiile v«''rih'% leur snt^m'rerail loiil ce

({u'ils auraieiil enlendii aiiirerois, leur expliquerait ce

qu'ils n'aiit aient )>-.s pu coiiiprcn<li<>, et lenr donneriiil

» iiK^iiK! la Mcirnve «>'i' tu tioir. Car , de|iuis la uort de ce

" sailli liomnie. Ions ses disciples sont allés pièclier la

» plupart en divers lieux du royaume, avec grande

' vi'i'lu, et Jurande ellicace; et l'on a vn en plusieurs

> 4>nilroils une reiveiir admirable parmi les priMres qui
, ,. . I,

* >f>rr. ir,.

'avaient ele sons sa condnile, et des liiiils excellents
i Mnn <iyct

.. desanetilicalion'Cl). -
n.i.,ivM.imr,

Le siieeès inespéré; du nouvel élablissenienl pouvait pas-
I».

nr.ît.

\xi.
ser encore pour iiiu! inarrpie maniteste de r.ipprobation Dikh l>i''iiit

,..,,,..,,. . ,

.

• . .
• visil>lt'iu<'iil IV'-

(livinc. Cetail I impression qu éprouvaient tons ceux qui iniiiisscinenidt^

allaiei" visiter les solitaires de Vauj'irard. Voyant avec VauRtranl.

> quel succès admirable, écrivait M, Olier, b's démarches

» de coiisé>qucnce pour la compagnie réussisseni par mon

'> niinisière ; voyant même que celui de nos in4!ssienrs qui

<> portail aulrefois la parole ,
pendant que Je; demeurais

>muet , m; veut plus parUu' maintenant, parl'>ul oîi je

' me irouvt;, et qiu; Diel me met en bouche la lorceet la

' grùce pour persuader tout ce qu'on désire, ils sont tons

' élonnés , el comnu; l'orcés de; conl'esser (nie Dieu ext (^\
^^f'"''!'.''''*' •

aiif.df }l. (Hier,

' /c/('2). Je vois s'acc(Miip!ir chacpie jour la promesse (pie 1. 1. 1». 'î">.

" >folre- Seigneur m'a l'aile dans ma retraite : Tons mes in-

' térèts sont les liens , et tons les ijii(''rèts sont les miens ; ,.\ ,, i , .

" ()tnnia mea tna suhI, et tua mea xunf^X). SiuH que !»• -^"i-

" nous avons le désir d'une chos(;, elle nous arrve. li y a

» trois semaines qu'étant ass<inblcs pour conlér( r desbe-

» soins de la commnnaul('> , au moment même on je parlais

> de la iiecessiK; que j'avais d'un homme d'afl'aii"s , on

•' Trappe à la |)orte : c'était un hoiMUie irès-inîelli;;enl dans

" lesafl';iiies,et grand servileuide Ditu , (jui tenait s'of-

U
11.

-»>..
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» î'i'ir à moi pour nie servir c n loin ce que je pourrais d(''-

» sirer. El il esl à remarque -, qu'eiuore que depuis loiig-

» lemps j'eusse besoin de et . homnio , i! ne m'éiait po;n

-

» lanl jamais arrivé que ce jour-là d'en parler. J'avoue

» quejamais,en ma > ie,je ne lus ni plus confus, ni plus sin-

(1) rie (II- m. " pris delà boulé de Dieu que dans ce moment: ce qui

BrrlJw'i'tiiers i.
" ^^^ '" vci ser dcs lamies , ol me porlaà m .wicanlir dc-

"• '*•
V.'

» vaui celle divine bonlé (1). Il me sulfil de souhaiur
(tî) MiiiKiircs ^ ^

aiii. de .w. oiici-, •> quelque chose , et elle nous arrive î'ussiiôi, sans que je k
' .. demande f (2). Je vois bien mainleiant se réaliser la vue

» dont je fus favorisé dans ma reiniite : lorsque Dieu le

» Père m'npparul , nous perlant dans ses bras comme de

» petits enfants , el qu'il me faisait pron(»nccr ces paroles

» de l'Ecriture : Qui régis Israël, intende, qmdeduci>i

» iwiut ovem Joseph
;
paroles qu'il a en effet justifiées

» avec tani débouté, que jamais père au monde,quel qu'il

» puisse être, ne saurait secourir sesenfanls , ni leur prê-

» 1er la main avec une plus tendre sollicitude. Il supplée ;i

nos besoins avec d'autant plus d'abondance, que sa sa-

» gesse , sa puissance et son amour surpassent toutes nos

» industries. Depuis qu'il m'a enseigné ce divin abandon,

" lout a travaillé pour moi ; el il semble qu'il craigne

» même que quelque chose ne me manque , tant il est i)re-

» venant à mon égard! Les services que les hommes nie

•> rendent mninienant, ne leur sont janiaisà charge. Toii-

» jours ils sont accompagnés d'une grande charité , el ils

» me sont prodigués avec la saiisfaction de tous. Ceux (iiii

» autrefois paraissaient être plus retenus à mon égard,

• M<

'%

\ « Fou mon père ,
qui était fort entciulu ilans les affaires , nous

» avait laissé sur les bras un inlcriniiiahie procès. Mes parties

,

» malgré une lettre que je leur avais écrite , refusaient toiite voit'

» fl'aeeomniodement ; ol voilà qu'liior elles sont venues me doiiin'i

(0 mémoires n gain de cause , nie priant avec instance de no (»oinl plaider, ti

tiut.de M. (Hier, ,«...• • i •. i< n /.\
;, I. |,. 4-0. rt m offiant tout ce que je pouvais souliaitcr d elles (1). »

(/(.' lu
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lie je pourrais dc'--

que depuis loii-^-

I ne m'était po;ii-

n parler. J'avoue

onfus, ni plus siii-

( moment : ce qui

» à m .uicanlir di-

uffit de souhailor

ilôl, sans que je !e

t se réaliser la vue

: lorsque Dieu le

es bras comnio de

lonccr ces paroles

nde , qtddeducis

en effet justifiées

I monde,quel qu'il

fanls , ni leur prê-

îitude. Il supplée à

iidauce, que sa sa-

passent toutes nos

ce divin abandon,

nble qu'il craigne

|ue , tant il est prê-

te les hommes me

ais à chaige. Toii-

inde charité , et ils

II de tous. Ceux (lui

nus à mon égard,

luns les atraircs , nous

procès. Mes parties , i

, refusaient tonte voie
|

ont vennes me donin'r

> ne point plaider , il

lies (1). »

SL'CCÈS DE L ÉTABLISSEMENT DE VAUGIRAKD. oo.î

» m'ofl'rent d'eux-mêmes toutes les commodités qui nîo

.1 sont nécessaires. La bunU; de Dieu me prép uait d'une

« manière caclié-e à celte conduite , lorsqu'elle retiiait de

.. moi tout le monde , ei me soustrayait loul appui , vcu- ,,,j ue}i.'otk'i^

.. lant m'obliger par-là à ne me confier qu'en lui seul (1). » i- '• P -'*"•

(limj ou six jours apiès l'airivée de ci.'s Messieurs à

Vaugirard , M. Copin
,
qui en était curé , les pria de pren-

dre le soin de sa cure, jusquà son relourde l'aris, où il
'

croyait ne demeurer que quin. '^ jours : ils l'accepièrenl;

mais il resla neul' mois sans revenir. Celle circonstance

leur donna bientôt sujet d'adorer la bonlé de Dieu,

qui voulut les faire passer par cet emploi
,
pour les in-

siriiire des devoirs des curés et des vicaires, et leur don-

ner le moyen d'exercer les ecclésiastiques qu'ils ne tardè-

rent pas à recevoir, ils n'admirèrent pas moins les alien-

tions de celle palernoUe pr(/ idence à leur procurer aussi

le logement nécessai 'e à leui communauté. Il y avait tout

près de l'église une assez gi ande maison , avec un jardin

spacieux, entouré d< inuraii'es nouvellement construites.

Ayant appris que celui qui la tenait à louage j n'y venait

jamais, ils lui proposèrent de les subroger à sa place. Il

s'en détendit , et les ()bligea de l'habiter toute meublée , les (û) Mcmùirs

priant seulement de pernn tire qu il y vint quelquelois
p. 15/,. 155. _1

pour dire son chapel.M dans 1 ;s allées du jardin. Celte mai- '.'''
.

'"^- ^''

' "•
(.r.uukl,'.. I. p.

.
son appartenait à M. de liochei'ort (2), homme d'i ne lôo./iojf.p.ir.r».

grande; piété, et qui deineu ait dans le diocèse d'Aiich *. ' ^0^^ jj.

Comme elle élait très-propre au dessein des nouveaux

solitaires, ils lui firent proposer de la leur vendre. Il ré-

pondit d'abord qu'il n'y consentirait pas, et qu'il les priait

de l'accepter en don. Mais voyant (pie ces Messieurs re-

lusaient absolument son présent , il voulut alors la leur

j
vendre, uniquement pour les en faire jouir. Car il leur

•j- Ce locataire se nommait Arnulphini. Voyez Essai sur l'injluencc

<fc la religijH en France peudunlleXVIh siècle, t. I. p. 510".

H-

-)m

, . I
;

•
i i>
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(i)(«//».t',s(/« céda
,
poir I:» somme de dtMix mille écus , relie mni-

iiomimiah, niri. st»>« , t'H } joiguaiil l'iu'ore ime iiv'laine doiil les d-peii-

•;•
"**"'

<^ '•"• dîHiies s'iiles valaient amant (1); eiifiii lorsqu'ils en

emiiptèreiii le prix , il refusa de le prendre ; el comme son

inleiUion ('lail de leur donner ceUe somme en inoniani,

il les pii; de la g;trdei' sans inlérêl.

(À)nsid<'i'aiU ces marques do la proleclioii divine ,
"

il

(w) Mcmoiim » semble , (lisait M. Olier ,que loul soil lait pour eenx (juc

t"i p! W»".'"^
" t)"iuveiil favoriser de ses soins (2) : il prévient mémo

» tous nos desseins , et nous fournit plus que nous n'ose-
|

(r.) Vie (le M. " rions souhaiter , nous ayant donné lui-même église

.

» maison , servileuis , approbation des su|M''rieurs, en nu

» mot, toul ee que nous pouvions dc'sirt r (;>). C'est luicjiii

» a formé celle compagnie , c'est lui qui la conserve , c'csi

» lui quil'c'claire, lui cpù, dans la complaisance (pi'il a pour

» elle , lui procure mille soutiens qu'elle ne cherche poiiii

,

» n'aliendiUil rien <}ue de sa main , et ne voulant counaîiii

» aucun auleur de cet ouvrage
,

que lui seul. Dii;i

" a foniU' celle maison : /'^t l'pse fu/idaril emn .///ix-

(Hier, iiiir M. de

lireliiiirilliers, t.

{.i)lbiilA. 11.

p. 511.

Dès son arrivée à Vaugiiard, M. Olier donna à toute l,i

XXli.
Le caitiiuai

tic Kielu'licu <apilale un exemple rare do. cette enlière conliance en

vont iilliror k's
i- i i n- i i- .!•.», • i i

soiiiaircs à DiKU- !' cardinal de Hichelieu eut bieii^H appris le lu»

Ruol|: iLs le le-
^jj, uq,iy(»| élablissem<;nl,et les noms de ces ecclésiasliiiiifs.

nicicicnt.

dont il connaissail le inérile (;t la naissance. Dans leseiilic-

tiens (lu'il avait eus avec le père de C.oiulren, quelques ;iii-

née", aupai avant, ï)our savoir de lui quels élaieiit les siij is

ks plus (lignes de ri'piscopîU , cet homme de Dir.r. coniiiic

on l'a d('ja vu , lui en avait noinuK; quelques-uns, en ajdii-

tant qu'il eu connaissait d'autres très-capables , doiii il

n'osait liii faire menlion , i\olre-Seign"ur voulant se servir

d'eux poi r nu grand dessein. Dès que la nouvelle de l'cla-

blisseme II loinié à Vaugirard parvint aux oreilles de w

ministre, iijiigea aussit(jl, par su grande pi'nélration, (|iii'

ces ecclésiastiques élaienl ceux dont le père de Condicd

n>:'
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('eus , celle inni-

! dont les d'pcn-

iifiii lorsqu'ils t'ii

Ire ; cl comme son

iiime en mourant,

clioi» divine ,
< il

l'ail i)onr ceux (juc

il prévient même

is que nous uo^c-

lui-mème église

,

i su|)i''riem's, en un

iT (-)). C'esl lui qui

i la conserve , c'<si

aisance ([u'il a pour

! ne cherche poini

,

e voulanl coiniaîiiY

e lui seul. Diii

(iarît eam .////«-

ier donna à loulc l;i

lière conlîance eu

ienlùl appris h^lml

(('S ecclésiasliciiics^.

lice. Dans les^enlK-

uli'«'n, quelques aii-

l'IsélaieiU les siii.ls

ne de J)n;i\ .ouiiik

Iques-uns, en ajdii-

,-capal)Ies , dom il

urvoidanl se servir

la nouvelle de l'cla-

au\ oreilles dr ((

ide pi'nélration, ([in'

le père de Condico

OITRE m; CAllT). DK niCHELIKl o.i.>

lui avait parlé, sans vouloir les désignei- personnellemenl
;

i>l connue il médilait aloi's rétablissement d'un séminaire

'l'évêques , il résolut de les avoii' auprès de lui , afin de

s'en servir pour former celte maison , et les placer dans la

snilc selon ses vues. Dans ce dessein , il donna ordre à lu

duchesse d'Aiguillon , sa nièce , d'aller les trouver de sa

part ; de leur témoigner l'estime qu'il faisait de leur mé-

rite , d'ajouter qu'il était exlrèmement édifié de leur re- (\) Histoire du

diocèse de Paris,

iraile , mais qu il voulait être pour quelque chose dans leur pm- Lehe.i/, t.

établissement ; et que sachant combien ils ('laient mal
]"^i''",l"'iQ{)'^t

logés , il leur olfrait son chàleau de Ruel (1) poni'y faire «"»'•

leurs exercices, dans la solitude, el avec une entière liberté;

promenant d'appuyer leurs desseins de tout son crédit

,

et môme de l'autorité du Roi
,

qui leur était assurée f.

Une proposilion aussi généreuse était digne de la religion

du cardinal et de sa grandeur d'ànic. Elle fut reçue de

M. Olier et de ses compagnons avec autant de reconnais-

sance que de respect. S'ils eussent élé moins jaloux de

fonder l"ur établissemenl sur Dieu seul , ils auraient pu

legarder la démarche du cardinal comme une occasion

ménagée par la Providence pour assurer le succès de ce

dessein ; mais ne voulanl reconnaître que Dii;u pour ap-

pui el pour fondateur , ils prièrent la duchesse d'Aiguillon

de représenter au cardinal
,
qu'étant venus se fixer à Vau-

girard pour y vivre dans la solitude , il leui' sérail bien dif-

ficile de suivre leur alliait dans la maison et dans la com-

pagnie d'un picmiei' ministre , et qu'ils suppliaient

très-humblement Son lîminence . avec toutes les in-

stances dont ils élaieil capables, de les laisser dans le

lieu qu'ils occupaient, précijM lient paice qu'il était pauvre (2).Utm«i>.(/c

et caché (2).
-i;. «««</(«»«/, p.

L'auleiir des Vies des qutilre ivêqnes engages dans la eaitse de Vuri-

Ruiial{i), on rapportant ce fait, on a telleniont ailéré tontes les

ciieonslances
,
qu'il est impossible de le reconnaîtio.

. 4 il

11
't

*.

'
! !

':

im^ii

(1) t. II. p. 119.

ISU.
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(r>) Metnoire.s

de M. du Ferrief.
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Celle réponse, loin d'ofl'enser le cardinnt el de lui dé-

phiire, ne (il qu'aiigiiRMilei" son eslinie el sa vénéralion pour

Cl*» eccij'siaslitines * , el sinloiil pour M. Olier. Elle loin'

atliia inème l'adiniralion de Imile laeuur , el vngagea plu-

sieurs jeunes ecelésiasliques de niérile à se joindre à eux

,

pour se former aux vertus aposloliciucs (1). M. Louis

Ileiu'ide Pardaillan de Gondrin, aîuis âgé de viniil-deux

;uis, el qui fui nommé, deux aiKsaprès,ù la eoadjuloierie de

Sens (-2), el M. Gi.hiiel de Tluibières de Quaylus,abbé du

Loo-Dieu, tnrenl les premiers scininarisles reçus à Vaugi-

rard (o)- 1-i'exemple de M. de Gondrin y ailira bientôt un

sujet du plus haut mérite , M. Antoine Raguier de Pousse,

donl nous aui'ons oeeasion de parler plusieurs l'ois. Il

eonniiissail parliculièreiuenl M. de Gondrin,(jui,de Vaugi-

lard, ail lit le visiter à la Plaee-Uoyale, où il demeurait. Toiii

ce qti'il entendit raeonter à M. de Gondrin, des lumièros

el de la sainteté de M. Ulier, lui inspira le dé'sir de le con-

naître; I vint en efl'el à Vaugirard, el dès qu'il eul parlé u

riiomnii deDiEu, il lui demanda instarumeui dèlre re<ii

au nomlirc de ses disciples. M. Ilurtevenl, morl supérieui

du séminaire de Sainl-Irénéede Lyon , M. de Cambiiic

li'èrede M. du Ferrier,el plusieurs autres, vimentpeuapri'>

grossir la communauté naissante (H).

" jN'oi' s désirions, dit M. Olier, une personne (jui devait

» être u ile, el étail même nécessaire à la conq)agnie, d'a-

» près le bon plaisir el l'ordie du grand Diei, qui m'avaieiil

» élémanilesles. C'était un irès-liabile théologien. Il arriva

» que , reloiu'naul dt; Paris avec M. de Foix , nous lercii-

» contrâmes qui revenait de la maison , où il était ail»! pmii

» nous voir. Alors je m'éloignai un peu, pour laisser la [la-

» rôle à M. de Foix , mon supérieur , ne me jugeani [las

» digue de pj^rler avec ce llK'ologien , dont la capacité ci

» la science me surpassent «ïxliènnMnenl. Mais M. de Foix

» me pressa , et me l'orca de m'approclier el de lui |)arli r.

» Alort;, par obé'issance el contre mon gré, je connucuceà

y
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liai cl do lui de-

n vôiu'raliun pour
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" pailer pelit à pelit , on piulôt je m'abandonne à l'esprit

» de mon maître
,
pour qu'il me fasse parler selon son

» bon plaisir. Il me mit dans l'esprit des clioses si bonnes,

» si saintes et si fories,qne cet homme en fut exlraordinai-

» rement touché. M. do Foix était également élonné des

» choses que produisait mon ignorance. J'en étais moi-

» nicnie tout surpris ; et.je ne doute pas que ce théologien,

» qui , huit ou dix jours après , en témoignait encore sa

» surprise, n'en attribuât la cause à celui-là seul qui peut

» reudro la parole aux muets. C'est cet Esprit divin qui se

» cache ainsi dans ce qu'il y a do plus abject, pour montrer

» que la créature n'a point do paît à ses œuvres
,
puis-

» qu'il les opère par des inslrumenls si inhabiles et si mt'-

» prisables. Il se plaît à manifester quelque temps leur im-

» puissance
,
pom- faire voir que les effets qui viennent

» cusuiie, procèdent d'une autre cause, qui est lui seul. Et

» c'est ainsi qu'il a attiré dans noire compagnie cet homme,

» qui enseigiio la philosophie et la théologie depuis nombre
,, , • I. i TA . (l)Mcm. ma.

» d aiuiecs , et que pour suivre 1 ordre que Dieu nous avait de M. (tUer. t.

I |). •iTiô. 234.

r

» donné , nous desirions beaucoup d'y recevoir (1). »

Vers le même temps , la bonté de Dieu attira par les «'^^'^^'M. (lo Bas-
mêmes moyens, à Vaugirard, un eech'siastique qui ne fut sancotiri cntro

,., > I
.

,
' ' 1 . /-\ • dans la nouvel-

pas moins ulilo a la compagnie que le procèdent. Quoique
ig oonnnunau-

moins habile que colui-<i dans les sciences ecclésiasliques, '^'^'•

il élait très-versé dans la connaissance de l'Écriluro sainte,

rinlolligeucoet la pratique dos cérémonies , du chaut cc-

ch'iiiaslique
, do l'admiuistraliou des sacremenls , et de

tons les détails du saint minislère : ce fut M, do Bassaii- , , ,

(iij I ((' lin /!('-

court, dont nous avons déjà paiié,et que l'auleurdo la Vit; re «/< Otmircn ,

du pero de Coudren nu'tau nombre des prolres les plus ac- (.|,.,|, xxiv. u.

complis decesiècle(2). Après avoir abandonné l'établis-
'*^-

sèment de Chartres , il avait suivi M. Amolole dans la mis-

sion de Normandie
,

o», do retour à Paris, il s'empressa ,/,/?. ,/f/S"Xr'

d'aller visiter ses amis à Vaugirard (u). Comme il élait l'
'-'^

d'uii<! humeur fort enjouée, il leur demanda, avec sa gaieté

». 22
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oi'tlinaiio , ce qu'ils s<i proposaient donc d'enlrcprcndrc

sur ce nouveau liiéàtre, elsi c'élail à Vaugirard qu'ils pré-

(endaienl réfornuT le clergé do France-Cel enlrelien sembla

n'èlre d'abord ({u'une agréable el innocente récréation.

Mais dès qu'il eut entendu parler M. Olier , ne doutant

plus alors que leur réunion ne fût l'ouvrage de Dieu , il se

(kii.iimaimtKi sciilit pi'essc de se joindre lui-nieme a eux, pour concourir

|). 1 i. in. Je concert au même dessein (1). •• Nous avions besoin de

» lui , dit M. Olier^ ou au moins nous le souhaitions fort :

•> car nous n'avons besoin que de Dieu
,
qui Icra plulôt de

» nouvelles créatures, que de laisser manquer son œuvre.

» Il nous semblait néanmoins impossible de le voir scréu-

» nir à nous, à (nuise de ses liaisons avec un autre,que nous

» ne devions pas recevoir dans notre compagnie, et dont il

» semblait qu'il ne piii se séparer jamais. Lors donc qu'il

» fut venu pour nous voir , notre maître me fit parler avec

/-,^ mr .
• tant d'elHcace, qu'il fût contraint d'avouer oMe/y/ewe/aîV

(2) alvmoircs

aut. de .y. Olier, » avec U0US , et qu'il se résolut de devenir l'un des

» nôtres (2). » M, de Bassancouit quittant en effet l'air

d'enjouement qu'il avait pris d'abord : «• Messieurs , leur

» dil-il
,
je suis convaincu que je trouverai plus sûrement

» Noire-Seigneur dans votre maison, que dans celle de ma

» mère ; non , ce n'est pas au milieu de leurs proches qiu;

» les ecclésiastiques peuvent recevoir son esprit,Mon parli

» est donc pris de vous demander une cellule , et de vivre

» avec vous, » Comme il apercevait un colombier à l'ex-

trcmilé delà maison , où il savait que tout était rempli , il

pria (|u'oii le laissât le mailre d'en faire son appartement.

'< Vous le prendrez comme il vous plaira , ajoula-t-il ; mais

» je vous déclare <|ue je ne retourne plus chez ma mère,ei,

» dès ce soir
,
je prétends (pie vous me donniez un lit dans

» votre maison. » Une déclaration si franche et si ingénue

plut extrêmement aux nouveaux soliiaires. Ils s'assemblè-

rent [)our un moment alin d'en conférer entre eux; et la

conclusion fui, qu'il était leur ami , leur frère, et (pi'il dc-

1. 1. p. ^oZ.rm
ai

tai

si:
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mandail les choses de trop bonne grjice pour être re- {\)Mvminr.iie

l'usé (1).
J/.

/W.m.</,p.

L'enlrée de M. de Bassancourl dans la commnnaulé XXV.

cul beaucoup d'éiîlal à Paris, où sa famille jouissail d'une i
.^*\^""''y'^

grande considération, el ne lil guère moins de bruit que ™an<'e à être

les longues inslauces de M. Amelole pour y éire re(;u
^

lui-même. Après la mission de Normandie, M. Amelole

voulut visiter à son tour lessolilaires deVaugirard; el,

convaincu (pie leur soci<''lé était rouvrag(! de Dieu, il les

supplia de le recevoir, non plus comme leur supérieur,

mais comme leur simple confrère. Sa réception devait

offrir des dilïicullés. On peut se rappeler que l'aiin(îe

précédenle, d'après un en l relien avec la sœur du père

de Condren, religieuse Carmélite à Charlres,M. du Ferrier

demeura convaincu que M. Amelole, à qui le père de

Condien n'avait jamais parlé de l'œuvre du séminaire,

n'élait point appelé de Dieu à y travailler; el que
T,, ,, •. 1 ' 1 ' 1 « I > • .^ (2) Mémoires
M. Meysier avait déclare la même chose a ses anus et fic^i.dui-errkr

aux Oraloriens de la maison deSaint-Magloire (2). Quoi- P- *SG. I4i.

(pi'il dût leur en couler pour exclure de leur compagnie

un ami si vertueux, ils ne purent se déterminer à l'y ad-

inelire , et répondirenl à M. Amelole qu'ils ne le croyaient

point appelé à concourir avec eux au même ù^ >ein.

Loin d'être arrêté par ce refus, il revint une multitude

de fois à la charge, et pressa instamment M. Olier, que

la compagnie nomma bienuU supéiieur. Personne n'é-

lail plus cher au serviicur de Dieu , (pie ce digne ecclé-

siasli(iue, dont il connaissait l'érudition, la sagesse et la

vertu ; et ce qui l'ailachail à lui plus fortement , était

l'opinion (pnlen avait con(;ue depuis l'apparilioîi du père

de Condren que nous avons rapporlée , et dans hupielle

ce saint homme lui avait dit qu'il le laissait héritier de

son esprit ainsi que deux autres, dont l'un était M. Ame-

lole. Dès ce niomenl, M. Olier avait regardé cet ami

comme desliné par la Providence à être l'une des pier-

.%
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les l'ondiiniciKules du nouvel édifice, et il avait persé-

véré (Unis celle opiiiiuii, jusqu'à ce que, pendant sa re-

iraiie , avant rétablissement de Vaugirard , il connut que

Dieu avait sur lui d'autres desseins : car comme il offrait

à iVotre-S(îigiieur les sujets qui pourraient composer la

nouvelle société, et qu'entre autres il lui présentait ce-

lui-ci ; une voix intérieure lui fit entendre ces paroles :

J/me ncrvira dann un autre lieu pourma gloire. Quelque

élroile que iïit sa liaison avec M. Amelote, ces paroles

devinrent pour lui une loi inviolable; et,malgré les sollicita-

tions pressâmes (lu'on employa long-lemps , il demeura

(5) VkMs. (le toujours l'criue à l'exclure deJa compagnie. M. de IJassan-

Leschassicr , |). coui't usa de loulc soile de moyens poui' 1 y fau'e recevoir.

^^'
Il oflrii même dans la suite quatre mille livres (l) de renie

perpétuelle au sé'minaire. Madame de Brieniie, femme du

ministre d'État, et pénitente de M. Ameloie, solli(;ila la

même grâce pendant trois ans
,
jusqu'à employer dans

sa cause le crédit et l'autorité de la Heine régente. Toui

lut inutile : M. Olier aima mieux s'exposer à toute sorte

(l<! leproches et de disgrâces, que d'èire infidèle à la

voix de JJiEU. En «'luignant un sujet d'un si rare mérite,

il devait s'allendie à passer pour le plus bizarre des

iKMnmes ; ce qui ne tarda point à arriver. On l'accusa

même de vouloir écarter son ancien ami
,
pour n'avoir

point en lui , disait-on , un rival qui eût pu lui disputer

la supériorité du nouveau séminaire. L'homme de Diel

laissa dire, et regarda tous ces propos comme une ré-

( ompcnsc du sacrifice qu'il avait fait au Seigneur en se

privant d'un (el ami. Ce qui est plus admirable encore

,

au mérite de ce généreux dépouillement , il ajouta celui

du secret le plus impénétrable sur le motif de sa conduite
;

car jamais il ne voulut le découvrir qu'à son direcleui',

parce qu'il aurait été contraint de découvrir aussi les

communications dont Notre-Seigneur l'avait favorisé dans

celte circonstance. On ne le connut qu'après sa mon

,
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mirable encore
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Il , il ajouta celui

if de sa conduite;

a son directeur,

couvrir aussi les

vail favorisé dans

u'après sa mort

,

par la lecture de ses écrits, où il rendait compte de son in-

térieur au père IJalaille , son direcieur. Les paroles do

Notre-Seigneur, (jui dirigèrent sa coiuluito dans loul le

cours de celle atfaire, se sonl parfaiteuu'ut vérifiées. L'œu-

vre à laquelle Diku appelait M, Amelole, jjour servir à

sa gloire, était la congrégation de l'Oratoire (1), où il

entra huit ans après; et où, par ses talents, son zèle

et sa patience, il contribua plus que personne à mainU'-

nir la foi de l'Eglise , contre la contagion des nouv(;lles

erreurs qui avait gagné la plus grande partie de ce

corps *.

Après M. de Bassancouri , un autre ecclésiastique , re-

commandable par sa vertu , ses talents et sa naissance
,

vint grossir la petite société. Ce fut M. Iloumain , fds du

lieutenant criminel d'Orléans , et appelé M. de Sainte-

Marie à cause d'un prieuré de ce nom qu'il possédait. Né

avec une constitution extrêmement débile , il avait été

accoutumé ù une vie si délicate, (pi'avant de se joindre à

M. Olier pour les missions , il croyait ne pouvoir souffrir

la moindre incommodité du froid ni du serein. << Sa

>' chambre , dit M. du Ferrier , était alors nalée , tapissée,

> et garnie de double châssis de toile et de papier; quoiqu'il

» voulût se joindie à nous , nous ne comptâmes pas sur lui.

» Mais quand il vit que nous travaillions aux missions

,

» encouragé alors par le mouvement de Dieu, et quittant

» sa vie molle, ilvint nous trouver, coucha par terrecomme
' les autres, et se désabusa de sa délicatesse pour toujours;

» donnant ce bon exemple aux jeunes ecclésiastiques du

» séminaire , afin qu'ils cherchassent en Dieu les moyens

• de fortifier leur santé ('2). » Il avait été témoin des hu-

miliations de M. Olier
,
pendant tout le temps de ses

épreuves ; et , dès qu'il l'eut entendu à Vaugirard , il fut si

touché de ses paroles, qu'il ne voulut plus se séparer

de lui.

L'empressement de ces ecclésiastiques à se joindre à

(I) .Mémoires

sur la Vie lie M.
Olier

, iHir .M.

Iltiitdrmiil, piig.

II. \± 15.

* NOTE \G.

XXVI.
M. lIonniHiii

vii'ut SI! joindre

aux solitiiiros

(le Vauyiiaicl.

{'i)3li'moir.de

M. (lu Ferrier,

p. -IHl.

XXVII.
Dieu révMe

à M. Olier les

secrets des
cœurs de ses

disciples.
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M'.

M. Olicr, i.'l suiiDUl k's iiisUmci's de M. .AnioloKMhiriint

truisuiis, iiioiili'ciil d'une manière invincible le ('lKiii<>(;-

nienl exlniurdinaire qui s\'auil i'ail dans le seivilenr dr

Dieu depuis ses }>iandes épreuves. La sagesse divine, qui

avnil ménagé ce moven pour luiatlaclier plusétroitemeni

les sujets qui dev .ic.il cuinposci' la sueiélé naisssanle , lui

accorda encore le don de péné'lrer les secrels les plus in-

liines des cœurs (1) : grâce qui les remplissail en cflei

de la plus religieuse vénéialion pour sa personne. L'un

d'eux , éprouvé par des peines intérieures, avait formé le

dessein d'abandonner réiablissement de Vaugirard pour

entrer dans une autre société. Il pria M. Olier de lui faire

connaître ses défauts , et^ à l'instant, Diku éclaira son ser-

viteur avec tant de netteté, qu'il voyait les pensées secrè-

tes de cet ecclésiastique , bien plus distinctement que si

elles avaient été écrites devant ses yeux ; c'est son expres-

sion. « Je me sentis porté, dit-il, ù lui faire connaître (te

» que Dieu me montrait de son intérieur; et je le fis avec

» tant de justesse
,
que tout hors de luiniiéme, et tout ému

» de ce qu'il venait d'entendre , il fut comme obligé

> d'aller le confesser aux autres, publiant que je lui avais

» découvert ses vérités les plus cachées. La même chose

» m'est encore arrrivée quelquefois à l'c-gard de cet ecclé-

» siastique
,
qui est souvent prévenu contre nous et contre

» notre dessein. Notre-Seigneur me monlrail, il y a peu di;

» temps, que malgré toutes les suggessions contraires , il

» le tenait lié à nous, contre son inclination, en soric

' qu'il se trouvait comme forcé, malgré lui , d'abandonner

» les personnes de grande considération qui lui conseii-

> laient de nous quitter (2). »

« Je me souviens (3) que , dernièrement , au sortir de

» l'action de grâces, je rencontrai deux de nos jeunes

» messieurs, dont l'on a désiré me donner la conduite, et

» je sentis intérieurement que Dii:u me donnait facilité et

» ouverture pour leur parler ; mais je comprenais bien que »
I

i':
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(<e n'«'>(aitpas moi (|ui formais ces paroles, \v. no faisais

(|iie m(! prêter... Peiidaiil ce temps, nous eiions lousiiois

('•^ah'menl r«'(;ueillis en Diiu;, et la même onction péné-

trait et remplissait nos ànn^s. Disant à l'un de nos

UK^ssieurs
,
que nous étions appelés à être des lioslies

vivantes à la gloire de Dieu
,
je lui diMiouviais l'é'iat

d'hostie
,
j'<''lais tout hors de moi ; il se seni.iit lui-même

tout entlammé de l'imiour divin,(;l ne revenait pas de son

étonncmenl. Lundi dernier, je me sentais porté à pai-

ler, je ne sais sur quel sujet; et , dans ce niomeni, je n<>

savais pourquoi je parlais de la sorte; (|U(;l(|ues heures

après, un de nos messieurs vint me dire : ILUas ! j'avais

bi(>n besoin de «c (pie vous avex dit tantôt. Hier la même
chos(! m'arriva avec un autre de nos messieurs

,
qui me

consultait sur une matière irès-dilTicile
;
j'admirai son

humilité : car il est infiniment plus sage
,
plus savant, et

plus avisé que moi ; et alors même , Noire-Seigneur me

montia plus clairement que le jour ce qu'il me demandait.

Maintenant je reçois fréquemment de ces sortes de

grâces; mais c'est à la considération des personnes qui

m'interrogent. Dieu m'éclaire par compassion pour

elles, je le vois bien sensiblement. Dès qu'on ouvre la

bouche pour me consulter , avant même de savoir

ce qu'on me demande , Dn.u me donne , en faveur

de ces âmes, les lumières qu'elles désirent. Cependant

notre bon maître, pour in'humili(>r,ei me faii-e connaître

que la .sagesse et l'inlelligence ne sont point en moi,

encore moins à moi et de moi , mais que tout est à lui et

en lui , me laisse quelque tenq)s dans rav(Miglement et

dans l'ignorance de ce qu'on me demande; puis, dans un

instant, sa bonté me le fait connaître. Je le sens tous les

jours, soit dans les confessions, soit dans les entreliens

particuliers. J'y éprouve une diflérente pureté de lu-

mière , selon la diversité des sujets qui se présentent

,

Je leur réponds conforménient à leurs besoins , sans au-
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''"'('/'•
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vvviii K'!^*'^'*» ) '•> nu'iiH' oiicllon
, loiMiue AI Olicr aimoiM'ail la

iM. oiiii (Si piirol<Ml(> Dii.ii au pi>iipl(! d(! VaiiKiiard (2), (|iii accouiuil
r'claiivdc DiKi! ...-.ri • . i i -ni' i

(liiiisscsiiit'di-
'""j**"'^ ciiloiil»! pour I «'iileiidie. <• La vcilu' du jour de

*"'''"""< » riiK.'ai'iialioH , 2/i mars lG/j2 , ou inViivoya diro, écrii-ii,

f/i .)/. iSdiulrumi, •> d'aller exiioiier le p(>uplepmr qu'il se prj'paiàl à la l'èle,

'''
» el cumiiiuiiiùl di^iiemenl. Aussilùl Je me rendît» à l'i';-

» glise, quoupie sans aueiim; lumière dans re8pril,el

» Dii'.L' prit plaisir à iik; l'aire expérimenter mon ij^nurauee

» nalurelleelmn i'aihiesse. Carji; ii(! pouvais rien trouver

» à dire. Vous même, 6 mou Diei! ave/ voulu me l'aire

» oublier tout ee que j'avais appris autrelois par mon

» élude et mon propr<; travail , aliii de me tout donner par

» grùcc une seconde fois , et de ne me laisser rien (pii ne

» fùl de vous Deux fois je lus sur Ui point de dire à eelui

» qui m'avait envoyé eliereher , (pie je n'avais aueuiie

» peusée dans l'esprit. Mais comme je suis accoutumé à

>< sentir de la sorte mon impuissance, je m'abandonnai

» tout de nouveau à l'esprit qui éclaire les aveugles el t'ait

» palier les nuiets. Aussilùl la lumière de Diku in'éclaira
,

» et je remarquais encore davantage le secours de l'Usprii

• divin, par l'elTicace el la puissance des paroles, qu'il nu;

» faisait proférer, el qui loucliaieiil vivemeiil tous les au-

» dileurs et me toiicliaient aussi moi-même : lellemenl (pie,

» sans me mettre en peine d'autre chose, je rendais C(!

» qui m'était donné ; el je continuai de lu sorte pour Jésus

• el Marie. Le succès lut tel
,
que loul le peuple, ému et

» touché, vint le lendemain enfouie pour se confesser et

» communier ; el nous ne pûmes achever de l'entendro

> qu'à une heure ou deux après midi. Il parut si affeo

» lionne, que, depuis cinq ou six heures, ce bon peuple ne

» quitta point réglis(> qui ne désemplit pas. iv dirai aussi,
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Il parul si affec-

, ce bon peupU; ne

tas. Je dirai aussi,

VAiaiTiAni). — Lt >ii<^:hes i>e m oi.if.h. ^hl

•> en passant, (H> (pii ni'.trriva dinianehe dernier. Pendant

> la prediealion,et lors(pie jetais dans la lerveur de mon

• discours, il entra dans le;{lis(! un religieiiv de l'ordre

• de sailli l''raii(;ois, (|ui avait qiiill('> l'Iiabil de son (irdr(>.

X Aiissitdl, sans le eomiaîlre, je (HMiiinemu; à parler d(! la

.. sainlelt! de vv grand palriareli(;,el jt; le Taisais ressortir

» avec tant d'eelal
,
que ci; |>auvi'(! apostat en ('lait eomeii

» de conriision. Api<î;s le sevinon, il vint me visiter, pr(;ss(j

» par sa conseie<ice : mais il était si lionteux
,
qu'il n'osa ni

» me reirard(îr, ni nronoucer une seiiN; parol(î : il me parul , , .,,

" vivement loiiclié,et dans d(>s dispositions sincères de cuni- ii,M.<iiier,i.n.

" ponction el de piMiitem^e (I).
'*' "'" '

« Le jour d(^ sailli Ja(!ques,qui l'iitun vendredi, je pn^-

» cliai sur l'Évangile du jour , où il est parhi d(.> la mère des

» enfants d; /(^bt'dée, et de la demande ambitieuse qu'elle

• avait faite; pour eux ù Nuire-Seigneur. Pendanl mou

» discours, je vis paraître devant moi une de mesccHtsines,

• très-mondaine
,
(Madame Dolu de Dampierre) accom-

» pagnée de deux de ses enfants. Elle venait me les pré-

J • seiiier (à Vaugirard), pour que je les poussasse aux

^ » dignil«'s de l'Église. Alors , sans savoir sa demande ,
que

» je n'appris qu'après la prédication
,
je coinmen(,'ai ù

» parler contre la vanité et l'iiitérèl grossier du monde, qui

» portent à faire tant de pareilb^s sollicitations; car, sans

» la superbe et l'amour propre , les autels de Jûsus-CnnisT

» seraient déserts, el les églises abandonnées. Je me sentis

• porté, par un mouvement particulier, à dire que les dc-

> mandes semblables ù celles de la mère de saint Jacques,

• étaient refusées de Dieu el de notre Seigneur Jksls-

- ChuivST , étant si opposées à ses maximes cl aux vérités

» de son Evangile; qu'au reste si cel apôtre efit -té en ma
X place,et fût monté dans celle chaire, il eut prêché contre

' sa propre mère, et se fût condamné lui-mèi»o de lui avoir

• suggéré la demande qu'elle avait faite pour lui. Je me

• souviens que nos messieurs, me voyant parler avec lani 'I
I

! ^
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» de/èlecldc force contre la vanité de cette mère qui

» chcrcliaii la grandem ,
C"!>r tout ce qui ressent le monde

» et sa superbe me met nors de moi) et m'enlendant dire

» (|ue son propre fds prôclierail contre elle-même , s'il

» montait en cette chaire
,
pensaient que je parlais de ma

» mère, qui ne peut souffrir la bassesse de l'étal que j'ai

» embrassé...Or,après le sermon,recevant la visite de cette

» même personne, je lui dis hautement ses vérités, en

» présence de son mari, lui reniontiaiil spécialement que

» son exemple et sa conduite étaient la cause de la vanité

» de ses enfants. Elle fut vivement touchée, jusqu'à se voir

» obligée de répandre des larmes : ce qui ne m'empêclia

» pas de refuser nettement sa demande pleine d'ambition

• el de vanité (l). »

Lespetitsenfanls,pourla sanctification desquels M.Olicr

avait toujours eu une si tendre solli(;itude
,
participaient

aussi, selon la faiblesse de leur âge , aux douceurs de ce cé-

leste aliment. « Me disposant, dit*il,pour aller à la pro-

• menade, j'avais pensé, devant Dieu, d'aller dans un cer-

• tain lieu du village, lorsque l'un de nos messieurs nie

» dit : Allons dans un tel endroit. Je me soumis par obéis-

» sauce , m'abandonnant au bon plaisir de Dieu ; mais

• cette mêmepersonnes'engageant insensiblement ailleurs,

> nous allâmes dans le lieu auquel j'avais pensé d'abord,

• Là je me promenais avec un homme do Dieu, dans une

> belle allée du jardin; et comme je sentais que mou

» maître voulait quelque chose de njoi
,
je fis assend)ler les

• petites écoles (de Madame de Villeneuve) , et fis un dis-

» conrs pour les maîtresses, qui sont fort spirituelles, cl

» aussi pour les petits enfants. Cela se faisait avec paix cl

• douceur. Les paroles (jui me semblaient sortir de mon

• cœur touchaient sensiblement tout le monde , el nioi-

" même j'en étais tout embaumé. C'est une eau précioiisi'

» que Dieu distille par ce vase de terre, ce canal de plomi».

» Je me souviens que je parlai du Saint-Esprit, et je troiivi'

"
'I

"
'I

•' l(

ji»



cctlo mèro qui

•csscnt le monde

n'enlendant dire

eUe-mônie, s'il

je parlais de ma

de l'élal que j'ai

i la visite de celle

l ses vérilés , en

pécialement que

ause de la vaniié

Cjusqu'àsevoir

qui ne m'empêcha

pleine d'ambilioii

.ndes(iue\sM.01ier

lude ,
pani<;ipaieiu

t douceurs de ce c«-

)our aller à la pro-

J'aller dans un cer-

nos messieurs me

ic soumis par obéis-

sir de Dieu ;
mais

Misiblemenl ailleurs,

vais pensé d'abord,

de Dieu, dans uik"

je semais que mon

,
je fis assembler les

neuve) , cl fis un dis-

U forl spiriluelles , H

3 faisait avec paix et

laient sortir de mon

l le monde , cl moi-

est une eau précioiisi'

'e, ce canal de plomli.

nl-Espiit,ctjelrouvc

VAUGIRARD. — LUMII^RES DE M. OLIKn. 3/l7

» une suavité loulc extraordinaire à le faire connaître aux

» âmes. J'apprends toujours, en exhorlant, quelque chose

» (le nouveau que je ne savais pas, comme il m'arriva ce

» jour-là. Aujourd'hui encore, parlant à nos messieurs du

» sujet de la Transfigiu'alion, je sentais comme un principe

» de force et de lumière qui m'élevail au-dessus de moi-

» lucMue, pour dire ce que je n^ivais nullement prénu'nJité.

» Je suis toujours et plus ému et plus recueilli après la

•> parole, qu'auparavant * (l). »

La petite communauté, composée d'abord de trois mem-

bres, dont M. de Foix avait été jusqu'alors le supérieur, en

comi)ta bientôt jusqu'à vingt. Quelques-uns demeurai(M)t

an presbytère pour le service de la paroisse , dont le curé

était toujours absent (2) ; les autres étaient réunis dans

la maison de M. de llochefort , où ils pratiquaient en coni-

imm, et au son de la (;lochc, les divers exercices de la jour-

née. L'après midi on faisait une conférence sur l'Écriture

sainte, et c'était ordinairement M. 01i<H' qui y avait la

parole ; aucun de ces messieurs n'osant plus parler lois-

qu'il se trouvait préscnt.Les lumières que Dii:u lui donnait,

dans (!et exerci(e,ravissaient de plus en plus la compagnie;

à la fin , M. de Foix ne put soufl'rir de se voir revêtu de

la charge de supérieur , dont il se répulait indigne ; et il

n'y eut qu'nne voix pour la déférera M. Olier. « Avant

•' hier, à la conférence de rÉcrilure sainte, écrit ce dernier,

» il fallut expliquer un chapilre irès-diflicile de saint Jean,

» où il est pai'lé de la Samaritaine. Je recevais tant de lu-

» nîières en l'expliciuant
,
que tous ccuix qui m'écoutaient

•' donnaient des témoignages de leur satisfaction et do

•> leur surprise; les messieurs de notre compagnie surioul,

» ne pouvaient s'imaginer que ce fût moi-même qui leur

» parlât de la sorte, vu qu'autrefois ils me faisaient tous

» la leçon , et paraissaient plus entendus que moi en

» loules choses. C'est ce qui me rt\jouil; car ma plus grande

» joie est de voir que chacun est convaincu que ce que je

* NOTE 17.

(!) Mitii. uul.

de M. (Hier, 1. 1.

p. Ifi.-i. l(iG.

XXIX.
M. Olior est

clioisi pour î-tre

supôrieur. Ses
sonlimonts

iriiumililt^.

(2) Mimoires

de M. du l'ctficr,

p. 154.
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- puis dire n'csl pas de moi , mais de Dieu seul, et qu'on

• y ait croyance ; et que chacun vive selon les maximes

» chrétiennes qu'il plaît à Dieu de m'enseigncr tous les

jours. Je me suis réjoui, et je me réjouis encore, en

» voyant que ce qui se (îût journellement dans la pelilc

» compagnie, n'est point attribué à personne de nous,

» et qu'il est évident que Dieu seul fait ici toutes choses
;

• car il n'est pas un de nous qui puisse donner sujet au

monde de dire : Un tel a fait cette œuvre. ! que Dieu

» soit béni
,
qui veut seul se glorifier dans son ouvrage!

• Je vois quelquefois mon néant, et celui de toute la com-

» pagnie , avec une lumière si pure et si claire
;
je suis si

» fort convaincu de notre incapacité et de nolie impuis-

» sance à rien faire pour Dieu
,
qu'il me semble que tout

» va se perdre, que toute la société va se ruiner, n'y ayant

• rien en nous qui paisse nous faire subsister un instant.

• Ces vues de notre néant, qui me remplissent de méfiance

» de noHs-même , me font reconnaître Dieu comme l'u-

(f) .Vtmoi'rts
" nique conservateur de notre société, pour tous les ino-

anf. iieM.olicr, „ nicnis de sa subsistance (1). »
%, 11, p. 510,
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NOÏES DU HUITIÈME LIVRE.

SUR l'abbessr de foktevrault.

NOTE 1 .—Jeanne-Baptisle de Bourbon.fille naturelle de Henri IV,

fut prévenue, dès l'enfance, des plus singulières bénédictions, et ob-

linl, à force d'instances, d'étn envoyée à l'abbaye de Chelles.où elle fut

élevée saintement.Devenue, dans la suile,abbe.sse de Fonlevrault, elle

lit admirer dans sa personne les vertus d'une religieuse accomplie.

Elle aimait la retraite, le silence, la prière, la régularité, la pénitence

et la mortification ; souvent elle ne couchait que sur des ais, ou sur la

paille.Elle pratiquait la pauvreté avec tant d'exactitude,quc l'on compta

un jour sur son babit jusqu'à .sept ou huit pièces recousues ensemble.

On la voyait laver la vaisselle , balayer le cloître et la cuisine , servir

les ma' «iIps jour et nuit, a.ssister avec ferveur les mourantes sans ac-

cepiim ii( -sonnes. Son alTabilité lui gagnait le cœur de ses filles,

et sa f
V A ' }ur respect. Enfin, toutes ces vertus et .ses belles qua-

lités naunelles, encore plus que sa naissance, lui donnèrent un grauA

crédit auprès de Louis XIII et de Louis XIV. A toutes ces heureu-

ses dispositions du cœur , elle joignait une si grande facilité d'esprit

,

qu'elle faisait ses lectures ordinaires dans les ouvrages des Pères la-

tins , et composait des traités de philosophie et de théologie, que l'on

conservait autrefois à I-ontevrault. Elle mourut, le 16 janvier 1670, révérende mère
. , j . . 1 . • x,jL 1

1

.... Madeleine Gau-
agée de soixante-deux ans, après avoir été abbe.sso trente-trois tron^ liv. ni. p.

ans(l).
in.eltuiv:

NOTE 2. — L'affaire qui appela Id princesse Jeanne-Baptiste de

Bourbon à Paris, en 1641 , et dont M. Olier espérait un bon succès
,

était la question célèbre de la juridiction de cette abbesse. On .sait

que le pieux fondateur de Fonlevrault
,
pour honorer la très-sainte

Vierge,et l'autorité que Jésus-Curist lui avait donnée sur saint Jean,

lorsqu'il dit à ce disciple bien-aimé : Voilà votre mère, avait voulu que

fies religieux aussi bien que les religieuses fussent soumis à l'abbesse,

|ct que cette fille fût le général de l'ordre.Les religieux ayant élevé des

Nloutes sur la légitimité de ses privilèges, elle fut maintenue en

M
m

\iM
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consi^qticnce des bulles du snint Siège
, par lettres patentes de

Louis XIH, du G novembre lGil,ronforménient à l'avis de la Facullé

de tliéologic de Paris de l'an iM\ , el ii celui des commissaires nom-

més par ce prince , an nombre de neuf, dont trois étaient évoques,

trois coiiscillers-d'État , et trois docteurs de Sorbouue des plus sa-

vants , Cornet , Duval et CoquercI

PÉLEIIINAGE DE NOTRE-DAME PES ARDILLIERS.

NOTE ô. — La célèbre dévotion de Notre-Dame des Ardilliers

près Saumur, en Anjou, commença par la rencontre d'une fort petite

image de Mire-Dame-ile-Piiiù , trouvée en bôcliant la terre, par un

pauvre paysan. Il s'opéra, à cette occasion, divers miracles
,

qui

portèrent d'abord les liabitaiits de Saumur à élever un arceau

au lieu même où la statue avait été trouvée, et ensuite à y

bâtir une chapelle, que la piété de plusieurs grands du royaume enri-

(I) Lm Cran- cliit d'ornements précieux. Ce lieu devint bientôt célèbre par li'

deurt de lainte
, , . . .... .. «•

Anne , par //«- concours des peuples qui y venaient en peleniiage. Lorsque al. Ulier

foi», in-«o Pon>, s'y rendit, l'église de Notrc-Dame-des- Ardilliers était desservie

ica7. p. 1U8.
j^jjj. j^j. p{,,.j,g jIp l'Oratoire, qui la possédaient depuis IGIG (1). lUstmc

de l'origine de ta dvvotionde NoO'c-Danie-des-Ardilliers, cliiip. 2.

—

Jourml

historique , ou Annales de la maison de l'Oratoire établie rue Saint-[lonorr

,

année 1619. Areliitcs du royaume , section tdstoriijne , M-i. 440.

SUR LA RÉGRIPPI^:KE.

NOTE 4. — Le monastère do la Régrippièro, ainsi appelé de lu

forêt où il fut bâti , a été l'origine du bourg qui s'est formé tout aii-

|)rès, et luquel il a donné son nom. Quoique le couvent soit détruit

aujourd'hui , le souvenir de M. Olier est encore vivant parmi les ha-

bitants du lieu. Nous joindrons ici quelques particularités que l'on
^

raconte de la première réception faite au serviteur de Dieu, en IGôs,

et qui pouri'ont ervir d'éclaircissement à ce qui a été dit au livre VI'

do cette Vie.

« Lors(jue M. Olier se présenta ou couvent, sur la (in du jour, les

deux sœurs converses qui le re<;unMit à la porte , le voyant à picil

,

couvert de ()oussière et pauvrement vêtu, entrèrent d'abord en quel-

que défiance ; du moins , au lieu de lui donner l'hospitalité qu'il Iciii

demandait très-humblement, elles l'ei'.gagèrent à se retirer dans une

bôtelLrie qu'elles lui indiquèrent dans le bourg. Sans se rebuter d'un

accueil si peu attendu, il pria ces tilles de lui (Mocurcr l'honneur do par-
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lent d'abord on (jui'l-

riiospilulité qu'il It'ur

l à se retirer dans uiio

. Sans se rebuter diiii

;un!r l'honneur do par-

ler à la prieure. Il espérait la trouver plus favorable ; mais celle-ci

,

entrant dans les mêmes sentiments, le renvoya avec des paroles du-

res ,
quoiqu'il ne demandât que du pain noir, de l'eau, et le plus pau-

vre gite pour y passer la nuit. Contraint de se retirer, il remarqua en

regagnant la porte un appentis de bois , où étaient logées quelques

poules , et demanda avec beaucoup d'humilité et d'instances aux por-

tières de lui pei'mettre au moins de revenir pour passer la nuit sous

ce liangar. Il sortit donc , et ayant reçu par charité d'un des habi-

tants du village un peu de pain, il revint au couvent; cl, soit par com-

passion , soit par respect pour la vertu qu'elles avaient cru remar- ^yy^^^"jj|* ^'*;

quer dans cet étranger.ellos lui permirent de se retirer dans ce triste Ç.'^r? ' P"**" .^'•
' o ' 1 (Jq^^ ^ ancien
réduit sans en prévenir néanmoins les religieuses (I). • <''*''<* «*« lieu.

On raconte encore que, dans son second voyage à la Régrippièrc

,

M. Olier rétablit la clAturi! bannie depuis long-temps de ce monas-

tère.» Les religieuses avaient dans leur vaste enclos un bois de haute

futaie qui servait à leurs délassements , et un étang qui leur procurait

le plaisir de la pèche. Mais, par l'abus le plus étrange, ces lieux, en-

tourés seulement de buissons , étaient ouverts aux chasseurs et aux

habitants du pays. Voyant donc toutes les religieuses touchées de

l'esprit de pénitence, et résolues à faire tous les sacrifices qu'il leur

prescrivait, M. Olier profita de leurs bonnes dispositions pour retran-

cher ce scandale. Il leur déclara que,pour vivre conformément à la sain-

teté de leur institut,elles n'étaient pas obligés à se priver du délasse-

ment de la pèche , ni des promenades dans le bois ; mais qu'elles doi-

vent faire entourer de murailles leur enclos,selon la règle de toutes les

communautés cloitréos ; et telle fut l'occasion de la construction des

murs qui formèrent,depuis ce temps,la clôture de la Régrippière (2). » (ï) IbiJ.

H. AMELOTR ENTRE A L'oRATOIRE.

NOTE S. — L'auteur de la Vie de M. Bourdoisc assure qu'en

.
quittant Chartres, M. Amelotc après avoir déclaré à ses amis « que

f > Dieu l'appelait à l'Oratoire , entra dans celte congrégation ; tandis

» que M. Olier, M. Brandon, M. de Foix et M. du Ferrier vinrent
(.1) Vie y$. In-

» a Vaugirard, pour se délasser de leurs travaux apostoliques ,3) ». *« p. sis.

Il est certain néanmoins que M. Anielote n'entra à l'Oratoire que huit

ans après. Il se livra au ministère de la prédication , les années qui

suivirent l'établissement de Vaugirard; et , en 1641» , il se retira dans

son prieuré de Cham|tdolent
,
pour y vivre dans la retraite Mais il

y était accablé de visites , et comme l'évèquc de Saintes craignait de

s 'i

' l'I

k. kll
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h' pordro pour son diocî'se, il ospéra l'y attacher pour toujours, en lui

faisant accoptor une cure. M. Amelotc la prit , sans dessein de la

garder; cl, après environ nn an, il retourna h Paris, oi'i il demenia

jusqu'à ce que M. Brandon, ayant été nommé évi^qiie de IVrigeux
,

'1 nècii de l'en- l'emmena avec lui pour qu'il l'aidAt à s'étaldir dans son diocèse. Il

fanrf du pitre A-
. , ,, . , ^, ....

mchU' , M». — promit .^ ce prélat, qtu le lit son grand-vicairc, deux ans de services,

Journal de 10- , , , . . . , ., ....... . i ii« . •

ratoire , i. i p. «l 'es «eux ans étant «^xpires,il revuil a Paris,el entra dans I Oraloirt-,

*"'•
le 24 avril ItiSO (1).

svn l'abbé de pormorant.

NOTE G. — Alexandre Colas de Pormorant , né à Orléans , cl

abbé de la Madeleine de Plaine-Sel ve, au diocèse de Bordeaux,

consacra ses talents et sa fortune à rinstriiction clirélienne de la jeii-
2i ïfiographie

tinucrdfJU', loin, liesse, pour laquelle il travailla jusqu'au 18 septembre 1G73, épo-
XXXV. p. VJS. —

, . .1 ,. . . . ........ I .- •

Hitliiirc de l'E- que de sa mort. Il lut, auisi que M. de loix, 1 un des témoins (|ui

rau//- /^rca«/e< , ''•^l'O.'ièrent contre l'alibé de Saint-Cyran, lorsque le cardinal ilo

liv. Lxxiv.
Kiclielieu eut fait enfermer ce dernier au clulleau de Vinceniies ('2 ,

Ayant eu occasion de s'entretenir avec M. Bourdoise, dans un voyaj^i'

de plusieurs jours qu'il firent par hasard ensemble , l'abbé de Pui-

inoranl lia dès-lors une étroite amitié avec ce yrand .serviteur do

Dieu, qu'il avait jugé fort mal jusqu':dors , sans le connaUrc. «Il

•^ protesta à ses amis, qu'il aurait à l'avenir autant d'eslimc |)iiiii

» M. Bourdoise, dit l'historieu de ce dernier
, qu'il en avait eu d'iioi-

» reur par le passé : ayant remariué en lui une douceur très-grainlc

nourdnitr M. ' ^^ reconnais.saiit évidemment l'erreur de ceux qui le lui avaitni

'""'"• ''• ''*''
» dépeint comme un homme turbulent et emporté (r») «.

MAISON DE VAUGIRARD.

{'i]Mémoiref de NOTE 7. — I^ maison où les solitaires de Vaugirard se logèrciil

is.
'

'^''
''*' d'abord , était celle dont la maréchale de (liiébriant prit dans la siiilc

^„'''' '^ * '"" une parti» ^toiir remplacement de son hôtel (4). L'ancien historien de

M. Bourdoise (5) ajoute qu'elle appartenait à M. Lami, qu'il ne désigne

lias autrement. C'était vraisemblablement un correcteur des CoiiipU'>

wic,Win-f(^o' *'<^ **' n»"'» /élé pour le bien de l'Eglise, et ami «Je M.Bounfoise, dont il

P' '"''•
eslparlédans la vie de ce dernier (G). L'hi.storien de M. de Foix, assez.

mal instruit deces détails, assure, de son cAté, que la première iiiaisim

que ces ecclésiastiques occupèrent, à titre de loyer, à Vaugiranl,

(71 lïcirffs <7«o-
*'''''^ ^•^"''* ''"" l'inUrv (''Académie , ce qui veut dire peut-être qn'nn

trch:vêquvs,\Ai. muAlvc d'école l'avait occupée avant eux (7). Quoi qu'il en soit, on

voit, par ce qui vient d cire dit, et par ce ("l'on dira encore dans la

;>«-'.'
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our toujours, on loi

sans dessein ilc la

is, oi'i il (IcnuMin

(^que (le IVri^oux
,

ns sou clioci'se. Il

eux ans de services,

lira dans l'Oratoire,

né à Orléans , ci

acèse de Bordeaux,

néliennc de la jeii-

lend)rc 1073, épo-

'uu des témoins (lui

siiuc le cardinal dr

au de Vincenues (12 .

oise, dans un voyaj^i'

lie , l"al)l)é de Poi-

yraud serviteur do

us le connaHre. < Il

lulanl ri'eslinic |i(iiii'

ril en avait eu d'Iior-

douceur très-gramlc,

IX qui le lui avaient

téfô)..
I

il

/"augirard se logèicnt

•riant prit dans la suite

L'ancien historien ili'

Laini, qu'il ne désij^iic

•rreeteur des Coniplcs

M.Bourdoise,d(mlil

de 31. de Foix, assc/.

[ue la première uiaisdn

e loyer, à Vauj;ininl,

1 dire peul-èlrc (pinn

(^uoi qu'il en soit , <in

m dira encore dans la

siiile, avec coudiien peu de \éiilé on a écrit, (|ue madame de Ville-

neuve donna sa maison de Vauf;irar(l à ces ecclésiasli(|ues. Cette

pieuse veuve y a\;iii ai lielé, il est \i,ti, le Itjiiillel Kiil, nue moitié de (i) Uhlniir ilo

I , Il •, I ,
• I' . 1

• . . ,, la ('iillilicniil iiiii
maison dont elle actpnl le reste au mois d octohi e suivant ; mais elle y ,/,,^. /.,//,.,,/,• la

(leineiirait avec s;, coiiiiiimiaiité : et, loisiprclle en eu! aclieté une immi-
j ,/1'iX',

^

n,',-^h,

velle à Paris, elle vendil collf de Vaiiuirard iiour achever dépaver „'''/''".'''.'"
" ' ' •' Croix, a l.im'i-

l'autrei;i), 'je».

NOTKS. — l'ii ancien calahiHiie, où s.nt inscrits les noms de la

pliipait des (•(•cirsiitsiiinies re(,'iis an sémiiiiii'.'e de Saint-Siilpice , à

l'aris, suppose qii(> la commimaiilé de Vaii^iiard commeiKa le "2!) no-

vembre Ki'il , et lut composée de M.M. Olier, de Canlel raltlié de

Foix), du l'criier, l'icoté.de Ilassaiicoiul «i " niiiiaiii. Mais ccMMlalo-

Kiie, ériit en I(i7(i , nian(iiie (iiielipielois .i txaclitiide , et il iloii '•lir i-i) Rrmnn/ui'ii

... .
1 . • • •

I it iw • 1 11 1 ' hisliniaws xiir
reloinie par les teiii(iiniiai;('s exprès de M. Olier et de .VI. du Icitiei', Vf.ijliHd de. S.

ipii déclareni riin et raiilieipie leur société, à VaiiHiiard, ne lui d .ihord \l'.J"f\ '_'/{,wl'l

composi'c (nie de trois mciiihres. C'est d'aprt's ce même calalonue,
'"'"'*'''''"'''''''-

' ' ' r. 1 miiiKiulv (II' s.

nue .M. Sini'in de Concourt a placé, au i21t imv. H» 11 , la l'ormalion ^>ill>''^''i *»i-..',|i.

lie l'éiahlisscinenl de Vaiij,Mrard lii).

zki.ic ni-: M. iioi unoisG.

NOIK 0. — « Le y.èle de .M. Ihturdoise , ditlVL du Ferrier, lui fai-

. saitlroinerinsuppoilahles des choses aiixcpielles beaucoup de per-

. sdimes ne prennent seidemenl |ias Raide , comme des araiiiiiées

>' dans ré'j^lise, des devant d'autels trainaiits et détachés, des oiiie-

» menis décousus, des aubes et des amicis sales, des vitres rompues,

» eu un mot, tmit ce ipii était malpropre et imlécent. (I disait im jour,

>. sur ce sujet: S'il venait nu homme du Canada, et qu'on lui inonli àt la

. maison du ciné uni serait bien propre, et l'é-^lise toute dégoûtante,
,

^ „
(•>) Mcmnirat

.. il dirait (lue le maitre de celle-là devait être un honnête homme, dr M. du Fu-
rie r, (>. i.i'.i.

.. cl celui de 1 e^ilise un coiiuiu ,r>;. >•

NOTK t«). — Ce (ut sans doute le désir de former des ecclé-

siastiqnes,i|iii [lorta M. »ourdoise,si /.élé pour l'établissement des pe-

tites ("coles, :'» cesser de s'occuper de celles de miiilame de Ville-

neuve, aiixciiielles il semble qu'il avait d'abord pris(|uelqiie part. Au

moins, il dit lui-même dans une lettre : « (pi'il avait essayé de eontri-

» huer de tout son [tossible aux eoiniiiemvnients d'un établissement

" de (illes et de veuves, à l'exemph! du bienlienriMix éviVpie de (ie-

I.
"'

f m

M!'

?.|-il:"l

1

î .

, J

-=!iAi
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(1) Vie (h M. w'xo, il Viiii|,'inril pW's P;iris ; m;\is que, nVslimniit |»!is que Notrc-
linurdoiie , ils

i i
• • < ', •• i- • .- /.\

iii-ii> p. (1 '3. " htîiKiicur (lomandiit cela ilo lui, il s eu eliiit tlesisle (I). »

M. IIOLUIIOISE ICT MADAME DE VILLKKKUVK.

I

m

m

4"«!i

NOTE 1 1. — PeiHliiiit que AI. Olier, !M. île Foix et M. du Feriier

étaient à Vauiçirard, luadanie de Villeneuve, oeeupée dans ce vllla^'o

à la fovinalion de sacoininiiiiaiilé, fut malade à rexlréuiité et lit son

tcstaiiienl, assistées de M. de Foix. « Coiiiiik! il tardait de revenir, dit

» M. du Ferrier, nous ratlendlmes |iour diiicr;el, lorsiiiril lui venu,

» il s'exeiisa de son relardement , lénioi^naiil coinhien il était édilic

» des bons senliinents de cette daiui'. Pendant le repas , M. IJour-

» doise, qui diiiail avec nous, s'iiilorina du lieu qu'elk; avait choisi

» pour sa sépiiltint^, et, ayant su que c'était dans la paroi^si;, il s'en

» émut d'une élianye raf;on. Vuim diics, s"écria-l-il , (/iw c'eut une

n femme pieuse , et elle h l'uryueU de duduiijiwr le cimetière oit te.s iiauvres

1) suiil eriterreti. () '. (/uelle clirrlieiine superbe eu monriint , qui ileihiiiiue

» d'être tteec /es petits et les simples. Dieu uuus ijw'de d'être ubaiulonnês de

» lui just[u'ti ee puiul. Ah ! monsieur, ne dites plus que vous en iwcz Iwuue

1 opinion, et yémissez pour sou (leeuijlement. M. de Foix n'avait pas

I' lait de réfli'xion sur ce point, que M. Itourdoise regardait comme si

considérable, et croyant raccomiiioder les choses, il ajouta : dans la

" paroisse, id est, dans le cinielière. Alors .VI. Kourdoise, prenant l'as-

" sielte sur laquelle M. de Foix man^t'ail, l'ôta de devant lui et la mit

» à l'extréiiiité de la table,en lui disant ; Monsieur, uian/jez ce qui est sur

> voire assiette , lieront vous , id est, nu bout de la table. Xous ne prtines

» nous empêcher de rire; i!t , comme dans son ardeur, 'SI. Hoiirdoise

>' ne inaiif(eail i>lus, je lui dis (|ue c'était assez ca (pi'il t'allail dîner.

« Alors, |>onr me corriticr à mon tour, il s'adressa a un serviteur (uii
{<i) Uéviii.'r de

, . .. .

M. (in i'rvt i< V , » était derrière moi, et lui dit : .Vc uutuijerez-vous /nis ee qui est sur mon
n.HiC— Me ilrM.

,

Hourdoisp , Mx "assiette, s il reste: Oui, dit-il. //c Wcd, continua M. Hourdoisi;, Aiyt'

ill-i' II. 7 s. — , , , ,. ....
Vie du ménw .

' " "<'''t'"' y'"'" ""'" dîner , rien ne sera perdu ; mais si je demeure en silence

,

Mt in-l'ulio. |ui{^'

5 111-4' liv. V

» ee ijarçon ne vaut; dira pas ce que je vmis dis moi-même sur un objet aussi

» important (iij. L'auteur de la lie imprimée de M. liourdoise, (|ni, d'aiirès les

.l/cmoi>eA de M . du Ferrier, rap|torte quelque chose de ce liail(r)j, suppose

qu'il eut lieu à la paroisse de Saint-Sulpice, à Paris ; mais il parait (|ue

ce fut à Vaugirard , où demeurait alors madame de Villeneuve , cl où

ces messieurs exerçaient leslonclionscuriales. Quoi qu'il en soit, ma-

dame de Villeneuve releva de cette maladie, et prolita de la correc-

tion de M. Bourdoise
; car, dans un autre testament qu'elle lit, on lit

•:5 !t^

À

\ ,î*.
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|>!is (|ii(< Notre-

J). »

IIVK.

t M. (lu Foriier

• laiiscc villii^o

éiiiilô (!t lit son

t (If rovoiiir, dit

ixiiiil lut vi'ini

,

011 il (;l;iil t-ililié

e|);is , M. Uour-

oll(! avait choisi

I lumiis.st:, il s'en

il , (/ue c'eut une

ièrc oii les jjuutrr.s

ml , t/iii (lc<l(ti(jnv

irv (tbandimnis de

<0UH en lirez huiiiie

Foix n'avait pas

gardait coinnio si

I ajouta : dans la

'is(\ prenant l'as-

vant lui et la mit

ngez ce ijiii est nur

. Xoiis ne pftnu's

II', M. Itdin'doise

ii'il t'allail diucr.

un scrvilouiMjiii

ce i/iii est sur itwn

. Hour(lois(;, si je

ameitre en silence,

sur un iibjct aussi

f,qni,d'apW's!os

IraiKô;, suppose

nais il parait (|ue

illeneuve , et où

lu'il on soit, nia-

ita do la correo-

:|u'clle fit, on lit

fos paroles : « Jo (iïsire l'Ire en(err(''(' an elnieli('i'(^ dp la par(»isse oii (\) Tisinment
dr Wllll' (/( 1 17-

. je décéderai, dans un cercued de l»ois, counne les pauvres, sans /,.,„((,,.. _.|/„-^_

.. auciuie c('!r(''nioid(' (T-idepeiidaul, eu l(J:W), aini(''edesa mort, M. de ''„.[,',,",,' ^." *'

la .Mar{,'ucrie, son gendic, obliiil de M. Mol('', son e\(''cidein' lesta- (-; ' "' ""• ''"

la mi'iiir , p. (;(;.

mentaire , (|ue, malien'" la clause de son testament , elle d'il inliiun(''e — Archin* du
<> •• I !.. . . ... ,, . .

llDi/aiimr. Msi-
dans 1 enlise des reli!<UM(ses de la Visitation, rue saint-Aiitoinei luiinn <!, tu lue

a Pans (a).

MAniE ROUSSEAr.

NOTIC Iti. — Marie de (loiirnay, iid'e à la campagne , de parents

obscurs, eut toujours (reile-m('ine Topiulon la plus basse, ne voyant

rien d'aussi m(''prisabl(î (iiie sa peisoiiiie dans tous les ouvrages de ("i Wf^'"- ""'•
' ' "

de }I.OIi'i,\ i\.

UiEi'^r)). Klle ('[lousa David Uousseaii, riin des viiiyt-el-iiu marcliauds \t. is:.

de vin di Paris ; et , ([iioi ([u'elle joidt alors d'une lioniK'le aisance,

elle ne diminua rien de son amour pour la pauvreté. Heuardant son (*) "'"'• '• "•

corps connue unjinnicr (4) , c'(''lail son expression , elle ne [touvail soûl- vi. p. mi.

l'rir de se voir revêtue d'habits neid's, n'en jiorlail jamais (|ue de vils

et de tirs-commi'us, et ne .se iionrri.ssait presque (|iie de restes, dont /;;• /^,-,/ , „

ou n'avait pu retirer aucun profit 'M). La vue d(( son mjant et de sa P- »-"'• ! vi. p.m.

petitesse, toujours |>i ésente à ses yeux , la portait à .se refuser tout
;

jiis(iiie là (pie la moindre dispense pour elle-iiK'ine lui c'iail in- , .,
. , ,

support:\ble ifi;. Sa i;rande tdiide lut toujours d'iniller la trtvs- p. '.^n.

.sainte Vierge , et d'unir ses dis[iositious inté-rieures à celles

dont cell(.' civatiire inc(im|iarable accompagnait toutes ses actions.

Ite peur d'occuper (luebjue plac(ï dans l'ctime des iKunnies , ellv

évitait tout ce (|iii aurait pu lui (ioniier la lépulation d'um^ jier-

.sonne de pit't»' ; et , durant les vingt ans (pfelle passa dans son

cabaret, servant conliiiiicilement le publie, elle lU! t(^'inoigiia ja-

mais, ni |)ars(>s paroles, ni autrement, le moindre sentiment d(! Dieu,

(]iioi(lii'elle fût sans cesse unie à lui. Toutefois, elle ne laissa pas d'être

utile au bien spirituel des |»ersonnes ({ui fr(''i|ueiilaient .Na maison ; car

elle y convertit,avec les paroles les plus simples et les plus eomnumes,

une multitude de pi'clieurs obsliin'-s jus(|u'alors dans le mal. Eutiii

,

vjOU e\l(''rieur i épondait tout-à-l'ait à rid(''e (jn'elle s'ellbrçait de donner

(l'cile-mème, elle n'avait rien (|(ii la l'd dislinyiicr d'ime femme du

lias peuple, el montrait en tout une grande simplicilti dans ses paroles

et dans sa manière d'agir ,7). p

A;iiès la mort d(; son mari, elle voulut (irendre pour clic I:' liln^. (s) Siluée. rue

• . . . , ,. • - 1
''« Oiuilrc,

pauMc chambre de sa maison 8 , iji oi(|u elle y lut exposée a nn ^rrand

bruit, dont elle souillait beaucoui». Cette créature aiigéli(|iie ne pou-

Tj Êbid. l. n.

.S-'. 4s".

.

'II!*
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Viiit s'u('('ii|H>r (|ni> tic, Diiu'. (|ui stinliliiil l'Irr l'uliint'iit t'I le soiilicii

lli* !i(Ml i:(il|)S, ('(iiiiliii' il l'Iitil l'dlijt't ctiiiliiiiirl tic SCS |i('ii.s(''cs et tir

toiiU'H l(>s iiircflloiis tic stiii Ame; c||i> lui tlciniiiithiit siiiis cc.ssc,*>l iivcc

une iirilciir iiicnijaitlf, tic \,\ rciii'ci' tic ce intiinlt;, cl le niiiiiu, ;i st)ii

rôvoil, élit; ivssciituil iiiu; \i\i^ iillliclinii de. vi)ii' stjii exil ciiiure (iro-

|<iiij<('>. Ut'Vdice (riiiic laiin iiisiilialtle tlt; la iliviiie Kiieliaiislio, elli;

[)assait (|iieli|iierois tics joiinit'cs ciilit'i t>s s.iiis autre aliiiieiil (|iie r-elle

iiiaiiiie célcsle ; et , s'il hii arrivait altiis tic inentli'c un peu tic noui ritiire,

connue tieux ou trois cuillerées tic iKuiillon, c't;lail toujours à la liùle

et en se faisant à elle-un*'nie une sorte tie vitdence.

" Je un dirai pas, éeiil ^I. Oliei-, l'elFet extrat)riliu'iii'e de ses pa-

» ioli>s,(|ui tout'lienl si viveinciil les eteurs, i|iuj vous voyez des lioin-

» mes tout cliantit's aprt's queit|iies mots t|irelle leur adresse. On n'en

» vtiil aucun, ((ucltiue saint qu'il stiit dt'ià, qui ne rapporte de stvs

» entretiens un nouveau coinayt' pour se livrer au servici! tIe I)ii;ii

» et au salut du prochain ; elle produit , dans les plus éniinonts en

» sainteté , des efl'ets surprenants
, jtar des paroles simples et iraïves,

» qui portent dans les cipurs la linnii-re, en même ItMups qu'elle les

» enilira eut de l'amour de IMki;. Lorsqu'elle est consultée , clh;

» réponti tIe la manit're la |tlus siuqde, sans explit|uer les choses,

» ni détailler les raisons extérieures (|ui peuvent les persuader.

» Dans son lan^ta;^»' },'rossier, il n'y a rien cependant (|ue «le

• coiil'orme à la loi et à la saj^csse tliviue ; elle tlil sinqilcment :

• DiKiJ veut qn't)n agisse de telle lai'on (Juelt|uefois elle a doniu'

>• des avis contiaires i\ ceux des |ierst)nin^s les plus éclairées tians

» la sagesse et la siicm » ilc Dieu, sans pouvtiir explit|ucr an-

» trement les int)til's tIe ses réponses; et. l'expéricnet- a tt)ujt)in's

» montré qn'aprt's avoir examiné les choses à loisir, ces pcr-

» sonnes se vtiyaient obligées de revenir à son sentiment. DiKi

» nu)ntre visibltMuent par elle son pouvtiir ahsolii ; elli> n'a

» qu'à parler , et d'un nit>t elle fait ce qu'elle tiit, ctMjirelle veut

» et ce qu'elle demande; et cela sans extérieur, sans faste, sans

> geste , sans ces tiehors tjui persuatlent et gagnent ordinairement

» les cnnns. Elle no cliorciie rien et ne dit rien pour elle-même;

» c'est Dieu qui |)arle par elle, et qui rend sa parole si etlicace.

> Ainsi d'un seul mol elle a l'ail hAlir des hôpitaux, celui de

" IVIademoiselle de Lestan , construit pur Madame la Chaucelicre,

» celui de la Roclielbucauiil. Kiifin, il faut tpie tt)ut le hien tpii

. s'opère aujourd'hui passe, en tpM'lt|iie sorte, (lar ses mains; prin-



(Mit <>l lt> soiilicii

><'S iit'iiM't's cl (le

iiis ('('.ss»',('l avec

'l II' iii:iliii, il SOI)

exil encore (iio-

Kiieliiii'islie , ellt;

tliineiil (|ii(> ri'lle

ieii(leiiiiiiri'it(in>,

oujoiiis à la liàlc

iiirc (lo SOS pa-

V(»j('/, <l»;s liniii-

adrcssc. Oii n'en

rappoile de ses

service de IMict

lins éininciils en

nipk's et iraïvos,

enips (piVlle les

cousnlléo , elle

iqvH'r les ciiosos,

l les persnadiT.

[leiidant (pie il(>

ilit siinpleincnt :

fois elle a donné

is (''claiires dans

r (>xpli(pier aii-

ience a loiijonrs

oisir , ces per-

Nenlinient. DiRU

isolii ; elle iTa

,
ce (prelle vont

sans tiisle, sans

LU ordinairenienl

|ionr elle-nu''iiie;

iirole si ellicaco.

ilanx , celui de

la Cliancelière,

loiil le liieii (pii

ses mains ;
prin-

ni lit iriiMi MMti.. 357

.. cipali'inent lonles les ^'iiiiides enlroprises (ini se l'ont dans la 'U Wrm aut.
ili )l. Olfi.\.\i.

'• capilaie , coninio nous le minoiis de no^ jeux 1. » p. su yi(«,/M,i iht.

I/liopilal de la Korlii'loneanld est appaivninienl celui (/i< /»»•»/?(//)/< ., i,. •,,
.

dont on posa les fondements en Klôi. .Iiisipralors les pauvres alleiiii^

dt> maladies inciiraldes, iHaient conirainis, a Paris, de traliiersaiiscoii-

solalion nnevieniallieiirens(«ellaiiKiiissanle;ot c'olsansdoiileà Mail,' ,;,„"J/ ,/,. /„ n„l

«ousseaiupielaiapilale doit cet asile encore snltsislant. Il l'uld'alKir.l
'ln')inln'!lfrl"\'^,

apiiel('! dans le pnldii' du nom du londatenr; mais, par nu senliinenl
J,,!;^,. ,V!,7/,7ni«

d'une rare linmilili' , vo pieux cardinal niî voulut pas (uril portai son i'Ji/i"iii<'ii, /'"»"
' 111 llnhunit Mit-

iioin , ni ses armes (pi'il on lit l'itor ^a). rpim, in-iii.asi.

M. ni; ciiAvi«;>v. ekfkts des i>tgiicks$io.>s i>u I'Ickk ns c(»nnF.>.

\OTF< lô. — " Le pouvoir du pèro de Condren aupiès de Difii
,

I depuis sa mort , a pain , dit M. Olier , dans la personiu' do

» M. de Cliavi},'iiy , riin dos pins (|Çrands do la cour. Je le dis à sou

1 honneur et à la (,doire de Dieu ; (]e seigneur avait do }^iands

> sujets d'aimer la vanid' ; car il (!'tail lo favori du Hoi, do Monsieur

I fièro du Itoi , ot do M. le cardinal do Uiclioliou. Or, le jour nii-mo

> ;mi le leiidoinaiii de la mort du pèro d(^ Oondron , il si> vit si pnis-

' saminent IoucIk' oI convaincu de toutes les vi-riti-s (pril lui avait

. aiilrefois expli(pi(''os, el (pii, en ce lomps-là, lui étaiont onmiyeusos,

' cl lie faisaient sur lui aucun ollet , (]uo , tout plongi'' dans la doii-

" leur ol loiil liaijîiK' de larmes , il protesta liantomout do rononoer

» de ('(our au inonde, et (h; faire profession piddiipie do vouloir (''tro

"il Dieu uni<]iu'nienl ; ce ipril a depuis si lieiireiisiMiieiil aceonipli

,

" ([n'il est il piéseiit un modèle de pii'-li; ii la cour. Les lumières (pie

le père de (loiidreii a si souvent oxposi-es l\ la plupart do ses dis-

II ciples, oui fait en tons les ni(''mos ell'ets de[»uis sa mort. Au moins

>' pour moi, je sais bien ipie j'ai connu un Liiand iiomliro de cIkjsos

" (|iril m'avait propostjos, ipic je n'avais pu coiiipreudi(ï on co temps , {7,\ Vitpir ilrs

, . , , , , , .. . . . !il<'-ini)ire.i de M.
» cl dont j ai Ole éclaire depuis (,»). Alors ces lumières n avaient point OHc,-.

T'I lhi,l.
I;iil d'iliiiiressioli sur mon esprit , bonclii' aux choses saintes ; de-

puis >a mort, elles y sont ontives vivement , ollos l'ont ô'clair»"', el V/îVJ' ; </y'îîif'/.„!

me liiiit maintenant concevoir sans peine co que je no croyais ('tre hier ilrs Mémoi-

(pie failles el invonlious diî ros|»ril Inmiain i'4).»
'"^''"•

» (le faraud clianf,'omont mo parait ('(ro un prodige. Gloire ii mon

DiKi , (pii ('claire les aveiigU^s qiiand il lui plail , et rpii prend plaisir

il reliror les plus mistîrahles de la confusion ot de la panvrot(i

,

pour les remplir ih-s riches tiésors de sa misiTicorde ! Qu'il soit

1.
r<

! 1
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(I) .l/i'Hi. nul,
ili' M. tihfi-, I. 11.

p. -:'i. rsii,— Co-
pir <li' cet iMé-
miiire».

» iluiic :i janiiiis i^lorillt- il«> sa iiiui^iiillrt'iicc ! .I'('>|ii'niiv(> miu> Joif liicn

Il Kiiindr , liM's(|iH<, nie soii\t>iiiiiit ilt> l'élut (ravciiKiciiii'iil où loiil lc>

•> iiiiiiiilc m'a VII
,

ji> li> i'tiiii|iari> avec l'cliit où la main lontr-|iiiis-

i> saille <l(> DiKt m'éli-ve maintenant. Il est aisé île lui l'enilie gloire
,

» l'omnii! au seul aiileiii' ties liimiiTes (|u'il me eoiiiiiiiiiii(|ue. Car

>' eliaenn .sait qu'elles \ieiinent du lui seul , et (|iie il(< inoi-méiHC je

» suis le plus iiaiivie , le |ilus aveulit; ol le |iIun niiséralile île tous

» les liomincs (I).

{i'}Airlii'r$ilu

Hiiiiniimi'. SrrL
Domaniale , S.

imii. r. 1. ». M.

7>) )lthnnir. de
lu. (lu Fririer

,

|l. ISj.

(i)Arrhii'e» du
ttiiyaume , ibid,
n. \.

',.*>) tliid. n. f.

n. XI. a. x
(tij Hv()lemenls

de la Commu-
naulii lie Sainl-
Sulpicv, in-l" p.
8. noie.

(DRéglemenli,
Ibid.

MVI!40>' PR VAIT.IIIAin».

NOTK IV. — D'après le eoiilral île vcnlo, les (lépeiiilanees de la

métairie dont le Kénéiriix propriétaire do la mnisuii de Vaiigirard

voulut l'aire présent aux soritaires,ronsislaient en terres, près et rii/uen.

Kn tli.Sri, .M. Olier, ipii lontimiait alors les eoiistruclioiis du sémi-

naire de Saiiit-.Siilpice, vendit les terres el les vigiles pniir la somme

de eiiiq mille livres ^i). Le véritable nom du propriétaire , ap|»e1é
,

iPaprès M. du Ferrier (7i\ M. de lu Iloilie , était Tiodefroi de ltoelie~

fart de Soiiplainville , i omnie il parait par le eonirat de vente de la

maison, passé le i juillet l(iir>, au eliilteaii de rioiidiiii, devant (lame-

rade, notaire à Ai'inagnae,et Insinué le mois suivant à Aiieli et à

Paris (4). Dans les actes ili! M'irrenu , noinire à l'uris , M. (îeoU'roi ou

(jodel'roi de Ilocliel'ort , sei^jnenr de Soiiplaiiivilli! , est (|iialilié

grand-vicaire de l'arclievècnie d'Aiicli.

M. Olier et M. de Foix avaient acheté, le 18 mars l(i'»S , une niai-

.sonrontiguë à celle de M. de lloclielorl, et (jn'ils réunirent l'i eelle-d

pour n'eu l'ormer qu'une seule. Celte maison , où la cKiniiagiiie di'

.Saint-Siilpiee avait pris naissance, l'ut oeeii|>ée lon;^-leiiips par h'

petit séminaire de ce nom ; et, depuis I7,'>!), parla eommunauti' des

pauvres écoliers (.S), dits les lloheiiiiis ((>). Klle fut eiilin vendiir

comme bien national, et démolie en partie jtar les acquéreurs. Après

la révolution, M. Emery, sii|)érieiir du séminaire de Saiut-Sidpice,

s'imposa, malgré son grand Age, des privations journalières poiii'

acquérir cette maison. On y voit encore la chambre que M. Olier y

avait occupée, et qui,depuis sa mort, fut transformée en chapelle do-

niesliquo (7).

M. MEVSTER ET LE CARDINAL DE HICIIEI.IEII.

NOTE 15. — M. Meysler, ipii avait eu faut de part à la forinii-

lion de rétablissement de Vaiigirard , vint passer (pielques jours

avec se.s aiiiis . pour leiir communiquer à so» ordinaire les gràiis

> a iii

liievi

ces

mireai

NO

avec

elle s-,

|iiiiir (

avec

iiot,

seiiliii

mort I

grand

seur,

gos d,

Janséi



iiiic i*)ii> liii'ii

cul où tndl II-

iiiii li)ilU'-|iiiis-

ri'iiilic KloiiT ,

iiiiiiinit|iit'. C.iv

i' imii-iin"'iMi' ji'

.l'iiil»!»! tii' Uiii^

itMiilîint'Os (le l:i

/ii'c.s Ol rifiufs.

iclioiis ilii si'iiii-

s pour li) soinini*

('•liiin' , ;t|>|'t'1<' .

li'IVoi dr Itoclic-

Il (|(> V<'lltl' tic 11»

in, tlt'viinir.imn'-

viiiit il Auch ol il

, M. (iconVoi on

illf , csl fiuiililii'

s KiV" uiit'niîii-

•imiiciil il ci'lli'-t i

I lu ,oini>:ii^nit' ilc

(my-N-mps \yM' l'

I

(•oinniuniMilt' dis

(ut «Milin vondiii'

«•qut'-nMirs. Api'i'>>

(lo S;iint-Sul|)ifi',

jouriiiiliÎM'CS pour

l'c que M. Olicr y

e en cliapelle do-

lEI.IKlI.

f jcul il l;i l'oiiii:!-

LT (piolquos jours

(liiuiirc les {^liMis

)») ni ITIf.ME I.IVIII,. ;î;iO

(Iniil IMku If coiiihlitil (I , cl iilla \isitci' le canlinal de Ilicliclii n , i Mrmuir.it,'

qui depuis plusieurs auui'cs désirait sa visite. Dans i'eulre!i( n \^,' • ...

(|u*ils eurent ciiseudilc , le ministre, ravi de voir eidiiit c missi'iu -

nairc, lui oll'rit lui louds de <|ualor/.e cent mille livres, pour des éta-

l)lis.seni(;iits de missions, kuiis pouvoir lui rien l'aire arccpler nial;4;rc

ses vives inslaiiecs. i]r nouveau relus le l.imlia si vivemeul, qu'il en

lut alarmé piuir lui-même; di dans son émniioii, il en vinlJuscpTa dur

il .M. Meyster : Mais .Monsieur, l>ii;r vous a-l-il (ail eonnallre ipie

«' jtî suis réprouvé, et (pi'il rejette ce qui vient ilc ma main? Dites-

» moi, je vous prie, croye/.-vous «pu* je puisse me vauver dans l'etal

« où je suis? .Monsci);nenr, repr!! ,M. .Meysler, nous en avons parlé

>• diverses Cois avec le père il» Iloudren.'Klipi'cn ave/, vous pcnséo.i'ii

dit le cardinalV .\oiis siunines denieinés d'accord que vous aviez <r

main im moyen pour assurer voire salut, qui est le pmivoir d.» sou-

tenir les droits de l'K^lise, cl de t'aiie nommer d'cNcelleiils livtinmt'.'

aux éviViiés. « .le vous assure, dit le cardinal, (|ue je suislellemenl ilaiis

«ces sentiments,que jciiesoiiHequ'iiclioisii Icspluscapalieset I' soUi'i

> dignes , snns m'arrétcr ii la .sollicitation ni aux services des parrni.s.

..l'en connais rimportaiiee, et je suis emivaincn i|i"N;i ecc^-uitlu

» damnation, aussi liien en immmant ii nu liénélice îi la consiiléralion

• des amis ou des services rendus par les proches, qu'en les vendaul

> il deniers comptants. » On doit à ce ^rand ministrt'larél'ormDiiuii de:^

hicvets de nomination aux évéchés ou aux aliltaycs ; il y supprima

CCS mots qu'on y mettait aupaiavant : l'A iimir niJimùty<: la Imus it

ininnhli'.s xcnicTfi rvmlii.s '2 .

[i'i II/ )(!.[>. Hl'I.

SUH H. A.>ir.l.()TK.

N'Orii \(i. — La con^'réjçalion de l'Oratoiie , liée d'abord

avec .lan.sénius l't l'abbé de S.iiiit-Cyrau
, par le crédit des(p'els

elle s'établit en l'Iamlre, vil plusieurs de ses membres pnndr» (larli

pour ces patriarclies de la nouvelle bérésii;, el l'aire i :,uso conimune

avec eux. Déjîi le|)ère de Condreii, après l'arreslalioii di, peie Sej-'lîe-

iint , s'était cru oblij^é de donner une déclaiation pubMipu- »'es vrais \~) Annalvn de
iOraliiire. A$-

seiiluuenls de 1 Oratoire, (|Ui devenaii'iit suspects l" .M.'is, apws la gcviblùv de ic3s.

mort de ce j^rand adversaire de la secte, la coi'i' .'ion i^ ijrua la plus

{grande partie du corps, jusqu" lit que b oèie ilouifîoin^, son siuces-

seur, dépouillé de presque tu le -un .iiilorité, vit les premières cliar-

j,'Os données i lal^çré lui ii des lionnne;'. ouvertement déclarés pour le

Jansénisme. Le père Amelole,(lépouilléIui-njènie de lasui»ériorité de
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hw,-

la maison do SaiiU-lloiioir, no rossa do souiïiir o( do Iravaillorjiis-

(|u"ii sa niorl,|)our maiiilonir la loi do l'K^liso dans l'Oialoiro. Il jh'o-

vo(|na, on IGO'i, un ordro rigouroux, mais nôcossairo, qui onvoya on

*unali'ii lie nxi! trois dos priiioipaux momhros , ontro les mains dos(inols ôlail
f ''I. irr. An- '

nrmùit'c (II- ;(iU2. alors IciUt lo goiivornomont do la sooiôU'i (I), Sur la doinando du

(•loi'fj;ô do Franco, il donna, p(un' l'oi.posor à vi'Wo do Mons,sa Tnidiir-

tiim frimrmse du luniiriiii Tv^Uimrni , dont Louis XIV lit dislrihiior conl

(~; •Intimai (le iniliti exoinplairos aux nouveaux convertis. Il publia d'autres ouvraiios
ta niaisiin rue "

Sniiii-llonoirA. contre riiérésio de Jansénius, entre autres une Dcl'ciisr ilcx lousiUu-
I. p. -.'.i-i — Ile-

^

ruril lie vii's de lions aposiidii/iics et nn '//'(///(• dr la r/fficc, pour jnslllior la condamnation
Clinixnult , i. III.

. . . ,., ...
p. -,.:;. dos cmq propositu>ns 2); et su ne parvnitpasadoraemorlo nial,il eut

an moins l'avanlai^o d'en ralentir les piofJtrès. Son atlaoliomenl à la loi

catholique , et la persécution qu'il souffrit pour elle , lo rendirent en-

core plus cher à M. Olior , d'ailleurs si plein de vénéi-ation pour sa

fô'. ,Vrw. nul. l>''isoiino , qu'il le regardait comme iiiirnndcusoiiciu ichnn' cl douv

de M. (Hier, t. il. ,, ,.,,,• , , , .-\ • -«ai
p ,-,

' a mit' pli iiilnde de liiiiiiire ailminihlc I .t^; ro Simi ses (>x[>rosMons. jM. Anu>-

,,..., loto demeura touiours mii par les lions d'une charité sincère au sé-
H)} le dupere

de Ciiiidren, c- minaire do Saint-Snlpice,(nril appelle,dans sa Vie du pure de Condrcn:
dit. de i(!,-,7. liv.

II. cil. x.Mv. n,9. une sainte communauté (i) , et sa monioiro y a toujours clé on ^rainh;

recommandation. " La mort de 3L Amelote , éciivait Î\L Tronson à

» l'évoque de Sée/ , a contristé tous ses amis ; et c'est assurément

,.., , ,, ,. >• une grande perte pour l'Eglise. Il a en la consolation, avant d'
{.>) Lettres di- p i i o

'>;er»eii de^M. „ mourir, devoir la déclaration de sa congrégation contre les non-
Trounon , t. i. p.
'»' » voiles doi'trim^s ('»). »

MADAMK DE VII.LE>KIIVK KT .MAHEMOISKLr.K BEI.MF.II.

NOTE 17. — Los maitres.ses d'écolo do Vaugirard , à (|ii;

M. Olier adressa une exiiorlalion, étaient celles que l'ormait Madame

do Villeneuve. Le sorvilour de Dieu estimait singulièrement celle

pieuse fondatrice, non sou lenuMit pour sa haute veitu, mais parce

qu'il voyait en elle quohpio chose de l'esprit et des maximes i\o saiiil

François de Sales; et il aimait à lui entendre raconiei' les parlicu-

larilés de sa vie qu'elle avait remarquées. Madame do Villeneuve

suivait elle-même, dans la direction de ses lllles, les priiu-ipos do

ce saint évéque , son ancien guide ; et, empruntant lo langage ingé-

nieux qu'il parle à sa Pliilolée : < Ce grand saint, disait-elle, cou|ii'

» le cou au vieil homme avec un couloau de sucre : car il n'y a licii

{\>)yiesdes re- „ )'(. si doux (lyo ses écrits, (M, loulcjois, la niorl do soi-même s'imi-
hgieusi't de la

'

yis%lalioH,\..\\s . >' suil on les praliquant '(>'. I/oslinio (jne M. Olier faisait iV'

iMadamo de Villcneu\o atlira ans l'oule «lans sa connuunaulc

> la

>• lie

llp;
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pi'cciii'

s;iinls(

filles j

lllier>
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hienfa
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qu'il
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le liiivnilliM'jiis-

Oniloii'o. Il |)i'o-

, qui onvoya on

s (lesquels étiiil,

lit (leniaiitle du

liions, sa Tradiir-

t (lisliihuor ceiil,

raiilres ouvrages

;/.v(' (les roiislilit-

la condaiiinalion

iueile mal, il eut

taclioiiienl à la loi

, lerondirenl eu-

MiénUion pour sa

ritl nldiir ri doue

vessions. M. Anie-

ité siueère au sé-

/(( in:ir dr Comircil :

ouis été en f^rauiic,

vail M. Tronsou ;i

l e'csl assurémenl

iolaliou , avant d'

1)11 contre les non-

'.f: rki.meii.

Vautjii'ard , à (|ii;

\o l'orniail Madame

igulièreuient celle

vci'tu, mais parce

•i maximes de saint

ontcM' les parlicu-

mc do Villeneuve

, les principes de

t le langage ingé-

disait-elle, coupe

' ; car il n'y a rien

le soi-nu"'nie s'en-

. Olier l'aisail de

s sa comnHniaut('>

iKiis anle, Mademoiselle Reilier, dont nous avons déjà parlé, et

(|ii'il avait convertie à Illiors, près de Chartres, dans Tune de ses

missions. Cette génércMise lllle , après avoir quitté la maison paler-

iiclle, et renoncé au monde pour toujours, vint en effet à Vaugirai'd

pour s'offrira Madame do Villeneuve, qui conçut pour elle les sen-

tiinenls de la plus tendre et de la plus sincère affection. M. Olier

loiitinua aussi de la l'ortilier par ses conseils cl ses avis; et peut-être

|i;irl<'-t-il d'elle, en terminant l'endroit de ses Mémoires, que

iKiiis avfuis cité plus liant: « A|très cet entretien que je lis aux

» luailrcsses des petites écoles, dit-il
,
j'excitai Pime (Felli^s à retenir

' une pratique pour l'instruction de ses pauvres; liélas , me disait- "^ ,

'îl'"!?/.'''^'
' '

' m;!, de M. (Hier,

i elle, cela me touche tro|) le cœur |>our l'oublier (1). » Au moins, i i p- i«i.

iVioge de Mademoiselle Hellier
,
publié après sa iiiorl, nous permet

(le l'aire ici ciîlte conjecture; voici ce qu'on y rapporte : « Souvent

» (les personnes île grand mérite et d(i vertu , l'aisaient de ferventes

1' conférences clie?. les SoMirsde la Croix, qni,enéclairant l'entende-

» nient , éi-liaulfaient aussi ardemment le cnnir. Celui di' Mademoi-

>' selle nellier, élait lort susreplibU^ à l'amoui divin , et prenait f<Mi

' Joi'S(prell(^ entendait i-arlcr de Diku, ou (pi'elle en parlait elle-

» même, ayant l'esprit actif et bon. Kt .M. l'abbé Olier témoi;;na nn

» jour à (inelques messieurs, zélés comme lui du salut des ilmes,

" avoir bien d' la joie di; celle-ci, la regardant comme engcuflrée

» à hlsis-CiiiusT par son ministère. Mademoiselle Bollier outra à
2) Virs des re-

la Visitation eu I6MI , où elle mourut saintemenl sous Ir nom ligieuses de la

, -, . , ,, Visilation.l.wv.
" de sceiir ^laiae-Josepli 'i . »

Il [larall Ircs-pridiable que M. Olier pronira des établissemonts aux

l'illes de la Croix, dans iilusieurs lieux de la campagne où il avait

lucclié la mission, afin d'y conserver, parce moyen, les fruits de ces

siiiiiis exercices. \ous lisons, dans l'histoire de l'établissement de ces
") llhl. des

lillcs, qu'elles en formel l'Ut vers ce temps à Kuel,au Lorreau, ii Fi/lesde InCnii.r

,,,. , ,, . , , ,, . . iT.i',. iii-lblio. p.
illiers, aLperiion, on M. Olier avait exerce son zèle, comiiie aussi a ,,,_ )/,, chez les

(".liaioime et à Vilhpiiite (r)),(pii, probablemeut, avaient participé au
,j'/J*„(',^e,.

iiiciifait de ses inissions. IVoiis verrons mémo , dans la suite ,
qu'il

forma le dessein de les établir sur la paroisse de Sainl-Siil|tice ,
lors-

qu'il se disposait à en prendre possession.

I -t-

* .1' f
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LIVRE NEUVIEME.

r;OMMKNCIi:ME>T DKS GRANDS SÉMINAIRFS F.N rRANCK. ICSI'UIT

DU SÉMIINAIRK DE VAIIGIRARD. M. OLIER ACCEPTE l.v

GURE DE SAIKT-SILI'ICE A PARIS ET Y TRA^S1•ÈRE SA

COMMUNAUTÉ.

I. M. Olioi" émit d'aillant plus convaincu de la nécessiic

hauioinoni à "" sccoiusdc iJiEu, pour allormu'l œuvie iiaissanle du sc-

Paris lï'taMis- injuairo, (in'iHa voyail Iravcrsôo cl coniballuc par des pci-
soinonl ilo Vau- .

girard. soniics du plus grand poids. Sans pailcr des plaisaiileiits

que l'on faisait sur le lietiqu'il avait choisi pourjeler les foii-

dcnienls de cette entreprise, il se trouvait des ecclési;is-

linues, qui, loulcliarm«''s qu'ils étaicnl de la voir coninuii-

cer, ne potivaienl goûter les moyens qu'il prenait, ni ni

augurer favorablement; d'autres disaient tout liaul qnil

était contre le bon sens de laisser là les missions, doiK

les fruits avaient été si abondants, pour tenter au hasard

(i) Vie (le M. une œuvre si incertaine,el pours'opiniàlrerà reprendre nu

(Hier, par M. (le ,,.r, .,,.,, ,, •.«. '

ttreiunviiiiers t.
t'odicc qui S eiait ecroiiuî pres(jue aussUol quon en av;iii

u. j). h^i. pQj.,; \q^ premiers matc-riaux (1). On ne coiu'cvait pas, en

effet, qu'après avoir évangélisé avec tant de succès plu-

sieurs provinces , el avoir rempli tonte la France du

bruit de ses missions, M. Olicr voidnl enfouir le talent,

el cacher la luniière (''vangéli(|ne sons le boisseau , en

allant se conliner dans un village. L'un des supc'ricnrs

eccl(''siasliqiies i\\\ diocèse de Paris , lui fit même , dans

ces circonstances , une proposition
,
qui , toute extraor-

dinaire qu'elle paraît, montre néanmoins combien le projet

de Vaugirard, (pu; presque tous regardaienl comme une

pieuse <;himèr( , semblait contraire aux hautes espé-

rances qu'on avait conçues de ses talents et de son /èle.

• Après que j'eus parlé à mon directeur , tlil le servi-

" teur de Dieu
,
je m'en allai visiter le grand vicaire de
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Cil de la iK'cessiic

iiaiss!ui!o du se-

;UUK! par des pci-

r des pluisaiilerirs

iponijoler lesluii-

vait des ecclésia.s-

Ic la voir (îoiiinicn-

lu'ii preiiail,iii en

lit lout haut qu'il

.'S missions, duiii

r ICDier an liasanl

rerà reprendre nu

ùl qu'on en avaii

concevait pas, en

Il de succès pln-

ile la France dn

enfouir le laleiii,

5 le boisseau , en

m des supc'rieiirs

i fil même , dans

li , louie extram-

. condjien le projet

laienl comme niic

IX liâmes es|)(-

Is 01 de son /èlc.

ir , dil le servi-

grand vicaiie do

» monsels^neur l'an'hevêque
,
(car alors il n'y en avait

..qu'un). D'aboi'd , et après peu de discoms : Je d*'-

» siierais bien, medil-il, que vous voulussiez enlrepren-

» dre un voyance pour la gloire de Dieu : c(; sérail d'al-

» lor à Rome, cl d'y élablir une mission qui irail partout

. le mond(!. Saint Pierre cl saint Paul, ajoMat-il, ne

.> sont pas demeures renfermés dans quelquv"^ endroits

.) particuliers de la Judée ; ils sont allés à Uome. Il faut

» aussi vous nieiiHî aller en ce lieu la : je vous le dis encore
„„,\,/g j^. oz/tr,

" une fois, vous y devez aller; je le sais bien; vous v »••—'•"/>'«'''•'

«penserez. Ces paroles m'élonnèrent, élanl proiioucé-e,s m. ()iwr,{.i.\K

-par celle personne la, et avec Uint d assurance {ij.» n.

(r(''lail sans doute riimliiilé prétendue du proiel d<;
On irK-wbii

' '
alors 1 ctiiltlis-

Vaiigirard qui faisait parler ainsi ce grand-vicaire. Car, scnuMit doîs s*'--

,. . , . ,>.,'.. , . niiuiiiii's o(ini-
rl après la persuasion coinmime, I établissement des se- „„. i,„p^,ssil)lc.

niinaires (tait alors regardé comme une entreprise im-

pussible; et , à en juger par l'expérience du passé , cette

persuasion n'c-lail pas sans fondement.Depuis quatre-vingts

ans que le concil<; de Tr<;nle en avait ordoniu- l'érection
,

on n'avait point encore vu (;n France les fruits d'une

instilntion si aideinnient désinîe, malgré les nombreuses

ordonnances rendues sur ce sujet par divers conciles.

Dans (luelques diocèses, ces ordonnances avaient été ,,, ,, . , ,
' •

'
('2) Traite des

rcjclées par les chapitres; ailleurs, elles é'taieiit res- srm/Hflm-.s, par

Iccs sans exécution, ou n avaient pas ete long-lemps en finciieVcnce.hi-

vigueiir ('2). A force d'instances el de sollicitations ,
'- '*• **'

M. lîonrdoise, le docteur Diival et quelques autres pi;r-

vinrenl à engager l'assemblée du clergé' de France

,

(le H)i[) , à délibérer de nouveau sur ctHle matière , et

ce fut alors que parut le projet d'établir, pour tout le

l'oyiiunie
,
quatre sémiiiuîres généraux , auxquels se lap-

poricraient tous les autres. Mais ce projet, ie(;u d'abord

avec applaudissement
,
parut ensuite si dillicile à exécuter,

que l'assemblée jugea plus à propos de laisser à chaque

evècpu' le soin de faire le mieux qu'il pourrait dans sou

! ^f

« I

'

I

^ i!

1 Wlî

l',';

Vim:

Il

:a*



)«i/l PARTIE I. IJV. IX. I(i^i2.

'; 'Il

4

m

(1) Vkih'M. (liocôso (I). Ladifliciill*' ('1 ail do savoir qiiello forme l'on
liiiurdiist; , Mu. , . , ... > . .,

in-l'olio Mv. i.
*»'^'"l uoiiiH'i' aux soniiiiaircs , cl a qui il eonvciiail dVii

cli!i|t. I. Vie eoiifici' le cjonvrrnomciil. Selon le vœu du coiiciU' d,.
tl'lllicillr, .rl.V.lll-

'

i '. p. 428. 4r)(). Tiviile, selon les d(H.'rels de nos conciles proviiieiaiix ei lis

ordonnances de nos rois, les séminaires dcvaienlèire dts-

linés pour des enfanls; mais, soil qu'on y eût i«'çu (h.s

(2) Vick s.- siijels inhabiles à INial ecclésiasliqne, ou que ceux à (|iii

par Abdiii , liv.
•^*" ^'" ^'•J""'' »!> iiii'eclion manquasseiil des qualités iic-

11. ili.v.p.2i)ô. cessaires ])our en assurer le succès (2) , ces séjuinaiics

s'éleignirenl d'eux-inùmes ; cl si quelques-uns siibsisiaieiii

encore , ils avaieiil dégéiH'i'f' en colh'ges. Sainl Vincein

d(! Paul, vers l'an 1G3G, avait établi un séminaire de ce geiin;

au collège des Bons-enfanis; et il reconmil bieulôl (juVu

formani des sujels trop jeunes encore pour pouvoir con-

naîlre leur vocation, on ne proeurerail qu'un avantaiv'

insiilïîsanl à l'Eglise (.)). Il écrivait leGfévri' ! IG^il, (jne les

S(';niinaii-es de cette espèce n'avaieni pas rc'ussi ; (|ii('

ceux de lîordeaux cl d'Agen élaienl déseris, et (pie r.ii-

clievèque de Romin , dans l'espace de plus de vingt an-

nées , n'avait jtas lire six piètres de ce grand nombre de

"i''(wi' .i''""^*^ n<^"^ '1" '^ WMl l'ail élever avec loiil le soin p(!s-

y)«)Co//tY,iii-4". sililo (i\^_ Oi) p(.iii eneor(^ alléguer l'exemple du sémiiiairi'
t. I. p. ">!2,')./.(7-

irc (las.yiiwciii. foii(l('' par MAI. de A''(!nladour, au diocèsi! d(! Limoges, (jiii

\h]^'yic''(ir M •"'^''i' P-'^ produit un seul prêtre depuis près de \h\'^\

floimluisc, hi-lo .,„j; ,.„'i| <;,.,j( ,;(.,|jjj (-;,^)

p. ">s. ^ '

, ,

(fil Vkdnphc Los essais impuissants des Pères de I Oratoire ((>) <'oii-

a

Leur maison

(:i) Un l. pag.
2!).i.

(.4) r/(; iir .s.

Viitcviil (le

Jean ijiilcs, .1/v. , .1 . , . > p .
I 11 ', I !• .1

111-4" 1) 70 — '"'*"'"•'"' îi'"»!^' «> 'i''''^' i'<'^arder I riablisscîment des se
div J(

ti/it

Vie iiii/irimir du miiKiii'es coiiime une teiivre impralicabie
mniic, l.s:27.liv

m. p. 8!i. !)u. de Saini-Magloii'c, a Paris, l'ondiîe depuis vingt deux ans »

(ri irc'dir.stin
'''^'"T^ sc'^minaii'c diocésain (7), n'avail pu encore coin-

|*,,,,, •

,

it<!,i,iiniir,.iinwn niciicer sc's (ïxerciccs (8). Ces pères se bornaieiil à eiisci- i^.
,

{H; .\iinidc\iir giiei', (laiis (pielques-iiiis de leurs colh'ges, la llii'ologic a
jg^

^yjo ceux de leurs écoliers (jin S(! deslmaienl a I étal ecclesias-
j

;
,,

(i))]tiTiwii d,s (i(M|(. et leur raisaieiil l'aire sculenieiit la relraile de dix j',,|.,

,

vivsdnpmUitii- ' '
^ ^

«'J'I |i|'

.wH/<,t.ii.p.ir,. jours avant les ordinalioiis (9). Saint Vincent de l'iinl



rpiello forme 1 un

i il convcnail dVn

eu (lu COIM'ilo (II'

, proviin;i;m\ «M les

(Icvnionlèiro dts-

1)11 y ciH rcoii dt.s

ou que ceux à (jni

Il des qualités iic-

i) , CCS scjuinnircs

es-uns subsisiaitMii

gos. Sainl Vincciii

iniuairedecc gomc

junul biculùl (lu'cii

pour pouvoir coii-

lil qu uu avanlai.,0

révH' ! lG/il,(iu('lcs

l pas l'éussi ; (itif

('•sci'ls, cl que l'ai-

' plus de viugl aii-

<Tiaud uoud)ie i\v

c loul le soiu pos-

L'UipU' du séuiinaiii'

•se de Limoges, (jiii

)uis près de \iii;;i

rOraioire ((i) enii-

dtlisscMueiil des sc-

iie *. Leur maison

puis vingl deux ans

ail pu eucore eom-

(! i)oiuaieiU à ensei-

•ges, la llii'ologie ;i

lit à r<'ial «;celesi;iv

Il la retrailc de dix

l Vinccnl do Tant
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III.

LoSi'îmiiuiirc

(lo Vaiiiiii'itrd

avait établi aussi I usage de ces retraites a Pans, a An- (i) /'v«(/ «»»'

. c • il - 11- 1 ! - 'I- . ,, , . l'in/liienic ilc la

ncci, a Saiules, a Alel,a hielielieii, a Iroyes , a Creci, relujuinvni-nm'

(I après (lu'on avait vu saiiil l'raïu'ois de Sales (l) 4.1
«''.''v-i |> t"-»-

M. Alain de Solmiiiiliae , ne pouvoir léussir à fonder un

sriiiiiiaire dans leurs diocèses, ces exercices étaient alors

liiiil ce qu'on allendail des prélats les plus zélés et les plus

piciiv '. Il n'était donc pas étonnant que lorsque M. Olier "
''""' -•

cl ses coopéraleurs comniencèrent l'établissement d'un

sommaire a Naugirard, chacun regardai cette eiitrepris(! ,/,>/. ,/,(/.v,.,.,v,.^

(uiimie impossible (2).M. Bourdoise lui-mèinc, (pii reiicoa- ''• ''*•

laocail si hautement, i)artageait néanmoins l'opiiuoii coin- (r>) Uihi. p

niiiiK'O'O i
^'* î*vctî d'autant plus de raison

,
qu'ayant essayé "**'

(Il vain,pendant plus de ti ente ans, d'établir un séminaire, il

n avait pu faire autre chose que de former une communauté

(le prêtres de paroisse à Saint-Nicolas du Chardonnel *. • note 3.

Aussi M. du Ferrier appelle-l-il l'établissement de

Vaiii^irard le premier séminaire qui ail ete formé en

l'rauceQC). Les consuls de Langeac, dans leurs lettres au «'^' '•^' i»'<'i>iii-i'

r'lul)tieii Fraii-
suiiveiain pontile, attestaient pareillement que Al. Olier ce;.

fin le premieiMiui <''tablil (h'S séminaires dansée lovau- , ir w^r"?*!?' •- ill'JM . iUt il I lier f

ino (.")). Le père llilariou de \olay dil encore qiui cette 1'
!"'• ~ ''''^^~

>it(ir<iiii's lii.sitiri-

aavre avait été réservée au serviteur de Diei , et que les «/m.s sm la iia-

S('iiiiiiairescomniencèreiil en France sous ses auspices (0).
'.'""^I^

j' ' ",{"7

R(jus faisons cett(! observation pour montrer raccomplis- i"-"^- ""'f-

(:. ' lÎMlilkal.

l^ciiK'iil diî la prédi«;tioii de la mère Agnès, lors(|ue celle t7 amuniz. v.

gi:iii(l(! servante de IJm:i dit a M. Olier,dans leur première
, .',^,, !,iu)ci' iairu-

eiiiicvueà Laiigeac : J'avais reçu de la sainte Vierge l'or- ''"'"'""<'' 'ausiv,
*"

iii-l'(ili(). ItoiiHC.

410 de prier pour votre; conversion ; Dieu vous uyani des- p. 'ir.s.

t/ino iwurjeter les premiers fondements des séminaires ,iuii,r.Jn/dn''(lc

âv ttniaume de France.'M'Ms si M. Olier commença le
''^- '•''""'.<"^> -''

|iiiri. t'Ii. XXXI.
pB'cinicr e(;it(! œuvre , saint Vincent de l*aul le suivit de p. a.id. 258.

bien près. Voyant les succès si incertains du séminaire de

jeiiiK s enfants (|u'il avait commencé en IG-iC , cl la néces-

sllc (r(''UihlJr d'autres st-minaires pour les ecclésiastiques

déjà |iromus aux saints ordres, ou dans la disposition pro-

1H

i i ! I

ni'

!..îii

n I

i.A±
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Ci) llniL liv.
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{7i)llccHvil(lrs
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cliniiie (le les recevoir (1), saint VinceuUlemîiiidnil à Diia

de pourvoir à celle nécossilé pi-essiiiile de rEj>lis«' (•_)

.

]1 s'en ouvril nii jour au cardinal de Uiclieiien, (pii «•oùiii ((.

desseiii,rexliorlaàentreprendre Ini-niéine un lel séiniiiiiiic,

el lui donna mille é(;us pour connnenc<!r. Saini Vincent, (|iii

avait encoin'ai>é M. Olier, ne balança pas à enlrepiendrc lui-

inènie la bonne œuvre
,
quoiqu'il ne la regardât (pic couinip

accessoire au but de sa compagnie (3)-[-. IVIais,selon sa ((m.

lume, il se proposa de faire un simple essai , et seuleniciii

pour douze stiminarisles, en les icunissanl aux plus jeu-

nes du colh'ge des l$ons-enfanls. Avant l'exc'culion (1(î ((

projet , il rendit conq)te ainsi lui-même, Ici) lévrier KiVj'

delà lin»idi(é apparente de sa conduite. « Celle œnvr(
;i

•' déjà ('lé entreprise e n divers endroits , et n'a pas réussi

X >i'ous allons commencer à Paris pour en l'aire un essai de

"douze sujets. M. T... voudrait quo la chose allât plib

» vite ; mais il me send)Ie que les alVaires de Diei" se loii!

» peu à peu el quasi imperceptiblement , el que son esprii

» n'<îsi p<is vlolenl , ni tempcsialif ('»). > Enlin le cardiii;il

de Hichelicu, poiu' favoriser l'érection de ces sortes dcsi-

minaires, dont il senlail la n('>cessit('> , doi.nn aussi au \hv

Bourgoing, £;én(''ral de l'Oratoire, une somme (pii fut dw-

linéeàen commencer trois du uïème genre, l'ini à Tou-

louse, le se(*ond à Rouen, le iroisiî'mc à Paris. Mnisl:

premier n'alla pas au-delà d'un an -[; le second, où Idn

(Miseigna aussi les liumaniK's aux jeinies clercs, ne fui |i;i>

non plus de longue dui'ce; el le Iroisiè'me , celui de S;iiiii-

JMagloire, que; l'on ouvril enlin cette ann(''e KiVi, imii

que de faibles commencements, lecaidinal étant mort |mii

Y Notre |iiiniiiiiil, éeiivait saint Viiiteiit, est rinstriiclion du imi-

...... pie de la eaiiii)at;ue , el le service iiiie nous rendons à IVlat eccliM.i^-

6'- rupie n'est (pie l'accessoire (I).

•] Le père de Saint-Pé l'ut envoyé, en Kj'li, pour i!'lalilir un -l'ini-

{-2] Cloysauit , naiie à Toulouse , où il n'y en avait [loint encoio ; mais ce (i('>Miii

S.*4sJ:''"''
'''

n'eut p-.s de suite (iJ).

(4) llml. t. I.

p. -2±



i/i2.

(Icmaiidnit à Dikv

le tU; KEylisc (2

.

jelieu,(iui ^où!;i cf

le tin (el sémiiKiiic

Sainl ViiK'onl, (|ii{

à ciitrc'prondic lui-

iganlàl {\\n' coiniiKi

, Mais,st'lo»sa ((Hi-

ssai , et sciilciiiciii

saiil aux plus jcii-

l l'e\(''CiHion ûv. ((

,!«'9 iV'vri»T KlVi'

î. « CclU' œuvK a

s , t'I n'a pas rt'ussi

«Ml faire un essai il(

> la chose allai plih

es (le DiKi' se idiii

)( , el que son es|)iii

Enlin le cardinal

de ces soi'les de sc-

loi.na aussi au pci

somme qw lui (ks-

licnre, l'un à Ion-

le à Taris. M;ii>>

;
le second, où lHii

s clercs , ne lui |ia

nu' , celui de Saiiil

auné<' \{)M, "'H

Llinal élanl mori \»'

•si rinstiiicliiin du inii

iidoiis à IVlal c(iI(;m;i-

i ,
pour étaldir un nm

iicoie ; mais co (U^mih
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;i|,iès, s'.uis avoir assign(' des l'onds poiu' sa suhsisiance (1). (i) Aumiirs d,:

Ainsi, conire loiiles les apparences Iniinaines, Ion vil ^^,^.t

s'accomplir à la lettre la prc-diciion du père de (londren
,

lorsqu'il assurait que le séminaire rornu' par ses disciples Pmliciioiulii

iiis|)irorail une sainte émulation à l'Uraloire el même au
ij|,,'.î', *j*,isii'(';','',~

('|,.!':;é' de 1-rance
,
pour roriner de semblables établisse- J:"."*"

''•' ^\

iiiciits : " Ce bon père, dit M. Olier, regardait la l'or- ViiKcnidtl'aiil

...
,

. , . . ,

' ... etl'Oraloire.
. inaliou de notie naissante société comme sa principale

vocation, el comme devant léveiller le/.èle de la congré-

. galion de l'Oratoire el du clcrgi'. Le propr(! (I<'s diverses

» sdciéK'S , dans l'Eglise , est do s'exciter muluellemenl

an service de Drr, r , comme les anges dont parle Daniel,

. (|iii battaient des ailes les uns au-dessus des auties.

A rexemple de la petite société de Yaugirard , rOraloire

. cl la congrégalion de la Mission oui travaillé avec z^) ifcm/c du.

.fciveur à l'œuvio des séminaires (>). > Si AI. oiier 'J'"''"'^^'' '''"*-"';-

^ "^

moires nul, de

jtarle de la sorte , ce n'est pas qu'il ail jamais «'U la pensée iW. oz/tc

de comparer sa petite troupe à ces illustres congrégalions,

uiKiuil ail porti' envie aux grâces que Dii:u versait sur .('')
'*"''^''^/^-

' ' ni
crit.s apinluels de

ollcs. liien au contraire , il souhaite à l'une et a l'autre mille w. (Hier , t. i.

I). il.
k'iicdictions , el conlesse avec une humble gratitude (pie ^tj //,/,/ t. ,.

SI ('(iiiipagnie, la petite servanle du clergé, ancillula^^'^.''..^
^

clcn i:\) , el la niuindre portion de l'Eglise (/i) , leur doit M.oiirr.pw.M-

, ,
l.esiliiin.siei-

, p.
Uiiii ce (|uelle est dans I ordre de sa vocalion : les mem- 51.— r/cf/t.i/

liivs(iiii la composent n'élanl que comme de |)erils reji!-
/v'.'^'^''^,''.'''!7f.^*''

luiis (le ces deux grands arbres (.">). Aussi l<*s historiens de fli. iv. iicmar-

siiiiii \ incciit de Paul nous appiennenl-ils, que M. Olier t. m. p. 554.

iio cessa de donnerjusqu'à sa mort , le nom de père à sainl

A iiicciil,voulant même qu'à son exemple, tous ses disciples

riiuiiurassenl et le respeclassenl comme leur père f

.

7 « M. Vincent , dit Al)olly , avait une estime cl un respect tout

» ii;irli('iilioi' pour la personne et pour la sainleté de l'eu M. l'abbé

• Olicr, grand serviteur de Dieu, dont la niénioire est en grande

» hciiéiliclion , et (|ue Dieu avait doué d'un es|)rit vraiment apos-

> tdliqiie ; el celui-ci réciproquement regardait M. Vincent comme

Uf

'I i

l^i
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3I.H()unlois(>

•Ci.

vl Uoni (ir(!-

goiic lairissc

eiK'duriigi'iil.^i.

Olicr à ((tiili-

niiorra'uvieiliï

DiEir.

(
I ) Miinoirtis

tli'Sl.dii i'cirivr,

p. i'»:.. I io. —
Ih'siiiljlion liis-

liniijtic (le 1(1 ril-

Ir (le /'•iris ,
/;(/)

l'ifldiiiiit (le 1(1

l-'arcc, L VII |».

r).">t>.— iHtiidu-

uiiirc liisliiri(iuv

^^l lit lillc (If Pa-

ris , jKir llidiim

il J/(l(llli, l. IV.

p. <itii.

[-2'. Vie (le M.
Ii(i(tr(luise

, i,-f_

lii.p. 'Ji!t. edil.

(le l-S.'t. _ Vie

dl( iKèllie, .1/.s'.în-

t'olid. livre» iT.

cliap. IV.

(Ti) Mémoires
de M.dn l'erriary

p. ii'.(i. \m.

(1) .-lArr/.i/, liv.

I. cil. xxxii. iW«.

AlU'slaliiiiaaul-

p. -ix-. — Collet

,

liv. IV. l. i p
4ir,.

(2; !(> (/c ,W.

poui(l(i($p
, il»

ili-folio. p. o;ir>.

Lois(iiro» vil Icsiici'ès si liialtoiiilii de réliiblisscuiciu

tU' Vuiii;ii;iid, il n'y cul (lu'imo voix pour confesser {jik

ceiail l'œuvicde \)\vx (l). AI. l5oui'dois<; ne doula pdiiK

que Al. Ulicr ne fùl destine à jeler les i'omleinenls de ([ik |.

que nouvel inslitul^ cl ([ue !:i l'rovidenec ne l'y cùl [dV-

IKii'é par ces rudes el Inunilianles épreuves, donl il a\;iii

elé lui-inènie lénioin -[-.« Il bi-nille rèie des inisérieordi >,

» dil l'un de ses hisloiieiis, de ce qu'il susciiail
,
pour Idi-

" mer desouviiersi'vangcliques, des honiuu's d'un nu iii(

» reconnu ; cl conseilla à x\I. Oliei' , de l)ien cli(ii>ii

"les sujets qui vieudraienl s*' inellre sous sa condiiiic,

» el do ne prendre que ceux cpii seraii'iM eu élai ili

" proQier. Il lui recoininandu d'epionver leur votaiidii,

"Cl de les «'Ic'ver d'une manière un peu (Une, parce i,iii

» la vie ecclésiaslique est laborieuse ; el snrloul de les loi-

» mer solidemenl dans les exercices de l'oraison el de L

•> morlilicalion (-2) ; ne pensaui pas que des sujets el('\

» coinmodéuienl, riisseni dis|)OS('>s à vivre à la niaiiir

» pénitente despauvr<;s prêtres de la campagne (3). •>

» son père, et disait assoz souvent , en parlant anx ('ccii'siasliiiii-

» (lt> .son s»''niinaiiT : .)/. Viiteeul est imire jii're ; cl It'iir lénidiumi

» oi'dinairoincnt la tirs-parlicnliiMc cstinif ([u'il faisait de so m-

" .'sif^nos vi'itus , leur allé^Mianl , dans les occasions, les suim .

" niavinips qn'il avait apprises de lui , et cela alin qu'ils sVii mi

» vissent ponr (a pratique des vertus, (",'est le t»''inoit,'naj,'e qu'en m,

' rendu ceux qni ont eu le Iwnlieur (WHric. sous la sainte comliii!

- de3I. Oliei'(l). »

•]• « L'érection d'une nouvelle communauté dans l'Eglise , i

» M. Bourdoise, n'étant pas une a-nvie triviale et oïdinaiie . Un

» ne donne passonesjtiit à toutes suites de p^'isonnesindiUéreriiiiii

" |)0ur étalriir di-s instituts : mais ceux ([u'ii clioisil pour (es mii

» prises, il les dispose par des voies qni n'ouï rieu d'Iiuuiain ; i V

» à-dire qn'il les l'ait passer par les croix el les liuniiliations, les (i

» .séculioiis , accoiiipajinées de patience , de lidélité , de ciiiii;ii;i'

" de (lersévéraiice , leiuint sur eux. une conduite île yrâee mw luin

» luune (ii). »



cU' rôliiblissciiK'iii

puni' coiifcsseï' ([III

uis(! ne douta pdim

lotul(;iUL>iils (le (picl.

l'iit'c ii<! l'y c'ùi |ii('-

ciives, dont il ii\;iii

t' des luisôricoiilcs,

siisciiail
,
pour loi-

loniuu's d'uii iiii iii<

, de b'u'ii cliiiisii

sous sa couiliiiit,

eiuiful (>u ôlat (Il

)UVoi' li'ur vocuiiuii,

)C'U dure, paire qui

•l MUioul de les Im-

de l'oraisou el dcL

ne des sujels el('\(v

\ivi'e à la inaiiiiir

i:auipagiie (;>)• "

r[:inl iinx f'ccl(''si:islii|ii

-

()('»'(,' ; cl ItMir i(''miiij;!ii;

(Iti'il faisiiil (lo scn m-

i occasions , l«'s suim .

cola afiu qu'ils s'en vi.

le lciiioij,'ii;(t>;c (nrcii m.'

sous la suiiiU^ cumliii!

Ile (fans rH{,'lisc , iIim

vialo l'I oiiliiiaii" . iHi!

M'isiMiiiesiuilillcrciiiiiiri

il clioisit |)t>iii' CCS iiiii

ul l'ii'u (l'Imuiaiii ; < Vv

les liniiiiliatioiis, Ics|m

lidélilé , (l«' coma;.'!''

iluilo <lc yi'ûco non (.lHlr

COMMi;>CEMK>T DKS S<^:MI\ AlllES E^ FRANCE. oOO

La confianee de M.Olieriiil surloul forlilii'e parles iières , ^,V
'/',!"•

"'"*
' ' de M. ( /tf .1.11.

Taii'isse (I) et lîalaille. Le premier ayant deelare , diM»- '-"'•

la manière la plus rormelle, aux solitaires de Vau};irard,

(|ue celle (l'uvre élail l'aMiMc de Dii.u, et «pi'ils devaient

tout soiiifrir pliitûl qut; de rahandoinu-r : à peine eurent-ils

entendu sa lU'ponsc, qu'ils st; sentirenl remplis d'une nou-

velle aideur pour la poursuivre. Il ne se poss«'daient plus

euv-mèines, en relouriianl à Vaii^irard ; ils Iressiiillaienl

(le,joie,et, dans les transports de leur alléofesse, ils ne pou-

vaienl s'empêcher diulire tout haut, dans le chemin : JSoiiit

l'aisonn lu roluntc de UmUy nous /fixiuus fa vohnilr de M.oiicr.pur M.

Dieu : tant leur cceur était lomine presse par la force
['''

J'î'

'T'ïa.' r!î

el la vivacité de ce .sentimenl (-2). Le père Bataille ne leur ^ ••

l,c |icrc Rii-

paiiait pas avec moins d assurance. « Il rej^arde notre petil laillcassuic.^l.

> institut, é;crivait M. Olier, comme rinstrumeni d'un re- '*Si ,?:','.'"'if'

" nrnvellement de l'Eglise dans ces contré'cs (o). Il ne l'ouvrage de
DiKI .

» peul, dit-il , oter de son espril la vue d une maison ré- [r-,] Jicwoire.1

" içulièrodans hupielle grand nombre d'ecclésiasiiques l'oit
/yé|."t*iV ,,

>>-"

"assidus à la prière, recevront mille bénédictions que "''<"•

" Dieu versera sur eu\, et d'où sortironl de Irès-pieux

" piîrsoiinages , (pii, par leur zèle toui de lèu
,
produiront,

» dans ri'.glise des ellets aussi puissants qu'admirables; il

> assure avoir vu en Dieu tout ce qu'il nous |)rédit toucbanl

> notre dessein. J'ai sujet de croire te qu'il me dit , et cela

' pour deux raisons : la première, c'est que je vois dé'jà ce

" zèle ardenl brûler dans le cœur de ceux qui viveiil parmi

" nous. Ils ne parlent (|ue (h; l'aire ce qu'ils appellenl des

"jolies pour Dieu, de se lairc; pendre pour son service,

"Cl d'aller soull'rir le martyre en Canada; ce sont des

» coinmeiic(Mnenls bien rervents et(|ui me donnent de bons

" augures ; la seconde , c'est que Dieu semble m'avoir

" préparé à ce que mon direcleur me promel de sa pari,

« en in'assuranl que Dieu veiil se servir de moi pour lor-

» nier nombre de bons sujels que notre compagnie doit

» fournir pour le bien de 1 Eglise. Jusqu'à présent Dieu a

I. 2^

«•'
\

.
. il

.
I '

M
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" fîiil pîir.'iîlrc Sun dessein sur moi, pur r;il)()H(I;in('(! des

« lumières (|ii'il m'a (luiiiiécs pour les leiireomiiiiiniciini';

» ee (|iii a siii'pi'is <'>li'aiit>emeiii Ions ces messieurs, ceux

> siii'Ioul <|ui avaieiK «'te (émoius de mes desoliitiuiis, (|<>

• mes ()l)s(iiril(''s, el de l'aveuglemeiil où il avail [)lii à l,i

» i)uiil«i di\iiiode me leiiir deii\ ans entiers, ie me suu-

'• viens que je soull'fis e<'s peines sans nundn'e , dès (pie
J(

» me joignis à eii\, ipii ne vo}aient pins en moi (prnn paii-

» vre r('>pr()nv('>,et in(> Irailaieni eunuiK! lel. l>('-ni soil Du i
,

(I) ^hiiiiiiirs " (pii l'ail loiijonrs s(!s anivi'es par le pins pauvre, (pi'il

t. II. I». KiM.
" <'liîVO de lerreel du lumier OU 11 elail elendn : o.v.vr'/^.7^v

!««. 107. ,>
f'f f(>fj.„ itiopcm, et (le .sfevcore ('/ertui.s puHpercm (1).

" (Juanil je lus associé à celle compaj;nie, el (pioje lom-

' liai dans cel («lai d«' di'solaliun
,

je ne pensais pas alors

» (pie jamais iXolie-Seii'neur voulàl se servir de moi pour

» procurer sa gloire. (7esl i'(!nv«^rser toule la sagesses Im-

» maine, el moiitr(>r (pi'il n'a hesoiii de rien pour l'aire ce

> (]u'il lui plail. Si (|nel(pi'un nu' I'cmI dil à moi-même
,
je

» m'en serais nKxpiè : lanl les œuvres (pie Dii.i lail pur

" moi soiil eloigiK'cs d(! mon insulHsaiice et de ma stii-

('ij ll>i:L pnfT. .. piditè. L)n;L soil hèni de loul; il veut seul paralii'(! l'aii-

lU". 168
" leur de son ouvrage;

;
peisomie ne |)ourra partagi r avtr

* NOTi: '..
„ |„j l'iiuiiiieui- (piil fil attend :>) '. >

VFI. M. Ulier avail appiis, par ses longues èpieuves, la iira-
roiutcmciil^ . . ... ..! , .

(le ri'sinii (lu li<]"0 des maximes clirelieiines (pi il devail enseigner aux

scmiiiiiiif
. '"

.m|,.,.j^ c'esi-à-dire, l(! H;noncement à la vie d'Adam, cl

(In vii'il Immii- (iisuite rètalilisscmeiil de la vie de Ji:sis-(jiiusr dans ses
me.

. . ,., . .

memltres.(^e lurenl-la les grands principes (pi il suivil coii-

slaininentdaus la conduite désunies, el la base sur laquelle

il ('dilia toule la |)er!ècti(jii de sa socièU'. < iXons convînmes

"dans nolK; iciraile de Vaugirard, dil M. du Terrier,

" (pi'il ne fallait rien alteiidrede bon d'un ecclèsiasliqiie,

>' s'il n'èlail convaincu (pie, pour vivre en chrèlien, el puis

" monter à la vocalioii occU'siastique, il lallail mourir à

» Adam et vivre à Jésus-Chhist, conl'ormèmenl à lin-



rali(iiiil:iii('(! (U'^

I' ('Olllllllllli(|ll)'l';

iiicssiniis, (M'iis

i ilcsoliiiioiis, (le

il aviiil |)lii à lu

rrs. iv me soii-

iliic, lies tjiit' j(

Il moi (|iriiii |>:iii-

I. Ilcni soil Dii.i ,

lis pauvre, (lu'il

Midii : Suscite /i-^

s piiHiwrctn (l).

ir, l'I (|ilojt' toin-

poiisais pas alors

r\ir (le moi pum

le la sajïi'sstï Im-

it'ii po«ir l'aire t

v

à moi-même
,
\v

U(> Dii.i lait p:ii

;t' el «le ma slii-

iciil |)araîire l'au-

ra [»arlai;( r ;ivi'c

('preuves, la pr;i-

ail eiiscii-iier aii\

a vie (l'Adam, cl

i-Oiiuisi" dans si's

es (pi'il suivit eoii-

I base sur laquelle

" iNouseoiiviuuics

il M. du Feriier,

m eeelt'siasli(iuc

,

1 chrélieii, cl puis»

il lallail umurir à

ormémeul à l'iu-

[>. 17'i.

iA((;inARi>. r(»>Dr.Mi:NT>t m. i,'i;si'Iiit ih- m'.min m«i:. .iVI

" slru( lion (|ue saiiil Paul doiiuail aux nouveaux (-(iii\erlis,

"Comme pour leur ser\ir de eali''eliisuie ; ([u'il l'.illail eu

•' coiivaiiiere Ions ceux (pti veiiaienl au séminaire, s'ils ne

" renleiidaieiil pas déjà ; el(|ue, s'ils ne la coulaient points

> il n'eu iallail rien alleiidre ; (pi'on poiirraii leur dt;c :

» /(/eu rvs non amlUlx quia, ex Uco non cstis, et (pi'aliu

" (|u'ils ne pussent pas en douter , il i'allait leur mettre

" devant les yeux les paroles de ra|i(')ire aux Komaiiis
,

cliap. VI", verset ;? , et leur dire : lj;nore/-vous ipie

nous tous, (|ui avons ét('' haptis(''s eu ,li;si s-(1iiiust et eii-

' sevelisdans l'eau «^1 relires ensuite, nous avons ie(;u l'im-

'> pression des myst(M'es de sa morl , d(^ sa s(''|)ulture el d(;

> sa i'<''surrecliou , alin de eommeueer une vie, non plus

" du vieil Adam , mais du nouveau ; mie vie de morl pour

• tout e(! (jne la nature , les sens el le inonde aiiiieiil cl /,\ juémohes

estimeul, et de r(''surreetioii eoiilurmeà celle de Jésls- '/f '^''«/'f"''t'',

> CIhhist dont nous avons reçu l'esprit (1) ? "

(les maximes rondaim-uiales de la vie elin'lienne^ que

.M. Olier enseigiiail à ses disciples
,
parureiU eependaut

nouvelles el irr.p sevîîies à (luelques-uus ; mais ecttc opp(3-

silioii ne dura pas loni;-lemps , et lit hieultit place à une

iiideur loule conliaire, (pi'oii eut plulcll besoin de mod<'rer

([lie d'accroître. " Je rapporterai ici, dit M. Olier, ee qui

" csi arriv('' à l'un de nos messieiii's , sur le(piel la bonU?

diviiK! a puissamment agi depuis six semaines ou deux

" mois (pi'i! est avec nous, (^esl un livs-excelleiil esprit el

" un grand ili(''(jIoi;ieii ; mais il ('lait arriv('' ici rempli de ses

' |H(>pre> id«''cs , el avec un sysit'uie de picii- a sa lau.ie,

» (jinl s'(''lail rorg('' a lui-UK'Mie : C('(|ui es' li(':'-d;'i!;.',ri("iix

" |)<iiir les (ommciH'auls. lùaiil venu d::iis ce l cspn' il

" soiiJVrail avec peine la piiicU' du chrisliauisiiie (lu'oii lui

" |)i(i|)os..it. Il se servait m("Mue de louU.' sa ilu'ol(»gie pour

" coiiibatire les piHtpositious ('•vaii';('l!(iues, uui'|ue l'oiide-

" nieni de la pi(''l('' qu'on inspire a ui)sj(!unc: messieurs.

" Driii voyant l'abus (pi'il faisait de son esprit el de ses

I i:M
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» raisoniicinciils loiili'c l:i vt'i-ilô, |)i>niiil iin'il oiihliiU loiit

» à-c»iii|» ses coiniiiissiiiiccs , ri (iii'il pcidli hi iiirriioii'c

» lls'csl vu pi'ivo (le loiiK; liiiiii(>i'(> , si iiih>nli(,(>t :i('(-;ihl('>

» |):ii' iiiii> iii('liiii«'()li*< si |iroi'()ii(l(>, (iii'il im> lui rosiiiil plus

» (le lilici'l»' «l'i'spi'il »pu' pmu' s'iipri'ccvoir du ii'isl<> ciiH

" uù l'iivail rcduil sou ()r<>u<-il; des (pi'il xouliiii rnisuiuicr

» sur uuc uiaiicrr, il uc voyail plus (pi<> coul'usiuu d:uis ses

» id(''i'S i\t' pouvaut s'ch'vci'roulrc la v^'i'iU', cl se iccou-

» uaissaul vaincu |iar l'Kvau^ilc , il se leudil cuiiu , ci

» aussilôl DiËi lui icdouua ce (|u'il lui avait relire poiu' le

» rendre plus hiuuhle. DiKi soil heui ! c'est uiainlcuaui
{\) Mnii. nul.

di: M.niiiiA.M- » un de ceux de la conuuuiiaulé (|ui suul les plus suuniis
I). 17!». ISO. .

, , /,N
'

» et les plus dociles (i).

,.
^"'-

.
" Parlant à nos jeunes messieurs sur la in'cessiié de

t.OIIVCI'SIlIlOIIS

tic.M.oiii'i avit " crnciiier le vieil lionnue , ati'i cpie la vie de i\olrc-Sei-
sps (iisciplcs . ....

,
, , ,

.sur le i rnciiic- " n"*'*"' |>i*''"l t^" uous
, je disais (pie pour donner a Jesls-

nitiii (lu vieil
„ fjimsT nue enlicr*! liberU; (ra';ir , il lallail crnciiier la

lioiiinio.

• chair pai' la pauvreté , la sonllraiice et la inorlili<'atioii ;

f'>) Viiiioiiis
" *l"^' .1'"""'^ '' "^' '"*'"' •*'!'!''' •ii'i'*' •'<'s actes d'Iiiunilile

.

aut.de M (Hier. „ si UOUS lie inorliliioiisrespril Cl les niouvcuients dc iiolic
l.I.|>.4()U./»(Jl.

, .. N . .

» superbe. Sur cela , 1 un d eux me dit (2) , au sujet de la

» panvr(!lé : Il n'y a donc point de dil1V'r<'nce entii! les coii-

» scils et les coinniaiidemenis? Lu (|Uoi (lillerent-ils, si le

>> renoncement aux hiens de lorlune,(pii ne paraît être (priiii

» conseil, nous est néanmoins à Ions nécessaire ? Dieu iiic

» 11)11 alors dans l'esprit celte r»ïpons(! : que, dans ce l'cnoii-

» ceinenl, il laut considérer deux choses : le déiachemeiii

» inlerienr et le d(''ponillem(MU lu-el ; le premier est de

" (ommaïKlement , ei le second de ((juseil ; h; [U'emieresi

>> (ellemeni m-cessairc, que , sans le délachement inlerienr

» des l)iens en un ceriain dcgrc* , nous ne pouvons nous

» sauver , selon ces paroles de; .\otre-Seip,neur (pii sont

» adresssees, non à un particulier, mais à tout chrétien ;

•' Celui qui ne renonce pas à fout ee qu'il possède, ne

» peut eirc mon disciple. iNons devons être au milieu des

« (

- ai

" IK

» le



'il oiihliiU (oiit-

lil lii iiK'iiioirc.

'nlil,<!l :i(cal»l(''

lui l'osliiit plus

• (lu liisic »'l:H

julail i-iiisonnri-

it'usiuu ilaus SCS

in», ol se rccoii-

cudit culiu , «i

lit icliic pour If

^cst niaiutruani

li's plus soinnis

la ni'œssilé ilf

ie (le Noliv-St'l-

(louncr à-lÉsus-

allail ( rucilior la

la uiurliticalioii ;

acU's d'huiniliU'

,

VCUU'UlSlIo UOlU'

>) , au suj«'l tU' la

UCC t'illl'tî 1rs coii-

(lilVcieul-ils, si le

paiailèln^Mti'iiii

ssaiif ? Dieu iim-

10, daiisccrcnoii-

: le déiachemciit

preiniei" esl de

il ; le prouiior osl

(clH-ineul intérieur

i ne pouvons uuiis

Seij^ueur qui soiil

iis à loul clnélien :

qu'il ponù'de, ne

êlre au milieu des

vAL'(.ii\.viii>. i'o>ni.>ii;NTSi)i: i,'r.stM»ii i>r sf:>iiN\iitn. .S?»

Itieus (tu hioiidi; , cl ui(^uu> les ac(|ucrii' cniuiMe si nous

iie les po s('dioiis poiiii eu propre, sans en alVeetiou-

iiei l'usage
,
par aucune allaclic d(''i'cj;l(''c du c(eur.

I*0(U' 1( il >I1(consisle a (piitl

" ni('>nics hiciis à caiisc de la dinicidl('! qu'il y a dt; ne les

» point ainu'i' en les poss('>(lant , counin> si iN'olre-Scigiicnr

» nous disait ; .!<> vous cons(>ill(; de (piiltei* vos hiens, si

» vous ik; pouv((/, l(!S poss(jdei' sans les ainici' ; c'est c(î

» ([u'on voit dans (;es paroles adi'ess(''(!s à un pailiculier

" (|Mi l(vs aimait elVeclivenienl : /liez , rvmlez tout ce que

" roux ai'cz et le douuez uu.r paurres. \)\vx coniniandt;

'< uicnie ce renonc(!nienl exteiieiu- (|uaud dy a péril evi-
^,';

,, ,,/„,r,i. i.

» dcnl (le pccln'^ (1). l'
'»'*'*• 'i'^^-

« On nu; l'aisail , ily a <pu>l(|ues,iours, une (|iu>stion dont

" je rapporterai ici la i(''ponsc
,
parce (lu'il nie senihU^

» <|u'elle venait d'un autre (pie d(; moi. Un de nos jeunes

• messieurs aytnit ressenti de la peine à (piitl(!i' l'extérieur

" du monde, et siutoni sa clievelur(! , nu; d(>maiidail pour-

•' (|Uoi un avait tant d'attache à ces superlluit(>s. J(; lui

' repondis sur-le-champ (|ue cela venait du rouddclamoui-

" propre, cl du grand (h'sir (|ue nous avons d(! plaire au

•' monde, et d'avoir part à son estime et à son aiïeclion :(l(i-

« sir des plus violents et des plus enracines (|ui soient dans

•' riionnne tout pétri d'orgueil. Or, les cheveux luiayanl

» elé donnés pour ornement , et servant à la bonne grâce

,

" cl par cons(''(pienl à se l'aine estimer et se rendre agrealde

- aux yeux du monde et de soi-nuMue , il en resuite (jne

" nous y sommes extrêmement attaches. Lors(pron nous

" les coupe , nous sommes vivement toiuhes , comme si

on nous coupait une partie de notre amour-propre,

» (uinme si on estropiait notre snpeibe
;
parce (lu'en ell'el

» on ruine en elle un de ses moyens d'attirer à soi l'amour

" cl la complaisance du n)onde. On doit mesurer , sur ct^tle

" ailliction, le désir que l'on a de paraître, d'être (îstitué el

> aimé des créatures.C'est à quoi il nous laul moinir^comme

vil

'\'

< ;u !
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(1) McmiAres " J^ «lisuis tîniiôt , Sîuis iocIioicIkt rtiinoiii' OU l'oslimo (lo

aiii.iic M oiirr, „ n^>l'^Qn^^^^ ;ifi|| j(. ne faic»' toi'l fil l'icii à noire Dieu, <|iii

i. i.p. ri.S(j.r>87. '
'

' '

" sculdoil remplir Ions Icsespiils el Ions losf(pnrs(l). ['<

^"•- M.Oliorn'exIîoilailst'sdiscipIosù linU'slrnclion dn vieil
Espril (llisr-

, ,.

niiu;iiro : 2» V- honmie, qn<' pour eltiblir en eux la vie de JNoli'cî-Siiigncnn',

CiiKisT
' *''^~ "i<^"""*' nouveau , oié(î dans la jusliee et la sainleK* véri-

lable. C elail le point prati(|ne auipiei il les rainenail sans

cesse dans s(!S enli'<'liens. Conniii.'un père, au milieu de

ses enfants , il lépondail ave(; boiu»' à Luis dillieullés , il

éelaircissail Ions leurs doutes , et ses paroles porlaieni

loujours la lunuère et la eonviclion dans les euMus. < Par-

» lanl tanlôl à noire assemblée , dit-il
,

.j'exj)li(|uais avec

» une facilité élonnanle qnantilé de dillicnlK's qui m'élaienl

•}- Un jour que 31. Olior ndrossiiil à sos disciples uiio oxlioiliilioti

sur \o ronoïK'omciit flirélicii , ol (ino , ();ins la clKiIrur de son zMc, il

r(''i)était soiivoiit cfs mois di! s;iinl ï'iiiil , (]iii lui ('lait'iil t'amiliors :

Il fniii fuire mourir le vieil huinmc \ la jardiiii('r<^ do la maison , dont lo

mari était tort Agé , vint par curiosité prt'-tor l'orcillo ii la porte do la

.saiio , ol crut que co vieil liuiinm; était sou mari, lillc court aussitôt

lui comniuniquor SOS torrours , ot le hou jardinier, non moins ollrajé

quVIlo , \out , pour so dérohiM' à une mort domandoo ol résolue avoc

tan! do véliémonco
,
quille la maison l<( joiu' mémo. Il va Irouvor

M. Olier ot lui dit tout énm : « Monsieur, dom)ez-moi, jo vous prie,

>' mon e( é ; ma t'ommo a tout onlonilu
, je veux oricoro vivre : je

" connaiîL votro dessoin. — Quel dtvssein , répond le sorvitour de

» Dieu ?— Vous le savo/ mieux quo moi ; il n'est |)as néoossaire d(>

» vous rapprendre. — Mais, mon ami, oxpliquoz-vtms , ajoute

>' M. Olier. — Monsieur , iravc/.-vous pas dit qu'il l'ailait tuer le vieil

» I "«mnie ? Je suis vieux , il est vrai , mais ma vieillesse n'est pas un

» oriuie : et puis mon travail pont oneoro me nourrir. » Voyant

letrioi ot l'agitation du bon jardinier , ]M. Olier ot les siens m' l'urenl

pas peu surpris d'une si élranee méprise : elle élail trop sinfiulièii'

iiotir qu'ils pussent s'emi>èe!ier d'en riri' ; s!. :i|.r;'s avoir ras.'-v
,

'''/;"'""• •'•'" •jn(iMiii"iv"e |)(>;niroiiii de 'i.-ine.le i.irdiiiior. il-, lui lir^nl eiMuprond.'e

I. M. p. -'sn. ,1»- (|no ce vieil homme n'él:iit autre ciio>. iuw les désirs de la nature eor-
tidc, INiilsaiilc-

rie, n, ii. lomiiuo, que chacun devait s'ellon or de luiru mourir en sui-nième (I )•

{\)!}iclionnai

vp h' si m- if/.

H '



ou i'osliino (lo

loire Dieu, (|ui

U'(PUI'S(1).
"l"»

iKlion (II) vioil

lolre-StîigiKîur,

a saiiUclô véri-

> ranioiiail sans

, au milieu de

'S (JilH(;ultés , il

irolos |)orlai»'iil

i t'd'urs. " Par-

'Xjjliijuais av('(

('S quiiir«'lai('iil

s iiiio oxliorlalinii

l(>nr i\o S(»ii vàAo, il

('•laienl Cîimilioi's :

n iu;iisoii , dont lo

Mo il lit porlc (Jo la

Kilo oomt anssilôl

non moins cHiayt-

(!(> o.t ivsoliio aVlM'

nit». Il va Iroiiver

moi, jo vons prii\

; onror»^ vivro : je

(1 le sorvilonv (l(>

pas nécessaire «lo

m'z-vmis , ajonio

l'aliail Inor lo vieil

liesse n'est pas un

nomiir. » Voyant

les siens ne furent

ail lî'op siiijxnlièro

i';'s avoir ras.'- 'i'' ,

lii"!)! rimipr'Mid.o

s «le la nalnie oor-

r on soi-niènie (I )•

AMir.iinr.i». i<)M>r,Mi;NT df, i, ksi>i\it m; sî:minmiu;. ;V/5

proposées sur la iiéccssilc- de nous unir dans nos acliuns

iu\otre-S;i_Lifneur. Li)i'S(|u<' nous nous unissons à lui par

la loi, leur disais-jo
, MOUS sommes aiissilôl revêlus de ses

iiilenlions : il ne réside en nous que pour èlre entière-

meiil i\ nous, alin de gl jiilier, par nous, sou l'ère; et

nos (euM'es , l'ailes ))ar le mouvemeul du Sainl-Ks|>ril

,

oui par lui une prodii>ieuse saiuleU'. Qu'y a-l-il de plus

aisé (jue de dir«! à Dn.i , au eoinineueeiiK'nl de eliacuiie

(le nos œuvres : IMon J)iei
,
je vononee à mes inleniions

(U'régh'es , el Je me donne à vous
,
pour l'aire mes ael ions

dans vos inleniions iidinimeni adorables? Nous pouvons

MOUS unir aux inleniions qu'il avait lorscpi'il faisait des

(eiivres semhlahles au>: noires, par exemple, lorsipi'il

l)uv,'iit , (|u'il mang<'aii
,
qu'il dormait , (pi'il coiiversait

,

(|u'il priai! , el ainsi du reste. Quoi()iie vous lie les cou

naissiez, pas , n<' laisse/, pas néanmoins de consenlir

t(»ules, el de les désirer telles qu'elles sont en elles

mêmes et (jue DiKr les connaît. Dira le Père voyant

(|iie vous désireriez avoir eu vous toiiU's les inleniions

(le son lils, el qu<' vous seriez bien aises de les exprimer

dans voire inli'i'ieur , si vous <'n ('liez eapables , aura

pour lrès-agr«''ables vos aeiions. Nous pouvons nous

unir eueore aux inleniions du lils de Dieu , même dans

l('saetions(|u'ilira point praliqiK'esextc'rieuremenl sur la

ierre ; ear il les a loues oITerles d'avance pour nous. Lu

lormanl son Kij[lise, il a en dessein de lui l'aire taire loules j
) i/,,,,,,,,.,.,

ses œuvres pour la ^loirede son Père; lelleinenl que loi. s ""'• '''" " ''''"'

les (liré'tieus, sans en excepter un seul , ne sont que les exe- .v". r>.".!t.

ciileursdes desseins el des inlentions(le,lÉsis-(',iiuisT(l)'.

Je n'apporte à (;es instrueiions traulre préparation
,

1, .... ,
... Ferveur (le la

' ii.ionle jM.iJIier, (piedereiioncer a moi-même el a tout ce comnnmanu'Mh'

' <liii' je puis connaître, aiieiidant ce (lu'il i)laîi à Diei; ^^'"ici^ji""'''-
' ' ' ' V (eii\ (le M. (>-

(le me donner pour W service de ses eiilaMls; el celle liée pour ses

.\01E ;>.

x.

1 1

*

i <',

1i :'

II
1 aL

»'

manière d'agir esi si ellieaee el si pnissaiile, que je les

vois avancer bien plus en Iruis semaines (jue je n'ai l'ail

siicees.senrs.

/».,
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» moi-inf^me en luiil on dix années, pcnclani losqnellos jt*

» ne connaissais rien dans le ehrisiianisnie , ni dans les

» voies qu'il laiil suivre ponr allei* pnremenl à Diku. Je

» pi'ie Xotre-Seigncnr de conlinner ses giàees à ces nies-

•• siemsel à inoi-niènie ; mais s'ils eonlinnent , eoninio ils

„. „, » onl coninienei' depnis nnekines mois, je ne pnis nio
[i] Mail. mit. ' ' '

.

de M. oikr.t. i. » pcisnadei" qu'ils ne deviennent pas des sainls (l). Je

» n'ai point de peine à croire qnu Dieu considère tonic

> la compagnies avec plaisir , à cause de la pnrelé dans

» laqnelhs elle marche , et du zèle avec lequel elle profile

» à son service. Je puis même dire, en passant
,
qn'ayaiii

•' dans mes mains la conscience de tous ces messieurs

,

(2)/W(/. i. II.
" .i''' ^^^ *^'^'^ temps assez considérables sans remarepier

P
"^l*-.,'!^!""'" " dans aucun d'eux un seul pc'clié véniel (3). Il ikî se parle

— Vie (le M. f>- » iion phis ici d<'s choses du siècle , ni de (|uoi (|ue ce s(;ii

lier , nuf M, de . . . • • • • i i

Rreumviiiien, t.
" ^'" pi"sse ('onientcr la chair

,
que si nous vivions de la

I. p. 337. , yj^. jpj. saints après la résurrection (3).

>' amour ! que ce soit pour jamais que je vous aime ei

» (jue je vous serve , sinon en moi , au moins dans les sei-

» viteurs que je vous laisserai après moi dans l'Eglise.

» O amour ! vous savez bien quelle joie vous me donniez

» dernièrenKvtit, (piaml vous me faisiez souv<'nir que voii>

» aviez une si grande puissance et une si grande force

" pour vous former t.int de serviteurs el de sujets. mon

" Dieu ' combien je d(''sirerais participer à cette force !

» Soyez vous-même dans moi c(!lte vertu loute-pnissanie,

" pour opérer les biens (pie je sonhaile poui- voire gidire.

' Faites <l()nc mainlenaiil , ô Sauveur ! cpie nous l'iiiv

•' sions bien commencer. mon tout ! je vous rends mille

•> actions de grâces poni' le^ bons messieurs (|ue vous iioih

» adressez. Je vous r(>nds grâces de tout mon C(rur,(les

" biens et des grands dons (pi'il vous plaît leur dislrihiiei

» tous les jours, el des disposiiions dans lesipielles v.ms

» les mettez pour vous servir parloul. Ils sont lonl dis-

» posés d'aller en Canada , el jusqu'aux pays les plus loiii-

» a

,1 (•

» (

'S

- Il

l\.i'

qn'

réc



rlanl losqucllos jt*

lie , ni <laiis les

nem à DiKU. Je

ràeos à ces nies-

iieiil , cummo ils

,
je ne puis nio

es saints (l). Je

considère iowut

e la pureté dans

equel elle prolilc

assaut
,
qu'ayaiii

s ces UH'ssienrs
,

i sans renianpK r

(2). Il iU) se paiif

e (pioi (lue ce suii

tious vivions de la

)

ne je vous aime ci

loins dans lessei-

inoi dans l'Eglise.

( vous me donniez

souvenir que voih

e si grande force

t de sujets. mon

Der à celle IVucc !

u ionte-pniss;uii(>,

pour votre gloire.

! (jue nous piiiv

|e vous l'cuds niilli'

ent's (\\\v vous uows

lit mon cd'in', (le>

liait leur distrihiiei

ns les()uelles v.ui>

Ils soûl tout (lis-

pays les plus loiii-

VAlOIRARb. Fi:nVELR DU SÉMINAIRE. 377

n lains de la terre. l)onne/-leni' le courage d'accomplir leur (^^ n^. i/,, fi^

" d(''sir,ei la l'orée do vous aimer et servir miiqnemenl (1\ y. '"'", ;'"fW.
' ^ ' (wlsnliinrillier.s,

« Seigneur
,
que vous êles suave et que votre sou- i. n.|).7(j.77.

—

» veinr seul embaume divinement les cœurs ! Mamtenani
, de M.oiwr.i.u.

» ù Dieu, nous vous suivrons à l'odeur de vos paifmns ;
'*• -^i^''-

» et qu'insensible et malheureux est celui qui nelevoudrail

" pas, apivs avoir e\p('rim(ml(î la douceur el la puissance

" decebanuM^ gra(;ieux! Ah 1 Seigneur, i épandez-le dans

>> le coeur d(i vos fidèles. Ou dit qu'il n'y a qu'à parfumer

les allés des (îolombes pour alliicr les pig(;ons au co-

' lombier, ou qu'à paifiimer le colombier, afin d'appeler

" ces innocentes créatures, llépandez , Seigneur , ce par-

" fnm sur plusieurs de ceux qui sont ici, afin qu'en par-

» lani suavemeni aux autres, toute la troupe accourre for-

» temenlàvous. Que ces saintes colombes volenl par tout

» le inonde connue un saint Paul
,
qui élail la bonne odeur

» de JÉsus-t'iiRisT
;
que, parloul où nous allons , nous

' portions les parfums de notre maître
; que parloul nous

> publiions ses grâces, ses douceurs el ses joies. Nous

» soupirons de r(''pandr(! el d'épancher au dehors l'abon-

" daiice de ces douceurs ; car nous ne pouvons eu parler

» distinctemenl , à cause de noire plénitude. Cononc le

' Jour annonce au jour les grand(!urs du Verbe pour le-

" quel ils sont faits ; coninu; la nuit annonce à la uuil

,

» avec la nK'me eflicac(! el la même pléuiinde , la gran-

> (leur d(! celte sagesse souveraine qui a créé toutes

' choses; et comme les anges, ravis d'étounemeni, se

» di.senl les uns aux antres, el se répondent sans cesse:

•> Stn'/tt - .saint , saint ; (ju'ainsi , ô mon Dii:r , vos servi- (2, Mvm. mit.

» teins manifeslcnl les uns aux autres voire gloire el les ''!';_'"'!'/.''

" richesses de votre puissance ("2). •

-Nous sommes redevables d(^ ces bi^aiix sentiments, à Le pèrcBa-

lur.lre que h' père Bataille donna àM.Olier, peu apn'-s yj":;, 'f '•j;;,f^^^

qu'il l'eui pris sous sa conduite , d(ï mettre par écrit le 1'"'" <^'*''''^ '""^

, .
jfi'l^ees (]u il a

recli des grâces qu'il recevait de Dieu , el des circon- redies île Dieu.

i n >

^ ,.:ï.i'll

JHM'^

.:3'

Hi :'!:'^l
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l'A

(I) i/c (/.; .)/. siancos de sa vio les plus rcmîirqiial)lcs dans l'ordre do
f)lirr,i)nr M. de . , . / s n, /-» .

nrcioiiiiiiifi:s,i. sa saïKidicaJioii (1). I\l. Olier obeil poiicliielleniei)t, ci

I. p. j.ii. eonnnença par les Irahs que nous avons raj>porl('s de

lui jusqu'à pn'senl. Il eoniposail celle "spèee d«>jouiii;il

sur de pelils (vihieis, qu'il donuail suceessiveuienl à son

V(«* .v.'rt!"i!^i)!
'^''''*^'<lt^"''; t'I celui-ei

,
après la niorl du serviteur de Diel

,

*^^' les remil tous au séminaire de Sainl-Sulpice (2) , où l'on

en conserve encore la plus grande partie. Ce travail le

remplit d'abord de conlusioii ; mais le considérant coniuic

un nouveau moyeu de témoigner à DrEi son ardent amour,

cl d'end)ràser les cœurs de celle c('>leste nanuue , il s'y

livra avec autant de joie que de zèle. « Outré de doideiu'

•' en voyant notre vie si comte pour servir noire maître
,

» écrivail-il , et souhaitant avoir mille vies
,
je me suis vu

" connne contraint de mettre la main à la plume poiu' ra-

» couler ses louanges et l'abondance des mis«'!ricordes ci

-> des grâces dont sa bonie me remplit , et pour stippUu'r,

» pai' ces ('criis, qui resteronl après moi, à la liiièvcîlé de

» ma vie. Je voudrais cterneilement encourager loul le

" monde à aimer mon l)ii;r et à le servii- , et nmlliplii r

» ma vie un million de fois pour l'Iiomieur de ce grand

•' Toul. Beui soil-il , lui qui suppb'îe par là si doncemenl ei

" si siiavt nient au zèle de ses pauvres serviteurs. Je meurs

» de langiieui' de ne |)ouvoir servit- un si giaud maître

» (|ne si peu de temps et d'une si laibh' manière. .\h ! si

» je pouvais, durant des centaines de millions d'années,

» r'.'pandre le zèle de votre gloire , celui de voir»; Tils cl

» de votre siunle mère , ce serait un petit brin de mon

(l(''sir accompli. Je voiulrais, ô mon Tout ! que toutes les

« icalures fussent converties en langues cl en bouches

|)()ar vous bc'nirel vous louer (3). »

Ol amour si ardent ins|)iraii à M. Olier un zèle; extiaor-

T); McH'IlilC,

i:ulii<ira}}. de .1/.

tiliir , t 1. |»;ij^.

\ll.

p

ê

V.iiiisrt IV-
ij j

^^, loiii- propager la connaissance et le règne de
IIIiIIKMmIiI ll'f- 1 1 I n

rc (]h\\\(\c. Lt'~ Dm dans le monde , et surtout pour procurer la conver-

"
'

sion des sauvages du Canada , à hi(iuelle il eut eu ellèl la
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I)liis grande part. Nous ferons ailleurs le r(''eil d(î ee (lu'il

(iiireprit pour eette grande couvrir , et nous nous borin'-

lunsà parler iei de l'union lrès-élioil(^ cpio DiEi; forma, à

cctle occasion , entre son serviteur el le frère Claude , l'un

(le ceux qui eonlrihuèrent le plus ellicaeemenl
,
par li'iii s

inières , à la conversion de ee pays , <'l (|iii , depuis la cir-

constance doiil nous allons parler , denuMira al tache à

M. Olier par les liens de la charité la plus vive el la plus

jiure toiU eiisembNî. (>el homme simple, et selon le cceur

(le Dieu , s'appelait Claude Leglay (f), el elail v<'nu à

Paris pour évilt'r la moil , durant la ciiuslle famine qui

rnvagea la Lorraine , sa patrie. Pour gagmn' sa vie, il tra-

vaillait , à Paris , chez un artisan de s» profession ; el là
,

(|ii()i(iué occupé de son m. -fier, iljelann si grand éclat par

sa vertu
,
qu'il devint bientôt célèbre. Des |»ersoiines de

la pins haute condition accouraienl en foule à sabouti(pie,

liDur l'enlendre discourir des choses de Dieu ; et les jours

(le fêtes el de dimanches , où frère Claude ne Iravaillail

pas, on voyail toujours une longue lile de carrosses devant

la maison de son maître. Les huinmes , même les plus

( (insultes , allaient à leur tour le consuller comme un

(iiacle ; el enlin
,
pour le rendre plus utih; , on l'obligea

,

((iniiiie malgré lui , de sortir de sa boutique et d'entrer

(lu/, M. Le GaulVre , (jui , en ItJil , venait de succéder au

|)i rc P.ernard dans ses oeuvres de chanté. Ce bil au-

près de M. Le Craiifl're que sa vie parut plus extraordi-

j M. lloiidoii nt> lo qualilio pas aiitroinoiil qiio le lion i.crmin ; on

11' ili''sij;ii(' oïdiiiaiiciiii'iil si»iis lo nctni df i'rirc Claiidc , cl 'Si. ('.nilcl

:i^sin'(' (|iip ce (Icinifr nom osl le sent smis li'qiiol on l';iit conmi. Le

l'i^islic dos Sipiiltnrrs dit srininiiire ilr Sniiii-Siilpire où il fut ininnnù
,

imisapin'ond qu'il s'appelait Cluudr leijliui; (>( c'est pent-ctro le sent

MiiMicii! (pij nous ait cous 'ivc le nom de cet lioniine exli'aordi-

liiiii'. .'J. i'xiiii'.on :uail en avci; le fn'i'c (^ianile les vapporls les plus

iiiiiriies
, et lui témoin oculaire do plusieurs traits cpi'il nous a rap-

jiuilés dans le Sainl cxvlaimjc ilc la wère lic Dieu, p.l88.ol suiv.

ri
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nairc encore. Quoique d'un naluiel forl gai , il éiaii si

occup«'î de Dieu , et celle application absorl)ail loINMiicnt

les facultés de son âme
,
que, dans les rues de Paris , une

des villes les plus tumnlluenses qui soient dans le monde, il

irentendait ni bi'uit, ni fracas, ni carrosses, ni les cris de

ceux qui l'avertissaient de se retirer , et ne distinguait

presque rien de ce qui était sur son passage. I! éiaii

heurté , foulé
,

jet('' par terre • on le croyait mort on brise
,

il se relevait à l'instant, et quoiqu'il fût souvent blessi'

,

il se trouvait guéri sans le secours de peisonne (1). <• ('.Vsi

>> un homme d'une sainteté éminenle, dit M. Olier : il ;i

» presfine perdu l'usage des yeux, tant il est absorbé par la

» présence diviiuï, qui le relire de la vue de toute créature;

•> car il ne peut se conduire seul dans les rues, ne voyant

» presque point les lieux par lesquels il marche. C'est un

» persoimagc dont rinlérieur est celui d'Elie , au rappoi t

» de Marie Rousseau ; et , comme d'ailleurs ses actions

,

» ses sentimenis et ses dispositions le font voir, il éprouve

» une impatience extrême de sortir de ce monde poiii

•> aller à Diei , à peu près comme r(''prouveraient di s

» âmes bienheureuses si elles venaient habiter des corps

» mortels. Il est semblable à ces flammes, qui, par des nioii-

•> vemcnts incertains et rapides, se poussent, s'agitent de

» tous côtés et s'élèvent loujomsen haut, (".et homme esi nii

» feu brûlant et ardetJt : il est to'it end)ràs«'' du désir de vo-

• 1er en Canada,et il disait dernicrenu'ni , tout ravi en Di ri :

» Allons,allonsànotre maître, allons où il nous veut, alliuis

» dans cette nouvelle église, voulant parler deMonlr<''al (i .

" Le n)ercredi, 16 juillet, fête deNolre-Dan«e du Moiii-

» Carmel, étant allé dirt; la sainte Messe dans l'églist; de

» Noire-Dame des Champs [-, je vis, pour la preminc

» fois , cet honnne vraîmenl i empli de l'c. prit d'Elie. l'in-

:, \

?v ?

t C'étail,comme on a déjà dit, IVglist' du nionastèrodesCnrnK'lilcs,

aujourd'hui rue d'Enfer.
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» sieurs personnes se reneonlrèrenl dans ce môme lieu :

" ce sont celles qjii se préparent poui' aller dans le Canada,

» et qui s'occupent des alïaires de la religion dans ce pays.

» l'rèrc Claude y vint aussi de son côté; pendant lonle la

> Messe, il ne lit autre cliose que demander à Notre-Sei-

> gneur , ce que je lui avais tant demandé moi-même depuis

» long-temps, c'est-à-dire, que je lusse tout consonmié en

> lui, et que tout mon vieil bonune fût entièrement ané-

» anti. Il demandait encore à Dieu que je lusse le général

" lie ses capitaines, lesquels pourraient l'ormer ensuite eba-

» cun un griuul nond)re de soldats. Ces prières, qu'il faisait

' avec un zèle ardent, étaient produites en lui par le pur

» mouvement du Saint-Esprit; car il ne savait rien de ma

«vocation poiu' le clergé, et je ne saclie point que per-

" sonne lui en enljamais rien dit. Cela me monlre claire-
{l)Mi'moir.anl.

1 iiicnl combien Aolre-Seigneur désire que je le serve en de}i.()iiar.i.ii.

0.
> lui l'ormant des piètres (1). Dii:u lui inq^rima même une len

» si vive ailèclion pour moi, pendant que j'offrais le saint

» saciilice
,
qu'il n'en pouvait plus supporter la violence.

• Ayant eu occasion de le voii' l'après-midi , il me dit dans

" les liansporlsde l'amour divin ipii le consume : Il y avait

si long-lenq)S qu«! je cbercliais un frère, sans pouvoir

» encore le trouver ; vous êtes celui que je cbercbais : je

' n'en ai point renconiié jusqu'à présent de semblable; je

" ne puis plus vous quitter , tant Moire-Seigneur m'a lié

' clruitt-menl à vous. Les circonstances de cette enirovue

" iii'onl l'ail senlir plus (jiie jamais
,
que je ne suis de mou

" lond que néant et péclié, n'élant par moi-même qn'abo-

" iiiinalion et malédiction deDiia. Je vois plus clair que

' le jour , (in'il y a au dedans de moi quelque cîiose qui

» lù'sl point moi-même : c'est celui qui oblige ces saintes ,,y-.
j,^,.^^^ ^^^^^

' ;'iiiics à s'approclier de moi , et à dire ces paioles de bé- «'^ "• <iiier,{. n

" ii(;ili<:lion (jui ne tombent que sur iNolre-Seigneur (2). 337. lerso. eic

" Il prend plaisir à résider en moi , et à laiie en moi et par

" moi
,
par sa pure complaisance et sa sainte volonté, tout

;.|

jv

«•;

mm

i' ;.

m
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Yciil lit )|iàltt>r.
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lor'niiuw, t. III.

p. Ki".— lie ik

M. (tlicy , par le

jiiri- (iirii, pai't.

J'f. (h. Mil.
lliid. |>. j'io.

(") Mitiiiiires

sur lu Vif th: M.

(Hier , pur M,
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— Vitu'i: M. ()-

lier , pur le père

(iinj
, jiui'l. l"'.

f'li;i|). XIV. Iti-

vtwi/iics lii>.liiri-

</'/<'s, t. III. p.
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- ce qui lui pinil , c>l m la inaiiicn- (|ii'il lui phiil
; ,j<! rossons

• la pn'sciiccdo Noii('-.Soijïii('iir ru moi, cl avcr une iclli'

» ahoiulaiicc de <;ràccs, que je ne [tiiis plus iU(.> couienii
;

" cl si cela dure, je ne sais ce qu-' je pourrai l'aire. (Ich

• rnanive surloul(|uand je suissiii' le poiul dV'«'rire ([uel-

» (|ue chose (pii s'est passé eu moi : pareiliemeul ,(p;:»ii(l il

» l'aut (jue je parle de Diiu; eomuu' ce soir même , ou je

» dois (loiiuer des sujels de uu'>dklaliou à nos nu-ssicui's, je

» Siens uii l'eu, qui s'enllauime loul le lemps (jue je parle,

" comme si le Saiiil-I'lspril voniail mv donner un (('uidi-

•> j;nai;e de la vi-riu'i de sa paroK' cl de sa piu'seuce. (!<l;i

" paraît encore par les efl'elscpie prodiiisenl cescuircîiieiis,

» cil'els (|ue chacun lemaKiue, et que nos nu'ssicurs m

» rapporlenl les uns aux aulrcs dans la conversation' (I

LV'iahlissemeiil du séminaire , l'ornu' à Van<;irai'd i\\r<

tant de l)é>n<'diclions , devait cepeiid.int être citusounn

aili<'ur's. La Providence avait k'-soIu de le fixer dans L

capitale niènie , cl d*' mellre M. Olier à la icle de l,i

(laroisse de Paris, la plus nombreuse et la plus dért-i^lcc.

alin d'olViir, en sa peisoune, à Ions les [U'èlres qu'il (le\;iit

former, le modèle d'un vrai pasteur des âmes (2). La |i;i-

roisse de Sainl-Sul|)ice, alors d'inu! étendue immense
[

et soumise à la juridiction civile el ecch'siasiicpuî de l'alilM

(U' Saint-Gi'rmain , élail devenue la sentiiie de la capitale,

ou pintùl de loule la l':aM''e. L'Iicré'sit', rimjjicte et l(

lilurtinage y r<'>i>iiaienl iuipiinemeul ; et l'ignurance îles

v(''riles dt- la religion y ('tail à son ctuuble (.î). Une |i:i-

roissieune, connue par son noble dévouemenl, la duchesse

(i'.\iguill()n , alllii^ce d(! tant de (h'surdres ([u'elle a\aii

s.'Uisirsse sous ks yeux, conjiu'a saiul N'iiicenl de Pau!

•)• Sans iiailei de (a paioissc; du Gios-Cailloii ni de l"llôtel ilr-

Invaliiîcs, fin eu a formé depuis , les paroisses de Sainl-Sulpiee, de

Saint-(iorniain-des - Prés , de l'Al)l)aye-aux-IJ(iis , des Missimis

Éliaiiytres , de Sainl-Tlionias-d'Aqniri, e' de Sainte- Vatère.
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ni pliiîl ; j(! rossciis

,
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oiii'ini l'aii'c. (!cl:i

)iiil dV'criir (Hicl-

illlMtlCIll ,(li;:!llii il

soir iiUMiic , (lïi je
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iT à la lèle de l,i
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;
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inc de la eapiCilc

-, rinipii'lt' el le
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dde (.'.). Une pa-

'Uienlja dnelies-M'

dres (pi'elle a\aii

l Vineenl do l';iiii

ou ni tic i'Ilntcl ili'^

le Sainl-Sitl|>icf, dr

Unis , des AlissiDii.-

Sjaiiile-Valriv.

CL'HK DE SAI.NT-SULI'ICK OFFERTE A M. OI.IEU. .18,?

(le venir au secours d«; celle paroisse, cl en ublinl, (pioi- NOTK 7.

(juc avec peine, une mission, cpii cul lieu rannce Ki'il, cl iLniniJ'hini',

lui piccliec par les ccclésiasli(iiics de la coidércncc de ^"'' ""'""
>
"^

•

'

II. (h. III. sert.

>aini-La/aie, ayanl à leur lèlo M. de Peiroelicl '
(1). iv.|>.2(ii.— r/t-

ais i'clle nu^sion
, maigre les scnlnncnls de peinlcnec Cuiin, \\\. m.

(lu'elie inspira à un «îiand iiondire de pécheurs, seinhia V.
'" *î"

'""'• ~
,

Muuviiiii I lie lu

li ;r.oir hcrvi qu'à inonirer la grandeur du mal ]- , cl , en iniiitdr m. Us-

qiici(pie sorle , I impossibilile dy applnpicr un remède Vw de M.oth-r,

((litace (2). Aussi, deiiiMS ce Icinps, M. Julien de l'iesiuie, ''• " — '''"'""'-

(•lire de Sainl-Siilpice , dést'spt'ranl de réformer ses pa- 1. 1.|»>- '»•''•*"'''•

, . , . , . , CiJUiiiiiriiiics
r.iissicns , pril la rcsoiulion de se riîlirer . ///.svocivwv, 1. 1.

Il avait sonveni enlcndu parler des ecch'siasrunies réunis ''• j''^-

avec M. Olicr , à \ aii^irard, vl qi\\ avaienl déjà donné tant ^^^y

(le preuves de leur /eU; pour le saliii des âmes. Il connais- ,

?•'' *"''^' *'^^

Saint - S(il|»i( o
sail même personnelleinenl Al. Olier; il avail pour lui une |ii'i>|i(is(tsa('iii'e

esliiiK' et une atl'eelion parliciiliercs (3) cl désira de l'avoir */-,
< ,! ,/^,,

polir successeur. Une proc«'ssion , (iiie , sa paroisse"""""''^"'"'''-"

Taisait toul les ans à Vaugirard , selon l'usage , le liJ'i. — //cwar-

, . . Ti - 1 • i> •! < . 1' • (lues liLstiiiiiiiics,

jour de sailli Mare, _ du mois d avril, lui I occasion •>!»-
1. 1. 1,. iu7. Ki.s.

lurelle doni il prolila pour lui en l'aire la première ouver- —^"''''^ ]' *f-
' '

lier
,

iiiir le jierc

turc {II); car ces ecclésiasliques, remplaçant le ciiri' de <w)//,|iiiiiit; i-e.

,- . , . , , . . , fil Mil.— /.'(.-

\ augirard, toujours al)senl,devaienl recevoir eux-mêmes, „„i,,y,„.s hi.shiri-

laiis celle <''glis(!, le curé el la procession de Sainl-Sul|)iee. !^"?' '• '"• ''•

Après la c<''r»'!nioiiie, il entra donc en conversalion avec [i) ihiii. iic~

, . )n(ir(iiw.s !ii.\ioii~

ces messieurs; mais il trouva en eux plus d eloigncmenl (/(/tv.i.i.ii.iiis.

poiii' celle charge, qu'il ne se l'élail sans doule (ignrc. JNon

seulement M. Olier la rcl'nsa jiour iui-mcme, mais lous ses

conl'rères imilèreiil son exemple, chacun redoulant irop

un tardeau si pesanl. M. de riesque ne se lebuta poinl : .i/./,'oH,(/(,;,s,,iu-

ii pressa beaucoup M. Olier (5) do s'en occuper devanl ['|'','^'^' '^^^^'^ '^*

Dieu , el lii agir encore plusieurs personnes de considéra-

t M. Olier, «lit Coil(>l dans la Vie de miiu VimriK de Paul, lit, dans

loiilos les parties do loltt! vaste paroisse, ce que la mission, toute lé-

loiulo (iirello avail tilé , n'avait guère i»u faire (jue dans une seule (1) in-i .i.'i. n.'au'ô!

;i

.il

.1'

^
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Girii, |i;ni'u' 1'"

Cl:ai). XIII. /tt-

murqucs liisUiri-

qnvs , t. III.
I».

ûa(». — Viv de

M, Olicr.iHir M.
(ieUnloniill'urs,

t. I. p. 4t2!2.

(i>) Beuiif. et

cuitoitizul. Vin-

ivitlii lie riiiili\,

posil. siiiter i>i-

Irodiict. eiiH.sœ

,

tap. m. Iiciiii-

liiiis lirtiitiiin

omiiinm. (,'A7J.

p.r>l./{())/i(r, iii-

folM). 1701».

{7>] Me moire.

s

tic M.du i'enier.

— I.eheu/. t. II.

XV.
Le porc Tiir-

risse clét'ide

qu'on tloit ac-
ceplor la cure
de Sainl-Sulpi-

te.

lioii,(|iii cmployi'ieiu les plus vi\»'s iii*si;nic('s,t'l pinviiirciK

(Miliii àr(>l)r.iiiUM'l.l).l)«'('o iioiiibre liil vr:iis('iiil)l.\l>l(>iiiciii

Siiiiil V iiicciil (ic l'iitil : on lildii moins, (iiiiis les proccciiiK s

de sa (.iiiiuuiMilioii , (|u'il s'riilioiiiil avec succès puni' lui

laii'c coiilV'U'i- la cuic tic Saiiit-.Siilpico (-2). iMais peu après

les c'ii'cuiislaiiccs lîrctil iiailic une uorivellc nc^ucialion

Coiimu! Vausirai'd csl aux porics de l'aiis,t'l «pi'il y vcimii

souveiil des paroissiens do Saiiil-Sulpice, pour si' conlesïs( r

à ces ( iclesiasiitpies, M. du lenieralla demandera M. de

Fiesque s'il ap[)roiivail que ses paroissiens s'adressasseiii a

eux. Celui-ci, après en avoir Icmoij^né sa salisJ'aclion, prii

do là occasion de lenouveller ses instances. « Mais, (|i;c

» failes-N.tUs-hi, messieurs, dil-il? Si vous ave/ dessein de

» iravaillerau saluldes àmes,eld'asseud)lerdeseeclésiasii-

» ques, ne leur donne/, ilonc paslincommodilé d'aller vous

» Irouver si loin; .eue/, ici ,,je vous donnerai ma cure, (ni

» vous aiu'e/ loiil ce (]ui vous maïKpu! à Vau<>irard , et vus

» amis seront auprès do vous. » AI.du lerrier lejetade nou-

veau sa proposition, s;(ns vouloir l'écouti'r : le curé insisiii

néanmoins, et le pria séiieuseiMcntd'y penser. « Vous piui-

" vez, dit-il, in'aeconunoder : je demande mille «'eus de ic-

•> venus: Al .(Jlior possède le prieuié deClisson on llrelai^nc,

» d'où je suis; ce bénéfice rappo'.le sei/.c! cents livres
;
ji i-

» giiez-y qualoi'/c cents livres do pension, et nous voilà d'ae-

» cord
"l".

» Al. du Terrier no voulut jamaijs l'écouter paisi-

blenient,et ils so séparèrent ; Al. de l'iescpie le conjurant d y

penser, ol l'autre rtyetani sa proposition
,
par la considei;!-

lion d'un si pesant l'ardeau ; car la paroisse deSaint-Sulpin

la plus glande qui lui alors, surpassait , (^n étendue et en

uombre d'babitants, les plus grandes villes du royaume y\

iVonobstaut ce refus, AI. du l'errier do retour à Vatii;i-

rard ne laissa pas de rappeler à AI. Olier et à AI. deloix,

f L'auteur lie la 17e de SI. de Foix est inexact sur les circonslaiicc^

de cet accord. Vies des quatre evêqucs, t. ii. p. 120,

II.-:
;
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ces, cl pnrvliirciit

'ais(>iiil)Lil)l(>iii('iii
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s,t!l tpi'ily vcniiii

pour se coiilcsM'i'
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lUiiai ma i'uw , mi

Vaiij^iraid , cl Vds

riei' H'ji'tado riuii-

T : le euic iusi^lii

eiiser. « Vi»us pou-

le mille ('tus de IC"

lissoueii llietaniic,

e eeiiîs livres; ji ;-

i,el nous voilà dac-

ai;5 l'écouler paisi-

pieleconjurauldy

i
,
par la cousidiiii-

isedeSainl-Sulpin

, i'.u eleudue et eu

les du royaume ^'i

de relour à Vaui;i-

icrcl à M. del'oix,

et sur les circonsliuices

120.

ri HE 1)1'. sAiM'-sLi.i'rcr, oifi.rti, a m. omfr. 3H5

tesiuslauces de .M .de l'iesipie. Ilsevauiinèi etd la élusse cuire

eux , et peudaul leur <'ttnvei'salioli , M. du l'oiv uiai'(puiil

avec i\\\ crayon , sur 1»; dos d'une lellrc^ , les raisctns pour cl

coiiiic, alin d'aller les conuiiuuiquer au|)èrc('in''};oii'e'l"ar-

risso , leur diredcnr. llfularièlé eulrt' eux, (pio le lende-

main, dos le i:>rand malin, AI.dnFerricr parlirail pour aller

le Irouvcr à VemUnne , où il tenait \o chapitre de sa

congr^'yalion , i'i savoir quel serait son sentiment là-des-

sus. M. du l'crrier sortit en clVet au point du jour , vers
( I "i Mi'miùrcx

deux lietn'cs,el se rendit a Paris, ou \\ voulait dire la sainie ,/,. i/ dni'vrrkr,

.Messe, et prendi»' ensuite la poste (1). Dans le chemin, il
'• '"•

aper(;ut un météore, rpii , descendanl du ciel, sembla l'oiidie

sur Saint-Sulplce , et lui rap|)ela (;e cpic dit Notre -Seigneur

dans rKvangile : / ù/ehani safanum tanquam (u/f/ur de

cœlo cadeiileni; et (pioi(pril sût (pie c'élail un clï'et na-

lurel , il no laissa pas d'adorer Diiiu sur le sujet de sou

v(»yaj;e, (pii pouvait ri'jonir l'église et confondre le démon.

Il arriva le soir même à Veiid<)iue :aiissil()l (pie lei)Î!reTai-

risse cul appris le molil' de son voyage, il ne lit aucune diffi-

( ult('' de lui dire (pie c'était un ouvrage de la main de Dieu,

pour rélablissemenl du séminaire, et (pi'il l'allail l'exécuter

sans délai. Il lui olfril
,
pour le l'aire réussir, (oui ce (pii

pourrait dépendre de leur congiégalion ; ce (pii n'était pas

peu de chose : la paroisse de Saint-Sulpic(!, inimédiate-

ineiit (h'pendante de Uomo , étanl sous leur juridiction (^t

toul-à-fait (ixenipte de celle de rarchevè(pie de Paris. Cette

circonstance, dit M. du l'crrier , a fait paraître visiblemeid

la sagesse deDir.i et saprovideiice,aplanissant ainsi toutes

les dilIlculK's (pi'on aurait trouv(''es auprès du conseil (!(î

rarcliev('(pi(!, en se lixaii! dans uikî autre paroisse de la

ville. Car il anrail t'allu non seulement convaincre et per-

suader le conseil de la possibilité de renli éprise du sémi-

naire, ce qui alors eût ét<'' bien dillicile ; mais encoie lui

f.ure g(»''iter ses pratiques, ses ( xcrcices; et lui l'aire agréer

le choix des peisoiities |)oin' le roiuliiire. Enlin on anrail eu
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aut, de M.Olier.

;?H6 l'vnriK i. liv. ix. — 16/i2.

d(; plus à siiiinuiilor luiilce que lu jalousie el la préveuliun

niiraieni suscité clia(|ue jour d'obslaclos coiilie celle

œuvre. La Providence choisit donc
,
pour coiuineucer les

séminaires , une paroisse livrée à lous les désordres, el à

laquelle on n eiil jamais voulupenser, à cause des didicultés

qui senihiaieiit s'opposer ù ce dessein , et qui , néanmoins

,

lureni toiiles changées en moyens pour le faire réussir.

A son relour de Vendôme, M du Ferrier , sans perdre de

leinps, alla voir M. de Fiesque, qui, dès qu'il le vil, lui

demanda (pielle rt'ponse il venait lui faire. « J'ai coniniu-

" ni(|né voir<' proposition à mes amis, lui dit M. du Fer-

' rier, ils n'en sont point ('•loi}>nés,el ils m'ont chargé de sa-

" voir de vous votre deinière conclusion , el les conditions

' (jue vous y nielle/. > M. de Fiesque répéta ce qu'il avait

dit, el , sans autre discours, lui donna sa | arôle * (l).

.V peine eut-on connaissance , dans Paris, de la proposi-

tion faite à M. Olier, qu'il se forma, pour le supplanlcr, une

cabale secrète (2) ; mais , d'une parole , Marie Rousseau la

déjoua , ou plulôt la tourna en moyen de su<;cès. < Le 22 de

> mai, dit M. Olier, elle vit, dans une lumière intérieure,

" d«'uxecclésicsliques,qui,à l'autre bout de Paris, prenaient

" ensemble leurs mesures pour faire échouer c<; dessein

,

' et, surrhenre, elh^ en lil part aune personne qui demeu-

•> rail avec elle. Le lendemain l'un d'eux venanl la voir, elle

> alla à sa renconlre , comme ilenlrail dans la maison , et

» lui dilaussiiùl en touK; simplicité : lié bien , monsieur,

" vous allez remuer beaucoup , vous voulez donc empêcher

» l'ieuvre de Noire-Seigneur. Hier , entre quatre el cinq

,

» vous el i<;lle autre personne , vous vous en occupiez

«vivement. Je visbiMi que le démon, Iravailianl à la

» rompre, sul faire une forie impression sur votre es-

» prii ; mais prenez garde à ce que vous allez faire.

>' Ces paroles changèrent tellemenl les disposilions de

" cel eeelésiasliqiK!, ajoute M. Olier, qu'il vinl à Vaugirard,

•' el nous press!! lui-même d'accepter la cure (o). »
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Cependant on fut étonné à Paris de cette entreprise.

Chacun élail persuadé (j^ue la réforme d'une paroisse aussi

vasie et aussi dépravée que l'était le faubourg Saint-Ger-

main , surpassait de beaucoup les forces de M. Olier , et de

sescoopéralems. M. du Ferrier rapporte même que leurs

meilleurs amis s'en fù<;hairent , et qu'ils lem* donnaient en

riant le nom (ïEylise grecque, parce qu'ils s'é'laieut sépa-

rés d'eux mal à propos. M. Ucnar, dont on a dt-jà parlé, vint

à Vaugiiard leur faire une vive réprimande sur la léniérilé

(lu'ils avaient eue, disait-il,, d'entreprendre de bàlir celle

lour, qu'ils n'étaient pas capables d'achever, n'ayant aucune

des qualités nécessaires; et avec tant d'inq>rudence
,
qu'ils

(exposeraient toutes les personnes de piété au mi'pris et

a la moquerie de ceux qui verraient cetîessein tomber dès

sa naissance. Lorscju'il leur eut parlé sur ce Ion , ils le

iemerci»;renl de ses avis, lui dirent qu'ils n'avaient pas agi

•<ans consulter la volonté divine, ajoutant qu'ils méritaient

la confusion qu'il pr<'voyail devoir lomber sur eux, et qu'ils

le coiijmaient le demander pour eux la grâce d'en fane

un bon usag»;; il se récii i là-dessus en disant : / oilà jus-

tement ce que nous iwioi,3 dit : quand ou les avertira

(le leur conduite ituprudenle ,
//*• croiront en être quit-

tes en l'aisa.if un acte d'humiliation; et cependant la

pie'le sera décriée , et (es geiis de bien méprises
,
parce

qu'il plaît à ces messieurs de tout entreprendre , sans

avoir de quoi soutenir. Ils le prièrent, néanmoins, de leur

, , , . , 1 ^ '•) Mémoires
pardonner, et de les secourir de ses conseils, ann ({Vie de )i. du terrier

l'œuvre de Diel n'échouât pas (1). l'
'''•^•

Marie Rousseau, suscitée pour le succès de ce dessein,

leur avait inspiié ù tous ces sentiments de contiance, en les

assurant que Dieu serait leur soutien et leur force. « La

» veille de l'Ascension , dit M. Olier, lui proposant les dif-

" iicullés qu'on m'objectait à moi-même, elle me dit : Faites

» ce qu'il vous plaira ; mais, malgré l'avis contraire de tant

» de personnes , vous serez curé
;
que d'autres vous disent

:j^

m^

t^fl
•)( * <

I

I

" I
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» rc qu'ils voudront : loiitcfois , vous serez curé de Saini-

' Sulpice, DiKu le veut. Elle me dit de plus, qu'une per-

» sonne qui (raversait noire dessein, nous obligerait de

» donner à M. de Fiesque plus que nous n'étions d'abord

nuuie !m! oto! " <-'onvenus (l). » La chose arriva ainsi , car au lieu d'une

t. 11. p. A. Ile- pension de quatorze cents livres (2), il en exigea dix-huit
marques lii.siori-

VHcv, t. i.p.;2!2t. cents (3). « Elle me témoigna encore que je devais m'a-
(!2) Mfmoires . , . \ i^ i • .

deM.dn l'errier
" baudoniier courageusenienl a Dieu pour le servir dans la

V- }'^- ,. conduite de celte paroisse : qu'à la vérité je devais m'es-
(">j Meni. sur

lu Vie (le )/. o- » tiiiiei' licuieux d'avoir été associé
,
par Notre-Seigneur, à

lier, par M ISou- . ii i • • >

iirami, p. i<).
" ""^ Compagnie aussi capable de me secourir que la nôtre,

» mais sans m'appnyer pourtant sur elle ; et que je demeu-

» rasse ferme quand même tous ces messieurs viendraient
(4) Mnn. nul. . i , • .

' • . .•

f/cU.Wr, t. II.
" •* m abandonner, et se sépareraient pour aller servir

5*-
'^'

» DiKu ailleurs (4). »

xvif. Saint Vincentde Paul, comme on a dit, M. Bourdoise et le

tîiiîîe oi)l'i"('

M~ père Bataille, conseillaient à M.Olierdc prendre la cure (5);

oiier il'atcep- et, à la fin, ce d(;riiier lui lit un commandement de l'accep-
tei' la euro <le

Sailli- Sulpice. ter (6). Ne doutant plus alors de la volonté divine, il alla

irhoLues'u'iL-
s'ofl'rir àla très-sainteVierge,pourla prier de l'aider à porter

1res
,
pur Dinii ^.q l'aideau. " Piostcrnéà ses pieds , dit-il

,
je me suis trouvé

Boudier, )ls. \n-

40. p.-. itibiiui. •> en esprit comme une pauvre victime, abandonné a sa con-
i a^arirui.

(/c
" diiile,poiirdeveiiirce qu'il luiplairait;car il me sembleque

M.oiier. „ ,.'(,^1 d^ns c< t esprit que Dieu veut que je le serve,c'est-à-

* NOTE 10.
„ ,jj,.j, (l'iioslic d«'diée à sa gloire, toute prête d'être égorgée

(7) Mem uni. . • - ,--\ r » i • u- . •

de M.oiier, 1. 1.
" ^'^ miiuolee poiu" son amour ij). » Lorsqu on lui objectait

P *• qu'avec le petit nombre de prélres qui s'étaient joints à lui,

il était impossible de convertir un peuple aussi nombreux

que celui qui habitait le faubourg Saint-Germain; « Dieu,

» répondait-il
,
qui ir'a inspii é ce désir par sa bouté infinie

,

• ne peut-il pas l'inspii er à d'auires , et leur donner la pen-

"séede venir se joindre à nous? Au reste, quand il nous

(8) Vie de M. " laisserait seuls , celui (|ui a su gagner tout le monde avec

Bre<o>/i^/im* f
" douzc apôlics , 110 pouiTa-t-il pas attirer à soi celte pa-

I. p. 450. 451. .) roisse avec ce que nous sommes (8). •> Une personne.
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pour ledissuader d'accepter la cure de Saint-Sulpice, lui dit

qu'il n'était pas d'une santé assez, robuste pour suiiienir le

poids d'un si grand fardeau. « Il faut, lui répondit M. Oli«;r,

» faire la volonté deDiEu aux dépens inémede notre vie (1).

» Quel plus grand bonheur que de mourir dans l'exercice

» de la charité? Si Jésus-Christ s'est trouvé lieur(>u\ de

» donner sa vie pour la gloire de son Père, et pour le salut

» des hommes, qui m'empêchera d'exposer la mienne pour

• la gloire de ce môme DIeu , et pour procurer aux âmes

' les biens qu'il leur a procurés lui-même par sa mort (2)? »

Il était d'ailleurs convaincu qu'il ne pouvait renoncer à

la cure de Saint-Sulpice sans anéantir les desseins de la

IVovidencc sur lui : desseins que Dieu lui avait montrés

autrefois d'une manière cachée, et dont il lui donnait alors

la parfaite intelligence. « La cure de Saint-Sulpice que je

> vais occuper, écrivait-il , me montre bien clairement ma
" vocation , et l'état où Notre-Seigneur désire que je le

> serve dans le clergé; car, maintenant, je me rappelle le

» songe que j'eus, il y a neuf ou dix ans , dans lequel je

» vis saint Grégoire dans un grand trône , saint Ambroise

» dans un autre au-dessous de lui
,
plus bas la place d'un

curé qui était vacante, et bien au-dessous un grand nom-

" bre de (Chartreux. Ce songe \\w. montrait peut-être que

» je devais remplir celle place de curé, et servir l'Eglise,

" comme saint Ambroise cl saint Grégoii'e l'avaieiil servie

" dans leurs dignités éminenles ; el que le ministère curial

> élail bien plus utile cl plus nécessaire à l'Eglise que les

" occupations des simples Chartreux (3). Dès qu'on m'eût

" fait la proposition de la paroisse de Sainl-Sulpice , la

' plus déréglée de Paris , Dieu me montra qu'elle serait

" iellemenl renouvelée par sa miséricorde et le zèle apo-

" slulique de nos messieurs, que les paroisses de la capi-

" laie se réformeraient sur la nôtre, el qu'elle pourrait

» servir de modèle non seulement à Paris, mais encore ù

" (ouïe la France. Que Dieu soit béni de nous donner ces

(1) Esprit ile

M. iUkr.

(2) Vie de M
(Hier ,

par M. de

Hrclditrillicrs, I.

I.
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mtl. de M. (Hier,

t. III. p. U2.

XIX.
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lier est appelé

à renouveler
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peuple par des
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milièrcs.

.JOO PAIITIK I. LIV. IX. — 1G/|2.

> grandes onverluies, cl qti'il nous fasse la grâ(;o de cor-

" rospondreel d'cflrc fidèles à des desseins (Vune nust'i'i-

• corde si privilégiée (1 ). » Celte prédielion vérifiée depuis

,

d(; la manière la plus incontes!able,esld'auiani plusreiiiar-

quable, qu'au temps où M. Olier récrivait, c'est-à-diie

avant d'avoir quille Vaugirard, elle ne pouvait passer aux

yetixde la prudence humaine que pour le comble de l'exira-

vagance.C(! qu'il ajoute n'esl pas moins digne d'ailenlion.

» Maintenant que nous allons preudie la curedeSaini-

» Sulpice, Dieu, ce me semble , me manifeste ma vocalion,

» qui est de ranimei" par trois moyens lapicl^ chréliennc

• dans eesquartiers : le premier sera rinstruciion et la sanc-

•• tificalion du peuple; le second , la sanclificalion des doc-

» leurs cl des prèlres; cl , le troisième, la fornialion des

» jeunes clercs.

» Sa bonlé me donne, c' me semble, un zèle ardent pour

» renouveler dans les esprits et dans les cœurs des cliré-

» liens, le souvenir et l'amour des obligations conlraclées

•' envers Dieu par le bapléme ; cl je me souviens que jo

• disais, il y a plus de six à sept ans , à un missionnairt',

» que les fruits produits par les missions n'étaient qu'un

» commencemcni et une préparation à ce qui devait su

» faire dans l'Eglise. La mission ne va qu'à purifier les

» cœurs, et à porter les hommes à la pénitence , mais non

» pas à les instruire des sentiments chrétiens , cl à loiir

» enseigner la pratique du christianisme. C'est ce que nous

• ferons par des conférences familières, des catéchismes,

» des méditations , des retraites. Je sens en moi un dé-

» sir si puissant de découvrir aux honmies la vanité du

-> monde, l'obligation que nous avons de mourir à ses

» maximes, à ses mœurs, à ses lois, en un mot, à to-.ii

« ce qui n'esl pas Dieu, et .Iésus-Corist son Fils, qiio

"je ne puis le contenir; il cx(;ile quelquefois en moi iiiic

» sainte fureur : c'est une communication de l'horreur qiio

» JÉ&us-CiiRisT a eue des folies et des vanités du monde.
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nUllK I)K SAINT-SI Ll'ICE OFKEUTE A M. OLfElt. .'.i)!

» Je ressens de si violents désirs d'i'U di'salmser l»^s liom-

» mes, que je ne vois d'aulre nioven de nto salisl'iiiie , (juc

» l'occasion offerte, par la Providence, d»; la <;nrc ih^ Saint-

» Sidpice. Mes désirs s'ennamnienl encore davantage
,

> quand je pense que les plus grands du siècle denieu-

•' renl sur cette paroisse ; et alors je me réjouis d'avoir

•> l'occasion, si long-temps dé'siréc;, de leur dcîeouMir leur ,. .,"
yl) Menu atil.

» vanité, et de les désabuser de leurs erreurs, t^onsidé- MiM.oUef^t.n.

•> rant la vie molle el toufe mondanie des riches de celle 25!),— r/tw/cw.

» paroisse, le inépri;>où le culte divin y est loini)é, l'ou- '^''1'' •''!!![.*''• '["
' ' ' j » Rredmrilliers, t.

» bli où on laisse le tiès-saint Sa(;rement de l'autel (1), je « l>- *3j. 45«,

" m»! disais à moi-mêine : ! si jamais je devenais pa^-

» leur de celle église
,
que je voudrais y faire honorer le

" très-saint Sacrement
;
je me dévouerais tout enlier à son

service; je veillerais volontiers devant lui comme une

» lampe ardente durant la nuit , à rimilation du grand

•> saint Jean-Baptiste, do qui il est écrit : /irat htcerna

» ardens et luceus. Je me souviens même qu'une mnlti-

» .>:de de fois, j'ai désiré de porter la clochette devant le

» très-saint Sacrciinenl dans cette même paroisse , afin de

» montrera ces aveugles la grandeur du Diku qu'ils ne

» connaissent pas; j'estime eetle fonction très-honorable,

" puisqu'elle ressemble si fort à la mission de saint Jean-

" Daptiste, destiné à mar(;her devant le Seigneur, pour lui , , .. .' ' o 7 1
^'2) Ibid. i. II.

» préparer les voies, el le faire honorer des peuples (2). p. 172. 173.

» Toute notre coinpagine brnle du même zèle , el désirtî

» avec impatience aller dans ce faubourg pour y faire

" connaître Diku. Ah ! si l'exercice des fonctions paslora-

" les nous fournil autant de senliments de zèle el de

" dévouement que la seule attente en a d«'>jà l'ail naître

> dans nos cœurs, j'espère que notre grand maître y trou-

» vera son honneur el sa gloire. Celle sainte àme, dont j'ai

" parlé , Marie Rousseau , est occupée des grands biens

» et des conversions éclatantes qui vont y avoir lieu , et

» moi-même je n'ai autre chose dans l'esprit à Vaugirard
;
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M. Olior à iv-

iioiivolcr lii

])iétù par lit voie

(les (loclours ,

et à l'onniM" des

pnHres.

(1) Kémoircs

ma. (le M. Olicr,

t.ll.p.aS)). 2fiO.

— Vie de M.
(Hier, part/. île

DretouviUiem, t.

II. p. 78.

(2) Mém.aut.
<ieM,Olier,l.u.

p. 522.

(5) Ihid. t. II.

p. 261.— V/e de

Jt/. Olicr,p(irM.

deDrelonvilliem

,

t. II. p. 67.

392 pAmii: i, liv. ix. -- 10^t2.

» pliisi(;iirs saiiKos àtnus s'iUlcndrni p:ii'(Ml!c>ii)i>iil îi voir

» procurer lu gloire i\i\ Dieu diuis loin lo faubourg.

• l.ji srroiule voie que la inajesl<> divine nie iiioïKre,

" sera d'aller porlei'les maximes du elirisliaiiisiiie jii.s(|n('

» dans la .Sorboime
,
par le moyen desj(Mines e(;eli'>$iasli-

» ques qui demeiireiil i(;i , e( à qui Dieu donnera (oui le

» zèle n«''eessaii'e pour <e sujet. Il me semble donc que

» DiKu veiU qu'on renouvelle b; clirislianisine par la voie

» des docteurs, el que si trois personnes soiitenaienl hîs

» vérités chrétiennes dans l'école , le reste des docteurs

» prendrait plaisir à les étudier, el ensuite à les prêcher

'• parloul^ pour l'honm^r de Jésus-Chhist , (!l la gloire

•> de Dieu son Père. J'ai la confiiuice que les maximes de la

» perfeclion (Jiréliennj; seront un jour entendues el reçues

» en Soibonne (l). Mon précepteur, (|ui acluellemeni y eii-

• scignc el qui esl un homme de bien , aidera à soutenir

» nos jeunes messieurs qui en feronl une profession oii-

» verte. Ils seronl, s'il plaîl à Dieu , d'autant plus écoulés,

» dans l'école, que leur himiililé, leur piété elleur religion

• y prêcheront plus liaulemeni que leurs dispiiles (2).

» La iroisième voie vers laquelle Notre-Seigneur me

• porte davantage pour le reiiouvellemenl du «•hrislia-

» nisme, c'esl l'inslitution des jeunes ecclésiastiques : mi-

» iiislère dans lequel la providence de Dii:u m'a engai^c

» depuis peu de (cinps, et auquel pourtant je me semais

" attiré depuis beaucoup d'années(3). MainienanlqiH! Diei

• va nous établir sur la paroisse de Saini-Siilpice, il nous

» montre qu'il veut former dans ce lieu un séminaire ouvcii

» à toutes les provinces , ou au moins un modèle de sénii-

» naire pour les autres diocèses, el royaumes. Voilà pour-

» quoi DiEUveul l'établir dans un lieu qui n'esl ni borné ni

• rétréci par aucune jnridiclion particulière, car cette p.t-

« roisse n'est d'aucun diocèse : elle ne relève immédiale-

» ment que du Pape, el ceux qu'il commet pour la servir

» sonlcomme ses substituts cl ses membres, qui suppléent

" pn

"àr
" viv

" leii

Ini



iltoinciil i\ voir

mbourg.

10 nu> iiiunlrc

,

iaiiisino jiKS(|ti('

inrs (M'clésiasli-

loiiiiora loiil le

>iiil)lo iluiic que

sine par la voie

soulenaicnl l«s

te «les docteurs

e à Ifis prôclu'i-

isT , <!l la gloire

!s maximes de la

eiidues el reçues

eiuellemenl y eii-

iidera à souleuii-

10 prolession ou-

iaiil plus écoulés,

lé el leur religion

lispulcs^ (2).

ilre-Seigueur me

leul du chrislia-

îlésiasliquos : ini-

DiKL m'a engai-t'

ml je me seniais

iiileiiauiquoDiKi

l-Sulpiee , il nous

i séminaire ouvoi i

modèle de sémi-

nmes. Voilà poui-

i u'esl ni borné ni

ière, car celte pa-

elève immédiaie-

mcl pour la servir

)res, qui suppléent

riRK DK SiVINT-SLIJ'ICE OFFKRTE A M. OI.IICH. 39;)

.. à ce qu'il no peul faire par lui-même. Ce séminaire éianl

» destiné pour le service de l'Eglise universelle , il élail

> convenable qu'il lui Iîm; dans un lieu qui n'eut d'autres

» bornes , ni d'autre dépendance que celles du saint Siège, (i) Màn. mu.

» à l'honneur duquel il se consacre enlièrenuMit (1).
(/<;.»/. O/it'»-, t. 11.

» Je sens de si grands désirs de sauver tout le monde, ^'f'-

» de répandre le /èlc de l'amour el de la gloire de Uiku les siens so (!»•-

» dans tous les cœurs; je pense lanl à avoir mille sujets
r"i"s"!||j'. suhii"

-> pour les envoyer porter partout l'amour de Jésus- Sulpice.

> Christ et l'honneiu* du très-saint Sacrement ! el quand

» je considère que la cure qu'on me présente pourra

» servir à cela, et à communiquer ce /.èle à Paris et à

» toute la France
,
je suis ravi de joie et je ne désire

» plus autre chose que de faire glorifier mon maître, sur- {%md.\.. m.

' tout dans cci myslère où il a été si UK'prisé (2). Mon '

" cœur est tout biûlé de zèle quand je pense à la profes-

» sion que feront les prêtres delà petite so(;iété, qui sera

uneprofession deservilnde à JÉsL's-CnRisT,et à l'Eglise son

" épouse. C'est une épouse qu'il chérit uniquement, un corps

> dont il a épousé tous l(!s membres en particulier, pour se

" donner à cha(;un d'eux avec autant d'amour qu'à tout

" le corps ensemble. Qui ne voudi;î aimer celle que JÉsts-

" CiiKisTaime de la sorte? Qui ne voudra servir celle que

" lui-même ne dédaigne pas de servir? Voilà pourquoi

» saint Paul disait : Nous protestons publiquement que nous

" sommes vos seiviieurs pour l'amour de notre Seigneur

" JÉsis-thiiiiST. Aussi nous avons eu la pensée, par \j

» miséricorde de Dmu, et couiorménient aux sentiments

» de Noire-Seigneur, venu pour servir l'Eglise, de lui * >otk il.

» vouer à jamais nos travaux dans cette cure ', étant tout (r») mm. mt.

" prêts de verser jusqu'à la dernière goule de notre sang,
p^ 54r,.r,'u!rv4'>!

" à l'imitation de Noire-Seigneur. Je le prie de nous faire
— ''«"'«^ ^- *>-

"
lier , par M. de

" vivre de la sorte, nousdévouant au s;jUit de ses brebis réel- nretomiiUers, i.

" longent, et non pas seulement en paroles ou par écrii (3) •>

.

Instruit des desseins de Diel* sur lui et sur sa société

,
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(|)/Vi<7Hm /<f)i(r

31. (/f l'wsiinr ,

Mu tlo lu bibine

Ihi'iiueH.lhipiiii,

riUl. fol. 152. ('(

«wV'. —/Wcrno/-

f«» a«/. de Hi.O-

i/cr, l. II. p.1 55.

(2) ]»/<•)«. OH/.

rk M. (Hier,t. ii.

|>.45l./»*i5.iS7.

l. IV. p. 4U0.
461.

* NOTE 12.

XXII.
M. Olicr, !i-

prj's son arcop-
latioii, est per-
sécuté par ses

proches.

(5) Mitnolres

(le.y. liaudrand,

p. 20.

(-4) Vie de M.
Olier, par M. de

Hreluniillicrs, t.

I. p. 425 —rif
de M. (Hier, par

lepère (tirij,\tw
tie l'c cil. XIV.

Hemnriiiies bis-

loriques, t. III.

p. 52«.

(5) Mémoires
de M.du Verrier,

p. 80.

39/| PARTIE I. LIV. IX. — lf)42.

M. OliiM" conclut enfin avec M. de Fios(|no, le 25 juin,

dnriint Tuclave de la F^le-DiKi; , le Irailé de pennnlaiion

de la cnrc de Saint-Snlpic(ï (l),doiU II ne d<«vait nc'anntoiiis

prendre possession qu'après avoir reçu ses piovisions de

Home , selon Tiisagc de ses prédéeesseurs. Kn allendaiit, il

chercha
,
pcndanl près d'un mois, l'occasion d(> se pii>-

senler à l'abbé de Salnl-Gerinain , Henri d(ï Itourbon

,

év<^que de Melz. • Enfin, le jeudi 31 jnillel, dit-il, je lui

» fus présenié seul de notre compagnie, i>oiir servir la

» cure de Sainl-Sulpice. Il témoigna une grandi; satisfac-

» tion de l'offre que je venais lui faire , et me reçut à bras

• ouverts ; et ce jour-là même , sans aucun dessein pr»'--

» médité de noti'e part , les messieurs de notre société,

» au nombre de dou/.e , vinrent à l'église de Saint-Sul-

» pice , connue pour ratifier, sans y penser, l'olTrande (iiic

» j'avais faite le malin au nom de tous (2) *. »

Cependant les parents de M. Olier
,
jugeant d(!S dignités

ecclésiastiques par l'c'clat qni les environne, se crureiii

beaucoup humiliés de l'acceptation qu'il venait de faire

d'une cure d'un faubourg de Paris, qu'on regardait alors,

malgré son étendue , comme une cure de village (;î}

,

et ne lui dissinndèrent point, dans cette «occasion, leur

mécontentement et leur chagrin (4). Sa mè/"»', encore plus

blessée que les antres de le voir curé , apiès qu'il avait

refusé l'évéché de Châlons et la pairie , vint à Vani;i-

rard , et lui fit à lui-même et à ses amis des plaintes vives

etamères (5), bien propres à l'ébranler, s'il <'nl été moins

invariablement résolu à n'écouter que la voix de Dir.i

.

«J'ai beaucoup de peine, écrivait-il à son directeur,

» à dire ici ce que l)ii:u a permis à mon égard, d«' l:i

'• part de ma mère et de mon frère aîné. Ce que je dirai

n'est point à leur condamnation , parce qu'ils ne font (|iu>

" ce qu'ils croient avoir raison de faire. Il y a plus d'iii-

» nocence dans leurs procédés
,
que dans la pliipiiii

• des actions que je fais à chaque instant. Je les crois



s(|uo, lo 25 juin
,

(!> do pcrinnliiliiii)

lU'vail ix'iuiinoiiis

SOS provisions de

Kn allondant, il

asioii do s(! pic-

nri d(! Bourbon

,

llot,dil-il,jo lui

0, pour servir la

grandt! satisfac-

cl me reçut à brus

u'un dessein pr(''-

de notre société,

ise de Sainl-Sul-

ser, l'offrande (|U('

géant dos dignilés

'onne, se crurcni

l'il venait do faire

m regardait alors,

re de village (;'0.

[»tlc «Mîcasion, leur

niè/'<>, encore plus

, api'cs qu'il avaii

io , vint à Vaui-i-

s dos plaintes vives

•, s'il ont été moins

e la voix do Diei .

à son diroclonr,

mon égard , do lu

tné. Ce que je dir:ii

;e qu'ils ne font (\w

R. Il y a plus d'iii-

e dans la plupmi

nstant. Je les crois

M. OMi;n ACCEPTE L\ CURE DE 8AINT-SIMMCK. 395

n irès-innocenisen cola. ÎVi'i bonne mère voyant (|uo j'ai

. . ,. ' ,1 , (I) iVt'm. aiil.

» accopto colle cure, qui leur paraît indigne d un nomme
,/, w. o//Vr,».ii.

.. do naissance, ne peut pbis me voir clie/ clle(l). Mo- P- '*"» <'"^«

tro-Soignenr permet qu'elle éprouve toute sorte d'agila-

» lions au milieu des applaudissements et dos siMiiimonis

" d'honneur ol d%>stime que les paroissiens me donnent.

» Kilo est maintenant comme dans le douil , le chagrin
, ,,..„., .' " ' (2) 11)1(1, t. II.

" et ne sachant que devenir (2). Un grand servilenr de p. 4%!.

,. ... , , . -.T . . W if'ifi- *• "•
» Dieu me disait ces jours derniei's : Votre inen- parle p, Aw.— Vie <ii;

> selon les inaximos de la chair : c'est le monde qui '/'//'T' '?!'/ '^['

' ' (te IliTUmnnier»,

« parle en sa personne (3). t. ' !»• 4'^s.

» Mon frère aln<'«, qui avait d'abord goîilé l'affaire do

» Saint-Sulpico,dans l'ospérance que je prendrais du train,

• et paraîtrais dans Paris avec éclat , ne peut plus me souf-

» frir , depuis qu'il a considéré la chose comme une cure
,

' et sous le titre do curé, qui semble être si méprisable

• aujourd'hui. Il a su, d'ailleurs, que je ne changerais pas

» de manière de vivre, ot qu'au contraire je retrancho-

" rais toule apparence et tout extérieur du monde ; car un

» piètre doit dé'iachor s(m i^œur dos vanil<>s du monde, au (4) mmnireit,

, ... . •. • !• 1 "i nul. (k M. (Hier,
» moins autant qti un religieux, (pu s(M'ait ridicule, s il

, n. p,^». 41:,.

•> voulait prendre du train : de là vient que , n'attendaiu '^'^1! f-A,"^'^'^'

» do moi rien qui ressente l'éclat et les honneurs du siècle, />«» w. de Brc-

., , „. . .. , /.NAt lonvillierH , t l.

.. il ne peut me souffrir, ni moi, ni ma charge (4). Mon p.42.i,42«.427.

" second frère sait que je fais profession de servir Nolre-

•' Soigneur en vérité , il n'en est pas choqué ; il eslime

> cette folie, que par la miséricorde de Dieu il recon-

• naît maintenant être la vérité '
: ce que je pensa

• avoir surtout été opéré par les prières de Marie

- Uousseau.

» J'espère qu'un jour Notre-Scignenr fera encore mi-

» séricorde à mon frère aîné. Mais il n'est pas si aisé

• de le porter à Dieu, à raison , comme je pense, des

• grandes charges et des emplois où il prend plaisir, et qui

» ne lui laissent pas le loisir de s'appliquer beaucoup à

>OTE 13.
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(I) Mt'in, mil.

tliM.OUer,l.u.

|>. MM.

xxiir.
M. Olicr so

prôpan*
,
par lu

l'olriiilo , il son

cnli't'o (liins II!

iiiiiiislùi'u \y.\s-

torul.

* NOTE 14.

• ISOTK Ifi.

{% Mvm, intl.

ikMAHkr^i ii.

p. 477.478. i/î).

(S) iWc'/H. lie

M. lin l'crricr,

p. 178. 17!).

(4) Mvumires

aul. do iU.Olkr,

Pièce (hincluc.

(5) ma t.iii.

p. 5U.

((;) Ibiil. I.iii.

p. uri. 118.1.11.

p. 53(i. — l\e-

marques hlilnri-

ijiies, t.l.p.1G8.

222.— r/trff.W.

Olier.parlepère

liirijfVe paiiio.

chap. XIV. Ile-

marques h'sltiri-

qiies, t. IV. p.

b2T.-Anmx Do-
minicaine. Ibid.

p. 467.

."^96 PAnTiK I. Liv. IX. — 16^12,

• DiKii (1)t. Il est Turl diins IVstimo du l'honneur «t dt's

•' biens, ce (|iii esi r< rreiii' cuniniune du inonde. Je ne

» mVMonne pas (in'il estime va (lu'il possède el ce (pi'il

» voil priser ei esliiner x\\\\ si(!iis. Je suis beaucoup pins

" élonné du mépris (|ue mou iiuire frère en fsiil, el du

» dégiigcuieiu dans leipiel il s'avance. •

Sans diiïérer davantage *, M. Olier commenen, sous la

('(Hidnite du père Kataille, une retraite pour se disposer

pro(;liainemcnl à son entrée dans le ministère pastoral.

Nous rapporterons, à la fin de ce livre, les sentiments ei

les vues (jne Diku lui donna alors sur l'importance et

l'étendue de cette charge *, nous bornant à rttniarquer ici

qu'il lui inspira un amour extraordinaire pour les croix, el

lui fll connaitre en même temps qu'il en aurait un grand

nond)re à porter dans la cure de Saini-Sulpicc (2). Fen-

dant que M. Olier Taisait cette retraite, M. de Fiesqne,

poiu' n'être pas obligé de donner à ses paroissiens cl à

ses amis des éclaircissements sur sa démission
,

prit la

résolution de disparaître, sans attendre que la permuta-

tion eût passé en cour de Roine(â), el lit savoir à M. Olier

qu'il quitterait la paroisst; avant la fête de l'Assont-

plion (/i). Par suite de cette mesure, le; samedi 9 du mois

d'aoni, M. Picoté el M. du Ferrier allèrenl d'abord oc-

cuper la maison (!nriale(5),sansalt(!n(lreque les provisions

fussent ari'ivées.Le père Bataille voulut queM . Olier avançai

le temps de sa prise de possession de la paroisse, el qu'elle

lùllixée au lendemain, 10 du même mois (G). • La veille do

celle cérémonie, dil M. Oliei-, le inatiu , me présenlanl à la

» très-sainte Vierge po'.ir lui rendre ma première visite,

t Le frère aîné de M. Olier avait été Conseiller au parlemont
,

puis Maître des reqn»Mes. Il réunissait alors la cliar«e de Présidonl

au jçrand-conseil, et celle de Directeur des mines et minières de

France — Voyez le Dictionnaire de la Noblesse, el les Giinéalogies des

Mailrea des requêtes déjà «'Hées.

fi.

.1



r'

'honnoiir «l des

I inoiuic. Je iK;

4«tlc L'I ce (lu'il

I bi'iiiicuup plus
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ïi'oisse, el qu'elltî

0). «La veille do

ic présenlanl à la

première visite,

îiller au parlemonl ,

charge do Présiilonl
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•• avant d'aller saluer les dames de la paroiss(>
,

je lui ( n

. d(!mandai la permission ; et il me S4>nd)lail (prell«> voii<

•• lait que j'allasst; les voir, comme si c'était elle-UM^me,

•> la regardant dans ieiu* personne. (!e l'ut ce (|ue j'eprou-

. vai sensiblement dans ces visites : car je ne p(>nsais d .H,,„„i,r,

» nullement aux ciéatures, et la sainte Viei'ue m'orcu- '.""" '''":'"'"''
" t. M. J>. .tl.t.—

« pait l'esprit d'<!lle seule en leur parlant. Madame la ' " '/' W- '"" »'

.

- duchesse d Aigud on, <pn 8(! propose de fau'e de grands i,„„uiwrH, 1. 1.

» biens i» notre paroisse (d), vint d'elle-nu^me s'ollrir à •*•***•

« moi
,
pour aller avec madame la princcsst; de Ctmdé

y

» et les dames de la paroisse, adoucir l'esprit de ma mère,

>' cl lui rendre autant d'IioinieiM' qu'elle croit en avoir

» perdu par le ravaU;nient prétendu de son flis dans la ti.'.— 1/< ti .ihI

» cliarge de curé. C'est ime nouv<'lle preuve de la bonté 'X'!'''?'!^.
'''"

' nu I f i* 111* |«

> avec laquelle Diku conduit celle allaire (2). ^*- <'^-

• J'avais cru d'abord que le père Tarrissi-, général de XXIV.
„,,„.,,, . ..... .M.Olit'i'iM'i'uil

» I urdre de Saint-Henoit, me mettrait eu possession de I e- pussossion. ii

" ''lise de Sainl-Sulpice. Mais j'ai ouï dire (lue la coutume i"*^"*''*"'"^.""-

» (le cesaint personnage était de ne point paraître en public;

•> cl, en eflet, il n'est point venu eu nersonnc à la céré-

" inonie. Deux de ses religieux l'y ont représenlc» : ils

ociaicnt revêtus de leurs habits noirs , image de la sépa-

• nilion entière du siècle, dont ils l'ont profession, et

• moi de l'habit de chœur des ecclésiastiques
,
qui ,

• par sa blancheur, figure la nature humaine de Jésus-

» Christ dans son étal divinisé. C'est proprement la

" vocation de tous les piètres : ils devraient être divi-

" iiisés , et revèdis déjà de l'esprit de la résurrection

,

" comme l'indiquent les paroles mômes que l'on dit

» on prenant le surplis. Ces deux religieux me con-

" (hiisirent à raulel que je baisai seul ; alors il me seni>

" bla que je devenais l'époux de celle paroisse, el que , en

» celle qualité
,
j'étais chargé des péchés de tout ce pcu-

" pie , el obligé de prier pour lui, ce que j'éprouve encore

"depuis ce nioinenl. Je voyais surtout comment l'a-

%
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(i) Mémoires

auiotjtaplies de

M. Vlier. t. III.

p. 65. 66. 69^.

(2) .Wi'W ûH/.

(/f.W.«//'fr,t,l.i

p. 488.— lierffc'

M. (Hier,par M.
deUretoniHtiers,

1. 1. p.4ô4. 453.
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» moirr devait porlcr l'époux à prendre pour lui lous les

» n):uix (le l'épouse , et à soniTiir en sa personne touics

» les peines qu'elle aurait à supporter , si elle éiaii

» seule , la menant ainsi ù couvert de toute inquiétude
;

>' que l'époux devait avoir aussi la volonté de lui procurai'

» lous les biens imaginables, lous les avantages et toutes

•• 'es beautés possibles, eomme dit saint Paul : (jt ealii-

» béret Ecelesiani immaculatani^ siite ruga. C'est là le

» propre de l'époux , et en quoi consiste l'amour de Jési s

» pour l'Église (l). Ilélas ! mon Dieu, quelle grâce dt; iiio

» vouloir choisir du milieu des pécheurs , de la lie du

» peuple, du bourbier inlect de mes péchés
,
pour m'élcvc

» ù cette haute , sainte et divine dignité de curé , de piis-

» teur, d'époux de l'Église ! C'est à ce coup, Seigiieiii

.

» qu'il faut me consonmter en vous, si vous voulez iiu

• l'aire époux de cette grande reine , de cette augusic ci

» divine maîliesse. ! c'est à vous seul ù entrer en cdic

» dignité; c'est à vous à posséder ce titre! et (lu'aveu^lf

» est le monde ! qu'il est dépravé , misérable ei ign^'iaiit !

» lui qui juge si indignement des giandeurs voritubles de

» DiRU, les ravalant d'une manière si misérable : lorsiiiic,

» dans son estime aveugle et insensée , il pense qu'iiiit

» cure n'est rien
,
qu'elle ravale la dignité d'un homme de

» naissance , et croit , malheureux qu'il est
,
que rorii>iiir

' d'Adam
,
que la naissance , accompagnée de biens iiii;i-

» ginaires , de richesses et d'honneurs, soient quel(|iK

» chose d'estimable. ! qu'il sache «luil n'y a d'estiniabli

» que Dieu seul et son Église
;
qu'il sache que sa gtà(T.|

» ses sacrements, ses vertus et ses dons doivent |);issii

» pour des biens véritables, et non pas ces imagin;ili(jii>

" chimériques, ces fausses apparences de bicîus : riioii-|

» neur , les richesses et les délices ! l'un n'étant (|iie

» vent , l'autre que de la boue et de la fange, et le tioi-|

» sième une infâme corruption (2).

« Voici comment il a plu à la bonté de Notre-Seigiit'iirl

• gl'ilUl

" cliosl

» cœuil

• les \\

" une
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• »•«</«. C'esl là le

l'amour (le Jésis

|uellc grâce ùv \w

ms , tle la lie du

liés, pour nVéU'Vi!'

é de curé ,
de pas-

e coup , Seigneur

.

si vjus voulez iiu'
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n'il n'y a d'esliniablf

sache que sa gràcf,

dons doiv*'i»l passer

)as ces imaginai ioiiï

es de biens : llwii

l'un n'éianl (i»»'
d»
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» de me faire commencer ma mission. La fdie de mon

» lière , celui qui m'approuve dans nies emplois, s'étanl

» mariée à un homme de noire paioisse de Saiul-Sulpice,

«je lus invité àdmer avec eux chez monlrère. Les deu\

» parliessonl toul-à-fail pieuses. Je leur donnai des inslruc-

> lions sur la manière de se conduire dans ce saint étal , et

» je voyais que déjà Noire-Seigneur me donnail d'avance à

» mol-nuMue grâce pour ces boniu's personnes. Je puis dire

» qne ccsl là le premier ingnc que j'ai lait comme pasleur

. t'est-à-diie,la première niarqne des fonctions que j'ai

» exerc<ies envers les persoimes de la paroisse , en qua-

> lilé d(^ pasteur, qui inslrnit, qui exhorte et qui nourrit

« spiriluellemenl ; car il plût à Dieu de me l'aire parler

» sur la fui du repas , et de changer ainsi l'eau dégoûlanle

> d4!s plaisirs de la chair , dans le vin délicieux de sa pa-

» rôle. L'assemblée en témoigna une grande sa lisfaciion
,

' cl entre autres le mari. H disait^ en exprimant la sainte

I juie de sou âme , et comme s'il eût voulu répéter les pa-

» rôles de l'Evangile : Vous nous avez donné un breuvage

" délicieux , et qui vaut beaiu^oup mieux que le premier
;

» vous nons l'avez gardé pour la lin du repas. Ces boinies

•> gens élaienl toutes contentes; cl, en particulier , la ma-

" liée me témoignait m'èlre très-redevable, non-seulement

> pour cette circonstance , mais aussi pour avoir contribué

" a sa délivrance d une granile maladie, ou elle avait pense </(.;/. ^ni^.r^ ^

mourir (0. ii. p. tu. 4I3.

« La veille de l'Assomption , lorsque nous chantions les XW.
" premières Vêpres de la fête, je pensais à la réforme que i^vssoiiiptiuii

*,

MOUS (levons établir dans celle paroisse ,
je voyais (lu'il ^ ^''^''' **""'!*^

' fallait aller petit à petit , el ne pas pn;tendre faire de le église.

• grands changements , ni lenverser tout -à -coup les

' l'Iioses ; mais que je devais m'nppliquer à gagner les

» cœuis , cl à les porter à Dieu par l'exemple de toutes

• les vertus , surtout de l'humilité et de la douceur. C'est

» une chose admirable de voir le changemeiit qui s'est

•U

• i- -
,
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ijues, t. I. pag.
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ifiic de S. Sidiii-

tf,l778.15«oi(f.

p. 158. 18. p.

ICO.

iTy) Mém. aiit.

deil.Ulicr.l'ièce

deliulwe.

(A) Ibid. t. III.

p. 80.
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» opéré déjà dans les esprits
,
quoique nous n'ayons cii-

•> core parlé de rien (i). »

Le lendemain , fêle de l'Assonipiion , commença i'éia-

blissenienl du séminaire de Saiiil-Sulpice et celui de la

communauté des prèlres, qui devaient partager avec

M. Olier les fonctions pastorales. La plupart de ses ecch'-

siasliques partirent ce jour-là, de grand matin, de Vaui-i-

rard , et vinrent occuper les bâtiments que M. Olier avait

fait disposer pour leur usage (2). Selon les désirs du pcie

Bataille , il présida lui-même , au milieu de son clergé , à

l'ollice et à la procession solennelle ; et cltacun admira k-

profond recueillement et la modestie angélique du nou-

veau pasteur. « Je nie servis , dit-il, en ce grand jour, do

» cette rare chasuble que je lis faire , il y a neuf ans
, pom

» ma première Messe, et qui est même oinée d'un tableau

» de soie , à l'honneur de lu sainte Assomption de Notio

• Dame. Depuis le temps qu'elle est faite
,
je ne crois pas

» m'en être servi cinq ou six fois, et jamais dans qu(>l(|iu'

» cérémonie publique. Elle semblait être faite d'avarue

• pour ce jour, où je commence à entrer dans ma voca-

» tion (3). Je fus extrêmement touché pendant la Messe

» solennelle , surtout depuis la communion
;

j'étais m

» rempli de sentiments d'amour
,
que j'appréhen(lai^

» de prononcer ce seul mot d'amour , tant il ine pcrii'

» vivement le coeur et me consume. Il me semblait (|tie

• Notre-Seigneur, par son intime présence, saisissait iclk'

» ment mon àme^qu'il la faisait comme défaillir. Je n'avais

• plus ni force ni sentiment , et la pensée de lu très-saiiiii

» Vierge , dans sa gloire, n'a servi qu'à uugnienter ce (en,

» et à enflammer davantage ces ardeurs consumantes, k

• prêchai ce jour-là, et Notre-Seigneui' duignu nie mcitiv

» dans l'esprit ce que j'avais à dire à notre peuple V

• Prenant pour texte ces paioles : liienhiureur b
" pauvres d'euprit , pane que le royaume des cieti,!

• /eur appartient, je dis à ces chères àines : Je m csiiiiK

'
'1

pasii.if

llilllS
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» heureux de commencer le premier discours que je fais

'• dans celle église par les piemières paroles du premier

» sermon que Ji sis-Curist notre Seigneur adressa à son

» Eglise, en la personne des disciples réunis autour de lui :

> Beati puuperes iipirttu,quomam ipsoruni esf ref/num

« cœlorum. C'est une pioph(''lie de mon Seigneur Jésus,

» qui se vérifie piiissajnmenl en ce jour , où nous voyons

» élevée dans les cieu\ celle qui était la plus humble sur

» lerre (1) f . » '

« Noire-Seigneur, conlinue-l-il, prit plaisir, dans celle

» solennilé, à réparer les abaissements prétendus dans

» lesquels j'élais enlré pour son service : comme si noire

» sainte maîtresse eût voulu rendre toute sa maison par-

» licipante de sa gloire et de son honneur. Je ne sais

' comment il se fait que tous les grands s'humilient devant

-> nous (2). M. de Chavigny (ministre d'État)
,

qui se

' trouva ce jour-là à mon sermon , vint me faire offre de

« ses services (;>). Comme il est maintenant beaucoup

' dans la piété , et qu'il est un des plus considérables de

> notre famille, il témoigne partout que je lui appartiens

,

» et approuve lui seul ma conduite ; ce qui est plus avan-

' lageux à nos desseins, que l'approbation de tous mes

-' proches, el pourra servir à les auioriser parmi messieurs

> (le la paroisse, qui ne s'y opposeront peut-être pas si ai-

" siMiien'. Je vois que ce dessein ira à donner à l'Église

" luîaucoup de bons sujets, que le Roi et monseigneur le

" cardinal (de Hichelieu), imbus de nos procédés el de

" notre façon de vivre , tireront de; notre maison. Je pense

" ([uà l'avenir on viendra les choisir chez tions, el que,

i M. Baiidraïul, Mcmoircs pwj. 21). suppose que les paroh's Fjjo sum

jHisior honus, servirent de loxle à M. Olier ; c'est ce qu'on lit aussi

dans les Iteinarques /lisl. sur la paroisse île Snint-Siilpkc; tom. I |»
28".

— Il timt dire plulAt que M. Olier les commenta dans ce sermon.

lu' (le :W. niicr par M. de Brelonrilliers. {. i. pag. -456. iTtl.

( I ) Mémoires
ma. de M. Olier.

Pièce dcluchie.t.

m. p. 75.

XXVI.
Estime ex-
traordinaire

que les grands
de la paroisse

témo gneut à
M. Olier.

(2) Vém. ma.
de M. Olier , t.

III. p. 86.

85.
(ô) Ibid. pag.
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'»02 l'AllTJK I. LIV. IX. — 1C42.

(I) Wf'"- "«'• « nom' cria, DiiiU prend plaisir à inspirer dèseeconinieii-

p. 87. » ceiiieni de l'esliinc pour Je séminaire (1). Ce qui sur-

» prend ma famille , c'est de voir que je luis l'honneur de

» loin mon eœur , et que, néanmoins, les grands , enire

» autres madame la princesse de Coudé , madame la

» duchesse d'Aiguillon , me témoignent une alTeelion sin-

' gulière, et s'eujploient à me servir en tout ce qu'ils

» croient m'obliger. Hier, comme je désirais, poui- un peiii

» service , le concours de quelqu'un de mes pareuls , lon-

» jours fort en colère contre moi, j'a})pris , au momeiii

» mcMUe où j'en avais besoin
,
que le principal d'entre eux

• était tout changé el converti de sa mauvaise humeiu-

,

" allant jusqu'à pleurtir d<! tendresse en entendant parlei'

» de uioi et du succès que la bouté de Dieu donnait à n<»s

" cDlrcpi'ises. Notnîbon maître nousdonn<» tous les j(»uis

•> 'les marques de son amour si évidentes, que j'ai aussiiùi

" loiU ce que je désire. Hier encore
,
j'avais besoin d'une

2) ii'id. luig. " ju rsoiine pour faire une charité , et aussitôt elhî arriva

•' et fit ce qnej(! désirais (">). Cet après-midi , étant oblige

" de rendre visite aux |)lus grands du royaume
,
j'en :<]

» reçu toute sorte de caresses et de li-moignages d'estime,

•' suriout de In part d'un des priiuipaux dv. l'Elat, qui, de-

> puis plusieurs années, où Diru' prenait plaisir à nu- tenir

» dans le mépris <'l le rebut de tout le monde , était le pre-

» micr à me dédaignei' et à se lailler de moi. Ce (jui nie

» surprend le plus, c'(îstqne C(! même seigneur, cjui, pour

» la conduite de sa cons( ieoce avait une paifaite couUaiue

> dans nii ecclésiastique, lequ<'l, par la p«'rmission de \)\\.\

" pK'VCiiail coulriî moi tout le monde , ce seigneur , dis-je
,

" a (piilté l'ecclésiasliqiu^ dont je parle , et semble avdir

n lonrné maintenant toute sou an'ectiou veis nous, Je ne
Marques tl'ap- . , • , -, , i, i r .

prolwiiou que " P"is assez admirer la providence de Dir.u, qui liumilie ei

» qui élève, qui mortifie et quivivilie, (luand il lui plaît (;'))•

<> Le jour de la translation de Sainl-Snipice , 27 aoni .

» il plut ù lu bonté de mon maitre d'ins|)ii'er la même ev

85

fS) ïbtd. pag
\Ji,7>.\U.
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l). Co qui sur-

lis l'honnoiir do

grands , oiilro

ô , madame la

ne aJToclioii siu-

1 tout ce qu'ils

lis, pouiun polii

es paronls , lou-

ris , au monioiii

cipal d'onire ou\

uivaise humour
,

['uloiidant parloi'

3LI donnait à nos

me lous les joins

,
que j'ai aussilùi

vais besoin d'une

iissilôl ell(î arriva

iiidi , élanl oi)iii;e

oyiumie
,
j'en li

fjnatïos d'esiitne,

ri'Llal,qui, de-

plaisir à nu- UMiii'

nde , élail le pic-

' moi. Ce (pii nie

ignoui', qui, pour

tailailo confiante

•rmission de Oui

seigneur, dis-je,

el seinble avciir

vei's nous. Je ne

1,1, quilunnilie et

and il lui plaîl -V .

iulpieo , 11 anni .

I»iier la même cv

M. OLIKIl VniLSU l'OSSKSSION DK L\ CIBE. m

>OTE 16.

» lime à qiianliU' de doeleurs de Soihonne , el d'anires

» ecelésiasliques (|ui se irouvaien! dans l'égliso , alliic's

>> parla solennilé du jour. ' Considéranl que, pai- ma oon-

» dition de curé
,

j'étais devenu l'époux de loulos les

» âmes de h. paioisse, el (pie je devais porter , comme

» mes propres maux , leurs infirmités el leurs misères :

-> je voulus me pré'par<'r pour prèeher ce jour-là ;

» j'(ita!S accablé par Iputes ( es p<.'ns(''es , et je parlai

» sur la grandeur des l'oneiioiis sacerdotales cl de la

•> charge que l)ii:u iiiiposail aux pasteurs. Tous ces doc-

» leurs , el ce nombre extraordinaiie d'ecclésiastiques

» rpii m'écoutaienl , léinoignalenl êti'e extrêmement sa-

» lisf'aits de ma prédicaliou. Je ne sais pas pourtant d'où

» venait le (•onlentemenl qu'ils l'aisaieni paraîtie. il me

» semble que je n'ai point eneore prêché dans la pleine

>' lumière de Dii:i , el dans la vigueur de sa pure parole,

" comme par la miséricorde de Dieu
,

je i'ai fait autrefois. ,,, „'

(1) Mim. nul.

•> J'espèie (juc JKsLS-CunisT , mon maître, me fera un de iW. ouey , t.

,. ... III. p. 117.118.
» joui' celte giace

; j en ai la confiance (1;. »

M. Olier nous a conserv('(, dans ses Mémoires, les prin-

cipaux traits de ce dis«;ours. Nous n'en rapportons ici

(|iie h' suivant
,
poui' ne pas inlerrompi'o le fil de l'histoire.

" Les anges ne sont obligf's de rendre leurs devoirs à

" DiKU que pour leurs propres personnes, an lieu que

" les prêlrcs el les pasteurs sont obligés encort; pour

" loules I* s aines qui leur sont conlié'cs ; et c'est ce (jui fait

" ireiiibler les anges à la vue de ce fardeau , dit le grand

'• saint Beinai'd : Onus ii>sh' anfielis formidanflum.

" .'lit I si le prèln^ peut sullire à p(!ine pour lui-nième

,

" (jiie sera-ce de se voir chaig<'' de tant d'obligations cl

'!o Jaiil ((<• devoirs. Kspiils (('lesles , s(>courez-moi
;

aagos saillis, <pii tremblez à l'aspecl d(> mu charge,

" pièlez-inoi \otic lotce. Ange, ipii (pie tu sois, qui es

" venu conlorior .liosi s-Chkist accabh' sous h; poids de la

" justice de son l'ère , de ce l'ère irrite contre lui
,
par
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hOU PARTIE I. LIV. IX. •— l6/i2.

- cela seul qu'il le voyait chargé des péchés des hommes î

» Ange sailli , aie compassion de moi qui porte aussi ce

> rardeau,.-clqui n'ai point toutefois la divinité pour me
» soutenir, comme l'avait Jésus-Ciirist. Ames religieuses,

» qui faites l'ornement de cette église , qui la soutenez

» par vos prières, levez vos mains pour moi. Cher peuple,

» qui nous voyez chargé de vos devoirs, et accablé sous

» le faix de vos obligations, secourez-nous auprès de Diku;

» levez les maiuâ au ciel pour nous et pour vous tout en-

• semble. Seigneur Jésus, notre unique force dans nos

(I) 3inn. mil. „ iravaux , c'est en vous seul qu'est établie notre co»-

«1:^.1 itt- > fiance Cl). •
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j des hommes i
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Bt accablé sous
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ir vous tout en-

force dans nos

iblie notre con-

NOTES DU NEUVIÈME LIVRE.

(1) Uittoiredi
t'Egti!e,l.\\.\)\

Stoil l'établissement des SI^IMINAIIIES km FRANCE.

Note l. — Plusieurs historiens attribuent rétahiissemonl dos

séminaires les uns aux Oratoriens , les autfes à M. Bourdoise ; d'au-

tres iCnlin aUx pk-ôlres ile la Mission,ou inùnie à divers évèciues; néan-

moins l'élude des monuments de cette époque ne nous laisse pas lieu

(le douter que le séminaire de Vaugirard n'ait été le premier établi

dans le royaume. Pour justilier ici la vérité de celte assertion, il est

nécessaire d'entrer dans quelques détails :

i» BérauU-Bercastel (i) stippose que, dès leur origine, les Orato-

riens eurent la direction des séminaires. Il faut cependant remarquer

que ces séminaires n'étaient, au fond, que des collèges , où l'on en-

seignait , outre les belles-lettres , la philosophie et la théologie;

C'était ce que ces pères pi-atiqiiaient encore en 1()3G , dans plusieurs

..,...., „ ,
(2)Ga/f.C/ir.V

de leurs maisons : hnimwm mcumbunt m colie(jiis, in qiiwuSiprœlcr /;«- /t'ttna, per qua-

maniores lifterai, pliilosophiuin ci llicolotjiam projitentui- (2,'. De là plu-
( ,y „ gsjjj|

sieurs de ces séminaires sont appelés séminaircs-collcycs ; tel q\ic celui

(IcLuçon, qui fut uni à l'Oratoire en t6l(i. Celui de Màcon était de

même nature, puisque les Oratoriens devaient y entretenir un régent ,|,, j(„(r„„{ jg

(i'liiunanilés,un régent de rliétoriquc>un prolesseiu' de philos()|thie et un '* "'«•«'"| *]^'|*^"

(le Ihéologic. En JGai, ils prirent la conduite de celui du Mans,qui est '• •• année ma.

encore appelé colhqe-sctninuirv du Maus, et s'obligèrent à y entretenir i4) Ibid. année
ilii^.—Actes ilfi

des régents pour les lettres humaines (5). Or ,
januus ces collèges ne fnndaliom de la

.,, , .... ..... .Ml»»/**»!,!. 11. r<)l.

lurent coli.sideies comme des séminaires proprenienldils. Ainsi, par oi.— lïe» dv» é-

I 1 11. ..ti. .!/».• 1 1
véquesdu Mani^

oxfinple, maigre I établissement des Oratoriens, connu sous le nom de par D. Uondon-

ailUfje-sémiiuiiiv du Miiu.s^Q»,cn l(>51,on enseignait encore les huma- ^^^l'^-juù'^yifi

iiités, la philosophie et la théologie, .^1. Emery Marc-la-I'erté, évé-
iff^i"JlMl'''^'^'.

que de cette ville, l'onda son .séminaire en l(jir>,et en donna la conduite '^-.r;''?]'' ,'•
. ,^^ ' '

,B) lliisloirede

aux prêtres de In Alission fi). La même année, M. Séguier, événue de ' «'(,7i»v> de
'

«pau.i\ par Du-
Meaux, établit aussi son séminaire diocésain, quoique, en HiôT.on eflt pletin. w^io. t.

1. |). j7j.— ylniia-
iloimé à l'Oialoire , et pour la même lin, l'abbaye de Juilly, qui ne les tir la Cnnyré-
.... "

galion de l'Ora~m jamais qii un sinij le collège (5). hir<\ an- losn.

1
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hOli NOI'E?

ifc'

Le si-iniiiiiiri' tHalili tl'.ilMird à l'iiris |i;n' lu ciinliiiiil Fiiinrois i|(>

Joyeuse, poiii' viiiyl-deiix on viii;j;l-(|ii;itre ;V((/irv (7(*/.v, sons lu

{\) Atinn/"» ric eondiiile (les (h'jiloriens , transféré en K.H :ni eollé^'e de Dienoe
lit maisiin Suint- ' ' "

liiiiiDré , |i 7.— (|no ces IVies diriHeaienl, puis ii Uotien , ne produisit audin roiillnl,
llislinrf II II car-
dinal de Uérulle, siHis doute piure (|u'il avait été élaldi pourdes enliiiils." ( iicine ntii-iui

par Tabaraud,i.
, , , ... , . .

I. p. j.-i . - //(»- » «" •"''» "' (Cijeunes clcfes ijitt rt'M,s\i.s.vt', » ucri\ail,rii l(i,'»(», .saint Vin-

vèt/uesdcISiiiie'n, coul de Paul. < Ce pieux dessein n'ayant [(as élé tout à lait exéiiué,

)'<ëni!'ii^!ic'ii Ir^ " dit riiistorion des aiTli(>vè(|nes di' ftoiUMi , la fondation l'ut deslinée

rfu/'t
"'

u Vi"'
" ''*^"' ""'"''''' l''''"l^' l'iuivre.^ écoliers • (pion appelait dan.s ces der-

niers temps les .lniieiises, du nom de leur l'ondaleur (IV f.e sé^miiLii,

de Reims, élal)li par le cardinal de Lorraine,:') son retuurdu concile de

Trente, ne s'était soutenu qu'environ vingt ans, (pioicpron seudde

dire le contraire dans le (intliu Cliiisilawi. L'auci»!n historien de

M. Bourdoise ajoute ; Au h'iiil de vinj^l ans, il déyénéra si fort, ipic

» les ecdésiastiipies qu'on y él(!vait ne servaient i)lus (pie de hupiai^

(2) Vie de ,W. » à .MM. les cliaiieines ,
polir leur porli'r la quelle , lors(prils allaieiil

Hiiuriiiiise, iu-lo
I, . .1 . I , , .

liv. III. |i. -.'aT.liv. " au clKi'Ur , d ou ils prirent le ikmii de eaiidiitnires. «Ou avait es

-

''liu m6mi~ sis.
^'^^ '^*' rétablir ce séminaire eu l()2,'j ; mais il était entii'iemeiit di'-

dr'^!!-if<'m.".ù'ei
ehu, lorsque, en lU-4i, M. de Valence l'ut Iransléiéde l'évéché diîCliar-

de M. du Fer- lies à l'afclievèclié de Keiins. Celui de Uordeaiix, malL;ré le; zèle du
riiT, p. II I.

"

cardinal de Sourdis, n'avait pas non plus réussi 'ij, n'étant é^aie-

meiil tiu'uu w//(///((iVt'-tt)//(7yc'. Il faut en dire autant des aiitrt.vs séminai-

res iiistituésjiis([iralors dans le l'oyaiimc. Nous ne pouvons eiilier

dans ta discnssi^m des laits, qui . (irait la matiiue d'un ouvrage consi-

dérable'; mais, pour nous borner à ceux (jui eoneeriienl l'Oraloiiv,

nous l'erons ol)server (juc \o séminaires (uie M. Tabaraud snppo-r

avoir élé l'ondé à ].<yon, par h; cardinal (h; .ALinpiemimt , dans la

'3; Vieduiar- maison destinée à rédiicatimi des jeunes Oraloiieiis, ne lut point nu
dinatdeUi'nille,
pur Ta'araud , séminaiie proprement dit, mais .seulement une maison dont h .

liv. III. noh-. i. \. . . ,

.

p. lia.— l'/Vd M», cours lie théologie poiiv;>.ieiil tire ouverts aux ecclésiastiques (linle-

de Grandet, l. i. , ,
• .- n i> • -i ' • >— Vie di'M.lIur- ''ors, comme ceux des universités. Il parait menuMpi il ii y avait point

Aoîkemr'iy dé *^"*''J'''-'» à Ly<>", de véritable séminaire, deux ans aprt's la iiiorl df

âlarnuemnnl,IH-
yi q|j,.,, jor.siuu! M. Ilurteveni y établit celui de Saiiil-lrénée, C ,

luel lie Lyon. '

, (Hioiciue les .(/wu/t'A des Oraloiiens lixeul à laniiée lti.>r> 1 etablisse-
(i) Annales de * '

l'Oratoire, ann. nient de leur séminaire à Lyon ( t).

'65»-
. . ,.

iJ" >'ous remarcpieriiiis aussi , en passant, que les leiiiiioiis dn-

clé.siasliques, tonnées par .M. lKmidoi.se à Al!e.^, à Laoïi , à (;llalllll^-

sui'- -Marne, Sentis , AiigoulèiiK! , Caliors, Coiilaiiccs, Si'ez, .NDyni!,

Nantes, Lyon, lloui'j^es, et que l'auteur de .sa \ ir iH)pe!le du iioui di



iliiiiil l''àam;'>is de,

ic.v rk'frs , smis l;i

collrgo il<! DiopiM»,

lisitaiiLim irsiillal,

ilits.n .1 {leine ittil-mi

•w l(i:»(i, sailli Vin-

,>ul il lait i-M'culr,

nliilioii l'iil (li'sliiii'i'

iclail <l:.:i.: v-y, lii'i-

ip(l). Le siiiiinal. •

lolmiriliioonciiodc

,, (i\ioi(|iroi» sciiiltU-

iiuicii liistorii'ii tic

lV»»^''''»
=^'' ''"''-' '1'"'

pins (jiio ili' lailiiai ^

i> , l(ii'S((irils allait'iil

;irv. » On avait t's-

lail oiilii'roiiK'ul di'-

lo l'évùcliéiltiCliai-

X, inaltéré l(! zt'li» du

ii,^), u'élaiil éKali-

, des aiilrcs sémiiiai-

iie pouvons iMilni'

d'un ouvram^ cimsi-

iiucfiiit'ul l'Oialuiiv,

Taharaud suppi>-r

aniiit'iiiout , dans l;i

lis, m; lui point un

maison dont if'

li''siasli(iut.'sdu dr-

ItMpi'il n'y avait poiul

iiis après la inoil <li'

Saiiil-Irénî't.s v> ,

éc l»i:>r> l'olaldissi'-

10 les ii'nnioiis d'i'i-

à Laon , à (ilialmi .-

MWVS, .St'lV., ?>'llVliii,

,• aiipi'llu ilu lar.ii ilt

t>ii M'iViioiE Mvni;. /|(|7

siminaircs, ne riironl qiio des ('Oinnninnuti''s dn |iaroiss(», ou dos col-

ir-j^cs di» jeunes écoliers. .M. Hoiinloisi' donnait niômi' le noni de s -

iiiiiiiiircn aux polîtes écoles, oX nous vei-rons (|u'elles sont eu elFet de-

simiées sous oe nom dans le projet d'établissenient de Monliéal. Il

piiralt (|ue M. (lollel a été induit en erreur par cet éerivain : « Saint

Viiiceut de Paul, dit-il , voyant (inc ces séminaires ne réussissaient

|iiis, y ajouta (|iiel(|ue eliose, eu élahlissant avec M. Bourdoise des

sciiiiuaires sur le mémo pied où ils sont encore aujourd'hui. >. Du {i)yio(le»aint

moins il est inexact ,
s'il veut

|
arler iei de ceux que .M. tt<>m'(\o\si' pâ7c^ôtleUn-*i!>\

(lahlit avant KiW (I). Au reste, riiistoricn de ee dernier rap- '' '" ''•
*•"•

porte que et; (pril appelle le Scminiiin' de Clr'ilDiis-siif'-Mnnir
, auquel

M. Hourdoise avait essayé de donner eommeneeinent en Mi-H, no

léiissit pas, et que ce ne l'ut (|n'en 1(1 l>i ipie M. l-'élix Vialar lonna [-i] Vir Mt, de
! - , I . I .1 . •" //"M»'/()i'«c,iii-

ji' seininain! de son diocèse (-Jj ; on doit en dire autant de toutes les io p. »si.

luiiies réunions d'ecclésiastiques Ibrinées par M. Hourdoise.

T)" Il est vrai qu'avant cette année les prêtres de la .Mission avaient

iléjà iiiti'odMit l'iisa^îe de la retraite pour les ordinands dans plusieurs

viMcs où ils étaient étahlis, comme à .\uneci, à Saintes, à Alct,à

Kulielieu.a Iroyes, a l.ieci ; mais sans y avoir loriiio pour cç\iy fomUilions de ta

,
... . IL. ,• . !• 1 • ' .„.,_ .Wi«»io», i. 1. fol.

lies .seimiiaires . »ar celui d Aiineci ne lut londe qiien 16(55, par an. veno. au.

.M. d'Aranllion d'.Vlex(r>); celui de Saintes, en Uiii, à condition*"''^*''"

([lie les prêtres de la .Mission y entreliendraieiit deux clercs, et y i\\ ibid in M.
Iciaienl l'aire les exercices de dix jouis à tous ceux du diocèse (i).

•'•

('.c^exercit:es avaient été établis a Richelieu, eu llj5S, eu laveur des

ccilésiasli(iues du diocèse de Poitiers; el ce ne l'iil (pi'en l(»s| que

.\i. de la lloguette fonda le séniiiiaii(! de ce diocèse, dont il donna (îi) Ibid. t. m.
I 1 •. . I I ti- • /.\ Il >' . I

• 1
fol. ;s.i. i.lol. MO.

la cdiidnile aux prêtres de la .Mission (;»). Il mut dire la même ciiose ((j^ f^,,/ t. ,_

lin M'Uiinaire de .Meaiix , élahii en ItiiS , quatre ans après la lomlation ,.g' 'Srs~Ev'Aiui'ii

lies exercices des ordinands à Créci, pour les clercs de ce diocèse ((>).
''"

.,'V^""'^'
'• '•

lailiii révé([ue de Troyes, en rondaiil le sien, en l(j(J4, déclare ex-

liiessémeiit (lue les exercices îles ordinands, étahlis en 1058, par , , .'
(71 Aclr» des

.M. de llreslay, son iirédécesseur, étaient insutlisants pour roriiier ses fonaaiions di> ta
Miss iun, 1. 1. !'ol.

eirh'siastiipies (7). iiio. i:.".

In écrivain Italien dit cependant que le séminaire d'.Viiueri est

il' ix'eniier ipii ait été étah'i au-delà des Alpes, pour les personnes (n) Vie de S.

,.., , , .. ,, • . • ^. , I Vinrent de l'aiil,
(Icja un peu avancées en âge. // >m- ,svw/'/c, ajoute avec raison .>l. l.ol- . i;,iipi ^ i ,,

Ici , «/Hf ce ijoitii .soiiifir dijlkulir (H\ IVoiis lisons, en ell'et, dans les ac- l>-"'-'i'3-c.c<n«<t'.

'c- iiri'>inaiix . que le coniiiiandeiir de SiHery, après avoir fondé les

lirèhesdc la Mission dans cette ville, en 1659, les ol)li)iea, l'année

w
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(l) Aclei det
fondatiim» de la
Aliiiion, t. I. fol

tint ver»!), Jii

verto.— Oraiinn
funèbre à la mi-
mitire de feu M.
Mneenl del'aul,

p. 37.

nda
Aclei de$

fondalioni de ta
Miuion, 1. 1. fol.

(5) lïe de M.
d'AnIhier , par
Bnrellu.- Vie du
père Eudet, llv.

III. p. IdO.

(i]Archivflid»
déparlemeul de
la Drùme : litre
contenant le»

Tente» du ih-
minaireel collé'-

ge de Valence,

siiivunlo,<> om|»loyiM' le .sur|iliis de leur revenu ù tercvoir et à in-

Hlruirc les ordinandu du diocèse de (iciière, on lv\ ii(iiiil)l'0 (|iiO lu soiniiit'

l<< poiirritil puiicr ; inaisoii n'y n*v*>l guère i|iio les relruilaiits.Eii iui7,

lorsqu'il oxislail déjfi plusieurs s«'>uiiu:iirtis en France , les pn'^lres tlt>

la Mission d'Anneci, au rapport do saint VinciMit, n'avaient encore

(juc! huit sujets, et M. de Maupas.en l(i(iO, appelait leur élolilissement:

lin séminaire ixnir l'ejiimen des ufdiniiwl.s, ce qui seinl)ie inontrer tpie ce

iiVlail point alors un séminaire proprement dit; puisque, d'ailleurs, le

séininaire d'Anneci ne fut fondé, comme on l'a dit, que trois ans

p' tard par M. d'Aranthon
,
qui même l'iluhlii dans lu muisun i/cv

ji-i'irca de la Mission, et leur en donna à perpétuité la conduite (I).

On lit encore que, en IG58, M. Alain de Solininiliac, évéqiic de

<]aliors , institua , dans son premier synode , un séminaire pour de

/V//W.S (7<!>'c.v , conformément au décret du saint (]oncile de Trente.

Mais contraint d'abandonner ce dessein, par défaut d<> prêtres ca-

paldesde le conduire, il on chargea, on 1615, ceux de la Mission ;

et encore no les oltligea-^il qu'ù faire la retraite do dix jours

aux aspirants aux ordres sacrés , et à gard<>r avec eux trois se'

minarisles {û).

On a écrit aussi que le «''minalrc de Valence, fondé en1<)5!1,

par Jacques de Leberon , évéquo do cotte ville , fut le premier

^ranil séminaire
, proprement dit , établi dans le royanino (%). Outre

que cette a.ssortion d'un auteur beaucoup trop récent est démentie
,

comme on Ta vu , par des témoignages contemporains, les renseigne-

meiils qu*on nous a donnés lï Valence mémo (4), semblent supposer

(pie co séminaire ne fut d'abord qu'un siininairc-colléfie , comme

èlaieul alors ceux que dirigeaient les Oratoriens ; du moins le col-

lège do Valence , ayant été établi en 1G43 , fut annexé à perpéluilé

au sémtnaii'o, et fixé dans la mémo maison, par acte consulaire liii

14 octobre. Il est encore a remarquer que les directein's du sémi-

naire étaient appelés du nom de réf/ents : ce qui avait lieu dans les

séminaires-collèges. Ils conservèrent ce titre jusqu'à la révolution.

SUR LKs Kxtinoices des ohdixands.

hiî

'Vv'''!*

NOTE 2.—Los exercicesdo dix jours avant l'ordination étaient (oui

ce qu'on attendait dos évéques les plus pieux et les plus zélés. Le trait

suivant en fournit une preuve sans réplique. L'un des plus vertueux



fi rerevoir fl à i'«-

M'O <|U«> lii soiniiio

'U*ailiiiils.Eiil(iV7,

ce , les prùlros do

,
n'avuicnt encore

leiirélablisscnient:

l)l(> inoiilrer i\\\c ce

isqiie, d'ailleurs, le

idil, que trois ans

dam lit maison dc^

M lu conduite (I).

iiinihac, cviViue de

séminaire pour de

'ioncile de Trente,

iull de |)rMrt!s ca-

eux dt! la Mission ;

raile de dix jours

avec eux trois sô-

cc , fonde en lOSO,

le, lut le preuïier

royaunje (S). Outre

icent est dt'Muentit-

,

ains, les» renseiKiu'-

, sernblt^nt supposer

ùrc-colléfie , comme

s ; du moins le col-

anncxé à perpétuilé

' acte consulaire du

directeurs du sémi-

li avait lieu dans les

i*à la révolution.

NOS.

linalion étaient tout

s plus zélés. Le trait

Il des plus vertueux

|iiélals de ce temps, et dont la vie édiliante a été donnée au public,

M.Hartliél(;n)i di' Dunnalieii de (iriet , évèipie di> (:ommiii'.{es, appor»

tiiil des soins extrêmes^ dit son histoiieu, à bien elioisjr les onliuauds.

Il c\i((eait qu'ils eussent l'aïuès-inidi de la veille de l'ordination, pour

s'y préparer pur une confession générale ; vers trois liem-ivs, it leur

faisait faire tine cxbortation connnuiie , et, le soir, il envoyait des

^isitenrs pour pareoiirir lesli«>ux où les ordinands étaient logés , atlu

de Lonnaitri! ceux qui s'y cftm^KM'lRienl mal , et de les rayer dt'^ l'or-

(liualion pour cette l'ois (1,. Ausm le pèr(> Uourgoin^, lors(|u'il publia,

on HiT>\), .son ouvrage .sur les lifenircs de dijr jours, le premier , dit-on,

qui parut en France ^ây
, -conjura les é\é(pies de les établir dans leurs

diurèses, se servant même de ces expressions, qui montreul assez

l'état déplorable de la coutume à cet égard : Qnoil ui iwHnim iinpoiran.,

hiiiiiH iilit meœ Surrifuia , vnia , f>reccs<iu mm dubiiaitler oJD'cro; if)i\os~

ijuc rciiereiiiHshiimis y et iHisniinus iincmilcs , //t.r<.v ijcmbiis , et quii pim-

wm hiimililate ilvfitm obsecrnre neu vercbor , iil ordinaiuLis,... dfceui tel

udo ad minus dielius Deu piis exereiiiis vncure vomijellaiil, , ituiite mtl-

limi .prorsiis ub leije samita qiiovis prcttletlu eximant (3).

OlUtilKE Dt .SÉMI.XAIHP. OË .SAI.MT-.MCOLAS DD CilARUONNËt^

NOTK r>. — La petite société de M. Bourdoise , long-temps sans

«lenienre lixe, et si pauvre qu'elle maïupiait des nn>nbles les plus in-

dispensables , jns(prj> se servir pour tables , durant le jour, des volets

(|ui la garantissident du froid pendant la nuit (i), fut enlin incorporée

aiielergé de Saint-Mcolas-du-Cliardonnet, dont elle porta (le|»nis le

nom. Le cardinal de Ket/. l'avait chargée d'enseigner aux nouveaux

prêtres les cérémonies de la messe , avec les rubriques d<i bréviaire

et dn nusscl , et d'exanùner les prêtres étrangers qui ariivaient Ji

Paris, Ello reenl de la sorte» un grand nombn; d'ecclésiastiques.

l'Iiisienrs
, pour se former aux fonctions du saimt ministère , ou .'t la

roiiduite des petites écoles , venaient même demcmTr en pension

dans celte romnuniauté (?»). En i<>27 ,
quoicpie lu siiciété de ces

prêtres fftl composée de dix membres , un seul avait le soin des étu-

diants , tandis qin; trois étaient oeen|iés aux petites (Voles des gar-

eens , et les autres aux divers cmplwls de la partisse (G). Les pcn-

siomiaires étaient trois ou quatre fois plus nombreux : On en recevait

,

(lit l'historien de M. Bourdoise , autant qu'on pouvait en loger honnête-

ment; relie rommunantr étant ambulante (7). En Kiôr», l'on en comptait

(l)r»e de mep-
»irc de Donna-
dti'a, liv. II. fiU.

x'xx'oi p. ,',«.

J-1) ('.ln>saiilt ,

liri l'#. I. m. —
('atiiliiij. des ait'

leur» de la Con-
girgaliim, p.nss.

[
"

\ Inulilulin
s,j)irilHnlis ordi-
nau liirum, ntic-
/(»/' Frnneisro

1lour!i<iin;i , in-
1-2. u\v.t.^rœfat.

(i) Vie de M.
Kdurdoiseyiu-i"-,

p. m:. .,AS.

{.')) ÀhrfffC de
Tiiriijmc de la

('(immnnaulé et

Séminaire de S.
Nirtitas, «»7. —
Aicli'icesdnno!/-
«nme, sert. hi$l.

M». Ma. in-fulio.

{<•,) Vie de M.
honrdnite , liv.

<ii. |i. m.

(7)r»e du mê-
me, M$. in-i<J. p.
79.
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/ilo isdil'S

I] I iV imp i- <li> (|iiiii'iiiilf:'i ('iiii|iiniit«> , Iniit pr(Mi-t>s (|iitM'lcirH (1). Tu |)|iis ur i

Wlt'c
,

|l. J I

(•J lùid. p. iiM

iitiiiihiv cnciirt' s'y iciiihiifiil |ii.iir iissislrr mix nfllrt's ilc lu iiiinijs

ou iiiix t'iilri'tit'tis. M. lliMinloiM' lui iiiriin- cliitiKi* , |i:ir les r-\i'iiii

(lt> Ht'iiiiv;iiH et *l(t L:u)ii , (li> vcillt r mit I;i iiniiliiilc ilis rlms ilc It'ii 1^

Hiuii). j-.'.' 17." '•'•»<'•'!*<'•'>
1 ivsidiiiils il l»nri.s (i). .Mais lii iiiiii.son do Siiliil-M( nhis

,

l'ilriiiinr^(l'' là
•'''*'''' '"" <''»iiiiimiiiimi' en KmI , nVliiil

,
cii Kil'J, qiriiiii' sii)i|ili'

('timmuiiauti', i-
{•(imiiiiiiiiiiilr de (iiï'li'c.s lie piiroissi! (T»),

Les lï'Kh'iiit'iils (lu'oii y avilit suivis jnsqu'iildi-s, no pi'i'iiicllaiciil |i:i;,

(•ri (•il'i'l , (in'clU' li'il aiili't' «'Iiosi' ; car .M. ItoiinlDisi' vinilail *|iii' w;,

('oiiiiMMiiiniir' (l(|ti'ii(lil (•iilii'r"ii;<'iil , iitin-sfiili'iiM'iil du niré , iiim',

t'iicoH' des iiiai>()iilli*'i's de la |iaroiss(> , aliii qu'on (ii'it <<ti rcnvovr

plus iiiséniciil les |)i'i'-li'(>s , s'ils ni:iiu|iiai(<nt. à Iimii' devoir, (le Im

lii(''in(> rocca^ioii (ii> l'csprci' d<^ iiipliin' (|ui nit lieu cuire .M. Ii(/iii'-'

doisc tl SCS coiilrcrcs , Kusipic ocux-i i , piolitaiit (fc sou ahscucc
,

.s'adrcssci'ciil à rai'clicv«'>(pu> de Paris, «pii li<s érigea en coiuniuiiiuil"

cl séii>iuair>>, le t!l) avril Kii't, cl les soiiiuil à sa juiidiciion. L'adi'

iii^iiie d'i reclion de eclte couiuinuaiilé en séminaire iiioiitre assez

ee «prcllc avait cti' au couiiinuencciil. On y déelaie (Uic la société se

propose trois lins : la (ireniièie , est la saïutiiieatiou particulière de

ses propres nicinhrcs ; h» seconde, le service des paroisses, «'l parli-

{\,(i(tU ( hri» eulii'rciueiit l"iuslri:ctioii des jeunes uan ous dans les petites école-,
;IKHHI, I. yii. col. J ri

.
1

""."• T '"'"" cnliii , la dernière , la l'oiinalion des eec'.csiasiiciiies dans ce séiiii-
pitmvf , p. M ) '

^''»' •" iKiiro, suiis la dépendunuo de rarclievctiue di! Paris ;i).

•NO rK i.— « Oaiis réiahiissoincill de TK^Iise, ce urand o'uvre de

" sa puissance, Dieu, dit AI. Oliei', s'est servi de la |)elilesse en laper-

» sonne de Jksis-Ciihist, pour l'cntieprcedie , alin (pi'on vil ouver-

> tenieut (pti avait élevé ce f<rand onvraj,'e. Il s'esl servi de rexlérieiii

" Innnhleet petit de .Iksl's-Ciikist, sou Kiis, de ses petites prédit :i-

" lions, de ses persécutions, (Je sa croix , et ensuite de la lolie île

• ses ina\iines , de la laildesse de ses apôtres , de leur i},'iioranie,

- pour abattre le uiokIc, cl renverser l"oii;ueil et la sagesse de

" satan. (/est le dessein de Diici', de vouloii paraître en loul l'auleiii

' (Je son ouvraj^e , cl do ne souii'rir (pie peisonne , pas inènie seii

» Fils, cet iiislrunient si parlait, si divin, lui dérobe rien de sa !,'liiiie.

» Ainsi IMki prend plaisir à employer pour ses o'uvres ce (pi il y ;i

(.•i) iiémoirea » de |)ius aliiccl et de plus indigne ."») , et s"d :('. sert de moi dans le>

aul. (le u. (Jlicr,

i. n. |i. uiv. c;i. ' pelil-. emplois de la compaHuio » c'esl ((iie je suis le plu. iiiiper-

G' Ibid.i. 1. p.
, ,

,:;_ . Iiiienl de ii.ie. ()',



(t). I II plus ui'iiihI

illiri's ilr lii iiiimissi-

i- , li;il' les (''ViMinrs

1- lies clcrrs ili- Iciiis

Il (le Siiiiil-Niroliis ,

(il*J ,
qirtiin' siiii|ili'

l)0|H'nill>ttili*Mlt |lli<,

iloist' voiiliiit «|iii> SI

niMit (In ('iin'> , iii:i'

l'on pfil <Mi rciivoN-

1

leur devoir, di' lui

lii'ii ciilrc ^I. HiJin-

:nil <lc son iibscncc
,

'i^«M on ooininnniiiil"

su jinidulion. L'arl.'

iiiiiaiio luoiiliv iissc/

110 ijiii' lit sociélo SI-

l'iilion imrlinilii'ii' de

* jiaroissos, ol pai li-

ns li'S polilos écoles
;

i<|iii's (i.iiis eo séioi-

II is /•).

|'

, ce t;raii(i u-nvre lic

I petilosso on la |iei'-

aliii (lu'on vil oiivci-

sl servi de ros,léii(iii'

ses jteli'es prédii ;i-

iisuilo de la l'olie «le

, (U,! leur i^;iioraiii(',

eil ol la sagesse ilc

lilre en loiil rauleiii

Mine ,
pas inèiiie smi

ol>o lieu do sa f,'l(iiiv.

s leiivros oe qii il v ;i

(• sort (le moi dans ir^

suis le plu . iiii|ii'i-

1M M;rviKMK mvim;. 'ill

AIIV.MIO.X l>K .SIIl-M(.Mi: A I.'KMIMUT I»H MtJ 1IK-.HKI(..M:1 II.

.\() I K ;i. — • Un i ut'\ lill (•miLiilie, par le ( liiiii-i'iiiriil ipii

,. s'e>l iipi'ii* en moi, dit M. Olier , nu slr;ii:i;;o le raiiioiir

,1 propre : e'esl de lions applupiti loiijniis a llois eousidéror iioiis-

,1 iiièiiies, sons le lieaii j'r(Hesio de »'ei.'(i»der noire' iiiisi''ro pinir

,> nous en corrij^er ; cl e'eM,( n n'etje inoven de n'en sortir jamais;

,) (ar nous no liiisoiis alors ([iio non* d»^('<»nraKer cl porflic le temps,

. n'etanl pas capaldos de nous (Mevor aii-d<'ssiis de Mons-mi'ioes

,1 l.e nioveii <|iii lira lioaneoiip«ai(l('\ et ({iii on a nidi^ boaiironp d'.m-

. Iroi, à «pii i«î l'ai pio|>os('', e'esl (pTilant , eoiiimo je le iitippose ,

)) dans la j;rilee (|ni rend le .»»'ainl-ICsprit piéseiil en nous , ol ayant

il la vidout('' sine('re do iiuiis ((uriKcr de nos dt^laiils : au lieu de les

., epho lier ], il l'aiil nous donner rié(|neinnieiit au .Sainl-Msprit , alin

) (|n'il nous (''li'vo aii-dessos do iions-iii(''ines , et nous lasso ajjir

I) par lui. l'.'osi donc à eel Kspiil (pi'il liiiil nous ahandminer ; nos

.) i'iines s'(''lanl (''j^arées , d(''vi(''es et aven;;loes , il nous a (''t(' donin'^

» piiiir les redit ssor , les dirii^cr , les (''clairer. C'est lui (pii est noire

>i pi'iiieipal direetenr , ((minK* il r('>tait de noire .Seigneur .li':sis-

11 Cliuisr , de (pii il csl dit '.Jtinliis ù Siiiriiii in (Irsi'rliiin ; irdiil in

I. SpiiiiK , et autres pandes sonihialiles. Aussi , une Ame vraiineiil

» cliirtiennc n'est -elle appelée spiiiimllc , (pie parce ipi'elle e-t

.1 (induite par lo .Saint-Ksprit. () ! (piel tresoi (|ue (clni-là!

> (piel incomprélieioihle hienlail ! l]iiuihi(Mi de ( iiK-tiens laissent

i( le Saint-I'^sinil impuissant on oiix-in(''iiios , pour ne pas vou-

loir consentir à son opération divino ! <.)nel pi oili^'e (pie eel Ivsprit

,

tonl-pnissanl lims de m. us, se lempiTo l(dlemeiil avec iioas, (pie

• iioas poiiV(ms eiiip("'clier ses desseins , ot lui r(''sisier si nous

- Ndiilons! 'l'oiis les I oiniiies cnst iiddo ne seraient pas capaldes

dai rèler li! inoiivemonl d'une plan('to , ipii n'a ci pendant pour

laiiicipe (|iie la l'orce d'un esprit céleste -j-j-. '"l "" liomnie, quoi-

V M Olier ne vcul pas exclure ici les cxauicns ili' tniisriciicc , mais seii-

l< im'nl ces retours iiupiiels et curieux sur soi-nuMiie, ipii sont ordiiiaireniciit

II' li;iil (le raiiiiiiir-propi t>. Sa doctrine , en celle matière , csl ,iiiiilo;sU" a

cflli; de saint Tranveis de Sales, lulrinlartiim à Itt n'i' diinte
,
part. iv. clui-

jiilri! i\.— Traita lii! ramnur ilc hoc, liv. vni. cluii. siv.

vv (. e-.t le sinliment des aiicieiis sur le inoiivemeal des aslics. .S. 1 h/iin,

1. |i. (idiesl. 110. art. m. Xiilura cor/joiatis luita fuC munri immidialif à iia-

luia i^piiilali iccini'lkm locum : itntle pkilusuplii iiosucntnl sii/nvina an--

i(|

il
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/»12 NOTES

» que seul, peut, par sa lihci'lé, s'opposer aux mouvements ilo l'Espiii

auL le^li.ljl'lfr,
" Créateur, qui attend son consentement pour l'aire agir sa pnis-

1. 1. p. u'O lie. „ sauce divine I).

^r' Lui
'Cl^v

SUH La MORl DE SAIME JËAfOË FnANÇOiSF, DE CliANTALi

NOTE C. — M. Oiier commençait l'établissement de Vangiiind

lorsqu'il apprit la moi't d'une grande servante de Ulku , avec laqndli'

il eiit très-probablement plus d*uuc Ibis des l'apports, sainte Jeaiiiic-

Françolse île Clianlal , fotidatrice de la Visitation de sainte Marie.

Ba grande dévotion pour saint Fraiiçois de 8ales , dont il Véuéniit

l'esprit et la giflce dans sa très-digne lille , et raffection singulière

qu'il portait à l'oidre dé la Visilalion , lui (irent prendre beaucoup de

part à Cette perte. Mais il y prit part à la mdnièie des saint», c'est-

îi-dire eU remerciant Dieu de la gloire dont il couronnait , dans le

ciel, sa servante j et en redoid)lant ses prières pour l*iustitut qui se

Voyait privé d'un si ferme appui. Ces senlimenls Oe son cœur, peints

par lui-méine dans tine (le ses lettres, sont inie preuve trop frap-

! ante de l'élévation et de la générosité de sa loi
,
pour les passer iei

hotis silence. Il écrivit à la mère de Bressand, alors sli|)érieure de la

Visitation, à \autes : « Votre douleur sur la perle que Vous avez l'iiile

» m'a toHclié sensiblement I Mais si vous êtes bien dbrélienne, voiii

" trouverez au ciel, dès maintenant, avec pins d'utilité, d'ellioacilc. et

n de sainteté , ce ipie vous possédiez grossièrement sur la Ici iv

» Vous en jouissiez il la Taçon d'Adam, et parce qu'elle était (l;iii'.

» cet état d'inlii'ruilé, Oi parce que vous en usiez vous-même p;u' iU><

» voies tiîrrestres < témoin votre tendresse et votre iJIHiclion si sen

» sihle.... Ne somines-nOus doue pas bien loin de notre compte, iii;i

' trés-clière mère, quand nous pehsous être séparés et dépouilles

» de tout, quand noils croyons vivre seulement en cliarité? Ou dil

.

1 pour sVxcuser : C'est iju'elle était utile à l'Ordre , et je regrelle la

» perle fie l'Ordre. Mais, ina Irès-cbère mi're, c'est notre :ip|iiil

- eliarnel que nous |i!eurons; c'est pour l'objet de notre amour isa-

» lurel que nous sou[)irons. Car l:t inenlieiu'euse mère de Clmnlal

" n'est pas moins pleine de charité potir l'Ordre
,

qu'elle ne IVlail

1 sur la terre; elle n'a |»as moins les yeux .sur tout l'Ordre, ni iii(iiii>

..,1 ?

pnra mnveri tocnliler d nplrifualiliui subslaiiHi»; unilc ri(hmU!i ((WM uni-

ma mniH'l corpu» primn ri pn'noipaliler locali mulu.
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»K DÉ «;ilA?itAt.

bt' NEUVIÈME LIVHE. Mo
» (l'efficace pour en procurer K; bien. Elle est en Dii^n , elle est con-

» sonmitie en lui, qui est Tainour, la sagesse et la puissance inflnie.

» Maint(*nanl donc , ellt' vous aime , vous cl tout l'Ordre, par cet

» amoin-; elle vous voit, vous et tout l'Ordre, par celte sagesse et

» celle connaissance, par lesquelles elle l'cclaire de toutes parts; elle

I l'assiste par cette puissance, dans tous les endroits où il est étendu,

» non plu» pur les faibles secours de sa plume et de ses avis, mais

. par rcrticacc et la vertu divines où elle est entrée , et d'où elle

» produit les effets que les co^u'S bien disposés expérimentent.

« r/estune belle leçon que nous fait ce pauvre Canada, dans la re-

. latioiide cette anttéeices jeunes convertis disent que pleurer la mort

«des cbrétiens, c'est porter envie à leur bonlieur... Et que faut-il

« que nous disions nous-mêmes?... Je ne vous puis celer que j'ai

» senti votre mal avant vous ; et voulant prévenir vos souhaits
, je

» demandai beaucoup à Diec, (mais dans mes tiédeurs et faiblesses

. ordinaires
)
qu'il lui piftt prendre une nouvelle prolcclion de votre

» Ordre , à présent que ce secours sensible était absent , et que celle

» par les mains de laquelle il semblait porter et diriger votre in-

" stilul lui était ôtée. H le fera , et saUvS doute les âmes bien fidèles

éprouveront ce que c'est que de se confier en hii
;
jo le prie tout

» do nouveau qu'il vous donne son esprit d'enfant : esprit de con-

fi:mce el d'abandon entre les mains de votre Père
,
qui a plus d'a-

» mour et de soins de votre chère Ame, que vous ne le pourriez con-
ti)ar'a!>lir>i"dc'^"î^

- cevoir(l). » oLr,|). 5j-..vj»,

Mission phêciiék par M. dk përuocuël.

NOTE-. — " al. de Perrochcl , ccrivail M. Olier en 1642, ce

• livs-dignc disciple de M. Vincent, qui m'avait suivi autrefois

(tans les missions d'Auvergne, a prêché l'an |«ssé dans le faubourg

Saint-dermain , avec autant (Pénergie que l'on puisse en avoir , et

va annoncé long-temps la pénitence, avec une efficace merveilleuse.

Il y a fait faire un nombre prodigieux do confessions, jusque-là

qu'on venait me parler de ces merveilles , et m'apprendre que les

cœurs des hommes les plus durs tt les plus attachés au péché

' étaient aussi |)nrs que ceux des enfants
,

qui étaient pareillement

lobjet de son zèle.Ces pauvres petits inn'Ocenls,dans leur première

communion et leur procession , ravirent le cœur des peuples, fi) Wcm«/v;iics

Paris sortait eu fowle de ses portes (2) pour entendre M. de Perro- p. m" .

''
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(t) .vcMi. ani.
rf«.i;. O/iVr, t. II.

p. 196. 107.

''

{ijArchiicsilit
RoUaumc , sel.
hiatnr. L. \i>^\

Ei/lisrsparoisia-
les ri cun.'s de
Paris.

(r>; Hisloiir (II-

riù/iifcUiiwiio
ticrir, I. II. l'.iyr.

.,()-. Ms. lie l'Ar-
senal.

I
i' Ilifiniri' (le

l'ahhdl/i' lie l'iirl-

HinjnlA- V |i.'. - 1.

-i,V- il,- M. l'ii-

Vll/illl, l. II. |i.:i'.'.

» rliol, qui pr("^('liaif iM'ahbiiyo S:iint-(fn'ni:iin , ( IV'sIiso de Snin;.

» Siilpico ('•Iniil liop |i('litc.) Il sVsl !\t'(|ni.s iiiip toile répiilalioii, (|n'i!

» |i;i.sst' pour repolit' (le Piiris; non .seiilonicut It'S poiiitics rnisai(!ii

» l'onlp, mais o-nrnro los |»n''lnls cl les priMirs, (|ni toii.s lui i'on(lai(;ii

» f(''inoii,'nag<', cl étaiont rt'soliis do l'iniilcr, avonanl qu'il j'ullail pir-

» cIicimIc la sorte (1). »

M. Olicr somMo (listinj^iKM' Paris du lanhoiirj^ Saiiit-dcTinaiii ; in

f'rf('l,('0 l'aiihoni'ji, .soumis h l'ahlit' do Sain(-(iormaiii, pour li' spiiiiui i

ol io lomporol, ôlail so()arô do Paris, ot portail inrmo Ic^ nom lic

tille Siiinl-l'irnniiin-des-Prcs : aussi , dans cortaim-s occasions, ra!)ii

Taisait délonso aii\ liahilanls do la ville do Salnl-Gennaiii d'allci n

Paris.

sirn 1.".; nocTiîUK de saintk-ukuvk.

." rV(»TK 8. — M. do l"iosqiio,dô.sospéraut do rôlonnor la paioisso ih'

SainI- Snlpico, oui (ra')ord la ponsôo do rôsisnor sa euro on l'avoui 1

•

M. (\o Saiiilo-llouvo ('ij ."^i ro |irojot eût ri'iissi , lo mal aurait
| r v

>i';r;'Ond)l!il)Iomoiil un nouveau caraclcrc iU' iiraligiiilô, (jui li m

roiidii pros(iuo iucuiahlo ; car oo docteur l'ut dans la suite un i!'

<

scctaloiirs les plus ardents «les erreurs de .lansiMiius, on pliilôl le smiI.

parmi les prolessiMirs do Soihonue , (|ui délemilil colto liorcsie :,.

Mais la Piovidoiice ;iyanl des vues de misérlcoi'dir sur celte parei-M

malliourenso , lit écliouer ce dessein : lo curé de Saiul-.Sul|ii(:e t\<-

ii;:iidait on écliaiiji(> un héiiélice simple, l'I ^I. de Sainlo-nouve ii'

cul point de cell(> ospi'co à lui (ilVrir. (^e ilcriiicr s'acquit mu v

;'r:!iii!e célélirilé parmi les pirloudus disciples do saint Aii.-iiNliii,

que lorsqii'aprcs toulcs les opposiliims qui lui liront perdre sa ili;iJi,
.

il piil, enlin le [larli de .se .soumeUio, les ,l;mséiiisles coiii[)aii ri

u

c( i:e ilémarclie il la cliùle du i;iaiid Osics de ('.(irdiiue. V.t'iAi' n

m

|.aii;l:on iiidécenle et impie, nioiilre l'asceudaiit i|uc c(<c(i]i|':

de lasecîcMVail mu' Iou> les es[iiils. ('."est aiis^i l'idée qu'en li. ii

riii.'ldiieii de ]\l. !*a\ilion [-'tj.

l'AUOI.I'S HK.MAngrAKMS UE M.\RIi; UOISSKAi;.

NOTH 9. l'iide ii.is inc-sioiU'S , après avoir ctiiiléi'é avec AI. >

>. Mi'>que >ny le vujel de la cure, ceri\ail .M. (Mirr, eul la [leiisi'e il'i

» inroiuior .^îaiio [Iousm .'.i
;
((|ui dcmourail auprès de l'é^lix' il I'!

1

» liioii surplis, à mui ciilii'c clie/. eil«' : car elle lui l'appnrla h iii.-

>' l(;s circuuilaiKes de leui euln'iieii. C" matin, à lier,! Iieui--..

NO il

''•lllsjljj

l'iir la



,
(iVfîliso (le S;iiii:-

icUp n'-piitiilioii, (jui!

les (icuplfs l'aivau ni

(jni tons lui rondaicm

Hiaiil qu'il l'allail |irr-

<v Saiiil-di'Tniaiii ; l'ii

nain, ponr li" spiiiltp '

lail nirnie le nom nr

linos oreasions, Tabii

inl-fiermuiii d'aUfr ;i

I»KUVK.

•cloinKM' la paroisse ilr

ci'sa cnio eu l'avi'Ui l-

issi, lo mal anvail in-

I,. nrali«nit(', tini '.nu

l dans la suito nu >!

;r-nins, ou phitùl l»' >nil.

;niiit celU' héirsic :,.

:ord(; sur *'fllt'. iiaio-

de Saiul-Sulpicf <!.-

\\ d( Sainli'-l5"i'v<Mr.''

Icfuicr s'aiipiit uiif -

,U.s de saint Ati.ii-lin.

livrai p«M'div sa ^'i;;:'..

,|;ins('nisU'si'onipaivni!

Ir Cord'HU". »'.f".l<' ''ni'

ndani que <'<' coni'!'

„s.i l-i(l.'.' H""<'U d' 1"'

n; UDIISSK.VU.

;iv((ir(onlVM''' i^'<'^' ^1-'

.(MiiT.fUl la pfus'f '!'''

I aupii- de lV;^liM' il l'^

,.11,. lui v:\\>\nnb\ Mil'

i;,lin,ii uotil lirniv-.. 1.

(-2) Ibid. p. '.!!5.

DU NlilJVlKME LIVKi:, /Uô

„ dit-olie, vous (''lio/ avff M. le curi
| our traiter de cette adaire;

,. i\ vous en a parle le preniu;r, et vous a lort solliiile do prier ()Ucr,par V. de

,. M. Ollerdos'y rendre lavorahln (I). Cette circonstane»^ ne lut "',f""jf^"""'*'''

|i;is sans \\n dessein particulier de la Providence , puisqu'elle ne

contribua pas peu à diminuer les oppositions des conipaiiuons de

;\I. Oiier, la |tlnparl très-prévenus contre le projet d'accepter la cure.

Kii s'y lendant l'avorahle, sur la réponse du pi're 'J'ariisse , 31. Oiier

n'avait pas eu la pensée de la prendre [tour lui-nn''nu'. Trop petit à

ses propres yeux pour ne pas être elFrayé d'une eliargo aussi consi-

(loraltle, il avait d'ahord eu le dessein
,
(tour ne pas résister aux or-

tlies du ciel, de la faire acceptei' à celui de ses |»rèlres qu'on aurait

jiij.(é le itUis dii;iu' et l(^ jilns capable di; la ;;onverner(^2 . Mais tous

(Oiix h qui il s'adressa larefiisî'rent.QiRq«pies-uns néanmoins, toncin'',s

|i;ir l'espérance des grands fruits qne pourrait produire, dans uae si

\;iste paroisse, une compagnie d'ecclésiastiques gouvernés par nu

lioiiinie lel (pie M (Hier, étaient d'avis qu'il l'acceptât pour lui-même.

Les antres ne goûtaient [las ce dessein, et désiraient (lu'on y renommât

loiil-à-fait.

iians cette diversité d'opinions, il consulta les personnes "j;;'il

iioyail être remplies de l'espril de DiEi;, surtout .^iarie Ilonsscau

l'Ilc-nième. « F.e (treniier jour (jue je lui en parlai , dit-il , je lui

» exposai le désir que j'avais d(î faire tomber celte cin'o entre les

mains d'un liounne de bien, ajoutant qne j'élais disposé à céder

un de mes béiR''{ices ponr permuter avec M. de l'iesque , couc-mc

' il nous l'avait demandé. Non, me dit-iîlle , il faut (jue ce soit

vous-même (pii preiiic/ la cure de Saint-Sulpice. Depuis ce jour-

là, elle m'a assuré ipu' l>ii:i'le voulait ainsi, et que cela serait (")\ i.u|

" Klle a même di-jà "'crit le bien ([ui , dit-elle , se fera par nous

dans cette paroisse, selon la lumière qu'il a pin à lMi;f lui en don- / j \
n^j^^ , „

• lier '(\ Ktant allé la voir le vingt de ce mois , elle connut qiii
!*•'*•

liliisieurs de nos nu'ssieiirs, opposés jns(iu'alors à ce dessein,

• ;i\:éent cliangé ce jour-là même dr dispositions, et m'en demia

;r,
, ('Il me disant : Ouand vous retournere/. cliez vous, viins hou- -,,, jy^, ^^^, ^^

\iiv/. bien du cliaiiuciiieiil , les peisoniies (ini élaieiit les plus ',."','''"','!'" ''''

'iiiiiiaires an dessein de la cure ne le sont plus iiiaiiileiiani :•> ;
'• !'• '-"'•

te (jni arriva de la soi'te, >

.NOI'K 10. — Le père lîataille , aussi bien (pie le père 'l'an isse,

I (uisidérail la cure dtt Saint-Sulpice , eomine nue occasion oll'erte

|i;ir la l'rovidence |ionr l'établissement d'un séminaire, où l'on pré-

aUt. de iW. (,iici\
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liarcrait au sacerdoce des ecclosiaslîques (fe loutes Tes provinces

du rojannie. Il regardait la cliose comme si assurée, qu'avant niùinti

la conclusion du traité avec M. de Fiesque, et au cominenconicui

du mois de juin, il approuva que M. Olicr louât une maison voi-

sine du presbytère de Siiint-Sulpice , et qnll y employAl déjà des

ouvriers pour la mettre en état de recevoir les jeunes ecclésiasti-

ques réunis à Vaugirard. « J'ai appris , dit M. Olier , par quel nioiif

» je devais contribuer au logement que l'on préparc pour le séini-

» naire, et qu'il fanait édifier la n)aison, de ma propre substance,

» puisque \olre-Seigneur avait édifié l'Eglise par son sang, c'est-;i-

» dire que je devais y contribuer surtout par b clunilé, bien plus

» précieuse que tout l'or du monde, et qu(! I)ii;u répand dans les

» c(eurs. (^cs p.isées se présentaient à moi à l'occasion de la béiie-

» dîction mur \m' donna mon directeur, en approuvant cette dépense,
ïi) Vcm. (tut.

fit M. Olicr, I. IL » qu'il me recommanda de faire dans l'esprilde >'olre-Seigneur (I . »

BÉVOUEnEKT BU SÉMINAIRR A LA PAROIS SK DE SAI^T-SUI.l'ICi:.

NOTE 11.—La prolestalion de dévoucnu'ut perpétuel à fa paroisse

de Saint-Sulpicc que M. Olier et les siens firent en lU-42, l'ut ^,ul^

doute ralitiéepar la bonté divine ; car depuis 31. Olier jusqu'à ces der-

niers teuïps les curés de cette paroisse ont été tirés du corps du sé-

minaire, ou s'y sont agrégés. Le séminaire n'a cessé de faire partie iln

clergé de cette église, d'y célébrer les Ollices divins, «Ty pré[t;iii'i

les enliintsàla i)remière comnumion, et d'y instruire- la jeunesse

fiiV./riV/Mcs i.!.i>. l""' '*'''» ^'^l*^''^'"^'"^^*'» <^" trente ecclesiastH]ues sont occupes dniani

*' " '' neuf mois de l'année ('2). M. Eniery regardait celte union avec l,i

paroisse connue si nécessaire au maintien de res|)rit du séniinaiie

de Saint-Sulpice, ffu'il aima mieux, après la démolition du bàii-

Bicnt, en I.S0!2, aciieler, à .ses propres dépens, une autre maison très-

inconunodenic dul*ot-de-l''er,(iue d'accepter les offres avantageuses

qu'on lui lit, de se fixer ibns d'autres (juartiers éloignés de riigljse,

éloignemeut qui eût rompu tout-à-fait cette union.

I.KTTRE A I.A SOEIR I>E VAUI.BRAV.

NOTE lii. — La s(eur de Vauldray, religieuse de la Ilégrippière,

dont nous avons |»arlé, ayant appris que M. Olier devait prendie

posses.sion de la cure de Saint-Sult>i(e , en fut vivement anii^ée.

Elle craignait d'être privée pour toujours de ses visites , tant à einisi

des trav lux de cette inuncMise paroi-sse , que parce qu'il avait eéile

à M. de Fie.sqne le prieuré de Clisson , l'occasion de ses voya^ie-
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en Urelagno. M. Oiier lui écrivit pour la consoler, le 21 juillet, veille

de sainte Madeleine qu'il lui avait donnée pnm- nmdèlc : « Ma trcîs-

» chère lille, je ne vous dirai mot du séminaire d'ecclésiasti(|ues

.. que nous transférons à Saint-Sulpice , c'est vous blesser qut^ de

y. VOUS le ilire ; mais c'est aussi vous consoler que de vous donner

» rcs|)érance de la gloire de DiEutpii pourra être procurée par cette

» voie. Vous êtes toute à Dieu et à su gloire ; c'est assez de vous dire

» que c'est pour cette gloire (pu; nous avons épousé l'église de Saint-

» Snipice, en faveur de laquelle nous vous prions Irès-hmnhiementde

» vouloir nous secourir par ^os prières, et par les saints sacrilices de

» monsieur et très-lionoré l'abhéde Vaux.Je l'epère de votre cliarité,

" a|>rès tous les autres témoignages que vous m'en avez daigné ren-

» dre jusqu'à maintenant, dont je me sens extrêmement redevable,
dJV/'f'''î>?*'n"

>• et |>rie le ciel de vous en récompenser à tout jamais fl). » s^o.bis.

SEHVICKS RENDUS PAU M. OLIER A SON JRUME FRÈRE.

NOTE lô. — « Je me souviens que Notre-Seigneur a permis que

>. j'aie beaucoui) servi à mon second frère, qui
, par la miséricorde

w de Dieu, reconnaît maintenant la vérité. Une fois, lorsqu'il était

.. accablé d*(me maladie dont on croyait qu'il dût mourir, j'accou-

I. rus au|)rès de lui en quelques heures , (juoitpie je fusse en mission

" à onze lieues de Paris. J)ès([ueje fus arrivé , et que je lui eus dit

" (piclques mots, il se trouva beaucoup mieux, et le lendemain,

«. avant même que je partisse , il était hors de danger. Depuis ce

>. jo(n', il s(> croit redevable de la vie à ma vi.sile. J'ai eu l'avantage

» li'ètre toujours auprès de lui dans toutes les rencontres où il a eu

» besoin dt; moi. Se trouvant autrefois engagé dans une affaire lâ-

(lieuse
, je h; conduisis à un lieu de dévotion de Notre-Dame , et,

an retour, ralVaIre se trouva rompue : ce dont il a béni Dieu plu-

> sieurs fois depuis. Notre-Seigneur permit même que je le ma-

> rias.se. Fniin la bonté divine a bien voidn (lue je servisse à le por ,
, ...

» ierau bien, et à l'éloimier du monde et de .sa vanité, dont il e.sl de M. Oiier, i.n.
p. Mi. Vis.

'. pleinement persuadé par la grâce de Dieu 2). »

]|. OI.IEH SE C().\SM)KHE CO.MME I.E SERVI rEL'R DE SES PAROISSIENS.

NOTK 1 i. — • .Mt'dis|>osant à prendre procliainenu'iit possession

» de la cure de Saiiil-Siilpiee , ('-crivait !M. (Hier, je me considère

» ccuitinnellenuMit comme le serviteur de toute l'Iîglise, et de cha-

- (pie liiU'le en particulier (ô). Aujourd'hui même, ce qui est arrivé

" à l'oflice a contribué à me remplir davantage encore de ces peii-

(5j lliid. t. II.

p. 134. verso.

•' V.
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» sues ; car on ce jour , Irolsièine iraofil , on célt'bre à Vanghaid

» l'aimivorsairiî de la dcdicai'e de l'église paroissiale , cérémonie qui

» qui est proprement une représentation de la consécration des fidèles

» à Dieu. Toutes les l'ennnes du village portent à roH'randc des cicr-

» ges allumés, ce (|ui est une expression |»lus [)articulièrc encore de

» l'offrande que l'Eglise l'ait d'elle-même à Dieu
; puisque, selon saint

)' Paul, la l'ennne dans les familles représente l'Eglise, comme le mari

» ligure Notre-Seigneur : Muijnum stwrwncriium divo in CInistoci in /•,'(>-

» flesiu. Or, dans celte cérémonie, Dieu a permis que la compagnie

» m'ait choisi pour faire diacre à la Messe solennelle, ce qu'elle n'avait

> jamais lait depuis plus d'un an. Je ne sais même pas pourquoi elle

» en a agi de la sorte. Dieu voulait sans doute que je parusse là en

» qualité de serviteur : car diacre et serviteur est une même chose.

» Après la Messe, il m'a ûté impossible de faire l'action de grâces,qui

» est plutôt le sacré colloque de l'époux avec l'épouse.que du serviteur

» avec son inaitrc*. Je ne m'étais jamais trouvé dans cette impuissance.

» Après ce temps, plusieurs persoinies se sont présentées pour se

» confesser, et, en (pialité de serviteur, j'ai été obligé de les entendre,

» jusqu'à environ une heure après midi , regardant chacune de ces

» âmes comme ayant pouvoir sur moi , en qualité de leur serviteur.

» Pendant que je leur rendais mes devoirs dans cette disposition, il

» m'a été dit intérieurement qne je devais me conduire de la sorte

» dans la paroisse de Saint-Sulpice ; y regarder chaque Ame connue

» ma reine , et me considérer moi-même connue le serviteur public

» de tous, toujours prêt à servir chacun dans ses besoins divers, étant

» véritablement le serviteur universel de l'Eglise , et de la paroisse

> de Saint-Sulpicc en particulier. Je ne suis plus du tout à moi, niais

' à tous, m'étant vendu et abandonné pour leur service (1). »

IMlÊCiS DE LA HETKAITE QUE FIT M. OI.IER l>OUIl SE DISPOSEIl \

E^rilER DANS LA CIIAIUJE CURIALE.

XOTE Ifi. — « Le quatre du mois d'août, fête de salut Domiiii-

" (pie , mon directeur me donna jiour sujet de ma méditation , l'iiii-

' portance de secourir les âmes, et le zèle que je devais avoir \nmv

< leur salut , conformément à Texeniple que le Fils de Dieu a laissi'

• à tous les ()asleurs de son Eglise, iiintrant donc en oraison , j'ai vu

» que ce grand amour de Xotre-Seigneur |)our les Ames, procédiiit

» de celui ,<|u'ii portait à son Père. Que; la gloire de .son I'cutnI

» son grand et unique désir, et que voy:>.i '"sAmes qui pourraiciii

» le gloriller éternellement , il les a aimées par ce motif; il est
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» .sorti si volontiers du .sein de .son Père , il a quitté .sa propre

» gloire, et s'e.sl avili jusqu'au point de converser avec les hommes,
» sans dédaigner de partager leur pauvreté. Que pou; les rendre ca-

» pahles d'honorer (!t ih- glorifier Dieu, son Père, il a enduré tant de

» travaux , tant de veilles, tant do soulfranees, et enlin la mort igno-

" minieuse de la croix. Que celle mort devant introduire dans le ciel

» «ne multitude d'Ames qui rendraient h Dieu une gloire immortelle

,

» il eftl donné cent mille vies , s'il eftl pu, et eût souffert cent mille

» morts. Dieu plus, que sa mort ne lui paraissant rien en comparaison

» de celle gloire, il ne trouvait ni assez de peines ni assez de tourments

» pour satisfaire au désir immense qu'il éprouvait de la procurer. »

» Pendant que j'étais occupé de ces pensées, il a plu à la honte

» de JÉSUS , mon unique maître , de me communiquer quelque

» chose de ces sentiments ; en sorte que je sentais mon cœur tout en

» l'eu , et que j'éprouvais des désirs tout eiillammés de donner mille

» vies h mon Dieu, et cent mille millions de vies , si je le pouvais,

» pour lui procurer quelque gloire. Cette conimimiealion, qui m'a été

» faite lout-à-coup , a duré environ tout le temps de mon oraison :

» je n'ai rien vu, dans la vie et la mort de mon maître, que je n'aie

» désiré d'imiter de point en point, cl que je n'aie ré.solu de pra- (i) Mém. aul.

» tiquer avec l'approbation de mon directeur (1). Mon Sauveur n'a- pf^a',. tul.\è"'

" vait pas seulement le désir de mourir mille fois pour son Eglise
;

» il voulait encore se donner à elh; «^n nourriture , ce qu'il accom-

» plil tous les jours au trè.s-sainl Sacrement. C'est aussi le sentiment

» que sa bonté m'a fait éprouver. Si jo n'ai jias le bonheur de répan-

» die mou sang pour l'Eglise , au moins je serai comme son hostie

>' vivante, qui ."iorvira pour la nourrir; joue dois rien avoir qui ne

• .soit à elle , surtout mon bien , qui servira à la nourriture dos pau-

» vros de colle grande paroisse (2). Je désirerais en outre, après jj^'^go'
"
""''''

» avoir passé le jour dans le travail , de passer encore les nuits en

» prières devant le très-.saiut Sacrenioiit. Je conjure mon directeur de

• m'aecorder cette faveur , après la(|uolle je soupire depuis si long-

» temps ; au moins de no pas me la refiisor quelquefois. Je désire d'i-

» miter on cela la religion de mon bon mailre envers son Père, et d'être

» comme les lampes dont j'ai si souvent envié le .sort, aliii de cousu-
Jf\j/(/"f°/,>^*

» mer ma vie pour la gloire de Dieu et de Jésus-Ciirsit son lils(3). i.u. p.itis.

>' Ce matin, me préparant pour dire la sainte Messe, je sentais

" dans mon cœur un désir ardent d'être en autant d'endroits qu'il

» > a d'hosties dans le monde , alin de glorifier Dieu partout : ce qui

» est encore une disposition de mon Jésus, hostie deDiEU. Comm*

^1
:: ^m
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» j'alliiis c(''lL'l)rftr la saiiilc Misse on IMioiiiicnr du graïul saint Doini

-

» quo , irpanilti partout «laiis son oniro , et comme innlliplié , Hcpiiis

» tant do siècles, autant do l'ois qu'il y a de !M)ns religieux dans

> sa famille, qui est un vase de fou hi'nianl et consumant les liéiv-

> sics, et rallumant la tiédeur dos cbrùtiens ; j(^ demandais à l>ii:i

» qu'il put donner à toutes les cures, et à tons les endroits on re-

» pose notre mallro, des pasteurs excellents (jui veillassent à liono-

» rer et à conseiver ce divin et ad«»ral»le trésor , et (|ni sussent Ir

» dispenser d'une manière dijijne de sa sainteté infinie. Seijiiiein

1 Jksi:s, vrai paslein- de l'Kfîlise universelle , apportez un prompt re-

• inède à ses besoins ; suscitez quelques personnes qui renouvcl-

» lent l'ordre divin de saint l'ierre, celui des pasteurs, avec anlitni

• d'amour et de zèle (|ue saint DouMnicpie a étahli U; sien dans voliv

» Eglise. EnibrAsez du fou de votre amour et de votre religion des

» lionnnes qui le |)ortent ensuite et lo répandent par tout le monde.

» Sije n'étais si misérable, si superbe; si je n'étais le cloaque de tonte

» ordure et de toute infcclion, (juc je me présenlerais volontiers ii

• vous, pour servir à tout <e (|ui vous plairait dans votre Eglist; ; que

» je m'offrirais de bon co-ur et m'abandonnerais, connue je lofais des

» à présont, connue un vase perdu pour devenir tout ce qu'il Vdiis

» plairait. Je suis î» vous sans réserve. Je su's votre esttlave, ft mdii

» JÉsi;s ! Je vous ai voué une entière servitude, c'est irrévocablonieui

» quo jel'ai fait; je mo livre maintenant tout do nouveau et pour j;i-

» mais, sans me réserver au(!un droit de pouvoir révo(|ucr le don que

• je vous fais de moi-uiéme. Vous disposerez de moi selon vtttre heu

» plaisir, comme mi maître et un Seigneur absolu dispose d'un ser-

l^\
ifiiii^ ( „ » vileur et d'un esclave. Je ne puis rien. Seigneur, vous seul, coninn'

» tout-puissant, pouvez produire que^iue eliose de ma misère I.

» Le second jour de ma retraite , j'eus poiu' sujet de ma niédii;i-

iriraitc. * tion cette vérité : Il faut être im Ji':si;s-Ciiiust en terre. JNolie-

Un pasteur , Seigneur m'a moiilié »|ue je devais faire du fruit dans tes ànies

doit être un Jk-
., , ,., ,.,...

si;s-CiiRisT en ' P^*' ' exempte; qu d no fallait pas les gouverner en conunandMui :

» mais en touchant leurs cœurs par toutes les vertus apostoliiiiies.

» et .surtout par la douceur et rinnidlité ; (|ue je devais être lo pins

» liund)le de toute la paroisse , en étant I(î plus grand péclieur :

» étant d'ailleurs chargé dos péeliés .sans nond)re de tout le peuple,

» Ce bon maître m»; disposa hier, dans la lecture du .souiier, à cclli

» dernière pensée dont je parle : appliipiant mon esprit an c(Mniii;iii-

» dément que Diec lit à saint l'ierre, iiasteur imiversol de l'Knlisi-,

> démanger toutes les bètcs venimeuses (|ui étaient danslo linceul

p. 4(ii. il<S
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» mystérieux. Il apprit del:i, que, participant aux péchés do toute

» I'Ek''''*' « il devait en Taire pénitence pour elle, el en pleurer les

« |)échés comme les siens propres , en qualité de son époux, |)iiisque

» ré|»onx entre en eoiinminanté des dettes, comme des ecminiodilés

.. et des biens. Aussi esl-il remarqué que ce .saint ai»ôtre pleurait in-

> cessamment, non-seulement pour son propre péché, mais encore

.. pour les péchés dtî son épouse , (ionl il voulait obtenir le parilon

,

' cl à laquelle il donnait l'exemple de la pénitence, aliii qu'elle riinilill

» en pleurant elle-même .ses proj)res péchés : l'épouse , lorsqu'elle

« est léf,'itime, entre loiijonrij dans les sentiments de son époux.

.l'ai encore appris (pie Xolre-Seifçneur , se voyant chargé des

» péchés lie tout le monde, avait refusé di; prendr»! des consolations

» |icndanl .sa vie voyagère, el n'avait pas même ri; au point que les

.. «onversations de sa suinte Mère ne [louvaient le distraire de celte

» coutiunelle allliction. Il marchail sans cesse comme accablé par le

» jioids des torrents impétueux de nos crimes qui renvironnaient de

» loutes parts
,
pleurait continuellement dans son cieiir, faisait pé-

'• iiitence pour ses peu|)le.s,et demandait perpétuellement pardon pour

I eux dans ses cn-aisons. Car (pioicpi'il eût d'autres sentiments, par

" exemple, d'amour cl de loiiunj^c pour son Père ;
qu'il liflt rempli de

» reconnaissance |)Our les biens accordés aux hommes , il ut; quittait

" pourtant jamais la vue de nos péchés ; ce qui le tenait toujours

" plony;é dans ralllicliiui. Menlirlenanl de ces pensées , il a |»lii à

' la bonté de mon luailredeme communiquer celte disposition inté-

>' ricin e, et je m'en suis vu tout revùlu, ressenlaul non-seulement la

• tristesse, mais encore l'humilité dans iaipielle j(( dois vivre, el

» les bas .sentiments <pii doivent l'accompayner; enlin, il m'a paru que (1) Mvmoins
. , 1- ... . .V •

. .
aitt.de 31. Oliir,

» jedevaiselre dansladispositiondesoulliiravecgrande douceurtous t, n, p. *i;7. 40s.

" les mauvais traileineiits(|u'on pourrait jamais exercer sur moi(l). »

" Le troisième jour de ma retraite, continuant ma méditation sur r>'^ J mr de li

riinilalion de Noire-Seigneur, dont je dois être une renrésenlalion »»*^',""î*.*
" ' •'

' Modestie ec-
» iuix yeux des fidèles, j'ai vu que je devais imiter sa modestie : or clésiastiquc.

l'cllt^ modestie a pour principe le respect dû à Dieu, el procède du

» Saiut-Kspril.qui, lorscpi'il pos.sède le corpsaiissi bien que l'Ame, le

« cdiupos*! et le recueille parfaltemenl, donnant ainsi de la piété à

» Ions les speclateui's, el jelanl aillant de traits d'amour de I)iEr,(pi'il

• y a (le ciciirs siisce|»lll»les d'éprouver les niouvenients de la cha-

• lilc. Klie ne doit point élre mondaine, ni l'ell'ct de la propre

» cnmplal.sance ; c'est la modestie alleclée du vieil lionnne : il faut,

' au contraire, que ce soil une vertu du nouveau , nue eompusltion

1
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» oxtéliiMiro, iialssanl do collo iiM^nn' «le .ll^:<ii;s-CiiHiHr, qui, li:iliil:iiii

» en nous, la r(''pimcl sur nos incmbros, ol rt'ule notre «.'xlt-rlciir siii le

» si<>n,(liins la (l«'>niarcli<>, la inanirro (lt> parler , ilo prtMiiIro nos ri'|i;is

» rt tians tout In reste ; c'est l!i eo qu'on appelle modestie rlnétiennc,

» Sou exeelleuce parait dansleselTetspuissants (prelleprndiiit.ooiniiii'

» de Ki'K"»''' li's o«i!urs, de les porter à Dieu, en lui mot, tous ees etlits

(\)Mém.aul.de » admirables dont parle saint Paul , lorsqu'il conjure le peuple pnr la

lu, Olier, l. n.p. , . , ,

411). 477. 47N. » modestie de Nolre-Seignenr, si puissante sur les esprits (I).

A" Jour lie la re-
' Aujourd'hui j'ai appris que, dans le myst^re de la Transliguriition

irtiiie. » que nous eélc'-brions liier, Nôtre-Seigneur avait parItMie sa croix,
Amour des . ,.'.•. . • i . . .

soulIVuiices
* ''"'"" '""n'''^"' f|" ' ^^^^^ ^'*'"" principalement pour la prèclii'r

» aux boinmcK, .-'t (|ue, de plus, comme un maître excellent , il éiaii

» venu nous en enseigner la pratique. C'est pourquoi il est écrit diiih

» l'i^vangih- du jour de la Transfiguration : Lo(pieb(ttur excessum, voil;')

» renseignement d(' la croix
;
quem compklurus erat in Jt'CH.w/cm, voilà

» la eon'irmation de l'enseignement par l'exemple. Dès hier, je voyais,

» pendant mon oraison , Notre-Seigneur foulé aux pieds , frappi'

,

» jeté à terre par les Juifs , et je me voyais î;iol-inéme dans cet étal,

» traité de la m^ine sorte par le monde. En mémo temps, jo coii-

» templais les dis|)ositions intérieures do Nolre-Seigiicur , pondaiii

» qu'il endurait toutes ces afflictions etces.sonlTrauces.C'étaitnne duii-

» ceur el une patience extrême , disant en soi-même qu'il mérilaii

» bien d'être traité de la sorte
,
puisqu'il s'était cliargé des péchés ili'

• tons; je voyais qu'il s'était chargé non-.seulement des péchés i|iii'

» les hommes ont commis •< iitre Dieu, mais de tous ceux dont il se

» .sont rendus coupables envers le prochain, comme le larcin , l;i

» trahison, les infidélités que les larrons , les domestiques, et lis

» sujets peuvent exerc(>r contre les hommes . les maîtres et les rois.

» Or, conmie un voleur , un domestique iuliilMi, surpris en lla;;iaiii

» dé'lit, est maltraité el chargé d'alfronls et d'igMominies, j'apprenais

" que N(»tn'-S('igneur s'élant chargé de toutes ces .sortes de péchés,

» voulait en porter la peine el le juste chfltinienl, avec autant de ilmi-

» ceur que de |)alience ; qu'ainsi je devais me résoudre à porter nioi-

» môme tonles sortes d'ignominies et d'allVoiils
,
puicpie je vonliiis ww

• charger des péchés de tous les peuples de l'Eglise, et m'ahaiiddii-

(2) )"*'OT. oui. » ner, comme victime,entre les bras de la justice de Dieu, pour rcci

-

de M.()li<r,y.\\. . .. , .,
, ,

p. 477. '.-s, » ^'Oi'' sin'moi les chadmenlsqn il voudrait excercersur ces peuples '2.

» Je ne puis (airt! l'amour que Notre-Seigneur m'a donné pour sa

» croix penilant mon oraison, et la grande joie qu'il m'a fait éproiivoi

» on m'as.surant que , dans la cure de Saint-Sulpice où je vais en-
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iioli'o cxlôruMir sur le
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un mot, toiisccscUcK

iijiirc lo |t(Mi|tlp p;ir lu
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de tous ccdx dont il se

, comme le larcin , i;i
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s maîtres et les rois,
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Kiiominies, j'apprciiiii'-

ces sortes de péclii's,

I, avec anlanldc doii-

résondre à porter nioi-
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Eglise, et nral)an(l<iii-
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Siilpice où je vais cn-

mj NEUVifcMK l-IVHK. /if.'l

: trer, j'en aurais nn f<rand nomhre. (lettt! assurance me transportait

. tout hors de moi, et m'ohli^eail de m'oll'rir a son amoiu' avec des

. élans et des paroles send)lal)les aux sentinn>nts de saint André :

. n hunii Cni.i , tliit ile.sidiraiid Viniv me cuniirinur dans lu promesse de

» cette grAce , il a pin à Diku me renutltri; dans l'esprit la vue d'une

.croix qu'il m'avait montrée déjà, et (|iu; je porterai quand il liu

• |ilairu de lu mettre sm- mes épaules. Je crois qu'elle s'approche,

• iriiprcs ce (|ue j'entends dire d'un certain hounue l'ort irrité contre

« moi , et (|ui menace de faire imprimer contre nous des libelles
,

» dont il send)le <|ue notre direcïenr ait eu déjà quchpie connaissance

. anticipée. Ce matin, lorsque j'étais dans la t'ervenr de l'oraison, et

. ipie je méditais sur l'ubaudon aux croix et aux sontlrauces, on

. est venu m'apprendre que M- le curé deSainl-Sulpice avait ré-

» voqué sa parole touchant le traité de sa cure ; alors, st:is éprou-

> ver aucun sentiment de déplaisir, j'ai dit à celui qui m'apportait

» cette nouvelle : elle vient à la bonne heure. Dieu soit béni de tout ;

> la bonté de mon maître prend ainsi plaisir à me mettre dans les

• dispositions les plus convenables pour recevoir ce qiu doit m'ar- {i) Mémnirei
' '

aut. de M. Olier,
» river de iiicheux le jour uu'ïnie. Mais celte nouvelle était fausse (1). i.ii.p.«7;.t7s.tTt).

» liélas ! Seigneur , maintenant que je me vois chargé des pé-

: elles de tout ce peuple
, qu'on dit être le plus dépravé du monde ,

< si vous me faisiez, cette miséricorde de me donner les sentiments

(l'iaiiiiilité , de confusion et d'anéantissement que je devrais

• avoir à cause de cette charge , rt mon Sauveur
, je vous inùterais

. eu ce point. Hélas, n'est-ce pas une grande honte à moi, que de

• tenir votre place dans l'Eglise, et de n'avoir rien qui vous repré- ,,,
ij^.j ^ ,|_

. sente et retrace vos vertus (i)? Le vendredi, H aoftt , le matin P- '*"•

• dans mon oraison
,
j'ai vu si distinctement mon néant , et j'en ai

' été tellement convaincu, que je disais à mon maître , que si je

» n'espérais pas <|u'il tint ma |dace dans la charge qu'on me présente,

' j(! m'enfuirais an bout du monde plnt»^t que de l'accepter ; n'ayant

> ou moi que le néant, l'aveuglement, l'ignorance, l'impuissance,

- et une entière incapacité pour le servir. Il m'a .semblé que Notre-

Scigncur me donne une grande horreur de l'honneur; je liù ai

tloniandé de bon caMu* la mort plutôt que l'honneur, que je ne

' puis accepter en aucune manière ; car mon Seigneur a vécu et est

mort dans la confusion et dans lu mépris. D'ailleurs, tout mon dé-

sir étant de procurer la gloire de mon maître , je ne puis éprouver

» de plus vive douleur (|ue de recevoir de l'honneur, puiscpie c'est un

' bien qui n'appartient qu'à mon Dieu. Hélas , mon Dieu ! pour vous

•il
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h'2^ iN()Ti:s i>r >Kiivii:>ii'. uvae.

soll laiif lioiirn'iir et litiili* H'oin', et pour mol loiilc rniifiision Si j.

|MiiMiiis voiiH ilt'i'olicr l:i lioiiU* (|iii' vous soiilVii'/ , et muis l'ciiili.

(ont riKMiiit'iir ([iroii vous (U'toIm' ,
jf serais S!tlisr;iil , l'iiilcs-Miib

tliHif lioiiui'fr |>!ii' ma |>ro|ii't> coiirnsioii ,
|)iiis(|ii(> vous voiil<>/, \i,us

servir ilo ni<»i |"mr votio annule yloiri', cl (|iu» vous désiic/. l,-i fim-

(lt>r snr mou nuémilisscmodl, sur ma liiturr (|nnliir- tir «uiv, ncnn-

, , .,

,

« (('liant »'ii iKnoiiiinio aM'c le rosle dos loivlioiis nu laies, ciitln mu
(Il Vt'm. nul-

"

d« .i/.o/ici, i.iii. „ les m«''|>i'is (ini me sont toujoiiis priuiiis daiiseelle comlUioii fl\

p. l'i». .'ij.

» Je ne nrétoiiiie point de l'auioiir (|irou doit nvoir pour I'KkHm',

» ot pour la moindre eréalure en tint (|u'elle est partie de eel m-

• gnste corps. (Juoi de plus admira!'' (|ue l'K^illse? .le ne ciiin-

> prends pas eoinnieiit on ne meurt point d'ainoiu' pour les lidilis,

• puiscpi'iis doivent composer un jour, chacun coiiime partie, IK-

> ({lise (riomphanle, cpii louera la {grandeur de IMicir cternellcuicnl.

» Lorsque j'étais plein de ces pensées , on m'a présenté nn eiil'iiui

» p«nir l'assister par quelipie aumrtne; je m* sais ce ((iicje n'eiissc

> pas ('ait pour lui, It considérant coinnie un mi-iiilire de rette K^llsc

» admiralde et divine, ce royamiie si pai l'ail , ce tiôiie si riclie di' l;i

» majesté adorable de DiEit. Ohoiili''! ([iie ne l'erons-iious pas (kiiu

» elle f Que volontiers je voudrais répandre mon sauf? pour son aiiKnn,

(S, Ibitl.p. »87. " ''l même, s'il était à moi , celui de toutes les créatures (2). »

TnA^SLATIOM DES IICI.IQIKS DE SAIXT .SULPICE.

NOTK 1(». — « La fête do la Translation de saint Snipicc.ilii

» M. Olier, est plus célèhrcî ot plus rréipicnlce par les peuples, ({m

» celle du patron, qui vient on hiver; parce qn'autrel'ois I)iEii;i\,iii

» coutume d'y l'aire des miracles pour enirelenir hi l'oi lan},'uiss;iiiii

» despouples,et maintenir l'honneur de ce K>'and saint. Kl l'on a iiiiiiii'

' vu , il n'y a pas louy-teinps, dnns le ciriictière do colle l'élise, |ilii-

» sieurs yrands lits d»; Cer , où se taisaioul app(>rt<'r les malades |iiiiii

• y passer la nuit. Ils recevaient guérison et soula;,'eiiient visihlc-. (n

• conliniialioii des merveilles qui s'étaient o|iéréos autrefois à l'oici-

sion de la Iratislalion des vénérahles relitpies lU'. notre saint "
.

Cette réiémonic eut lieu le 27 aoi"lt l'IlH. Deux relij,'ieHX de r:ili-

(i) nrmarqiipx
|,ave Sainl-Gerniain-des-l»iés , étaient allés an monastère de.S;iiiii-

ntsldrifiues, iii-

i-2. p. !tÉ!i.!iao.()e Sidpice, à nourucs, pour se cliarsior eux-mêmes dece précieux dcin'ii,

II, l'i. — Cnlriid. qui fut re<;u dans le faubourg; Saint-(îermain avec une vive ;il-

hitluriiiue, i;-s.

p. i:.s. léjresse (4).

I•I^ Di: LA PKKMliiUi; PAUTIIi.

[r,) tbi,'. i, V.

p. 5(Jl.



i toiilc ('(tiiriision. Si ji'

iMic/. , cl voiiH n'iidic

I Slllislilil , rilllCS-Miliv

s(pu' vous vdiilc/. Miiis

ic vous (Irsircy. I;i Imi-

innliti' (Ir niir , iniiin-

(iiis ciii'iiili's, l'iilhi Mil

sf»'llf eoriditlon (1).

it ;iVoir poiii' l'Kt,'lisc,

•si |i:iilii> (le CCI ,111-

rKnlisc? Je ne cdiii-

iioiir pdiir les liilMi's,

Il eoiiiiiie piirlic, I K-

e DiKlf clei'iiclleMMiil,

'il prcsciiU'» nu cii(;iiii

suis te f|iie,je n'eiisNC

[U'inlire de f elle lîjilisc

ce ^I'(^ne si lidie i\v U

• lerons-notis pas ikmu

M) siMiK puni' son :miii>iii,

cri!'alures (ïi). »

VIM SILPICK.

n (le saint Snlpiic, ilii

i''e jiiir les peuples, (|iii

(lu'iuiti'erois l)ii;i: innii

Icuii' la loi lan^'iiisMiiili'

ihd saint. Kl l'on a iiiiiiii'

re de cette l'élise, |iln-

porler les malades {niiii

voidaf^enu'ut visiliiis di

érées Miilrefois à i'urt li-

es (le noir»! saint "
.

Deux reii^'ieux de liih-

an monastère de S;iiiil-

es d<' ce précieux di'|M'i|.

laiii avce ime vive ;il-

>Ain'iE.

DKiiMKMK iv\i\rii:.

CONDIIITI'. W. M. (H.IKK

t)\>H

i.A iii:ruUAii: di; i.a i;.\i;(Mssi; diisaim-sulimc:;,

lii DA.NS i;|':xi:iu.;';k du .mi.m.stkuk pastoual.

LIVRE PRIiVIlLR.

11. oi.iKR î.TAiii.n im; cOM.nu.NAiTi'; di: l'iii" tkis i)i;sTi>f;s

Al' sKKVK,!; i»i; t,A I'a:;(HSsk di: saim-sulimcl.

Ci-iix. (iiiicoinpi'cMiieiii < oiiiliit ii le niiiiislôro [lastoi'ul est

itiliicilca iilliiT ;i\('( la dircclioti dfs s('-iiiiiiaii'( s, poiiri'oiil

ilir siii|tiis lie \()ir M. (Mi<'r appclc par la l'roNidciK'o a i'

r.

M. Olicr est

appelé de l)Ji:il

uun en sa

personne
;nu\('i'ii('i' la pa^()i^^i> la plus pdptilciisc cl la pins (!('- runcilonsdeei

les

el celle: di

supérieur de
piavcc (ie la capilalr, el,(ii iiu'iiu'-h'inps, à iiislilucr t-l a

tlirim'i' le pi ciiiier de ces iiovicials du safcrdocc ('lubli dans ^énnnaiic

Il iiisaiimc, |);itii diiiiiici riiii[(iiisi()ii à luii: !<• clci'i.^t' , s(!-

luji |;i pij'diciidii du pèic lie C.oiidri'ii. L'expéik'iRc

iiiiiulia iK-aiiiiuiiiis, (pic, loin de pK-jndicii'i' à r<i'iivre des

l'iuinaiics . (Xcri'icc (le loiu'lioiis ciii'iali's ( k'\ail

ciiiiliaii'c loiirniià .M. Olicr le iikincii d'eu procurer ctiliii

IcUililissciiicnl. Apres laiil dessais sans rcMdlal , il lallail

piiMiader aux c\e(pics la possiliiliie el les avaiilages de

"Cî. uaiisoiis cléricales; cl (c lui pour cela (pie la di-

\iiic pnivideiice chargea M. Olicr de ces deux (l'uvres

siiaullaiit'inciil. l'ar la rerunue de la pa:(«issc de Saiiil-

part. 28
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p. 50. Ho/t'.

MG PAHTIE II. MV. î. PAROISSK. — IGdH.

Sul|>ico , elle vouliil nioiUrer l'oxcollenco do l'œiivio du

s^'itiiiiairc qui lavail piodiiUo; du moins, cIkicuii consi-

déra conimo un offel du zèle cl de la grâce de celle mai-

son le renouvellenienl du fauhoury Sainl-Gerniaiu : car,

dans ces conunencemcnis, le séminaire cl la communauic

des prèlres qui déservaieul la paroisse ne l'ormaieiii

qu'un même corps; el M. Olier n'eut guère (jue les

liisi,iriiiiws,{. I.
<'cclesiasljqu<^s venus avec un de Vaugu'ard, poui" p;,

miers coopéialeurs de son zèle (1).

Un aulre dessein de la providence divine en le pl;i-

çanl à la lèle de celle vasle paroisse , élail de donner,

en sa personne, à lous les disciples qu'il devait former,

et généralenjcnt à lous les prèties , le modèle d'un pas-

teiu' accompli dans rexiîicice de sa charge, qui ensei-

gnai, d'après l'expérience, les moyens de lamener à umc

vie chrétienne la paroisse la plus d«''prav(''e , el de rétablir

la majeslé du culte divin. Celle de Saint-Sulpicc devint

en effet, (;n dix ans, la plus régidière de loules les pa-

roisses de la capitale, et servit même de modèle pour

les réfoimer. C'était ce que M. lîourdoise demandait à

DiKu depuis long-lemps. «Vous ne voyez presque; point,

» disail-il avec amerfune, et j'ose dire point du lout

,

" d'église dans le royamne, ou
,
pour le moins, je n'en ai

» pas encore vu, ni entendu dire qu'il y en eùl, où !e

•> service divin et loules les choses qui regardeni le hm
» ordre, les ruhricjues el h's cérémonies, ou les vèle-

» menis el les ornemenis, tant des personnes que des ;ui

" tels , soient l'eglé's «M piati(|ués selon les <;érémoniau\

» et les règles de l'Mglise. lin de mes désirs sérail de

" voir une église pariicnlière, réglét;, oriu'e, meubh'c et

« et desservie, selon (jue l'I-giise le veut et l'ordonne; de

» sorte qu'il ne s'y fit rien «a (pi'il ne s'y vil aucune chose

'• dont on ne put rendriî la raison , el dire par (luelle rè-

» gle elle s'y lerail; et qu'ainsi celte église pût èire la

'• règh; des autres. La vie d'un homme ne serait pas mal
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(/ites, 11. l.in--4»
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<i employée à ce hel ouvrage (I). » Pour le commencer,

M. Ulicr s'efforça d'abord de réunir en commuiiairté

tous les eccl(''siasli(incs qui devaient le seconder, afin

que , affranchis de toute sollicitude temporelle , et unique-

ment ap|)liqnés à Dn:u , ils pussent donner l'exemple

d'inie vie vraîment évangélique f (2); (!t Dieu bénit ce

moyen -j-f. Abelly, ancien évèipie de Rode/, et aupara-

vant curé de Saini-J(>Sae , à Paiis, frappi' de rinllnence

du ministère pastoral de M. Olier, a même écrit qu'il

n'avait pris cet emploi, que dans le dessoin de travail-

ler à la rélbrination du clergé de i'rance. « Pour y parve-

•' uir, dit-il, il prit la cure de Sainl-Snipice , a(in d'y

» donner un modèle d'une bonne (îondnite de paroisse,

> lant pour la personne du curé
,
que pour les prêtres

" qui sont appli(iu(''s par lui à la desservir. Pour cet el-

" Ici, il y eiablii une grande communauté de prèlres, et,

» par ce moyen, il y a produit de irès-grands Irnils
,

» tels (|iie chacun sait, avec l'admiration et l'applaudisse-

" ment de tout Paris (o). " ('e moyen contribua, en effet,

au renouvellement des nnein^s, partout on il l'ut adopté.

( •.; n'est pas qu'il n'y eùl déjà dans Paris de sembla-

bles communautés (^i) ; mais l'esprit aposioli(iiie , dont

on l'aisuil pr(des^sion dans celle de M. Olier
,

pui'ta les

autres à inii; " son exenq)le , à adopter ses i. gienients,.

•]• Sailli Cliiiilcs Borioniôc, pour optM-ei' plus sfiromoiil la réroniip'

(II- son (liocrsc , avait eu dossoin de \'\\vc en comniunaiilr avec ses

cliaiioiiics; el n'ayaiU pu j réussir , il élahiit alors la Sociélé des

Oldtiis. Vie de .\ainl Charles , pur (iiiissinhi.

•jfCe lut le léiiKiignaKe que reiidireiil à M. Olier , après sa morl.

les ailleurs (l<» lu ("lazelle de Frauee. « Il a fait les l'onelions de la

" cure de cette paroisse , avec uu tel profîrès, en dix ans, par les

» i»eiiies el les travaux fine son zèle lui faisait entreprendre , qu'on

» lésa vus suivis d'une rél'orine générale, par le bon exemple de la pj'ance'^'anîfi'!^

» coiuiiiuiiauté des piètres qu'il y a établis («). »

(-.) Vie de S.

Vineeiil de Paul,

purAbelliiyMs. I.

I. ebap. xxxii.

(A)l.'idre d'iiH'

bon nuiijisiriit en

la vie et la niiirt

de M. de Cin'iles,

in- 18. Kilo. p.
77,
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vi lui iiuMiie l'oix-asion (l'une saiiile éimilaiioii pour la

foiniulion de plusieurs eoiuiuuiiaiiK's paroissiales. « Les

-> auires t-randes paroisses de Paris , écrivait eu 1600

.Se );///(((/>c,s , in- " M. (iodeau évèque de Veuce, ont suivi l'exeiuple de

Vo'ni'z'dwssi /fi
" 11» coinuMiiiaulé de Saiul-Sulpiee ,

el la plui)arl des

.'"* "•^'"''<'/' " preires (Uiou uouiiue habilués , v viveiii euseiuhlc
m-12, I7i22. p.

,

(j. et 2(>. » avee lieaueoup d'(''ditiealiou (1). »

Il (le lui doue par là que M. Ulier voulu eouiineiKer

M.Olicr vont
1;^ re'l'oiuie de la sleuiie. Mais rex«(ulioii d'uu pareil

rcniiir en coni-

miiiiiiiiit' (ciiis dessein préseiilail bic^Pi desdilIieulU'S. La principale éîaii

los| nôtres (le sa
, , ,.

• .. i
• • •• -ii i r-

iKiroivsf. Sa "C le laiie i;-oiilei' aux ecclesiasli(|ues (jue m. do rics-

conduiio on- ,.„y .j^.,i| i;,iss(js dans sa paroisse , el tiui éiaienl iroo
VOIS conx qni '

. . ,

s'opposent à co dér('i>i(''s pour y donner jamais les mains. 'Joui l'aisaii

dessein. >
'

, , i- •. i .•

uu'iue cramdre que I elabiissemeul île la couuuunauir

ne mil connue un mur de division enlre rancieu ei

\r nouveau clergc' de vSainl-Sulpic(!; el (|ue les ecci<-

siasliques venus de Vaugirard, ne parussent aux autres

des censeurs incommodes , et d'odieux r(''roiiualeurs.

Loin d'elle arrêU': par <'es considérations, M. Olier

mit sa conliauce en l)ii:i , le conjura de disposer lui-

même les c(eurs à ce dessein , vatpia pour <'ela pliiv

assiduemenl à la prière , el, eidiii, se st-idanl ju-essé d'en

NOTE 1.
f.jjj.j, |., j>|'Qposiii()ii i\ CCS eeel(''siasli(jues, il leur adiessu

(2) .Vimaircs

aiti. tUM.niirr, iwi (liscoui's (pi il iious a conservé eu parlie dans ses

iii. i

jusi/iKi ÔOi
^'' '^''^ "' ''

é'erils * {;2j. Ce discours produisit sur (piel(iues-iiiis

rcIVel (ju'il avait <'U li«'u de s'en proinellre ; mais les au-

tres, parmi lesijuels se irouvaienl les plus anciens el les

[tins ({ualilics, se rerusèrenl à praiiqiier la vie couiiuuik
;

ils en viureul même jusqu'à exii^cr, pour l<'urslu>U(>!'aires.

pres(|ue tout le casuel ; en sorle (pie M. (Miel , r('soln df

se d(''mellre son altbaye de l'ebrac el de sou p;ieiu(!

de Ha/aiiiville , depuis (pi'il avait a(;cepl('' la cure , se

vil coiu'ue dans riinpossiblih' de t'oiiruir à l'enlrelieii

de la (îoiimmiiaiiK' des prèlres, s'il exéculail vo dessein.

Il était prêl iK'aiimoius à renoncer à ces béiiélices,
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iorscpie s(is directeurs l'en empêchèrenl, en lui faisant

considérer le besoin qu'il avait de ce secours, pour in-
(i)lk'marqiws

Iroduire la rélornie dans sa paroisse, et pour enireie- /,/.,/m.,Vy,«,,s, 1. 1.

icnii- les ecclésiasliques qui Jevaienl le seconder (1). !'• *'''•

L'opposition qu'il eut à essuyer dans colle rencontre

,

loin de diminuer son aiïeclion pour ceux qui en éiaienl

les anleui's, lui parut au contraire un motif de les re-

commander à Dieu avec plus d'instances. Nous lisons

dans ses Mémoires
,
quiil oITiail

,
pour leur amendemenl

les soun'ranees irès-aignes qu'une maladie lui feiisail alors
, , (2) Mémoires

éprouver, et qu'il était même dispose a endurer encore am. de j/, oiier,

pour eux toutes sortes de maux (2). Son grand esprit de • "'• !'• ^•*2-

foi lui faisait considc'rer connue; ses meilleurs amis tous

ceux qui lui oirraient de nouvelles occasions de souffrir.

Aussi (pieUpK! mérite (|ue ])usseiît avoir Ic^s autres ec-

clésiastiques qu'il reçut dans son clergé , il voulut con-

server aux anciens leur rang et leurs ollices , el de peur

que , sous quelque vain prétexte de nKicontentcment

,

ceux-ci n'allassent se lixer ailleurs, el ne s'y conduisis-

sent plus mal encore , il augmenta le revenu de chacun

d'eux, Eiilin , il s'efforça constannnent do les gagner par

sa douceur et ses manières prévenantes , les honorani

comme les anciens de son clergé, les invitanl à sa la-

])le , les consultant sur la conduite de la paroisse, s'in-

forinant des besoins des moins aisés, el faisant eiisorte

,., ,. , . ... 1 1 . (') Vïc de M.
(ju ils lussent Ions lionnelement vêtus, loges, meubles /jo^h/omc , nis.

el soignc's dans leurs maladies (.')).
111-401», ùl 7,

Se vovaiit donc, par le refus de <.'es ecclésiastiques, HI.

1 r- • 1 1». - • II. t'ornialiondc
dans I impuissanci; de suUire a une nunsson si abondanle ,io ^.^^l^, com-

avec le p<'iii nombre d'ouvriers qu'il avait à sa disposi- ',''!"'""*;^,;,
^}ll

lion, il s'adressa à la très-sainte Vierge, son recours ac- liiL^môi »le ciu-

.,,-,,,, . . , . , . ,
quanti- prôircs.

coutume (^^i). il la pria de lui obtenir des prêtres rem- (à) itemnniues

plis de dcsinh-resseinent, qui , nullement occupés do leui'
J'^'"1|J"/"".

^' ••

l'on une
, regardassent celle communauté , non comme une

voie poui s'aNancerol par enir à quelque dignité de l'Eglise,

1^
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(1) Vkdc M.
Vlier , par le père

(liry.paHïa Ire.

cil. XV. p. 63.

ncmarqnes hisu

t. I. p. 51.

(2) Ibid. t. I.

p. 204. 205. —
Année Domini-

caine , 12 sep-
tembre, p. 422.

(3) Vie de M.
Doiirdoise , Ms.

in-folio, liv. iv.

chap. IV. — La
mâmey in-4o. p
518. 319.

(4) Vie de M.
Le Fac/<c/. cliap.

XV. in-12.1t)92.

p. 61.— Heniar—

ques historiques
,

t. I. p. 211.

(5) Calendrier

te/or.,1 7 74.1li-

ai, p. ciii. l'iv.

(6) MinKjires

aul. de M. Olier,

t. III. p. 138.

IV.
Désinlcres-

semcril aposto-

lique des |.rô-

trcs «le la com-
niunanUî.

{l)liemnri/iies

hislmqncSf t. I.

p. 3â.

^30 P.411TIE II. LIV. I. PAROISSE.— iGhÛ

.

mais connue uiio école de science el de vcrlus saccr-^

dotales, où chacun ne cherchât que la gloire de Dieu.

Le cic! l'exiuça lrès-pronipleinenl(^t),(le la manière la plus

sensible (2). La communauté, composée d'abord scnlc;-

ment dos ecclésiastiques venus de Vangirard , de sept on

huit autres, qui s'étaient joints à ceux-ci, et de quatre prO-

tros , appartenant à l'ancien clergé de Saint-Suipice (;>),

compta bientôt cinquante membres, tons renq^lis de /èle

et de ferveur. De ce nondjre était M. Le A'^achet, dont la vie

apostolique a été donnée au public , et que saint A'in-

cent de Paul avait engagé à grossir celle société nais-

sante (4).

« Que la boulé de noire grand maître est admirable

,

» disait M. Olier, en témoignant sa reconnaissance, de

» daigner susciter, pour mon sonlagement, des personnes

» très-capables! Elle a donné à la paroisse, pour 11 soin

' des pauvres, un hommedesplns7.èlés qu'on puisse Irnn-

» ver pour ce genr»; de ministère , M. l'abbé de Foix
;
poiii

«la conduite des prêtres, M. du Ferrier
,
personnage

» d'nne haute piélé et des plus entendus parmi ceux ilc

'• ma coniunssance
;
pour la décence de l'Eglise el pour l;i

» sacrisiie, un homme des plus /èlés pour le culte exii-

» rieur (5),el qui a auiant de piénj el d'aptitude pour cela,

» que je pourrais le souhaiter , c'est M. de Bassancomi.

» Les divers emplois que ces messieurs rcmplissciii

» sont autant de ministères, auxquels je devrais vaquer par

» moi-même; mais, ne pouvant le faiie, à cause dugrinul

» nombre d'occupations dont je suis chargé comme cure

,

» la providence de Dieu ni'associe ces personnes puni

» isuppléer à mon impuissance (•}). •

Ayant ainsi réuni tous ceux qui désii'èx'ut pratiquer lu

vie commune, M. Olier voulut qu'ils |>iisseni le nom tic

prêtres de la communaulé de Saiul-Sulpice , au lien île

r>elui de prêtres habiUuJs qu'ils avaient auparavant {Jl

Pour ôter aux libertins loule occasion de décrier la mai-
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suii , cl la londrc inaccessible à la calomnie, il dt'fcnilil

(ju'jn y laissai enircr les femmes , sous quelque piélexte

,

cl poui' quelque raison que ce iùl (1) : règle (lue sainl Au-

gustin avait établie dans la communauté de ses cNmcs à

llippone (2). Mais sachant que le moyen le plus assiné

poui- mériter l'eslinie des peuples , (Hait de leur offiir

rcxemple d'une vie volontairenienl pauvre et d<'îsintéress('ïe,

il régla que toutes les rétributions que les ecclésiastiques

de sa coninuiuauté recevraient des fidèles seraient mises

en commun , et que chacun se contenterait du vêtement et

de la nouriture -[-(3). H détendit, en i)articuliei' , de rien

exiger pour l'administration du sainl Viatique; il ordonna

de refuser absolument tout ce qu'on offrirait pour le sa-

crement de Pénitence (4), abus que la cupidité avait in-

troduit dans plusieurs paroisses, à Paris et ailleurs (5); el

alin de leur l'aciliter la pratique de ce détachemenl , il leur

Cil donna constammenl lui-même l'exemple (G). « Dans la

» place que j'occupe, écrivail-il, je dois recevoir les of-

" Irandes d'une main , cl les doni:er de l'autre ; fournir aux

<> riches matière de donner à Notre-Seigneur, el donnera

" Noire-Seigneur en entretenant ses membres (7); ne

» rien m'approprier enfin de ce qui viendra de la cure
;

• mais en appliquer une partie aux pauvres , une partie à

' l'entretien des prêtres, el l'autre à la communauté (8). »

Dieu bénii celte assemblée de prêtres , et leur inspira

l'amour el la pratique du désinléressenjent (9), qui fut le

caiactère particulier de la maison. Ils avaient tout en com-

t Pour leur rappeler sans cesse ce détachement, on fit exécuter,

'inolques années après, par Jean - Bai)lisle de Champagne, un

l:ii)loau où saint Sulpice-hï-Débonnaire
,

patron de la paroisse,

était représenté dans un concile d'évéqnos, montrant du doigt , à

colle assenil)lée , dans un livre ouveil, les i)aroles de saint Paul à

liinolliée : llalhnius alimenia et (luibus teijumur ,his conlcnli sutiius. Ce
sujet fui gravé par Pilan , on KJU",

(i'jltenuirrjiics

InsliiruiHvs, l, I,

p. 52.

(!i) Viln Sdiicti

Au(j. ù Possidiu,

{'5)llrijlcini:uts

lie la atmmunnu-
lé de MM. les

prêlres desser —
vnnis la piiruisuc

Saint - Siilpice
,

in-8o 1782. —
Autre exemplaire

Ms. plus cottiplel

que le prevcdcHt.— Vie de M. ()-

lier, par le père

Girij, partie t"!.

chap.xiv.p.Oi.

(4) Mcmuir. de
jW. du Verrier

,

p. 18G.— lit' de

M. Olier,parler.

Girij,ibid. p.ljô.

64.— Rem. his-

torii/ue.1,1. m. p.

G12.-K*eil/s. (fe

M. (Hier par M.
deDrelonvilliers,

1. 1. p. 4G9. 470.

(5) Àbelly, 2o

«//<.in-8o.|(jC7.

liv. I. chap. X.

p. 60.

(6) Année Do-
minie. 12 sep-
;»mbre, p. 422.

423. — liemar-

ques historiques,

t. I. p. 5"». 54.

( 7 ) Mémoires

aulofirap. de M.
Olier, t. lii. p.

74.

(8) //»/(/. pag.

92. — Remar-
ques historiques,

t. I. p. 224.

(!)) Mémoires

de.M. dul'errier,

p. 186.

r. •

I \

i;
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^ '*^S,m ,^}

inuii ; on (loiiiinil ibDiKlainiiK'iil à roii\ (ini (laicni pou

dcM.dui\rrwr, iiis<'!^ T i
<'l '*'"^ viv;iifiil avcc imc coiiHimci! (Ml Drr.i

11.203.
et iino siniplioih' siii[^iili('i('s(l)-[--I-.

^'-
(Icsoccit'siaslicuics se coninilaiciil du vôUmikmH cl di; lu

Simplicité

dans la i.iblo oi naiiri'iliiro , cl ciicoïc ("lail-cc! co (ni'oii puiivail imagiiici'

les vi^'tt'monls . , , ,x ...
(les nnHros do '"' P'iis Simple cl (le pliis comimiii. On iiens pernielira de

la (^oinniiiiiaii- i-appoiiei" ici le di'lail (ineii l'ail M. dii ren'i(!i' , nneli; ic
le.

,.

iniiiiiliciiv ({Il il puisse paraîli'e." On lâcha, dit^il, d'accun-

" Minier ces prè'li'es à une vie fi'ugale et simple : eliaeim

» avail à dîner une (''cnelle de pulage,el une pelile poi lion

» de chair de bcuicherie honillic , sans dessei'l ; cl le soir

•> de même, un peu de monlon lô'i. Encoi'cM. lîourduisr

» ne laissa poini de se nio(|uer de nous , (|ui preiendimis

» l'ormer des vicaires pour les villai>es , a|)rî;s h's avoir ai

-

f Sur la looommandalioii du pÎTc Sainl-Juro , on ivrul im jciiur

prùlro, M. Joly , nioi't <jvi"'qu(j dW^cu, à cjiii ou donnait non scnlr-

( î 1 yiéffioivcs '

de M du Février '"*"''• ^'O" Clili'«ilit3n , mais cmioïc trois cents t'eus par an, (pini

^" **
'''

envoyait en Lorraine,;» ses parents, pour sul)venir à leui' indiiicnce l

Ceux qui avaient des revenus payaient la plupart loin- pension.

•|"j- M. du Ferrier parlant de la confiance et de la simplicité (|iii

régnaient dans la coinnnmautt!- de la paroisse de Saiiil-Sul(iice, en tiii

un trail forl extraordinaire dans la personne de S\. l'icoli'. (;eliii-( i

«îtant allé à Ork-aus, d'oii il ('>tail natil, l'ut ahonU!* dans la valicc ci

Trois-Croix, par six v(jleurs à cheval, t|ni Ini dcmandèrenl la iHini-r.

Ne pensant pas qu'ils eussent aucun mauvais dessein , à peine les iiii-

il entendus, qu'il leur i'(^'pondil : yolimiicis , Messieurs , ci diioiii /.in

fifir. AUfrs prenant sa bourse, (|ui reid'crmail cin(| ou six fciis, d i,i

vidant siu' sa main ,^auc|le , il la leni' présent:» vide en disinl :
'

voudrais, lUcfisii iir\ , ijn'i'llf Jhi plus Ihltc. l.c, ca\alieis Mc.pri- , l'ii

demandèrent ce qu'il voulail dire par la. .!<• imis , n'piiiidil-il ,
'/'^

rnits avez lienuin d'iow Ixiiirst:
;
jr nuis tijl'rr lu tidvnur. \.:\ siiiiplicilc ilc

ce bon serviteur île Diki. , lont-à-l'ail étranger à la sagesse du sifi Ir .

Il- s'ipiitsi aitréablemenl , que ne po.ivani s'enqu'-clier d'éclalcr 'le

rire:.' Voilà qi.i va.d niiciix (jiir uitic aiut ni . iliienl-ils :
iilliv

» monsieur, aile/, nous in^ voulons piiiiil voire bourse ; » et il se e

(irèrenl en ri.intiie toiiles leurs r<ii'ces -1 .

(2) Ihid.

ijin
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li (îlaicnl pou

;m«.'«! en Min

(MlKMll cl (lu la

ivail iinau'iiin'

. pei'lliclli':! (le

ri(;r
,
quel.; ic

(lit-il , (l'iHCDII-

iiiipk' : ohiu'iin

> iit'liU' poi'lidii

,('l'l ; Cl ]<• siiii'

i\ M. iïourtloisc

pii pri'iciuliims

rcs les avoir ac-

011 i.M'iil lin jt'iiiii'

ioiIlKlil lll'll Sl.'llli-

iis lt;ir :iii, ([ni<v

il loiii' iiidim'iicc I.

!iu' iionsion.

do la simiilii'ili' i|iii

iiiiil-Siilpici'.on «iii

\l. l'icolc. (li'liii-ri

['. tlaiis la viilii'f ''

iiiitli'riMil la hiiiiiH'.

L'iii , à |i(;iii'' It-'s ciil-

iiviirs , Il (If iiiKi i.i-'ii

j
ou sis ciMis , l'I i;i

vifli' (M ilisinl .
'•

a\ali('is Miipri-, l'ii

\ , ri''|)oiiilit-il ,
'/"

iii\ La simpl'uil'' 'I''

la sa,uT'ss(' tlii sii'i 11'.

iIk'tIiov (rr''-l:tli'i' 'il'

I . diiciit-ils : M'''

ourse; » cl il m' "-

r.spTiiT Di: i,\ coMMi > '.ni:. i'j.'V"'»

> roiil unies , iliicanl plusieurs aiiiiiVs , à nue nouirilui'e

•> qu'ils PC sauiaieul avoir dans les pauvres lieux ûc la

. (anipai.,!ie. Acauuioius il avoua (pie nous ne pouMniis
,i,.^fji„i-i.,rivr,

" l'aire aulreineiil (l). > Le V(''leuieiit ne ressenlait pas !'• ^^^- ^'^^

iiinins la |i!iuvi'ei(' aposloUipie. Leurs soulancs claieiil

(li'cenles , mais (riiiie ('liilfe li-f'-s-siinple : ^L Olier n'cii

(Mirlail (pie de sei^i-c eomuiiliK; ; ses lialtils «le dessous

i'iaieiil (ruiie (''lolT(! plus j^rossière ciieore. Il vonliil iiKane

(iiie ses surplis fiisscit sfUis deiilelles , praliiiiie (pu; Iniis

ses cecl(''siasrKpies sei'ipi'cssereul d'adopter, et (pii per- .]/,(;//,)•, t. m.

sev(!i'<î ciicofc aitjourd liui '•2\ P r r

\\.

iiiiiinV'ivii

ciiililuis.

Pour cMlreleiiii' eu en v (;et esprit de siniplicit»' , il exigea

que tous , sans aiieiiiie ('islinetioii , iiisseiit (''galeiiieiil ili's iurlrcs ili-

,. , ,.,.,, n • . • ... la <(iniiiniiiaiil(''

applupies aux diliereiiies fonctions du saiiil iniinstere
; p,,,,,. |,,„s ii.s

riisoite (pu; oliaciiii , selon son raii;; d'aneieniieN^

tievail exeiver à son tour celles qui , aux yeux du

inonde, senihiaieni peu lionoi'aMcs , comme de porter la

l'iuix aux enlcrreiiieiils , accompagner le prèire appeh' '"^' "'/'"''. •• i-

pour administrer rpAlivmc-OnctioM , marclier devant le \is.~u' M.oiivr,

//(/) .)/. (/(- lirv-

idiiritlifia, l. I.

r»' llciiiiirriiirs

saint Sacrement la cloclielp; à la main , lors(iu'on le por

lait en viali(}ue aux malades (.)). Il en (lait ain^i des p. ius.

aiilres. Il consentit qu'on recùî dans la comuiimaulc les

iM'iK'licierset les autres ecclcsiasli(|ues obligi'sà r(''si(l('iice,

i|ui auraient olileiiu de leurs pn'lals la permissiiMi de

venir (pielfpie (emps s'y rormer à rexerciee {h\ luiiiis-

icre des àuics , oxigeanl iW'AW (jii'ils fussent nppliipK's .

iiiiiime les autres, à toutes les foiiclituis, en commciicaui

par les plus p(''nil»les et les moins honorables aux yeux

(les liommes. ("'('laii la condition de leur a(imissi(>ii C''> p- j

' Il faut , disail-il , que les sujets de la maison aient leur

V((loiil('' perdue en celle de leur siipi'rieur , ei (juc le su-

' p(''rieiir les ait dans sa disposition, comme des lUîcîies

V Itiiiiiihinrs

ans un cai(piois , (pi'ii porlc avec SOI et dont il les

(o'//vV/. t.in.

.(jio— r/f.l/.s.

'le .1/. (Hier, par

lire pour les envoyer où lion lui seiiilile, sans aucune M. dr nrcumvU-

oppositioii de leur |»arl (-"i). - lui un mot , il voulut ipie
Ucrs,\.. \.\). Wi.

iri^f^'

!l ill
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ilcMM.lc.siin'lirs

(Ics.sfniinls 1(1
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VII
Fith'lilé ;iii\

n''};l('iiioiils (It!

1:i coiiiiiiiiiiiin-

tô.

{'i)leurvs(iiti.

iJe .l(.0/(tT,|>ag.

III.— Ih'iiKir-

l/lll'.S //l.s7l)C/(/Mt'.S',

t. I. j). 2.S2.

* NOTE 2.

(;î) Mimoir.dc

M. du l'crricr
,

p. \m.—l.iiins
de M. Tfoitsnii

,

l. VII. Liiuit , j».

(4) heures df

M. I.i'ncliassifr
,

t. Xiv. l'.diKidu.

avril l"()i.

(o) Ikiiiarques

hisioriquen, t. I.

(ti) Mémoires
aitl.de M. (Hier,

t. III. |). ri.'>4.

(7) Ibid. pag.

290. r.«G. ele.

(8) lUnnarqncs

histnritiuca.X.Ml.

p. 008. — »'/•(•

il/,v. (/f.)/. Olier,

par y., de ISre-

loniHlicr.\ , t. 1.

p. 400. ag:,.

bik l'AnTii: II. Liv. I. pauoissi;. — l()/i2.

olitiomi olM'ii siir-l<'Mli;nnp , iioii-sciilciiu'iii :ui (uri! Iiii-

nit'iuc, iiKiis oncorrà loii.s triix qui iniraiciii qiiel<|iit' p;iii

ù son aiiloriU- , conniic iiii iiipôriciii', au sncristiiin^ -m

niatiro dos ccTcnioiiics cl au portier lui-uiêino , dans les

clio.sos (pii avaicîiit <'•!«'' i'ô}j[l«'es(l).

Il voulu' .iiiasi qn'on r('(;ril des cvèquos dans la coininn

nauU' , vsoil pour y l'aire dos riMi'ailes, soil pour y denieiini'

quelque lenips , lors(pie les affaires de l'Eglise ou eellcs

de leurs diocèses les auièiieraienl à Paris
,
pourvu toiiic-

fois qu'ils suivissent l'ordre et la règle de la maison (2).

Persoiuie n'en était dispensé. « L'exactitude à tous les

» exercices ('tait fort grande, dit M. du Ferrier , et on

» veillait soigneuscnicnl pour reniretenir ; ensorte qu'on

» ne manquait jamais , sans nécessité , d'assister à l'orai-

» son le matin , aux heures canoniales, et à tout le resic

•> porté dans les règlements ' (;V). > (k'iix qui , dnrani ce

temps, étaient appelés auprès des malades, ou ailleurs,

avaient soin de suppléer à leurs exercices dès qu'ils en trou-

vaient la liberté : cette fidélité, comme les en assurait

M. Olier, étant le moyen le plus sûr pour conserver l'esprit

de recueillement el l'union avec Diku, au milieu des occu-

pations les plus multipliées el les ]ilus dissipantes (6). Sans

cesse il les rappelait à cette vie d'oraison. « Prenons

" garde, Messieurs, leur disait-il souvenl, faute de re-

» traite et de nrolleclion , tout se dissipera (5) ;
• et il leur

faisait remar(juer que sans cela on ne ferait presque point

de fruit dans la prc'dication, la confession, la conversation

,

et dans tons les emplois du saint ininistère(6). Nous ne pou-

vons rapporter ici toutes les instructions qu'il leur domiaii

sur leurs principaux devoirs, comme l'union entre eux , la

cliariK' pour les pauvres, la douceur envers tous les parois-

siens, l'amour pour les mépris , le zèle des âmes (7). ('.es

instructions feraient la matière d'un volume considé-

rable (8). Uornons-noiis à faire connaître le bel ordre qn'il

établit dans sa paroisse et dans sa communauté.
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lit presque point
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F.srurr m: i,v «.ommi >At i i:. /i.'iô

1(e^<,ar(lant cette paroisse (*oniine un eliauip (pie Diiu VIII.

... ,•.• -Il I • -.s ^l- 'Hii r (li-

Imi (Idunail aculliver, il la partaj^caen huit quariiers {\), \is('Mi |i;iioi- <•

(in'il <M)iisaera eliaeun à la très-sainte Vierire.soiis le lilre '." I'"'' '1"="-
' '^ ' llt'lS,!)!! il ( (III-

(le rime de s4's l'èles. Jj' premier , appelé du Luxeiiiboiirjj;, lit' rliiMim ;i

,...,,,. I /' . 1 1 i. l'Illsirlll

.sous le lilre de 1 immaculée (.oncepluui ; le second, dit |,i,.tivs.

|ihlsiriiiMlc SCS

de Vaiii^iiard , sous le tiln; dcî la JValiviti' ; le (luarlier de „ ' ,'" "''•,'(''

la rue du Four , sous celui de la Frésenlation ; le (piailier ii<- itn KniiHUnK,

(le lîiissy , sous le titre de rAiinoiieialioii ; celui de Gre;-

nelle , sous le litre de |a Visitation ; le sixième dit de

Si'.ves, sous le lilre de rFiifaiitenieiil de la sainte Vierge ; /J/fJJrn.'''i!

le quarlier de Saiiil-Henoîljsous le titre de la Piiriricalion ;
!>• i"i—'"'"'-

et enfin le quarlier de Saint-Doininiqiii! , sous le lilre de i7"«. p. l'M.ct

l'Assouiplion (-2). Lorscpi'il eul ainsi paiiai<é sa paroiss(!,
'"""

il nomma, pour chacun des hiiil quartiers, un piètre qui

devait veill(;r sp(''cialeinent sur les paioissicns renrermés

dans celle eireonscriplion ; el, aliii que ces huit pirlres

pussent s'acquitter plus aisf-menl de leur charge, il leur

en associa d'auties , au nomlue de dix ou douze, pour hîs

aider dans le besoin. 11 enjoignit aux pi (''1res des quar-

tiers de prendre (hîs inlorniations sur les lU'ci^ssitt's spiri-

tuelles el tempoiuîlles des habitants ; el ,poiir cet eflet,(le

(li('ss(!r un ('tat nominatif de loules h^s personnes , au

moins de tous les chefs de famille,et de le rciiouv«>ler tous

les trois mois. Il d(''sigiia encore, pour chaque rue en par-

ticulier, une personne de piet('',cliargc'ede faire connaître

les d(''sordres qui pourraient se trouver dans les uu-nages,

ainsi qiu; le nom el la demeure des personnes de mauvaise

vi(;, (pii auraient l(!Ui' domicile dans cette rue. L(> prêtre

(le quartier devait rechercher surtout les causes de la

corrnpiion des mœurs, pour y apporter un remède elli-

cace ; el eiiliii U'iiir un uR'inoire exact des pauvres, des

ignorants , comme aussi de tous ceux (]ui vivaient dans

r(''l(»igiiemenl des Sacrements, et dont la conduil(^ scan- r-,) Vie Ms. iic

daleuse pouvait être, i)our plusieurs autres, une 0(H;asioii W"/'"./""; "•
' 7 11 (h niclniinllicrs,

de péché (3). 1. 1. p. 46b.



1^.

PAiiTir it. I tv. I. l'AnoissF,. — KV'j'h

j'iipiVN l'i'lal piirii( iilii r tic (-li:i(iiii> i|ii:ir(i(>f, il Ol roiii

siiiiiiaiiiiiianiiii
,
posci' iiii ('•l;U j;(''ii('t;iI (le Idiilo sa piiroissc , afin (l<> its-

ii'i'î'M.YHin"'''
^''"''''•'•' !>" ''<"> |>:<sl<MII', (,ui ('(Mlliall loiiH's S(S brebis, ci

b's a|)p(>ll<' rliacuiic par sf)ii ikui). " Il <>sl iii(li,L;iir il'nn

" ('iM'i' (le ne pas sa\()ir le iioiiibrr de ses ('oiiiiniiiiiaiils
,

tlil iM (lu l'cnici" , «.liai};»' itar M. Olici' dr la rcdaciidn

(le ce livre ,
" piiisipi'il n'y a poiiil de bei'gcrqiii no sache

» an Jiislc ('ondticn il a d<> Ix'lieis , de brebis et d'a);ne;iii\
(I) Mi)iti)iri.s 1111 . . 1 . ...

ik M.dnicrrivr, " ^""^ ^'> f-ai'de. ,lac(»b I savail SI bnMi , (|n d payait ,i

•'-'''•
• Laban iliaque bel»! (|n(ï le loup lui cnlevail (l).» (ci

(Ual }»(''n( rai n'est an reste (|u«' le livre do slutu anhim-
(i'Hilitiit.riiin.

1, I ,r , 11- 1 1 .

li'nii.sirihvuiti. »'"'" ^ '|"<' ' 'in' » ,
daiis soii ISitiiel , reeoinniaiide a Idiis

niHiiiwmm.
,j,j, ^uj.^.j^ (^2), et d )nt saint Cliailcs leur a tracé un loi

-

ninlaiie, (|ni se liouvc dans les. /r/t.v de l'f'filht' dcMHiut.

<%] Miiiwirr.'s. '• On n'onietlait lien, ajonle M. du len'iei"
,
pouf eon-

'" '"'" ' ""*•
•> vaincre les sé'niinaristes cb; la ii('!cessit<'' de ce livre (;}). «

X. Les prêtres d«'s nnarticrs devaient visiter assidiienieiii
Visites (les

iiiiiluilcsilishi- leurs nial;ides,el proportionner le nonibi-e de leiifs visiics

|!i!»i's'" nW-a- *' '" n«''<'V<'l<'' »'<' lu maladie
;
eiisorle que ceux (pii appio-

lions iiii;.'s ù ebaiciil de leur iin lussent visitc's tous les jours, et (iiu:

pnilil |i(iiii l'iii-

sh'iirtioii (les i'ciw (|ui ('l 'leiil en daiit>('r ne deineurassent Jamais (leij\

*'" " ""

jours sans cire vus de leur conrcsseiir, pour recevoir de

sa bouche (pichpu! parole de salut. Outre ces prétns,

cliari;«''s (les divers (piarliers de la |)aroiss(' , M. Olier en

d('-signa iraulres poiu' |)ortci' aux malades les sacrcnieiiis

(4)«emrm/,»ç
j|'|;,„,|,.,,,jj^,i,. j,, ,i-|:xi,.,\,„t.-(>iiclion ; d'autres pour 1rs

hi\iiiriiiiws,\.iii. '

p. ((OU. i. I. |> baplt^'iiics et les maria;'es
;

quel(ni(»s-uiis j)our faire les

;>!(;. — 17,.Ms. . . ,

(ir y. oiin,i)iir pclilcs sepullurcs ; puisicuis poiir (loinier coiiscil aux p;i-

?/. de i!iri„iini-
,.,,j^j^i,.„j^ d'anires pour recov(»ir leurs coiiressionsà (inel-

'"( .,1. 1.p.ib.i. ' '

''''•'• que lieiiic du joui" (jne et* l'ùl (li). Les r(''cr(''ations
,
que lotis

CCS ecch'siastiques prenaient encoininiin, étaient poureii\

aussi instriiclives qiM'diliaiitcs. Apres le dîner, on pro|)()s;iii

an siipi'i'ieiir lis cas et les diniciiltes extraordinaires (|iii

se pr(''seniaiciit dans la [taroisse, soil pour la morale, suii

jtour la controverse avec les li('!r(''ti(iues , ou pour la coii-



nier, il fil roiu-

,s(! , iiliii (le l'cs-

H's sosl)rcl)is, cl

[?st indien*' il'tin

coiiiiDiiiiiaiils,

i\v la rcdaciidii

•;«'r (lui 110 saclic

liis cl (l'aj^iKMiix

, ((u'il payait n

ilcvail (l). " (.cl

Ifi statu niiinni-

oiiiniaïKlf à ((Mis

a II ;»(•«' un t'oi-

c'fj/ise (/c Mi/(ni.

•l'ier
,
pour coii-

clo co livre (3). •

;iu«i' assiduoiuciii

•c de ItMii's visites

ceux qui appKv

s jours , e( (|iu:

s(Mil jamais (lcn\

pour recevoir df

ire ces pi'(Mrrs,

ise , M. (Hier iii

s les sacreiiiciiis

'autres pour les

is iM)ur faire hs

r conseil aux p;i-

(iiressioiis à (luel-

(•alious, (pie Iniis

,
elaieiil pmii'eiix

îiier,onpi'opi>s:iil

;iraordiuaires (|iii

ir la morale ,
suil

, ou pour la c(Mi-

p.M'mr i)i; i.\ i.ommi naiti;

ihiile des ailles. (,>uaud le supérieur ne sa\ail |iiis y re-

IMtiidre , il eliai^eail (pichpie doelcur de la cuiiip.i;;nie

ilaller en Surlxnnie en demander la solulion , cl le soir il

I II Taisait le iap|iorl après le souper. (.Iiaipie joui' il se

lii'csenlail un ^rand nombre dt; (pieslions,les plusdilliciles

linon put inia;;iiier ; et il esl cerlaiii , ajoute .M. du Ter-

lier, (pit! celle conversation se l'iiisail avec un uraiid </. i/. -//'ionV»

,

|(i(»lit des assistants, et valait une grande élude (^1).
'''

l'n aulre avantage pn''cieii\ de <es eoidV'reiiCcs , c'est ...
^\-

, ,
.

É (MIS II-; |iie-

iiu'elles Icndaieiil ;i iiiIrodiiMC, parmi les iiiendiies de la ncs de lucnni-

. , ,
, I •. I

iiiiiiKiiiir' Mii-
(oiiimimaute, les mêmes maximes pour la coiiduile des vent les hm'iiics

;iiiies. Alin (pi'ils n'i-ussenl tons , en ell'et (pi'un nième es- l'>"'<''l"'^ •' 'ns
' '

l;i <'(iinluile lies

piil, jM.Olier arrêta, (le eoncertavec eux, un eirlain nom- innés. inMm,-... . . ... -Il lii'iis lie sii'nii

lire di principes ycneraux , «pu dcvaieiil servir de oase cinirirMuuio,,-

;i leur;, décisions , et aux(pielles Unis promirent de se (-(jn-
•''^'"'"'"'•

ioriner. La cimpiiijme les oldineail de reliiser raltsolniion

:> tous les pénitents qui étaient dans roceasion prochaine

ilii peclie
,
jus(pi'à C(! (pi'ils rensseiil (pnllt'e réellemeiil

, (2).l/,v, m-is.

et la sixième de la dillérer pour linit ou (Uiin/e iours aux ,'"'" '"'"""''''

lieclieuis d'Iialnlude (2). Le relàcliemeiil d'un j^iaiid nom- ^nuwuts.

lue de casuisl(!s , et la laeilili; mallie(ireus(; delà |iltip:'.rL

lies coiiresseiii's avaient rendu ce réylenienl nécessaire.

I)e|)iiis lon^-temps, certaines opinions alti'raienl si eiiaii-

;;eiiieiitla morale cliretienne, (pi'elles scmltlaieiil n'aNoii

Ile inventées que pour l'accommoder aux plaisirs des

l' iiiimes et à leurs passions; el cet alms |rovo(|ua^ comme

nii sait , un autre alms non moins |iernicicux , une se\ erilé

excessive, nni(pie.:ienl propre à précipiter les àiiies dans

le (li'sespnir. AL Ulier desii anl ipie ses ecclésiasliiiues s'(''-

leii;iiassent eyalemeul de ces deux extrt'iniies , vonliil,

d après le v<iMi du pijre deCondren, (pi'ils sni\issenl pour

\V'J,U' \vs /n.stnutioN,s (If Mtii/if Cfitn/i^ Ininonu'c (lu.v

fuiifcssours de son dtovèse; el alin de i amener tous les

t'N|triis aux saj>es principes de ce i^iaiid cardinal, il lit iin-

|iiiîiier, pour la première lois en l laiice, les Actes de l'e-

" 'i,

i *^i
i

ilj

^^^-.-i^JSSSK^- '
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A3B PAHTIE ÏI. LIV. r. l'AnoiSSK. — 1G/|2.

(iliftc de Milan. Ils pariiri'iil à Paiisraii IG^i.) , on un vo-

lume in-folio (I), t;t rm'i'iii di'dii'S aii\ doclj'urs dt; Soi-

boiine, anpros desquels il voulait d'abord les nieiire eu

reeoniinandalion '.< Ces -loten
,
que nous fhnes inqniMin

> à Paris, dit M. du Fenier, servirent de règle aux prèins,

-> spéeialenient sur le refus et le délai de rabsolutioii,

» eonnne nous voyons qu'on le pratique avee fruit; faisant

>> <iuiiiei'aup;travant les occasions proehaines, et iinposain

" des p!ali<iues de p('!nitenee contre les péclu'S d'Iial)!-

> tude ("i). » V\\ avantage! plus gi'néral , ci; fut d'aecrédiicr

les Inslrnclions de saint Charfex, parmi les eeclt'siasii-

(jucsqui venaient se formel' au séminaire, et insensiblt-

mentdans tout le cleigé de Irance, qui , en 1G57, les iii

imprimer à ses fiais ' (.'>).

Dès les eommencemenls de cette (tommunaulé, M. Olici

(•om|)rit que le moyen de l'aKiicr à mie vie fecvenle ii

apostoli(iue, était de se comiuire lui-irH-me si parfaiU'iiifiii

qu'il pùi servir de modèle à tous. Il se lit donc une loi de

vivre en commun avec ses ecelésiasli(|ues , de suivre lo

mêmes exercices, et d elre loujoui's à leur tète, eomiiie riin

d'entre eux (/i). « Notre-Seigneur m'a montré , (-crivaii-il.

>' qu'il ne fallait pas gouverner en conimandaiM , mais en

» donnant l'exemple surtout de la douceur et de riiumiliii';

" et ((ue c'était le moyen pour laire profiler lésâmes (.>;.

11 n'ignorait |)as non plus (priin vt'-rilable pasleiir, ei un

digne chef de commmiauh', doit être toujours prêt à siu ri-

4ier ses biens, sa sanlc! el sa vie pour ceux doiil il ai;'

conduile; aussi voulut-il C'/inmenc<'r l'exercice de sa ikhi

velle charge! en faisant vœu de sr'rvilude à Ions les ( luv-

lieiis. lls'ol)ligt'ail,par ce V(en, à les considé'i'er connut' lo

maîtres de son temps, de ses biens et de sa personne, iloiii

ils avaient tous (b'oil d'user selon leurs besoins ; cl (|ucl(|ii('

(liilii'ile ([ue paraisse un tel engageiiieni dans la pratii|tii',

il ne lui causa jamais la moindic iiKiuiiiliide : prctnt iii-

cuiileslable (pi'il avait Dili poui' auieur. « (^)uan(l je l;ii>

l'I, lU'



i i

IG^î) , ou un V(i-

uclcui's cUî Sor-

ti l«'s inellre en

s Innés iiupriiiin'

ègle aux prèlics,

do l'absolulioii

,

vec fruit; faisaiii

iuos, ol iinposaiii

s pôclH'S (l'lial)i-

•(; fui d'ac^ori'ditci'

ini los oocli'siasii-

'C , ol iusousiblc-

, ou 11)57, los lii

uuuaulô, M. Oli.'i

lie vio forvouto <i

uo si pai'l'ailomcni

il (îouc une loi tli'

u's , (lo suivre les

rlèle, oouiuu;riiii

lonlro , ocrivail-il

.

uauilaul , mais en

ur ol (lol'liumiliii';

iliirr les àmos (.V .

ble pasleur, ti un

lijoui's prèl à sati i-

oou\ doul il a h'

•xercioo do sa iiou-

dc à lous lo^ <lii'-

iisiiUToi-eouiiiH' lo

c sa porsuinio, iloiii

|)i'soiiis;ol(Hi»li|iif

I daus la praliiiiif,

ioiude :
preuNt in-

iir. " (Juaud je lui-

KSPniT DE L.\ COMMlWALTÉ. /iSO

n profession d'ôlre le servileur dos membres do Jésus-

.) Christ, éorivail-il, je ui'ongage à leur obéir avee dis-

" crélion , el selon la voloulé do Diku. Eu voriu do ce

. vœu
,

j'ai laissé mou bien non moins (|uo ma volonté à

» la disposition do mou maître. Puisqu'il osl vivant daus

» lous ses membios
,
quaml il me demandera pour ses bo-

" soins , il faut qu'aussitôt j'ouvie ma bourse , et lui dise :

» S(Mgneur, prenez co qui osl à vous. Je sais pourlaut qu'il

» ne demande que dos choses raisonnables; c'est pourquoi

« lorsqu ou nous doiiiando aulromeui , co n est plus le mai- „„; j,. y ^ij^^

» tre qui demande, c'est lo caprice do la chair : alors nous '.-
—''«"<'/<-'

» ne sommes pas obligés de donner ; au contraire nous ikiircumnUkrs,

,
- V . c • I • '! t- "• I'-

'»-• "*•
(lovons conseiv«!r a i\olro-Soiguour co bien quil nous (a) r/<; .Ws. rfc

. ;i niison main, uuiciuomonl pour lo lui fournir dans la 1(''"'' /^'.',',. '^- ''^

• •
Brctonvtllicr.s, l.

" nécessité , on la porsomio do ses membres (1). •> Con- ii. |>. i. f tuir.

,, !• ' 1 I .1 — iiiHcc Uoiiti-

v;nncu enlu: quo,<'U qualiK; de pastoiu' de sa paroisse etdo ,(,v,;(w,|r' jciit.

ilicf de sa comnuinaulé, il ne pouvait donner dos exemples
'ft' f"^.'"'"^f ' ,'i"

d'une porfociiou trop sublime , M. Olier (il encore lo vœu oucr.par icpùre

, . , , . ,.,.., ('ii'il, p. (>-. —
de pratiquer, lo reste do ses jours, tout ce qu il croirait être newuKincs iii.siw

le plus parfait (2).
W7«o,t.i.i).ôi.

Dès qu'il eut prononcé ces deux vœux , il sembla entrer xril.

,, , , .„ Kfl'iciicitô do
dans une voie nouvollo do loiioucoiuonl ol do sacrihco, ol icM'miilo dos

SOS exemples oxciloroni, parmi los luèlros de sa comnui- ^"l'L'rieiirsiioiir
* ' ' ' portci' les iiilt!-

iKiiité , une saiiUo émulation do zèle el de fervour. Jamais ritmrs à l'ac-

,1 . 1
(.'0111|lli.S.S0llUMll

lin usait a leur égard d aucun tornio do commandement, ,|,, \^>y^^.^ ,|^._

pratique (jui a persévéré' jusqu'ici dans ses successours)
^""''^•

ri, néanmoins, il obli'uail loul, mémo les saciiiices les plus

Hriiéioux, par lo seul ascendant de ses oxomplos. Fallait-il

issisler les maladoj, ontoudre les confessions^ ai.'uonoor

l;i parole de Dieu, il é'iail loujours prol à suppléer ses

((closiastiquos, à loui" é'parguor lo travail. Il voulut que

lotis ceux qui é'iaiont venus avec lui de Vaugirard don-

liassent aux aulros los mémos oxomplos, surtout M. du

Itirier, qu'il avait iioinmé supérieur do la communauté.

' Los corrections et les rouionlrances blossonl qiiolque-

'i: : <V.

' Èi

I 11. l!

! !|

-^î-^.-*-, :-:3Kàï™«rrjiSiatt_



-ViO PAiiTir; 11. LU. 1. PAnoissi;. — Ki/iii.

" lois , (lit celui-ci ; l'exemple au coiHi'aii'(! n'orreiise j;miais

' Loi'siiu'oii veiiail (leiiiMiidei" , diiranl la iiuil , un ])rèiir

•^ pi. i!r adiiiinislrcr It.'s niai. nies, le[)()iliei' iireii a\eili--

> sait tl'ahord ; ci , ctwiime il ('lait iiistriiil de ce qu'il dev;,ii

» demander à ceux, qui se pi'ésenlaieiil au presbylèiv
.

•' a|)iès qu'il i'.ra\ail dil lacoiuliliuu du malade elson et;ii,

> je l'euN oyais prier celui des prèlr<'s ((ue j'eslimais plus

•' pmpie a secourir le malade. Ce prèlre se Irouvaul (jiic!-

" (jiiel'ois i!icui!:ui(td(',il ;-"e\cusail iiu poi îi<'r,qui veuai; ii,r

» le diie. Alors je in'ei! allais loui aussilôl moi-uièuie ( lie/

» le malade, n; VcuLiu! pas eu piiec un aulre pièire
, lui

•' efil peuî-clre irossvc'- mauvais (jue ce lui après le relu- &.;

" premiei'. Loi^qi.e, 1( îendeuiaiii , celui qui avait l'eliisi

" savait que le supérieur de la maison ('lail allé à mi,

" del'ant , cela lui doim.iil unr nuMlili aiioi! eMrenu'iiiiiii

" sensible. I! venait s'excuseï' et se plaindre; et comme ;iii

» contraire on lui Caisail excus*; sur ce (pi'on n'avait > >

« su (ju'il <''tail iudisposi' , apiès (|u<' cela lut ai'ri\e .|

•> on huit l'ois, une ferveur si grande se mil parmi eux , i|'ir

'• d'aborii ils cointuenl an secours d.'s malades, et a i ;;--

' sent sonll'eil
,
pour quoi (jne ce lïil , (pTun antre \ i

> aile a leiir place. Je dirai encoïc ce (|ni arriva (lnelljli^

» mois apiès retahlissenu'nt de la <'onimnnaul<' , I :rM|ii(

'> Al. r.nrbel lut euNoy»' à l'i-lnac, jjar .M. Oliec, j'::

•> es>aMM' di' reloi mer l'elle ahbay»-. Il a\ail deniaii.M' i,

" eliary,'' dV\eillci- !e iiiatin et de piili'i' la lumierf ''iir

" les clianil)r<'s; personne,après si»n depai I , ne se pr( : 1 1,,

.

" poui- conliiHier : e( lui (jui ('tait supérieur en jtrit le --0,.

" el allait al!u.!.« r la eliandi lie (l'acce a n- dt>>ein prrs ,1;

' la [torte de eliaipie eîiandnc , <iuiiou\raii ;q)ies i. i

" lieur'lt'. (l'Ia se iil peadanl cine; ou six se-maines, ,i!^

•> (jne personne y prit i;arde, ni sût (jui réveillait. î.ii;!;.

» un jour , a la iM'riiMiion . tous avant avnui' (inils iir si-

' valent (jui ('('lait , ils eonclurenl (ju»' ce desait ('lie m

•• supéiienr; et l'uNanl jn esse de le leur apprendre, i! •^ai



ziM.K ne; m. omeu l'oun L'onoui: sacdudotal. /i/il

» liima un /èlc iiicioyablo |)iirnii cuk, chacun désirant (H Mcmninx
, . ^,N dcM. (lit l'crrier,

" exercer col ouiplui (l).
., ^^^

Le dessein do M. Olier, eu doniuuil lousses soins à la X[V..... , , , . , , ZMc ardent
hirniaHon de celle coiuiiiunaule, n elait pas seuuîUU'nl de (je m. Olifr

procurer pai- là le rcnouvellenieut de sa paroisse : il avait 1'""'','" ''•'i<»i»>e

' ' '
(le 1 ordre sa-

surlouteu vue de uiuulrer à tous les pasleui's les moyens coidoial.

(I( rél'oi'nier leurs troupeaux, en se i'(''l'orniant eux-mêmes.

Le r(''ialjlisseuienl de l'ordre sacerdotal était, eu edét, le

(li'sir le plus ai'denl , el le v(eu conùnuel de son cœur.

.Vous ra|)p()rierons ici quchpie chose des beaux senlimeuls

({d'il a laissés par écrit sur celle matière." Seiyneur, si nous

' voyous UKiinleuant iclleurii' les Ordres de vos saints,

" si nous voyons l'oraison ré-gner pajiui les Carmes
;

" le zèle du prochain païuii les Jacobins; chez les Augus-

" lins l'amour de Oiuu; painii h's IJénédiciins, la re-

" iraiU' du siècle, et la nioii enlièro au monde; eiMin si

' nous voyous ré!'ormer Ions les Ordi<'s , le voti'c, Sei-

gneur, sera-l-il doiu; seul ilélaissi^.' Ne voulez-vous pas

relever voire maison tombée en l'uiue? Seigneur, vous

.! les le cliel , viAis en êtes le l'ondataur : les autres
., (:>^ }hin. mil,

v>i'dres ont des hommes pour patrons, el ils sont tous (/,,]/. o//Vr, t. m.

" l'cnouveles; laisserez-vous à jamais pt'rir le vôtre (2)? P- '^'•

'. Seigneur Ji;sis, viai [taslcur de l'Eglise universelle,

" apportez un pronpt remède à ses bt'soins; suscitez quel-

ques personnes qui renouvellent l'ordre divin des pas-

iciii s , avec auianl d'amour el de zèle que saint Domi-

" iiicpu! a établi le sien thins vuire Kgtise. Lnd>ràsez du

" teu de voli'e amoui' e lU- voUe religion des honunes

> tjui le |);irlenl ensuite cl le l'cpandciil parloiU le uu)uile;

" si j" n'étais si mihcrable, si superbe, si je u'é-lais le

" cUKupie (U; Wiule (,idure el de tuulc int'eclioii, que je me

()rei,enlerais volontiers à NOUS, potu' servir à tout ce qu'il

• \oiis pi tir;!ii li.iiis voire i'-glise ,
{\\\v '- m'oliVirais de bon

• >(iur,\ i m'abandonui-rais ( omme je le lais dès à pn—

seul, ci.mme un vase perdu . ji- v.ti;

i.f-

,;, ai Noué une enlièro

2\>

Il
1 ;

' M
> "m

i ^\i

il

^ i

^iff-«'j«'.~ P'iiTgiiïi-.
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l î

«A

» Kcrviludc, c'cKl iri'évocahlciuciil (|ii(i Je l'ai l'ail; jo suis

» à vous sans partage : je me livre rnaiiilenaiU loul de iioii-

» veau pour jamais , sans me ri'server atu-un droil de

•' pouvoir révo(iuer le don que je vous fais de moi-même.

» Vous disposerez de moi selon volrc bon plaisir , connue

(I) Vimom.s » un niaîli'c el un seigneur dispose d'un serviteur ou d'un
ant. (lu \i.i)iivr. . , .-.

" esclave [i). »

^^
, , Dieu inspirait à M. Olier un zèle si ardent, parce (lu'il

Los (Mir«'s (lt>

Paris iidopiciit le destinait à travailler lui-même à cette grande oeuvre;

(le ht vdiiiinii- *'' comine u voulait se servir de lui pour donner 1 impul-

naiiit' tic Sailli-
^jy,, .,,, («ipi-rrô jcs autres paroisses de la capitale , il lui

concilia d'al)ord, d'une manière assez étonnante, restinic

et nuV.ne le respect de tous les cur('s. Il n'y avait (pu;

quinze jours que M. Olier l'iait ('tabli dans sa paroiss»'

,

lorsque ceux-ci, ilans une assemblée qu'ils tenaienl le pi(

-

niier lundi de chaque mois, lui d(''pulèrent l'un d'entre cii\

pour lui donner mille lé'moignages de la confiance la plus

particulière, el le prier de vouloir bien prendre place dans

leurs réunions. J'ai >u par la, ajoute M. Olier, la graiulc

» ouveilure que la bonté de Diiu; nous donne pour le

" servir, (lar messieurs les curés m'ont déjà prié de leur

» communiquer nos règlements, pour les établir en leiii s

» paroisses. Ceci m'a conlirme dans Ja première vm-,

» qui me l'ut donnée dès qu'on me jji'oposa la cure de

» Saint-Sulpice : je voyais (pie, par lalM'iiédicliou de Diii

,

« les paroisses de Paris se iormeraient sur la nôtre , cl

» (lu'eiie pourrait servir de modèle, non-seiilemeut à la

" capit;;'e , mais à loiile la Trance. (^ue Diiu soil béni de

" nous donner ces grandes l'acilité-s , et ipi il nous lasse la

" gràct; d'être iideh's à ses misericordiîs sur nous! J'ai vu

» dans le cœur de messieurs les curés mie si grande sa-

» lihf'aclioii,el une iiiclina'ion si purliciilière,(pron ne saii-

» rait rien ) ajoiilcr. ils sont
,

])ai' la grâce de \)ï\.\ , tdiis

» elianuts de nos pi'oposiii(jiis , eij espère (pie sa niiseii-

» corde acliè\eia le reste. Pour moi je me tiendrai tmi

lui

|)(»se

Loui!«

(|ui

siiiii

.\lais

•le Al

la re

cssav



'ai fait
;
jo suis

m tout de iiou-

iK.'un droil do

de inoi-mêiiu'.

plaisir , coniiiu!

l'vileur ou d'un

•ul
,
parce (ju'il

grande œuvre
;

lonuer l'inipul-

capilale , il lui

inaiile, l'cslinie

l n'y avait (pie

us sa paroisse
,

icnaienl le pn

l'un d'euire eux

Lonruuiee la plus

LMidre place dans

Olier, la grauilc

donne pour le

U'jà prié de l»'iii

('lal)lir en lein s

I
picmièie vi'.r,

posa la (;ure tic

inlicliou deDiii ,

sur la noire , fi

n-»eulenu'ul à la

)iKi soit béni de

uil nous lasse la

sur nous! J'ai vu

lue si grande sa-

;'re,(pi'on ne san-

u'e de l)ir,i= ,
l"iis

.ie (pu; sa niisci'i-

uu- liendrai um

ui:i:kei\ effets de ces réolkmrnts. 4^13

» jours dans ma peliiesse
,

j'ai connu clairenicnl que

» c'élail là ce qui m'avait enlièrcmeiU gagné leurs cœurs.

» Mon DiKU , (pie voire Esprit est puissant , (pi'il produit

>' de grands ellels sur les âmes î car, en leur parlant
,
je

» sentais d'une manière palpable que c'était voire Esprit

>' en moi ([ui leur parlait ; el je nu; voyais, parmi ces grands

" (locleurs, comme un enfant dont vous vouliez vous servir „„, //^. yj ^^^^^

» pour leur cominunl(iuer vos lumi(M'es (l).

M. Oiicr n'avait , en e/lel, que treiile-iiiiaire ans , et il >^V'I.

... .
EsliiiH! siii-

(laii manileste que Dii.i ne disi»osail ainsi lous les esprits gjiU.Teimur.M.

ou sii faveur (pie pour lui donner plus de facililé de ira- i,!'JÎ'i!îl'\'^,!^"
Il» )|fll x^ cl 1 1 11

vaill(,'r à la sanclificalion du clergé , et à rétablissement «""i'ntl uomhre
. . . /x >. . .

^^' i>t'rsomies
des séminaires dans le royaume. On n imaginerait pas considémhles

jusqu'où l'on portail pour lui l'estime , le respect et la con-
^^^^l 'l'E^r

^^

liaiice. Hélait lui-même surpris et (confondu, de voir que,

malgré son âge peu avancé, des p(.'rsonnes du premier iné-

riie,donl plusieurs étaient des plus considérables de l'État,

ne laissaient pas de le consulter sur des alïaires très-

iiiiporlantes : jus(pi(;-là que , cette même année l()/;;3
,

iioiiibie d'év(^*pies de l'assemblée générale vinrent à i'envi

lui demander avis sur la mani(Te- d'établir et de com-

poser leur séminaire , el que la Heine, a|)rès la mort de

Louis Xlll, résolut (le n'élever aucun sujet à l'épiscopat, (t) Mémoires

' «

,

'
I

•
I I • • • 1 aiii. (le M. (Hier,

([III II eut passe qiiehiiies années dans le séminaire de
^ ,u u is 19!

^aiiit Vincenl de Paul, ou dans celui de Saint-Sulpice (2). <j.

Mais ce ipii devait (•onlribner surtout à établir la réputation

(le M. Olier, dans la direction de ces ('lablissements, c'était

la réforme du faubc iirg Saini-tîermaiu
, dont nous allons

essayer de décrire l'histoire.

:|'i:

'•.llil 4;

>'
, M

l:.u.
1 t

If

Wf-»!»» i uju J^B^Ul ^



NOTES DU PREMIER LIVRE.

DISCOURS DE M. OUER SUR LA VIK COM.UU.XR DES PRÊTRES,

?l 7

ê^i

NOTE I. — -< Voulant parler aux prêtres de rancicn clergi- de

» Saint-Siilpice, Je celle coniiininaiité de vie et de société que iioiw

» allions élaWir, jeine suis jelé à genoux, ue sacliaiit que leur diic,

» et Dieu m'a mis aussitôt dans I esprit les premières choses que j';i\;iis

» à leur exposer. J'ai parlé d'abord du njalheni' de la vie soliinjn

» des prêtres djms le monde , aitportant le passage : Vw suli
,
que j'ai

» appliqué non-seulement à celui qui est sépaié de Dieu et dél;li^M•

» de son esprit , mais encore à celui qui mène une vie privt'e , éldj-

• gné de la société des lio;umcs de sa profession. Cet état d'isoleim'iii

» lui donne mille soins qui le dissijHmt et le disliaienl. Vivant seul

.

» il est poilé à penser à son ménage , à son vivre , à son vêtir. Au

» milieu du service divin , élaÉit même à l'au'j'l et dans les auiivs

>• tondions adorables , '.l est pcuté à tourner la tète derrière Im

» \ers ce qui mauquf à ses besoins. De là vieni (|u«' de tout l(iii|i^

' l'Eglise n désiré de recueillir ses prêtres dans un même lieu , ou.

» ;dVraiicliis des soins importuns du ménage , ils tussent à l'ahi i dr

» toute distraction.

" La coinnuiiiicalion et le commerce des pi'êlres entre eiiv Icm

* • st toujours d'un grand avantage, puisque, selon la parole du Snui',

>- par ce commerce, les languissants sont écliauir'''s, les aveugles sdui

' éclairés , les laibles sont sdulagés ; au lien que la coliabilutinn

" avec les sécidiers, leurs c(tu\ersali(Uts, leurs exemples, ne peiiMii!

y (|ue les refroidir au service de Diici; , intti le niiiuik- tiuiit rnujili .i.

» iiialiic. Les prêtres sont siMubiables aux bicbis uouveileiiieiil ili-

« pouiilées de leur toison : luiujuaiu incijcn tniisaniin. On voit 1,»

» brebis s'approcher alors les unes des autres pour s'échanlli': d
" pour trouver un remèdt ii la tididenr de l'ini' (|ui les assiège. Aiihi

» les prêtres doi-enl-ils >,'a.ssend)ler pour s'èchaullcr le» nus 1-^
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î DES PRÊTRES.

l'ancien clorg»'- dr

(le société quo nous

liant que Icnr dii <•

.

•es choses que j'iivnis

• de la vie soliiiiiiv

jve : Vw siiti
,
que j'iii

> (le I)iEiJ cl déliiisM'

une vie privée ,
éltii-

. Cet état (risoleiiiPiit

traient. Vivant seul.

ivre , à sou vêtir. Au

,ij'\ et dans les aiiliv!,

• la tétc derrière lui

ni que de tout tiinii^

s un même lieu , (mi ,

ils lussent à ral>i i ili'

nrl-.cs entre eii\ li'ui

Ion la parole dn Sup'.

dïï's, les aveuiiles muiI

u que la colial>il;ilii>ii

; exenqdes, ne pcinnii

c iiuiiiilf iliiiii niiil'li '

•eltis nouveileniciil il'-

(oimiriDit. On \oil i.'-

es pour s'éeliaulV('i il

,! (pii les assit''i;f. Aium

s'éeliaulVer Us uns !'-

NOTES nii PnEMlEU LIVRE, tlk^

:' autres par leurs saints entretiens , par leurs conlérenccs , et se dé-

- léndrc des froidures du monde , au ndlieu duquel ils sont oblifîés

» de vivre par leur condition.

» Y a-t-il d'ailleins rien do plus agréable à Dieu, que les sociétés?

» S'il ne comnnniiqiie pas à chacun toute la porl'ection de son étal ,

> s'il le lais.se dans le besoin et l'indigence de ((uclque autre, n'est-ce

>. pas pour l'obliger de s'unir et d'entrer en société ? et n'est-ce pas

>. ce qu'il fait dans la grande société des villes, oi'i il tient par uéees-

» site tons les particuliers liés et attachés les uns aux autres? Cette

. complaisance de Dieu sur lès sociétés,prend sa source uans l'amour

' (|u'il se porte à lui-même , voyant dans chacune une image de la

>. très-sainte Trinité, cette société éi lelle, q'u'il prétend faire ho-

« norer par toutes les sociétés de la terre et du ciel. Dans ce dessein

» et sur ce modèle . Dieu , dès le commencement des créatures , a

» Ibrnié la eomnnnianté des anges , composée de trois hiérarchies

' qui représentent les trois personnes divines , el sont une cxpres-

1 sien de l'ordre et de la communication qui règne entre elles. Les

» (rois personnes divines s(Mnblenl, par liMir regard nnituel, s'exciter

« il l'amour , et s'enllammer toujours davantage , tant elles se voient

' (lignes d'être aimées ; et c'est ce qui est exprimé dans la société

• lies anges, (]ui s'embriiseiiî et s'enllamment les uns les autres de

• raiiioiir divin, et se disent , au rapport de l'Ecriture : Saim, saint ,

» .wini. Saint est Dieu dans le l'ère , saint dans le Fils , saint dans le

» Saiiit-Kspril ; les uns répondent aii\ autres : Suini ; les autres :

» Suini ; les autres reprennent : Sniui ; chacune des trois hiérarchies

. reiiilanl hoinmage à Dieu : ce qui signilie que tout hî ciel , dans

les trausiKirts el les llaninies de l'aiiiour, dit d'une seule bouche et

({"une niêine voix : Suim , suini , sniiii.

- Or , la complaisance que DiKU prend au cii'l dans ces louanges
,

le pdi'le ;i inviter les lu'êlres , ses ang''S visibles, à s'associer pour

11' louer à leur lonr. Il désire (jn'ils s\n(laniment aussi muluelle-

> iiicMt de ranioiir divin , parlant eiili'e eux de .«es perfecliijiis
,

iiilniiranl ses bontés , adorant ses grandeurs, et rendant tous

" nisi'iiihle des louanges à sa sainteté inlinie. Dinc
,

|inis(jue Dieu

» ili'sii (' se faire honorer par les sociétés , ne lui refusons pas

,

" messieurs, eiîtle gloii'e : yf>iiici:viilieuntsl)o)iiiiio,jitliileniusltci>s(ilit-

iiiri iinsirii ; el tous ensemble , tout d'un cienr , tout d'une voix el

» il'iine bonelie , ic.ndons à la divine majesté nos jubilations , r.j

» respects et nos hommages (1). »
( \ ] ilcmnire$

aut. de M. (Hier.

'4
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RÈGLEMENTS DR LA COMMCNAUTË DE SAINT-SrLPICE.

NOTE 2. — Ces règlements ont élè imprimés pour la premii'ii'

foia en 1782, à Paris, \m vol. in-8o. Gomme ils furent tirt'-s à un tri.s-

petlt nombre d'exemplaires , et seulement pour l'usage de la com-

munauté , ils sont devenus aujourd'hui extn^niement rares. M. do l;i

Chétardie et M. Leschassier on rassembleront les principaux arliclos,

et y liront des addiihm ou remarques
, que l'on trouve imprinit'cs

avec le texte même des rvijkmciHs, mais qui en sont distinguées piu'

des crochets. Plus tard, on ajouta à cette coni|)ilation quelques iir-

ticlcs omis,ou d'autres introduits pour diverses circonstances. Ceux-ci

(I) P. r.so. 390. sont distingués à la table (I) les uns par deux étoiles, les autres par

une. Les chapitres de VÉUtblissemi'nt de la communaiilc et de l'esprit

qui lui est propre , ont été composés par M. Leschassier el M. do la

Chétardie

.

'4i'^

^. i:"

DÉDICACE DES AOTES DE L^EGLISE DE MILAN AUX DOCTEURS UK

SOIIDO.NME.

NOTE 3. — On lit, dans la dédicace des Acies de V^dlisc de Mil-m
,

que M. Olier lit imprimer et qu'il mit sous le patronage des docte m s

de Sorbonne : • Vestrum in sinuin se recipit sanclus Carolus Hnno-

» msDus, Patres Sorbonioi , et ea factn... vobis non probanda soliiiii ,

» sed etiam quod sperat, tucnda ac vindicanda proponit. llbinam so-

» curior esset qui per se positus exlra ictum omnom, hoslesoliam

» nnnc in terris eosdem habet , qiros l.iboriosa dum vivtîret, ac loli( i

» dimicatione contrivit? Neque enini ubique terrarum , vol oiinii'

» ad tempus extinxit scclus et ignorantiam... Sorbonam igitur iniL,'ii'-

» ditur xternam domuin , tirmilale doclri»;o , agondique conslaiitià

• semper eamdem... Ilae Tautrice el viiidice, nonne adliue in scdili

» corruptelam pugnabit vir sanctissintus ? Nonne sacordoles dociis-

• que populi imbuct scientiîk adversùs errorum tenebras ? •

MOTIFS DE LA PUBLICATION DES ACTES DE L EGLISE DE MILA>.

ir

NOTE 4. — L'Oratoire el le séminaire de Sainl-Sulpice , deux

.sociétés appelées à travailler au ronouvollonionl du clergé de l'ramc,

s'efforcèrent l'une el l'autre d'en procurer la rél'orme tMi l'aisanl re-

vivre la mémoire et les institutions de sainl (;iiarlt!s llorioniéi'. l.e

premier ouvrage , imprimé par les prêtres de l'Oratoire , lui la > n

l< M



(T-SrtPICE.

\v\ DOCTEIÎHS ui;

nu PREMIEH i.iviu:. (lia

<!(> c<< grand cnnlinnl qu'ils liuiliiisirent en iViinçnis ; cl lo |ireniii>r

oiivriiKO donné an |iid)lif |>nr les prùlres de Sainl-Snlpice, lut le lo-

cneil piV't'inux des Ac(es ik l'Èijlisc <le Milmi. En juihlianl cet onvrapo,

M. Olier n'avait pas soulenituit pour l)ut do propager les principes

d(! saint Charles sur la pénitence, mais sachant, ainsi qu'il s'exprime

lui-même , « que ce grand archev»''quo avait été connue horné au

n clergé , par où IMki- voulait coniineneer ù renonveller l'Église :

» ifiuims cul iti jmlii'iioit et jiiiiun iiicipiiit ii domo Dvi (I) ; » il voulut en-

core mettre sous les yeux des pasteurs , surtout des curés , les

moyens tracés par ce grauc> cardinal pour rélormer les paroisses, en

déraciner les abus, y remettre en vigueur ia discipline, rétablir la dé-

cence du culle de Dieu , appliquer eidin tous ces règlements salu-

taires qui produisirent l'entier renouvellement de la paroisse (h;

Saint-Sul|)iee.

Aussi ce fut probablement lui qui donna saint Charles Borroméc

pour patron aux prêtres de sa paroisse , et il eut la consolation de

former des disciples qui firent revivre queUpic chose de son es-

prit (2). Il ne parait pas néanmoins qti'il l'ait considéré comme le

MioiU'Ie de la vie commune des pasteurs des unies. Il leur proposait

plus volontiers saint Martin : « Le premier , dioait-il , a fait paraître

» une vertu nnraculense et divine, mais inaccessible an commun, par

» son austérité et sa rigueur. Saint Martin se sert des biens présents

» et en prend selon sa nécessité ,
quoique pourtant en abstinence

n telle que sa fondilion le permet. (r>}. » Enlin M. Olier proposa

encore à .ses prêtres , pour modèles de la doticeur et de la paix

évaugéliques , outre saint iMartiu si doux et .si i)atient, saint Sulpice,

surnommé avec raison le Débonnaire , et le bienheureux évêque de

Genève dont il était l'enfant spirituel (4).

'1', Pnvéïfyri-
uii" ilr .)!. lie Sa-
iis. Mu. nul. do
M. (Hier.

(ù) iMaih (le

M. Ilouiiii»} sur
Ir toud'it! dr M.
de flirtonvil -

lieisà "i7a»i,M«.

(."»' t'onfèrence
fur saint Char-
Zen et nainl Mar-
tin . Mn. aul. de
de .w. Olier.

(4) llemurquei
hisii'riquet, I. i.

|1.:m

H s

m

l'église de mii.a>.

JJ-i J..H.

Mi
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TAlU.KAi; ni' PAl'llOI lU; SAIM-CEnMAIN. >1. OMI n i;\

EMIir.PUEM» l-A lU'.FOnMK.

I. Il ne h':i^issui( plus , t()rsi|iu> M. Olirr se vil éiabll tliiiis

boîn' ''s
"•!("- '*' ^'"'*' *^*^ Stiiiil-Snlpiec, do porlt'i* In tloclrino du salin

ma'»- de proviin:e en pittviiu'c, on d'niMMillcà ini(>nii(n>; iii.iis

do crôoi', ooinino loiil de; noiivoiui, la paroiss*' alors |,i

plus dopi'av('(' de l'aiis , ol (pii seule oITiait autant de lia-

vad (]u'nue province entière. Jamais pasleiu- ne vil peui-

étre autour de soi plus de scaiulales à arracher , ni plus de

vices à eomballre : J.e faubouri^ Sainl-(jeruiain , (|ui cmn-

pronail la plus j^riando |)artie do la puroiss(> de Saint-

Sulpiec , était alors le rendez-vous <le tous ceux (jui vou-

laient vivre dans le dt'sordre : iuipi«'S, libertins, atlu-cs,

(I) t'/V (/<• M. 'oui ce qti'il y avait de plus corrompu s'y trouvait n'inii

.

Oher.iKir <iicn-
^.,^,„,j|j, ^j c'eùl été uu lieu destine à servir de Iheàiri' aii\

(iirii, p;trMe \".

cliai». XIV. pinj^ ijfrauds excès (1). Mais de peur qu'on ne prenne n

tableau pour une description iuiaginaire , il est necessanv

d'entrer ici dauscpielques (b'Iails.

Le XVir siècle,si fécond en giauds luunnH's et on insii

lutions miles de; Ions les jfenres, n'avait pas ete aiicon». ;! u

cernent ce; {\\\d p.arùt être v( rs sa lin ; «-i c'est s'en l'nnini

nue très-fansse idée, (pie d'en confonih'c , coniuie i>ii l:iii

trop sonvenl , la pi'eniièi'*' nioilii' avec la seconde. S.nis

en eonsidc'rer ici l"s diverses ('potpu's , luti noiis-nnns ;i

l'f'lal moral et reli<;ie;'\ de la ville de Paris, nu pliilTil ili

II. la paroisse do Sainl-.">u!pice ,l(trs(iue M. (Hier en prit [ms-

ftaiiit-iji'iiniiiii

était li> iH'ii^'e C\"f,l x\u l'ail a\ ('i •', ija'il n'y a\ail point de qnailin
(losl'ri)li'sl;iuls

. , ...
'

, !• ..

vL des uUiik's. dans la capdale , un d \ eui autant d lierclKpu s , d alliées
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vil «'labli tl.'iiis

xrli'iiin (lu salin

ni*' aiilrr; iimis

ii'oissc alors la

t aiilaiil de lia-

ni- luî vil poin-

clicr , ni plus tic

iiiaiii , (|iii coin-

))iss(î i!«; Saiiii-

is «'onx (jui voii-

ii)Oiliiis, alliées,

y Iroiivail réuni

.

! (le Ilu'àire aii\

)n lU' prenne n'

,
il esl ni'ceshaiii'

mmes el on insii

is (•»«' aneoiti: ; in

e'csl s'en IniiiK i

> , eon'iiiic t>ii l;iii

la seennile. S;iiin

, hotnons-noMs a

l'is, nu plllli'il ili'

(Hier«'U prii \n)>-

[)i)iiil (le (iii:iili(T

irli(iue!. , (r;iiiii'(->

T\ni.r,\i 1)1 I u iKti ii(. sMM-(;i,iiM\i\. V»!>

t>l (le liberlins (l\ ('.cil'' partiissc lui la première en

i'rance où les llu<>i!enots coiniMeiM èreni a elalilir une

<';;lise ; el , depuis ce nioinenl,ell(' devinl un lien de reluire

poiu' les iniuisires, jnMin'alors sans asile, el (|Uel(pi(>rois

sans ressoni'ees(!>); cl, poni' le parli, lui lieu de rallieuieul,

(là il lui elail peiinis de loiil oser, (le lui, en efl'el, sur celle

pai'oisse, (pi'on vil jnsrpi'à (piaire mille personnes , la plu-

pari illuslrcs, cnlrc anires Anioiue dr HourlMin, roi de

Navarre, el Jeanne d'Alhrel sa l'cunne, se rendre en plein

j(HU',cl comme en procession au l'i'('' aux (-lei(s,el y

<|i;nilor les Psaunips dci iMaroi. \/,\ pul)licii('' des |(ièches y

cNcila qnehpiefois des rixes, dans !es(pielles les Proles-

laiils,la pluparl p,eniilslionnnes ou |)uissanls,enrenl l'aci-

leineiil l'avamaj^c (.)). Ceux (pii venaient de (rciu've ou

(r.Mlemague à Paris, y Irouvaieul un asile assure, ladin

les IIuji>uenols > avaienl un ciinelière paiiieuli(M' ; ils v

claienl en si i>rand nondtre, el y vivaicnl avec lanl de li-

l)crl('>
,
que le t'aul)onri> SaiiU- (iermain (Mail eonuuunenieni

appelé /a ju-tllr (leurre \h).

l/esprii de pi'os(''lylisnie doni ces li('i'(''li(pies l'aisaienl

aloi's profession , leurs discours, cl les e; liis (jn'ils repan-

(laienl, alVaihlirenl consiiU'rableineul la loi dans ini grand

iiiiiiilii'c de callioli(|nes, ieiu' iiispirerenl de la haine pour

les (M (|(''siav.li(pies, {\\\ mepi is pour Ions les leligieux, el en

|irecipilei'enl même plusieins dans le goidVre allVenx de l'a-

llieisnie. ( ,e.N alliées aiïeclaieni en France le nom d(> /'<>//-

//7//r.v(.S) -]-,comnie les iin|)ies du siècle dernier, se ca-

cliaienl sous ceini dii /^/ii7osoj>he.s ; vi rc (juil y a de Itien

Il r», 1/.». il,'

M.nliri\iiiif M.
I l'SI liiissiif.

{)!) Iiihliini

(/' l'iiiis, jnir S.

}'ithil\ I. III. |ni

|i;iil. |i. 'iv'.

i!H. 71. — Ilis-

lon-r (/( l'iiris
,

//'/)' Il lihifii, I,

II. ;hi. i:>:(!>. |(.

lOI.T.

('»} li'iii. pag.

loi il).

(hiii \li(inrsiii(ir'

iir\ini, 1(1 iri. /J-

jii^l.ili ilir. (/( .p.

i.sr>i. i.sr.'i.

."^iius les (ici'iiifis Viiloi'-., il s\'l;iil fonin', oiitic I(n ciilh

li> lliii;ii('n(its,iiii licis parli sons le nom de l'uliiit/nr^ \ . {[,> ^,-tv\\ qui

u'aMiil pninl , l'iuiimi' lc>; deux aiili'i'> . la i('!if.;i(>ii pimi' pn^'lcxli" .

iiiî\ i. III. :i'- pan.

mais irroiaiialiiin des abus , lit l'iisiiiic cnii se (oiiiniuiii .'ixcc le; 11. I. p

//•/'/. p,

lailviiiisp's roiili'c les llatiinliinipii's (III les l.i^iii'nrs, l't ddima nais- l'clihiin. l. n.\).

'm

m4

!

\
' }!

'/i'.r

sauce à une nniililude dallioes (2,

lui. I n7. ni

m hmÊ»i^. 'tMm*m^'-*imim^'m ' <m<*m^ •
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45'A l'A'imr, M. Liv. II. vAnoissr. l(\M.

* NOTK 1.

(I) Mir.scitiu'.

4». hsr.ii.

(t>). (/»(.•////, liv.

Jll. cil. Ul. SOL-t.

IV.

III.

Lit iiiiiKii' t-l

1o liht'iiiiiiiH;i>

W'ffiioiil diiiis le

fniilHini),' Siiiiil-

<î(M'in:iiii.

(!>) l'niluiblv-

miiit le nnr dr

Siiiiil - l.uiiilni ,

M. Itnillnt. Vie

.Vu. p(tr .V. I.rs-

cli(issiir,\).Hi.U.

(4) Piirlie i.

rliii|). XIV.

{.'.) Ms. in-fo-

lio, liv. IV. (II.

IV.

(G) Ml' M'i.prir

M. I.csr/iiiniiicf
,

|>. It>. !i.

siii'|»n>n:iiil , cVst l:i iiiiiliiilc iilriiiii«'' dr l:iii^iiu[i> des nus

<•! (les iiiilnvs : en siirU' (|ii(> ikis impurs niodcriics sciiibjnn

H'iivdii' <''l('' (jii(> l<>s .simples l'clios il(! (x>s :illi(rs on /•/;////.

(jues (loiil lions piirloii.s. Ils ii(> r<>('oiiii:iiss:ii(!iil , eu rlln
,

(r:uili-(> l)ii;i i|iir lit iMisoii, <•( r('}.>:ii'(liiinil loiilc rfli<>iiHi

coiiiiiii' iiiir Jiivculioi) (li'siiiKT ù roiilciiir le pniph; dan,

lo devoir. Ils iiiiiieiil riuniiorliilili'- de l'iinie, I V\isU>iiei(!"

relire!" el des dV'inoiis , I»! Itoiiiieiir des siiiiils, el les rc-

eoiiipeiises ('leinclles. Kidlii , eoiisideriuil Jivee une eiipi-

dilé jîdoii e les j'ir'liess<'s enipl(>>ées juix oriienieiils ijrs

iinlels el :i l;i d('>eor:ilion des ('<;lises, ils s'!il'ni<re:iieiil il<>

lie les avoir pas en leur iiiiiin pour siM'vir d'iiliineiil à icni'

luxe el n leur viiiiile ' (1). IVIais iiiill(> pari, dans Paris,

eelle exf-eraUe secle n'i-lail aussi n'pandue (pie dans |;i

paroisse de .Sainl-Siil|)ieo. « Klle «'(ail , «lit Abelly , la scn-

» line non-MMiUîiiient de Paris , mais prescpie de loin»* lu

" France, el servait de relraiu? à Ions les libeiiins, alliées,

» et antres personnes (|iii vivaieiil dans l'impiélé el le dcs-

» ordre (2). '

Comme il n'y a pas ordiiuiiroment dv peupj.' plnssnpci-

sliiienx qu'iiii ])eiiple devenu impie, il n'y avait point aussi

d<> paroisse à Paris on la magie el la superstition fiisscni

plus acerédiK'es. " La d('>pravation y ('lait si horrible, (|iii'

,

" selon le tf'inoignage d'ii;<e p<MSonne ijni vil encore, erii-

• vait en 1(W7 le pènî (iiry (.'3), on vendait iinpiimMiiciii

,

» à iino des portes de Saint -Sulpiee, dos earaetères ilf

» magie , el d'antres inventions snperslilieiises et (li;i-

- bolicpiesf'/i)." l/liistorien de .M. Hourdoise,atteste <|iif,(ii

l()'i2 , on y ('talail eiieore piibliipiemeiit des livr<>s de smii-

leges (5) ; el un aiilro nous apprend (pu* c'était à une ilts

portes voisines d(! la chapelle de !a sainte Vierge, «pie «:<•

Iralie impie avait lien ((>). Ces détails, el d'antres que nous

ometlons ici-j-, explitpient comment le père de (A)ndrcii rini

Piiii (le temps nprî'S tjii»^ M. Olier eut été mis en possession de
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iiiig!i!j;c (les iiiiN

ternes seiiililnn

illii'es on j>o/ifi~

siiieiil , en ellti
,

lit h)Uh' reli^iuii

le penpio ilaiis

e, l'exisU'nee (!•

sninls, el les ic-

JIV4M' nn«^ nipi-

i. orneuients «lis

s'iirnijïe:ii('nl ik

d'iilinienl ù Iciir

tai'l, dans Paris,

(Ine que dans lu

Il Abelly , la sen-

;s(|ue de loni>* lu

libeiiins, alliées,

impiété el le dis-

x'nple pinssn|M r-

avail poini aussi

ix'i'stilion fiissnii

I si liori'ible, (|iii'
,

i vil encore, «Tii-

lail ini|)nn<';ni('iii
,

les earaelèi'es de

ililienses el (li;i-

)ise,allesle <|iie,('ii

les livres de smli-

(•'(Mail à nnc ilt>

Ile Vier};(', (|ii(' t:c

d'anlres rpie nous

't'de(À»ndi'eii ( nil

mis cp possession tW
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devoir ('indiei' raslrolo<îie, afln d'en d(''sal»nsei' pins ais(''- (i)r/V<////).v.'

, I ., /,\ , . , i. I I 1
''' ('"iiilnii, par

ineiil les espnis (l};el ponnpioi le cardinal de llielielien
/, ^„v,, („„./',,,..

Itii ordonna de coniiioser, conire cel arl insensé el deles- ''^- ' "''"M'- "•
'

{i) Disiiïiir.srI

lable, le discours ipie nous Jivoiis encore el (|ni Inl donné inirisiin 11,'rr di-

au public (2).
,, ,„j,

Mais les allK'cs et l(!s personnes abandonnées à la pia-

li(|ne de ces supeislilions iM'Vobanles, élaienl en bien pe-

lil nombre, (oiiipares aux libertins. La d(''pravalioii de»

iiKi'urs s'('>lait,en eiïet, Heancoiip accru(! dans Paris, ù l'oc-

I • •! .1 1 • • {Tt)Siii>ii-yic-
easion (les }»uerres civiles, cl des scandales de la cour

, ,„/^ , ,„ ,„

suiisles rè;4nespr(''c»''denls(.$). L'imperleciion d<^ la ;,()!ico !'='•'• !• *'»'•

(lonnail li(;u à iiik; multiliub^ de désudres, jmwpit'-lH

(jii.i des ban(l<;s de voleurs désolèrenl celle '. iîle , suas

(|i!( les magistrats eussenl en main des moyens snllls cits

pour pr(''V('nir ou pour arrêter ce lléaii, Ces ma lailems

elaieni en si *^r.\\u\ iioiiibr(! , (|u'ils repoiissereni. |;',<si(Mirs

l'oisel avec p(!rte les arclicrsdu guet, el (pi'ihi.iliii «r'.U;ii"

lier aux bourgeois d'avoir des armes da')-; leurs nr.ÙHons, (-i)»///./. i.iii

pour être iirèts à (bmiier main forte aiiK olUcicis de ) • llî'v)'/;,.», i \i

justice Qi). Ils se r(''riigiaieni la plupart dans le fiiubuing ••• 'tJ'

•

Saiiit-dermaiii; et ce(pii lesy attirait iW pr(''rerr,(C(':, c'et.iil

l'assuraïKu; d(^ riiiipuiiit('>. I)e|)nis un tt'inps iniiiK'nii'H'iaî
,

ce Caiibourg formail une ville à part , el ('lail soumis , non

aux magislrals de Paris, mais ù la justice de lrbl<é;el

1,1 cure (II- S;ii.iit-Sul|)ic(' , le Hailli du lauliouru; tHanl un j'^ur h la

ifclierche de trois fîenlilslioiiinies aecusés de iiiii;iie, l'i .tyinil (H'is

jiMi' luisid'd une maison pour une antre dans la rut tprca Inl avait de--

ilésij,'née
, y trouva un autel dédié au démon, avec ces mois : 'iiniius

lihi l.iiiiffr, i/niiiiis tiln Itevhebut , iimiins lihi .tznnil. Il v avait sur eel

autel des cliandelles noires, et sur les {gradin-. '.|u<!(|'iies uineincnls

aiialo^'ues h ce cnlle internai , avec un livre • ifiipli de prières et d'in -

vocations dial>oli(|nes. I.o Wailli suisil le livre, mais on ne doiin'.)

point do suite à celle a!é( re , à cause du grand nombre de ceux (jui U) Journaux

y auraien'. âl«i compromis (1).

I '.,(

m

11'

\

de des Lions ,

p. (IijO.

«['
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colle Jiislicc <''iail iro|) m;il ;i(lmiiiisln'(! oi iiop peu rcdoii-

lablo pour arièUT lanl ck- désordres. ].a l'oiie de Saiiii-

Gennaiii, (|iii diii'ail envii'oii deux mois , eoniribiiail aussi

beaucoup à les auj^uieuU'r. (IcHUUie celle l'oire élail IVau-

cIk! , el (|u'ii élail peiiuis à louies sorles de persoiin<'s d'y

élaler cl d'y veiidrcî des niareliandises, il y availduraiil ce
(1 lU-siripium

^ •'

de i'(iii\
, i>iiy l(Miips un eoneoui's exii'aordiiiaire, el beaiicoun de; scaiida-

(ivrnKiiii Hi'irc , , ... , . , ,, ,,,, , . . ,

iii-it>. t. III. (i' l<'>^d^""'''P""'"'*-'"l '^' soir, ou 1 alllui'iiee elail loajoius plii;,

"'"'""• !'• '"'•
lifraiide v^l\ l.a n'Uiiioii de laiil de personnes daus un laii-

l)ourgsi «'lendii, avail l'enihijusfjiraloi's eoniiiuî iinpossililc

la reelierclii> d(> ceux (pii y enirelenaienl la corriipliuii.

« ],a dilïieulle d'y appoiler i'emùde,dil Abelly,la(|uelle pas-

» sail , dans l'espiii de plusieecs, poiii" une impossibiliic

>' uiorahi , leur d(»nnail e •..asioii de se licencier en loiitcs

".> l.iv.ii. (h. " sorles d(; dt'bauelies el de vices, avec une <'nlièi'<' iiiipii-

III. SIC!. IV.
„ ,,j,,; (^.j-^ „ |-„|j„ |., j„,.,.,„. ^\^,^ ^jm.|^ y ^\^.y^^ pQ,.|,,,. ;,

(r>i virM.s.dc lin ((.| excès, (jue, uièine sous le luinisièrc! pasloi'al de
.1/. (Ilirr

,
pur le

)»'ri(;irii.\m'i.i. M- Oliei' , dix-sepl personnes y perireul en une sc-

*''=''•• ^^'
luaine (.'O.

ÏV- Pour aclievei' le lableau , il esl n(''c<'ssaire de re|)n

-

Kl;il sc;iiiil;i-

It'iix lin clcr-t- senler lelai du clergt' qui di'servail celle paroisse-, a\aiii

<!(' hi |i;ii'oiss(' n <ki- », • t\ • i i •
S;iiiii-Siil|)i(o 'I'"' '"• Olier en pi il poss(;ssion. (JuoKjue la populalhii

lui iinniense, l'église^ paroissiale, (pii elail loripelile, d

semblable à une l'i^lisi! de village
,

paraissait encore li ii|)

i>iande , lanl elle i'l::il peu riu'qiienli'e. jMIe l'iail malpid-

pic , le pa\e inégal, le maîlre-aulel s;!ns décence. Il n'v

avail ni ornemeiils lanl soil peu (onvenables , ni nH''iiii'

(le sacrislie. (»M ne gardait iiiièi;le,ni ordre; lîour la d-

l(''bralion de la sainte Messe; : les prèlies s'Iiabillaienl diins

les cirapell. s inèines , (»ii ils devaienl cé'h'bi'er , el i! \

avail, à l'enlri'e de chacune , i:ne «cloche suspcîiulue (luuii

sunoail avant de ( omniencer, pour en avertir les ii.ieit ^.

liCs coiilréi ies atcablaieiil le clc'ri^é^ d'ollices pariiciilicis,

en soilef|ue souvent, pour lesai'cpiiller , il né'nlii^cail le

service ordinaire de la paroisse. Les olficiers de l'éylist'
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lop poil l'Clloll-

l'oirc (le Sîiiiii-

oiili'ibiKiil :iiissi

ioiie (ilail rrnii-

lo pcrsoiiiios d'y

, avait (Inraiii ce

t'oun (1(! scanda-

ail loajoiirs plus

iicsdaiis un l'aii-

luiiicî impossible

l la corriiplioii.

'lly,la(|iioll(' pas-

ine inipos.sil)ilii(>

«Micior on loiilcs

lie oulière iiiipii-

y élail porKr a

1ère pasloral de

Mil en nue so-

saire de l'epic-

? paroisse, a\aiii

le la populalii'ii

il Ibrt pelile, ri

sail encore Unp

le elail nialpro-

sd(''ceiice. Il n'v

ahles , ni iiM'iiir

i'di'«.' pour la (!'-

^'ilal)illaie^l daih

(di'ltrer , et il \

snspendiie (inHii

verlii" k's li.lclc^.

ices parlicnlicis.

, il n(''i>lii;('ail le

ruiers de ré"lise

TABI.E.Vr nv KAlT.OlRn SAI>T-GERMAI\. 'l.i,>

lels que l'organisle , les somiems , n'observaienl pins

aucun ordre dans l'exprciee de Iturs citarges. Le cime-

lière, couligu à l'i'glise , el (jui n'était point clos, ser-

vait d(! reude/.-vous aux ivrognes ; ce (pd l'ait dire à

jM. de Uassancourl :
<> Ce lieu a éti" pis juscpi'ici , ipu; les

" uiairlu's pu!)lics et les lieux de passe-temps. •• Il y avail

même un «"tibarel dans les c';arinei's de l'église ; où ceux

«lui avaient eonimuni('' ne l'aisai(>nl pas diUicnlKi d'entrer

;ivant de retoiii'ner daifs leurs maisons. l'adin , les pi'è-

li'cs de la paroisse , an lieu de s'opposer au lorrenl du

mal , le renilaient plus dc'saslreux encore par leurs exem- (i) f'/V iir y.

pies (1). l'our tout dire en nu mol , au sortir de I au- (;,,,/.

Ici, ils allaieiil souvent passer le reste de la joiirni'e

dans 1<' cabaret des charniers, el y vivaient dans la crapule

et la di'bauche ; ce sont les termes de riiistorion de
(-1) l/.s. in-1.)-

M. itoui'doise ;2). Aussi M. Ulier nous apprend- il lio, r/ ia-i".

dans ses Mémoires, (pie, d'après le dire comie.uu, c-tte

paroisse, était la |)lus dépravée non pas seulement de i'aris,
,/^ i/.o/,m',i.ii.

mais du inonde entier (;>) ; el écrivain sur ce suj(.'l à un !'•
'''^''•

evé(|ue, il lui disait :
< / <»//v iwinnicr le l'auhom'd Suint- ' ><"<• -•

(icrmain , f'csf r(»*/.v flîrc tout d'un cou;) tous fr.s
(-i) ^-<'""">""''

'
lie M. Olirr ,

[t.

inoth^trcs (les rices à de'vunr à lu fois ' (h). Il avoue IS.

même (pie la vue de tant de scandales l'aurail jelé

dans l'abattement , si la bon'.<'' divine ireùl elle-même

rclevi' son courage, "dette divine bonti' , dit-il, m'a

" deliviu' de la p(Miie (pie j'éprouvais hier, en me trou-

" \ai!l eiivironiK' , dans ce l'aiiboiirg , de mille crimes

" aiix(piels je ne saiirais apporter de remède; j'ai vu (pie

" j(! devais imiter Noire-Seigneur cou\ersaiil ilaiis le

• monde : il se coiileulail de (U'êclier et d'exhoiier les

' peuples par lui-même, el d'insiriiire ses disciples, ipii

" devaient ensuite instruire le inonde el lerelirerdii pi'-

" cIk'. iMon divin maître daigne applanir pitiir moi lesobs-

" taeies , el me l'ail espérer ciue j'aurai cr(''aiice pour lui t'Mim.a-ih)-
qi'ipili-, lie M.

" SOI" les esprits des grands (.ï). " otin-.

\. \

'i' 'i

•

î

à

il

, ]\'i

H



IBr'
UhU PARTIE. II. LIV. II. PAROISSE. — 1643.

m-:\-\.

V.
M. Olioi- ô-

liililit dos cii-

téchisiiii's pour

les eiiriints de

sa paroisse.

L'igiioraiico des choses du saUil où vivaient la plupart

des enl'aiHs, parut èire, au scrvilcur de Dieu, celui dos

de ([u'il (allait giu'rir le 1)0-

(1) Vie (k M.
<)iu:t',liiir Icpère

r;/>(/,liarlie If*,

eliap. XV.

(2) Vif de M.
(Hier, pur M. tic

linidiirillii'rti, t.

I. p. 14!).

* >orE ô.

[T>) Itviiiarqitc-i

histotiiiiu's, t. I.

|).r>(j.

—

i.'.titiuT

Dominitnine

.

(A llciiKirtiins,

t. III. |). G\:\.

um.— Mr tir M.
(Hier , ptir M. de

liriiiittrillicrs, t.

I. |i. i7r>.

(
.">

) l'uniui-

i/iirs , t. 1. p.

171.

(()! .!/<;//. ont.

(le .»/. Otiif. —
Iteiuiiniiii.s lii.s-

loriijncs, t. III.

p. (ir.4. — i>
.l/.v. de M. (Hier,

fuir M. dv lirc-

lunilUiem , l. i.

I».
492.

paroisse

puis long-temps le ininislèie de rinslruction y était si

négiig»'
,
que même les pères et les mères, la plupart aussi

peu insliuils ipie leurs enrauls , ignoraient jusqu'aux pro-

niiers éléments de la doctrine clirétieniK; ; on eût dit (pi'ils

n'avaient jamais entendu parler du symbole de la lui. ||

fallait donc annoncer et e\|)liipicr tout de nouveau rilviiii-

gile aux. petits et aux grands ; el , pour réussir dans mu;

(Miireprise si dillicile , Al. Olier établit divers catécliis-

mes(i). Lui-même voulut exercer ce ministère dans ,,\i

église paroissiale, à l'égard des plus jeunes cn^anl^, ci

W s'en acquittait, disent les Mémoires du temps, avec un

amour et une hitmi/itear/miraft/esÇi). Mais de peur ([iic

la dislance on plusieurs étaient de l'église ne les piivài

de celle inslruction, il établit, dans l'étendue du faubourg,

dou/e autres calécliisnies, (pi'il distribua suivant la pupii-

lationdes(piarliers, et dont il donna la conduite aux cc-

cl( siaslicpies du séminaire de Saint-Snipicc. l'our cha(,ii('

caléchisme il nomma deux séminaristes , dont l'un ccjniiii

sous le nom de cferc, et (|ui était suboi'donné à l'autre , ;ii-

laitdans les rues en surplis, la cloclielle à la main '
(>),

alin J'ap[)eler les enfants à riiistruclion, el entrait mciiic

dans les maisons pour c'ngager plus sûrement les pareiiis

à les y conduii'c (/i). Enlin d'autres ecch'siasiiques se ic-

pandaicnl dans toutes ies écoles, alin ipie persomi(> ne

restât sans msii'uction ,5 )• e commence , ecii\;iit

M. Olier, à comprendre le dessein de Diel, qui va ic-

foriner celte «'glise : il veut (pic d'abord on secoure l;i

jeunesse, en lui donnant les pi'inci|)es cliréliens, et eu

lui incuUpiaiit les maximes fondamenlales du salut
,

|i:ii'

le moyen des jeunes clercs thi séminaire, qui iront porter

celle instruction dans le faubourg ((>).» Sa conliaiice

ne fut |>as vaine , el chacun vit avec ('loniiemenl les fruits
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aient la plupart

Dieu , celui dos

le premier. De-

lîtiou y était si

,1a plupart aussi

jt jusqu'aux pre-

un eût dit qu'ils

»ole de la loi. Il

nouveau l'IlvaM-

(•ussir daus uin;

diveis caK-eliii:;-

iiisière dans ,,ii

mes en^aul^ , ( i

temps , avec un

.Mais de peur ([lie

ise ne les privai

lue du l'aubom i>,

suivant la po{ni-

unduile aux ( r-

i:e. l'oui' clia(,iic

dont l'un connu

nné à l'anhc , ;ii-

à la main '
(•')

,

et entiail nièiiii'

inenl les pareiiis

siasli«iues se iV-

[ue personne m:

menée , éciivail

DiKi
,
qui va n -

ni on secoure l;i

clnéliens , et eu

es du salut
,

pai

L', (pii iront poricr

). » Sa cunli.incc;

lenieut les Iriiils
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t[iio les catéchismes produisirent partout , non-seulo-

nienl dans les enl'anls, pour qui on les faisait principale-

ment, mais encore dans les pei-sonnes plus avanc(''es c»

à!;e, qui y venaient en ^vnuù nondjre. Connue on n'était

point accoutumé à voir les ecclésiasii<pies se répandre

ainsi, parcoupir les lues, et visiter le. maisons poui- ap-

jK'Ier les enlinUs à l'instruclion chrétien le, c(! spectacle

loiil nouveau attirait au catechisnu' graird nombre de

parents. Uien n'était plus,édilianl que la charité el le zèle

(le tous ces catéchistes, la plupart dislini,Mié's par leur

naissance ; rien aussi ne consolait tant le /('lé pasteur ,.

(jiie le chaui'enuint (pi'opera l.ienlôt cette dispensalion si

liien ordonnée; du pain d*- la parole, à hninelle (piatre mille i,i}inJmul%uii-

cillants participaient à la l'ois (1). Outre ces cate<'hisnies, P- *^**'-

il en établit (h; particuliers pour disposer plus prochaine-

iiient les enlanls à leur première communion , et (|ui sont

connus sous Iv, nom de Catccltinmes de semaine. Il en

institua encore iiiv autre, desliui! à les pi'e|)areran sa(Me-

incnt de (jjnlirmalion , »'t ré«>la , conir<' la praticiuc coin- „,(.-„''"''• '^''o-

ninne, que les calérhisles leur feraient subira tous xm Ms,(k m. oucr^

c\amen , avant de les adnu,'ttre a la réception de ce sa- tmwUtwrs , 1. 1.

cremenl (2).
p. 475.

Il désigna des |)ièires pour recevoir leurs confessions Vt.

... 1 . I
• -M llassigiu'des

i-cnerales; et, se croyant redevabu; a toutes ses ouailles, coiilt-sseiirs

il ne refusait i)as, mal"ré ses nombreuses occupations , de !."'"','

,,
i** '".

~

(dhlesser lui-même les enfants qui voulaient s'adressera l'ossclui-im-me,

lui. Ils les accueillait avec uiuî bonli' et une tendresse de

nicre et de nourrice ; et, convaincu qm' ces jeunes cciMirs
,

semblables à une cire molle, reçiiivent avec une ('gale fa-

cilite toutes sortes d'impressions, il s'elVorçait d'y graver

les premiers traits de l'homme nouveau, dont il leur oITrail

lciuo(lèl(! dans ri:lM\><T-.lÉsiiS, soumis et obéissant à ses

parents, et croissant clKuine jour en grâce et en sag(.'sse. Une

pci sonne, (jui, pai' un clVel de sa vénération pour AI. Oiier,

se crut oblig(M' après la mort de riiomme de Dieu , de met-

h

:i !

ï\\
I I

'.1'

•À
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Iro imi' (k:iil eu (iiii l'avait lo plus loucliéo dans sa con-

dni'.o , iiisislc [)ai'liciilièi'(!niciU sur ce point. Elle rappcll,-

avec adiniraiion riiiiinilitc el la eliaiité qu'il l'aisail [tarai-

ire ci\ ueeiieiilanl el mémo en |)n;veuauL les pelils cn-

fanls (jui venaient s'adresser à lui. « Quand je me lapoil*;

• \oiE V. « CCS souvenirs si tuuclianls, ajoule-l-e!le
,
je ne (Miis

{\)Uu:^ioiiijns
__ ||i'(.nji)(".(li(.|' d'en èt:e eueure tout émue et alicn-

unUiijriipncs
,

[i.
'

it>o. Mil. » dric '
(1). ..

V*i. AI. Olier s'elVuii.a ae.ssi de subvenir à l'indiycînce spi-

CaiivliiMiics
lin,,.}!^. ^\(,^ domesliiiues el des pauvres. Ouivc les sccom.^

pour It's lit
- ' '

(|ii;iis, U's iiicti- (jiii leur ('laient eommuiis ave<' les autres paroissiens, ci,

(li;iiits ol les . .,,,. •

vioillanls. M^'
''^ H'ouvaunt dans L-'. Irequeiites e\lKtilations ijui si

iaisaieul a rei>lise,il établit pour eux des inslrutlimisci.

des catéchismes particuliers. Tiois lois chaque semaine

duiant le Carême, il Taisait rassemblei' lespaj^eset les ia

qiutis, evlrémemenl nombreux dans la oaioisse de>aiiii-

Sulpice. Aon eonlent de l'aire annoncer ce ealéchisiiii

dans toutes les chaires du laidjonrg
,
par ciKupu- predica-

leur de Carême, d l'emeltaii , aii\ |>rêlres des (luartii i^.

des billclsdinvilalion, <iue ceux-ci devaient dislribuei v\

l'émettre t'iix-mêmes aux maîtres, en les su|ipliaiii de

veiller à (c cpii' leurs dumesli(ine.-. se rendissent a;iM-

dus à CCS insiruclions. l'rois aulie.s jours, cha(|U(' m -

mainc, il rc-unissail les meniliants, [loiir leur apiirdi-

dre h's niNsleres delà loi, la mani«!ie de saiiclilici' li iii

condiliou, el les moyeu'jde recevoir avec Irnil les !v civ

mentsde IVidlence ci <l"lJicliarislie. (.iia(|ue exercice. jniii

h's mendiants , était suivi d'une distribution geiieiali-

d'aumônes, [iroporiionni'es au mérite des r<'ponses ([ii ils

avaieni donix es aux inli'rro!>alions. (.Viail ordinaireiii'iii

trois OU ipialre cents pauvres à ins[ruir<' et a soulai;ei,ti

(pu'hiuelois ils exci'daienl ce nombre. L'ex(iéiieuee :i\aii

ap|)iis a .M. Olier, (|ue
,
parmi les li.leles arrives a un

grand âi;e,plusieurs avait ni besoin d'èire insiiuiis, (uiiiiii''

dcuouNcau, des vérités du salul , qu'on leur a\aii ei.
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soignés dîiiis leur onrnnw. M «'lablit, dans cetle inlonlion,

pour les- vk'illai'ds, un caU'cliisnie qui se faisait le ven-

dredi de chaque semaine, el pour les engager plus efflea-

cenient à en profiler, i! leur faisail disliibuer des se-

cours, qui se mesuraienl aussi sur la manière dont ils

satisfaisaient lour-à-lour aux demandes qui leur étaient

faites.

Outre ces difféients caléehismes, il en «'tablil un autre VIII.

,. . .. , , ,1 . , AiilH! catu-
dans I église, poin'touK'S sortes de personnes ; mais de peur cliismc. Distri-

(iiie la lioiite n'en éloignât les plus àgc's, (iiii avaient cepen- ,. 'î!l'"*"?
''*'.

> n I n
)

1 I iciiiili's iiii|tri-

(laiit besoin d'être instruites, il crut à propos de le faire niccsaccdinpa-

, , , , • 1- „ . . fi'iiét's ilVstaiii-

(laiis un langage plus relevé, sans rien dire, toutelois, qui |„.s.

ne fût à la portée des esprits les plus simples (1). Enfin ,.[^\
Uemarq.

il eiivovail de temps en temps plusieurs ecch'siastiques '''"'•—''«'/«' '^'

,',.,, ... . , ... .).
(Hier , pur M . de

dans les lamilles , ou d savait (pi on vivait dans 1 ignorance Urciunviiiwrs, t.

(les vérités du salut , sans oser venir aux insiructions pu- '' '*' ''*''' ''*'^"

hliques. Il y faisail distribuer des feuilles imprimées, or-

nées d<' pieuses vignettes, et où étaient exposc's les mys-

tères de la religion , les principaux actes du chrétien , les

prières du matin et du soir, rollraïub; (jue loul fidèle

doit faire à Dieu des actions di' la jcuirnée, la manière {'2] Màn. aui.

(ieM.iHicr, t.iv.

(le sanctifier les plus communes, comme le travail , le p, ôii).

boire, le manger (!>). " Il faut faire imprimer les actes à (r,) copie des

" c()te d'une image <nii leur en facilitera I iiitellig(!nce, 'I;'.'"""'''*

<'«^ -^^

" '
ni Olicr, t. I. p.

» (Tiivait-il; les senlinieiils intérieurs (pi'ils témoigneront 222.~ /.'om//'-

, ,^ ,. ,.,, , • ,
I

(/lies liisliiriiiues,

" a lJii:u, en lisant ces leuilles, leur deviendront plus t. m. p «34.

" aisés et plus faciles par la vue de «niehiue objet exté- ^'';*> n ,

" rieur qui les soulagera w>^. > Il i'c:'r.iuiin!iil;Ml aux pères «ji« — Vie par
^ '

, .
.1/. (/(• ISreioiiiit-

el aux mères d attacher ces leiiiiles dans un endroit appa- /,tTA,i.i p.47().

Kiil de leur maison, el d'en faire usage tous les ioiirs pour * "î.. „ ,' n j 1
^;,j Meiniiir. de

eux el pou»' leurs familles v'/i)- l.nfin il elablil , surtout en i'- ''« l'erricr

,

^
.p. 2S().

laveur des gens de travail, une prédication fainilicre
,
qui m) vic de M.

a\ail heu des le grand iiiatin (.0, et, pour la lin du jour, i„_to._Vo\ez

une le<-liire glosée : usage qui lut bientôt adopli' dans toutes aussi: Gi/tJi'ncc
" "^

'
'

hislur. 1774. p.
les paroisses de la capilaie (li). xxiii. xxiv.

il

1* I

li' part. 1)0

n • M

î

'
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IX.
Il iviiiiil les

DUS son cnln'o dans le miiiisic-i'e pasioral , il s'occupa

iii;i'itns('t iiiiii- aussi, d'iiiuî niaiiièio spéciale, des maîtres el desiiiaîlresses

liesses (1 (ioi(
jY'cole , el les assembla plusieurs fois pour lesiuslruirc; de

cl les siif^cs - ' ' '

it'iimu's pour (<> ([u'ils devaieui ensciguer eux-mêmes aux enrauls(l). Lu
les iiistmin' ilc

, , . ... . . .

leurs (Icviiirs. vei'iu du droit (|ue lui douiiaienl les lois du royaume, il

(ie^\i

''

'/'vc "t

''"'"'' t'K>*'<''"^''" les sages-femmes, pour s'assurer si elles

III ]) -i"".!». ~ ((iiiiKiissaieiit siillisamuieii! les rils el la forme du baptême.

riiiiirs,i. \t\. |). Luire auiiesiiisli'uctioiisqii il leur douiiusur la manière de
'^^'

se conduire envers les personnes auprès desquelles e'Ies

seraient appelées, il leur recommanda de les exciter à

invoqnei" le secours de Dii:it, pour supporter leur mal

avec rêsignaliou el patience , à produire des actes de

«•ontrition , à accepter leurs douleurs comme des cliàli-

menls inlligés au pecli»' , el à les endurer de hou c(l'iii'.

comme étant plus agréables à la juslict» divine qui les a

ordonnés, (pu; ne seraient les jeûnes, les veilles , les dis-

ciplines, les liaires,les ciliées el les autres aiisl(''iilé's X)-

lontaii'cs. Eiilin il leur donna des avis l'orl délailh's, ci

même d<.'sforinulesde prières, qu'elles devaient récitcj'avec

les femmes (pi'elles assistaient , ou en leur nom si celles-ci

de M. oikr, I. n*^ pouvaient les proiMuicer elles-ineines. Il recommanda

"',P*
"''''•;!" surtout qu'avant leur ternie, on les avertit de s'ai)proclier— lieinarri. lus- ' • '

tiiri(iucs, i. m. des sai'rements de Pc'nitence et d'KucUaiistie
,

p(jiir ne
p. 713. t. I. |>. , . -Il" •

1

^\H.—Copie (les S evposci' point ail perd d être surprises par la mort , sans

](,'.""'"'':'''''
'^' s'être munies anparavanl de ces secours, ordonnes de

(Jlier , t. I. p.
' ^

i!»5. jJiKu à tous ceux ipii sont en danger de perdri' la vie (J).

X. La conversion des Pr(jlest.iiils fui aussi riiu des pre-
Fntreiirises . , . , n- • -,\ <. i- ,. •

aiin.icieiiscsdes niiei's objets de sa sollicitude (^ô). Un a dil cpu! lesl.alvi-

(.îilviuisles et
nj^^.j^ ,.( |,.^ Liitlicrieiis d'Allemagne étaient en giaiid noiii-

desLiilliei'ieiis. ^ ^

(5 i/c i/v./Ki;- bre dans l<; faubourg; et |)ar l(;ur crédit , leur espiii de
M. Lcscliassier

,

,, .
, ,. ., . . ,,

p. 17. proscMytisine, et leurs disputes, ds exposaient contiunelle-

meiii les catlioliipies à faire naufrage dans la foi. Les dis-

positions formelles d*; l'édil de; Nantes d('fendaieiil aii\

Calvinistes d(! s'assembler à l'iiisu d(! la Cour, el ils n'a-

vaient cessé' jusqu'alors de tenir des assemblées seiie-



,G/i3.

1 , il s'occupa

[Icsmaîlrosscs

Bsiiislriiin; ilc

'nl'an(s(l). En

i royaume, il

issurer si elles

c du baplèmc.

la inaiiiùrc de

îsquellcs e'Ics

les exciler à

lier leur mal

(les aclcs do

me des cliàli-

ile bon c(em'.

liue qui les a

.'illt'S , les dis-

, ausU'i'iU's vo-

\'l délaillcs, cl

'iil récilei'avcc

OUI si eelles-ei

l reeouimauda

de s'appioelicr

islie, pour ne

la uux'i , sans

y ordonnes de

l'dre la vie (i).

l'un des pre-

(|ue les (lalvi-

eii <>i'and nom-

leur espril de

Mil (.'oiHinuelte-

la foi. Les dis-

léreudaienl aii\

our , el ils u'a-

emblées s«Hi'è-
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les(l). Bien plus, les Lulliériens,(Hioi(|ue non lolén-s alors
,„/'^f"','u ''l'r»

dans le royaume, ne laissaieul pas de leiiir aussi des as- l«<''i l»-
*jO.

semblées dans la paroisse. On conçoit (lu'un pasleur aussi

zélé que 1 elail M.Ulier,avail loule sorle de raisons pourin- (i) Vie de M.

, , . - ,.,.,.. Olier
, pur le père

voquer contre eux les lois du royaume, qu ils violaieiil iiii-
(;,>,^^ i»artie ifo.

pimémenl (2). Mais les sacrilèges aux(|uels les Lullnuiens *^'"'l*-
''*'•

se poi'iaienl , au miîprisdo ccfpi'il y a de plus saiul dans

l'Eglise caiholi(iu<,', l'aulorisaienl à prendre les moyens

les plus eirica<'es pour les réprimer. Ces liénUiques, en

eti'el, ne voulani pas aller faire la cbwa à Cliarenlou avec

1( s Calvinistes, qui ne croient pas à la realité du corps

adorable de Ji-.si s-Cuiusr dans lEucliaÉ'islie , et n'ayant

poinl de prélr<'s pour le consacrer, venaient secrètement

('(inimunier à Saiiit-Sulpice, où r«'iendue de la paroisse, el

le nombre des liabitants emj»ècliaienl de les recoii- f/c ),'.</« /wwf/',

naître (;V). P- ^'^^- ^^^-

Comme il l'allail plus d'une sorte de remèdes à un mal

si alainiant, le premier que M. Olier employa fui d'or-

donner qu'on lui lit connaître lotîtes les maisons occupées

par les sectaires. Ses ordres furent ex«''culés
, sans appor-

te r néanmoins aucun remède au mal : loiig-lemps une

lioupe clandestine de Luthériens se déroba adroilemenl à

ses reclierclies, changeant souvent le lieu de ses n'unions.

Ayant appris un jour cpiils devaient s'assembler pour le

piècln;, dans une maison de la paroisse cpi'on lui dV'sigua,

il sollicita d'abord la protection du duc d'Orléans, frère de

Louis Xill, (pii hahitait le palais du Luxembomg; et

|)our mieux assurer le succès de la ilémairhe (pi'il se pro-

l)osail de faire , il le supplia de lui donner deux gardes.

Le prince les ayant accordés, .M. Olier se; fait accompagner

encore du bailli du laubouig Saint-Germain , el se trans-

porte lui-même au lieu de l'assemblée , où ayant trouvé le

ministre en chaire avec trois ou quatre cents audil'urs de

la secte, il mit le prédicantet tout l'auditoire en déroule.

Ils lenlèrenl encore de continuer leurs conveniicules

'' r

Vh

.3
^ '

:
' :!il'<

«

,

\\ 'Àm\

H !



Udi) PAItTIE II. MV. II. l>\nOISSF.. — IGW.

Ëm^

mi

(1) ticmarq. diuis la paroisse, mais ils no purent «MiiappiT à sa \\'^\-

lii.sloriii. l. III.
, -IIP.! I • > ' f •!

I». (;'j!(i.(i'i7.t. I.
'J'iit'*"; il H's lu observer (le SI près, queiiuii ils se vireiii

P; '",'~'"^''f'' foit;(''S (1(! s'en l'Ioii'nei' pour loiiiours (1).

deiîn-umviiUvrs, M. Ollci" pi<''IV'i'ail m'aninoiiis à loiis les aulies remèdes
f.i.|.. Wi.4s:i.

, . ,
, , . , ,

. ,. ,

XI. 'il ^O'tî •'' ''' <l»»iii"eur cl df. la persuasion , aiiii de gayiici

M. (>li(M' 1-
jj ['£„|jj,(, \^,^ cMilanls lehelles, anlanl par l'évidenec! de |;i

t:ti>lil (les »'«u- ^ ' •

li'nMKcs imiii' véiii('« (|u<' piir les témoignages d'une eliaiiuî sin(;ère (2^.
coiivcilir les ,.,,.... ,

lii'K'iùiiit's. l'onr les pi'eparer a la grae(; qn il desirail si ardenimeiii

,
i>) itantin;.

j^,|||. p,.,,,.,,,.,.,. j| («lablit dcs eonlerenees publiques »i

p- i"7- parlieiliières (.i); el la béiié(li(!iion de Dieu siirpassii

iH/H/mw.— r/c toutes ses espcraïues , sans dou(<' jxuir reeompenser sa

narit^V"' cha^
'''^'''' ^'^ pi'»>ronde liumililé. <• Je voudrais vous supplier en

XV. .. noire Seigneur, éerivail- il à saint Vinc(!Ut de Paul,

" dt^peimetlre à INI. Lucas devenir ici aujourd'hui, à cause

» d'un Iiérétique (lui doit s'y trouver, et qui m'inlerroi^c

» sur des points dont j(; ne suis pas bien insiruil. J'espcic

" de vous cette grâce ^ pour l'amour de Notre-Seigiieui.

' Elle servira autant à rédilicalion du pauvre liuguenoi

,

» qu'à ma propre instruction , car je suis très-ignoraiU;

" je désireiais,par votre moyen, me rendi'e moins indigne

» el moins incapable de la charge que je porte. Deruièic-

•' iiienl, j'avais pii('' M. Lucas de vous représenter «pie j'aii

» rais grand besoin de conveiser avec lui pendant (piiii/c

> jouissur les matières de controverse : peu de persoiiiiis

" les coiMiaisseni aussi bien que lui , au rapport du dv-

" funl père de (^oiidren. il reslimail beaucoup, et lui

{A)Le(lirsiiiit.

de M. vihr. [• " avail doiHic des instructions qui me seraient ires-ulilcs

'^*"
" à moi-même (U). <>

^"- DiEL exauça les vœux de M. Olier, en lui associani,
M.OlU'ratti-

,

'

.

re (liiiis s;i i>a- «lans 1 exercice de son ministère, des controversisics

vXon ((l!'i»n»
*' "" '"'''•'^' <'l tl'uiH! iuibilelé inc(mt(!slables. Le preniici

toiuiovorsisio
. |Ui le célèbre père Véron , à (pii l'àgc: n'avait rien ôle le

son ardeur el de sa facilité à disputer contre les héiélitiucs.

Il passait , avec raison
,
pour la terreur et le (leau des uii-

nislresde iTaiice, étant aceeuiumé à les confondre, aut.ml

1 '
'<

.
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ipt'i' à sa vij^i-

I ils se virent

iiliTs reiuètlcs

liii (l«î y;igii('i'

L'vidciUM! (le lu

é siii(;èro (2).

si iirdcniiiHMil

s publiques ci

Dieu suipassii

éeouipeust'i' sa

3US sup|)li('r 011

iGenl (le P;uil,

ud'hui, à c:uis('

[ui n»'iuten(ii;('

isli'uil. J 'espère

S'oire-Seigiienr.

ivre hugneuoi

,

irès-iguonuil;

moins indigne

nie. Dei'ni«^ie-

'senler (piej'aii

pendant (luiii/e

u de personnes

rapport du de-

L'aueoup, el ini

aient très-uliles

n lui associani

,

eoulrovei'sisies

os. Le premier

vait rien ùl('' .le

t' les hérétiques.

U" néau des nii-

uufoudre, aulaiil

I
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par la parfaite connaissante qu'il avait des matières, que,,,,,,,. . .
* NOTE 5.

par sa UKslnode , et les réduisant a ne pouvou' piouver

aucun article de leui' doctrine par le seul serours de l'E- {rjSuppiniwiu

, . nu Truili' îles E-
ciitiu'e sainte, qu'ils assignaient cependant comme 1 uni- ,/;^s,p,,,ï/,„)/i(M•-

que règle do loi. Pour lui donner un champ de nûssion '"';,"^"^" '''***•

plus fixe, on l'avait établi curé de Chareutoii , à la porte {-i) licmani.

. /(/.s7()»n/Hc.v, t. I.

du plus fameux temple des Huguenots (1); et M. Ulier p. aari.— .!/,</.•-

obtint que, sans quitter sa paroisse, il vînt faire *i(-'^
[Z',^ii^l:^'",;_''l^l'

conf(irences dans l'église do Saint-Sulpice , sur les ma- {T^)Miiii(>ir.(ic

'
,

, ,
jl/. (lu l'crrkr ,

tièresdu temps (2). Il s y rendait chaque s(Mnaine, a des p. iso.

jours fixes. Il continua long-temps de la sorte (3) ;
el

fi!^„Jiice''ieZ

comme sa méthode pouvait être d'un grand secours à "''V'"'"^^" '•''""-

,
te, t. I. p. Iî)r>.

tous les ecclésiastiques, el (]ue d ailleurs le père Voron {:i) ncmani.

ne faisait pas diïïiculté de la communiciuer (Zi), M. Olier
!l'^\"'J(!''Ily'"ji.

le pi'ia aussi d'en doniuT des leçons à ceux du séini- ^i- "lier, par m.
(leBrcloiirillU'is,

iiairo de Saint-Sulpice (5). Mais, quoi(|iie excellente en 1. 1. p. .is4.

elle-même, celte méthode n'atteignait jias le bul que se
^j j,^ 'l'n'J'j',.'/

proposait JM. Olier (G). Le père Véron était naiurelhmienl P- '**^ '"'*-•

vif el ardent (7); la sagacité de son esprit, son humeur au mute <irs É-

caustiqne et mordanU? lui fournissaient les à-piopos les
'"^'*'' '"^ '

plus pi(juants, et les ré'paiiies les plus humiliantes pour

les minisires, en sorte qu'ils sorlaicnl toujours de ces dis-

piiles plus irriK's qu'auparavant ; el plusieurs
,

j>ar la

erainle de perdr<' toute considération dans h'iir secie , re-

liisaienl d'entrer en lice avec lui , ou même prenaient la

liiite en apprenani son approche. Eu effet , le pèK! Vé'ion
,

les ménageait si peu, qu'après les avoir réduits au silence,

par le moyen de sa nu'lhode, il faisait dr<'sser en pr«''sence

des témoins des d(;ux partis , el par des notaires publics,

loujours piu'senls à ces disputes, un procès-verbal bien

circonstancié de la «h'faile des ministres ; el, après l'avoir

fait souscrire par tous les témoins catholiques et calvinis-

tes, il en répandait des copies imprimées, et les faisait
(f^)c.nnirufei-

cncore alïicher partout dans les environs (8). Aussi M. du «,"''/'' i""",!!!-

1». Ai)piuiliLC,[t.

lerrierrapporlc-l-il : « qu'à Saint-Sulpice, lepère Vcron 5*29. ctsuir.

)•
\

'H
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h JH'il-'/ '

'

:i' fc:

i*^«

(I) Mèiwùres » roiiroDiliiil iulinii':ibli.>iii(>iil Ics llui;iirii()ls,.sniis toiUcrois
dihl.dn l'i'fiirr, , ,. /.n
|. 180. 181. • les convenir (1).»

XIII.
|),i,„. loiiclicr h'iirs coMirs, Dif.i; donna à M. Olicr

Ck'inoiit et

Boînimais sus- (Icnx anlifs conlrovcrsislcis , hoinnios simples et s;iiis

pour la conver-
'''^'''•'^» ''''''*^ '"''"'P''^ 1''" •'' l':>UH'*' trime stîienee loiilr

siondfshéit'ti- divine, ol (ini ponviiienl sefl;iller, ;ivec, r.\nôu<!, d'avoir
ques, 7 11 I »

reçn ee dondeDiKU sonl. En vonuul s'oiriir pour rame-

ner :hi b(!r<;aiJ lan( d(! brebis perdues, ils seniblèienl jus-

lilier ee profond senlinuMil d(; eonfianee «pii faisait dire à

M. Olier, «'laul encore; à Vauf^iiard : « Diiuj feia pliiiôi

«de nouvelles créalures, (jue d<! laisser manquer son

(2) Einonpas „ (pnyi-o. » On eul dil, en eflel
,
que, pour les rendre; ca-

Beauvais, am- ' » i
?

i

me on lit dans pables de ee <^enre de ministère, Dii'.t les avait eomii.t;
lilistoirt; de , . , , •

i /-i • .

l'édii de Nan- tarées de nouveau. J.e pr«'nner, Jean CJemenl , exer(;aii a

*•• Paris i'élal de coutelier; lamre, nomme licaumais (•>)

,

celui de mercier ; sans étud«' el sans aucun usa<;e de

la dialectique , ces deu\ liomincs ramenèrenl eux seuls

plus d'Iuiréliques ù la vraie foi
,
que n'en couvertiieni

ensemble Ions les tlocleurs de Sorbonne de ce siècle.

£n suscitant ces hommes cxli'aordiu:iir<'s, Dibu voulut

sans doute donner une grande el solide instruction .lu

clergé, el lui faire loucher au doigl l'inutilité de la scienct',

quand elle n'est pas rehaussée par les vertus. C'eiaii la

réflexion de M. Bourdoise. • Ce siècle est fort niahnlc,

» disait-il, mais le clergé ne l'est pas moins, la vanité,

» l'impureté et l'impudeuce régnent partout... l^a plupiiii

(ô) Vieimpri- » dcs prèlics «leuieurenl les bras croisé's : el il faui tiiic

doise in-i" liv
* *^"'^ suscile (les laïques, des coulelu'is et d<îs niercu i>,

V. p. 4C3. „ pour faire l'ouvrage des prêtres fainéants (.'î). Kire de

» maison , être docte et être à Dieu , cela esl assez nirc

• en «os jours; car d'où vient que Dieu se sert aujoiir-

» d'hui de M. Beauniais, mercier, et de M. Clément, «oii-

» lelier de profession , l'un et l'aulre laïques
,
pour la con-

» version de lanl d'héréliques <;l de mauvais (;allioli(|iies,

• dans Paris, sinon parce qu'il ne trouve pas de bacheliers,
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1 t

, sans loiilcfois
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iinplos i'I s;iiis

' SCMilICC! loiilc
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oUlos niereiers,
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,
pour la eon-
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ws de bacheliers,

«lOMVF.HSioN DKs iii;iii;TH^i I s. ht\:\

» de lieoiicû's cl de doeleiirs, (|iii soieiil pleins de son es-

» pril, pour les y employer? El c'est le pli;s i^raiid

» repioelie, el l'aflronl le plus sensilde (lue Diia; luiisse ,,' '" '/^'Z'
' .1/ , l!iiiinlni\r ,

» l'aire au elerj't'î de <'c siècle, qui a si peu d'hmiiilihi (I). iii-ro!i(».|i s.m;.

« \ iveni le eoulelier el le mercier : >»// mufti sui>tt'nttn, „,, ///xV.h.ioô.

" non tnu/ti pofcntcii , von niu/ti nohiles (2). » ^'''••

M. du Terrier, préseul aux coulroverses de Cléineiil ,
^l^-

, m. . . .
.'Mt''lll(Hl(' (le

eu parle ainsi dans ses Mémoires. « Apres «pie l<! p«!i'e (.icmciii pins

.. V(''ron élail desc«'ii«ln de «:liairo ,
«•«'! excellenl coiileli«'r

l'i!lu"li!'vj-,,ï."

» répundail dans le parterr«> , uti dans les «liarniers de

" l'i'ylisc, à ceux (|ui proposa'eni des doiiles ; (îl il le l'ai-

» sait avec une lelle l)«''uédieli(>ii
,
qu'il y avail |)eu d'Iu'ic-

» liqiics qui, après l'avoir cnleiidii , ne reslasseni persiia-

> dés. .Sa douceur el son humilité •>a^naieiil ceux que; la

iiiélliode dure, mais solide du père V«''roii avail émus ; cl

» ou peiil dir<; (|ue jamais hoiiiiii<> n'a eu plus de benédic-

» lions (|ue lui pour ccl emploi. La melhode de ce der-

" nier <;ouloiidail Irès-bien l'uii^ueil des iniuislres , mais

» elle les niellail en colère; le bon lioinuie Clémenl, au

" coiilrairc, expliquait leurs passages, leur laisail voir

» par ceux (pi'il hur apporiail qu'ils n'en comprenaieni pas

» le vrai sens, el leur proposait notre doctrine, par des

» lexies clairs el solides, eu sorte «pi'il n'y avait pres(|ue

" jamais peisoiHie qui ne se n'iidil. l^a cliar};e «pie j'avais

" «le la communaiile iu'eii{'ai;«'ait à ««îlt*' sorte tie conlV'-

" reii«!es,et «Mi«x»r«' plusieurs liomines savants «pii s y ap-

" pli<|uaienlj-. Mais nous avions loiis cell«> d«'rerenc«' pour

" la grà(;cde Clémenl, ipie nous voulions (pi'il y lui lou-

•', Parmi Ips «uxlésiasticiucs ilo M Olioi' , M. Dartii-iio , qui tUail

r .,,•,•., s !• . 1 I I I 'I 1 1 . Il . [\)Mémnirc$ (le
lorl uisli'uil J), Mil uu dos itliis lialdit's dans la (onlntvt'rsc. Il ro(;ul,

j)i ,j„ Pervier

(lu vicairt—^ônrial de faldn' de .Sainl-doimain , le pouvoir de rote- '"' '
"*

voir i'al)juralion des lirrôliqiios cl do les absoudre ; el li's lettres

nicMnes «[ui l\ii «onf'i'rcnl ce potivoir Ibnl toi i/f 6U mkucc , de wu [-2)Juridiclion

., , , , . . , ,
de l'al.baye , L.

:6k el lie non hnlnleie en va Muu mintsterc (-2). ^i>^,, fol, 1-27.

»r
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'f v^

• jours pr<''s<>iii
,
pairt! (piMpirs nos longues (iis(>u^^^iol|s

» avcM' l(>s ininislirs, il s:iv:iii, en jini «le p:i mU's, aiiiciin'

» les personnes
,
pour (|ni la ronfercncc se (aisail , à se

» rnitli'c (i'i'llrs-inènu's, ipioi que pnl ^\'\\^v Icni* niiiiisUc.

» CJéincnl avail appris par cd'iir prcscpic loulo la lliltic

» fraiiraisc, rt il savait, (onrlianl irs |)()inls rsKcnlicIs ilc

•> conirovcrsc, ce que l'Iislisc; veiil (pi'oii sache là-dessiis,

• Cl jnsipioii l'on peut aller; il «'oinerlissail en si ^rand

» noinhre les liéi'(>li(pies , (inayanl voulu savoir ite lui , au

» nioisd'octohre, cuinhien il en avait ranieiM' c(!lte année,

•> car il en lenail une noie, je vis que, un jour portant Taii-

" ti'c , il n'y en avail pas moins d(^ six par jour. La inaiii

» de DiKiH'iait avec lui, et il m'a racont('> plusiiMirs con-

» \ersions miraculeuses, où la j;ràce avail op«ir('' , (luatul

» les paroles seinl)lai(>nl n'éire pas siillisanics à prouscr

» nos vérités à des i<<n(>ranls. .I(^ me conlenteiai de dire

" que j'avançai unpeu,sous(*e maître,dans la controv(;rse ;

«• succédant ù l'emploi des pi'edicati(»ns du père V«''roii

,

» qui toinlta malade
,
j'appris à me conrier plus au secours

„ du Soii^neur pour persu.ider, qu'aux ar^umenls ; et je

» me suis toujours convaincu depuis , après avoir vu les

» personnes converties, (pie je n'y avais pas conlrihin
;

(1) Mcmiiirrs
, ,

• - .,

dcM.iUii'vrrirr, " iJiKi' scul les ayant loucnees par les raisons (pi elles

I». iso. et suir.
^ ^^^^^,^^ n^ndaicul , et où je n'avais point de part (l).

XV. Quand à Heaumais , il avait d'ahord résolu d'emhrassn

vioni hiihiit'r lo '<? calvinisme pour se conlormer aux désirs dunel'iti-

iimnr'în^'sm^^^
testante qu'il voulait épouser, et qui menait celle comli-

<('.s«lf scscon- lion à son inaria!i;e. Les reminvls de sa conscience, ei le

irovcrsGs.
*

trouble qui s'empara de lui pi-iidaut (ju'il dé'liberaii , l'olili-

îçèrent à l'aire de s»''rieiises r(''llexioiis sur les coiisé-cpioin (•>

d'une telle démarche ; cl enfin
,

pour airermir sa lui

«'hranlée , il s'adressa à (Ih-inenl. (lelni-ci h; persujida si

rorlemeiil des veiiu .> c.illiulicpies, (ju'il eul le honlieiii ilc

voir en lui un digne lieiilier de ses travaux et de sou

zèle. Beaumais ayant , en elîel , reçu par inlusioii I in-



I

i(>s (lis(-Ms>i()iis

.(> I';iis:iil , à s<-

; Iciii' iniiiisli'c.

> loiilr la Itiblc

Ils fSscDlicIs (le

iilclKf là-ilt;ssiis,

ail en si <^\",\\u\

ivoir lie lui , :mi

ih'^ vcWo année,

ur porlaiil Taii-

r jour. La main

plusieurs con-

l opén'' , (|uanil

nies à prcniMT

lenlerai de diic

la couiroviîi'se ;

lIu pore Véroii

,

plus au secours

'Sninenls ; el je

es avoir vu les

pas eoniriltni' ;

raisons (pi'ellis

pari (0-

iolu (rouïbrassfi

•sii's d'une Pro-

lail celle eoiidi-

'onscieiiee, el le

«'•libei'ail , robli-

es eonscMpioinc '^

' alTermii' sa lui

:i le persuada si

ul h' b(udiem ilc

ivauv el de siiii

ar inlusion l iii-
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lelli^euee de ri'.erilnre sainte el du sens des ouvrages d<>s

pei'es de l'K^lise , (pie ponriani il n'(''!udia jamais, eom-

iiicii'a à son lonr à d(''ii(>m|)ei' les h(''i(''li(pies (I). l'ar

(|(l'erene<' aux désirs de iM. Olier, qui voiilail s'en servir

«|;iiis la it'l'ornie de sa paroisse , il viul sVlablir dans le

|';iiilioniK Sainl-(ierinain (2) , où Diei n'eompensa son

/('le par les siieeès les plus ('clalanls. Il semblail l'empoiier

polir la dispiile sur les plus habiles dueleiirs de l'univer-

siie de Paris (.)) : au iifoins personne ne ponvail lui èlie

cMiiipar*' pour la faeiliU' merv(dlleuse avec hupielle il r(''-

liitail les diseor.rs des minisires. Il pareouriil dans la

snik! les villes de France les plus iufe»'l('es de l'iM'rc'si»'

(Icdalvin, el eul le bonlieiir d'y opérer des eonvei'sions en

•;raiid nombre * (4).

An milieu d(' (•es<'lTels de la misc-ricorde de Diri en l'a-

veiir (l(;s In-réiicpies «pii cliercliaienl la V(''ril('' de bonne

loi, on vil é'claler sa jnsii<'e d'uiu' manière lerrible sur

iraiiires , (|ni avaieni volonlairemenl fermé' les yeux à la

liiiiiière. l/exeujple le plus eUrayanl fui la morl du ini-

iiisire Aubeiiin. Il eiail malad<' à rexlié-milé" sur la pa-

roisse de Saini-Snlpice , ei le briiil se lé'pandil bienuVl

(juil vonlaii faire abjuraiicm , mais {\\\o ses nnns el ses

proches avaieni ré'solu d'empêcher (pi'ou no péué'iràl jus-

(|u'a lui. ]jO r<'cii d'nn<' violence si injuste el si cruelle lut

sans loute le motif cpii porta M. Olier ù se faire accoin-

p;ii,Mier du bailli du faubouri? Sainl-Geiinain , el (]ni «':i-

i;ai;('a aussi une lrou|)e de pinoissiens à se joindre à eux.

Il eiait neuf henies du soir. Lors(prils fnreni arrivés à la

maison , on refusa d'abord de les laisser nionlcr à la

chambre du mala(h> , en leur disant cpi'il ne les avait pas

«icmandc's. Ou peiinil néanmoins à M. Olier el au bailli

(!<" s'approcher de son lil pour s'assurer par eux-mêmes

(1< la veril»'. Le malade elail sui' le point d'expirer , el

ii'avail donné, pendant la journ(''e, prescpu^ aucun signe de

vie,lorsqne enlendanl M. Olier, il ouvre ses yeiixéleinls,el

I) r.iitn<lt>l,

y ils Ms. Vil' (/(!

.W. (/f Ùrrliiu-

riltinr.i.

(a) llrmiirq.

hisi'miiiii'sX.xw.

p. (l'ili. — Vk ,

imr M. ilf llri'~

liiiirilliirs , I. I.

|). iHi.—Malc-
riiiiii ili M. I.i^s-

rlms.\ii'r
, p. (ii.

(7,) Vie Ms. ili-

M. Iliiiinliiisi'
,

in-4" p. h:h».

* >OTE C.

(il riiaiulPl,

f'/Vv ,wv. ;/./(/.

Mort (In iiiinis-

IrcAiilxMliu.

1

l

H

«M
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(\) J\vpcrluire

flejuriupriKlcitcc,

par Merlin , arl.

Ilelifiioiiuaires.^

i.JÀliltle.\'iiuies.

(2) llhcrdnide

Eiirliar. jirirjiil.

à biivid liloudrl.

— Ihtijle , Uie

lionnaire , Art.
Auberlin.

NOTE /.

XVII.
ZMc (lo M.

Olier pour ra-
niciRT Mlle (le

SOS i>;n'<iissicii-

nos, (iiii,iii'aii-

inoiiis , ini'iirt

dans l'Iiôrésie.

(ô^ l'Est- "il de

M. Olier.
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(l'mio voi\ distii'iMo cl sonore
,
prolcsie (in'il persovèro

dans lacroynnco qu'il avail d<''reiKlii('jiis(iu'til()rs. jM.Olici-

éliangcniciil surpris de lionver le :nouianl dans des dis-

pusilions si alfreuses , n'insista pas, à cause des disposi-

lions de l'edil d(î Nanles encore en vij>ueur , et (pil dc-

IV'iidaient de eonlraindre les leliyionnaiies malades à rcci >-

voir les exhoilaiions des prèlies eailioli(|nes (1). Il soi ii(

donc sui'-le-elianip a\e(; le liailli , céi obligeanl le pi hjiIc

(jui lavail suivi à se nstiier (2) , el vini ineonlinenl dnns

son église pour ('panclicr au pied des autels la duiilcm

de son àine '.

Il apprit avec une t'gale affliction la mort d'une aniiv

personne de sa |)aroissc, qui avait quitté la religion caihd-

li(pie puni- endtrasser la sect(! de Cidvin. Dès la premicic

nouvelle d<î sa dél'eclion, il avait l'ait toiU ses elïurls puiu' lu

l'amener, cl comme on n'osait lui n'fuser l'enlri'e de la iimi

son, il allait !a visiter rr(''quemment,el demeurait long-i(>iii|K

auprès d'» ile; mais ce lui sans auctm succès, les personnes

qui enloiuaienl celle nouvelU; calviniste l'cuipèclianl nitiin'

d'(''Coulei' les avis de son cliarital»!e pasteur. Enlin, mali>iv

les soins de M. Olier, malgi-é ses prières v\ ciîlhîs (|ii('

iN'aucoiq) de saintes ànics faisaient pour obtenir la ((in-

version de celte personne, cll<; mourut mist'rahleincni

dans rh('îiésie. Cette mort é'iait bien prttpre à aliéner

un pasieur si d(''V()U('' au salut de ses ouailles; elle le plon-

gea, en elîet, dans la plus profonde dotdeur. L'un de >(s

|)rêlres, pour le consolei-, ayant voidu lui represenin

qu'api'ès avoir enq^loyé tant de moyens , il ne rf'pondraii

pas de celle àme : - Ali , mon (infant, lui dit-il, cesse/.

> cessez de me parler (l(! la sorte : vous ne savez pas ce (|iii'

» vaut un(i àme , elle pouvait glorifier Dii'.ij ('teincllt.nicni.

» et sa juMleest irr(''paral)lel liélasi «pielle alfreiise peiis('e!"

l'jisuile, pour donner un libre coms à sa douleur , il se re-

lira dans l'église , seloji sa coutume en paieille rcn-

conlre (3).

" Il



; qu'il pcrs(''vèio

[o'alors. M.Ulicr,

iiit dans (les dis-

ausc dos disposi-

iieiir , el qui do-

s maladi's à iccc-

.|ui's(l). Ilsoi'iii

ligcaiU le ptii|)l<'

iiicoiiliiiciil dans

aaUils la duiilciir

niorl d'une autre

la irligion callio-

. Dès la piMMiiicic

i st's ('(Vorls poju' l;i

l'enlrrc; do la m;ii

iienraillDUg-lcuiiis

•«'('S, los p»'l'S(»llllc>>

l'cinpôclianl nu'ww

eur. Eutiu, mairie

ièi't;s cl cclli'S (iiic

nr obionir la ((ni-

•ui inis«^i'al)l(Mii('iii

propre à altcrrcr

ailles; elle le ploii-

opleur. L'un de ms

du lui re|)réseiU(r

s , il ne rt-poiidriiii

,
lui dil-il, eesM'z,

i ne savez pas ec iiiif

DiKii éieinelleniciii.

illealTieuse pensée:»

su douleui' , il se re-

le en pareille rcii-
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DiF.i; sembla permellre eel affreux uiallieur pour in- xyill
Esprilile pro-

spirer à M. Olier une nouvelle vigilance; il prit, on effet, sélyiisim- des

des moyens elfieaees pour découvrir ceux d'enlrc les
••";5"''"t'i!'-

eallioH(|ucsqui fn'qucnlaienl les îïugucuols ou leujs miids-

tres. Dès qu'on lui avail fail connaîlie que quelqu'un mou-

irail de l'inelinaiion pour leurs erreurs, il le visilail lui- ^J^"^
^"'

''f
'^^

'
(llii'r, iJiir M. (le

même avec bonlé, ou le faisait visiter par plusieurs de liicumiiUicrs.L

ses prêtres
,
pour l'affermii- dans la loi (1). Ces précautions

n'étaient pas, comme (^n pouri'ail le croire, l'effet d'un zèle

indisciel , elles étaient commandées par les niaud'uvrtis

secrèles des miinslres , qui, pour réparer les perles de leur
, ^

secle, s'effoiçaient d'allirer à eux les mauvais callioli- /(m((i);V/<«,v,i.iii.

ques(2). Le Irait sinvant en est une preuve Irappanlc.
'*"

"On vint m'averiir, rapporte M. du J-errier, qu'iuie

» (hune, tonduMj grièvement malade , demandait un eon-

» fesseur ; je voulus y aller pour des raisons parlieulières :

» el comnu' je m'informais si elle avail den)and<'î à se con-

" l'essor, car je la trouvai sans connaissance , madame la

"duchesse d'Aiguillon, qui élail accourue, vX d'autres

" personnes d(; condition m'en assurèrenl ; ensuite de

" quoi je prononçai siu' elle l<>s paroles de l'absolution.

"Peu de temps après, elle ouvrit les yeux, témoigna

" l'evenir à elle-uïême : je lui dis que nous lui avions

» doimé l'absolution, étant privée de sa connaissance, el

' rpie je la lui «lonntMais encore si elle pouvait se con-

» l'essor, ou l'aii'e du moins un acte de conirilion. Elle ne

» répondit poiiJ,<'t parla de son mal; la voyant libi<>, je

" la pressai d(,^ me dire si elle désirait rabsolutioii : elle

" nie dit : i\on. Les assistants cruient qu'elle dis:iil :()ui:

" mais connue j'avais entendu le contraire
,
je leur dis :

" Vous vous ironqu!/; el je rinterrogeai dérocher; elle rre

" répondil dislinetoment : Aon. — Pourquoi, dis-je, re-

" l'usez-vous ce sacrement';' Ae eroje/.-vous p;is avec l'K-

" glise qu'il est micessairo poiu' obtenir h; pardon des

» péchés'.' Aon , dit-elle. — Quoil n'étes-vous pas catlio-

' ;i. >

.' 'V-

flr .

s I

•>
I

j
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XIX.
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» liqiie?—Non, Je suis de la roligion rôfornice.—Mouéloii-

•' ncmonU'l celui des assistants fut grand, cai* clic vivait

•> avec l'appaionee de eatholiquc. Son fils el sa fille
, qui

'• l'étaienl, el avaient beaucoup de piété, surpris do

» cette déclaration , lui représenlèrenl avec larmes son

» mauvais étal el leur affliction , la conjurant d'ouvrir les

» yeux à la vérité; mais ils n'avancèrenl rien. Madame

» d'Aiguillon m'exprima son regret du t<''inoignage qu'elle

» avait rendu sur le rapport des domesli(|ues. Enfin , celle

» pauvre créature dit qu'elle était calviniste dans son cœur,

» qu'un ministre venait lui donner la cène dans son cabi-

» net , et qu'elle no voulait pas mourir catholique. IVc'aii-

» moins la bonté de I)ii:u accorda à la piéK' de la lille,

» qui
,
pendant trois jours que dura celte maladie, fil diro

» six mille messes partout Paris, la conversion de lanière,

> qui se conléssa, et reçut le très-saint Viatique el l'tx-

> trème-Onclion , après avoir abjuré l'iK'résie, nous lais-

•> saut de quoi espéMcr son salul (1). »

On conçoit aisi'menl, après cela, à quel danger devaient

être exposes les nouveaux catholiques dans cette paroisse,

et combien il était iK'eessaire de les affermir dans la loi.

M.Olier élait suiloul attentif à pourvoir aux besoins ik

ceux qui , après leur abjuration , n'avaient j)lus, jiour sub-

sister , d'autres ressources (jue les aumônes des fidèles.

Il lournissaii à tous avec une charit»' iné'puisable (*2); il

taisait pins encore: lerscpiil savait que (pieUiue iioum an

rnuverli a\ail succondx- à la scMluetion et ('lail retourne ;i

sa secie, il adressait à Diiudes prières si ardenies. il

conjurait la très-sainte Vierge d'une manière si pressanle,

si vive , ipi'il obtenait (iii('l(|uerois, pour l'apostat , la i^i-'k e

d'une sijK^èreet solide convei-sion. Un jour de la Prc'seii-

tation de Marii; au temple, on vint lui donner avis (|iiiiii

de ses paroissiens, nouveau <'alli()li(|U(' , n'avait l'ait ihk un

acte de religion depuis l'aljjuration de son ht'iu'sie; ((u'il

vivait encore dans le sein de sa lamille toute conqiusec
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lice.—Mônéton-

, car elle viv;iii

s cl sa fille
,
qui

iélé , surpris de

ivec larmes son

laiK d'ouvrir les

l l'ien. Madame

iiioiguage qu'elle

lies. Enfiu , celle

edans son eœui',

; dans son eaM-

alliolique.Néaii-

pi('*l<'' de la lillc,

maladie , fit dire

'rsion de la mèic,

Viatique cl l'Lx-

résie, nous lals-

I danger devaioni

ns celle paroisse.

rmir dans la loi.

il' aux besoins de

II plus, poui' siih-

lones des fidèl<'s.

«'puisahle (i) ; il

(pieUlue noiiMMii

('lail relouriic a

s si ardeiilcs . il

ère si pressaiiic,

'a|)oslat , la l;i;kc

MU' de la IMc'scii-

omier avis (Hi'iin

n'avait l'ail aiuiiii

on li(''r(''sie; (luil

loulc composée

CO>\ERSION DES nÉKi^:TlQUES. /i69

d'Iicréiiques, el, ce qui enflamma davantage son zèle, qu'il

('lait au lit, nudade à l'exlrémiU'. Il accourut aussitôt, el

se prc'senla pour lui parler , mais (!n vain : le malade, in-

timidé par la présence de ses parents, déclarait qu'il ne

voulait voir que des ministres de la secle. « Ce me fui

r> une douleur et un déplaisir très-sensibles, dit M. Olier;

•- el,je n'eus de consolation qu'en recomanl à la prière,

» eiau secours de la très-sainle Vierg. Étant à ses pieds,

.. dans la dernière désiVation, je la priai d'nseï- de sa loule-

» puissance
,

pour lui conserver la vie , nous le niellre

.. entre les mains, et le gagner à Jésis-Cuiust : connue je

•' la pliais de vouloir le préparera celle grâce, il me parut

» (lu'elle se rendit (à mes désirs) ; aussi, après cela, alten-

» dais-je son changement avec conliance. Elle ne larda

» pas à lui envoyer le secours que je sollicitais ; car, peu-

>' daiil un accès de fièvre violent, elle imprima, dans la

" volonté tie cet lioinme, un désir si pressant de se con-

» venir, qu'il demanda à ses parents un prêtre; et que,

» sans crainie d'ètrt; relusé ou d'être abandonné de ses

» proches , il déclara qu'il le voulait absolument. Toute la

" l'amille s'y oppost;; la mère pleure, les irères se déses-

" pèreni , les seixiteurs eux-mêmes éclatent de col'e cl

" dedej)il, quatre ministres viennent les uns après les

" anties |)our le l'aire renoncei' à son dessein. Il leur dit à

' tous (iii'il aura assez de l'oice pour se traîner à la l'enê-

" ire, d'où il criera jusqu'à exliiiclion d*; voix qu'il veut

" avoir un coid'esseur; el que, s'il ne peul obtenir aiaie-

" meni ce qu'il demande, il se j(>tera plutôt dans lu rue,

» que de nu>niir sans confession. Enfiu, ses l'rères se

» voyant obliges de se rendre , de peur qu'il n'exécutât sa

» resolulion, envoyèrenl eux-mêmes elierclier un prêire,

» qui, après avoir l'ail Uansporler le ma!:ide hors de la

•' maison, (ni procura, avec un lieu de sùreh', les secours Mviiuiiir.s de m

•> de l'Eglise (1). » Ees parents du malade , irrilés de son 2^23

abjuration, lui rerusètent loule espèce de secours;

I) C(ii)ir (les

Olirr
, t. ni. |).

Il
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*' ïik'
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fiiC
,
pour M. Olicr, une nouvelle occasion de déployer en-

vers lui sa eliaiité pastorale , si généreuse dans ees icih

eonlies : il eonsidéra ce nouveau convei'li connue un don

précieux qu'il recevait des nuins de la irès-saiule Vierge

,

(\) L'Esprit lie
^^ ue ccssa depuis dc pourvoira tousses besoins, av((

j/. oiier. aulanldc joie(iue de MbéraliKi (1).

^X- Les catholi(iues {|ui composaient la plus grande paille
M. Oliorôta- ...

li|i une lil)r;ii- de 11 paroisse eurent aussi la principale part a la sollici-

de l>'lljso"''^^
tude c'.e M. Otier, et l'on vil bieulôl que si un pasteur sans

zèle, est, pour le troupeau qu'il est chargé de conduiic,

un terrible cliàtinienl de la justice de J)(ku, un (iastcin

phîin de sagess<' et de vigilance, est, au contiaire, le plus

riche présent de sa inisi'ricorde. Coinine les l'rotestaiiis.

les libtîrtins et les athées répaiidaieiil dans le public une

nuilliludc de mauvais livres, M. Olier établit une librairii

pour ses paroissiens, alin de leur donner la lacilité de stn

()rocurer de bons. Il la ))laça auv portes de l'église, noii

hnil que là , où (puîhpies années auparavant on veinlaii

des instrninents et des livres de superstition et de magie,

c' at n trouvât des remèdes contre ces soilcs de |)ois(iiis.

cl d&'s preservaiils assui'i's contre tous les vices; il • n

examinait lui-inème tous les livres, ou les l'aisaii exa-

miner par qiieUfu un de ses prêtres , afin de s'assiin r

(Tilk'Wfintiws ,.
. . .

hisiiiri,iia.t,t. I. qu ils Ile coiiteiiaienl rien de contraire a la loi ou ;ui\

p. 2«r, mœurs (-2) -[.

\XI. Mais le moyen (pi'il employa, suilout pour laiiiiiiei li

M Olier re— ,

li've leeiilie (li- P<''l<' pi'cs(iiie éteinte dans sa paroisse, l'ut d y ri-lahlir l;i

Mil. Divers le-
ti,ivoiion au tiès-saiiil Sacreiiieul de l'autel, (i c<'ll(' eii-

glemt'iils.

vers \'A ires-saint<' Vierge, coninie nous dirons dans li

suite. Dès son eniri'e, il s'elîorça d'en jeter comme !(>>

toiKlemeiils dans h's cœurs : tout annon«:ait dans smi

•f Le liltiuiro i|ui euiiliniie eelle lionne œuvre, a seul le dreit ilV-

taler ses livres le Ion;; des murs de l'éylise, «'l y luciipe f^i,iluit('nii.'iit

un niitgusin.
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église, le dépérissenieni de la religion : il coninicnça par

(Ml leievcr 1 eelal el la pompe. Les autels étaient nus et

sans d(''coi'aiiun
,
plusieurs mêmes étaient imuilés ,à demi

brisés, ou trop ineounnodes pour y célébrer dignement

l'adorable saciifice : du consentement des inargiiilliers,

il les lit démolir tous, même le maîlre-aulel, et lecoii-

siruire avec la di-eeuce convenable (l). Le pavé de l'é-

glise élait iiu'gal , il le Ut 'einplacer par un aulre, unifoi me

et régulier : la saci isiie ^e liouvait dépourvue d'ornemenis,

hieutôl elle en l'ut licliement iournie. Les vases sacrés y

('(aient en S! pelit iiond)re , (pie, pour le elergxMiécessaiie

au service de cell(t vasie paroisse, el pour les messes

(|ui (levaient y èlre C(''lébr('-es à toute li<-ure, elle ne pos

sedail (jue trois calices : il n'épargna ni ses i)ropies reve-

nus, ni les sollicitalions el les déinarclies aupiès des

i;rands de la paroisse, pour en augmenter le nombre (2) :

cl, en peu d'années , son ('glise fut une des plus riches en

mobilier de toutes celles de Paris. Il établit, pour les messes

basses, une sacrisiie sp(;(.'ial(ï où tous les prêtres allaient

prendre leurs orneiiients (;i), <'l voulut cpiils n'allassent

Jamais à l'église (pieii surplis , ou au moins en nian-

ieaii long (Vj [-. Il régla (pi'ou ne laisserait jamais entrer

(le laiipies dans le chœur
,
pour qiiehpie raison (pie ce i'ùt

,

('\('e|)lanl seiilemeul les princes et les princesses du sang,

l(»i'S(pi'ils viendraient pour (pieUpie cérémonie extraor-

dinaire (ô). Il r(''gla aussi (pie le sacristain ((>) et l(> clerc

(le r(euvre seraient ecclesiastiipies , (!t ([ii'on ne laisse-

laii point porter le surplis aux chantres (pii ne seraient

pas lonsur(''s.

Les pauvres, toujours en grand innubre dans une vaste

•; C.flU' eoiitiiiiio i) C'\(' ouiislanimiMil observée, (lo(iiiis;ni séiniiiiiire

(le Saiiil-Siilpie;'. Lors(|iio les ecclésiasli(|iies de eelte niaisoii voiil

à rt''','lise paroissiale |ioui- les oUiees ou [.oiir les calécbisiiuvs , ils sont

loiijouis cil surplis ou ou uiauleau loug.

( I ) hfmartpwit

lii\iiiri:iiic-s,l. II.

p. hiô.

{-l) Ihiil. t Ul.

|). (ii". t. I. p.
î>70.— Vie , pur

M. lie lirclumil-

lii'i-.s.l. I.|i. 'i05.— I'(ir liiwri' iii-

ni, part. !'« cli.

XV. — Par M.
I.esi iKtssier

, p.

iS.—Ann. 1)0-

)iiiituiii>ie.

(:,) Vie (le .1/.

()//(•(', ixir M. (le

ItrcUiuiillicrs.

(.4)//)/(/.— /{f-

)ii(iy(jite-i liisiim-

({ues.

(:i) //»(</. l. I.

p. ^217.

—

Ciilrii-

drier Insioritine ,

I77.S. p. r>().
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paroisse , vonniciil m foule à iV^lisc pour dcuiaiidi r

rauuiôue , cl y uccasioiiiiiueiit un si graïul Uiuuili>
, qin.

beaucoup de fidèles , fatigués de leurs poursuiics , allaiciu

assislcr aux oUices dans les églises des coiunumaulés du

faubourg. Pour niellre lin à cet abus, M. Ulier élablii deux

suisses, dont la fouclioii priuiilivc fui d'écarler luus les

meiidiauls. Il fil défense aux employi's de la siutrisiic de

rien demander après les baplèines ; il dressa pour l'oiga-

niste, qui ne dislinguail ni les jours ni les lenips de l'iin-

uée , un régleinenl conl'orme à l'usage Uoniain , alors

observé dans le faubourg. 11 en dressa un aulri; pour

les sonneurs ; il s'occupa même des moyens de icylcr

Tborlogc de la paroisse , afin que les lieures des ofiices ne

variassent plus; el, enfin, il dressa un réglenienl poiu' le

fossoyeur, que personne jusqu'alors n'avait surveillé dans

l'exercice de sa charge (1).

La majeslé des ofilces divins se ressemait de la dfcu-

deuce de loul le resle : pour lui reiub'c son é'clat , M. Olit r

réiablil, dans son église, l'oflice canonial, el assigna dis

levenus pour cet objel (2). Une de ses plus douces pcn-

s<!'es était (iu<! la plupart des prèlres de sa ctunmiiiiaiiii'

se répaiidiiienl dans la paroisse pour le saint du procliain.

pendant ipie les autres, rassemblés diins le clid'ur de smi

église, oUraient à Dieu , au nom de loul son cleiiic ci

de son peuple, le sacrili<'e de louanges qui est du sans

cesse à la souveraine Maji'sté*. S'étant occup('' un jour ilc li

fondalion (pi'il viciait de c(uisommer pour procurer n'

tribut de gloire à DiKi , il en é(^rivail ainsi à nue |iii-

soniie de piété : " Maiiileiiant'je viens de voir le grand miiii

>' qu'il faut prendre pour Irouv^'r de saints ecclesiasrKjiics

> ([iii r*'>sideiit au clKfiir continuellement, «.-t cliaiilciit !r-

" louanges deNiilre-Seigneur; p'. isipiejaNcc le secdiiisiiiir

» nous a lourni ia sainit pro\'(leiice, toutes le. Meures

" canoniales y s'jiit l'( ndcvs. On -erra alors da-is iit'ln

• église une image du paradis, où retenlissenl sacs tesM'

t':- À
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» les liynines cl les eaiiiiinies des bienheureux. C'esl le

» devoir desprèlres, t|ui ne viuiuenl point aux fondions

» du/.èle, de louer Dhh pour suppli'-er au peuple qui

» n eu a pas le loisu-, (pKuquil dul le laire , siUe pou- //,,s7„w</ut4,t.iii.

» vail (1). ' Dans eclle vue , M. Olier reeoininandail à ses !•• ''•*

eeelésiasliques de se rapptîler, qu'en léeilanl l'olllee divin

ils agissaient au nom de l'Eglise, ou plutôt au nom de

JÉsus-('nnisr, qiù voulait se servir de leins bouelies et

de leurs eieurs, eonnne d'autant d'inslrunutnls, atiii de

louer par son Esprit^ n'pandu en eux, la majesté de son

Père. Pour leur rendre sensible eelle dévotion , à hujuellc

l'Eglise elle-même invile tous les eeeh'siasfKpu's l", il fit

graver sur les dessins de le Brun , une estampe devenue

fort rare aiijomd'lmi. Sous la figure de David , on y voit

représenté Jéscs -CuRisT, sur lequel l'EspiU-Saint sem-

ble se répandre en plénitude ; il elianle les loiumges de

Dieu sur sa harpe, et invite à s'unir à ses chants, deux

ehd'urs d'ecclésiastiques placés au-dessous , chantant

aussi su» des haipes , et s'unissant de concert aux ac- ,^, ... , ,.*^
' (2) t le (le M.

cords et à la voix de Jésls-Cuuist , l'uniqiu! louange oner, iiar M.de

, , ,. . . ,
. . UrciumilUers,

de la divuie majtîste (^1).

Pour mettre ce bel ordre dans son Eglise, il fut puis- », , a*o ' * Zelc (le M.
sanuneut seconde par M. de lîassancourt, maître des céré- ^l*- Bassancouri

, . ^ . . , , ... I"""' le culte di-

uionuis du semmane. •• La principale grâce de cet ecclesias- vin.

» tique, dit M. Amelole , dans l'éloge qu'il a laissé de lui,

» était l'amour du culte de Dieu. Le séminaire de Sainl-

» Sulpice, ajoule-t-il, qui lui doit le travail très-assidu de

» sept anp»é<;s, peudanl les(iuelies il a beaucoup contribué

•> à asseoir les fondements de la grâce , et d<' tout l'édifice

t C'ost (0 que l'Eylise exidiluo par la jn'ièro : Domine Jesu, in

unione illiiis (lifinœ iitleitVwnis , t(uù ifisc. inltrris luiules Dru pcmohisli

,

lias tiùi honis jM'rsolfd ; ot (;c que d'ailleurs elle .su[)itose touidiirs, en

Iciniiiiatit chacune de ses oiaii^oiis iiar la conclusion ordinaire : Pur

Duiidituin itii.:ilntiii Jisuiii Clirisiwn.

2' part. âl

'!1'.

\f

''mr
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> spiiiiiM'l (le < ciio ('(iiiiiniiiiaiiU' , [X'iil roiuli'o (('iiioi-

" j;ii:i^<' :iv('c (|iH'lh' clriHliic (;l (jiielU; pcrrcciion il ;i

" posscdi' lii vci'lii (le l'cli^inii. Kilo lui iiispii-:iii uii /.i>\\>

i\)yir,i,n,crc
" •"''''''"' |»>iii'l(mi ri' (pli iip|)iirli<>iil iiii ciilU' (le Dieu, ci

" oiipoiiNiiil lui :ippli(|ii('i- , à JiisU; (ilrc^ tos paiolcs du

•' pi'oplu'lc : Sri(j/ut/r j'tii uinw lu hvttutv de rolvc

'• iiiuixoti il le lieu où habite rofre ff/oîre (_\). » ('oiiniic

pci'soiiin' lie piciiail un plus vil iiH('ïii'l(|iie M. JJoiirdoisc
i

,

aux liciii'ciises r(''roiiiu's de la paroisse; d«; Saiiil-Siilpicc

,

M. (I<! Uassain'ouit lui on ociivail eu ces lerines, le

^1 r(''Vi'iiM' Hi'i.' " On vous a .l('jà luaiide (|uel(|ue chose de

» nos allaiies; mais voici ce (jui est loul-à-l'ail assure

» l'oHice el (ouïes nos c(';r<''inonies sonl icgh'es vi piali-

•> (|im''cs assez e\;i(;iciucnl , exeepli'; (|ue le peupl(! nous

> accahle. e( (pie nous soinines condainls de lui (kuiiicr

» euli'ce pulonl, a cause d(! la pelilesse du lieu. i\olrc sa-

' crisiie esl propre, nelle el assez bien aeeoininodée
,
j'ar-

' nie d(; sa piscine, el de loul ce ipii esl nécessaire ; (oiis

•> les pièlics s'y liahillenl, el nous Tavuns rendue eoiu-

» iiiune. On a ùlv loules les cloches des ehap(!lles, an lieu

' des(|uelles il n'y eu a ([u'une à l'eulrée de la sa<'risiit',

> que l'on sonne à la sortie de chaifut' prèlre (|ui va ceh--

' lu'cr : de liu.'on (pie, depuis six iieiires du malin jus(|n a

> midi , deiinail d'iieuie en (]uai l d'heine , ii parlmiiiic-

" li\; (l<; la sacristie. On a même siippi'iimî un honnête ra-

" I) ti'cl , (|iii ('-lait dans les chainiers, où, après avoir cotii-

' munii-, cliaccn allait lioireiin {lelit coup , el mani^caii un

Y .M. lliMiid'iiM' , (lit siiii lii^loiion , iiiucuil dans lii jok- de \<t'.:

M. dlici' culicr si viiiuiilici's dans Idis les Itcsoiiis di; sdii ti'iiM|ic;iii,

avi'f li's iiM'Iinaiions cl le /•'le d'nn vcr-laldc pasicni' ; cl il |i'v-

nai( nii Ici snin de la paroisse cl dn st'ininaii'c ilc Saiid-.'^Mlpici'

,

(|nt' , ([M,nid il ('lait resté i|iit'li|n>< Iimii|is sans alli'i voir ((Hiiiikm
lonli's tlidscs si; |iassai('iil , il ne iiiaiii|uait pas d'y ciivovt'i', pniir

ïis,
' m avini' lies nouvelles , II.

i::,-]
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Il it'iuli'o K'moi-

; pn'l'cclioii il a

iiisitiiail un /tlt;

iilU' «le Dieu , cl

•i , ros pai'olcs du

hrtiuto Je rottr

tire (_\). » ('.niiiiiic

iL'M.Uouidoisc
I

,

d«i Sainl-Sulpicc,

1 CCS k'i'incs, le

quelque chose de

Dul-à-l'ail assiui'

l réglées ei piali-

U' le peuple m "lis

iiils de lui dounci

du lieu. iXoirc sii-

aecouunudée , ffw-

il nécessaire ; itiii^

vous l'i'uduc cniii-

chaptîlles, an luii

e de la saciislic

,

)rèlre «pii va cclc-

du uialiu jus()u ;i

e , \\ pari un pir-

uié unlionnèic<:i-

, après avoir cinii-

ip, cl uianj^caii lin

il dans la joii- il»' vo;;

,(»iiis (It; son liini|"';i''-

liaslcur ; vl il p'i

-

lire (le Saint-Siilliirc .

^ allfi voir loi n!

i;i. (I'y fiivuyt'i', |""ii'

^nKnI^.ATIONS de w. oi.iF.n. 475

petit morceau de pain hé'ni, par •;iaiidR dé'votion. Il

» y a tout plein de petits ré'^lcnicnts clalilis, el licau<'onp

• de mauvaises coutumes aholies^ on iravailh; à etore le

» einieiiere. rsons avons aussi lieaiu'oup ga^n('> sur six

» eonlVéries (iiii uniis cliar<;eaienl d'ollices; nous les avons ,,
,

' f' ' (Il ICIIKIIIII^'

•> retranelK's ; mais ce (pio je irouve de meilleur, c'est <jue criinif i/. /;„«»-

. ... ilri.sf, iii-l'olid.

" la piete prend l'acmc .mus les <'(L'urs, el je vois que clia- ijy n {•ia|i. iv.

» cun s'excile à hien taire (I). » '"*" '''"*•

En effet, le /èh' que déployaient les préires de M. Olier, XXIV.
, . , ... . , ,

K\li(iilalit)iis

occasionna bienlot un ehraiilemeiil };)Mi«>ral dans loiil iW M. oiii-r à

le l'aubonri;. Les moyens de sancliliealion \ étaient st ^•"M"'"l''" •

aboudans el si mullipliés (2), (iii'ils ressemblaieiil auv '""""""'•

,. . . . ,, /,N ... (T,; Itniiimine.'i

exercices d une mission eoiilmuelu! (Ji) : ce (|ui etail cause /«sr w.//((.v,i.iii.

(pie plusieurs personnes prenaient ces ecclésiastiques pour ',','

^~,^i'~ "\'J^

des piètres de la cou 'ilé'val ion de la Mission. M. Olier, ^i !>> i'>rfi<»itii-

.... livys,i i.p.Wi.
inslrumenl principal des miséricordes de Dii:u sur celte 147.

paroisse, prêchait IriMnienimenl el toujours avec un succès , ^f'

^'"'" '''"''

extraordinaire (/i). Sa pratique élail de n'apporter d'auire i»-
<i'-i!>-

pr<'pai'alion à ses discours, (|irune oraison humble el

lèrveiite , (pi'il l'aisail à genoux en pii'sence du très-saint

Sacreiiieiil ; el de s'unir durunl la prtulicalion à Jési;s-

Ckhist , la vraie lumière du monde, |)our recevoir de lui

ce qu'il devait donner à ses auditeurs. La vue de tant de

;
désordres dont il était enviionné , rindillé'rence d«; lanl de

lâches chrétiens, l'obstination d'une niiilliiiide d'autres,

peiieiraieiil son ùiik; de la plus vive douleur. Il aurait

voulu, dans les élans de son zèle, ouvrir les yeux à tous ces

aveugles, les désabuser de leurs illusions , briser les chaî-

nes dans les(|uelles le démon h's leiiaii capiils : c'é'tail le

sujet continuel de ses gémisseiiuMits devaiil Uiel ; et, par-

iant un jour à son peuple, il débuta par c(!S paroles de

l'Apôtre , (pii lui rournireiil la matière de son (îxode :

j" ConlittUHS dofor tonli mc'o : C'est une douleur coiili-

» niielli' à mon ca>ur de voir le peu d'esliine (pion l'ail des

• biens véritables. Hélas 1 le monde court après de vains

m

i
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» iunlômes , il clicrtlie à avancer toujours de degrés eu

• degrés dans la vanilé el le mensonge, et personne ne

>• pense à son sahil élernel : Non est qui recogitet cordc;

» non eut qui f'aciat honuni, non est usque ad ununi.

» Voyez
,
quelle foule ne l'ont pas les avares, et avec quel

» empressement ils s'éeliaulTent dans les salles du palais,

• chez les suriniendanls? Quelle foule ne font pas lesambi-

» lieux el les courtisans, dans les cours des princes?

» Quelle foule autour de nous , dans les places publiques

» de celle grande cité, dans les marchés, les réunions de

• commerce? El pourquoi cet empressemeni, celle acli-

» vite si reniuanle? Pour satisfaire les désirs de la chair.

• Je le dis en pleurant avec saint Paul : flens dico : tous

» ces hommes qui ne vivent que pour leurs plaisirs , c<>

» sont les ennemis de la croix et de la vie de Jésus, qui

» condamne ces inaudiles recherches de soi-même , dont la

» lin est la ruine et la perle des âmes ; ils font leur Dieu de

•« leur ventre; ils ne travaillent qu'à leur élernelle perdi-

» lion! Grand saint, prolecleur de celle paroisse, vous

' n'avez point marché par ces voies, dans les joins d<'

» voire pèlerinage : vous, qui, mainleuaut, régnez avec

Dieu dans la sainle Sion, soyez ici présent ; donnez-moi

> (juclque chose de l'esprit qui vous fut si pleinement

>' communiqué; donnez-moi, grand saint, de (luoi altircr

" ces cœurs à voire imilalion , à la mort au péché , el à

(1) Pmcau- „ l'jiiiiour de la verUi; secourez-moi de votre esprit el dt!

Iitiiruplii: (w M,
oi'wr. •> voii'e zèle (1). •>

XXV. On pourra se former une idée des ellels que produisaieiil

nams (los m^- '*'^ paroles du serviteur de Dieu , si l'on considère qu'il les

•litiitJoiisde.M. moféiuit sans préparation, en s'abandonnantaux inq)i('s-

Olier.
' ^ ^

'

, , .

sions de la grâce; el qu alors l Esprit divui semblail aui;-

menler la beauté naturelle de son organe , la force el la

douceur de sa voix, la noblesse de son maintien , el lui

communiquer quelque (tliose de divin el de célesie. Le feu

dont son àme était endjrasée, se répandait même quel((iie-

i
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PKEDICATIONS DK M. OLIEll. un

fois sur ses sens, et lui faisait éprouver des (•motions si

vives,que,nc pouvant les soutenir long-temps, il élait obligé

d'interrompre son discoiu-s. «Comme il prêchait un jour avec

» un zèle extraordinaire , rapporte iine personne qui élait

» présente, à peine eut-il |)arlé un quart d'heure, que cette

» sainte ardeur du salut de son peuple s'allumanl de plus

» en plus dans son cœur , sa voiv baissa loul-à-coup ; et

» enfin la parole lui manquant, il fui obligé de descendre

» de chaire. Chacun êiait ravi d'admiration , el j'ai en-

» tendu des personnes dire, dans celte rencontre : Non, ce ,^\ [,,^^,^,1,,^^

» n'est point un homme , c'est un ange qui nous parle (l). » ""*• P *62.

Lorsqu'il annonçait la parole de Dieu , il n'était pas

rare de voir ses auditeure fondre en larmes , ou même

tomber spontanément à genoux, pour demandera Dieu

miséricorde. Après l'avoir entendu
,
plusieurs étaient si

fortement co^ivaincus et si vivement touchés
,
qu'ils allaient ,

(2)'«vmnr(/Hc,s

luslijniiu<;ii,l.ni.

se jeter aux pieds des confesseurs, avec des démonslra- p. «2'). «00. —
lions exliaordinaires de pénilence

,
pénétrés du t'csir ''^i'^^^^^^'^'J^

de se convertir entièrement, el de consacrer à Dieu le toninikrs, 1. 1.

. - p. 487.

reste de leur vie (2).

Un jour que ce z(''l«'' pasteur visitait sa paroisse , il ren- ,,^,^^'"

coiilra sur une place publique une grande mulliiude au- \t'riii uu hala-

tour d'un baladin
,

qui la divertissait par des bouffon-

neries indé'cenles. Aflligé de voir tant d'empressement à

enlendre le langage obscène d'un histrion , el seniant son

cd'nr agile par ces violents élancemeiils du zèh; que l'Apù-

ire (éprouvait à la vue d'Athènes idolâtre , il se porla à une

action
,
qui , loule inusiK'c (|u'elle parut , ne pouvait être

blâmée dans un pasteur «'labli de Dieu pour arracher

tant de scan«lales du milieu d(! son peiqjlc: ; et la sainte

hardiesse dont il usa lui réussit. Il s'airèle à queUpie dis-

lance de cet homme ; là, après avoir appeler auprès de lui

l)lusieurs de ceux (pii l'environnaieiil , il leur adresse de

son côté la parole , les prêche avec l'ojce , et, par le nom-

bre de ceux qu'il captive auprès de lui
,
pique tellement

I !

\'h\

hi

'h

ê
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(1) Vie de M.
Hl.Olier.parya-

goi, l'i\. VII. ch.

VII. p. 471. 472.

XXVII.
M. Olicr tra-

vaiflo à réfor-

mer les confré-

ries.

(2) Vie lie M
OUer

,
par le père

f;i>i/, partie !'«.

cl». XV. liemar-

ques liistoriipies,

l. I. p. 38.
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la curiosllé des aulres
,
que loin le peuple aliroiipé aiilour

du bouffon l'abandonne blentôl. Ce ne fut pas sans beau-

coup de confusion et de dépit que le minisire de Saian

vit tous ses admirateurs le déserter et le laisser seul ; mais

sa confusion lui devint salutaire par la pénitence où elle le

conduisit; à la scène scandaleuse qui venait d'être inter-

rompue par l'homme de Dieu, succède un prodige de la

grâce : le baladin lui-même s'approche de M. Olier, l'é-

coute eise converlit (1).

Outre les moyens généraux de salut offerts à tous les

habitants de sa paroisse, M. Olier, qui en avait fourni de

particuliers ù différentes classes, comme aux enfants, aux

vieillards, aux laquais et à d'autres, eut la pensée d'en

procurer aussi à toutes les confréries qui é:aient en grand

nombre dansie faubourg Saint-Germain. La plupart d'entre

elles se composaient des divers corps de métiers, reconnus

alors par les lois , comme des corporations qui avaient

leurs statuts, leurs privilèges et leurs coutumes. Ces con-

fréries, si louables dans l'origine , puisqu'elles avaient pour-

but de lier ensemble, par des motifs de religion et de cha-

rité, les hommes d'une même profession, naturellemeni

jaloux les uns des aulres, étaient bien dég(';nérées de leur

esprit primitif. Elles semblaient ne se perpétuer
,
que pour

autoriser publiquement une multitude de superstitions ci

de désordres, surtout à l'occasion de leurs fêles patronales,

qui étaient moins de pieuses soleniiilés que des jours do

débauche et dedissolulion. Le moyen de léforme que Die i

inspira à son serviteur, fui de rassembler les diffère ni os

confréries avant la fête du patron , de les instruire sur la

manière de la sanctifier , et surtout de les piH'parer à s'ap-

procher des Sacrements (2). « Priant pour un corps do

» métier de la paroisse qui me paraissait disposé à faim

•' son dev(»ir , écrivait-il, Dieu m'a donm'^ la vue de l'ordro

qu'il fallait apporter pour la r<»forme des familli's : (•"c-i

d'assembler les corps de métiers
,
qui sont eu coiilVi'iic
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» et de les préparer à la confession {générale : ce (ju'ils

n témoignent agréer. Un autre inoyisn , c'est de lem* don-

» ner des pratiques chréti<Mines poui* vivre sainUMnenl

» dans leurs ménages. Le confesseur de la coniMuniaiiii'',

» qui est chargé de les instruire et de les s«!rvir dans

» leurs besoins, sera soigneux d'y tenir la main, en les

•> visitant de temps en temps, pour voir s'ils prali(|u<!ut

» ce qui leur a été enseigné; il les visitera encore dans

» leurs maladies, les consolera dans leurs afflictions, et

» aura l'œil à maintenir la paix daus les familles, il

» veillera à ce que le père et la mère fassent la prière en

» commun le soir, et s'il se peut aussi le matin , cl que les

» enfants et les serviteurs y assislcnl tous ensemble (1). '

M. Olier faisait souvent ces visites en personne, prenant

surtout plaisir à aller jusque dans les chaumières des

habitants de la paroisse , les plus pauvres et les plus éloi-

gnées; car elle s'étendait alors assez loin dans la cam-

pagne. Rien n'était plus touchant que l'affection avec

laquelle il leur parlait. Celait un père qui portail la nour-

riture spirituelle à ses enfants, et qui mettaîlson plus doux

plaisir à les entrelenir des choses de Dieu. Aussi parvint-

il en peu de tenq)s à faire renaître la piélé dans les fa-

milles, et à abolir les supeistilions qui r<';gnaient depuis

si longtemps dans les corps de métieis (:i). Un gr;iii(l

nombre de confrères, qui y élaienl fortement altaehcN,

y I énoncèrent solennellement , «! , non (îonlents de le.

avoir bannies de hnns maisons, ils travailleient ellicace-

nienl à en purger beaucoup (raulr<'s où elles s'é'laleiii

iiiiroduiles. Pour donner plus d'aulorit»' à la proscription

lie ces abus, M. Olier obtint même, des docteurs de Sor-

bonne, une déclaiation (pu la contii'mait; il la lit inq)ri-

nier , et s'enqMvssa d'en distribuer des exenqilaires à tous

h's mendtres des diverses confreri(!s (.i). 11 réunit aussi

les notaiies , et sut leiu" inspirer un si grand désir du

leur perfection
,

qu'ils prirent tous un engagement par

(-2) titiue liii-

iiiinicuiiu'.

r> Hi-ninniws

IlisInriijHcs, I. 1.

|i 177. t. m. |t.

(Ci. (.r.ri.

—

Vie

II' .1/ Ollrr, jxtr

M. tir llrcloiuH-

licis,l. i.|i.4!»4.

i
1'

.

! .1.

(\)Tic>U(iri/iics

liistoriiiiir.s,l.iU. ]:

I». ()ô"i.

—

Ciiiiii; |V,

(/( s Màiioircs dr ,

'ï

.1/. 0//V,',l.i. |,. ;'

±12. — tVr (/,' '
-
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(i)nenmr(]itcs

historiques, t. i.

p. 38.

XXVIII.
Los pr('*lres

(le la paroisse

ne peuvent suf-

'ire pour enten-

dre les confes-
sions.

(2)/Wd.l.iii,

V. 627. 628.

(3)/W£/.t.III.

p. 64".— Vie de

ni.Olier.par .»/.

de lintourilliers,

t. I. p. 305.306.

(4) Jlcninircs

de M. du Février,

p. 195.

(5) La gloire

du tiers-ordre de

sailli François ,

par Hilarion de

Kolaii .
2e part,

p. 263. — lie-

marques hislori~

9M£«,t.i. p. i"r».
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écril , signé do chacun doux , de ne jamais passer d'acic

sans nécessité les dimanches ou les féli s (1).

Tous ces moyens de sanclificalion produisirent bientôi

de si heureux effets dans ht paroisse de Sain(>Sulpice
,

qu'il fallul, avant la fin de la première année, y augmenter

le nombre des confesseurs. Ils y étaient occupés les di-

manches et les fêles, depuis cinq heures du malin jusqu'à

«ne heure, et, Taprès midi, jusqu'à la fin du jour : ce qui

continuait encore , après les grandes solennités
,
plusieurs

jours de suiîe (2). Dès le premier Carême , celui de 1G^3
,

M. Olier se vil contraint d'inviter un certain nombre do

docteurs de Sorbonne à venh* l'aider durant la quinzaine

de Pâques, et d'engager encore les supérieurs des cuinmu-

nautés religieuses de la paroisse à lui prêter du secours.

Chacune de ces maisons lui fournit deux confess<Mirs (."5).

Mais craignant que tant de religieux de diversordros, ei

tous ces docteurs de Sorbonne ne suivissent pas les mêmes

principes de morale, et que celle diversité n'eut de fà-

clieux résultats, il les réunit pendant trois jours, et leur

exposa kis principes et les instructions de saint Charles ,

ce qui produisit de grands biens (^4). Parles témoignages

d'estime, de rospeci et de charité sincère qu'il donnaii

à tous les religieux (5) , ils'étail acquis d'abord leur con-

fiance, 01 les avait disposés à cotte uniformité de con-

duite, qui fut pour lui le sujet d'une vive saiisfaclion. « Ces

^ bons religieux qui s'unissent à nous, écrivail-il, soni

» entrés tous ensemble dans nos vues <'l nos sonlinKiils

» poui' agir sur les peuples. ïl n'y a plus de disliuclion

» dans la conduilo , entre les prêtres el les roligioiix :

» tous ne font qu'une mémo chose; tous ont h's mêmes

» maximes, les mêmes seniinicnls, el quoique l'oxléiienr

» soil (lifférenl entre eux, les dispositions des cœius sont

» parfaiîorncni les mêmes. Dieu a choisi ces saintes âmes

» pour elle notre secours et noire supplé'monl dans ce

» temps de désolation. Hélas! il n'y a qu'à procéder avec
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AFFLUEÎTCE AUX OFFICES. /jSl

' charité , avec simplicité et humilité , on gagne par-là

.. loul le monde, et rien ne peut résister à l'esprit de

» Dieu qui unit tout en lui. Ces bons religieux nie sont

» entièrement dévoués , ils paraissent n'être , en quelque

» sorte ,
qu'une même chose avec moi , et sembleraient... . ... (1) Mcm- nui.

» voulou" entrer en moi
,
pour que nous lussions tous cou- de ,m. oikr.i. i.

.. sûmes dans la charité de notre commun maître (l). »
^•-^^-

M. Olicr chérissait sincèrement tous ces ordres; mais

particulièrement les deux maisons de noviciat des Do-

niinicains et des Jésuites , où la doctrine <''iaii aussi pure

que la piété était florissante; et on renlendit même ré-

péter plus d'une fois
,
que si la divine mrséricorde répan-

ilail tant de grâces sur sa paroisse, et y faisait tous les jours

, Il . »'. •. 1 i> •. 1 ••
1

{'ï}Hemar(iues
do nouvelles conversions , c était le Iruit des prières de ces tiistariqucs, 1. 1.

deux saintes communautés (2). P- ^'•*-

L'affluence était si grande aux oflices et aux prédica- XXIX.
,..,,,,. ,ï. < Grande af-

tioiis
,
que bientôt 1 église ne put suliire a un empresse- nuence aux of-

nicnt si général (">)
;
en sorte que, quelques mois après

!,'s(,^st •'^"r
"^"'^

avoir pris possession de la cure de Saint-Sulpice, M. Olier dicaiions de M.

crut devoir exposer, dans une assemblée de labriciens , la (3) yie de m.

iH'cessité où l'on se vovait réduit de constriiiiHi un vaisseau 1"'*;''' ''.'?,''. "' '!*

Brelowtlliers, t.

plus spacieux. Mais comme un pareil dessein ne pouvait i- P- 48'>- *7"-

être exécuté de long-temps , et que , les jours de diman-

ches , les paroissiens n'arrivaient que diirioilenient à

l'église, dont les avenues étaient fort resserrées, on fil

démolir plusieurs maisons pour la commodité publique.

Celle précaution n'empêcha pas pourtant, que, pcndanl

le Carême, la reine régente, Anne d'Autriche, ne lût

conirainte, unjourqn'tîlle venait à l'église de Sainl-Sulpice,

de dcineurer plus d'un demi-qnaii d'Iieiirt;, près la riKî

de /'./wj/ff/f, aujourd'hui du Petit- Bonèlwn . au milieu {-^Mmarqucs

de la foule où son carrosse était airèu'; (Zi). Cette priii- p. 134.

cesse avait déjà conçu pour M. Ulier une estime irès-

|)ariiculière , et elle aimait à se trouver à ses prédications.

Dans une de ces rencontres, Dieu voulut montrer à son

U

• ii'

f ' ''
I
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serviteur combien il ciail jnloux de le voir s'abniidonucr

à son esprit
,
par un entier renonccnienl ù ses Ininières

propres. Comme c'était en présence de la Reine qu'il devait

prêcher, cl devant une assemblée considérable par In

qualité des auditeurs, autant que par leur nombre , il crut

que l'honneur du ministère qu'il allait remplir l'obligeait

de prendre un soin particulier de préparer son discours,

au lieu de suivre sa méthode ordinaire ; mais il éprouva

en chaire Ja plus grande stérilité de pensées cl de senti-

ments, avec une diflicullé extrême de s'énoncer, ne

parlant qu'avec beaucoup de contrainte , depuis l'exordo

jusqu'à la ïm. Il regarda celte conduite de la Providence

(1) Vit; de M. couimc uuc gi'îicc , cl prolesta qu'il ne s'éloignerait jamais

nnJouruiiers t P'"* ^^ *^ pratique ordinaire
,
qu'il savait être , de sa part

,

I. 1). 287. 288. la seule agréable à DiKt (1).
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NOTES DU SECOND LIVRE.

SUR l'E GRAND NOMBRE DES ATHÉES SOUS LOUIS XUI.

NOTE 1 . — Le grand nombre d'athées que renfermait la ville de

Paris , sous Louis XIII , est attesté surtout par un atiteur contempo-

rain , leP(>re \I ii-s'^ine , de l'Ordre des Minimes , dans un ouvrage

ijétiié à l'archevêque de cette capitale , Jean-François de Gondy. Il

y rappelle au prélat que celte ville est encore plus salie par l'a-

tliéisme, que par la boue de ses rues , et qu'il n'est pas rare de ren-

contrer, dans une seule maison , jusqu'à une dou/.ainc de personnes

imbues de cette monstrueuse doctrine (1 . Il nous apprend même que

(li's-lors, des impies ou athées, répandus dans plusieurs royaumes

li'Europe , avaient formé , contre la religion catholique , cette infer-

nale conjuration, dont on a vu, dans ces derniers temps , les tristes et

lamentables résultats ; et il fait remarquer que les athées do Gen»'ve

et ceux deCracovie inondaient déjà l'univers de leurs ouvrages.Sw/ nec

lidlin hoc malo libéra est, ciim Viinimim ilixisse fttrant, se cnm 15 Nea-

poiim discessisse, nt pcr (ntuin orhem termruma IfieLsmum propagarenl : ip~

siim ren) Liilelinmsorlilinn fuisse {'•2).

Il est vrai néanmoins que ce religieux crut devoir supprimer ot

rt'inplacnr par deux cartons des détails si affligeants, soit qu'ils lui

parussent trop dangereux , dans a^ ouvrage publié sous le pa-

lronaç(c du premier pasteur du dioc' -.^ , ou qu'il craignit d'y avoir

lio|) enflé 1(? nombre des athées. Mais il doit toujours demeurer

pour constant
,
que ce nombre était , en effet , très-grand à cette

époque , surtout h Paris , ne serait-il attesté que par ce célè-

hro religieux , en relation avec la plupart des savants de son

temps , dont il était devenu comme le centre , et principalement

avec Descartes, qui lui fut uni jusqu'à sa mort d'une très-étroite ami-

tié f3). Les exemplaires où ces passages n'ont pas été retranchés, sont

extrêmement rares. On a toutefois suppléé à cette lacune en les

(0 Verufnn"

,

(}uœit. Gcnesim,
col.nii. (174. isôt.

ft Epist. dedi-
eu'.

{i)lbid.Qua'sl.
u CJi|). I, V. 1. roi.

G7-.

[']SHpplctnpnt
au, lUcliittinairn

de lUiyle , par
Chaufèpiè, t. 'II.

arl. ilersenne.
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(l)TiV(Ton.Bi'- (lonnitnt au pnl)li(', dnns «livors oiivniKcs, s|)(''ci;ik'mont dans In .Siz/i-

f>liiiih. I. XXXIII.
, ,^ , „ , Il . • .. ,,

p. Kii. 117— fil- /''«"'t'*' "" ''•t'""""""''^' '" Ifiinlc , oii ils sdiil r!i|i|M)rt(!s cii onlicr (1^.

hlini:
'

'ilhèi/ue llri

tanni(jur,{.\\i\\.

p' a. \uT.—(';im-
baliim mundi, A

liitnnr-i'nlHra

Deiperrier$,n:,t

KTAT DKI'LOnABLE DU FAtBOt'RO SAlMT-URnMAIII.

NOTE 2. — Aux U''iin»imi!i;,'i's qu'cm a rappord's sur VvXnt du fiiii-

hourf? Siiinl-fiorniaiii , Inrscuio M. Oliorou prii la oonduitc eu KJJ'.»,

ou peut iMU'orc ajoulcr les suivants. Uiu^ pci.souuo qui l'avait liiiliili

Jn'*^i*£'^"î''*'"
quelque tenqis, écrivait qu'il était alors la reiraile des pemiiimcspvrdiKs

par la mèrcdiiH- ,i (ilmuihnimes au tkc (2). M. de llretouvilliers raiipellu le cloaqiw il,

chut, Al«. |i. II.

(^) !(> (le M. iiiiiivs Ici uuclinnccUs (le l'aris, et inic lidhijloiu' {7>). Le l'ère (lil'y atteste
•Olier, t. i.p, »,%-,.

»|iic c'était le lien de retraile dcn Uheriim cl de tous ceux niti viraienl tlain

(i) Pan. I. cil. l'iuipnrciv et dans le dvsordre (4). Selon l'histoire de M. Bourdoisc,

celle paroisM» , la phis nombreuse de Paris , nvnii plus besoin qu'un-
(îi) iW». in-folio. ,, .,, ,. . mi mi 1 1 II '. •

liv. IV. cliap. IV. eune unire d un prompt seri)nr>i[,>} ; d a|)res M. Haudrand, elle el;iii

«»i abhne de désordres : l'hérésie , l'impiété , le Hbertin<qc et l'impiireir n

ré'jnnicnt ; le pcnple »/ étnit dans lit dernière ignorance de nos mijstèrea ii

^^((i) Mémoire, p. ^1^ ses oliligations (i) ; enfin, selon le père de Salul-Vincenl, Domi-

(7) Année Do- ujcain Jcs vices et le liherliniiiie u rénoriicaient de toutes parts (7).

SUR t'i^SAGE d'APPELRH LES E.'SFANT.^ AC CATÉCHISME AU .S0.\

d'une clochette.

NOTE 3. — Cet usage subsista long-temps ii Saint-.Sulpiee ; au

moins il y était encore on vigueur lorsque M. de Montiers de ,Mi'-

rinvillc , d*|)«Js évéque de Clmrtres
, y e.itéeliisait les enlaiils. Il

parait que ses parents ne pouvaient lui pardonner d'avoir enibi iissc

f8) L'ftpril et l'état ecclésiastique, « et j'ai ouï-dire, ajoute ^ou lii.slorien, que (pininl

le* vertu» de
FranfM»(/<-MoH- Madame la duchesse d'Aiiinout le voyait a|ipeler les curants au (m-

ticrt de ilérin- , , . .... . , ....
rillp, vvé(jtti- de " tecliisme avec une clochette , en passant devant .ses lenetres, rllc

Chartres, in- ij. , ,. -, j 1 1 •, i • /u\
170,,. p. s. " '«^s refermait de dépit

, pour no pas Je voir (8).

.M. OLIKU ÉTAIT ATTE.>TIF A CORHIliER LES ENFANTS DE LEIIIS

DÉFAUTS.

NOTE 4. — Quoique M. Olier lAt plein de bonté pour les eiiliiiits.

il ne négligeait pas de leur l'aire remarquer leurs délauts, et de les en

corriger, en employant toulclois les moyens qu'il croyait plus proiiics

à faire impression .sur leurs c(curs. Un jour qu'il était devant le

très-saint Sacrement , une enlaul de qualité vint, avec une iiiuvclc

charmante, lui demander une permission. M. Olier, qui reni:ii'(|ii:i

quelque chose de trop étudié dans sa parure, lui en lit une doiui'

réprimande avant de répondre à sa question , et, pour lui l'aire seiitii'



•t'ciiilomonl (l.ins lo Sni,-

rii|»|M)iU!.s <>ii ont'u'.v (1^.

AlMT-MRnMAlK.

|»|>oi'liVs sur r,Hiit du fan-

pik lit ooiidiiiic (>|| im-2

l'soiiiip qui l'aviiil luiltii,

tniiu: (les pcrwnncs iicrdiii x

•rs r:i|)|)i'||(> Iv ilouqnv ,1,

(:>). Le l»»'i-e (Jlry jiitosi,.

tous reuT i/ui lirakul ilnus

loiio (lo M. Boiiidoi.v,

fwiiil plus besoin qu'au-

W. Hiiiidiiiiid , ollo l'hiii

libcrliHKfie cl l'impiircu- n

iKiraïur de m/t niiislèrrit ii

»' Sainl-VinociU, Domi-

(Ic Iditics pnris (7).

J CATÉCHISME AU SU.>

^ps i Sainl-Stilpico
; im

M. de Monlipis de Mc-

t'fliisail les pulaiits. ||

Joiiiier d'avoir cinhnisM

ou liisloricii, que <|ii:)iii|

peler les eiilimfs an ca-

livant SCS l'ciièlres
, elle

»)•

;S EWFANTS DE I.Kl l(S

Iionté pour les enliiiils.

U's dél'auls, et de les en

l'il erojait plus pidiiics

qu'il étail devaiil le

vint , avee luie ii.iïvcic

Olier, qui reui;iii|ii.i

, lui en lit une ddiuv

l
, pour lui l'aire ^ciitiV

DU Si:C0>5 LIVRE. tiS5

l'onihien relie afTeotiition eonvenait jieu à luie eliréiienne , il la traila

depuis avee plus de n-serve qu'auparavant, >.' servant du mol de

}l,iilim()isflie , il» lieu dt! eelui de iikiu cn/inii , (|u'il avait eouluiiu!

(le lui donner. Elle lui scnsililc à e«'lle manière do reproche, cl un

j(iur(|u'cllc en lénioi^nail sa peine à M. Olier, il lui répondil : « On

» vous traileru avec la nii^'uie douceur , (|uand vous vous conduire/

- eu enlanl clirétienne (I) »

su» I.A MÉTJIODE DU PiCRE VÉRON.

NOTK rv.— Voici, d'après 1>I. du Fcrrier, quelle était la méthode,

d'ailleurs fort connue, du Père Véron. «Ce controversiste , t'amen\

« par son érudition et son zèle
,
proposait d'ahord au\ Huguenots la

u vérité catholique, et exposait ensuite leur croyance.—Vous veiu'/
,

disait-il , nous réformer par l'autorité seule de l'Kcriture : nous

1 voici prêts à vous écouter. Nous croyons, par csenqde , que JÉsirs-

» CiMiisi est réellement et substantiellement pr»»sent dans l'Kucha-

» rislie : vous croyez qu'il n'y esl qn«' |»ar la foi, et non pas réellement,

. et vous vous ohli^'ez de nous le prouver par un texte formel de l'E-

• ciiture. Hapiiortez-le donc , et nous vous croirons.— Le ministre

D protestant allé^Miait alors les paroles du chapitre VI de saint Jean :

» l.ii ilmir hv profite de rieii , c'est l'esprit ipii lirijie; et le l*èr(! Véi'on les

1 n'pélaut après lui , disait. Ce n'est pas de quoi il est question : je

n vousriemaude un (lassaye qui dise : le eorps de Jisns-l'.lirisi n'est pus

n dons l'EncImrisiie ; celui-ci ne le dit pas. Si les ministres ajoutaient

» ces autres paroles : l'.e que je rous ni dit, est esprit et iie,'i\ continuait

» iulemauder un passaj^e qui ilit : Le corps de JÉsis-i^nuisr n'est

» pas sous les espèces du pain , et les mettait hors d'état de prouver

» leur croyance. Lors<|uils lui alléguaient ces [laroles de saint Pierre :

» Les eiiuv doit eut eoulenir Jesm-Clirtsl 'jusqu'à ee qu'il tienne juger les

» vivants et les morts, et que, par consécjiient , il n'en descend point

• pour veinr se rendre présent dans l'Eucharistie : je deiiiamie un

» pas>age qui dise : Jiîsus-C.uhist n'y est pas , répliquait-il , et vous

» m'alléguez des raisonnements et des consé(iuences ':" Avouez que

I) vous n'avez aucim passage formel : nous viendrons ensuite aux

» couséciueuces. Il les forçait enlin d'avouer (ju'ils n'avaient aucun

" texte formel; ce qui les irritait beaucoup.

» Il venait ensuite aux conséquences , et il les irritait encore plus

MU' ce |)oint. Vous annoncez dans votre quatrième article de la Con-

» jessiundejoi, disait-il, qi.e les raisonnemenls cl les miracles ne vous

( I ) Mleiin-
liniit aulo(jrap.

p. 1.9. i«u.
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» iicrsiiiiilciit |ms , muis Noul*'iii«>iit rKcrituro ; montrcx-nniiH un rn-

» droit 011 ('Ht' ili-e : .Si /cv vicur duivini omunir JcHiis-i.hrini jusiiii'n ,i

» 7/('/7 liiiiiwjiiiitr Ici liiiiiniii\\,U «Vil ilnnr jiniiu dntus iEnrlintisiti' {:,w,

» L'ii niulli'rt! (I(* loi , nous m' nous Iniitlous piis sur les ri'y^U's dts :ir.

> Kunioiits (>l il(>s s>llo({lsini<s ; d'iiutiiul moins (|ui' nous, c:ilholi<|Urs,

» croyons qu'il est et (|u'il scrii toujours «luus lf>s cUmi\ , ù lii droit*' i|i'

• son Pt'ro, suns laisser |)uin' colu du se (rouvor dans riCucharistii'

,

\\IUémiiir.('e » (inoiiiue d'une manière Incomiuéliensihlt» , mais réelle et coriHi-
W. (lu terrier , ' '

|l. IM. Itt'i. relie (1)

Sun CLÉMEMT KT BRAUMAIS.

(î) Et non A
Slitniftdiier ,

rnwmi'. on lit

tlanula Vieili- M.
Oiiuniiiiie , Ml-
li.-ruliu. p. SST.

NOTK (j.— • La vie de Clément a été si exemplaire , dit M. du

Ferrier, et son l'ruit si admirald<>, (|ue je ne craindrai pas de l'aiK

une digression sur son sujet , afin qu'on adore cette sagesse étii-

nelle, (|ui partage ses dons comme il lui plait, et choisit les ignu-

ranls pcmr confondre l'orgueil de ceux (|ui se croient doctes.

• Son pèi'c était coutelier ; il logeait rue de la Mortellerie. Dans ^,l

jeunesse, les entants de Casaulion pervertirent son esprit, et lors-

qu'ils allîMent se l'aire Calvinistes en Angleterre, il alla lui-nirim

à la Koclielle pour le même sujet ("î). Mais la miséricorde de Diki

les traita diflércmnienl. Clément, qui ne connaissait personne diiiiv

cette ville liéréti(|ue , s'adressa à mi iionune assez, ûgé , (|ui l'orginii

sur une enclume, et lui exposa le dessein qui l'avait porté à venir.

Ce vieillard, après l'avoir écouté , lui dit fort gravement : Ali ! innii

enfant , garde/.-vous Itien de faire ce (|iie vous dites : peut-dir

lomberiez-vous dans l'état où je me vois, et qui est tel que je vou-

drais (|ue la terre s'ouvrit présentement sous mes pieds et ni'cii-

gloulll en enfer ; car je vois ma damnation qui augmente ch:i(|iii

jour pour avoir (initié l'Egli.se Komaine , élant prêtre et religieux :

et je ne puis quitter celle où vous voulez entrer , (»arce quiim

femme et quatre enfants m'y allaclieat. .Vllcz donc , sortez diii

sans boire ni manger, de crainte que Uiku ne vous altandoinn'.

Clément , saisi d'Iiorreur , se résolut à sortir , et ayant deniauili- :i

ce vieillard où il |>ourrait aller pour se faire instruire ; celui-ci l'ii-

drcssa au curé d'Eslrée, à deux lieues de là. Il s'y rendit, et, ii|ii^

dix jours, il prit congé de ce bon curé qui l'avait traité avec Ihmii-

coup d'annlié , et parfaitement guéri de tous ses doutes ;
puis , A'-

{?,) Mi-moi r. de » (ju'il lut de retour à Paris, Hiiiii lui doima la pensée de IravuiIlLi

p. 181. et mil-. " Im-meme '. la conversuui des hérétiques (.s)- »

Clément et Beaumais ne pouvaient éviter ranimadversioii du paili.
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Lo calviniste Benoit , dans Vllisivire de l'cdil de Nantes, se plaint de ce

que des gens de 1 1 lie du peuple , des merciers et des couteliers aban-

ihiiiiKiiciti Ir rs métiers pour aller prêcher la conlrovei'se. Il oubliait

a;)paremnient (|iie le Sauveur avait choisi, pour annoncer TEvangile,

(les hommes de la lie du peuple et des ijens de metien. Mais il est faux

que Clément et Beaumais aient abandonné les leurs. Au moins Clé-

ment ne laissait pas d'exercer encore le sien, malgré ses controverses,

puisqu'il l'ut choisi, par les jurés des corps de métiers de P iris , pour

porter la parole en leur nom au Roi et à la Reine , le 19 avril lC-4t) , et

qu'il est qualifié lui-même j«»'t;-to«<f/it;>'. Dans su haraigue, qui a été

imprimée , il s'exprime comme un honmie qui vivait du travail de ses

niains' «Le bonheur des pauvres artisans de Paris, dit-il à leurs

» Majestés , déiicnd entièrement de vos présences
,
puisqu'elles nous

j » donnent le moyen de gagner notre vie (1). >> Beaumais ne quitta pas

non i»lus son négoce , tant qu'il demeura à Paris. « Il n'était pas

» riche , dit (irandet , n'ayant pour tout bien que le revenu de sou

» petit commeice,et une pension de quatre cents livres que lui faisait

>' le clergé. M. de Breto'ivilliers , qui l'aimait beaucoup, lui donnait

» à dîner tous les dimanches , au séminaire de Saint-Sulpice , le lai-

» sant mettre à table avec les ecclésiastiques (2). » Benoit ne peut

hii pardonner une émotion populaire, arrivée dans la ville de Blois,

en 1(J43 , et qui pensa y ruiner le temple des Calvinistes (5). Muni

lit; l'autorité du Roi , Beaumais allait dans les villes du royaume les

plus infectées de l'hérésie , alin d'y réfuter les prêches des mi-

nistres les plus accrédités. Après les avoir écoutés, il invitait les au-

(iiteius à venir en entendre la réfutation ; et , par reflicacilé de sa

|iarole et la solidité de ses raisons , il convertit de quatre à cinq mille

|i»'r.sonnes, qui abjurèrent l'hérétiie (4)

Clément mourut en Itjj-i , avec la réputation la plus universelle de

.sainteté. On a gravé son portrait, où on lit cette inscription ; Le bien-

licurenx maître Jeun Clcmcnt , le euulclier , ciierminuleur des tiérétifiues

,

iiiuri en l()o-i. Cette gravure se trouve au cabinet des estampes à la

bibliothèque royale , à Paris ; elle est placée par erreur parmi les

portraits des docteurs en théologie. Il est niême à remarquer que ,

dans la tabh^ ali)lial)i''tique de ces portraits , insérée au i« volume de

la ttibtiuthèiiue historique de la l'ranve, on a pris le nom du métier, pour

le nom propre de ce controversiste , et (ju'il y est appelé l.e Cous-

tctier (5). Grandet est tombé dans la même erreur {H). Par une sem-

blable méprise , M. Symon de Doncourt a mis Beaumais au nombre

(1) Recueil de
haranguet,\n-iu.

( û ) Grandet
,

Vies ils. Ibid.—
Vie de M. Uour-
doise. M», iii-fui.

p. .s.o.

'."5) llisloir'i de
CEdil deSanlet,
fe. parl.llv. I. I.

m. p. IN.

( -i ) Grandet,
Vies Sis. - Vie
de M. de Ure-
loncilUers.— fc'g-

sai iurl'influen-
ce, l. II. p. :iï.

(uj Vie }h. de
M. du liretunvit-
liers, l. I. p. I iu
bis.
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(I) liemarques
hislnriques, t. i.

p. a.',>.

(•->) Vil- de if.

Olier, liv. iv. cli.

Tk\ï. p. 16G.

[j'Allierlini de
Eurharinl. //rw-

l'al. à David
lilnndel.- Bayle,
Diclionnairr,ai-
ticle, Aubertin.

des jMôtrcs de la communauté de Saint-Sulpicc (1) ; cl M. Nagot eu

a Tait de |>Ius un gentillionime (2).

8UII LA MOKT Dt MIMSTRE AUQERTIN.

NOTE 7. — Il est assez étrange que Bayle et Blondel , en rap-

portant les circonstances qui précédèrent la mort d'Aubei-tin , aient

censuré , connne ils l'ont fait , la conduite de M. Olier ; le |)remiei'

se plaignant qu'Aubertin , dans son agonie , ait été exposé aux

vcjcaiions de ce curé , et l'autre accusant son zèle d'inconsidération (.1

de violence. An rapport de ces auteurs , on avait ré| andu le hruii

d'abOi ..'Aubertin demandait à faire abjuration entre les muins

d'im prêtre catholique ; et , en second lieu , que les partisans de lu

r.ecle avaient résolu de l'en enii)éclier. Comme pasteur de la pa-

roisse, M. Olier était donc oblijîé de voler à son secours, et pens;iiii

que les i»(»rtes lui .seraient feneées , contre la volonté du maladt;

,

il pouvait recourir à l'autorité des magistrats , comme l'y aulorisaieiii

les lois du royaume. Car l'objet de sa démarche ne portait point

atteinte à la liberté donnée aux Huguenots par l'édit de Nantes : en

se présentant chez le malade , il se proiiosait seulement de lui de-

mander , avec douceur et honnêteté ,
quels étaient ses senlimenls:

Vl quid animm fcrrct piticidè rogarel. Ce sont les paroles mêmes do

Blondel , et il ajoute que dès qu'Aubertin eut répondu qu'il persévé-

rait dans sa religion, M. Olier et le Bailli se retirèrent sur-le-chani|i

,

et en silence : .\»r imtra, pncier spvin pt-niis/ti iiui tenUUun advetœrmii

,

conlkuvre , cl rctro pcdciii /t7((/i'r«H/. Bien plus , il rapporte que, de

concert avec le Bailli , M. Olier obligea ceux qui étaient venus à \cm

suite, et qui étaient restés au bas de l'escalier,de se retirer chez en\,

quelque résistance qu'ils fissent : Esinde quaniumvis relmtantcs edu.tcn,

et,selon les expressions de Bayle,//.? etirenl bien de la peine à faire rciiifr

la canaille. Or, comment après cela , au lieu de blûmer la conduite de

M. Olier, ont-ils pu ne pas faire l'éloge de sa modéra' ion , de m

fermeté , de sa prudence? Il est vrai (|ue, s'il faut en croire Blmulcl.

les quarante personnes environ qui suivaient le Bailli , étaient lii

plupart armées (ô) M.iis il resterait à savoir si ce n'était point p;ii

l'ordre du Bailli, qui pouvait se présenter avec cett(! escorte daih

une maison du ressort de son bailliage , (m"i il s'attendait à éprfinvii

(le la résistance. Et même, eu supposant (pi'ils se fussent armés smis

aucune invitation , .serait-il juste de rendre 31. Olier responsable di'

cette conduite irrégulièie ? Qu'on juge après cela de l'équité de ccj

auteurs.
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SUR LKS SUPERSTITIONS ET I.ES DESOHDRP.S QVI KliCNAIENT

PRINCIPALEMENT DANS LES CORPS !>!<; MÉTIERS.

NOTE 8. (pour la p. 479). — Parmi les dissolutions publiques

et les pratiques superstitieuses les plus accréditées , que M. Olier
' ' "^ ' ^

[\ , lirmarqnei

s'efforça de bannir de sa paroisse, on doit compter celles qui avaient histmiiiucs, 1. 1.

p, I7.">,

lieu chaque année les veilles de la Saint-Martin et de l'Epiphanie (I).

Les vigiles des fêtes, que la piété des premiers chrétiens sanctifiait

j)ar la prière et le jeûne , devinrent bientôt, pour les libertins , des

occasions de dissipation et de péché. De ce nombre fut celle de la (2; 9""^''- •*""

Saint-Martin : abus bien ancien, puisque nous voyons un de nos con- (" nnrnurnoi.
cleiiaa. contre If

ciles le proscrire dès le sivème siècle (2). Il perse '
i néanmoins ; wf/nnisHU' (/«

. .. ^.. ,.,.,. , . . Koi-l>oil, ni?- ,W.

et au temps de M. Olier, ces dissolutions étaient même si excessives, D^sii/nni. crdis-

qu on les comparait a celles de la veille de 1 Epiphanie (3).

D'après tous les iiioinimenls, il parait démontré que ces dernières

étaient un reste des anciennes Saturnales des Romains , qui avaient ,) /;>,vj. ]n.i-

lieu chaque année h peu près à l'époque où nous célébrons la l'été des ,/fsM,'," ,,• , cic. —
Rois. La coutume était d'y élire un roi

, qui ordonnait ensuite aux iilyg''*t
"Â"'"-

convives mille extravagances indécentes; et de là vint, dit-on, chez ^l^„'"^^'''!T'J'^''Jf.° ' ' ' pafianmnie nu
les chrétiens dissolus , l'usage du roi de la Fève, ou du gâteau des |,\oi-lK>ii. /'."'

-'f-" > o Dettyav*. m-l-i.

Rois , et tontes les dissolutions qui accompagnaient cette pratique (4)

Au XVIIe siècle , elles étaient portées à un point qu'on aurait peine

à croire, s'il n'était attesté par les monuments du temps. « Qui pourra

» nombrer, dit un auteur contemporain, les ivrogneries des artisans

» et des corps de métiers , sous prétexte de leur gâteau , et de cette

» royauté ridicule? qui pourra décrire les turpitudes et les impudi-

" cités des garçons de boutique , des écoliers, de tous les gens bru-

» taux , et toutes les œuvres de ténèbres qu'enfante celte unit , dont

» Satan est le premier roi
,
qui commande et qui met en train tous

» les autres (5) ? » A ces excès se joignaient des .superstitions aussi

révoltantes qu'insens<;es. L'une des plus invétérées parait avoir été

l'usage de réserver des tisons el du bois du fou de ce jour là , pour

s'en .servir contre la peste. Guillaume d'Auvergne , évoque de

Paris, s'en plaignait de son temps (6). La plupart avaient soin aussi de

garder la fève du gâteau, comnw; un gage de quelque heureux événe-

ment qui devait leur arriver , et d'autres la conservaient afin de s'en

servir pour des maléfices (7). Ce n'est pas que les pasteurs des âmes ne

s'élevassent avec force contre ces abus. « Les prédicateurs catholi-

» ques , disait M. Camus , évoque de Bellcy , crient assez contre

IG-I)

(f>)/6ld. p. 139.

(6) /Md.p.sio.

(7) p. 8.-.
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^o^^:!j nu segomd liyhi'

» les désordres qui se conimettenl à celte occasion. Néanmoins le

» torrent est trop fort , njontait-il , pour être arrêté par les digues de

» leurs remontrances , et la tyrannie de la coutume remporte sur la
lé gra-
hiiî. 50. » raison (1). «

Telles Turent, entre plusieurs autres , les exct's et les superstitions

que M. Olier s'efforça d'abolir, dès son entrée dans la cure de Saint-

Sulpice. Il les combattit avec d'autant plus de ferveur et de zèle
, que

les hérétiques, en si grand nombre dans sa paroisse, les faisaient pas-

ser pour des dévotions de l'Egl'se catholique , et qn'à Charenton, les
{s)Traiti$»in- .. . .,. . . .,,.

gulters
, p. iss. mmistres avaient même limpudence de débiter en chaire une si

atroce calomnie (2). Par sa douceur, sa charité et sa patience, il

parvint à les supprimer , et à changer ces jours de dissolution, en des

jours consacrés aux œuvres de la piété chrétienne. Car on vit dès-lors

tin nombre extraordinaire de paroissiens recevoir la sainte com-

munion le jour même rfe l'Epiphanie , et renouveler , en quelque

sorte , Fancienne discipline
,
qui faisait de cette solennité un jour de

(3) Infrà. communion générale (3).

4] Inrtruclion Six ans après la mort de M. Olier , les ecclésiastiques de Saiiit-
ibtd.ier dtscours
ibid. p. h.^Ho- SuTpice, pour imiter son zèle, résolurent de faire tous leurs efforts
mélie de M. Dig-
lyonty Mt. in-4<>. afin d'abolir partout , s'il pouvaient , les pratiques superstitieuses de
Ar(httie$ du ié- , ....,_,... .. ,.,,», , .

min. de S. Sul- 'a veille de ITpiphanie, et prièrent M. Jean Deslyons, docteur de

(5) Journaux Sorbonne , et doyen de Senlis , de se joindre à eux , et de composer

Nt^^dela^Bibl "" <*"Vrage pour en désabuser les peuples (4). Ce docteur, qui eut des

liuyale.
liaisons étroites avec le séminaire de Saint-Sulpice (5), tant qu'il

demeura attaché à la saine doctrine, entra volontiers dans leurs vues.

« Je me sens extraordinairement pressé, dit-il, par le zèle de ces

» ecclésiastîqiies
, qui m'ont fait écrire pour me solliciter de me

» joindre à eux dans la sainte guerre qu'ils ont entrepris de faire

{rtMetdigcou t
* <'"*""i^''iGsau paganisme, par lequel les chrétienscharnels profanent

*"'• » ordinairement cette solennité (6). » M. Deslyons, qui sans doute

n'avait point assez étudié l'origine de ces pratiques , composa d'abord

deux discours qu'il prêcha à Senlis, et qu'il fit imprimer l'année

suivante; mais l'ayant ensuite approfondie, et ayant même reformé ses

che'^la^'veût)^
opinions sur quelques points, il publia ses Traites singuliers et nouveaiu

Savreux,ie>70. contre le paganisme du Roi-boii (7) , qu'il adressa aux Théologaux de

toutes les Eglises de France , et qui durent contribuer beaucoup à

abolir ces superstitions , dont il semble qu'on ne voit plus de traces

aujourd'hui.

l I
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LIVRE TROISIliME.

SUITE I)i; LA REFOnitlK DL lAUBOlJKG SAIKT-GERMAIN.

De Ions les moyens que M. Wlier employa pour réfor- Ladévotion au

mer sa paioisse, el lui comminiinuei' r<;spiil(Je piélé, les
'''*"*"^- Sacre-

• ' I I 1 » ment , moyen
piineipaux fureiii la dévotion au liès-saini Saeremenlde ''<" renouvelle-

,, , , , „ m. , IV /v lemeiit pour u-
I aniel, el le eu. le envers I auguste JMere de Dieu. On a vu no paroisse.

eonïbieu le père de Condreu l'avait puissamment exiiorlé

à propager, toute sa vie, le respecl el l'amour de la sainte

Kueliarislie. Ce saint persotmage élail en eflel persuadé

que le renouvellement de la piélé , dans l'Eglise , ne s'opè-

lerail qu'en ranimant pai tout eevie dévolion. « Ce n'est ni

>' nu dessein nouveau, disail-il ni un moyen parlienlicr,

» ni tme voie singulière. Jésus-Cuiust l'a élablie dès le

» eommeneemenl, pour unir son Eglise el la faire vivre en ,

(')/-«'"''^j/""-
' ' " (In père de Lon-

» sainlelé (1). » M. Olier développe ainsi la même pensée '''"'•

dans ses Mémoires. » Dieu vent renouveler la piélé, non

-> par des prédiealions ou des miraoles, qui sont plutôt

> les moyens dont il se sert pour établir la religion ; mais

•' par la dévolion au très-saint Sac^remenl de l'autel. Le

» dessein du Fils de Dieu, en venant sur la terre , a été de

» <'omnuini(|uer aux hommes sa vie divine , afin de les

» rendre s -mblables à lui; il eommenee celle iransforma-

•> lion par le; Baptême , il raugmente par la Confirmalion;

» mais il l'achève el la perfin lionne par la Irès-sainte En-

" charislie, l'aliment divin qui nous donne réellement sa

» propre vie et ses sentimenis
,
qui nous met en pariici-

» paiion de son intérieur adorable, et nous fait une même

» chose avec lui : qtn nianducat meam carnem , in me
» manet et ego ineo. 11 s'est mis au irès-saiul Sacrement,

• pour conlinner ainsi sa mission jusqu'à la fin du monde,

2*^ Dart. 32
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(1) MctiKiins

aut. de M Olkr.

II.

M. Olicrnu't

on Iioiinoiir

dans sa parois-

se , l''s visiU's

un tri's-S. Sa-
croniont.

(2) Annce l>u-

minic. 12 >«•/'-

tembre, |). 420.

690 PARTIK II. LIV. m. PAnOISSK. — 16^1,

•» el alk'i', par ce moyen, dans lous les coins de la leire, for-

» njor à son Père dc^ adoraleurs qui pnblicnl sa gloire, ul

« l'adorent eu esprit et eu vérité. C'esl là qn'il esl sonrce

» de vie divine, qu'il esl ce vase innnens)>,e( cel océan sans

» fond, de la picniinde dnqnel nous sommes (ous satKiiflés.

» Parletiès-sainlSacienienl, il veut reinplirlcs piiMresde

" son esprit el de sa grâce, el convenir les Ames par eux.

» C'i'sl ce qui me i'ail défaillir el tomber en langueur , lanl

» sonl vifs el véliémenls les désirs que je ressens de voir le

•> Irès-sainl Sacremenl révélé pai' les prèires. Le prèlre

» qui est assidu à Tlionorer, à l'invoquer, el aie supplier

» pour les peuples , obtiendra lui ou tard leur conversion.

» Il est înq>ossibie qu etanl assidu à la prière, cl demeuranl

•> ainsi devant le Irès-sainl Sacremenl de l'autel , il ne

» communie aux sentiments , à la ferveur , à l'eflicace de

•> Notre-Seigneur
,
pour toucher, éclairer el convertir ses

» peuples. Car la vertu de Jésus-Chuist ressuscité, qui

» habite mainlenanl dans l'Eglise, avec un zèle tout em-

» brasé poiu' la gloiie de son Père , doit produire de tels

» (îfl'ets. Hélas, Seigneur, si vous vouliez n»e multiplier en

» autant d'endroits qu'il y a d'hosties dans le monde, pour

» y vivre et y momir
,
pour y consumer mes jours et ma

•' vie
,
que je serais heureux 1 Je niecns de douleur, de

» voir que JNotre-Seigneur ne soit point honoré au Irès-

» saint Sacremenl, ni par les prêtres, ni par les peu-

> ples(l). »

Quand M. Olier écrivait ces paroles, tout annonçait en

cflét , dans sa paroisse , le dépérissement de la piété chré-

tienne
,
qui ti'ouve son plus délicieux aliuieni à la ta-

ble sainte , et ses plus douces consolations au pied des

autels. La communion n'était point fnîquenlée , cl l'on

ne connaissait presque plus la prali<|uc si salutaire de

l'adoration de Jisis-Chiust
,
présent dans nos saints ta-

bernacles. Il rétablit l'un el l'autre par ses exhorta-

tions (2) ,
qui n'étaient jamais si pathétiques que lorsqu'il
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DÉVOTION ENVEns I.E TRÈS-SAINT SACHEMENT. ^401

irailait cette malière. L'assiduilt* du clergé au [tied des

saints autels, lui parut, de tous les moyens, le plus elli-

cace pour accrédilei'bienlùl celte dévotion parmi les lidè-

les. Ce fui peul-êlie dans ce dessein
,
qu'il ne sollicita

jamais des supérieurs ecclésiasti(|ues, l:ira<'ulté de conser-

ver le Irès-sainl Sacrement dans la cliapelle du sémi-

naire , où il ne coiniiK^nça à reposer ((U'après plus de cin-

quante ans '. Tous ses ecclésiastiques allaienl chacun

à son i'an<> , l'adorer à re<>lise de la paroisse ; et ils

, ,,. .
I l)Hc)>i(iniiws

continuèrent encore celle pialupie lorsqu ils eurenlobtiMiu iiisinriiiuen, i. i.

la l'acuité de le [lossé'der dans leur maison (1). « C'esi une ''
"'"

» des dévotions (iii'il nous a laissée, dit M. de Brelonvil-

» liers, el (pli se continue toujours avec lidélité el bémi-

» diction , «pn^ depuis h; matin jusqu'au soir, il y ail tou-

» jours devant le très-saint Sacrement
,
quelques ecclé-

» siastiques de la maison
,
qui l'honoreiil au nom de toute M,oin.f'"[, u,

» la communauté (-J). » M. Olier aurait voulu qm; cel ''•
"'•

exercice servît de délassemenl à ses prêtres après leurs

l'alignes, el d'iini(pie occupation aux vieillards. <• Il m'a

" semblé , écrivait-il
,
que les personnes qui se destinenl

" particulièreinent à servir Jésis-Cuuist au Irès-sainl

" Saciemenl de l'autel, il désigne ses ecclésiasti(iues,

" doivent apporter grande assiduité à l'adorer , el à v ,., ., . ,
'

' "
^

' - (r.) Espnl de

» passer le plus de temps (pi'il leur sera possible, pour M. ouer, t. ii.

>' être rortini's au service de Aoire-Seigneur , après le Jy^,/,~ ««V/c

" travail ; et, (iiiand ils seront cassés de vieillesse, il faudra /'t''L o'in/.pariio

,.
II. cliai». V.

•• ipi ils vieniHMil se reposer en adorant le irès-sainl Sa-

» cremenl , et consumant h'Uis jours auprès de lui (3).» Coniréric du

Pour ap|)rendre aux fidèles à liunoier l)ii:u en visi-
ÎJ|',''|,7''ii»n[iiiiù

luiit ainsi Jésls-Ciiiust , et leur rendre cel exercice fanii- ilc la princesse

... do Coudé,
lier, illii graver, parle cc'îlebre iMelland, une estampe • soie 2,

irès-iU'opre à éclairer el à nourrir leur piéii' oiivcs la
/^y.^.'J','^^^^^^^^^^^

très-sainte Eucharistie , el la rcpandil dans Imui Io (au- P- •'»"'—» "^«/«^

, , ^,-, -,
,

M. (Hier, par M.
Duurg (a;. Un autre fruit de son /ele lui 1 établisse- (/t«»t'io»(ii7/(e>'s,

meiil ou plulôl l'accroissemeni d'une confrérie ([ui siib-
^' '" ''"

^^^'

II
i.-r i!

;!ii'il;i
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M'2 I'autii; ii. i,iv. m. I'Ahoissk. — KiVi.

sisic oiicon!, cl doiii l'olijia osl do n'iulii! assiilùmcnl à

\()lr(!-S«'i}^ii('Ui' , i'(''»'ll('nit'iil pn-seiil sur nos jinlels, les

il) Ciiiwîrirr liuiiiiiini^cs (li> iVspi'il 4>l (1(1 (Mi'iif , (|iii soiii dus à sou iin-
/i/'.v/oc/i/f», 1 77H. 1 •. • Il i> . II .Vf
p. :,:, _ i!,„i.

"X'UstM'IijniUM'iivnsIt's lioinnics. Viw lt;s soins d«' M.OIiri',

iiiM. i. i.|». !>(i. fcllc fonfiri'it' |)ril un nouveau luslre(l). (irjuid iiouibiv

d«' paroissiens se iii'nit un devoir d'y eiilrer, iiièine les

pins eonsideiahles , (|ni ne dédaiuiiaienl |)as de se eoii-

{'2) //»/</.!. Ml. l'ondre avee le ineiin peuple, ei i\<. \i"'.\v à Inii' lour,

M. iif nrcioiirii- <l»a<jne senianie , lane leni s lienres d adoraho.i , an temps
iien,t.i.i)A',n.

^^^, l'jip-rs-uiidi , (pii leui" avail «'h' assij^n»' (-2). Truir ali-

uienler celle t'erveiir naissante, M. Olier r<>innssaii. les

ineinbies d»' la conlrérie, le jeudi, dans rej;lise de Sainl-

lu^îiirmics iiwi.
^"'p'<'t'> ^'^ '^'i"' adressait une vive et loneliaule exliorta-

P- •^'•y- lion (;>),.\yaiii une l'ois reniar(ine(|ne plusieurs personnes,

surloul parmi les •>rands,n'<-laienl point lidèlesà venir visi-

ter Jksu.s-CIiiiiist, il se plaignit pnl)li(|iiemeiilde celle n('>-

gli^ciiee, monirant eomhien il «-lail iiidé<-entque ce sou-

verain Sc'iyneiu' ne IVil point envii'oniu' de ses vassaux

aux jours et aux heures où il voulait hieii les adniellre

en sa pr«''senee. La princesse de (londé, Cliarloll«'-Mar-

^uerile,lille du Clonnt'tahle llem ide ^Iontinorenci,el nièri'

du ^rand Conde, (pii elail dans l'andiioire, avait elle-

même donné tout récemmenl l'exemple de celle omis-

sion. Voulant sans doute «'u prévenir les suites, qui pou-

vaient èire considérables à cause de son rang, elle se leva,

et dit tout haut avec une simplicité et une Immililé bien

louchante : Monsieur,]'y ai mainjue'ftamctii, clatitulU'c

faire ma cour à /a Jteine. M. Olier, qui n'avai» jamais

«'gard ni au rang, ni à la naissance dans l'exercice de ses

rouclions, reprit iiMontinent : Vous en seriez plus louable,

madame, si vous lussiez venue ici laiic; votre (.our au Uoi

des rois. La princesse avait néanmoins nue excuse bien

legilime : Louis XIII elail mort depuis peu , et la Reine,

obligée pendanl les (piaianle pi'cmiers jouis de son

deuil tle demeurer renrcrmee dans ses appartements,

i^
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er léiuiissai'. les
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sieuis personnes,

dèlesà venir visi-

inenuh' celle n»'-

'•«enl (lue ce sou-

S de ses vassaux

l)ien les adnielire

., Charlolle-Mar-

ilniorenei,el mère

iloire, avail elle-

e de «elle omis-

s suites, qui pou-

rang, elle se leva,

une huniililé bien

\imedi,t'l(intullvv

(jui n'avaii jamais

is l'exercice de ses

seriez plus louable,

votre <:our au Koi

s une excus»! bien

s |)eu , el la Ueiuc,

iers jours de son

ses apparienienls

,

iif.voTioN r>vi:ns i,r, thks-saim' saciikmim. /i!);i

('(Mitinuellemenl éclairés aux (lambeaiiN,avail di'sir'e ((u'elle

vint la preihlre dans nu de ses cari-osses, el la conduisil

ittrof/nifo à la pi'omeiiade. A peine la pi'incesse d(! Coudé

eùl-ellt! l'ail connailre (;e uioiif, que; M. Olicr voulant

lui oIVrir mu; soru^ de ri'paratiou e!i |)r(!>sence de touU; sa

paroisse, cliau<>ea en c()m|)rnnent la correction qu'il avail

voulut lui faire: il loua la piélé e^ riiiiniilili' avec lesquelles

une si giaiid** princesse voulait paraîtrez sans aucune

distinction dans celte nond)r<'Use asseudih'e, se plaçanl,
,. ,, 1 • 1 Ml I

{\).t(lcxtiili(in.t

dil-il , sur une pelite ciiaise de paun*, t'onnne les personnels iwioiirnphe», i».

(In connnun (1). Une humilil('> si rar»; «''tait sans donu; i^.
ij>*- ''«'J-

Iruil des conseils (pu; celle princessi^ reiievail d(! M. Olicr,

son direcl(!ur, à (pii elle avail, (>n client, donné toute sa

confiance, el qui, de son côté, ne iK'yligeail rien poiii' la

sanclifier dans sa condition'. Il se servit de ses lieuien- ' ^'^^*- "'•

SOS dispositions el de ses exemples, pour inellre la piélé

en honneur parmi les dames delà paroisse, (!i, en par-

ticulier, pour leur faire (;iiibrass(!r la dévoliou envers le

irès-saini Sacr(îmeiit.

Une autr(! dame des pins illustres de la cour, la lu-
^^ îiii^cr in-

cliesse d'Aiguillon n'y coiiiribua pas moins par ses pieu- t''o«'"'> l'usage

.
des siiliits dans

ses largesses. Ce lui elle (pu assigna des fonds pour sa |iaioisso.

I»erp(''tuer plusieurs saints soli^nnels , d«''jà «'lablis par
/,;ifj.;!!l/,"''7T

AI. Olier depuis son eiitrt'e dans la ciue de Sainl-Sul- P- ^'^"»—1'"'<«-

, ,
. (hier liistoriiiiie,

pice C^ ,). 1^ usage des saints, liois le lenips de 1 (»ciave de ittî. p. wix.

la I"(He-I)ien, était encore fort peu répandu en France (3), p^ÎJ,'/,"""

'''**'

cl bien des personnes ne I<'s appi'onvaient pas à cause de i'') '"' ''" ^^*

Iciu' nouveauté , el aussi par(c (|u'lls leur semblaienl imiinm. p. /tT8.

(iie contraires au lesHccl dû à Noire-Seigneur dans ce ,, „„. ,.,..,

iiiyslèr(! (/i). Ces considérations m; parurent pas sullisan- ^~^-

les à M. Olier pour priver la pieU' de ses paroissiens

(le celle cérémonie, la plus auguste dt? la religion, après

le saint sacrilice. On fonda donc à Sainl-Sulpice vingi- ,^-^ y-^, ^j^ ^f

(|tialre saints, (lui devaient être célèbres les premiers di- oiur
,
imr m . de

î i

I

!

fi'''

k„ !,

lirctoiiriUk'm, t.

Ml miches el jeudis de clKupie mois (5), avec procession i. p. 489.
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* !VOTE il.

{\).trc!iirrstlH

limjninn(\srrliiin

hiMor. Canlrrric

tilt sainl Sticrr-

menl , L. 1117.

p. 15.
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vl cxposilinii ; cl li's piciiiiorH jciiilis il dcNiiil y itvoiiftii

oiilir .Messe snIciiiM'Ilt: (>l procession le iiiiilin. l'c iiirciil

les pi'ciiiiei's siil iiis de celle paroisse ; car on ne conMiiciu;:!

(pie |)liis t.nd il en <'>tiil)lir siicessivenicnl , pour I(ïs ^niii-

(les soleiinili's '. Mais ilo petir (\\\v celle praliipie no

poii:U pi'ejiiilic(> à la devolion qu'on se proposail d'accrot-

li'i* , cl ne diminuai dans l'espiil des Taibles la religion en-

vers le liTs-sainl Sacrement, à canso du peu do pompe

qui accompagiierail ces saints , iM. Olier ne consenlil à

cnr rondaiion
,
qu'à condilion </»/'//* m-raùnt (c'fff'/trc'H

à perpétuité' tiret' le p/itn tHuiniicitr , de reupert

et (le Motetinite (/n'i/ se poitiTiiit. [. il exigea donc

qu'on annoncerait ce saint irois lois par le son d(,'s clo-

ches; que le irès-sainl Sacremenl y serait porté s(Uis un

dais, et pr(''c<id('' d«Mleu\ llnirii'eraires (pii ren«;enseraieni

coniinnellement ; (pi'il y aurait toujours au moins irente-

hnil ecclésias tiques , dont quatre porteraient le dais , (pia-

tre autres seraient revtHiis de chapes ou de tnniipies
,

et les autres ticndiaienl à la main des cierges allu-

més.

L'acte que nous avons sous les yeux, exprime, pour molli

de celle fondation , le d('>sir « soit d'honorer la très-grande

• bonté de Xolre-.Seignenr .Tksi s-t^nnisT de s'être donne

» aux hommes par rinsliliition du irès-saint Sacrement de

•> l'autel ; soit de réparer , autant que l'aire se peut , les ii-

« révérences et les pérhé's qui s(î commettent dans It-

' monde contre cet auguste mystère '
(1). " M. d(! Has-

7 Une personne tic grando rnnsidcralion ayant voulu fonder ii:ii'

Kfand-.Messc du saint Sanciiient et ini saint pour tous les jeudis ilc

{\) Hemarriurt i'nniiée , M. Olier ne Minlul jamais y ronsenlir , eraifjuant que ecl

hitlnritineg , t. i.

p. n\.— IiV'./wir u.^a:ie IVéqnenl d'exposer le tW'S-saint Sacrement nullicdlt la di'-

M. de Bretnnril-
liert, l. I. p. 40U. VDiiou df's lidi lesj) r.NciiipIc (|in apprenti à vi-fim' |)ar la prudeiui'

les meUleuics iusiiiiiii(<ns , et à se préeanlionnor conire tout ce (pii

peut les l'aire dégénérer en abus.
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NOTK G.

;i) Vie de M.

n<^;voTn»N rnvi.rs i,r tués-saim- svcukmr.m. ^»tK>

snncnnii criivaiii à M. KoiirdMJ'^e
,
prn poiu- d'aliurd ponr

les saillis et les expositions du irès-sainl Sacrement , lui

disait : '• Ce «pM'je irons e Je pins a\anla^en\ ,
c'est que la

'> sainii } 'M'li:iri?>lic cM lionorce de pins en plus dans la pa-

" roisse, ce dont nous aliendons tx'anconp de iMMK'diclions.

» Car eiM'ore qne < ela se lasse contle l'aiK ien usa^ede l'I:'.-

• glise,néaiiinoins comme la i;;ràce change, et (pie DiKii t'ait

» Iriomplier ses mystères apré.s (pi'ils ont «'tt'; long-temps

» eombatlns; comme celui du très-saint Sacrenienl a él('> le

" plus désiionoi'é dansée siècle, il seinhie <|ni;, en r(''|)ara-

> ti(ni de laiil d'aIVronts lU d'Immiliations qne lui ont l'ails

> les lierélitpies, il l'anl riimiorer et le l'aire lionoier pins

• que jamais. C'est p()nr(|noi nous en sonlVrons re\|)osi-

» lion et les processi(ms plus souvent , et l<>s dames de

•' la paroisse viennent tons les après-diners l'adorer , rcii-

" l'eriné dans son lahernacle. Kniîn
,
je crois (pie , en ec

" temps, et le sainl Sacreinenl,«îl les pirlresipiien sont les

» gardiens et qni le consacrent , doivent être beaticonp re- j„_|„ ^y ,y

" levés. Prie/, s'il vous plaît, Nolr«ï-Seignenr (in'il domu! •^•'"I»'
>^'

" sa Ix'iK'dielion à c(.'s pelils commencemenls ' (1). .
VI.

Diici' les Ix'nil en elVet , et les gr:\ces (pie cette di'votion blii lescjuarau-

allira sur s(m p(!nple engagèrent M. Olu'.v à ajouter <l«
^a paiolshV 1)1-

nouvell(<s prali(iues aux premières, et à pei lectionner ou verses pr-iti

-

' ' ' \ .
ques eu 1 lioii-

à (iîendre celles cpii étaient suscepiibles d'accroissement, neur du très-S.

rt , .. Il ' • Il I I I' ' Suereiu(*ut.
Jj adoration perpetmdle, elanlie dahord pour l après-

1^2) Calendrier

midi, le fut encore ponr la matim'e , (^l mènii!, plus lard,
'"""''f''/'''^^'

!."''*•
' ' '

|). !t!l — fie de

pour la nuit aussi bien (pie pour le jour. Alin d'arrêter .i/./;,)/<c(/()iv(;,in-

, , , , . . ,
, .4». {ininrimee.

)

les désordres qui se commellaienl clKupie année aux ^^ , j, ,5

fiMes de ri-piplianieC'i), et de saint Martin (r,), il insli-
,.f)^'';Jj;"f:

tua, pour ces deux jours, l'exposition du très-saint Hm'A'a- qiws hisioniiues,

meni, (pii fut bieiil(it suivie de diverses l'ondalions, en- "

(i/ ;/),•,/." pag.

Ire autre de celle desquaranle Heures, pendant les trois !.^"'-~*"^'i!:"/' ' ' (Uur./Hir M. de

jours qui précèdent le Carême (/i)- ^^^ *'•*" eiilréc dans Dreiomiiliers, t.

la cure , M. Olier avait commenc(^ a les célébrer avec

beaucoup de solennité
,
quoiqu'il n'y efil point encore de

I
1

1

!
i

.1, -i
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L. 111". p. 57.— licmani. his-

loriiiiws, t. III.

p. 601.
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1778. p. 109.
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histurifiiies^l.iu.

p. 038. t. I. p.

174.— Vie de M.
Olicr, par M. de

Itreioniillier.s, t.

I. p. 497.

(ô) Ibid. pag.
498. — Êieinar-

ques, ibid. t. m.
p. «59.

{^) Ibid i.m.
p. 658. — Vie,

ibid.—Esprit de

M. Oiier, lu.
p. 71.
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laaUrc aulel.
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fondation. Mais une famille de la paroisse, animée par

l'exeniplc de ce religieux pasteur , assigna des fonds pour

assurer à perpétuité la continuation de cette bonne œuvre.

» C'est, disent les pieux fondateurs , afin de rendre au

» très-saint Sacrement tout l'honneur possible, à l'imiia-

» lion du très-digne curé et pasteur de celte église, qui,

» pour retenir l'effrénée licence et dé'bauche du peu-

» pie, dans un temps où l'oiî doit se préparer à la pé-

• nitcnce, pour mieux passer la sainte Quarantaine, a,

» depuis qu'il est curé , institué l'oraison des quarante

• Heures , le dimanche de la Quinquagésimc et les deux

» jours suivants (1). »

Pour inspirer à tous ses paroissiens plus de respect en-

vers la divine Eucharistie , il ordonna que ce fût toujours

un prêtre qui portât la clochette lorsqu'on irait adminis-

trer le saint Viatique aux malades. L'oflice de ce prêtre

l'obligeait à faire honorer Jésus-Christ sur son passag«î
;

et si quelques-uns ne s'arrêlaienl pas , ou négl'.jïct'.ienl

de fléchir le genou , il devait h^ en avertir : règi(! qui

fut depuis cohsianmient observée jusqu'au commencement

de larévoluiioii. Xe pouvant se consumer lui-même dans

les flammes dei'amuui", devant Notre-Seigneur présent au

saint labeinacle , et étant obligé, par sa charge , de se ré-

pandre de toutes parts , il faisait brûler continuellement,

aux deux côtés de l'autel, deux cierges poui* le représen-

ter (2) ; et il voulut en oulre fournir encore à ses dépens

les flambeaux «ju'il fit porter devant la sainte Eucharisiie

loi'sqii'on allait l'administer aux malades (;)).rout<'s les fois

qu'il sortait du presbyièie , il ne manquait jamais d'en-

irer à l'église pour adorer Notre-Seigneur , et de choisir

ensuite les rues , où , sans s'écarter beaucoup de son

chemin, il devait iciKîuntrer plus d'églises; et, avant de

renlreràla maison, il le \isilail de nouveau (/»).

llien ne moiiii'e nneux les progrès de cette; d(';volii)n

parmi les fidèles , (,ue le don , olferl i)ar eux , d .' sept lam-

J
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pes d'aigcnt , pour demeurer toujours allumc-es devant le m) yi,.^ ii,j,i^

grand aulei de leur église (1). Voici quelle en fui l'occa- '• '• •'
'**"^-

sion. Il n'y avait dans celle église qu'une seule lampe,

quoique le Irès-saint Sacrement reposât toujours à l'aïUel

principal el à celui de la chapelle delà sainte Vierge, située

deirière le cIhlmu'. Un ecclésiastique de cette paroisse

ayant un jour insinué dans son 'prône qu'il était à désirer

qu'il y eût une lampe devant chacun de ces aulels , ce jour-

là même , un pieux paroissien eu offrit une d'argent du

prix de soixante écus ; et un autre, touché de cet exem-

ple , donna deux lampes de même malièie , et du prix de

six cents écus (îhacune. Toutes trois lurent placées de-

vant le maître autel. 31. Olier, dans une exhortation aux

dames de la paroisse , eu prit oc(;asion de leur dire que
,

puisqu'il y avait sept lampes allumées devant ^''<i^'*^^^^ m di/Fenivr^

d'alliance, et sept espiils devant le in'me de Dieu (2), il p. 283. «< vhiV.

serait à souhaiter qu il y eût aussi sept lampes qui brulàs- ,^.
^^.^^.^ .,

sent jour et nuit devant !e trône qu'il s'était choisi dans v. oii<^>-
, t- "•

p, 72.
celle église. A peine l'exhorîalion fut-elle terminée, que ces (4) Mémoires

dames résolurent (3) d'ajouter quatre lampes pour corn- ^^ '"4 ^'^^'
1',!^

pléler ce nombre. La piincesse de Candé en oflVit une V- 'fc^ct/oxM/-

de mule ecus ; trois autres dames se réunirent pour eu —nvuinr<i.iiis-

donnerdeuxde six cents écus chacune , et M. Olier vou- '""c-o '

r-«"l'

lut en donner une de même vahuir (4). « Lorsqu'on les •• P-
*"''*•

» vit brûler devant le maître-autel, chacun, dit M. du

» l'errier, honora la religion des bienfaiteurs et leur

•> magnilicence. Le vertueux paroissien qui avait oU'ertla

'-première, considérant la disproporiii)n de la sienne^

» et pressé d'un Miouvement de piété , demanda permis- NOTK 7.

(ri) Mcuioires

» mission de la retirer, el d'eu mettri^ une de six cents de^i.dni'errkr,

» écus à la place de celle
,
qui, semblable au grain de sé-

i ' nevé , ou au petit levain de l'Evangile , avait produit ton- VIH.

.. les les autres (^1). »
,,o,„. «os pa-

La conduite de la Providence ne parait jamais plus 'n'^^"""^ •> 'i*

admirable
,
que lorsqu'on la considère opposant le bien irôinieiue.
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au mal, ol proparant {léjà des remèdes ou des préser-

vaiifs, à mesure que rennenii de toul bien compose, en

secret , ses poisons afin de perdre les âmes. Tandis que

M. Olier, pour rallumer la piété dans sa paroisse, s'ef-

forçait d'y mettre en lionneur le culte du irès-saini Sa-

crement , et surtout d'attirer les fidèles à la communion

fréquente, le démon, de son côté, concertait sourde-

ment les moyens de les en éloigner. Il se servit
,
pour

y réussir, de celte nouvelle secte dont le père de Con-

dren , avant sa mort, avait prédit la naissance, et qui, dès

son apparition , s'étudia à inspirer de l'éloignement pour

rEucharislie,en exagérant les dispositions nécessaires pour

s'en approcher avec fruit. Arnauld, le premier écrivain

du parti , recueillit, dans un énorme volume, tout ce qu'il

put trouver , dans les monuments de la tradition , de plus

propre à effrayer les âmes, afin de tarir ainsi pour elles

la source de la sanctification et de la piété. Et ce qui

décèle le caractère de celte hérésie astucieuse , ce re-

cueil fut publié sous le titre spécieux De fa fréquente

Communion. « Les Jansénistes, disait la mère Eugé-

» nie de Fontaine , sont comme les mauvais droguistes qui

» mettent le nom des sirops sur les poisons , et qui
,

vénérable EuoJ^ " voulanl pcrsuadcp la rare communion , intitulent leui'

me (le Fotuaine
, „ fiyre De fa fréquente. Ih en ont fait de même sur

in-12. p. 113. ' '

» la dévotion à la sainte Vierge (1). » M. Olier , vou-

lanl donc préserver ses paroissiens d'un mal si funeslc;

,

déploya un nouveau /èlc pour les attirer à la fré-

quente réception de l'Eucharistie , sans qu'on put l'ac-

cuser de s'écarter en ce point des règles de la pru-

dence et de l'esprit de l'Eglise. Le moyen le plus

efiicace qu'il employa, fui de leur inspirer , dès l'enfance,

les sentiments de la religion la plus sincère el la plus

tendre envers Jésus-Cuiust résidant «lans l'adorahlc

Sacrement de nos autels, et de les bien instruire des

dispositions que demande ce véritable pain de vie. Il

el suiv.
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DKVOTION ENVERS LE TRÈS-SAINT SACREMENT. 699

vonliil qiio les cal<M;hislos , chargés de disposer les en- IX-

fanis a leur première communion, apporiassenl a "n mîi losconimu-

minislère si imporlanl tout le soin el le zèle dont ils "'*'"'' ^'" '"*^'^-

ciaicnl capables; et, afin de faire conlraclcr auxenranis

la sainle pratique de la communion fréquente, il cia-

Itlil pour eux des communions générales , connues en-

core aujourd'iiui sous le nom Communions du mois , el

qui furent
,
pour toute la paroisse , une source très-abon-

dante de gi àces. Le soin avec lequel on a préparé , de-

puis ce temps, les enfants à la première communion , et

aux communions de chaque mois , a été elïeciivement re-

gardé comme une des principales sources des bénédictions

répandues snr la paroisse de Saint-Sulpice ; el c'est , en y

joignant la dévotion très -particulière envers la sainte

Vierge, la raison qu'on aime à donner ordinairement de; la

piété qui s'y est toujours soutenue depuis que M. Olierl'a Oy^i^toiccrfes

gouvernée (1). Le culle envers le très-saint Sacrement de Suipîce.

l'autel , el la piélé envers Marie , les deux dévotions que

l'hérésie de Jansénius a le plus attaquées, quoique d'une

manière indirecte , furent celles que M. Qlier s'efforça

jusqu'à sa mort d'étendre et de propager; et elles sont

le plus précieux héritage qu'il pût laisser à ses succes-

seurs , soil pour leurs troupeaux , soit pour eux-mêmes.

Aussi l'illustre archevêque de Cambrai
,
qui les avait

puisées au séminaire de Sainl-Sulpice , écrivait à M. Les-

chassier, troisième successeur de M. Olier : « La solide
^^^^^ g

pi('!«é pour le saint Sacrement et pour la sainte Vierge,

» qui s'affaiblit et qui se dessèche tous les jours par la
(^) Œuvres de

» critique des novateurs , doit être le véritable héritage F>^'nelon. Corres-
• ' " pondnncc , t. v.

» de votre maison '
(2). p, 228./.c«.48.

Pour inspirer aux enfants celte piété solide envers l'an- X.

gusie Mère de DikujM. Olier les accoutumait de bonne
j,j,p,.,; i^j. ^,„_

hcui(!a recourir à elle avec conliauce, à la considérer comme '^'.'•^^
*'S',^^ P''~

loisse a la tros-

leur tendre mère, et à se conduire à son égard comme des sainte Vierge.

enfants pleins de respect et d'amour. Lorsqu'il prit posses-

îi

'.: ri':-!

,[ '! :i1



i?

H 50» l'AllTIE II. LIV. III. PAROISSE. Wl't.

i II

f f

siori de sa paroisse;, il la consacra solennellement à Ma-

rie ; cl il fui alors réglé que , à l'avenir , on poilerait aux

his^Jr!nics''T7
P^'f^'^^'^'^'ons la bannière de la sainte Vierge avec celle de

I»-
!"''• Sainl-Sulpicc (1). Il voulut de plus que , chaque mois, les

enfants se consacrassent à elle: et, dans ce dessein, il

(2) //.(V/. pag. „ , ,, ...,.,
101. ri8. i. II. londa une Messe et une procession, qui avaient lieu 1»^

Jî:/'''?.""^/'''^"' premier samedi du mois, et auxquelles assistaient tons

1778. p. 92, les enfants qu'on instruisait sur la paroisse (2). Mais c'é-

tait le jour de leur première communion, qu'il aimait sur-

tout à les consacrer à Marie. Depuis long-Icmps, dès qu'il

avait quelque chose de beau ou de rare , il éprouvait une

sorte de besoin de lui en faire hommage , comme à sa sou-

veraine; et, dans ce jour heureux, il s'empressait de lui

consai'i'cr ces jeunes cœurs que JÉsis-CiinisT avait dai-

gné r<ïmplir de son esprit et de sa grâce
,
persuadé qu'il

n'y avait pas d'instant dans la vie, où ils fussent plus di-

gnes de lui être offerts. On conserve , au séminaire de

Sainl-Sulpice, un ancien tableau où il est représenté con-

sacrant à la très-sainte Vierge , le jour de la première

{ri,).roitrmi spi- comiiumion , le jeune Anne-Auger Granry , âgé de dou/c

lintonviUkrs, t. aus, et qui était alors page de la chambre du duc d'Or-

»m'me, t.i p.38. 'cî"'s, oncle du loi Louis XIV. Cet enfant, d'une figure

'*'^"
très-agréable (3) , avait su conserver son innocence an

milieu des pièges de la cour ; et voulant persévérer dans

cet heureux é(at jusqu'au dernier soupir de sa vie , il viiii
,

âgé de quinze ans, faire une retraite au sciminaire. Son

(i) Graiuloi,
(jj^g^ein était d'y demander à Dieu de mourir, s'il pre-

I tes ma. iie ' ' '

(le :,i. (le lire- voyait qu'il dût l'offenser jamais mortellement en relour-
tumilliers.—Ké- , . , , - •

(lisin-s (les aépiii- "''nt a la coui", OU en rentrant dans le monde ; <!t a peine

tureu (lu seim- comnieocait-il «:» retraite, (in'il tomba malade; en effel ei
naire , loi 2.

' ' *

* NOTK !). mourut an bout d(; (pielqnes joins *
(^).

XI. Après le Irès-sainl Sacremeni de I'.ùîK'IjOÙ JésusC'urist

Olier pour i^s
''*'S'U«-' •"t't^''<^""t'"l* ^' ' 'lier ne trouvait |)as d ol))el pins

paiivies.LL'lW- (ijoiie de son ainoui .lUC les pauvres, sous rextcricnr
i ! Jean de la '' j i »

Croix. desquels il aime aussi à se cacher. On a remarqué pln-

*, 't-
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SOIN DES PALVni'S. )01

»iours fuis, quo , loi'S(|iril arriviiil cinns une villi;, uù il

(iL'vail s'anèlcr, il visitait d'abord le saiiil Sacn'iiicnl, el

ciisuilo l'hospice des malades, ou l'asile des pauvres. Nous

avons vu d'ailleurs, qu'il s'était cn}>ag('; par vteu à leur

soulagcuienl ; et jus(iu'à la lin d»; ses jours, il leur ren-

dit , counne aux enl'anls les plus chéris de son inaiire, tous

[es hons olUces qu'ils pouvaient attendre de sa charilé. On

voyait de ces pauvrets se rendre en l'oule à s:.!i presbytère,

lis uns traînant avec peine un corps à demi-brisé; les an- (i) yieiic v.

1res prescpie sans vêienu'ut, exhalant la niauvaise odeni- ^^'^!^^^;j'-/"V^J
^

(|ui s'attache à l'indigence (1). Non eonlent de les rcee- » !»•
'»-•

voir avec la douceur et l'alVabilité d'un père (jui l'ait ac-

cueil à ses enfants, il les invitait , il allait an-ilevant d'eux

cl les «cherchait même
,
pour leur prodiguer toute sorte

(le secours. A peine (Mit-il ét(; mis eu possession de la cure

(le Saint-Sulpice, qu'il lit dresser im rôle des pauvres lion-

t(.'iix, dont le nombre s'éleva à quinze cents, sans com-

pter les pauvres ordinaires. Mais un pasteur, accablé par

laiit de sollicitudes diverses ne pouvait j^uère s'occuper par

liii-mènu) des détails qu'exigeait le soulagement de plu-

sieurs milliers d'indigents ; il avait besoin d'ini homme

aiicntilet expérimentx', sur (pii il put se reposer de celte

(ibligation si importante de la charge pasloi'ale , et il sem-

bla que la Pi'ovidence eut préparé d(! longue main un

lionune doué de toutes les qualités nécessaires pom* rem-

plir sagement celle sorUid'enqiloi. Ce fui un pieux laï-

(ine, nommé Jean lilondeau
,

plus conmi sous le nom
' ' ' ' * .\(»ri; 10.

(le frère .lean de la Croix *. 11 avait elé domestiiiue û» (-2) iinnaniiu-s

pcre uernard dit le pauvre rreire (2),(|ui lavait pi'is.,.
cil.

painii les mendiants (."5), ayant remai(iue en lui un très- (ri) ibui. t. i.

bfiii sens et une parfaite intégrité. Le frère Jean ac-

compagnait toujours AI. Olier dans les visites générales

des pauvres. yit

Ce charitable pasteur savait se faire tout à tons; il écou- <l<''iit'iosii(:'(ie

, -, •'«..'•.>. • . Il I
M. OlicioiiviM's

tau avec intérêt le détail de la position de cliacun, de peur lcs|)auvics.

\y

%
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do laisser un suiil do ses paroissiens duiis le besoin, fanie

de bi(>n cuiinaiire son élal(l); et, dans eha(|iie visile gé-

nérale , il distribuait puni- le moins quinze cents livres.

Aiinanl les pauvres coinine une inèr(> aime ses ('niants
,

il payait eneoie les mois de noniiiee, plaçait les orplie-

lins, procurait du travail aux lilles qui manquaient de

pain , et , à la lin de clnupie semaine , il leur faisait don-

ner une soimne réglée, par de ehai'itables paroissiennes,

charg«>es de veiller sur leur conduite et sur leurs necessi-

té.s ("2). Deux jours de la semaine, il faisait donner lu nouri i-

ime à un grand nombre de mendiants, ((u'on a vus quel-

quefois jus(pi a neuf cents (.}), et souvent, pour les vêtir, il

faisait acheter de la toile et des étoiles. Toutes ces aumô-

nes l'obligeaient ù mettre des sommes considérables en-

tre les mains du frère Jean , ù qui il m; refusa jamais rien

de ce qu'il demandait : tant il se confiait en la divine

providence. Quelquefois , à la vérité, il se voyait sans ar-

gent ; mais la foi vive avec laquelle il recourait aloi s

à l'assistance de la très-sainte Vierge , faisait bienlùi

arriver les scîcours. " La bourse du l'ère des pauvres di-

" sait-il , est inépuisable pour ceux qui se reposent sur

« lui(/»)- " 'I avait attaché aux sacs destinés à renfermer

les sommes pour ses pauvres, une image de la sainic

Vierge, qu'il avait établie leur avocate et la gardienne

de leur trésor, et l'on a plus d'une fois admiré comnuni

ces sacs, qu'il vidait si souvent, semblaient cependant èhv

népuisables. Car lorsqu'on y songeait le niuins, on ap-

portait au piesbytère de quoi les remplir de nouveau. Il

disait un jour à ([uelques-ims de ses ecclésiastiques, en Icin'

montrant celte image. « V oilà sur qui je me lepose pour le

» soin des pauvres de la paroisse : j'en laisse la condniic

>' et le maniement à la Mère de Dieu
;
je lui expose mes

" nécessités, et elle a la bonté d'y pourvoir. Elle ne nùi

>' jamais manqué : il n'y a qu'à s'abandonner à elle [»uui

» tout (5). ->
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M. Oliei' , (irs lii |)ic'iiiiùi'(> :iiin«>(' (lu'il Cul ciirc (li> Siiiiit- Mil

Siilpicc, irliihlil «>l pt'il'i'ciioiiiia lii coiilri'i-ifilr la (!liiiiil<>

jMtiii' l<> suuhig(!iiiciil des iiiiilaiics. ('.cde piciiM' iiislilii-

tioii , roniict; clc|iiiis plus di! dix aiiH siii- l'ctlt; paioi^sc, par

sailli Viiii-ciil d»! Paul (l), u'exislail déjà plus, ou «'Uill

|iH's«|U(' «'U'iiilt' (!>). Pour la raiiiiucr , M. (Hier rôuiiil les

(lames do sa pai'oiss(> les plus y.élées el les plus dévouées au

>uulaf;emeiil des pauMes , el leur doiiii:i des r«'^leiiieiils

<|ue sailli V' iiiceiii de Paul lui avail (;oiniiiuni(iU('>s. Les

unes se laxèreiil à qiielqiK' soiihik; ré^U'e, par umms; d'au-

lies se cliargèrcMil de l'aire euire à leur lour la viande des-

liiu'o au service des malades; d'autres eiitiii promireiil

daller les visiler el de les consoler. On ga^eail pour le

service journalier un cerluin nombre de iilles, el si l'on

ne Irouvall pas de médecins el de chirurgiens qui vou-

liissenl donner graluilemenl leurs soins , on assignail ù

(|uelques-uns des éniolumenls sur les fonds de la con-

riéiie(â). Kidin loul avail élé prévu pour que les mala-

des russcnl louJGurs assistés, el les fonds de la compa-

gnie adminislrés sageinenl. Il parail loulefois que les

(lames de la confrérie ne suivircnl pas d'abord ces ré-

giemenls dans lous leurs points, el M. Olicr les ayanl

t'iisuiledélermiiK'es à aller servir elles-mêmes les malades,

( rul devoir prier saint Vincenl dit Paul de venir les y

animer encore lui-mêine dans une de leurs assemblées

,

cl lui é'crivit la leltre suivante: «J'ose pieiidre la liberté,

pour la gloire de JÉsis-CiinisT et le service de ses mem-

î" lues, de vous supplier , si votre coininodi té le permet

,

^" de vouloir prendie la peine de venir encourager nos

"dames de la (iliarilé. Elles s'assemblent aujourd'hui^

» pour trouver moyen d'aller servir les pauvres elles-

» mêmes, el d'accomplir le règlement de la compagnie
,

» auquel, jusqu'à présent, elles ne s'étaient point assujé-

» lies. Je vous «:onjure, au nom de Nolro-Seigneur, cl de; sa

» sainte Mère, de ne me point refuser cette grâce (4),

M. Oli.T IV-

liiUlil la ('(iiit'n''-

ric il(> la (iliu-

ril(>.

(I) AbdU), I.

I. (II. \XIII.

{•ijUviiuiriiiif»

hinliiriiimi, t. lit,

|i. I. (>1<I. tir,'l.

(Ki3. l. i.p. I7(i.

— lie .W. niirr,

iliin. i.ll.\K7t\H.

(5) Uctuarques

hislofhiiwUfl.iUt

p. 34.

(i) Lvllres util,

(le AI. Olkr, |t.

4-.
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XIV. C'élail le proniici' jeudi de chaque mois qu'elles s'as-

toiiiiiiK! los da- scHU'Iaient , ordmanenienl I api;,'s-niidi , dans la salh; du
iiu'stio sa pa- prcsbylère, où M. Ulier présidait leur léunion. Ce nièiiic
roisso a soivir...
ello.s-mt''iiies jour elles assislaieiil à la messe du Irès-saiul Saereuieiii,

los iiialades>. i . • / a ,

pour obleiin' la grave de .se cutnpurfer counnjense-

hisJrimws'uiu. '"^''' (lufiJi l'exercice de lu charité qu'elles avaient em-

P- ^- brasse (1) ; demande qui devait èlre d'autant plus agréa-

ble à Aoire-Seigneur, qu'elle! lui était adr«'ssée pai' des

pei sonnes nom ries et élevées dxms le luxe el la dé'lica-

tessc, prescpie inséparables de l'opulence Car la -onfic-

ric se composait des dames du laubourg Saint-Germ;!iii,

du rang le plus distingué. L'une d'ell"S, madame Leschas-

sier , de l'illustre l'amille de iMiron
,

portail le dévouc-

mcîut jus(}u'à l'aire elle-même les lits des pauvies, à pré-

parer leur nourriture, el à emporter leurs vieux baillons,

qu'elle avait encore la l'orce de nettoyer dans quehpie élal

qu'ils se trouvassent , el de racommoder de ses mains.

Un jour que mademoiselle Lescliassi(!r , digne lille d'une

telle mère, la vit sur le point de peignei" um; petite lille

dont lu tète était extraordinairenuMit couverte de gale,

elle voulut lirer l'cnlanlà elb; pour lui rendre ce service;

mais la mère, non moins admirable, s'en'or(;a de la retenir

(2) I «('«//.
^,|| (ligjj,^ . jW'si-il pas convenable, ma lille, que vous me

de l.iiiitiuirs, m- ' ' ' »

S", liv, i.n.iio. cédiez le meilleur (2).

^y Malgré ce noble dévouement , les confréries de la (.li;i-

^'- <>''<''•''- rite avaient peine à se soutenir; el ce l'ut poiu* les eia-
l)lit sur sa |ia-

roisse les! illes blir d'une manière solide
,
que Louise de Marillac, venve

V, \ J..c",'„! Legras, essava de l'aire assister les malades par de vei-
i\\\> a ses ee-~ z> ^ ^ i

ilésiasiiques. lueuscs (illcs , (pli donnèrent commencement à la c(in-

grégation des lillesde la Charité. Un dit (jue AI. Olier tut

le premier des curés de Paris (jui les établit dans sa
|
a-

{', nvniarqiws roissc. Il Ics lixa d'abord rue du Pol-de- Fer, el les chari;ea

l,i^u<niiiws 1. 1.
^jij ^^^ji^ ^^^ pciits enlanls et de la visite des malades ; (Iles

Cuhndrkr hin- ,i(.vai(!nl portera ceux-ci la nourrilure, les médicaments.
Kiriiiin-, I7"i. Ji.

, . , ^

Ixxvi. el leur donner tous les autres secours iieccssaues (.))•
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luri^ Sainl-Gerin;iiii

,

s, madame Leselias-

porlail le dévouc-

des pauvres, à pn-

leurs vieux haillons,

^er dans quelque éiai

loder de ses mains.

«!r, digne Ulle d'niic

igner une petite lillc

l eouverte de gale,

ii rendre ee service;

s'en'or<,'a de ta rcîciiir

ua tille, que vous nie

confréries de la Cli;i-

ce tiil pour les cIm-

ede Marillae, veuve

nudades par de vci-

l'neenjent à ta <(iii-

I dit (lue M. Oli<'i' lui
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irs nécessaires (.)).
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Mais c'était à ses ecclésiastiques surtout, qu'il recomman-

dait de donner aux pauvres et aux malades les témoignages

ù'une sincère et généreuse charité , et de les traiter tou-

jours avec une grande douceur , comme élunt leseidants

ctiéris de i)iia. « Lorsque nous sonnnes appelés au ser-

» vice des indigenis, leur disait-il, supportons avec une

•> charité à toute épreuve les incommodités qu'ils causent.

» Souvenons-nous que Xotre-Seigneur a choisi les pauvres

« pour servir de témoignage à la divinité de sa mission,

» el pour en tirer ta preuve ta plus indubitable de la

» vérité de sa doctrine ; les plus soutirants sonl ses mem-

» l)res plus particulièrement (jue les autres : ils ont donc

» un droit de piéférence à noire tendresse el à notre af-
f^iJ^^ par m. de

» t'ection (1). » Mais comme la cliarité doit être prudente BreiunvUUcrs.

el sagement ordonnée, M. Olier légta qu'aucun des con-

fesseurs de ta paroisse ne ferait jamais l'aumône à ses

pénitents. « L'ordre était, dit M. du Fcrrier, de dire

» d'abord à ceux qui, dans le confessionnal, déploraient

» leurs nécessités : Aimez-vous mieux vous confesser, ou
. 1' « .) • • r • (2) Mcmoires

» recevou' 1 aumône/ si je vousconlesse, je ne pins vous deM.duFcmer
« la donner (2). •> P- '8G.

Quelque sensible que fût M. Olier au sort des indi- XVI.
., , . I . 1 - 1 1 ' 1 I

Son zèle pour
gents, d était encore plus louche des desordres que la délivrer sa pa-

corrupliou des mœurs causait dans sa pa-oisse. Celui qui ''"'s^*; *^^^ f*^'""
' ' ^ mes (le iiiauvai-

l'anècla le plus fui ta multitude des maisons qui ser-sevie.

valent de retraite aux femmes de mauvaise vie , el de

rendez-vous aux libertins; |)arce qu'il n'en connaissait

point de plus désastreux, ni (jui perdît un plus grand

nombre d'àmes. Il serait impossible de rapporter ici

tout ce qu'il entreprit pour délivrer son troupeau de cette

contagion. Tantôt il exiiof'tait ses paroissiens à ne pas

louer leurs maisons aux persoimes vendues au liberti-

nage ; el lorsque les conseils ne sulïisaient pas , il le leur

défendait au nom du souverain juge , défense qu'il ac-

compagnait des menaces tes plus terribles, el <iu'il ap-

•>.* part. '>'î

.l-l

i

''

I

l.
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puyait (les exemples les plus effrayanls. Tamôl pour pro-

scrire les lieux de prosliiuiion , aussi funosies à Tliouneur

et à la prospérité des familles qu'au salul des âmes , il

réclamait l'appui que lui devaient les magistrats ; leur re-

présentant avec toute la vigueur que donne le zèle aposto-

lique
,
qu'à titre de protecteurs des lois , ils répondraient >

li) Vie de M. ^" tribunal de Dieu, des scandales publics qu'ils entre-

Oiier, par Hf.de tiendraient par leur nésligeiicc , ou qu'ils autoriseraient
Brelomillicrs.

,

*
, ^

" ® ' *

par 1 impunité (1); et ses avis eurent souvetit tout 1 ef-

fet qu'il avait lieu d'en attendre. Une troupe de ces mal-

heureuses créatures s'étanl logées près de l'église , et dyns

une des rues les plus fréquentées de la paroisse , le désor-

dre était si grand
,
que tous ceux qui venaient par là aux

offices en étaient étrangement scandalisés. M. Olier s'en

{<i) Remarques plaignit publiquement au prône, et ses paroles produisi-
hisloriques, t. I. , • e . • • i n •n- i » r •

p. 129. t. III. p. '"^"t ""*^ ^' 'Orte impression
,
qne le Badli , voulant faire

Z4. - Recherches cesser le scaiidalc, chassa ces personnes du faubourg, et
sur la ville de Pa-

' ^ "'

ris, par Jaiiioi , changea même le nom de cette rue pour abolir jusqu'au

^' ^'
souvenir de lenrs désordres (2).

XVII. La punition ordinaire que ce magistrat leur infligeait

,

Le Bailli de , . .... . , |,

Saint- Germain tilait une prison de quinze jours, au pain et a leau,

de^M^'oUer'^
'^ moins qu'il n'y eût à leur charge des circonstances par-

ticulières ; et , dans ce cas , il les faisait comparaître à la

chambre du conseil du bailliage
,
pour y demander , à ge-

(7,)Remarques "oux
,
pardon à DiEu , à l'Eglise et à la justice. D'autrc-

historiques, t. i. f^jg ^ jj igj> condamnait à être fouettées publiquement , ou

même à être bannies du faubourg pour un «(îrlain nonibie

d'années (;5). Mais comme il en venait continuellement de

nouvelles pour s'y établir, voici , di! M. du Ferrier, le ic-

mèd(! qu'on trouva pour les éloigner de la paroisse." Lors-

» qu'on savait qu'il y en était venu (luehprune, ceux qm
» étaient chargésd'y veiller, écrivaient, dans un billet qu'on

» envoyait à M. le Bailli , le nom , la rue , la iwaison et la

» chambre de cette inisc-rable ; et , dès le lendemain de

» grand malin , il allait s'en saisir, et l'emmenait dans ses

r-'lJ
'
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» prisons, donnant en proie à ses sbires (ont ce qu'elle avait

n dans sa «;lunnbre.Le moîifde sa conduite ('lait quen':»yanl

•> droit pas le d'inqioser de peines au-delà d'iuie prison de

» quinze jours au )iain et à l'eau, au moins il meltaii ainsi

» la personne liors d'état de faire du mal
,
jusqu'à ce qu'elle

« se fut pourvue de nouveaux ajiislemcnts : ce qui allait

» loin , et l'enqtècliail d'ailleurs de revenir sur noire pa-

» roisse, aussi bien que celles qm en entendaient parler, et ,/,.}/.,/,, renier

» qui craignaient un païu'il liailemcnl (i). » *'• -•'^•''^40,

Mais un moyen plus confornu' à la douceur de ÎM. Olier, XVltr.

et qu'il employait de preieienee , elalt d'essayer de les vaille à la ,on-

gagner, pour assui-er ensuiie leur salut. On le irouvail
],*'nM,'i'iVdo

toujours prêt à fournir de quoi lever le plus grand obs- iij!"'vaiso vi(>(!t

tacle à leur conversion , en leur procarant quelque moyen des socoiirs.

de subsister. Tantôt il appelai! à son secours les person-

nes les plus vertueuses des différenls quartiers de la pa- ,„, „' ' '
l2) Remarques

roisse, et les engagail à prendre toutes les voies de la per- himriiiues, i.\n.

, ,
". . , 1». (iUl.

snasion et de la douceur, pour relner ces pauvres pe- [r,) .uuwe Do-

clieresses du goufl'reoù la misère les avait pri'cipiices (2). .""'",'• '- ^*''*~

'J'aiilùl il les confiait à des personnes charitables, à qui —Hemurq. his-

., . , . 1- I 1 . . > . l(iri(fiies, t. I, p.
il payait leur pension, afin de les mettre ainsi a portée 177.

de recevoir des insiruclions capables d'assurer leur re- ,.,('*^
^'"f'-'-y-'

1 Hier
,
pur Iv jx're

loii à Dir.u (o). Celte oeuvre ne luicoiilail pas moins de f'"'/, ircpanio.

déj.enses
,
que de travaux el de soins ('4). Mais, disait- {:;)itciiiiir(iucs

il, si l<' Tils de Diku a donné, pour cette àme que je veux
po'i'n't

'',')'-."

relirer du vice , sa vie el son sang; et si pour la sauver il
— '"'/<• 1/. 0-

n exige |)as que je me sacrine moi-même, n est-il pas L'mvo;» ////tw, t.

raisonnable que j'y contribue an moins de mon argent (5) ? '
''" "*'

'
"

Souvent il essaya de iravailler par lui-même à leur

conversion , mêlant à propos l'huile avec le vin, dans les

«onections <iu'il leur faisait , c'est-à-dire , imprimant la

lerrenr, el frappant par la crainle lorsqu'il ne pouvait

i'(''ussir à émouvoir par h; langage de la (xunpassion et

de la boulé ((>). Sa pratique la plus ordinaire en leur i'')^W(/.

l)ailanl , était de s'unir aux dispositions inlérieures de

é
! .

r

1

il

^

•
i-

1

L I

i-''iri



SRmSiImI:
*

|.ir:«'i
^î

Ë
'/'

"

( 1 ) Mémoires

ttutog. de .W. O-
lier , t. III. [).

547. 548.

XIX.
Belle réponse

de M. Olier sur

riinitilité de ses

efforts pour {ga-

gner à Dieu <'es

pécheresses.
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Noire-Seigneur conversant avec la Samaritaine. « Aujoiir-

"d'Iiui, dit-il dans ses Mémoires, devant aller visiter
,

» vis-à-vis le puils de l'abbaye, une femme séparée d'avec

» son mari
,
pour les reconcilier ensemble

,
j'ai parlé en-

» core à une autre personne de mauvaise vie
,
pour tâchei'

» de gagner quelque chose sur elle, et de la ramener ; et j'ai

» vu que je devais me conduire dans celle circonslance

,

» comme Notre-Seigneur à l'égard de la Samaritaine. Celle

» femme semble en être une véritable copie : car elle a

» eu plusieurs maris, qui nel'élaient pourtant point, ei

» celui qu'elle a en ce jour n'est pas à elle. Je coni-

• mençai mon discours par lui parler de Notre -Sei-

» gneur et de la soif qu'il avait du salut de son âme
,

» m'unissant alors d'autant plus aisément à ce divin Sau-

» veur, qu'à son imitation j'allai parler à cette filie ctani

» déjà fatigué du chemin que j'avais fait, et ayant grand

» besoin de manger et de boire, quoique jedusse avoir plus

» de faim encore de sou salut; il était bien plus de midi.

• Au peu de paroles qu'il plut à Noire-Seigneur de dire

• par ma bouche, elle s'est rendue , et s'est trouvée

» toute calmée de la mauvaise humeur où elle étail d'a-

» bord (1). »

Une personne de piélé représentant un jour à M. Olier

que tout ce qu'il enl reprenait à si grands frais pour les

pécheresses , était peine perdue
,
puisque tous les joins

on en voyait qui , après leur conversion , retournaieni

à leurs premiers désordres , il nipondit avec douceui' :

« Non , la peine que l'on prend pour Noire-Seigneur n'est

» point perdue. Elle n'a pas toujours le succès que nous nous

» proposons; mais elle ne laisse pas d'en avoir un autre,

» sur lequel nous pouvons toujours (pompier : c'est de nous

» avancer nous-mêmes dans le bien , d'augmenter nos nié-

• riles, de nous procurer une plus grande gloire dans le

• ciel , et sur la lerre le plus haut point d'honneur ;iu-

» quel puisse aspirer une créature
,
qui est de travaillei

i
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» pour Dieu. » Ensuite il demanda si lonles celles qui

avaient éié reiirécs dn désordre y étaient retombées ; et

comme on lui eut dit que non : « Ah ! reprit-il
,
que vous (i ) Vie de M.

» devez être content! si votre vie ne servait qu'à sauver une 2'";''' ^."V''' '^
^ Brelonvtlliers, t.

•' âme, ne serait-elle pas bien employée, puisque le Fils i- p- 479.—«e-

, .
marques hislori-

>' de Dieu entdonne la sienne pour cette seule ame, quand ques. t. m p.

•> il n'aurait vu qu'elle dans le jnondc(l). •

M. Olicr plaça plusieurs de ces pécheresses dans une XX.
; . ,. , . .

M.Olieis'ef-
commnnaule, connue alurs sous le nom delà Madeleine, force d'établir

près du Temph,el qui servait d'asile aux repenties.
""p^^JJ^J^"

*^®

Mais le nombre de celles qu'il gagnait à Dieu devenant trop

considérable pour les réunir toutes dans cette maison , il

résolul de l'aire un semblable établissement danssa paroisse.

C'était l'unique moyen de préserver du péril celles qui

,

faute de ressources assurées , retombaient par faiblesse

dans leurs premiers désordres. Quelques-uns des grands

et des riches
,
parmi ses paroissiens , applaudirent à ce

projet , et ofl'rirent d'y contribuer généreusement ; mais

Dieu permit que son serviteur rencontrât des obstacles

insurmontables : des personnes prévenues contre cette

nouvelle fondation , sous prétexte qu'elle pouvait préjudi-

<ûcr beaucoup à rétablissement qui existait déjà, formèrent

une opposition a laquelle il fut contraint de céder. Il n'en

vint cependant à cette extrémité, qu'après avoir tenté

toutesles voies possibles; en sorte qu'il eut devant Dieu

le mérite de l'entreprise , sans goiiler dans cette vie la

joie d'en recueillir les fruits. Cette conlradiction donna

lieu d'admirer combien son àine était établie dans la

patience , et la parfaite conformité à la volonté de Dieu.

Lorsqu'on vint lui annoncer qu'eniin il ne fallait plus

penser a ce projet : " He bien , repond-il , Dieu soit beni : 1. 1. p. 477,478.

•> il est le maître , sa très-sainte volonté soit faite en tontes V^,'~~'^Va^*'i'ima, p. baO. t.

» choses f (2).» i-p- 177.

t M. de la Barmondièro , disciple de M. Olier et l'un de .ses suc- .

'
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ce, t. II. p, ati5.
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Après sept aiiiK'os de li;ivi\ux toujours soulcmis, c'est-

à-dire avaiil les trouMes do la preiniùre guerre de Paris,

ce /élé pasteur eut la cousolatioii de voir sa paroisse

l)resque eiilièrement dc'livrée du lléau de la d('l)auelie pu-

blique (1). Il est vrai qu'il employait desmoycus raremcut

iufructueux, la prière el la péuiieuce. A la vue de tant de

criiueseï de désordres, il éprouvait une douleur si vive

el si seusible
,
que souvent on le voyait répandre des lar-

mes sur sa paroisse ('2), connue autrefois JÉRus-Cunisr

sur Jérusalem. Il était vivement touché en song<'ant non-

seulement à cciw de ses paioissiens qui méprisaient la

n)is('ri(orde divine,mais gx'-néialemeutà tous lespt'clicurs

;

et il disait (jneUpielois : « Je necompieuds jioint commeiil

" l'on peut aimer Dir.i' , et iièirc; pas (rès-s»;nsi!)le à la

'> perte de ses crc'atiu'es. » Souvent il s'enfermait le soir

dans l'église de .Saiiil-Sulpice, «ly passait toute la nuit

en prières derrièn' le maître aulei,deinan(laiit misé'ricoidc

pour sou peuple (o)
;
quehpufois il se coucliail sui- li;

carreau de sa chainbie, et souvent on l'entendait pousser

des soupirs et des gémissements vers DiLf , duiaul la

nuit; d'autres fois, il se relevait après deux ou trois heures

de sommeil, et denieurait en oraison jusqu'au lendemain.

11 ajoutait à cela de rigoureuses macérations, ne laissaiii

pas, quoiiiu'il fût obligé de marchtr v"t d'agir beaucoiii;

pendant le jour, de porter des ceintures de fer Ins-

meurlrières. Ses disciplines ('laient aussi rudes (pie Irc-

quenles,et l'on a tioiivé' (pichpiefois tout arrosi's de smi

sang, les li(!ux ou il les pieuait Qi). Ou vil dans iiiilic

n^nconlres <'ombien les prières de ce tendre et gém'reiix

pasieur étaient puissantes auprès de Dieu, el la prouipli-

tiide avec laquelle il élait presque toujours exaucé lu

cessours tlaiis l;i cure «le Saiiil-SiilpiLO , réalisa un si iiliic ilos-

seiii on ICSi, jar l'étahiissciiioiil de la comiiuinaiité dite du linii-

l'aslcur(l).

i
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jour, ayant entendu parler pour la première l'ois d'un pé-

cheur scandaleux , il ofl'rit pour lui le saint sacrifice ; et

aussitôt ce pécheur vint de lui-même le trouver , renoiiça ,_> ^ . .'
(5) Esprit de

à ses désordres, se donna entièrement à Dieu, et vécut m. o/icr, i. m.

salnicment le reste de ses jours (1). Enfin
,
parmi le grand ^' *

*

nombre de personnes qu'il dirigeait, ou dont il entreprit

la conversion , il n'y en eut que très-peu, et, d'après M. de

lirelonvilliers, deux seulement, qui moururent sans don-

ner des maitiues de pénitence
,
qui pussent faire espérer

leur salut.

La première fut une calviniste , dont nous avons déjà „ ^,^'J[-' '

^ Mort affreuse

parlé; la seconde, une fille âgée de vingt-deux ans, qui, d'une fille de

. « ,. . n '1' mauvaise vie.
ayant mené une vie fort ncencieuso, fut attaquée dune

maladie, qui, en peu de jours , la conduisit aux portes du

tombeau. Il s'empressa de lui offrir les secours de son

ministère ; lui prodigua même toutes sortes de soins

pour la gagner, et fit encore de rigoureuses pénitences.

Mais n'obtenant rien sur son esprit, et attribuant à ses

propres péchés l'endurcissement de cotte malheureuse,

il laissa auprès d'elle plusieurs prêtres pour prier, dans

la confiance que Dieu se laisserait plus aisément toucher

à lenis instances. Ils n'omirent rien d ; ce qu'ils jugèrent

propre à fléchir sonobstinaiion, se monlranl même dispo-

sés à l'absoudre, si elle voulait faire le signe de la croix
,

prononcer le saint nom de Jésus ou celui de Marie, ou

sinq)lcmein baiser le crucifix f . Tout fut néanmoins inu-

t II pourra paraUre étonnant qiie ces ecclésiastiques voulussent

Mon donner h cette malheureuse rabsolutlou de ses péchés , si

elle faisait le signe de la croix, ou baisait le crucifix. C'est sans

doute (ju'élaiil fort oxpérliuenté:, dans la conduite des Ames , ils eu-

rent lieu do .soiipeonnor quelque obsession du malin esprit , et espé-

rèrent qu'en obligeant la malade à donner des signes de religion , de

quelque manière que ce fût , l'ennemi perdrait sa force , et qu'ils

pourraient alors faire faire à celle-ci ^ j confession avec plus ou moins

I t

1 'il

ï

<M

11.
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lil(j, el CCS ecclésiiisliqiiosospéraiil quo la si'ùccîdc; M. Oliei'

o( sa(iualil«^ de paslcMir loiicliorauMil oc cœur endurci , le

firent prier de venir l'exhorler de nouveau. Il élaîl minuil,

el la niouranle allai) rendre l'Ame, M. Oliers'y lendil sur

le champ , mais sans au(Mm succès ; cl l'inforUinée uh'-

prisant les inspirations de la i^ràce, el refusanl même
d'écouler les paroles qu'il lui adressait , mourut devant lui,

en poiissanl des hurlements cl donnant des niarques visi-

bles de réprobation : car, ce qu'on ne peut dire sans hor-

reur, elle porta l'impiété jusqu'à cracher, dans ce mo-

ment, sur le crucifiv qu'on approchait de ses lèvres. Il

est dilTicile de se représenter la désolation de ce zélé

pasteur, après cette scène aiïr(!use ; ses enirailles furent

comme déchir.ies, et son cœur brisé par î.t douleui*. On

essaya vainement de le consoler; Diku était se\d capable

(1) Esntit de
tl'îipuiser cette douleur mortelle , el il y apporta en en'ei

iW. uiier, quelque adoucissement (1). La mort de celte malheureust!

lit une grande sensation dans la paroisse; ou iidnuua son

.

('^)^'<7"""''^'' cadavre dans la partie profane du cimetière, sans qu'au-

p. i:i2. i.jr>. cun ecclésiastique assistai à son enteirement (2).

XXllI. Le serviteur d<' Diei ne déphtyail pas moins de /èlc,

"ciix (lo*M " o- '^°'" P''<'server des dangers de la corruption les Ames(|iii

lier pour dt'-ii- élaient encore innocentes. Il se faisait informer d<'s |»iè-
vicrdiipr-ril los

AiiK's iiiiioceii- ges auxcpu'ls se trouvaient exposc'cs celles qui avaient le

'^'^

plusà craindi-e; et dès (|u'il y avait du riscjuo à coinir, si

elles élaient i)auvi'es, leurs parents recevaient aussitôt de

sa part les secours néc<'ssaires poin* inelti'e leur salul cl

leur honneur en sùrete. On auiait peine à croire h; nom-

bre déjeunes personnes qui sciaient devenues la proie de

l'enfer, sans les soins de ce pasteiu' charitable. Il intéressa

à celle bonne œuvre l'une des dames les plus recomniaii-

do détail , scion los relies que l'Ef^lisc suit !i iV-gard dos iidiniiis.

Du moins, c'était la praliquu do M. Moystor dans de scinhlalilcs

lis!^^^^'""'"^'" rencontres, comme on le voit dans les .Mémoires de M. du Fcrrior [\}.
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» s'"^<'<îJ<! M.Olii'i'

: cœur endurci , In

!.iu. Il ('(ail minuit,

Olier s'y rcntlil sur

cl l'inforuint'o ni«''-

cl refusanl nicnic

niouiui ilcvanl lui,

Il des marques visi-

peul dire sans lior-

lier, dans ce mo-

lil do ses lèvres. Il

olalion de ce zélé

ics entiailles furent

par î.( douleur. On

I élail seid capable

y apporta en effci

e celle malheureuse

isse; on iidnuna son

letièrc , sans (in'au-

irenienl (2).

pas moins de zèle,

uplion les ;^mes(|iii

il inlormer d<'s piè-

<elles qui avaienl le

I ris(jue à courir, si

cevaioni aussitôt tic

mettre leiu' salnl cl

ine à croire le noni-

devenues la proie de

larilaljle. Il intéressa

les plus reconnnaii-

Jt lY'gard dos infiinns.

U'v dans de si'iiil)ialtl('.s

res de M. du t'omer I
.

MOYi:>s poin i'UonuRi:R la sai.ntetk di:s moi-.lks. .Vl;>

dal)les et les plus Z(''lées de celle ('poque, Marie Lnmague,

veuve de Pollalion , (li}>ne émule de Madann; I-egras , et

connue elle dirijfé(! par saint Vincenl de Paid. Klle avait

pour M. Olier une eslim(î singulièr((, et, dans les circon-

stances importantes , elle re(;ourail à ses conseils. M. Oli(;r

ayant appris imjoin'(|u'une mère devait vendis; sa fdle pour

ime somme très-considc'iable, et que, dans un lieu maicpic

(l(! sa paroisse , elle (l(!vail la livrer à un homme gagé' pour

exé(;uter le (;omplol , il prit aussitôl ses mesures avec

Madame de l'ollalion pour le l'aire échouer. D'abord il de-

manda el ol)linl quelques gardiîs
,
qu'il envoya au lieu où

devait se faire l'enlèvemeni, munis du pouvoir el des in-

structions nécessaires pour seconder ses vues. Madame

de Pollalion s'y transporta de son côt«\ Tous s'élanl trou-

vés à propos an moment el au lien du rendez-vous, cette

innocente lille, moins coupable que malheureuse d'ap-

partenir à une marâtre , fut au comble de la joie de ren- (|\ yig^lg j^

contrer une mère dans celle qui venait la délivrer; et, se f^iii^<f>i)u'^M.de
* ' ' Hntoiwtllicrs, t.

jetant avec transport (uilreses bras, après avoir échappé i. p. -481. 4S2.

des mams de ses ravisseurs, elle alla mettre son ame et larùntes, t. m.
ses mœurs en sûreté auprès de sa libéralrice (l). Dans l'

^-'^- *^-*-

ces circonstances, M. Olier savait montrer un courage et

ni. ^ intrt'pidité à. toute «'preuve, sans être même arrêté par

la crainte de la mort. Il élail un jour dans sa chambre, au

c(cur de l'hiver, lorsque, entre sepl et huit heures du soir,

ayant entendu du tninnite dans la rue, on lui apprit (pie

des soldats enlevaient une fille; sur le champ, ne consul-

tant (jne son zèle, sans se mettre en peine du danger, il

descend pr(''ci[)itammenl, court après ces soldats, les at-

teint , el, avec un courage magnanime qui déconcerte les

ravisseurs, retire de leurs mains la jeune personne. Dans

niK! antre circonstance lout-à-fait semblable, il poursuivit

des soldats jusqu'à Montrouge , sans être arrêté par an- ^o) ^.sywV (te

cune considération (2). Ce ne sont là que quehpies exem- ^^' ^'""'•

pies, entre beaucoup d'aunea qu'on pourrait citer. Incoii-

de

!•

: t

m

è M
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soliiMp (1(! la perle de laiil d'unies (pie la paiivrolé seule

jelail dans le prcripiee, il médila lung-lemps la foiidaiioii

d'une euinniuiiaulé où les dames de charité pusseni placer

lonles h's (illes de la paroisse élevées cliréli«!unemenl
,
qui.

lautetle secours, seraieiU exposées iiiix derniers malheurs :

th-nrrinw'inlrs
"'"'*' '' ^''^''"^ "'*'P P*'" P°'"' '"'""fi' CCI «'lahlissemeiil

;
ei

i. I. I». M->. — lorscpi'il s'en occupait le plus , il fui allaqué de la inaladicî
Kcniiin/Kcs liis-

,

iiirii/iics, t. III. qni I obligea de se démellie de sa cure (l), comme nous
'' '' '

le dirons dans la suite.

XXIV. Il s'eiïoi'(;a encore de bannir , du sein des l'aniillos , de
M. Olior v;i- , . • . , . ,

lidt" Its iiiiiri;!- gi"ives désordres qui y lepfnaieni. Ayanl irouve grand
j,'es mils, cl lé- uoniijio (le mariages nuls, il les valida, en usanl de tous

Inis. les moyens que la prudence pouvait lui fournir pour ne
( 2 ) Vil' niir

M. (le nrciimrii- poiiil (loiiuer connaissance au public de la nullité de ces

{'r\7 — vk iNU
"'••'''••}:><'* (-) 1"''^ aussi un règlement pour prévenir les

!>• '^'''j- abus en celle matière, et le distribua dans sa paroisse, sous

{%)lh'niarf/iws le liire iVAverlixsemetit au.r paroissivHx (te Saitit-Su/-

j,. (i27. pu'c qui (icsireHt se mai'ior (J>). Il soumit les iuliirs

époux à un examen sur les principaux ])oinls de la foi ca-

(4W/»/V/. t. II. iholiquejet il faisait en sorte (pie, qu«'lquesjours avant leur

/'/(/..Sm.xxiv. "i;iriago,ils S approchassent des sacM'emeiils de l'enitence ei

i^.i.Deitrj.Ma- j'Enchaiislie (U). Il recommandaitanx pères elaux mères,
/mil. ^ ^ '

de veiller soigneusement sur les imeurs de leurs enfants,

surtout d(; les faire coucher chacun sé'pari'inent ; et,alin iU'

prévenir des maux irr(''parables «pie l'expérieiRMî lui avait

(Ti^ //„,/ t III
''''l «'onnaîlre, il donnail des lits à tous les pauvres qui en

)>. liîii. 025 maïupiaient (5). Nous avons vu qu'il institua des olliccs

solennels pour certains jours de raniiée
,
que le peii|)le du

faubourg avait coutume de passer en diverlissemeHîs cl

en (h'banches. Il exhortait puissainmiinlses ouailles à re-

cevoir alors les sacrements , et à s'eirorcer de rendre à

Dii.u autant de gloire (jue le démon lui en ravissait. I)ii;i

Ix'uil visiblement son zèle; car le peuple venait en foule

aux ollices ; et ces jours, autrefois si profanés, devin-

rent bientôt des jours consacrés à la piété et à la ferveur.

t;?K'
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ic la paiivrcu'î seule

f-lomps la foiiilailoii

aiilé piissciu placer

hl'élidiiiiciiH'iil, (pii,

{leiiru'rsmallu'ui's :

cl élablisscnu'iil ; oi.

Uupié de la inaladit;

ro(l) , comme noiii»

ciii des familles , de

Ayant Irouvé grand

1, en iisanl de luns

lui fuuinir pour ne

de la nullité de ces

Il puui- prévenir les

ans sa paroisse, sons

'ifUH (te Sdint-Su/-

11 soumit les futurs

. points de la foi ca-

cjuesjours avant leiii'

lents de Pénitence el

> pères et aux mères,

irs de leurs enfants,

[jarément ; el,ann de

"expérienciî lui avait

s les pauvres qui en

1 institua des ofiiccs

ia
,
que le peuple du

I divertissemcHis el

iiil ses ouailles à re-

'ITorcer de rendre à

li en ravissait. I)ii:i

uple venait en foule

si profanes, deviii-

piélë el à la ferveur.

Movr.NS poin pnorunr.n i,\ saimi'.té nr.s Mor.tns. .'»1,5

C.onime il ne pouvait ignoicr les dé'sordres (|ui se coiii-

niellaieiit à la foire d(.> Sainl-tierniain , el qu(> partout où

le di'inoii exerçait son empire , il se croyait o!)ii^é d'oppo-

ser toute la force de s(jii zèle, il y allait souvent en per-

sonne. .Sa vertu lui donnait assez d'auloiilé' pour <'ii faire

disparaiii'e les lahleaux, les sculptures et toutes les ima-

ges qui blessaient riionnèleté. Lors(ju'il iw. |)ouvait s'y

lrans|)orler lui-même, il se faisait siipph'er pai' d'antres

eccl(''si:isli(iues capaltles d'imposer ; et si les premiei's avis

('taieiil inutiles , il réclamait le ministèr<' des otiieiers de

juslice , (ini ('laienl toujours pièls à le seconder. i'Ius d'une ('^ iNdA.m.

fois ceux-ci saisirent les objets dangereux pour les mœurs, i7(i. — Vie pw

quoii avait mis eu vente, poursuivirent les coupables, el
/,,,.,. 1. 1. p. i»» t.

les condamnèrent à des aimiùnes rigoureuses (1).
•'*''^^'

Il arriva une anm'e
,
pendant la foire de Sainl-Gerniain ,

XXV.

un evenemeut ass(;z reniar(iiial»le el (jui mente d être do la loiic S.

rapporté. Un chef de comédiens, ou |)lutôl de baladins
, J'!',îii"""'

*^""'

qui divertissait la pctpulace sur les tréteaux , étant

tombe malade à l'exireinili'', cl ayaiil (le.inaiid('' les sacre-

ments
,

1(> prêtre cliarg('î de radministrer se contenta de

l'absoudre sans osci" lui donner le saint viatique, à cause

de sa profession. CoimiK! le mal augmentait , les compa-

gnons du malade vinrent la nuit prier avec beaucoup d'in-

stances ([u'on lui portât le saint Sacrement ; mais sans

J'ieii obtenir, (".e refus les loucha si vivement, que, le sur-

leadeinain, l'un d'eux se convertit, et (jne le malade sur-

tout se reconnaissant indigiu; de la sainte coniiuunio!i

,

prolesta qu'il renonçait sincèreinent au tlH'àlre, el ayant

icconvré' la santé, il rabandonna eu elfet sans retour.

On parla beaucoup dans Paris de ce refus du saint viati-

(jiie; il en fut question dans l'assimibltH' du mois de MM. les

cures, ([!ii rapproiivèrenl comiiK' très-convenable ; on crut

même (|u'il ('tait à propos d'en parler au piùne à Sainl-

Sulpice, pour lejusiilier : ce (pii produisit un autre elfet,

plus précieux encore, la conversion du chef d'une autre

'H'

j. i

.;i-i

' -Vi'
' V
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ï

(1) Mnnoir.de
3/. (/(/ l'errivr ,

it.it):i. in(j.jj)7.

xxvr,
»I. Olior ic-

proiiil lo dos-
s»;in (le léfor-

iiuT l'iilthayo

(le F(''l>rac. M.
Corhel.

('2) Ittiilen.ciits

(lu card, de la

Jtochefoucauld.

t. XIX. fol. 177.

178.

Iroiipo. (li>liii-(i (|iii s<! qii:ilili;iil (oiiK'dicii du dur d'Or-

K'iins , so ciiil ()ircus('> d(> ce (|uo , (kius U; prùiic , on iivaii

donne iiussi le nom de conK'dieu aupi'eu)ier,<|uoi(|n'il mon

(Al sur Uvs lréle:Mix, el il viui en dt'uiiindei- i'ép:u'atiou à

M. Oli(>r. On rueeueillil avec honlû , el on érouta pa-

(Ktmmenl tout ce (|u'il dit pour élovcr sa piolessioii au-

dessus de celle des baladins , el pour justifier la co-

médie. L'ecclésIasiifpH; qui avail Tail lo piône essaya

d<! lo df'sabusor, mais sans avancer aulro chose que de

sn concilier l'estime du comédien
,
par le ton do poli-

tesse , el les paroles de douceur el do modération, (|u'il

(Ut mêler à ses avis. Ce d(;rnior lui nu^nie si sensible à

ce bon accueil , (|u'en ({uiUanl recclésiastique , il lo coni-

blail de complinnuils ol lui otlrail Ions ses services.

« Vous pouvez uï'obliger boau(;onp ,
> lui ré'pondil l'autre;

el comme le comédien piotestail qu'il était prêt ù tout , et

le pressait de lui dii'(> en quoi il pourrait le servir : « (le

» sera, reprit-il, en nto promettant de dire tous les joins

•• à «genoux les litanies de la sainte Vierge. •> Le comédien

en donna sur le champ sa parole ; el cet acte do religion

l'ut si agréabh' à Diku
,
qu'après que cet homme l'eiil pra-

ti(|ii('' trois fois, il se trouva changi'; toiil-à-conp. Il quilia

sa troupe, ipii se si'para aussi bien que la première, et vint

en apprendre la nouvelle à cet eccl(''siastique,en ajoiitani

qu'il s'était plac*' auprès de M. de Fonlenay-Mareuil , (|(ii

allaii à Homo en qualité d'ambassadeur (1).

Les travaux continuels du serviteur do Diku
,
pour le

n'iiouvollemenl de la paroisse do .Saint-.Sulpice, ne lui

avaient point l'ait perdre de vue les besoins do son abbaye

de Pébrac. Comme il n'était pins possible d'y introduire

la réforme de Chancellade , contre laquelle les religienx

avaient protesté, en se donnant à celle de .Sainte-Ciene-

viève de Paris; et que d'ailleurs les ordonnances du car-

dinal de la Hochefoucauld (2) ôlaicnl à M. Alain de Sol-

minihac le droit de réformer aucun monastère, M. Olier
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songea à un nouveau moyen. Son dessein avait toujours

eH' de rétablir la règle primitive parmi eux : il (!iil même
à ce sujet

, avec- le pèr«' jaure , supérieur gené-ral (h;

Sainle-Cleneviève, plusii'urs conférences , (pu; cependant

h'S religieux de Pébrac rendirent inuiiles. M;iis sachant

(pie, sans commission parlicnlière, il avait droit de iv~

(ablir l'ancienne règle dans celte abbaye , il eut la pen-

sée d'y envoyer l'un de ses ecclésiastiques
,
pour (pi'il

y prit l'iiabil (U; novice, et disposùt en laveur de la ré*

forme, l'esprit des religieux. C'était M. dorbel, homme
d'oraison , versé dans la conduite des âmes , et très-

capable par ses vertus , surtout pur son humilité et son

parlait détachement , de remplir cette mission dillicile.

Sn conduite , dans cette eirconstuncc , fut en eil'et au-

dessus d(; tout éloge. « Lorsque je lui communitiuai

,

» dit i\I. du l'errier, le dessein que M. Olier avait sur

» lui , il me répondit aussitôt qu'il n'aurait jamais d'autre

» volonté que celle de Diku , laquelle il verrait toujours

" dans celle de son supérieur; et cet homme, âgé de cin-

> quanteanSjs'oIVrit à prendre l'habit de novice, le jour

" qu'on lui maïquerail. Il nie demanda ce qu'il devait

» faii't! de cent louis d'or qu'il avait devers lui , avant

' que d'entrer dans la eoinmiinauté
,
pour s'en servir en

» cas de besoin; je lui dis de les donner î^iix pauvres : ce

» qu'il fil avant de partir. L'année de son noviciat étant

» presque écoulée , il m'écrivit poiu- savoir s'il devait pas-

'• ser profès
;
j'en |)arlai à nos messieurs , (pli , ne voyant

" pas de succès touchant la reforme, trouvèrent à pro-

» pos de lui écrire qu'il fît encore une autre année de

» noviciat : ce qu'il fit sans rien répli(pier : A la lin

» de cette seconde annre, il me demanda, comme la

•'première fois, l'ordre que nous voulions (pi'il tînt;

> nos messieurs, ap4-ès avoir reconnu qu'il ne fallait

•' lieu attendre pour la reforme des religieux, voulurent

" que je lui écrivisse de quitter l'habit de novice , et de

1

1

1

'1-
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» i'cvciiii' b Palis : co (lu'il (il îivcc aulaiu do caliiio q»o

» s'i: a'oî> oiH poinl bolls^'^ IIcsl môme à icmaiiiiuT qu'il

> ne (li( jamais un mol des cenl louis qu'il avail donnes,
(I) Mémoires

. , r> i-. '

deM.iini'trrwr, " appuye sui" la coiiiiaiice en Diei , el le dcsir de mouiii
•~" " » pauvi'e,denneel abandonne comme J ESI s-CiiuisT(l)-f.'>

Tt^^r"" . ^^- ^l'^^"»' f^»l ii'o's "" imli'c piojel : désespéianl de

(loiiiitr son iil)- pouvoir iiiUoduiic la réforme dans son abbaye , il ic-
iKive à s. Vin- ,,,.,.. ,r. . r. \ t

n'iii (lo l»aul. solui de la céder a saml > nicenl de l'aul , el de la cou-

Sos i('lip;icux
y(,,.(j|. .,i|,^i (^,„ maison de missionnaires pour rAuveii^iic

s o|i|Mtsoul a t'C I o

tlossein. el les pays voisins. Il paraîl que sainl Vincenl se prè-

tail à cel accord : du moins INI. Olier élail lU'-jà enlré en
(2)//(a7oj»t((s

ae,^ommodemcnlavec les religieux, à qui ilollrail des peii-

licr.s, I. m. cil. sions considéi'ables (2) ; el ce ilessein aurail probablc-
XLVii. p. 717. ,,..,.

menl réussi , sans les deuiarclies du prieur-niage poui' le

faire échouer. Il agil si puissammeul sur l'espril des

{7y) ni'gknwiits l'cligieux
,
qu'ils écrivirenl au g(''n«''ral de Saiule-Geiio-

RoHut)"^^^^^
1^^^'"' '"* J^*'"'"'*^'^''* ^c nouveau d'èlre unis à sa

t.xi\.lol. 178. léfiiime (X). Bien plus, sans perdre de lemps, le prieur

se rendit à Evaux , au diocèse de Limoges; el fil, k-

17 octobre K)/»/» , un irailé d'union avec le prieur dr

celte maison, qui préleiulail y être autoris*' |)ar le ptic

Faure. On imagine aisément (luelles pouvaienleu être ks

conditions : il était convenu (|ue chacun des anciens w-

ligienx aurail une clef de l'église el du cloître, avec la

1 iberié d'entier dans l'abbaye el d'(în sortir quand bon lui

semblerait, sans que le nouveau prieur, (pii serait en

t Qnoiqii 'S années après son roloiu" do Pt''t)iac, M. Corlii'l liii

apiiolé à lu t'oii(luil(^ d'uno rielio ot grand»^ paroisse, où ses lidcni-;

le rcndiieul lri"!;-iilile. Lorscprii se vil avaiu:é en à^e , et inciip;iMi',

par i'épuiseiiieul de ses forces, de salisiitire à lonlcs les oblij^alinii-.

de cet emploi , il choisit [lonr sou successeur un excellent lioiiiiin

qui gouvernail une petite paroisse, la prit,el lui donna la siciiiic ,

ii)\ii^ni(iirptde deniouranl curé, mais fort pauvic , el il continua toujours de mi'iiic,

lia;. ne s étant ponit réserve de pension ,1).

L'I
' '
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voyé par le père Taure
,
pût exercer sur eux aucune

juridiction ; mais soit que ces conditions parussent trop

extraordinaires , ou que les pouvoirs du prieur d'Evaux

n'eussent pas toute l'étendue qu'on leur donnait , le supé-

rieur général rel'usa de ralilier le contrat. Il eût été

d'ailleurs imprudent de conclure une afl'aire de cette na-

ture, sans le consentement de M. Olier, qui avait déjà

protesté de nullité, et qui probirblemenl porta ses plaintes

au Général lui-même. Quoi qu'il en soit , « cette diinculté

» loucha si fort les religieux de Pébrac , dit l'Instorien

» des Chanoines réguliers
,
que leur courage pensa

•' en être abattu
;
plusieurs d'entre eux s'accordaient à

» prendre d'autres résolutions , si le Prieur ne les eiit ra-

» menés à sou avis, en leur persuadant de ne pas s'é-

» tonner de rencontrer ces obstacles (1). » Les choses

denu.'urèrent en cet état, jusqu'au tenqjs où M. Olier se

démit de son abbaye, comme nous le dirons bientôt.

Il avait encore sur les bras une autre aiïaire non moins

importante, La Reine régente
,
pour accomplir le vœu

qu'elle avait l'ail aulrelois d'élever à Dieu un temple ma-

gnifique, s'il donnait à la France un dauphin, se propo-

sait de l'aire achever les bàlimenls de l'abbaye du Val-de-

Gràce,dont Louis XIV , encore enfant, posa en ellei la

première i)ierre , au mois d'avril lG/j5 (2). Cette pieuse

princesse, pour niainlenir l'esprit de ferveur dans ce mo-

nastère, (ît en éloigner l'amour des nouveaulés, df'sirail

en donner la direction à M. Olier ; el connue d'ailleurs elle

venait souvent au Val-de-Gràce, pour s'occuper plus par-

ticulièrement de son salut (.".) , elle «'tait bien aise de se

ménager ainsi la facilité d(! l'avoir auprès d'elle, pour sa

l)ro|)re édification. Dans ce dessein , elle lui proposa

de perinuler la cure de Saint-Sulpice avec celle de Saint-

Jac(iues-du-IIant-Pas i", dans retendue de laquelle était

t La paroisse de Suhu-Jaci/ucs-du-lluut-Pas , (ire son nom des re-

{\) Histoire des

Chanoines rcgu-

liers. t. III. p.

718.719. 720.

XXVIII.
Lallciiunlé-

sirc que M. O-
lior accepte la

ouro de Saint-
Jacques.

(t2) Histoire de

Paris , pur l'vli-

Iwn. t. II. p.

Iô8i.

(5) Lis ijran-

di'iirs de sainte

Anne,parllni/Kes

de S, l'raurois,

1()l>7. Epilrede-

dicat.

!
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siiiiéc l'abbaye du Val-do-Gràce. M. Olier aurait peui-

élre acquiesce à celle proposition , s'il n'eût été assuiv

qu'un tel changement cnlraincrait la ruine du séminaire,

et anéantirait ainsi l'œuvre principale dont Dieu l'avait

chargé. Ce fut la réponse que lui lit Marie Rousseau,

Il prit donc le parti de remercier la Reine.

(1) iteatificat.
Alors cclle priiicesse , sans presser davantage M. Olier

r.iic Pauiis;po~ d'accepier la cure pour lui-niêinc, lui fit un conimaudc-
siiio .Viper tn-

irodiwi. causœ. ment exprès de la donner à quelqu'un de sa compagnie.
''"*'

Le curé de saint Jacques, M. de la Barthé (1), joignit

ses solliciiaiions aux ordres de la Reine, et les renouvela

pendant six mois. Mais tout fut inulilo; le motif de son

refus, que loulefois M. Olier ne fit point connaître, élaii

la proximité de Saint-Magloire , où les Oraloriens avaieiii

un établissement. Il jugea qu'il serait dilliciU^ de vivre

en bonne harmonie avec ces pères, lant à cause des opi-

nions nouvelles dt! plusieurs d'entre eux sur la grâce,

que de la peine qu'ils pourraient éprouver en • cyi)nl di

nouveaux ouvriers entrer dans une moisson, t" si pa-

raissaient être en posst ssion depuis long-temps. : .siiuc

» la Reine , écrivait-il dans la suite , nous commanda ilt

» prendre la cure de Saint-Ja<;ques, proche Saint-Ma-

» gloire
,
je ne voulus jamais y consentir

;
je craignais

» de faire de la peine à ces bons pères, sachant (juc iic

• ire approche leur serait suspecte el à <;haige. D'aillein>,

» je me rappellai en celte rencontre la maxime lUi ilc-

• font père général , d'aller toujours travailler de pir-

» férence dans les lieux abandonnés; et comme les peu

>

M'il"'''^:':i' i'

^^I A'.i
M

S,;

"i

ligieiix <le Saint-Jucqucs-dn-Uuut-VuK, ou Miui/ias
,
piir ahréviatidii il.

vKiiivais pas, lesquels (•laieiil établis h Paris aiieieiineint'ul. Il-

avaient pris naissance on Italie , vers le milieu du XII'' sinl.
;

el la |»rincipale lin tle leur inslilul, t'Iail «le laeililer },M:»l"il<'iii'ni

[\) Hùloirede .,„x vovatîours le iiassauc «les rivières, de les recevoir dans hiiiv

Parit, par Pélt- •' "^

fcr'en. t.n. p. iiM. in,s|>ioes, et de les y nourrir (1).
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» do rOraloire exerçaii-nl leur zèle dans le voisinage, je

> crus «lue nous ne devions pas aller porter la faux dans

» leiu" nioiss(jn (l). •> On pressait aussi beaucoup M. Olicr

d'acccpler la charge do supérieur des Filles pénilenles

de Saint-Magloire, à la tète desquelles était alors la

mère Alvequin, leligicuse de Montmartre, leiu' rcfor-

matricii; mais il refusa également cet emploi (2).

La réputation de vertu dout il jouissait , le bel ordre

établi dans sa paroisse, IV'dificalion que répandaient sa

connumiaul*' et son séniinaire , lui avaient, en eff»'l , con-

cilié l'estime tuiiverselle , et même la vénération de tous

les gens de bien. Vers l'année lG/j/i , M. Crétenel, saiu-

tomenl empressé, dit son historien, à rechercher les

plus vertueux porsomiages de son lenq)s , vint à Paris,

el contracta avec M. Olier une amitié Irès-élroiie. C'é-

tait ini chiruiyicn de Lyon , engagx' dans les Kens du

niai'iage , et (|ui, n('>anmoiiis, par une vocation singulière,

s'appli(iiiail avec ini succès inouï à ranimer le zèle parmi

les ecclesiasli(ines, et donna naissance à l'inslitut des

niissiuiinaires ih; Saint-Joseph. Il avait pom- M. Olier,

tin respect cl une v(''n<''raiion extraordinaire ; et , de son

côté, M. Olier faisait tant d'eslime de M. Ci'ctenel, que

loisipiil en recevait quelque visite, il le montrait aux

prêtres de son séminaire connue un niodèl»; de toutes

les vertus '^;)).

La même aiuK'e , lui autre grand serviteiu- de Dii;u

étant venu visiter M. Olier,voulnl s'attachera lui, et l'aider,

pendant (pickpie leini)S, dans la réfoiine de sa paroisse.

Ce fut l(î père Yvan , iiislilnUMU' des religieuses deiVolre-

Dame de la Mis(''ri((ii'(le , l'un des Ifoinines de ce ten)ps

les plus enduascs de zèle [lour !a i'iia> ( isioii des âmes,

el n'es-(''('lair('' dans les voies de la [n i';( lion. Il vivait

;', la iiiani-re (l( s pt'-nilenls les plus ;ui> i.'i'cs , el il «Mait

ais('' (le ie 11 i(iai(iii('r daii^ lonie sa condiiile , même dans

sa inanièie de iraitei- a\(c le prochain. Il usait (juchpie-

{[)[.( (d'cs nul.

(k M. Olier, 1. 1.

p. 1<J-.

(iî) Ciijtic (les

'^L'iiioii'c.s (le M,
(Hier, f,

202.
!>

XXIX.
M. CiéleiKît

et le |K" o t'vaii
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[T, Vif dv .V.
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fois d'iiiie Iraiirliisc qui aiirail somb!é icnir do la rtisli-

cilé dans un aulrc , cl élail forl enclin à l'aire des

rc'priniandcs
,
poui* ('prouvei' ou pour corridor «eux à (jui

il poi'lail le plus d'afl'cclion. Ayant cnlondu parlei" do

M. Olior avec beaucoup d'éloi»o, il voulut s'assnior par

lui-niêine do la solidité do sa vertu , et alla l(! visiter

dans code intention. Il entra par liasard peudani (|U(> le

servileur de Diku prenait son repas; la labU; ('lait d'or-

dinaire servie, connue l'est celle des prôlres (jui vivent

selon les voies comnnuies, c'est-à-dire sans luxe ni sansal"-

ioclaiion d'austérité. Le père Vvan , ayant consider('' (juol-

que temps M. Oliei', lid dit ensuile d'un ton grave et

sévère : « Je suis Ibrl ('tonni', monsieur, do trouver en

» vous si pou de morlilication , de voir ([ue vous preniez.

» voiro repas avec l'avidité d'un gourmand. " Et il con-

tinua à lui parler de la sorte , usant de louK; la liberté ((ue

lui donnait son grand àg(î , et ajoutant encore d'auties

paroles égalemen", pi()|»ro à le pitiuei'. M. (Mierrecoula

jusqu'à la lin sans l'inlerrontpro, et sans être clicxpie ni

même siupris de ce discours. Ensuite, il le rouiercia

afloclueusement de ses avis , (|u'il atlrdjua à une irès-

grando cliariu-, et lui luornit cpu', avec la grâce de Diia ,

il se les rendrait prolilables. " On esi vraini'jnl heureux,

» mon pèle, ajouta-l-il, (jnaud on renconire ainsi de?

pers(»iines (jui ne nous llallenl poinl, et (jui nousavcr-

' lissenl de nos délauis, avec une- si grande cliarile,

> connue vous laites. » Le |>ère V\an, pendant (ont ce

colloiiiu', ;iv;iit les yeux lix«'s sur AL Olier, poui' cou-

naili'c les divei's mouveineuls de son ànu-, (|ui S(! peiii-

draieni sur son visage; et voyant son (galiK' d'espiil.

et la duuceiH' a\ec la(|uelle il rcc<''. ail a ses correclioiiN

si bi'ns((iies
, ii ilenu-ura loiU inlerdil , el (onnue hors

de Ini-méuH'
, avouant (jn en preuanl ainsi ses repas,

M. (Hier, ne laissait pas d'èire aussi niorlili(!' <|IM' les

pénitents li's plus austères. La |)reuve (ju il eut aitas
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de ses vertus , lui inspira, pour sa i)ers'>iine, la plus siiigu-

lièie esliine, el depuis, il ne (;s>,:.i' de dire (M» loule

reiicoiiire :
<- M. oliei' e^l vrainicni un saint : il est

» iii«)i'l ; en lui la iialife es! éleiale (1). «

De son (ôli!, M. Olier, jjlt'in de respect pour le père

Yvan , le pria de venir prendre |)arl à ses iravaux, l'es-

liniciîM très-<';ipal)le de l'aider de s<'s conseils et de ses

cxcmphîs dans les coimneiicenienls du séniinairt! qu'il éla-

i)lis^ail alors. " Le pi-rc! Yvan accepia celle invil;ilion avec

" d'aillant plus (h; joie el d'amour, dit s(>ii liislorien
,
qu'il

" avait une pins lianl(,' csliine de la venu de ce grand

" lioinine , l'un des plus pieux et des plus zélés ecclé'sias-

•' ii(|iies de notre temps. Je iic saurais dire , ajoute-l-il

,

' le icspect et l'amour (pi'on lui portail , tant à la com-

" nmnaulé des prèlres, (pi'aii séminaire de Saint-Sulpicc.

» 11 avail un respect profond pour M. Olier ol ses ccclé-

" siastitiiies, (ju'il considérait comme ses maîtres et ses

" pères. C'est ponnpioi il s'allaclia au service do leur pa-

" roisse , comme s'il eût voulu pass<'r avec eux le reste de

" sa vi(!, el (ju'ii n'eût eu aiUre chose à l'aire à Paiis. >

En elVel, le [)ere Yvan, qui «'tait venu dans celle ville pour

i('( iieillir une succession ((u'oii avail Uigiu'e à sou iiisli-

iul(:2), voyant «pi'i'lie lui était coulcsUJe , y rc'nonça géîiié-

rciiseniciil , et se livra lonl entier au séminaire el au

service de la p;iroisse. On l'invitait à parler dans toutes

les conrereii'es, et ou l'écjulait comme un oracle de

sii^esse el de pieté , malgré ràpreti' ipii pai'aissait

(lii('l(|uerois dans sa < oiiduite ; car ou ne remaiipiait

pMs toujours en lui «:ette douceur el celles coudoscen-

dance cliKîtienne qiu! M. Olier s'elVorçail d'inspirer à

ses disciples (o) , <•! doiil il leur oll'rait des exemples

si iiiiiclianis. Mais la grâce des saints n'étaui pas la

nièn dans tous , «elle di' 'olé apparente du père Yvan

ne diniinuail rien de l'estime (|ue chacun taisait de sa

personne.

(I) Esprit (le

M. (Hier. t. m.

XXX.
Lopèi'i'Yvan

s'allai'lic à M.
Olier cl secon-
de son /etc.

(2) Vie du père

)init, in-i". p.

•iOS. — lli.sloire

(le l'aris, l. U.p.

Uil.

T>) I it' (lu père
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'

Lo z«île de jM. Olier pour les ecciôsiaslifiiios, \\\ ciia-

rilé sincère (jn'il loiir U'iuoigiiail , la lac iliié qu'il leiii-

ollrail de se lelircr dans sa eoniniunaiilé pour s'y renou-

veler dans l'espiildi! leur voealion
,
yalUrèrenl un j^rand

nombre de prèlres, et inêine de laïques, pour y taire

sous sa conduile les exereioes s|)iriluels f. 11 les aecuoil-

lail lous avec allabilil»' ; veillail à ee que rien ne Uiur inan-

(|uàl , el ne souIVril jamais que celui qui élail eliarj»é du

temporel demandât rien à personne (l) If , ({uelque

long séjour que l'on eût l'ail dans la maison, l'iusieuis

eeclésiasliques , des [)lus vertueux de la capitale , s'em-

pressèrent , dès qu'il l'eurent conmi , de eonléier ave»' lui

sur leurs besoins spirituels. De ee nombre l'ut M. J«'an

Poinelieval, qui vécut el mouiul à Paris, en odeui' de

sainteté. L'auteur d'une iiolice sur ce vertueux prèii'e

rapporte (ju'il ne sortait de sa chambre <|ue pour aller

à l'autel, au coiil'«'ssionnal , ou pour visiur Al. Olier,

que son mérite, ajoute-l-il, a l'ail recliei<lier des plus

saintes âmes
,
pour se mettre sous sa («indtiite (2).

L'aU'ection qu(ï M. Olier lénudi^iiail à lous ces ecclé-

siastiques aurait dû , elle seule , lui nu-riler celle (on-

Uanee ; car personne ne pouvail èti-e plus dévolu'' que lui

'II!-' fi «4

1 " ';':* ;•

i'

*'

-[- II faut sans iloiilo ianj,'f'r parmi cts pioii\ retrailanls un clia-

noinc de (]olojini', (|ui lui ((tnv'Mli par M. de l''(!ix dans nn enlreticu

(iiililic. (À' cliaïKiiiic vivait ilaiis le liive el la inoliesse, el élail Iml

répandu dans le monde. Il l'nl si tdiiché de eel entrelien, on il se

trouva par lia/.ard, que, le Jour même, il renvoya Ions ses (lonie>-

liqncs, à IVxeeplion d'un seul, vendit seséqHipaj^cs; el étanl enMiilr

retourné à Cologne, il répaia, par une eondiiile exemplaire, le scini-

( I) Xici drx
j|.,|^, fm'ii ,,y,,ij ,|m„n'. ^,l v^,,.j,i (•(MiCoiiiiénieiit à la sainteté de s;i

lu. |>. i-!i. profession 1).

•jt M. KandrantI, qui écrivait sous ,M. Tron.son , ajoute : » Ces! (c

» qu'on a toujours (d).sei'\é dej)uis le eommeneenient i\n séunnaire:

» ou lie refuse jias i.v îinmoius ce t(iriiu (illVe Jiluensent. »



asli(iiios, In dia-

l'acililé qu'il Iciir

é pour s'y lenou-

liièreut lui ^raud

uos
,
pour y laiie

i f. Il les accueil-

rieu ne Uiuv inan-

li éiait tiiargé du

(1) '[[ , (luoique

uiaisoii. IMusiours

la t'apilale , s'ouj-

! conlérer avec lui

nibre lui M. J«'aii

aris , en odeur de

e verlueux prèlre

ne (juc poiu' all< r

visiKi- M. Olier,

«hei'cliei' des plus

eouduite (5).

, à lous ces eeclé-

uiei'iler eelle (ou-

ilus dévoue que lui

\ l'Plrailitnls un olia-

l"(ii\ iliiiis lit) enlrelicii

uiollcsM', cl ('lait 1(11 1

col (Milrclit'ii, où il m-

i\uya iDiis ïi's (loiiii'^-

ipajifs; et rlaut cnsiiilr

ilc <'xt'iinilairi', le siiui-

ciit à la saiiiU'Iô ili' >a

ison , ajotilc : « C'est ce

nct'inciit (lu séiiiiiiaiic;

I' lilirt'iiii'iit. "

rn.vnm: j)i: n. omeh roun sks no>FiucnES. ,V2ô

à ses eoulrères dans le sacerdoce : e! nous no croyons pas

devoir passer ici sous silence la chariié ge'néreuse qu'il

til paraii.re au sujet d'iui curé di! la campagne, injusle-

nienl oppriuu'. Cel cecU'siasliquo
,
qui paraîl avoir été le

curé d'Arcueil, lui irailé indignemeni, à la porte de sou

«'giise et à la vue de ses paroissiens, pai" le seigneui"

n)ènic (lU lieu. Le l'arleinent-se suisii de l'alVaire ; mais la

plupart des paroissiens , intimidés par les menaces du

seigneur, n'osiini l'aire aucune déposition à sa charge,

plusieurs dt .ire eux vinrent eonsidier M. Olier, et le

curé lui-nuMue voulut prendre son avis. Le servil»;ur de

l)ii;i iw se contenta pas de leur réjjondre que l'honneur

du sacerdoce , et le bien général de l'Lglise , deman

daient une prompte et sévère justice, el que, en con-

scicîuce , ils étaient tenus de la solliciter : il prit l'aft'aire

en main , et la poursuivit avec plus de chaleur que ne

l'eût lait aucun lionuno du monde pour défendre ses in-

térêts propres. Il conjura ceux des évèqucs dont il avait

l'honneur d'élrc connu, de demander à la Régente la pu-

nition d'un alicnlat aussi inouï; et, pour agir plus eHica-

cenient sur l'esprit (h; celle princesse , il en écrivit en ces

lernu's à saint Vincent de Paul , entré depuis peu au

(Conseil de conscience :

" Qui a Jésus a loul.

" ^Monsieur

,

» Je prie Noire-Seigneur de vivre en vous, pour faire XXXll.
I r' !• 1 !>• I 1 •- 1 Lt'tti'o (le .M.

' Uiompher sou l-glise de 1 impudence du siècle.
^yy^^,^. ., ^ yj„_

» J'oubliai hier de vous parler du principal sujet qui fii'iit«U'l»aul,sur

im cuit! oppri-
» m'anuMiait vers vous. Celait pour vous faire des plain- me.

» tes du plus grand scandale qui soit arrivé depuis long-

» temps dans l'Lglise de Dieu. Près Paris, un curé a été

» baitu, et liitHirlri à coups de bâton, par le seigneur

» de son village , en iir(''S('iice de !>es paroissiens , el à la

r t

H

m

l.i V :'

l||
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•> porlede s(»n éf^lisc, îivt'c le plus «rij^iioiniiiir cl de coii-

» l'usioii (iiioii puisse iinaj^iiirr poui* loiul (Mcli'siMsrKiuc.

» Ce curé est un Iioinine d'une i^i'aiidciiilém'ih'', li'ès-«'ap:i-

» l)le;el il niéiile pour sa personne, aussi bien que peur son

» curaelère, d'èlrc proléj^*'. ,1e pcîiise, nionsieiu', (jue si en

» cumineiiçanl sa i'éj^ene(ï,la iieine voulail (»l»ligere(! j'eii-

» lilhonniK^ à une salisCaclion pubUipie, elle relèvciraii

» l'aulorilé de rE[;lise , el ic'pi'iinerail beaucoup l'audace

» el l'insoh'iice (jue la noblesse a eouiunni d'exeicei' sur

» les (ïcclésiasliqiies , violant ainsi iinpuiKMnenl tous

"leurs droits, connue dans un temps d(> liberlinai^c,

» cl sous un règne d'inipi(''t<''. Je priai hier inonse'iiïneur

» du Puy d'en parler à nioniseigm.'ur de lîeauvais -j-, pour

» apporter un remède à vv. scandale, (pii est dc'Jà devenu

» publie. Le Parlement en <>st inrorine, et il n'attend plus

» que les ordres de Sa Majesté, (pii lui l'eront eoiinaîlreson

» zèle à punir eiïs sortes de eiimes. Ce bon prêtre ne peui

» aisément tirer des preuves de ses paroissiens, pour procc

» der en jus'.iee contre le seigneiu', qui, elaiit sur i«'S II' n\

•> les intimide par ses menaces. Plusieurs sont venus \\\r

» trouver seciùl(Mn"nt pour me demander s'ils (le\aienl(li -

» elarer ce qu'ils savent sur cet a;iental, dont ils gemissenl.

» Je les ai tous ciicouragés à remplir leur devoir, c(unnic

•' aussi le curé , ijiM a ('lé' sollicite par sa partie de ne puim

" poursuivre l'allaire, ee seigneui- craignant le eliàliniciii

" qu'il lui est aise'; di; piu'voir, sous un l'ègne (jui veut laliv

» triompher la leligion et l'Eglise. Des i)ei'sonnes de Ircs-

•]• L'év<H|iio (lo BcMiiviiis, Aiij^usliii Potier, qui ciil des l';l|l|lolt^

(I) Àbellih liv. li"('s-|taiticiilit.'rs avec saint Viiieciil de Paul ,1 , était ^^rand aumùiiici
I. cliap. XXV. ,...„... . ,

de la reiiio Anne d Anlrieiie, ol avait aldis latit de pari aux aliain-

l<i) Gall.Chrit' i)\d)lifiues
,
qu'on s'atttMidait à le voir uoniuié niiiiislic d'Hlal el ciii-

tiann, l. ix. col.

767. dinal (2). -M. Oiier fit af^ir M. tie Maupas, évèijiu' d» Puy, aupi.^

de l'évèqiic de Boauvais, à cause d<>s liaisons t]ui exislaienl eulic

dcLani'aiirg'îi' ^*^^ <leux. prélats: M. de .Vlaupas, élanl premier aumônier de l;t

11. n, .5. Uégeute (5).

4
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iioinillic cl (lo eoii-

l'Iiil (!c<l(''si;isrKni(\

iiU'j^rih', (i'ès-(';i|);i-

i bien que potirsuii

luiiisiciii', (|ii<> si on

iiit ohligorcc' Jïoii-

iic , clic rclcvci;iil

l»caiicoii|) l'audace

liiiiu* d'cxcircr sur

iuipuu(Mncul tous

ps (l«; lihciiinanc

,

i liicr nions(îi}înciu'

c IScauvais -j-, pour

ui csl (i('jà devenu

, vi il u'alltMid plus

ei'oul coiiiiailK'suii

l)()U pièlre lie peui

lssieus,poui'pr(icc

('tant siu- les li' ii\

lU's soûl veuus \w

ler s'ils (U'\Micnl de

,doulils gculis^cal

.

.'ur devoir, couniic

a pallie de ne poiiil

giiaiil le ehàliuieiii

•civile cpii veut l'iiiic

p(îi'somies de lies-

(|iii iMil dos riippiMh

, <''l:ii( ;^i"iiiil iiiiini'iiiii
I

iiil (le pari aux anaiir-

iiiiiislrc ({'Klal et < ai-

'(|iif (lu Piiy , aiipi i'>

> (|iii o\islai(Mil ciilir

Miiior aumùiiii'f ilo la

t^UAlUTi: m, M. <»MKU l'OI H Si:s COM'KKIll s. >->7

" 1,'i'aud poids, cl de lics-liaul UH'iile, iiroiil leuioii^iu'

» (ju(icel)on i»i'èlre iio devait pas eu venir à un aecoimuo-

" deiueiil
;
qu'il y allail de; l'iiiUTèi iiiiivorsel de I Kglise; cl

» qu'il ('tail à propos (pie, dans !<• eouiiucui;eiiicul de

» celle: r(''geuc(!, ou vcug(>îil d'une manière exeiiiplaire un

" saeiil(''L;'e si odieux; que cet aele de jusiiee assurerait

> la paix et le repos à l'Eglise |ieudaul tout lo reslc de lu

" r(''i>eiiee, et d(''livrcrail lesecel(!'siasti(piesde 1:» vexation

' cl de l'oppression où ils viveiil , suriiiiil dans les pays

» éloigiK's de la cour. Ciw les piuMies n'y oui poiul de boii-

» elles pour se plaindre , et ils seiuh'.enl n'avoir (pie des

" ('paiiles pour soiilîrir. Tous luesseigneurs les (''V('(pics oui

> grand iiiU'iè! à cela : ils rr(''misseul pour leurs cuirs sans

" ponv(<ir renK'dier à celle: oppression; vous le savez

» uiieiix (pie personne, vous (pii, ;i la caïupagne , daiisles

» travaux des uiissious , avez ép' t('iuoiii oculaire de

» tous ces maux. Souvcul Dii.r vous a fait gémir de eoni-

" passion sur leur sort, et d(''sirer d'y apporter remède
;

"Cl maiiilenaul il vous mci en main l'auloriK- , et vous

» donne le pouvoir de (h'Iivrer le clergc' de l'oppression.

•> (.'csl, monsieur, ce (pi<! ri^glise, et tout le corps des eu-

" res vous demandent , et moi le premier, (|ui ai l'Iiouiieur

" d"('li'e de leurs coni'ières : je g('mis avec eux, ayanl,

"parvoti-e gr;»eo, parcouru assez de pays pour counaîlre

» les peines cl les maux (|u'ils endiireul loin de la capi-

" laie, .le me jelle doue à vos pieds avec ce bon eiirt',

" pour vous demander le soidagemeiil de l'I'.iilise, la li- (' imrf.saut.

de M. (tlirr, p^
•' îierte des piV'lres, cl l,i livs-graude gloire de J)ii;i (l)." .".!>.

].es soilii'ilalions pressantes de M. Olier, ses (U'iuarclies

r('il('Mces auprès des personnes d'auloiile el des (•vè(pies (2I /Vnrr.wrc-

l'ureul eniiii exaiua'es. Du niuiiis l'assembli'c giMU'rale du ("/' T //•?•"""

eler:;('' de Iraiiee lit sur ce sujel , à la Heine, les reiuoii- 'i!t(/«'(H(. Iii'ij.

, ^ ,
., —U fcrricr cl 'i'i

Iraiiccs les jdiis i'ories, e| les plus pai'Hiujîus v,'2, ;, ''- l ou ,,(,.,7 kj/j^.

Y las p;(''lals d saii'iil llau^ U'iiis iTiiiiniliain (vs ;i la UéyciiU' : » Jk'S

;);

I
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a lien de croire (lu'eJlcîs pi'odiiislrenl Ilmii" eir«;t , el coiisolè-

reiii le serviteur de Dieu , si /('!<'? pour riionneiir du

Siicerdoce.

I< '!W M

Iti^l

» prêtres dans votre royuunio ont été oiitriigés et hallus , invoqnani

» en vain le nom de Dieu et le vôtre. Des (i;entilslioniiiies aliusaiii

» de la force et de l'autorité que Votre Majesté ieiu' a données , se

» sont oul)liés jusqu'à ee (winl , que de cliasser leurs |)ro|ires pas-

» teurs, et ont usé eoiilrc eux de la niaiu et du l).'\tun. Lorsqu'un

» «cclésiastique a été excédé par un gentilhomme, la niùnu; main

• sacrilège qui a bien osé frapper la (leisonne sacrée du prêtre,

«est levée pour acc.ibler les spectateurs de ces scandales, s'ils

» étaient si liardis que d'aller témoigner devant les Iriltunaux autre

» chose que ce qu'il plall à ces petits (yrans ; d'où il arrive que vos

» juges ne pouvant, par défaut de témoignages, asseoir leur justice, ils

» sont contraints de laisser le crime impuni. Qu"est-il besoin d'al-

» 1er chercher des cxeiDplcs dans les diocèses éloignés? Aux porlo

» de votre ville de Paris, et sous les yeux mêmes de Votre Majesté,

» on exerce les violences les plus étranges , et ces excès persévèrent

» depuis plusieurs années. »

I

i m



Il' riït'l , (>l consolc"'-

|>oiir riioiiiiciii' (lu r., .'

cl ItiiUus , invoqiiiiiil

ontilslioniiiics :il)iis:inl

^l«! loiir !i ilomiécs, se

sor leurs propres pas-

dû itAtun. Lorsqu'un

)mnie , lu iiiùnu^ iriaiii

lue sarrôe du pri^tre,

1o ces scandales, s'ils

aiit les Irihuiiaiix autre

d'où il airivo que vos

;, asseoir leur justice, ils

yu'esl-il besoin d'al-

>s éloignt's? Aux porto

lènies de Votre Majesté,

al ces excès persévèrent

);||
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NOTKS 1)1] tiu)Isii':mk livuk

NOTK I. — On ;i dit (\\\o M. Olior no solliciln Jiimiiis le piiviléf^fi

roiiscrvcr l(! trc-s-saiiil Siicicniciil iiii sriiiiiiMiii' ; livs «lioscs iprrsi'-vr-

liTt'Ill lli' lu solli' jltsinrcil riimUM' 1(J!IH, où riin'lli'V<"^(lllt' ill- ''mis ,
f) Uri!iili:;i,rt,

' hi\lni iilltl *, I. I.

îicconlii celte liiciillé, iiiiisi que c jlk' <rii(lii.ia'sli'rc le miil..('( s «le l:i p. .(s iinl-.-lii-
iciildirr i/'iiciiil

HKiison , et (reiitoiTcr les et'i'lésiiisliqus sni',;- les |>r. vTle.' .• l'.'iilise ihi nriniiKiiii'.—..... Avril il <» (hll'.iilj-

<le Siiiiit-Siilpicc (I,. Jnstm ;ili»is f>ii :A!iit ii| poi't' li' mii! viiilniiie „,n'ir , ari (>/-

, , . . . . ,.. Il 1 11 , •if tn.niKlrdliini iliK

• le lii |)iiroisse !iu seiiniiiiire , eoiiiiiic ou li! l'-ui M >!i Hretinivillie's »,,(,.,•,.,;,,.„;«,

(Iiiiissii (leiiiière niiitadie Cii. M. Ilouihoii ! il l'.'iiuirfîiier (|ii''iii eii
gi,\^ yj ^',ii'"'illrl

iisadilléiciiiiiieiil l'i regard de M. Tl(>'!s^ ii . piiivc (MK; . d"|iiii . |ilus '';;"' "''•''• I"'"''

d"iin an , dit-il , on avait ravantitt,'" de nossiVIev lo ti-è.s-.'-on.'i i>:w\x.~ ("•) /*'';''.'' '"

ment dans la clia|u'lle dn seini Mire (5).

siiii r A t.itAvinK ui TnJ's-.s.i:.\r-s.\(.!iK>ir. .1.

NOTK 2. — M. Olier a sn y e\pi'iinei' t^vec iifiMil de vé.ilé (|iii

; de noblesse les oecn|iations de .Iksis -^jiuist liaiis ei.i adeiaMe Sa-

''n'onienl. Il parait sons la tonne d'un a>;ne.;u coi'.siinié ih.ns des

.llanniios, syndtolo de rainniii' dont le Saui'.-Fv-pr'l r/wiorasc; .[.iiis

cet état, il s'immole à DiKi! son Père, et Ini rond les dt voivs il(> la

'rolit;ion la plus parfaite , exprimés par des rajons qui .s'éelia( lient de

^ loiitfs parts. Lo l'ère éternel eonleniple .son Fils ainsi innnoic i, .sn

.'gloire, et, les hrasonveris, ilsend)ie, dans pelle coutriiii-Ialion, re« e-

voir SOS hommages avec des ec.nplai.^'inces inell.ihles. La Irès-sainte

Viorgo, la plus parfaite adoi:iiri(e d< .li': iis-Cirurr
, y i)arait h

genoux, les yeux é'més , trîMis; wrltc connue ln>is d'elle- nn''me , ei

N'unissant à tous les ('^voSs que son l'ils rend à l)ii:r poin- toute

l'Eglise. Eiilin saint .le.ii. !'É\ant,éliste, à l'autre côlé , «'xprinu' les

menues senti» i.Mits poiu' montrer que tons les cliréliens représentés

^ ;>ar lui, doiv.'ul adorer aussi l'intérieur de Iiisr-s-C-iiuisr , et otVrii à

;
DiKU le l'ère, poiU' toutes les créatures, les lionuuages que son Fils

lui oflVc sans cosse.

ml

m
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1^0 NOTl'S

1 Cahilhl (lof

hsIllJltjlPK (Ir In

ftibLioi/dli! Olùi-
vre dcMel/and.

IM. Olior i> t'X|iiini('
, par les \{'rs suivimls , l'cKpi'it cl la j[)ViJliqiii'

«•le ctflc clévolioii :

nccoiinaisscz en rcs rayons

Les saintes occnpaliot:<s

De JKsiis-CiinisT, dans ce niyslt'rc;

ijui veiil vivre en ce Sacieinenl

Comme r(ini(|iie suppléii>i>nl

De nos devoirs envers son l'ère.

l'nissez-vous a Jiisrs-CiiiiisT

Kl donnez-vous à cel l'.spril,

(,)iii le consomme dans ces flammes ,

i'.t le rend loul reli};ieux

De DiKu son Père dans les cieux

,

Sur nos autels et dans nos Ames.

Ainsi vous rendrez en ce lien,

Tout ce (pi'on peut offrir à Diiui

D'amour , d'honneur et de louanges :

Entraiil |)ar là dans l'unité

Des vœux
, qu'il toute éternité

Lui rendent le» saints et les anges (1).

Sm I.A Pni>CE.S.SF. DE CONPÉ.

NOTE ~».— La piincossi' (loCoii<l('',Cliai'loll(' Mafi;tioiilc de iloni-

nini'ciici , avait (''U'; coiili'aitn de se (ondaiiincr à roxil
, poitr ('chup-

piM' aux potii'stiilos (riin i^iatid nioiiarqtio , don) la ptiissancc s*'i :iil

allée ralloindre jiisqiio dans tmo k'ifo élraiijièie , si la Piovidcm r

n'eût veillé d'une niaiiière paiiicidièfe à .sa eoiiservalioii IM. (diri

faisaiil allusion à celle ediidiiile de Dieti sur elle, lui écflvail : » Vnih

» ayant été donné de DiKu en la lîiaiili'ie (pie je le suis, je iie pni^

» vous cacliei' la mesiiie de sainteté ipie l)ii:t; di'inande de volii' ;iUii'.

» Il y a bien li»iij;-l(Miip>, niadaiiie, (pi'ij \()ii>, y a pi'é'pai'ce, en l;ii>;iiii

» paraître sur vous tiiie proteetieii si exlraordinaire. conservaiil \i>-

» tre personne à la lace de loiil le momie, et monlrant seiisihiciiicni

"parla, (pi'il désirait faire de vous coiiime nii (laiiilieati de pidi'

» dans votre eondili<iii , et nioiilrer en voirie personne (pielle csl li

» voealioii et l'esprit d'une princesse dirélienne. (^esl inénic 'liiiis

» cotte vtie, (|iie la .saj^es.sc et la lionlé divine, af^issaiit loiijoiiis nvn

» tant de doueeiir et de suavité, vous ont condnili! autrefois daii> un

» pay.s étranger, pour nietlre .sons vos yeux un modèle de saintclc,



Mî

>!l''

i)i; rnoisiKMF. Liviti:. :,;vi

s, rosprilel lii lirai iiiui" 1 v hi cnniliiUo iidniiiahlc (rime li'iniiic s;mrliliiml sa ((lUilili'' d'ardii-

rc;

mes

iges :

sll).

co>r>É.

Dllc Marguorilc do Moni-

lu'f ù l'exil ,
|>our t''(lia|i-

doiil la itiiissaiici' sciail

ii^iM'c , si la l'rovidciiii'

a ronscrvalion M Oliii'

• elle, lui éciivait : Vniis

lie je le suis, je ne |iiii-

Kii deniiuide de volic fuip'.

IIS V a préiiart'e, en lai-iiiii

irdiiiain', eoiisorvaiil Mi-

el moiilnml seiisiltlenirnl

ne Mil naniheaii île |ii'ti'

le, iiersoiiiie (liielie cvl li

Hieiiiic. C'«'Sl iiième dans

ne, af<issaiil loujeins avci

onduite aulrelois dans im

IN un modèle de sainteté,

» (iiu'liesse, aiiii (iiie vous imssie/. un jour retracM' en vous ses rares .';'
';''""'•'••'!,"-

' ' ' •'

n.'iii-lir:; de M.

>' exein|p|es, et les montrer à on loyaiimo '!). » oiicr, [>. . :.

M. Oiiri' |iarle ici de rarcliidiicliessc des l'ays-Bas, Isahelle Ciaiie

En.uénie , iiil'anle d"l!;s|)ai;iie , sieiir de Piiilippe III , roi (rKspa;^no .

et petite tille de Cliailes-Quiiil . ipii avait épousé rareliiduc Allieii.

Ivlle reçut, ;i iJriixeJles, la piiiieesse ije Coudé, que l'Espagne aval!

prisi^ sens sa |ii'(iteclion , lorsiprelle l'ut coiilraiiite de sortir de ;->) Uhjlfi^ du

rraiiee , et la couilila des iiiai'(|iies de sa eonsidéralion et de son /,(,• .•)<(((>, />«.• /i;

iiinilii'. PeiidanI plus de dix aniices de sa vidiiité, rarcliiiiiicliesM' •

''_"^'"'' ''• ' '-

porta piihlicpieinenl l'Iiabildii tiers-ordre de saiiil l'raiifois >2;. I^lle

lit prospérer ses Ftats en les j^oiiviMiiaiit par les principes do la

jinideiice el ilr la sai;esse eliréliennes , et iiioiiriit saiiitcnienl 1'

iT décembre H>"ô.

onitiiNK i>ns sAi.irrs m: rni;s-s.\i.\r s.vcukmf.xt.

NOTE '(. — l.e chapitre de Notre-Dame di- Paris no eommenea ii

déro^','.'i à rancien iisaiio, loucliaiil le saint du Irés-sainl Sai remeni , T.) Vie de m.

ipi au mois d o( tooic \(i-l~
\
jus(|ii alors on ne I avait doinie que peu- i,i\priinvv,'\.\:\.

liant T'cav' delà l'"èl(^-l)iEi; ,Ti;. A S.iinl-Sulpice, on étaitlit d'ahord

les sailli des premiers dimanelies et j'Midis de c]iaf|ue mois; el ee

ne l'ut (OU' pliis lard (ni'oii (oinineiiea ^l'eii établir aussi pour le: i'^'tii'ihirrs dii,

' ' ' ' ' Iliijdinin' , fcri.

l'êtes priiieiiiales. Ceux des deux l'êtes de Sainl-Sulp'ce ( 17 jamien i
/(.•'''">/. /.. nr.

:27aofiti, l'urenl iiisliliiés en I (Jrir) (4) ; on l'ouda encore alors un sa-

int pour la l'êle de rAssomiilion , et iiii aulre iioiir celle de la Nali- ,., ,,

vite.Ou trouve cependant, en KJii, un salut le jour de sailli Uarnabé. Iiii:':ni'iucii,\. e.

p. r,j-..

et rexjiosilion du liès-saiiit Sacrement, le jour de la î'nrilieation r>

.

NOTi'- '.'i. — ^\. Olier (''laliiil les saints des premiers dimanelies du
(^ l'.ilcv h'i'i'r

mois, pour obtenir la i^iàce d'une Ixmne iiiorl , et ceux des pic- /c's' ri/i.T, r,;\.

. , , , p x\ix.-/lf),'rn-
miers jeudis, pour implorer la misericoriliï de Diici; sur sa pa- (/i<,s/i)</i//'/i/(s,

l'oisse ((;). Il ré^la qu'on y elianterail d'abord une anlieiine du très-

saint Sacrement , iiii." antre de la ti'ès-saiiite Vierj<e, nue [loiir la

rémission des péclies , la prière pour le Koi , el rantieime pour la

jiaix ; comme aussi quebiuerois une prose ou une liyinne en I'Ikui-

iieiir du mvsière ou du saint dont ou célèbre la l'ete. Il niaicnia eiu'oii>

que, pendant (iii'ou remettrait le très-sainl Sacremeiil dans \r. taber-

i
iiacle , ou l'Iianlorail à genoux le, psaume : l.auddtc Ikmiininn uiinirs -

^' J

''.

••' î|'
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.>;',!) NOTES

(1) /iV;nf)jY/;;r,v !;riiirs; ol que lo cél''l)raiU iivoc ses assislanls, (liraionl, alors ;i V()i\
Il i,i:f)ri(/iini.\i.: i.

— ('(ilriiilrirr, \>- l>:issn li> /Jr /;n>/W/((//A , avec Toraisoii />/'/.'.< rt'H/ir /«iv/i/oi-
,
pour les

iontlalours des saluts cl les bioiirallenis de la paroisse (I),

CLI.TK Qll DOIT ACCOMl'.VG>EU i.ES EXPOSITIONS KT I.F.S SAHIS
1)1' TKl:S-SAI.\T SACIIEME.NT.

NOTE C. — M. Bourdoise, voyant que la discipliue (•lianj,feail lon-

rlianl les saluls du saint iîacreuieut, ne crut pas devoir s'y oppnsci
;

il était sculeuieiil altciitirà eu rolrauclier les abus. « Cliose ailinii;i-

) Me, disait-il, (jiiand ou descend la oliâsse où sont les reliiiues di

» sainte (ieueviève, on eomiueuee d(\s la veille à dire les Vèpiv-

» pontilicah'UKMil : après Coinplics,on cliante Matines et Landcs,av('i

» la même solennité: depuis onze heures jusqu'à minuit, on soiiin'

" nue petite eloclu.' toute siMile ; c'est le dernier sijrnal : tous li>

-' religieux, les pieds nus, entrent en mènu' (enips au ciiieur. L'ahlir

>i et ses ministres montent dans i'encciule de l'autel , et les reliiiiciu

'> dans le samluaire. On dit eiisuile les sept l'siuimes de la Pcni-

» lence , le*; litanies et lesoraisous, et après que le clid'ur a dil lr

11 Co///yV('(»r , l'ahlié pronoiu'e l'absolnlion, comuu' le jour des (iin-

« (Ires; (M pendant que toutes les eloclies sonnent . et (|u'on eliiiuir

» un réjions en l'honneur de la sainte, deux prêtres, revêtus d'auluv.

» nionlcnt sur les colonnes où repose la chù^se , pour la desceuiln

'> avec l'aide des saciislains : (pialre religieux des plus anciens la n-

» çoi\eut ftUi' leurs épaules, et la portent sur la table ([ui est prépani

>• |)our cela à la chaiielle de sainte Cloliide. On chante aussitôt l.i

» ^Icss'^ solenelieuu'iil, t(»us les religieux y counnunieut, (>\ci'|iii'

» celui (|\ii doit dire la Messe pour ceux qui portent la eliasse ; a|iii-

' la Messe, les rcliiiieux vont, selon l'ordre qui leiu' est mar(|iii'.

" rr'cili^r lies psaunu's deviint la châsse , et derneureni ainsi à jriin.

" et les pieds iris, jusqu'à ce que la cérémonie soil achevée, cl (|ii'

» la châsse soit remise en sa place.

" On ne peut pas douter que les reliques de sainte (leuevièvc m

" inéritenl tous ces iKuineiirs;... mais il est encore plus certain ijin

>' \olre-Seiyiieur,qni est au saint Sacrement de l'autel, eu mérileiiiiii

» (lavaiitaj,'e , et (pi'il laudrail à propcu'Iion faire beaucoup plus pniii

» exposer le saint Sacrement , que pour exposer la châss(> de s;iiiilf

'• Geneviève... Pourquoi ihuic expose-l-on si souvent, et avcr m

' peu de cérémtmie , le corps de Xotre-Seiî^neur':' — Ou le voit ;i\iv

" deux bouts de cier^'e, (aiitôl an {j;raud autel, tantôt à la chapi'lli



nu TRoisii:ni: i-ivnr. .).),)

Dis, (liraionl. alors à V(ii\

rcnid' lurijiuir
,
pour les

la paroisse (I).

SmONS KT LES SALUIs

m:NT.

1 discipline (•lianf,'oail lon-

U pas devoir s'y opposer;

t's abus. « Cliose ailinir;i-

• oà soiil les relitpies di

eille à dire les Vèprc-

le.AIaliiies el Laudes, aviv

jus(|u'à niiiiuil, on sonne

dernier sijinal : tous I(>

e leni|)s an cluenr. L'alihi

raiilel , et les reliiiiciiv

pt Psaumes de la l'éni-

ès que le eJKeur a dit !,

'(umne le jour des (icii-

sonnen! . et (|u'on eliaiilr

prêtres, revêtus d'aidus

ûssc
,
pour la deseeiiilii

i\ des plus anciens la n'-

l' la taille (jui esl prépaur

I'. On ('liante aussitôt l.i

y eoiiiinuiiieiil, e\(i'|i!i

1 portent la eiiasse ; a|iii<

Ire (lui leur esl niaii|iii'.

denuMireiil ainsi ii ji'iiii.

lonie siiil aelievée , el i|iii

> de sainte (leneviève nr

st encore plus certain (|iii

it (le raiilel,cn inérilc liicn

faire heaueoiip plus |m>iii

xposer la eliAsse de siiiiilf

n si souvent , et a\ei m

iijneur? — On le voit avii

iilcl , tanlfU à la cliaiM'Ili

.. du saint dont on fait la fêle , sans qu'il y ail un ecclésiastique pour

» lui faire conipaHiiie. On dit des AFesses basses devant le saint ( i; y,\, ,•,. .1/

>• hacreuiont, et un eulant mal lait, el mal iiabilio les,sert (I). »
j, ,..^ ,;.

,'

NOTE 7. — M. Olicr li' faire un lampadaire d'arj^cnl à s pi bran-

ches, pour soutenir les s. pt ''impes qui devaient brûler nuit el jour '•') Itmiaiijue»
hinliiriiiucs, l. i.

devant le Irrs-saintSacreiin ". ('Ji.Pour subvenir aux be.soinsdi! I état, p. i7i.

on fut oblijié, le r>0 mai Ui!)l , de porter le lampadain; à !a monnaie,

avec cinq de ses lampes. On y substitua un lampadaire et des laini)es

de cuivre, que 31. Languel .su|)priina en 1~Ô2; il lil alors poser sept
f^j{',,J."i['t

"'['.!!''[

anipos autour du cliœur, el, ensuite huit dans la nef (5). !> i nmh. i xxiv.

EXIIOUTATIO I)K H. OMER AU.V E>t'A>rS, AVA>r LELU IMlEMlËIUi;

CO.VMtMON.

NOTK 8. — Entre tous les exercices des eatécliismes de Saint-

Siilpice , il n'en esl pas de plus propre à faire honorer la religion,

ni de plus attendiissanle que le spectacle tie la (ircniére coniiiiimion

<|ui se l'ail chaque année dans l'éylise de celle paroisse. Aussi ne

rcnoiivelle-l-ou jamais cette cérémonie,où environ sept ou huit cents

enfants, tant premiers communiaiils que renouvelants , se ran.içent

tour-à-tour à la sainte lable,sans que les assistants, toujours en grand

nombre , n'ev .soient émus el atlendris. Nous rapporleions ici nu

fragment d'une exhorlalion (|ue .AI. Olier adressa aux enfants dans

cetU' circonslance; c'est un monunienl remarciuable de la reli-

gi(jn vive el profonde ([u'il s'ellbn;ail d'imprimer dans leurs jeunes

cd'urs.

« Siiiilc pariuliiH rcnin' ad me , liilium esl cuiiii rcynum cdloruin.

» .le vous adi'i'sse aujourd'hui , mes enfants , ei-s niéincs paroh's

» que JÉsi's-CiiiusT disait lorsipi'il vivait sur la terre : l.ai.s.scz nnir

" Il liKii les pilils , ciir ni » (7 /(•/O'.s sfiiihlahlrs iwiiliiil entrer an raiiaiDne

>i (lu ciel. Oui, c'est en ce jour (pie vous devez entrer dans ce divin

» royaume. Quelle journée de gloire el d(ï bénédiction ! Aujourd'hui,

« sans (piilter vcilre cor|is , sans deuil ni larmes pour vos parents ni

" pour viiire famille , v<,us devez entrer dans le paradis. Vous.sa.ez

» (|ue quand lesenfanls meurent après le saiiil Haplème , ils entrent

dans le ciel ; el que l'Eglise , au lieu de [ilcurer el de s'aflliger sur

» eux , solemiise leur fêle , oarce que , n'ayant point perdu h; vèle-

" menl de l'innoceiiee , ils enlrent , en sortant de ce monde , au

i-v

à
11;:

•', '
'

1

II!

Il'

;



5;U ?iori:s

rÉ

I

:

•ri^'U

IM

» l'oyatimc du ciol. (IVsl , imvs oiiliints , co que Xdlrc-Scij^iioiii' \(ii(

» Ihiio au,jomil"lnii : vous iulroduiic ihnis Sdu roviunuo , vous tidii-

» vaut it'Vi'Ius (l'innocriiir. V.r jour fsl un jour do (i'ioMi|ilio iioin

» vous , c'osl un joui' triinniorlalilo , c'est un joui' de royaulô , im

» jour do sainteté. Voyo/, mes eu.1':nils, si vous êtes en étal de joiiii

» do ce liienlail et de cette yi'àee divine. Souvenez-vons (jiu! rien di

".souillé lie peut entrer an royaume des cieiix. (Ve^t |ioi:,'(|ii()i an

» paradis leire.-tie , image du ( iel , un ani.>e tenait iim- é: ce lliii.;

» lioyanle pour en déi'endre iV-iitrée à tons les péelieiirs ; et Jk-i -,

» CuHLST , dans le temple de Jérusalem, qui était l'oiiihie d.' jiaiinii',,

" a\aul eu uiain un fouet , chassa de ct'Ite maison de saiiil"li' h ,

• j^eus av.iies et atlai hés aux biens de la terre : ce (jui niar(|ui' I;

" sainttî veniioancp qu'il exerce cimtre ceux qui sont si insoIcM.

>' (|iie d(! vouloir entrer en son rovaume en étal de péclié. lit clios.

» étran{.îe I dans rKvaiif^ile , un homme ayant voulu entrer dans i,i

'• .salle du léstin sans avoir sa rtdte nuptiale , le maître, irrité de r.

» mépris et de cette insolc. ^e , eommaiide «in'on le prenne, qu'ui

» le saisisse , et (jiie, pieds et mains liées, il suit jeté dehors dans li-

» léiièhies. ("est la iij;ure des pécheurs (jui osent s"a|iproclier de l.i

» sainte con:niiinion... C'est pour cela que l'Isj^lise grecque lai^;,ii

» crier tout haut par ses diacres , avant la sainte communion ; .>i

» queli|u"un a (piehiiie chose contre son frère , (ju'il aille se leidii-

» ciller; et (|ue
, dans ri\i<li.se latine , (m se donnait le baiser de paiv

» en sigiK! de charité fraternelle, ^les enfants , ou feia eucoiv n

» que pratiquait rK;.;lise , an jour on 1>ii:l" introduiiti dans mhi

» royanme tous ses élus
,

|K)ur les faire as.>eoir à la cène él( rinll.'

» qu'il leur piépar»? : le K''y"d héraut de î)ii;f dira alors ; lli,^

' d'ici , vous , colères , impudiques ; vous avares , u.eiileur^ .

" et (jui aimez le nieu.songe. Dans ce moment
,

je vous adicsM'

» à tons les mêmes [)aroles : l'iiriiiez vos co'urs [lour enlier a n

"divin lianqnet. Il est établi pour au^'uienter la vie de nos àiiu" ;

» mais il ne sert qu'à celui cnii est déjà visant , et (ini a en su! I.

Oi Myaul.de
M. Olivr. " eommeiicement de la vie de Jksls-Ciikist I ...»

SI II LA .110UT DK (ii«.'..>UV.

XOTK !). — .M. de Uretonvilliers, (jui confessa Cria nry durant sm

retraite, ne douta point du salut de eel, enfant, el st; coi.;eula de laiiv

dire <]uelques Messes pour lui. Mais M. Olier l'ayant assuré qu'il

avait encore be.soiu de prières , il lit célébrer des Mes.ses de loih



%

[lie Notro-Scifj'noiir vctil

Il mviimiu' , vous Irini-

I jour (k' lrioiii|)!i»> pom

im jdiir (le iciymiU' , 1:1,

oiis (Ml's on ('lîil (le jdiiir

ivtMicz-voiis qiu; rien di

ioil\. (;'o>f |H)i:.'(|l|()i ;iii

t' (ciiiiil uni: 0; ce (l;,i.;

les ;iécli('ni's ; l'i Jh>.( s •

élait ronihir il,' jiMr.i.ij^,

iriiiisou (le sainl'-ti' h ,

iTt! : ce (|ui UiiM'ijui' l,

i.\ qui sont si insdlcni-

étîil (lo péelié. lit {•jiiis.

nul voulu entier (I;iiin I.i

L! , le iiiailre, imlé de iv

(ju'oii le pr<Miiif , ([iiii,

boit jeté (U'iiors dans Ir.

osent s'a|(|iioeliei' de li

l'Eglise i^reeque liiis.ii

i sainte euuiiniinidii : Si

re , (lu'il aille se icnin-

liiniiait le haisui' de |i;ii\

mis , ou l'eia eiicoïc i,

KV iiiti'uduii'a daps sni!

seoir à la eèiie éliiiicllc

l>ii':t' dira alors : lii,is

iiis avares , Uieiilciiis
.

inenl
,

je vous adirssr

eienrs pour eiilrcr li h

iter la vie iUï nos fiiiic^;

ant , et ([ui a en sni I,

I ...»

iiv.

nl'essa (rianry diir:iiit si

, el st' ('oi.li'iil!! de liiiiv

lier l'ayaiil assuii' (|inl

ror des iMesses de imis

DU TROISIEME MVIIK. ,}f^,^

(ùlés , jusqu'à ee qui; le serviteur (U; I)ii:i' lui a|)piit (pie la jusliee

divine élait sa(israit(\ « (](ï malin , lui dit-il , eéléhranl la sainte

.Messt! i» la eli;ii>elle , j'ai vu son Aine resplendissauli! de Inniière .'' !.''",'•.)",'*
' '

Mil. I II' llr M ill<

>ï ol uionlanl au ciel , il m'a dil : Je m'en vais à l'amour 1,. Jlrcdmr.lliiii.

SUH LE l'Ili^ltK JK.\.>-l)K-L.\-CUOIX.

NOTK 10. — Par \u\o. disposition âccrèlc de la Providence , (pii

voulait sans doute .sanclilier le (lère Uernard et le frère Jean, l'un par

l'autre, ils ne synipatlnsaieul pas d'iiinneur entre eux. (le l'iil ce molli'

(|ui porta le père Bernard , donl la [lalienee était souvent mise à

de vives épreuves par sou (loniesti([ue , à le surniunmer l'iric Jciiii-

ilc-tii-Criii.r. Uieu n'était plus singulier ([ue le sujet de leurs querelles,

car li's extases du père IJernaid en étaienl ordiuairenienl l'occa-

sion. Frère Jean allait même s'en plaindre au coiilesseur de son

maître, el lui disait d'un ton animé : « Lorstiue je lui sers la .Messe
,

V. il demeure ravi en extase trois heures de suite ; et ce[)ondanl je

L suis néces.saire ailleurs, puis(|u'il n'a (|ue moi pour le servir. Cjuand

je lui ai préparé à mangci' et qu<^ je vais l'averlir, je le trouve
[-2) I il' du père

Il extasie sans pouvoir le l'aire levenir. Cela n'esl-il pas insup|)or- Itmiurd, pur le

,,,„,,.,„ , , , , . . ,, pcrcl.i'mpvrvur.
Ial)l(! i ! i> Le Père uernard le garda neannM>ms jusqu a sa nuu'l , cliap. m.

arrivée au nuiis de mars KiU ; et ce l'ut [leu ajuès (pie le frère Jean

vint s'offrir à ^1. Olier, pour l'aider dans le soin des pauvres delà

paroisse, exercice de charité (pi'il continua le reste de ses jours. Il

se montra conslammenl un très-lidèle imitateur des vertus de son

ancien inailre , et ne cessa de faire pénitence des sujets de mérite

i[u'il lui avait fournis. Lorsqu'on lui parlait de la sainteté du père

Heinard : // c.si dciriiu un (jrand nainl, disait-il la laime à l'u'il, mais

((' ijiii fuit mu ciiufnsiiui , c'eut iju'itii tien (/'(icti/r suiei ses eiemptes
, j'ai

loitiribueii le sauiiijiir en le Juisiinl suujj'rir. Comme on lui lepréseutail

(prit cause de sou i;raiid àye il devait avoir plus de soin de sa per-

s(ume : (.')';i//(':.-i()(/\
, l'époudail-il , 'pie pour disiriliuer iiiijourd'Iiid les /-.,)

//,/,;_ ,.]|_

amiKiues îles iiulres
, j'ai viihlir ipie je ne suis inoi-iiirinc qu'un ijueui (ô)?

'"''

•i i
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41

-il

nl^l

1^
.'|

;



LIVRE QUATRIÈME.

pi;nsi;(,uiioiN suscitek combe m. OLiEn pour i, o«Ln;i:u

d'aB.VNDONMCU la UÉKOBME de sa l'AROISSE EX l'uEUV lil

NAISSAM'E DU SÉMLXAinE.

11.1 /:'î!
I

rOrm

t.

f!o«4l)i('ii M.
Olicr csl Ini-

vtMsi' (l;ms la

n'Iuniic (If .sa

[laroisse.

(I) Vie Ms (h

.V. <)li(r,i)(irM.

Lcscliunfiier
, p.

M),
('î) Vie par le

père Girij , part.

V. cliai». XVI.

{7t)YieparM.

de ISuiomillicrs,

t. II. |l. 110. —
(•inj. iliid. c'Iiap.

XVII.— Itoiuir-

Hiics lii.sl.l. I. p.

W. — l/Aiiiuc

Oo)itiuicuiiir,\'2,

s»'pl. p. 4'2i.

i'f^

Au luilioii dos succès do son iiiiiiislèrc , Î\I, Olicr m

laissail pas d'cprouvci- beaucoup de conlradicliuiis. Pdin

clahlir le scuiinaiic de Saiiil-Sulpice d'une nianiciv

siabic, il lallail que l'abbé de Saint-Gennain l'éiij^eài n
foinniunanlé,el quelelloien coniirinàl cnsuile lereciidu

l)arses lelli'es palenlcs ; mais cel abb(' s'i-lanl laisse pré-

venir conlic le nouvel élablisseinenl (1), louli's Icsdc

marclies que M. Olier avail pu faire, depuis l'année Ki'i;!

,

élaixiiU restées inlrncUieuses (:i). (x'S ol>slach's n'élonm-

renl poinl le serviteur de Dieu; dès son entrée daiisl;i

cure de Sainl-Suli>ice, il avail eu une vue snrnalinclli

des contradictions qu'il devait y essuyer. Il avail inciik

connu (pi'avant que liois ans se fiissenl écoulés, ihci-

vail loul le monde se soulever comre lui, qu'il serait cIiusm

lionleusenienl de son presbytère O')) ; et que touletnis

celle violente perséculion, au lieu de melire obslailc ;i

rétablissement du séminaire et à la n'Ibrine ilu fanhoiiii;.

anèrniirail au contraire ces deux œuvres et en assmciMii

la stabilité.

J)ejà il avail éprouvé comme les préludes de (clii'

opposition , en voyant son /ele sans cesse traversé par (lr>

personnes puissantes, l'our arracher lanl de scaïKkiliN

que causaieni dans le l'atd)ourg l'Iu'résit;, l'inipiclc <i ii

débordement des mu'urs, il n'avait ('[largne ni rccuiii-

maiulalions , ni soliicilations, ni insiantes j)i tèrcs , aiipic'

de ceux qui pou>aicnt l'aider de leur autorité. JMais[tlii-

;> 1
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Germain lei jneàt ci,

•mal ensuite lereciiiiii

•l»' s'f'ianl laissé |nv-

I (1), loules les dc-

,
depuis l'année Ki'!,;,
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sieurs n'enlraui pas dans ses vues , et même s'irrilaiil de

son zèle, lui suseilèrenl souvent des diilîeulles iinlùl

cachées e( lantùl ouverKîs. Les libertins surtout el h s sa-

lies du monde , étaient si irrités contre lui , (pi'ils taisaient

retenlir leurs plaintes en touUî rencontre; et il n'y avait

pas jusqu'à se's proches, qui ne censurassent sa conduite
,

el n'iniprouvassenl hautenienj, ses desseins '. Nous ne

pouvons entrer ici dans le détail des mauvais irail'.uuenls

qu'il eut à endurer j^endant les premières années de son

ministère (1). M. de lirelonvilliers les a ensevelis la plu-

part dans le silence, pour imiter lu charité de M. Olier,

et s'est conlenlé de raconter quelques traits de ce genre

qui étaient alors d'une notoriété publique. Pour tout dire

en un mol, M. Oliei- se voyait à la l'oison butte à la haine

de ses proches, au mécontentement de pltisieiu's anciens

prêtres de sa paroisse, au Uiépiis de quelques grands

de 1 Etat, à l'improbaiion de iaitbti de saini-Gejmain

,

à l'opposition ou pluiùi aux hostilités journaliè.es de ses

marguiiliers (2), an miumure do plusieurs magistrats,

à la persécution de quehpu'S autres cjui lui suscitaient

sous main des procès pour le couflamner, enlin ù l'in-

dignation et ù la l'ureur des libertins.

Il s'exprinie sur ce sujet en ces termes : ^ Je me vois

•' dans les iravei'ses de tout genre, dont Dieu veut se

•> se servir pour ni'immohîi' à sa gloire, les peines du

" dedans, les contradictions du dehors : /wr/v pugnœ,

» inluH timoien. Considérant (ju'un juge qui suscite le

•' monde, pour me plaider venait de me condamner ù

» la sollicitation des njoindres de mes paroissiens , con-

» damnation qui m'allirerail les mépris et les rebuts des

» giands de la paroisse : j'appris de là que je devais

» vivre dans l'oubli, la honte el la confusion (3). De plus,

» ayant laissé entrer dans mon esprit quelques pensées

» de l'avenir^ me demandant ce que je deviendrais, si

•' les desLicins de mes adversaires réussissaient : j'eus le

2^ part. ''5

Vi

* >OTES 1 Pi :2.

I) Ksprit de

M. Olier. t. III.

|).rii7.r>,vi.ô57.

ô.'l!».

(a) Iklibvm-
lioii lie S. Siil~

l'ire. M», lie la

ISihl.n ,1 J„l.
I . ii.— /., (lisife

(II'. In Confrérie

du S Siiereiiienl.

.Ircliir. du roij.

st'ct. hisl. L.

1117. r>5.

II.

Pour pouvoir
t'iahlir k> sémi-
naire sur un
fuiidcnieiil so-
li«io, M. Olior
lU'voit iHio é-
pi'ouvé par les

pi'i.s»''ciitions.

;") Mémoires
nul. de M. (Uier,

l.iv.p.257.4j7.
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» bonheur do coiiniiîue que cos pnîoccupal ions «'laieiil

' cunliaiios à la conliance que je devais avoir en Diku.

" Je vis claireinenl qu'elles lui déplaisaient beaucoup , et

,., „ » quefànie ciui lui est abandonnée doit ne regaider que
(1) Meinoircfi, ' ' ni

mu. de M. (Hier, » le présent, et vivre dans une eoniiance enlière en lui

,

» comme un enfant qui repose dans le sein de son père (1).

» Toutefois, pour dissiper la crainte que j'avais de la ruine

' du sé'ininaire, la boulé divine me disait :
//'«>»' ve sub-

» sistera en moi. Je voyais qu'à l'exemple de mon maiire,

» je devais souffrir seul , sans être assisté ni soulagé de

» personne; et il me faisait enlendre qu'il élablirail son

» œuvre sur ma confusion , me montrant par là qu'il

» fallait désirei' d'èlre déduit et anéanti pour l'élablis-

» sèment de la gloire de Dieu, et que, pourvu que son

• œuvre se fît , nous devions èlre coni.enls.

« Durant mon action de grâces
,
je sentais des désirs

» extrêmes de donner mille vies pour le salut de tous,

» j'acceptais toutes ces peines pour la conversion des

» prêtres, et comme Jésis-Chbist les accepta au jardin

• des Oliviers. Me trouvant par hasard devant un tableau

' qui le reprc'seniail dans la circonstance (I(î sa passion où

(2) Copie (les , Tango lui ollrit le calice f , il me semblait que Nolre-
Mémoires de M. ^ ^

Olier , tom. I.
•' Seigneur me disait : /^eu.r-fu boire aunsi ce fiilice}'

^iein.àiit i.ïv.
" *^' '•^ '"' ^'^*''S '''^^'s ^^^ lout uiou i(vnr

:
O mon tout

,

!••
-^" ' mille et millions de vies pour votre amour (2). Je

conqirenais cependant , (pie quoicpie par un juste juge-

' meni, Dif.l voulut m'iniiiioler comme une victime, ce

" cliàlimenl n'irait pas juscm'à la mort... Je voyais en cs-

" prit mou Dieu me châtier d'une main si douce et d'une

' verge si agr(''able
,
que je ne puis rien concevoir de pins

" aimable {\\u\ cet étal. Si j'cuss<' pu baiser alors mille cl

•j- Oii a fuielqiie fondement de cioiic (|uc ce l;d)Ieaii est encore diiiis

h) «liainbi-e que M. Olier avail liabitée à Vatigirard , et qui depuis st

iiioit a élé convertie en oraloire.



— Uhtt.

:ciipaiions ('(nieiil

lis avoir en Diku.

it'iil beaucoup , et

l lie regaider que

ice enlière en lui

,

in de son père (1).

! j'avais de la ruine

lil : //'«?>' re stib-

pie de mon maiire,

slé ni soulagé de

r|u'il éiablirail son

lanl par là qu'il

nui pour l'élablis-

', pourvu que son

?nls

sentais des désirs

r le salul de lous

,

la conversion des

accepla au jardin

I devant un tableau

e de sa passion où

uiblait que Nolre-

; aussi ce culîce'.''

'ur : O mon tout

,

re amour (2). Je

par un juste juge-

le une victime, ce

,.. Je voyais en cs-

II si douce et d'iuic

I conce\ oir de pins

liscr alors uiille et

;il)lcaii est encore dans

iraril , et qui depuis sa

«

M:nsÉCLTION SISCITÉE CONTRIÎ M- OMEH. ^^'^

» mille lois cette main et ces verges si douces
,
je l'eusse

» fait sans balancer; et comme cette vue était sans mé-

» lange de figures sensibles, je n'éprouvais au cœur qu'a-

» niour pur poui- la n>am de mon Uiku , et pour les clia- ,/<. j/. o/,,.,., t.

•' timents qu'il me réserve (1). » ^ '' *" '•

Au milieu de celte opposition générale, M. Olier se „ '''•

'
' " M. Olier se

voyait encore contraint de construire un bâtiment assez |»ro|»ose de
. , ... ('(instruire un

vasl(! pom- recevou' les nouveaux sujets qui se
j
resen-

i,;HiintMit pour

laienl à lui chaciue jour. Dans la disposition où étaient '*' '^«"T'inaiie.
'

^

' Aulie projet,

aloi's les espiits , tout ce qu'il put obtenir de l'abbé

de Sainl-Germain et des marguilliers , ce fut la per-

mission pure et simple de bâtir à ses propres frais, dans

le jardin du presbytère, trois corps de; logis, à condi-

tion, toutefois, que le tout appartiendrait à la fabrique;

qu'une partie serait destinée pour le logement des of- (2) Rcmarq,

liciers du bas-clireur et de la sacristie , et qu'enfin il 'T%TZ\ "à.

veillerait lui-même à l'entretien de ces bàliineuls (2). H t'-J" 128.

paraît que les princes Henri et Louis de Bourbon-Condé

,

et Gaston duc d'Orléans, oncle du Roi, tous trois pa-

roissi(Mis de Saini-Sulpice, et qui approuvèrent cette au-

toiisation , n'<>laient pas plus favor.iules au serviteur de

Dieu , (pioique le duc d'Orléans parle du pr(>iet en termes

très-lioiioi;iblcs. Dans ses tcltiM.'s, duiiiiées à roiitaineldeau

le 1() ocIuIm'c , il déclare que poui' i-'coiuler le piettx et

Irès-nobic (l< .jStir. de i'abbé Olier, relatif à linstif-ition

des ( icrcs et des prèires qui viennenl à lui de toutes parts,

pour être foinies aux fonctions de leur état, lui Gaston,

n'ayant pu se trouvei' à l'asseuiblée des marguilliers, a

approuvé néanmoins tout ce ({ui s'y est fait , voulant con-

tribuer de tout ce qui dépend de lui , à la perfection d'une

œuvre si sainte, si iiiil(^ <'i si avantageuse! à toute l'É-
,. ...

"
">) llml. t. II.

glise (3). p. cj^i.

Il élail dilîicile d'imposer à M. Olier des conditions plus

onéreuses (|ue C((lles de cet accord. Il les accepta ué'an-

nioins
,
par zèle pour le clergé ; et eu attendant qu'il pût y

!

i

f

i»
*

1

i''

('. f
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il

'*V'
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(I) ihiUwrtt- (loimer siiiK', illilcoiislniirc des (;elliil(;s(l) pour les séini-

iii,r. ihid. loi. I.
'•!•' •»'*^-s» S «'ii};a}^(;!tiil ix losat^inulir lorsque les grands eoipn

<le lo}<;is seraienl achevés. Selon sa couliiiiie, il voulut of-

frir ce dessein à la Irès-saiiile Vierge , dans l'église de

Nolre-Danje, afin (|u'elle voulut bien le bénir ; et il raconte

que , dans celle occasion , elle daigna lui apparaili c tenant

enlie ses mains le modèh; d'un bàlinient qu'elle lui présen-

tait pour en faire construire \\n semblable. << Lundi

" -22 mars, dil-il, étant allé à i\oire-I)ame, pour lui soii-

• mettre l'enlrepiise de notre bâtiment , et savoir si elle;

» l'aurait agréable , eetle divine maîtresse , dans sa bonté

» ordinaire, me sembla porter un bîktimenl sin* ses mains,

» el me le pn'senler. Je n'osais l'accepter , en élani

» très-indigne, et me voyant incapable de l'cMcpren-

» (Ire; je ne laissai pas néanmoins de me tenir soumis

• à ses ordres (2). » On voit par là (jue le bâtiment montré

à M.Olier était beaucoup plus vaste (pie celui (iii'il allait

construire, et il dut en conclure qu'il fallait bâtir sur un

plan plus étendu. Au moins est-il certain qu'il i'enon(;a

à son premier projet , et n'solut même dès-lors d'élever

<;e nouveau bâtiment sur un autre leirein qui lui appar-

tint en propre [. Il lit donc cesser les travaux (tommencés,

et nesoncca plus (lu'à tiouver, proche de l'église parois-

siale, un lieu commode pour bâtir. La Providence voulut

(3) Ui (;/>//. (/(' „„'j| g'çu p,.(;s^.„i;^ m, j^.| q„'j| pouvait le souhaiter,

2j soit pour la proximité de la cuie, soit pour son étendue (S).

Cet emplacement ('lait siliKîruedii Vieux-Colombier, vis-

à-vis celle des Cannelles, appel( e aussi alors de Saiiii-

.Sulpice , el appartenait à riiii d(! ses parents, M. Meliaiid,

procureur g(înéral du Parlement de Paris, (h; qui il \'d~

(2) .V«'»i. am
deM.Olii-r,l.\

p. 5.'>.

I
•]• M. Bauflranti rapporte néanmoins qnc M. Olier ont un aulro ni"-

lilpour clianiçur do dossein , ce fut la crainte d'employer des sommes

considérabifîs , sans ùlre assuré (juc; l'édilieo dfil servir à sa desliuM-

tiou.
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PEnSÉClTIOX SUSCITÉE COMnE M. OLIKH. .'i'^l

clieta conjointement avec MM. de Poussé et J)amien, \v

27 mai tO^.), pour le privdt; soi\aiilo-(|uin/.e mille livres
,

qu'ils comptèreiil de leui>s propies deniers (1). 11 y avait

dans ce local un grand jardin clos de murailles , et trois

corps do maisons (^2); et m att(!iidaiit 1(( temps favorable

pour bâtir, M Olier plaça dans ces maisons une partie

des ecclésiastiques qu'il avait , tant à Vaugirard qu'au

presbytère (-î)-

Comme il pensait que ce nouveau dessein animerail

contre lui la haine de ses ennemis, et que d'ailleurs il

était impossible de prévoir jusqu'à quelles violences ils

pourraient se porter , il désira de renouveler avec deux

d'entre ses ecclésiastiiiues
,

probablenienl MM. de

Poussé cl Dam ion, le même engagement qu'il avait con-

tracté avec les premiers compagnons de sa retraite, à

Vaugirard, en 1042, de ne point abandonner l'œuvre du

séminaire. En conséquence, le 2 du mois de mai, il les

conduisit à Montmartre , où le père Bataille se rendit

aussi. « A la gloire de Dieu, écrit M. Olier, le jour de

» saint Athaiiase , étant allé à Montmartre avec deux de

» nos messieurs , nous avons fait promesse sur l'Evau-

» gile , entre les mains du révérend père Bataille , de

•> ne nous départir jamais du dessein qu'il a plu à Dieu

» do nous inspirer, de nous lier ensemble pour lui ser-

» vir d'organes et d'instruments , et lui disposer des prè-

» Ires qui le servissent en esprit et en vérité, qui hono-

» lassent aussi son Fils sur les autels, et s'employassent

•> avec charité au service de ses membres (/»)• » Par un

autre acte bien digne de leur religion , M . Olier et ses

deux co-propriélaires se considérant, en qualité de ser-

viteurs de .lÉsus-diiRivSTCt de l'Eglise, comme incapables

de posséder en propre celle maison , s'empressèrent d'en

faire hommage à Dieu , comme à 80ii véritable maître.

" A l'honneur cl à la gloire de la très-sainte Trinité , ren-

•• fermée dans le très-augusle Sacrement de l'aulel, di-

t;i 1'

(i Iteniarijue*

hisltirii/iwa. t. I.

(a) -Ide rl'itc-

(/iiisition. Irilii-

>rs (lu Tdiiuunw.

(le M. Itaudraïul,

|>. 2:».

IV.
Nouvelle c(»n-

séenilion à

MoiiliiKirlru.

M. Olier et ses

eoniiKi^nons

ulVreiil à Dieu
le ternuii qu'ils

ont acliel»';.

(4) Mon. aul.

fie M. Olier , t.

v. p. 79. — Vie

pur M.dcBreton-

vitlicrx. t. II. p.

I
i
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( i ) hiirrs

rcrits sinriiiuls

(k M. (Hier. t. i.

p. 37. 38. r>'J.

V.
Les parois-

siens iniirinii -

rent conti-c M.
Olier. Dieu le

forliGc.

M

" sîiinii-ils il;iiis l'iiclt! qu'ils (h"ss« it'iil , Irois pirirc!^

" roiisiuiV'S a i'li<iiiiii>iii' «les Irois Pcisoiiiifs iidorahh'N,

• (Icsiriinl. rii l:i v<m1ii <Iii uts s.iiiil Siicrciiinil , (Hre (;oii*

» soiiinu-s on un, cl n'iivoir rien (Milrc «>u\ 4|iii iio soil

» coiunuin îi toits, :il)Mii(l(>iiii(>iit, il.iiis un uk^iik; «'spiil
,

» à l;i lirs-sainlr ri'iuil<>, une maison (lu'ihi uni ao
» quisc, (U>siin('M> à Vv^vv 1rs sci'viU'Ui's (|ir(>ll(> a choisis

» pour son lionncui',cl leur donner la l'aciliU' d'y piciidrc

l'inslruclion nécessaire pour son divin scr\ice. (l'esi

» au pied de eo (lés-sainl cl lrcs-au}^iis(e SacmnenI, voire

» arche, où vous habile/, parmi nous, «pie nous déposons

» tout le droit
,
que, à la mode i\\\ inonde, ou pourrait nous

» donner sur celle maison. Des esclaves, ù divin maître,

» n'ont point de bien à i>u\ ; nous n'avons point
,
par cou-

- séquent, de droit sur ces lieux que l'on nous cède, et

•> qu'on dit nous appartenir; mais, ô mon Dir.u, nous

» vous cédons el transportons cet extérieur et cette appa-

•• reuce de droit que l'on nous donne. Que vous soyez

» donc connu pour l'uirupu! Sei<;nenr titulaire (a proprié-

» taire du tout, el que «^e soit par voln? seule permis-

» sion que vos pauvres sujets y trouvent hîur couv<;rl pour

» s'y instruire el vous servir; enfin (pi'il y vivent sans ciîssc

» sous vos yeux , (^l y murchenl dans la dépi.'iidance de

» vos volontés divines (1). •

Ce que M. Olier avait pr«îvii arriv:i ; dès qu'on sut ([u'il

avail renoncé au plan arrêté dans rassenil)lée des mar-

guilliers, et qu'il s'agissait d'en dresser un nouveau
,
qui

serait inoomparablemenl plus dispendieux ,
il essuya bien

des reproches sur la lé'inérité prétendu»! d'une entreprise

si dilUcile (>t si ha.sardeuse. On ne se lassnil pas de lui

lin;, qu'à peine il aurait jeté les fondements de l'é-dilice
,

qu'il serait dans lu uécessilé de l'abandonner. .\ux plain-

tes et aux murmures, quelques-uns ajoutaient les railleries

les plus i!idé>centrs; niais sa i<''pi>nse était toujours h

même : « Jésus-Chiust Nolrc-beigiieur , (jui a commcnct;



M , (r(»is |)i'(^ii'(':H

oiiiics ioloriihlos,

niK'iii , iHvii «oii-

<>ii\ <|iii 110 soil

iiii iik^iik; cspiil
,

Il (jn'il^ oui iio

(|ir<'ll(> a choisis

irilih' d'y pri'iulic

in sriNJc»'. (iV'sl

S:i(iviii('iH,voln'

110 lions (l<>|)ns()iis

S on ponnuil nous

S ('> divin nniîlro
,

is poini
,
par (;oii-

'on nous oèdo , cl

mon Diru , nous

ionr oi 00(10 appa-

. Qno vous soyoz

iUilaiio ol pi'opri»'-

li'o soiilo poiniis-

I Ionr ooiivttri pour

y vivoni sans oiîsso

la dôpondanco do

dôs qu'on siil (pi'il

isonil)l«'o des niar-

r nii nonvoan , (|iii

onx , il ossuya hini

d'iino onlio))ris('

: lassail pas do lui

nionls do rr-diliro

,

lonnor. Aux plain-

laionl los railleries

olail lonjoni's h

,
qui a coninioiico

i'Kiisi;(;i Ti«»N si'S<:rri;K oo.mue >i. oi.iki» \fi:\

» rœnvre, disail-il , l'aoliovj'ia par sa niisi'rii-ordo. Il no

•> i'ani pas so (h'-lior do sa IkhiI*'; ses lii-stirs sont lon-

" j(»ni's ploiiis, ol jainais ils no s'«''ptiisoiil ; proiioii» ooii-

" lago, la saiiilo Vioi^i; nous sooonna (l). » • Li> Jour

» do l'Asoonsioii, 'J.> mai, ajoiilo-i-il , voyant l'opposiiion

» (|iio h's grands ol los prinoos inollaionl à l'auivro do

» l)iKii,,i'oii ('>lais à roxU'rionr un pon ahalln. La l)onl('>

» diviiio,8i ailonlivo à torliliôr ma faihlosso, mo dil par

•> sa niisôrioordo inlini(> : 7'on wiirrr se fera, ('os pa-

» rolos mo rompliroiil d'niKM-onrnsioii oxirômo, sniionl

» collo-oi : 'J'im œiivrr. .lo lui disaisalors : Non, mon Dieu,

» con'oslpoinl la inionno,o'osl la vôiro : ol lonKf'oisoos pa-

» rolos poriaionl avec ollos niio vivo liiinior(( dans niun

» ospril ; ollos ino faisaient oomprondro qno j'ôtais, à l'ô-

» ^ard do Ions oos niossionrs, (pu; Dieu aniono dans sa

'< maison , Ionr panvre polil sorvilonr o'i Ionr domosliqno
;

» qno je devais user do beaucoup do douceur pour ga-

» gner leurs esprits (•_>). »

Cepoiidanl los trois aniu'cs à partir depuis la prise de

possession do la cure , et au bout dos(|uolles M. Olior sa-

vait ({u'il en sérail oliassé , approohaionl de leur terme.

Dc'jà, vers \o mois de janvier l(i^.> , doux p(;rsonnes Corl

inl(''iieur<? savaient parlé de oeitc persc'cution à M. de Bre-

lonvilliors (;')) ol < do temps en temps, ajoute celui-ci,

» M. Olior nous disait lui-mènK^ : J'reparonx-nouK à ca

» que Ihhv Houfi réserve, et (/emando/iti heuueoup non

» Saiiif-J'.sprit , afin de porter aaintemeut la croijr

» qu'il HOUX a <lc»tim'e. Nous on «'lions tellement oor-

» tains , » eonlinue-l-il
,
parlant do trois ou quatre prêtres

avec qui il «'^ail plus pai'ti(Milièr<>nient lie , < que nous nous

» on entretenions ass<>/, souvoni
,
quoi(pie nous ignoras-

» sions la manière donl elbî devait arriver. IMusieurs l'ois

» nous lui avons entendu dire : De hou cœur, mon
» Dieu, de hou cœur,- je ne ftuis pas dùfne de cette

• grâce ; non Je ne mérite pas cette miséricorde avec

(Ij l>/mr M.

ik nreiiiHiiltirr.s,

(-2) Mail. mit.

(le M. iHkr. t. v.

|). II". 118.

VI.
M.Oliorpn''-

l»!!!»' SCS disci-

ples à li) pcrsc-
ciitioii (|tii tioil

l'oiuii'c sur eux.

(S) Vie Ms./mr
M. lA'Sihiissivr

,

p. 21.— Pnf M.
ilelliTionriltii'rs,

I II. p. 110.

(.

!,

!



6liU PAIITIE II. LIV. IV. PAROISSE, — 1645.

.:>(.

,'r;*

» laquelle vous voulez me traiter
,
par le grand de'sir

» que vous avez de faire du bien au plan hi./rat des

/.N - w .
" hommes. » Chaque jour il s'offrait avec Jésls-Ciiuist,

(1) \icMs. de ' *'
'

ni.oiier,pni.]i. par avaucc , (Miibrassani la croix qui lui était pn'pari'o

,

(Iclirv.umvitlicrs, . •.,.,
t. II. |). 110. ni. et se regardant comme une hostie qui ne devail puis

*'-• vivre que dans l'esprit et dans la vue do son sacrifice (1).

On ne saurait méconnaître ici la concHiiie de la divine

providence. Elle daigna manirester celle persécution à

M. Olier, long-!cinps avant qu'elle arrivât, non-seulement

afin qu'il se tînt prêt Uii-niême à la souffrir , mais aussi

pour qu'il l'annonçât clairement à ses disciples, comme

le Sauveur en avait use'; à l'égaid des siens. Les ec-

clésiastiques de M. Olier auraient sans doute été expo-

sés à une tentation bien étrange , si cette persécution

eût fondu sur eirx sans qu'ils en eussent été avertis. Le

voyant en butte à l'animadversion publique, plusieurs au-

raient pu douter que la main de Dieu fui cntîore avec lui
;

au lieu que, après celle prédiction , r<ivénenient ne devail

servir qu'à affermir leurs cœurs dans la confiance. AL de

Poussé, espérant sans doute d'en être la victime , fit même

son testament six jours avant que la sédition é(^latàt , \v

(2) Tesiameni 2 juin IGUd , et lahsa au séminaire que M. Olier fon-
de M. de Poussé.

,— Archiies du datt , tous SCS bieiis , et spécialement sa terre de Heaume
,

Royaume, ibid.
^^j ^.j.,j^ ^j-^^ ,.evenu consid(''rable (2).

vn. Contre toutes les apparences , le coup fut porté ;i

M.dcFiosqiio
. .... . . , ,

domantle à reii- M. Olier par celui-la même de qui il devait craindre le

«Tc^S.i!nt''^ul"i"i-
'""^'"S ""^ persécution. Les premiers (pii se ligiièreiii

te. contre lui furent des amis et des parenis de M. ih\ Fies(|iie,

qui lui avait résigné sa cure, frrités de voir entre ses

mains un bénéfice (lu'îls désiraient pour un d'entre eux

,

ils cherchèrent long-temps une occasion d'agir coiitiv

lui , et de lui susciter nue affaire qui l'obligeât d'aban-

donner sa paroisse. Mais n'en trouvanl point ipii secondai

leurs vues, ils la firent naîlre, en persuadant, à force de

flatteries et ii'iinporlunilés, à iM. de Kiosque lui-même,
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nr le fjrand désir
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ncHiile do la divino
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a victime, fil même

sédition éclatât , le
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a terre de Heaume
,

(,'oup fut porté à

devait craindre le

s qui se lignèieiii
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de voir entre ses

)nr un d'enire eux
,
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i l'obligeât d'aban-

l point qui secondai

suadant, à force de

Fiosquo lui-nièuie

,
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quoiqu'il eût tant pressé M. Olier d'ac(;epter sa<'ure,quc le

])éuéfice qu'on lui avait donn(', lors de sa dé'mission , était
f^^^J, l'^/i^Â/c

d'un revenu fort inférieui à ce (lu'il avait droit d'attendre ; ^'"v/. partie ire.

, ,
cil. xvii.

—

lie-

qu on 1 avait trompé ; et qu il était de son honneur , autant mnrqtwn iiiston-

que do son inlérèl, de revenir sur ses pas (1). Parmi les
''"^^^' 'P •"•

ecclésiastiques que M. do Fiesquo avait laissés après lui

,

et que M. Olier avait conservés pour servir la paroisse à

litre d'habilui'^s , sans qu'ils fussent membres do la com-

munanli'^, plusieurs, dont la vie ne répondait pas à la

sainteté de leur étal , osèrent bien se mettre de la partie.

r,c n'«''iait parmi eux que plaintes et que murmures contre

celui qu'ils auraient dû chérir et respecter comme leur

père. Ils étai<'ul venus à bout do persuader à l'ancien curé,

que , depuis sa démission , tout était bonlevoisé dans sa

paroisse, et cju'il avait perdu son troupeau on l'abandon-

nant. Ils prétendirent (lu'il avait <''té joué, et lui firent

entendre (jue s'il demandait justice, ce qu'il ne pouvait

différer davanlai>e , il ne manquerai! pas d'amis qui l'ap-

puieraient. 'Joujouis trop cré'dide et trop peu en garde p) r/f «fi»- 1/

contre la séduction, M. de Fioscjne donna dans le piège (2). tlcUrciomiiUcrs.

Il ont (île facile d(! l'apaiser d'abord, en faisant n'parer

les bàlinieiils du prieuré do Clisson
,

qu'il avait reçu en

échange pour la cure do SaitU-Sulpice. Mais M. du For-

rier, chargé du temporel de la communauté, et peut-

êlre un peu trop exact à le conserver , ayant refus*' qua-

iie (MMils livres que M. de Fiesquo demandail potn* ces

réparations
,
ce l'el'us donna lieu à inie rupture <^>"-

,/,. » /j'iîj'"""^'''

verle (o). p. 21.

imlrand.

M. de Fiesqtie, pour rentier alors en possession do sa VIII.

... ,•.... /. . ,
i'diiiim cnn-

ciu'e, publia «îonlre M. Olier un f,i(fnm des plus san- tio m. ovwr.

glants, on il l'accusail d'en être riiiiuste déleuieur, en Kt:ii 'lupruniro

vertu d'uiHî |)ei'muialion nulle et oblenuo par surprise. On

a vu que M. de Fi<'sque
,
qui était de liretagne, avait lui-

même demandé le piioure de Clisson
,

qu'il connaissait

déjà, et où il avait dessein de seretirei-. C'était un béné-

'
I :

¥

'!

.. .V

fil

'i

i l!
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fice simple, depuis (pie, en ICrUi, il avait cessé (10110 oi-

ciipé par les religieux de l'abbaye de Saint-Joviii
, im

moyen d'un aeeonunodenienl ménagé par M. Olier peiv;

01 jàparlir de celle »''poqu(!,(jualreprèli'es séculiers y avaiciii

fait el y l'aisaienl ions les jours le service divin. M. de

l''ies(iue, voulanl ironver un vice de nullilé dans la por-

mutalion
,

pn'lendil tpie ce bénéfi<:e , au lieu d'èiir

simple, étail rcellenienl conveniucl ; el ce qui donna ii

colle allégalion une apparence de vérilé , ce fut l'eniro-

prisc que lenlèrenl alors les religieux de Sainl-Jovin : ils

voulurent rentrer dans le prieiu'é de Clisson , où deux

do ces religieux se presenlèrenl en cITel , l'un avec la

(|ualiié de sous-prieur, l'autre avec celle de sacristain; ci

eidin un chapelain se iil poinvoir du prieuré , comme s'il

eût éU; va(;anl , sans que AI. de l'icîscpte (îl contre eii\

la moiiulie dé'inarche. Hien plus, les juges royaux, inviics

à se rendre à Clisson
,
i)our déclarer l'exislence d«; la pu-

Icîndue convenlualiU' , la l'ondèrent sur diMix raisons (pi'on

n'imaginei'ail pas aisément J-a première fiU que, en coiii-

pnlsanl les archives, on avait trouvé «pic, dans son insii-

lulion , ce pi ieuré' étail rc'gulier : d'où il conclnaienl i\\\"\\

devait l'clre encoïc; la seconde, qu(! la disposition des

lieux montrait (ju'il l'était en elîcl, puisqu'on y voyiiii

un cloître, un chapitre, un doiioir, des cellules, un n-

lecloireet des bancs au cho'ur. En consi'upience , lesjiii^o

saisireni le r«'venu du prieure', tant pour la provision

adjiigi'e aux r<'ligieu\ , «pie pour l«'S arrérag«;s, qu'ils liii-

saienl remonter apjKii'«>iiini«>nl justpi'au t«>mps où la «'tm-

ventnaiite avait «'te abolie. L«'s ch(»ses «'n «''lai«'iil v«'iiiii"«

à «M' j.Miini , lors«pi(ï M. «le 1 iesjpie r«''i)an(lit dans la |);i-

loisse h' l'a f tum ou il densaiHlail justice, (.«'t «'cril i'l;iii

de natui«' à produire une viv«' s«'iisation , el à intcicssii

lous les «'«eurs «mi laveur de raii<i«'n «Mire «le la paroisse

Il y «Mail i'«'pr«'s«'nt«i «:omni«' «h'pouille «lu priî'ur«' «le Clis-

son
,
poursuivi par les religieux de Sainl-.lovin, allaf|iii'

ï
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encore par loui- prelendu prieur, prive, enfin, de la cure de {ï)rariiim pour

, , . ,. .1.1 ouiilic Jiitirii (le

Sainl-Sulpic(!, en vertu dune pernuilalion pleine de smi- rirs<iiic, nihi.n.

i)ris(î, de déiçuiseinentel de nulliti'! (1). Aussi les ennemis "<'^'^/'".'/.(j>'.

de M. Olicr , munis de celte pièce si Cavorabhs à leiiis des-

seins, ne gardèrent plus aucune mesure.

Pendant qu'ils ('chauffaient les esprits, et faisai<Mit son- IX.

Lt;s liborlins

ncr bien haut, de tous côtés, la prétcKdue injustice dont et les lommes

., , . . ,. . ^1 ,. 1 • (l(Miia(iV!iis('vie

ils chargeaient le digne pasteur, il se lorina conire lui une lonm'uiniKîau-

aulre faction. Les liberliiis, dont il éiail le fl(''au le plus ii^' ••'cnoiicon-

redoutable et le plus inllexible , irouvèrent la circon-

stance irès-favorable pour se venger,et résolurent sa perle.

Il avail déjà banni de sa paroisse beaucoup de filles ven-

dues au crime, qui y avaient multiplié les lieux de dé-

bauche; mais il n'avait i)u guérir loul le mal. Plusieurs

de celles qui reslaieiit encore , furieuses de se; voir con-

linnellement surveilh'os el poursuivies par l'hoinme de

Dieu, fireni aussi leur complot^ et engagèrent dans la

sédition, une mulliludc de laquais el de domestiques,

ions disposés aux coups de main. Les émissaii'fîs des

deux factions, quoique dirigés par d(!s inlérèls fort diffé-

reiits , après s'élre <'nhardis muîuelli 'eut duraiil plu-

sieurs jours, en vinrent jusqu'à ameuter la populace, et

à faire un seul parti de tous les niticonlenls. Ln moins

d'une semaine, res[)iii de révolte s'accrut et se coinm u-

nitiua au point de former conire la personne de M. Olier, (2) Vie de W.

... . ,
, , , ,

OZ/cr , jxir M.
imc conjuralion (pu mit sa vie dans le plus grand (^'^^ti- de isreiolwiiiicrs,

ger, et fui comme le prélude des barricades de la Fron- ''"''•— """""'•

tic M. ISduilramI,

de (2). 1>. iil.

Le jeudi après la I\ iil(M'((le, S juin Kî'iei, dès le ma- x.

lin, un genlilhomme du duc d'tJrh'ans, M. du l"our,viiil
iJoî,"\'i!,7,!""i'r«

apprendre a M. Olicr, (lu'il se tramail une conjuralion l"'''^''>
'•''''' "'^'

,
(>iiv;ilii.

conire lui (")) ; el une auirc personne I assura qu'une (r>) Vie de M.

li'oupe de gens arnK's s'i'iaient r(''iiiiis dans une maison , "in l'i:.

"

voisine, avec dessein de se porter conire sa p(;rsi)nne aux (ij ""'^"""""''

dernières violences (4). Il profila de ces avis, non pour ibô!

1 1

*;;,(.

*
!'.()!

ii(
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écarler le coup , mais pour s'y préparor. Il se rondii ii

l'église en surplis, selon sacoiiUiine, et y célébra cn-

suile le sainl saerilic(^ , s'offrant avec Nolre-Seigneiii'.

poui' èirc immolé à la gloire de son Père , et se réjouis-

sain do pariiciper enfin à ce calio, après lequel il avaii

si ardemmenl el si long-lemps soupiré. Il élait à pcim

reniré au presbylère , environ vers huit heures du iiia-

•Jn
,
qu'une iroupe de faclieux fondent en armes sur In

(i) lie de M. piaison , avec un bruit el un (umulle qui meileni l'alai
'lier , par M. '

nio
niier , par

Leschaasier
, y. daus le quartier, et en criant qu'on faisait iniuslicc ;

20.
vérllable lilulaiie de la cure (1). Aussilôt on fcniK

les portes do l'église de Sainl-Sulpice
,
pour les empè-

{ù).uic.siaiiom chcr de s'y iulroduirc ; (luelques-uns y pénétrent lu'aii-

aitl, ibid, . ,-. '

, < •moms (2 ) ; les aulres enlrent dans le presbylère
,
qui est

bienlôt invesii par la populace. M. de Brelonvillicrs.
(Z) Krirnits (II-

i i i

iir la Vie (le M. s'élaul piéscuté à iiue fenèlrc^, pour essayer de lapai-

ilr Uniom illicrs, , ... • „ • „ • i,

.1/. /;„,( j ser ,au même Histaul on lui lance un pave
,
qui, neuitii

r/raw/, p. 142. s(!menl, ne le frappe que légèrement à la lêle ('3). .\ii

milieu de ce lumulle, pendant que les uns pillent la mai

son, brisent et enfoncent les portes des chambres, Ic^

aulres , ayant à leur léle l'un des anciens prêtres iialii-

tués de la paroisse , moulent en furieux à la chainlin

de M. Olici', se saisissent de lui, le tirent avec violiim

de son apparlcmeul, el, sans nul égard ni pour son ca-

raclèrc el sa (pialiU' de pasteur, ni pour le sainl liaMi

(i^ Mémoires dont il é'iait ciicoie revélu, mellenl son surplis en pii

iie.\i.nnudr,m,i
i,.ii(MH sur lui avcc emporleuienl , le iraiiiciii

|). -2'i. — \ le (le
i j i '

M.oii(r,parM. sui' rescalici'; puis, animes par rexenq)le du piélre sai ri-

deltretuiu illierx, ^
'

• i i» i-

t. ii.p iir>.il.>. lege «jui sélail déclaré leur chef, el (pu , daus lescalni

T^j même, le frappait du pied (4), ils l'accablent de cdiips,

Omiliiiic !i(l- lui l'uni soulbir les iraitemenls les plus indignes.
iiiiiiibic <ii' y\.

, . »i ,i
Olior an iiiilicii Dès (|u il avail vu entrer les factieux, Ai. Uliersoiaii

îrîiom'nr.^'
'
"''

'"'^ '' .^<'"<"«^ ('^) »
<'" adressant à Diicu les paruirs du

(')) //'/(/. Vie Sauveur , dans le jardin des Oliviers: S'il est posaihlv,
M.s. par .1/. Les-

' .,.••;
ehastiier

,
p. 21. faites quc ce calice s'éloigne de moi; néanmoins quil
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épai'or. Il se rendii à
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ive«; Nolre-Seignoiir,

Il Père , et se r»''joiiis-

, après lequel il avaii

tjpiré. Il élait à pcini

liiiil heures du iii;i-

idenl en armes sur l,i

e qui niellenl l'alariiK

on faisait injusliee nu

). Aussitôt on fcriiit

)ioe, pour les enipè-

ins y pénétrent nciin-

le piesbytèi'e
,
qui c.q

VI. de Hrelonvillicis.

»ui- essayer de l'apai-

m pavé
,
qui , hemcii

cnt à la tète ("3). ,\ii

les uns pillent la iiini

es des chambres , l(<

anciens prèlies li;il)i-

furicux à la chainhn

e tirent avec violciio

•gard ni poui- son ci-

li pour le saint linliii

t son surplis en |)it

)rl(;meut , le iraiiiciil
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m
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en soit comme vous voulez , et non com>ne Je veux

moi-même ; et, semblable à une victime prèle ù êlre

immolée à la gloire de Dieu et pour le salut de son peu-

ple, il se laissa prendre, imitant In conduite de l'agneau

(le Dieu , lié et garolté par les Juifs, n'ouvrant pas inênie

la bouche pour se plaindre. Dieu, qui avait foriilit' s(>n

Fils dans son agonie , daigna aflermir le courage de son

servileur dans un péril si imminent, et lui lit connaUre

d(î nouveau (|ue celte persécution , au lieu de détruire

l'établissement du séminaire, ne servirait (lu'à l'an'er-

mir et à le consolider. Les factieux, après l'avoir jeté

rudement hors du presbytère, en le frappant, et en lui

montrant un pistolet prêt à être tiré sur lui , le donnè-

rent en spectacle à un peuple nombreux «pie cette scène

tragique venait de rassembler (1). On h ivalna ainsi

dans les rues voisines, toujours en l'accablant de coups

et d'injuics ; en sorte que, d(! celle grande multitude
,

il n'y avait personne qui ne proférât contre lui des

paroles injurieuL-.es, ou ne lui lil éprouviîr quelque autre

irauvais irailemcni (2).

Saint Vincent de Paul , informé dutumulle, survint

en toute hàle, résolu de d<'fendre la vie de son ami (3) ,

au péril même de la sienne propre. Il courut , en

elfet , le plus gr;>nd danger , en se jetant au milieu de

CCS furieux ; car j)ersonmï parmi eux ne pouvait igno-

rer que si M. Olier elait à la lêle de celle paroisse,

dont ils le regardaient comme le lyran , c 'était à saint

Y ii( eni'de Paul (in'on devait s'en prendre. Aussi, dès

qu'on le vit dans la foule, on ne se conlenla pas de l'ac-

cabler de reproches : aux paroles, on joignit bienlôt

les coups , sans respect i)our son caractère et sa

Ncrtu , ni sans aucun égard aux immenses services qu'il

rendait déjà au peuple de la capitale. A tous leurs mau-

vais iraiiemenls , il opposait la douceur d'un agneau
,

sans proférer un mol de plainte , se contentant de

(1) Vie de M.
(Hier, pur le père

('.irii,\VA\\w Ji-e.

cil. XVII.

[1) Vie, par M.
(lelSreluitrilliers,

t. II. |>. IIG.

XII.

Cliarilé liû-

i'oï(|ne (le saint

Viiieoiit (le

Paul. M. Olior

est coiidiiit au
Luxcuihourg.
{T'>)SiiiHiiuirii(in

ne pcreaiu prn-
Ixiliniie.s in cdii-

nu V. Viiicenlii
,

p. liO.—lipi'i.

adCleiiiciileiiixi.

Itiniiœ, 170!). p.
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répéter ces paroles , dij^iies de sa rare cliaiilé : Frappe:

hardinient Saint- Lazare , et épargnez Saint- Su/-

pice ;-.

Eiiiiii , après avoir iraîné quelque temps M. Olier, lis

séditieux rabandounèieul à la populace
,
pour allei' pi o-

liler du d('><^àt (pie les autres faisaient dans la uiaison,

Ce l'ut alors, (pie quelques amis du serviteur de J)ii;(
,

qui étaient aeeourus à sou secours, se mêlant dans la

loule, le conduisirent à travers les liiK'es du peuple jus-

qu'au palais du Luxembourg ; se joignant eux -menus

aux séditieux qui le traînaient comme un iiiairailciii

public , (pioiqiie leur dessein fût de le mettre en sû-

reté contre la fureur et la violence (1). Ceux (|tii

s'étaient saisis de lui étant retournés au presbytère,

s'emparent de tout ce qu'ils trouvent, volent rargciii,

et même un dép(jt conlié à un ecclésiasti(pie log('' diiih

la maison ; brisent ou emportent les meubles, se saisis-

sent des provisions de la communauté; et, a|)rès s'en èiiv

rassasi»!'s , abandonncint le reste au peuple, (^omnic li-

prcjjel de constiuire les bâtiments du séminaire clnii

l'un des griefs (pie l'on reprochait à M. Olier , U^s liu

lieux , au milieu de ce tumulte , s'empressent de iiiiik i

deux onverliires , (pie Ton avait percées pour laciliicr

l'arrivée des malériaiix dans le jardin du presbyicic

1^'uiie des deux n'éianl fermée que par des ais , ils l„

bouchèrent avec des pierres, (pi'ils irouvèri nt aiipics;

. i'

^ Ce liait a éli' déposé dans los [)roct's-v<;'rlmii\ de la canoiiiMilinii

do saiut Viiiet'iil do l'aul , par Mcolas IJoutillior, roctotir du ( nllr-f

do BoaiivaLs à l'aiis, «p'i l'avait appris do la liiiuoiio de M. df la li:iili .

alors curé doSai^l-.^a(l^»i^^s-du-ilallt-l^ls,ol <|iii élaiil vomi, haiisilnuii.

pour soooiD'ir .M. Olior son aini,S(; trouva dans la l'oulo a côlé di' <m\

Vinconl do Paul, ot Ponlondil prolororlos[>arolos (|uo n(uis rappoilinis.

I'caiifi(aii(iiiis cl ((titditiznlioiiis S. VincciUii de l'anlis ixisilio .v)//»c ini'--

t'.iwtiime caH.vv.l{oni(f,in-J'oliu,nOd,CH[^. m. IlefuiiHns rimuitin muiinm,

<:\i,i , p. r>i.
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re clunilé : Frappez

mvfjnez Saint- Su/-

1 Icnips M. Olior, lis

lace
,
pour aller pio-

ient dans la iiiaison,

i servilciir de JJiim
,

, se iiièlanl dans la

niées du peuple jiis-

joignanl eux-niènics

tninie un niairailciii

de le mellre en sù-

nce (1). Ceux (|tii

nés au presbyiéic,

cnl , voient l'arj'ciii,

lésiasliqne logé* diiih

s meubles, se saisis-

é; el, a|)i'ès s'en èliv

[| peuple, (^oninic li-

s du séminaire elnii

à M. Olier , U's \'m-

enjpi'cssenl de iiii'iivi

lercj'es pour raciliicr

rdin du pi-e^bylcic

e pai' des ais , ils I;,

s irouvèrenl aupics;

ei'l>aii\ (le l:i ciinoiiiMiliini

tillicr» rcctetir liii cnllr-i'

hoiiclit! (k M. df hi IrMW.

(|iii t''t;iiil vcmi, h.tiiMliiuii.
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el n'ayant point sous la main le mortier uée(>ssaii'e , ils en

vinrent à eet excès de l'urenr (|ue de ré'paiidre des pièces

ciilières de vin , et de le mêler avec la terre et le plâtre

pour s'en procurer (l).

L'homme de Dieu l'ut re(;ii au palais du Luxembourg

avec tout le respect (pie méritait sa vertu. La maréchale

d'Estampes raceueillil dans sonoippartcmeut , lui donna

à dîner , et se signala en cette occasion par les bons

olfiees qu'elle s'eH'or(;a de lui rendre (2). Ne sachant dans

quel état on l'avait laissé, M. de Bretonvilliers courut au

Luxembourg, où il le trouva dans un calme aussi parfait,

(|ue s'il n'avait eu que des sujets de consolation et de joie.

'< Il ne me parut nullement ému, dit-il, et je n'aperçus

» pas en lui la inoindre altération. Ce fut pour moi une

" très-forte conviction de la pléuilud(! de l'Esprit qui le

" poss«'daii ; mais ce qui m'étonna singulièrement, ce

' l'ut la manière dont il parla des auteurs de la persé-

-> eution. Pendant que chacun Us condamnait, el quali-

« fiait leurs procédés comme ils le inéiitaieni , non-seu-

" lement il les excusait , mais il témoigna tant d'estime el

» d'alléction pour leurs [»ersonnes , (pie j'en conçus de la

» peine (.i). Je crus mèuH^ devoir lui dire à l'oreille,

» que les louanges qu'il leur donnait, élaieni capables

• de faire retomber sur lui tout le blâme de cet événe-

" ment : m'ayani entendu, il se contenta de sourire â ce

» que je lui disais , et continua de parler d'eux aussi

» favorablement Qi). » Ce calme inaltérable , était le

fruit des peines intérieures, (pi'il avait autrefois éprou-

vées. Se jngeuiit digne d(; tunies sortes de lebuts et de

mépris, devant Du.u el devant les hommes, les alfronts

les plus sanglants ne pouvaient altérer en rien la paix

de son cœur (5). « Hélas 1 misérable que je suis , di-

" sait-il
, c'est moi qui

,
par mes grandes infidélités,

» fais iiaîire lous ces obstacles au service de Dieu :

» mon indignité en est la seule cause. «

[\).ilk\'ilulii)iis

(iimyrnplies , p.

l(îi. — Itemitr-

(jiws lnnluri(/ucs,

t. I. p. •i-la. —
Vie, piif M. do

lirelimvillivrs, t.

H. p. 125. 126.

XIII.

(lalineiniillt;-

ial)lo do M. O-
licr. Sou liiimi-

lité.

(2) Ibid. pag.

i2().

fr>) Vie, i>iirle

pire i'irii, pari.

iri'. fliap. XVII.

fi; Vie, par .)/.

de l!nii)iii illii;r\.

l. I. p. 127.

(')) ]lciiio4rcs,

ddM. Ilandriiiul,

p. 77.
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\IV. La paruisso clcinciira sans ptisteiir , drpiiis le j<>ii(li

L'iiHaire ost . , .• . i

pdiicf iiu Cou- J*'^<1" '"' saiiK'di siiivani , le piiîsbylci'»' claiil Ictiijoiiis

soil-tl'Etiii. Oii
y^.j^(,p,; p.,,. |^,j. i;),;ij^.„x. l'oiidaiil VA) it'inps , lo st'r\i(r

y accuse saint ' ' ' ^

Viuci'iii tic divin lui iiilcrroiiipu à l\''g!ist' paroissiale , cl l'on inu
Paul. - . ..... , ,

'Jcvuir porter lu saint viatique aux malades sans aïK im

(')•'"«<""""«» appaieil
,
pont' pi"c venir les e\c«'s auxquels l'exaspci;!-

aiilu(/vaiilicii , p.

iG3!iG4. lion des esprils aurait pu donner lieu (1). M. Olier, di

eoneert avee les inarguilliers, et plusieurs des plus iiti-

lables (Ui la paroisse, présenta requête au (-oiiseil d'Ki;ii.

pour être r«'labli dans sa cure. L'abbé de Saiiit-Geini;iiii

lit de son eôté la même demande. Mais le Conseil n'ciuii

pas lavorable à j\L Olier; du moins plusieurs eourlisaiis

pitraissaieni résolus à le traiter .iNt-e rigueur , eomme (''t;iiii

la eause d'une sédition
,
qui avait mis en mouvement loin

un giand i'aubourg de la eapilale ; d'antres en lejetaicni.

par erreur, tout le blâme sur saint Vincent de Paul.

qu'ils ero) aient être le supérieur de AL Ulier : et tciif

linpmalion donna lieu d'admirer combien la cliaiiir

aval! .i<'l('' de |)rofondes racines dans le cœur de a

saint prêtre. Depuis la mission préchée àSaint-Sulpid',

en IG'ilj, par les ecclésiastiques de la Coiifereuf c lir

Saint-Lazare , in\e ïoii appelait indislinciemenl du imiii

de JJhsio/taaire/!
,

quoiqu'il ne lussent point memliro

de la congi'égaiion de la Mission , o!i avait coulinut' di

' sorc 3. donner ce nom aux prêtres de .\L Olier "
, (pii

,
|i;ii

leurs prédications, leurs calécliisincs , leurs coiilcni,-

ces , et par (oiiles les œuvres de zèle auxquelles ils se

livraient, semblaient l'aire, dans la paroisse, une mis-

sion coiUiiiiutlie. Comme doue saint Vinc4>nl d<' l'iiiil

élail le cliel des eonlérenccs île .Saint-Lazare et il'^

prêtres de la Mission
,
plusieurs, à la ville et à la coin.

murmuraient hautement contre li:i, le regardant coiuttic

la cause de ce grand tumulte, quoiqu'il n'y eùi eu ;iii-

t<)Virii/!<..iht (;u,ie part; et, dans le conseil de la lieine , on coiisiiia

/w, i. 1. 1». 'il-.. Vivement sa conduite (2).



iir , (Irpiiis le jeudi

yicre éumi loiijdnis

«; leiiips , le seni(c

oisshile , cl l'on ii

m

niiiladcs sans aïK im

Mi\(|iu<ls l'exuspci;!-

;u (1;. M. Olioi-, (Il

usii'urs (les plus iki-

le au (ioiiscil (J'iii;ii.

bé de Sajnl-Geiiiiiiiii

ais le Coiist'il ii'ciiiji

plusieurs couriis;iiis

igueui- , coiuiue éiaiii

s eu mouveuieul loin

aulies en lejolaiciu,

ul Viuceni de Taiil.

i M. UUer : et cni.'

cumbit'u la eliaiiir

laiis le ((L'ur de d

l'hée ùSauil-Sidpid'.

; la Coiifereni c //V

islincieuieiil (\\\ \nm

•seul puiul uieinliitN

m avait touliiuic d»

. Olier *
, ({(li

,
|Kii

l'S , leui's cuiilcici,-

èle auxquelles iN sr

paroisse, une iiiis-

il Vineeiil d<' l';iiil

wiiul-La/.are el dis

!:i ville cl à lu toui

.

le ivgardaut loiimic

iqu'il n'y eût eu aii-

I iicine , ou reii^ui;i

ri.nsÈcu'rioN suscitée contre m. olieii. hh%

« Il lui cul él»'; lacilc , dit Abelly , du se niellre à cou- xv.

vert de ce blàuie , eu d<-claranl (lue les pièlies de Saiul- S:'i]>iViiicont
• ' prend sur lui

Sulpice u'('>taieiit puiiit de sa cougi'i'galion , et qu'ils (oui le blAnic

(le cotte ciiicu^
u avaicul aucune dcpcudaiice de lui ; comuje il clail

d..

vrai , el connue il le déclarait toujours , en d'auires

occasions
,
quand ou voulait lui atlribuer le bien qu'ils

i'aisaienl. N(''aumoiiis , en celte lùclieuse rencontre
,

(luoi()u'il n'eût aucune paît dans le dinérend , (|:ii était

le sujet du vacarme , il ne voulut pouriant jamais dire

un s(;u! mot
,
pour desabuser ses accusateurs el se

juslilier sur les reproches qu'il en recevait. Au contraire,

pour praliqucr riiiiuiililé , et tout ensemble , faire pa-

raîlre rcslime (juil avait de M. Olier, el la part que

sa charili; lui Taisait prendre eu tousses intérêts, qu'il

esiimail irès -justes , il prit son parti et celui de ses

ecclésiasli()U(;s. Il détendit leurs iiilérèls plus liaulC'

meut el bien mieux qu'il n'eût fait les siens propres.

Et lorsqu'on les blâmait , et qu'on leur donnait le tort

,

il leur servait d'apologiste , et il disait tout le bien

(piil pouvait de leur vertu, de la sainlelé et de l'uti-

lité de leurs emplois : en sorte que
,
pour conserver

leur répulalioi) , il exposa voloniiers la sienne, el il ne

(il point de dilliculU' de inellre y eu quelque façon , sa

compagui( à la meici de cet orage, pour lâcher d'eu

exempter M. (Jlier el les siens, el leur procurer la paix

el la traiiquillile. (le procédé de M. Vinceul, qui sem-

blait si cou'raire à la prudence humaine, élouua di-

verses personnes ; et (luclqu'iin de ses amis lui ayant

demandé pounpioi il avait agi de la sorte , il lui ré-

pondil : Qu'il pensait que tout chrélien y é'iail obligé
;

el (lu'il croyait (|u'eu se coinporlanl comme ilavaii fait,

il avait suivi les maximes de l'Evangile. C'était l'es-

time (rès-graiide qu'il avait de la verlii de iM. l'abbé

Ulier , (pii lui donnait ces senliuu?nls , et qui lui fai-

sait regarder ses saintes enlreprises, non comme un

^g
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N.<i.\i\. I. cliaii.

XXXII.

XVI.
L'all'iiir*> osl

rt'iivoyt'f iiii

Fui'loini'iil. Lo
priiict'dclloiidi''

.sollit ilf tonlit;

M.OIior;laUi'i-

ni> prend mi dô-

ffiise.

(a) Vie (le M.
Olier, pur M. de

Hrciuiiiitticrx, l.

II. p. Isi8.
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" ouviii^t^ piirliciilier, mais coiniiu' un l)ieii public, ù l:i

" runsei'valioii (! à lu (iér<>iisi> (lu(|iu;l un chacun ctait

• oblige'! (1). »

Cept'udanl le ('.onscii-crriat ih> voulant point iciniinci'

celle allairc , le peur, sans doute , de conipronielUv

l'autoriié de la Hégente, si son jngeinenl n'apaisait pas

la sédition , la renvoya au INnleinent , le lendemain

}) juin , en oidonnanl d'inl'oi-mer. Dès (|ue les ennemis

de M. Olier surent ([uc le Parlement devait prononcer

d'une manièi-e déiiuitive , ils s'elTorcèr<;nt de grossir leur

parli , et y Hrent entrer plusieurs personnes des plus

qualilù'es du t'aubouig Saint-Germain , ipii niii'eiit loin

on œuvre pour prévenir conlre lui l'esprit de sesjug<'s;

jui-'jiie là (pie le [jrince Henri de ('.ond('' alla liii-n!«''me au

Parl(iuenl , et sollicila publiquement contre M. Olier
,

avec une chaleur capable d'ébranler ceux mentes qui

lui auraient été le plus l'avorabh.'s. Au plus Tort de l'orage

.

et lorsque tout semblait êlre désespéré pour M. Olier,

IJiia prit en main sa délense. La princesse de Coude,

laÉidis que son mari poursuivait le serviteur de Diia
,

alla elle-même visiter les j'iges, et |>ril ses iniérèls avec

auiant de zè!e et d'alfection , (pie s'il se lût agi de quel-

(pi'un de ses proches (i). La duchesse d'Aiguillon, ci

d'aiiires dames de la plus haule qualilé, Joigniient leurs

iu'^faiues à celh.'s d(î la princesse. Lnlin la lîeine elie-

niéine lit solliciter le Parlement en laveur de M. Oliei.

Au milieu de ces exc<';s, comujis conlre nous cl utis

" prélres, «krivait-il , toute créature s'est armée pour

" nous punir. Dn.v a voulu manilesiei' à l'exU'rieur s;i

" colère, en la personne de M. le Prince, (jui teniiii

" connue la place du Pioi , et qui alla au Parlement poiu

" S(»!Iiciier la vengeance des juges. Mais s'il y a euepiel-

" (pjcs personnes (jui m'aient soulenu , ce sont celles (jui

" leiiaienl pour moi la plac(; de la Irès-sainle Vierg(!,

" ravdcale des pécheurs , et qu'elle remplissait de s;i
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Il l)ieii public , i\ |;i

('I un chacun élaii

lant point Icrniiiici

de conipronieltiv

iienl n'iipaisail pas

•m
, U; lendemain

>s (|iie les ennemis

L devait prononcer

ent de grossir leur

lei'sonnes des plus

I
,

qui niireul loin

spiil de ses Juges :

l<'^ alla lui-même au

conlre M. Olier
,

ceux, mêmes qui

)lus l'oi'l de l'orage,

l'c pour M. Olier,

incesse de Coude,

ervileur de J)ii;i ,

l ses inléi'èls a\e(

je lût agi de (piel-

se d'Aiguillon, ei

L', joigiiirenl leiiis

iHn la lieine elle-

veur de 31. Oliei.

>iHi'e nous cl iu»s

s'est ai'inée pour

M" à rexlt'iieur sa

i'i'ince, qui tenait

lu l'arleineiil pour

lis s'il y a eu (pul-

ce sont celles (|ui

ès-sainte Vierge,

rempli>isait de sa

l'I.nSKClTION SrSCITKK COMBi: M. OUl'M. 55.1

!1^

f \

i
:

^ charile et de sa miséricorde. Sainte Anne, à qui j'ai

" loujoiirs <(nifié le temporel de mes alVaires, a eu com-

" passion de moi , en la personne de la Heine , et sans les

' solliciiaiions de ces daines auprès des juges , image» (i) J/cm. am.

> de la justice; de Uiel , il n y eut point eu de paix y. p. i".. 134,

-> pour moi i). " *"'*•

M. Olier, selon la pratl(iiie de ce temps (i>), alla de son XVir.

cole inlormer ses juges, pour leur exposer toutes les d,,. son apiuii

circonstances sur lesiiuelles ils devaient asseoir leursen- •'"•>"•:" •^i"''"»-

nlc (luiir ses

leiiee. Mais on eut lieu d'admirtîr en cette rencontre eiuiciuis.

, .. . .,,. • , . .. (!i).l/r////.liv.

la pai laite IraïupiiMili' de son ame
, et san entière con- m. eiiap. xvii.

liaiice en Diku. hissant d<'vaiil l'c'glise J\olre-l)ame , en

se r(!iidaiil au palais, il 01 ia l'ei-clésiastiiiiie (lui l'accom- ,,s ,. ., ,

pagnait (k' lui pei'uiellK! d'y entier, selon sa cotilunie; w. o/icc, t. m.
'

, , . , . . , |> !' — Vil- pur
et sciant nus a gem>ux devant la chapelle (pu était dv- m. de itnionrii-

diéeàla très-sainte Vierge, il y demeura l'espace de deux '|'-,7
l;"',/' n'àn"

heures immobile, et en oraison (3). 11 était con>aincu •• t;lia|>. xvii.

qu'il ne devait point mettre sa conliance dans le secours

des hommes, et (pie l'empressement, dans les alïaires de

celle naiure, est j)lus i)ropre à les ruiner, qu'à les l'aire

léussir -{-. 11 était alors plus assidu à l'oraison , non seu-

lement pour trouver en Diel la force et le courage né-

cessaires dans ces «'preuves, mais aussi pour m; pas

recourir aux créatures, ni s'é|)anchei' en ell(;s, dans le

temps oii la nature
,

privée des consolations d'en haut

est si portée à rechercher celles des hommes. Il aurait

cru même se rendre coupable dune grande infidelrle, y, o/,er t. m.

s'il se lui alors appuyé sur eux le moins du monde {U). P* *®*

Une personne , qui allait reconunaiuler la cause de

M. Olier à l'un des pi'einiers magistrats, demanda au

servileur de DiEt îe qu'elle pourrait alléguer contre

t Saint "Vincent de Paul ou usait quelquolbis tlo la sorte dans les

procès lui [icu con idérabies, (pie ia coniiayiiie était obliyée d'avoir.

Abetl!/. ML
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SCS parties adverses
,
qui ne cessaient de le calomniei'.

" Dites , répondit-il
,

que ce sont des personnes à qui

" j'ai de tiès-grandes obligations. " L'autre insista , sans

que M. Olier voulût lui dire autre chose. Enlin, voyant

(lue la personne refusait de poiter une telle réponse

qu'elle savait être contraire à la viîrilé des laits : <• Oui

» certainement , ajouta M. Olier
,

je leur ai de très-

" grandes obligations , car ils me servent à gagner le

•> paradis (1). •>

Sa confiance ne fut point vaine. Le Parlement chargé

de l'affaire, le 9 juin, s'assembla le lendemain. Heureu-

sement pour M. Olier, l'un des juges qui lui était le plus

opposé , et dont l'avis aurait pu entraîner celui d'un grand

nombre de ses confrères , alla le jour même à la cam-

pagne, espérant qu'il l'y suivrait^ pour essayer de lo

lléchir par des prières et de pressantes solli(;ilations (2).

(A'tic petite politique, qui devait contribuer ù humilier

M. Olier, ne seivit qu'à faire triompher sa cause; car

l'absence de ce magistrat assura au seiviteur de Dieu tons

les suffrages que sa présence aurait pu lui enlever. Lo

samedi 10 juin , à la requête du Procureur-général,

M. Méliand, le Parlement ordonna que M. de Fiesqiit'

comparaîtrait en personne , et qu'on lâcherait de se

saisir des principaux auteurs de la sédition
,
pour les

mettre dans les prisons de la conciergerie. L'arrèl du

Parlement désigne quatre individus, dont le premier étaii

ecclésiastique, et allaché à la paroisse ; il ordonne ensuilc

qu(^ , sans préjudicier aux dioits de personne , les choses

soient remises dans le même état où elles étaient avant

la sédition
;
qu'en consérpuînce M. Olier soit rétabli (laii>

la maison curiale, et qu'on oblige ceux qui s'en élaiciil

eniparés , de l'évacuer sur le champ (;i).

A peine cet arrêt eut-il été rendu, que les conseillers

Paycn et Lenain , accompagnés de l'un des suNsliliils

ili! procureui'-géiK'ral , se transporlèrent sur les lieux,
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, de le calonmiiii'.

s personnes à qui

luU'c insisla , sans

jse. Entin, voyant

une telle réponse

.é des faits : « Oui

! leur ai de très-

:rvent à gagnei- le

Parlement chargé

ndeniain. Heureu-

[ui lui était le plus

ler celui d'un grand

r même à la cani-

pour essayer de le

es soUiciiations (2).

lUribuer à humilioi

plier sa cause ;
car

rviteur de Dieu tous

pu lui enlever. Le

Procureur-général

,

que M. lie Fiesque

on tâcherait de se

sédition ,
pour les

ergerie. L'ai'rèt du

dlout le premier étaii

; il ordoime cnsuilc

jcrsonne, les choses

elles étaient avaiil

ier soit rétabli daii>

eux qui s'en étaiciii

(juc les conseilU'i!'

l'un des si!'>sliluis

irenl siu' les lieux.

PEns'cUTIGN SUSCITÉE CONTRE M. OMER. oS?
:;*>:

Cl remirent publiquement M. Olier et ses piêties en

possession de la maison curiale et de l'église. Ils exé- <•) '''C'fc'>-
"

lier , pur M. de

culèrent cette commission avec une véritable joie (ï) , Bmomiiikrs, i.

et prirent les mesures qu'ils jugèrent convenables pour
'^'

procurer la Iranquililé publique, et assurer à M. Olier

la possession paisible de sa maison. Mais cet acte

d'autorité
,
qui fil renaître l'allégresse parmi les gens

de bien , irrita étrangement les factieux , surtout lors-

qu'ils apprirent que le Parlement avait ordonne de

saisir les coupables , et , s'ils ne paiaissaient point

dans l'espace de trois jours , de séquestrer leurs biens
,

jusqu'à ce qu'ils eussent obéi. Aussi M. Olier était à

peine rentré au presbytère, que la sé'dition recommença.

Une nouvelle troupe , ramassée de la lie du peuple par xix.

les principaux auteurs de la première émeute , vint
oiior^esl'réia-

on armes à la maison curiale
,
pour chasser de force et tabii,la sédition

recommence,
destituer de fait celui qu'ils ne voyaient qu'avec une M. Olier est

, '.II' II- .. I • • . liourciisement
sorte de rage r<!tabli publiquement par les ministres

d^iiv,.^,

de la justice. Sans respect pour h» jugement des ma-

gistrats , ni pour les pci'sonnes laissées au presbytère,

afin d'en assurer l'exéculion, les séditieux investissent

de nouveau la maison , dont on ferme aussitôt les portes.

Ils s'elToiceiH de les renverser ; mais ne pouvant y réiussir,

à cause de la résistance qu'on faisait du dedans , ils es- % ii'id- paj?-

iôl. i"2.— tt-

saientd'y inclire le feu ; et ce moyen (itant encore rendu lesimhm umo-

inolllcace (2) ; ils s'efforcent enfin quoique sans succès ,
»''"/''"'s I*

^^*-

d'escalader le mur du jardin, (pii avoisinait la maison.

On reconnut alors que , dans leui' première émeute

,

DiKu ne leur avait permis de se livrer à louie leur fureur

,

que pour prol(''ger, par ce moyen, celui dont ils avaient

juré la perle. In eîT'et , comme le jeudi précédent ils

avaient muré, ainsi qu'on l'a dit, les deux ouvertures que

M. Olier avait fait pratiquer à ce mur même, et qu'ils

ne pouvaient plus pénétrer que très-difficilement dans

l'iiuérieur du presbytère : une sorte de combat s'enga-

f II

3 \i
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mjiiri. Aposlro-

plu' (|iii' lui :i-

drosso Hiii* do
ses paroissien-

nes.
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.

goa alors (Mitre ceux (|iii gardaieiil lu nuiisoii
, ei los

sédilioux qui en forniaient le s'u'ge (i). Sur-le-clianij»,

des personnes dévoui'es à M. Olier vont en loiiic

hûle , ini'oi'iner les inagistrals d'une violalion si ina-

nifesle de leurs ordres (2). M. Picolé court au Pa-

lais-Koyal , où l'ésidail la Pieine, pour l'avertir du

danger ; et aussitôt cette princesse envoie quelques com-

pagnies du régimenl des gardes, qui arrivent au ino~

ment même où ce peuple irriu';, et transporté de fureur,

allait mettre le feu à la maison (3). (x» secours ne pouvait

venir plus à propos; car ceux qui soulenaitiiil le siège,

épuisés par une résistance de trois Iieures, étaient siu'

le point de succomber. l*endanlloulce lunuilte, M. Olier

n'eut d'autre dé;fe»ise , ei ne permit pas que ses (ïcdésias-

liques employassent d'autres armes que la prière. 11 no

fut pas toutefois nécessaire de répandre le sang pour

dissiper l'émeute : à peine commença-l-on à entend ni

le briiil des tambours
,
que tous les factieux prirent hi

fuite (4). Au plus fort de celte sédition, le lieutenani

civil el le lieutenant criminel de la Prévôté de Paris,

s'éiaut rendus en grande liàte au Parlement , informèrent

la cour de ce qui se passait au faubourg Saint-Germain,

au mépris de l'arrèl rendu le jour même. Le Parlemeiii

s'assembla exlraordinairemenl, el ordonna aux oiTicicrs

de la justice de se transporter sur les lieux
,
pour pro-

céder contre ceux qu'ils trou\ei'aienl assemblés el at-

troupés. Cet arrêt fut lu cl publié dans tous les carre-

fours et faubourgs de Paris , afin que personne uvm put

prétexter ignorance (5) ; et enfin
,
pour assurer la vit^

de M. Olier et celle de ses ecclésiastiques, on «'lablil,

dans le presbytère même, un déuachemenl de soldats.

y\ii milieu d'un si grand tumulte, M. Olier était aussi

paisibh; (pie s'il eût joui dans sa paroisse de la plus par-

faite tranquillité. Malgré sa vivacité el sa promptitude

naturelle, il fut toujours d'une humeur égale, et jamais

^n'
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ntaison , el les

). Sur-l«i-(;liani|>

,

vont en loiilc

violalion si ina-

é court au Pa-

)Our l'averlir du

lie quelques coni-

i arriveul au mo-

ispoi'lé (le fureur

,

iecoui-s ue pouvait

jleuai«!iil le siég^'

,

euros, élaieul sur

Uunulle, M. Olier

, que ses <!celésias-

le la prière. Il no

drc le sang poui'

ja-l-ou à euieudif

l'aclieux prirent la

Jlion, le lieutenant

Piévôn'î de Taris.

:UJeul , informèrent

iig Saint-Germain,

v\m. Le Parlement

lonua aux offieiers

s lieux ,
puui pri)-

assemblés et al-

ins tous les earre-

peisonne n'en pia

)Oiir assurer la vif

,liquos, on établit,

ment de soldats.

M. Olier était aussi

lisse de la plus pai-

el sa prompliiude

ur égale , el jamais

l'ERSÉCUTIO.-S SUSCITÉE COMTHK M. OMEU. 5 ."SU

if-

on ne remarqua en lui la moiudi^c alléraliou , tant il était

maître de tous ses mouvements ! •« La croix , disail-il , ne

> doit jamais nous faire perdre la paix, puisqii'au (^onlrain;

" c'est elle seule qui nous la procure : c'est la croix qui

» a donné la paix au monde, c'est elle qui doit la porl<;i' (>) ''"f/»"" de

» dans noscoMUS (i). » Lelendemani
,
qui était le jour de

la Trinité , il monta en chaire , et parla à son peuple , avec

autant de digniK* que d'affection et de zèle. A voir la paix

el la préseniîc d'esprit qui se faisaient remarquer dans

tout son extérieur , on eut dit qu'il ne lui était rien arrivé
;

el commentant ces paroles de l'Evangile du jour : Toute

puissance m'a été donnée , dans le ciel et sur la terre,-

il s'exprima avec tant de force et d'éIoquen<;e
,
que, quoi-

qu'il ravit ses auditeurs dans tous ses prônes , il sembla

se surpasser lui-même dans celui-ci. Il arriva néanmoins

dans cette occasion un incident que nous rappoilerons

ici , et dont la singularité ne servira qu'à faire mieux

connaître jusqu'où le serviteiu' de Dieu savait posséder

son âme dans la patience. Depuis plusieurs années , l'u-

sage de la paroisse était de faire la bénédiction de reau,à la

première grand'mcsse du dimanche, afin qu'après le prône

on pût (Commencer plus tôt la seconde, qui avait paru

trop retardée à un grand nombre , el qu'il ne restât

plus alors que l'aspersion à fain;. M. Olier l'avail !<-

gh'; ainsi , d'après l'avis des paroissiens les plus sages
,

el de concert avec tout son clergé. Comme il était vu

cliaire, cl qu'i' faisait le prône, une fenune courb('e de

vieillesse, (Mihardie par les scènes qui venaient d'avoir

lieu, se leva du milieu de l'auditoire, et prenant la

parole , lui fil d'une voix tremblante de; vives plaintes

sur ce qu'il avail , disait-elle , ôté l'eau bénite à ses parois-

siens. Elle ajouta
,
qu'il eut beaucoup mieux fait de laisser

raneieiine couluine, et de n'y rien changer. Toute cassée

(ju'était la voix de celle femme, M. Olier ne perdit rien de

l'apostrophe qu'elle lui adressa. Encouragée par le silence

%^

'^i:

-' 1.

f i

: i;i'-

i 0.
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(le loiilc l'assomblôo (|nVllo l<^ prit pour une Jippro-

balion elle ne se lui (m'après avoir tN'cliargé loul ce

qu'elle avail sur le Cfj'ur; puis, leftarclaii! à droile ci à

gauche, comme pour s'applaudir cl recevoir les applau-

disscmenls de l'audiloire , elle se reiiiil sur son sicgc

.

Ibrl salisfiiile de la leçon qu'elle avail bien osé faire pu-

bli(iuemcnt ù son pasteur. Celui-ci cdilia autant qu'i!

étonna tous les assistants
,
par su douceur el su modestie.

Il la laissa parler jusqu'au bout, sans témoigner en au-

cune manière son mécontentement ; cl ayant attendu

qu'elle se fût assise , il se conlenlu de lui répondre Uaii-

quillement : He bien, ma bonne amie ^ on y pensera.

Puis il reprit son discours, comme s'il n'eût point vu'>

interrompu. Plus les gens de bien furent surpris d'une

scène si extraordinaire
,

plus ils adinirèrenl le grand

empire que M. Olier avait acquis sur lui-même ; et la

(i) Vie de M. (jonceur qu'il fit paraître en cette circonstance , aug-
Olier, par M, de ^ i ' o

Ureionriiiiers. t. mentu ciicore la haute opinion qu'ils avaienl conçue de

sa vertu (1).
XXI

Mal'Té l'irrl-
Voyant les esprits si irrités , les ecclésiastiques de Saiui-

tation des es- Sulpice supplièrent M. Olier de ne point se montrer :iii

pnts, M. Olier
^ ^^ '

ne né{^lige au- dehors, pour ne pas mettre sa vie en péril; mais leurs

cun des devoirs . , . , . -i n •'•,., .

de sa charge, 'nslunces ne purent enchaîner son zèle, (^uoiqu il lut si

sage el si prudeni en toute sa conduite, il ne vouliii

rien omettre , dans celle circonstance , des fonctions de

sa charge ; el le irait que nous allons rapporter montre

évidemment que celte résolution lui était inspirée d'en

haut. On vint ravertir qu'une jeune per.sonne, log«''e dans

une maison qui s'élail déclarée contre lui , était malade

à rexlrémité. 11 y voie aussitôt , sans prévenir ses con-

frères, que son absence jette dans les plus vives appré-

hensions. La malade, consumée par nn<i fièvre ardeiiic

,

était sans connaissance quand il entra ; néanmoins
,

jugeant ù propos de l'adininistrer , il envoya quelqu'un

ù l'église pour avertir d'apporter, sans délai, le îiès-



pour une nppro-

(h'clmrgé loiil ce

laiil à di'oile cl à

fcvoir lt« applau-

lit sur son siège

.

bitn osé faire pu-

éiJilia aillant qu'ii

sur et sa inotleslie.

léinoigner en au-

el ayant allendii

lui répondre lian-

te, un y pensera.

i'il n'ertl point viv

relit surpris d'uin;

mirèrent le grand

r lui-inèine ; el la

irconslance , aug-

avaient conçue de

siasiiques de Saim-

»int se inoiiirer au

1 péril ; mais leui>

('. Quoicpril lut si

uile, il ne vouliil

des Ébiiclioiis de

rapporter monirc

îlail inspirée d'en

rsonne , logée dans

lui , éiait inalaiie

prévenir ses eon-

pliis vives appre-

iw fièvre ardenic

,

lira ; néanmoins ,

envoya cjnelqu'im

ms délai , le irès-
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saint SacriMMeiit. Les parenis de la jeiiii(> personne

vonlaieni l'en dissiiad(>r, lui représenianl (pie, dans son

délire, ell<; irélail i)oinl en élal de eoinniunier. IJ insisie

d'une manièriî ferme el assurc'c ; el lorsque le prèiic

est arrive'' avec le saint Viarupie, prenant alors entre

ses mains le corps d(! iNolre-Seigneur , el se lonrnanl

vers la malade, il commande à la fièvre, avec l'accenl

de la foi la pins vivi;, et par la puissance di^lÉsivs-diinisT

réellement présent, de se retirer, ou de lui laisser assez

de libellé d'esprit pour recevoir la sainte Eueliarisiie.

Knsuile il s'adresse à la maladie elU;-nième, et lui de-

mande si elle lie désire pas de communier, (lliacun fut

surpris d'entendii! sa iV'ponse , ei d(! voir qu'à l'instant

même elle avail repris sa liberté d'esprit. Al. Olier la

communia; el la visite de ce zél('? pasteur , dans ces cir-

constances , fût si agri'abk' à Dieu, qu'elle sembla avoir

mérité la giuMison de la ntaladc; , car elle recouvra {i)Ancsmiont

|)leinement la sanlé (1),
aiit. p. 1(>!2.

(.epeiidanl h < lemmes d»' mauvaise vie
,
qui reslaienl XXII.

. Les roinmos
encore sur la paroisse, craignant de ne ponvoii" y sul)- do miuiviiiso vie

sister si M. Olier en reprenait la conduite, <H>ncerlè-
^J;™');;,',''; "J^

rent, avec; la plupart de celles qu'il en avait chas-sées ,
vont remplir (i«

. jours cliimoiirs

un dernier elToil pour d(>mand(^r son eloignement. Llles b salle du Pa-

enreni la hardiesse d<', s'assembler , au nombre d'environ
^^^'

trois cents, de se parer magiiiliquemeul, el de s(^ rendre

ainsi au palais du Luxembourg , occupé* par la maison

d'Orh'ans
,

pour y porU;r leurs i)lainles contr(! leur

pasteur. Elles demandèrent avec; instance son change-

meut, parce ipie, disaient elh's , il devenait tous les

jours plus incommode aux paroissiens, par ses vexa-

tions, et troublait, lui seul, tons les habitanlsdn i'aiibourg.

En se revêtant de ce qu'elles avaient de plus précieux,

elles espéraienl qu'on les prendrait pour des personnes

des plus considérables d«' la paroisse, el qu'on aurait

égard à leurs désirs. Mais , comme la verUi à des carac-

m

J",|/j

' '1 •
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uVcs disiiiiclil's, qui la foui ncniiiiDilrr, le via; a aussi
(\)Vic,i)iirV.

, . , . , . .

ik-nrctmviiUvrs, 'fs sKMis; Cl «'«MU; tlmiairlin insensée eut (ont le rc-

t. II. i...>. !.>«.
jj„|,;„ (|„'„„ (lovjiii en aUendro(l). CependaiU, lonle mal

coneerlée qu'elle l'Iail , elle iil connallre que M. Olioi-

avail p;rand nombre d'ennemis dans sa paroisse , ei que.

la ferinenialion y (ilail extrême.

Celle iroupe méprisable, quoique repoiissén avec ir»-

dignalion, ne lut pas pour eela déeoneeriée, Kili; ne put

se porter le jour n)ênie au Parlemenl , (|ui ne s'assem-

blait pas le dimanelie ; mais le lendemain ,
1*2 juin , il se

forma de grand malin, dans la salle du palais, et au

mépris de l'an et rendu h; samedi soii', un rassemble-

ment de femmes et d'aiilres ))ersonnes, qui, ne j)ouvani

obU'uir par la ruse l'éloignenient d»; M. Olier, erureni

y mieux réussir en (employant l'audaee. C'était le joui*

même où tous les membres du Parlement devaient aller

Conseil du hir- '' JNotre-'Jauie, avee le Uoi el les princes
,
pour assister

/c/m7(/,ani(i'i5. j,,, 'Je Deutn, à l'occasion de la prise de Uoses, en Espa-
t.xx.miH.Sic-

,

Ceiwiiève. g»o
,
parle comte du Piessis-Praslin (2). A rentrée des

magisirals , elles r(;mplirent la salle de leurs clameurs

el de leurs menaces, se flatlaiit d'intimider ainsi la cour.

XXFii. (m n'était pas le moyen de se la rendre favoiable. Se
Am'^tduPar-

. • i. - i i . • «
i i • .•

lemcni qui dis-
^o)!"" lusullee dans le sanctuaire nnîme de la justice

,

sipe ceue é- ^,^^^, j-endii sur-le-cliamp un arrêt qui fut publié- dans la

fiioii (lo In FcMc- ville et les faubourgs, el dont la sévériK; était capable
Dieu cscoiU'o , ... i i

• • • •

pîir dos "anios. "C conlemr d.ins le dtîvoir los plus audacieux de cette

troupe. Il y eut oidre d'informer à rinslaiil même con-

tre; les ailleurs de cette nouvelle sédition , et dé'fense
,

sous peine de la vie , à toute personm; de s'atirouper,

sous (pielques prétextes (|iie ce fut ; comme aussi , dé-

fense aux parlies iiit(''r(îss(ies , el également sous peiiu;

de la vie , de venir au Parlemenl en plus grand nombre

que (pialre. La cour commanda (;neore, sous la même

peine, à toutes les femmes et autres personnes qui les

assistaient , de se retirer à l'heure même dans leurs
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, le vicf! a aussi

«'Ul loul le ic-

idaiil, loiile mal

rc que M. Uller

pai'oisse , el (|iie

|ions8(lo iwvA' iii-

r'K'e. l'LIle ne piil

(|iii lie s'assem-

II , 12 juin , il se

In palais, cl au

', nu rassemblc-

qiii , ne ponvaiii

[. Olier, cnireiil

;. Celait le jour

Mil dovaienl aller

L's
,
pour assister

1 lloses , en Kspa-

). A reiilrée des

' leurs elanieurs

der ainsi la cour,

e favorable. S(!

le de la jnsliee
,

l publié dans la

U\ était capable

daeieux de celle

slanl niènie con-

)n , el d(!fense
,

(» de s'ait rouper,

mine aussi , dé-

neiil sous pi.'iiK!

s grand nombre

sons la inèiiie

ersonnes qui les

îine dans leurs

i«Kns^:r,iiTiON susi^itkk <;o\thf, M. r)Mi,u. )G;{

maisons , d('>(;laranl qu'on allait procéder sans aucune

forme de jnsliee conire les conlreveiianls , comme per-

lurbali'iirsdu repos public. 'I'ouk les olliciers de lajnslice,

le Lieiilenaiil civil , le Lieulenanl criminel , b; Pn'-vùl dit

nie, le Prévôt des marchands, le Prévôt des archers,

et les commissaires du Cliàlelel , reçurent ordre de i)ro-

curer l'exéeulion de cet arrêt , et de saisir loiis ceux

qui tiendraient des discours tendant à provoquer (luel- {\)nisioireiie

que sédition (1).
Paris, i. y.ihid.

La rigueur de ces arrêls , et la sévi-riu* avec laquelle

on d(!vait y tenir la main , inlimidèreiit les ennemis de

M. Olier. Ils n'osaieiil plus se monlrer le jour; mais,

plus d'une fois , ils Icnlèrent, dnrani la iinil, de se venger

sur sa personne, el ce fui alors qu'on prit le parli de

laisser nuil el jour les gardes au presbylère, jusqu'à ce

qu'il n'y vùl plus pour lui el pour les siens aucune ap-

parene<' de danger. Cepenthinl la Fêle-Dieu approchait :

l'agilalion des esprits élant encore Irès-vive, M. Olier,

dans lu crainle de qni'bpie grand scandale, résolut de

ne point porl(!r le saint sacremeiil à la procession ; et, du

consenlement de la lli'ine, il lit prier l'arclK'vèqiie d'A- (2 lAtirnum-

Idip'dphf.s (le M-.

lliènes, M. IJagni , nonce aposlolicpie en France, de (^//,t, p. 2.

piu'sider pour lui à celle C(''r(''iiioiii«!. Ce prélal, plein d'es-
o/|-c', /w'w.f/c

lime et d'amiiit'f pour le serviteur de Dii:u, dont il avait nri'ionriiikrs,^

il. |). ITiS. I.>9.

pris hautement la défense dans celle pers(''culion ('i; , se {.'t]!ti-' nrqiiex

rendit volontiers à sa demande (;î) ; el M. Olier st; cou-
pV^,'/). _;,,///,,.l

lenla d'assister à la procession
,
qui fui pourtant escoricc """""' "',.7''"j'*
'

Snliiicc, llihl. /(.

d'un certain nombre de soldais (/j). Ms. M. a.

Ses ennemis ne laissaient pas d'agir encore ,
pour XXIV.

l'obliger de si; dc'mettre de sa cure, persuad(''s (pie, par
„„?,J,"„f||'|a'co^,JÎ

leurs vexations conlinnelles, ils le forceraient eiilin à 'l""» i>,'''>ce. Sa

. ('liant*' envois

l'abandonner. On ne lui «'pargiia pas surtout les mépris m. do Fiesque.

cl les moqiieri(;s ; el ce qui est bien étrange, à l'oc-

casion de ces troubles, ayant été; oblig*' de paraître

à lu cour d'un prince , celui-ci prit plaisir à en faire un

ï
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'
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si!j«'l (lo l'isro. i\I. Olior roçnl colle liuniiliaiiuii , cominc

on (lovîiil r:ill(>ii(lrc de sa pari, « rsl-à-diio , avec les

sciiliiiu'iits «!(> la pins vive* riUMtiiiiaissaiicf; poiii* celui

qui on <Uail ratiloiir, cl en s'iinissanl, diiraiil vv. Iciiips,

aux (lisposilioiis iiiKTiciites du Sauveur, iiKxpic di'vani

la cour d'HcTodc. • .le u'euss*? jamais désii'('' un si Riaml

•' honiieiii', «'crivail-il ; je bénis el je loue Dii;u, do loui

» mon coMir, d'iiiio lollo j-iîico. Quant à la peisonno (|ue

» vous savez.
,

j(; ii(> pouvais pas lui avoir |)lus d'obliga-

" lion
,
que do n\'avoir servi dans celle préciouso lon-

» coniro. .l'en purlerai toujours la rocoiinaissanco dans

yiiiwiie.siieM.o-
" '"^"' cœui' , Cl jo pioincls a Diia; t\y\c je prierai poiu'

lur \}. lijs. , j.||j. ^,„j. |,,j; j,„„.s (|j. ma vi(. (1). « AI. Olier éprouvaii
(2) lisiiril de

"" ^ ^ '

M. oiier, 1. m. les liièuios seiitinieiits , à IV'gard de tous ceux «pii lui four-

**'
' nissaieni qiu>lque occasion do s(Mifl'rir (2) , surtoni envers

M. de Fiesque, qui le traiia d'iiiu^ manière si injurieuse

el si n'vollanlo, que les eiineniis de M. Olier ii«' purcdii

s'cinpèclior d'en H'inoii^ner onx-inômes de rélonneuienl.

Il en écrivail en ces tonnes, le 28 (iiijuin : « Diei m'a

•' fait traiter avec furie par la personne do M. do l'ies-

•' que, que jo devais honorer (;oinino J)ii;iJ lui-même

» irrité coniro moi. Aussi la bont<'> divine n'a jamais por-

» mis (jue j'aie éprouvi' contre lui li; moindre ressenii-

» mont intérieur. An contraire , lorsqu'on vinl me dire

'• qu'on \v menait en prison , ce qui, toutefois , n'arriva pas

-> entièrement , les larmes m'en vinrent aux youx , tant

>' j'en semais de clia}^rln el d'affli('lion tians mon âme.

,., ... .
-• Jo no fus pas moins affligé, que si le Iraitemonl qu'il

(3) }tc)iioircs
' o

7 1

aui.deM. Olier, » essuva fût ari'iv(i à la personne du monde que j'aimais

Vie (le m. Oiier, " '<^ P'"** ; *'•» ^u effet
,
jo lo considérais comme celui que

par iti. (le Rre- „ jg ,i(.vais lionoirr davaiitano, iiio louant la place do Dieu
lomilliers, t. il. ''

'^

p. 117. •> armé conlr(! moi (;i). > M. Olier rappelle ici ce qui ar-

riva pou do jours après la sédition dont on vicni de par-

ler. M. do Kiosque , ayant offensé une personne do con-

diiion du faubourg , colle-ci obllnl contre lui un décret de



!Wi

iiiliaiioii , coniino

i\-i\\iv. , avor les

saiicc pour («'lui

(iiii'iiiK cv, l('m|is,

r, iu<)(|ii(^ (U'vaitl

('>sir<'' nu si grand

»ue Dii:u, do loui

I la pcrsoniM' (|ii(>

tir plus (l'obliga-

«> prc'ciousc ron-

Miuaissance clans

> je prierai puni'

I. Oiicrôpronvaii

ceux (|ni lui fonr-

) , surloul envois

ièi'o si injurieuse

. Olier ne pureni

do lelounenionl.

juin : " DiEi m'a

' de M. de l'ies-

DiKij lui-niôme

e n'a jamais por-

loindro lessenli-

on vint n»e dire

fois , u'airiva pas

l aux youx , Unit

dans mon âme.

> irailenient qu'il

)nde que j'aimais

i'omme eolui que

laplaec de Dieu

}\\c ici ce qui ar-

on vicnl de par-

.'l'souue de coii-

! lui un décrcl de

XXV.
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pris(Mle corps. Mais dès que M. Ulier oui a|)piis que sa

maison élail investie par les arcliers, dans \v dessein de se

saisir de lui , il se transporta, ù linslaul , cIk / la personne

otrensée, et lui lit tant d'instances , (pi'il obtint entin quu

M. de liesque lïil épargne''.

Par son arrîït du 10 juin, le Parl(!UH.>ni avait ordonné M.olîuV sol-

de mol Ire dans les pris(jns de la concieiuerie tous ceux ',"'''' '•' ^\^*'*'
' "

<l»^ ««'iix (|iii a-

des perturbateurs (jne M. Olier désignerait; mais, loin Viiicni {•{{' mis

. , 1 . . «'" Pi'isim à tau-
do poui-Miivre I arrestation des coupables, le serviteur «tMlc lui.

de DiKU cherchait , au contraire, à l'aire melire (!n liberté

tous ceux qui élaieiU déjà détenus à cause de lui. Une

personne voulant lui p<'rsiiader qu'au lieu do les proK'ger

(le la sorte , il devait pliilùt user de son crédit pour les

l'aire châtier , il lui répondit ces paroles , bittii dignes d'un

pasteur des àuies : « .ïe dois les aimer, et prier pour eux
,

" à l'exemple deJÉsts-Cnuisr, ipii a prié pour ceux qui

» le mettaient à mort. Ils n'en sont pas venus si avant,

•' par la inist'iicorde de Diia ; ce qu'ils m'ont fait n'est

> rien; el puis, quoiqu'ils aient témoigné qiKihiuc niau-

> vaise volontt; contre moi , ne sont-ils pas toujours mes

" enfants'.^ Dii:i me les a donnés; je tàcluîiai, avec le se-

" cours do sa gràc(^ , do conserver pour eux un cœur de

" pore. Davi<l ne voulut jamais (|u'on lit aucun mal à son

> lils Absalon , (|uoi(|u'il ch(>rchàt sa vie el son royaume;

' pourquoi ne rimiloiais-je pas? Ils n'ont jamais en la

" volonté' do nu' faire iin si grand mal. Ah! si leur salut

•' dojH'iidait de mu vie et de mon sang , et si uiv.v me cou- .•/. oiirr. — vl-

" servait le désir qu'il m'a donné ilo leur procurer c<;
''||f,,,7/'',,.^'^^ f

"„"

" grand bien, ils seraioiil tous assurés du paradis (1). •> l'
•'-"• «--i.

Ayant ap'pris (pi'on avait conduit en pii.son un homme

(|ui s'était montré l'un des plus ardents pendant l'émeule

,

ce charitable pasteur s'itmpressa d'aller le visiter; et,

()iioiqu'il eu fut reçu avec des paroles insolentes, accom-

pagnées d'injures el de moqui.'ries , il ne hiissa pas de lui

témoigner une tendresse el une douceur excessives , eu

!
1''

'

M»i

:'!,
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sorte «lu'à le voir , un ci'il cni que ce pi isoiniier ('liiii son

iiieilleiir iiiiii. Il n'en deiiieiira fins hi : il siiisil to;iles les

oeea»>loiis pour (leiiKiiHler sa gràee à la Heine. Colle prin-

cesse se mollira d'aboid inl1e\ii)le, ir>poii(iaiil ({u'il ('lait

lii'Ieiiu pour (les raisons d'Elal. Mais, à la lin, s(; voyaiii

si iniporlunéc! par le servileui' dir l)ii:i', ei pur les per-

sonnes puissaiiles ((u'il i'aisail encore a^ir , elle accorda

la liherié du coupable. M. Olier en eul depuis loute sorle

de soins
,
jusqu'à ce (|ue, ne pouvant plus lui cunlinuer

liii-inènu! ses bons oilices, à cause de ses inftnniK's, il

en chargea M. de Itretouvilliers, son successeur. [Jne

aaire personne , (|ui lui avait fait aussi tout le mal (|ii'elle

avait pu, elanl tombée malade à rextrémité, il s<; pré-

senia pour l'assimiler à la moil , ravi de Irouver celte oc-

casion , de lui lénioigner sa charité , et il la disposa à

mourir sainiemeni. Eniin, il donna conslannnenl, surtout

à l'occasion de celle sédition, des marques si éclatantes

el si publiques de son amour envers ses ennemis, qu'un

, , disait, dans le l'aubouri»
,
qu'un moyen d'en recevoir cer-

(I) Esprii (te
' "'

,'
•'

31. oiwr. lainenient des bient'ails , c'était de lui l'aire du mal (1).

XXVI. ^' *-'''"^ convaincu que la reconnaissance, aussi bien

Il loiisiilî're
^.y^^, [., fimiiié , robligeaienl à se conduire de la sorte

cette itL'isi'cii- '

tioii oiiiino envers Ions ceu\ qui lui i'aisaient quehpie mauvais traite-

l'occiisi'iti (le lit , , . ... 1 I » • • !•

iMiiu-diciidii (le "'^'"l >
''* rej^ardanl comme les mstrumenls de la benedic-

DiEu sur liii jt
lion divine sur lui. « Si le^rauide Iroment ne pourrit.disail-

sur le suiiiiiiai-
"

le. » il, il ne saurait Iruclilier. Pour yaj^ner des âmes à >iolre-

» Seigneur , il est nécessaire d'être comme jeté eu terre

" par les rebuts, enloui pai les humiliations, pourri par

» lesuu'pris. Ouest alors eu étal de porter quelque Iriiil.

• Il l'aul acheter le bien par les soulîraiices. Dii:u se phiil

» à le lirer de ce (pii parail y être W plus conliaire; el,

» dans ces lencoulres, nous devons nous remellre à ses

"Oïdies, avec d'aulanl plus d'alleclion , (ju'il n'a en

' ( ela d'aulie dessein que d'éprouver noire lidélité et

" notre amour. » Il écrivait , le 8 juillet 1G/|5 , el pendaiil



- 10-15.

isoiniiiT l'tsiil son

1 saisit (ualcs les

li'iiio. Celle priii-

)iuhiiil (lu'il éliiil

la lin , se voyant

, cl pal" les pei-

[ir, elle aecoida

lepiiis toute soilc

>lus lui cunliuuei'

ses infii luiK's , il

successeur. Une

uul le mal (|u'elle

éuiilé , il s(; pié-

I nouvel' celle oc-

et il la disposa à

ilaniiuent , surloni

•ques si éclatâmes

es euncmis, qu'on

d'en reccvoii' cei-

edu mal (1).

ancc , aussi bien

uire de la soilc

ne mauvais iraile-

nls de la bt-nédic-

ne pourriljdisail-

des âmes à Nolri'-

ime jeté en teno

nions, pouni par

1er queUiue iVuil.

ces. DiKu se plaii

>lus conlraire; cl,

us remeili'c à ses

on, qu'il n'a en

noire lidélilé et

L lG^i5 , cl pendant

l'EnsÉr.tTio^ sisf.iTÈi: r.oNTni; m. oijkr. .'ïfi7

que les hoslililés inlenlées par M. de l-'ies(|ue et sa l'aciioii

,

(liuaieiit encore : » j'élais beaucoup allli-^e de voir deii\

> personnes, d'ailleurs capables dt; servit' Diia , iravei-

» scr néanmoins ses desseins les plus visibles, el s'etlor-

" CCI' de ruiner l'ienvre (|n'il nousa conliée. Alors noire

•' bon mniire me lit voir en espiil un lis au milieu d'épi-

nes , et me dit (pi'il fallait (pie je (Conservasse mon

> cœur aussi pur (|ue c(> lis , au milieu des caloinni«>s el

" des persecniions (pie j'avais à souU'rir. Um; auire l'oii,

" sa bouté me Taisait voir que je devais èlr(> comme

> un arbre, dont le pied serait environné de ruinier, el

" (|iii, néanmoins, n'en porterait que plus de l'rnits. Que,

>' dans ce dessein , il perineltait que l'une de (es personnes

" parlât mal d<> moi en mon absen(u> , et dit beaucoup de

» choses liiimilianles , (pii me remplissaient de conl'usion

» dans l'esprit des }>rands de la paroisse ; et que l'aulre,

" au conlraire , me dit à moi-même mille choses Iticheuses

" ets'en'orçàt de me piquer et de me harcelé" (mveiU!-

>> nient: l'un servant à me procurer l'humilialion , Tau- ,, ,,

» Ire à me l'aire pratiquer la pureté de cœur et la pa- ««/. </f w. oiur.

" lience (1). »

Quoique le plus fort de la lempèle fût apaisé
,
plusieurs XXVll.

aniis de M. Olier, ell'rayés des suites que pouvait avoir ;i .M. oiiii da-,.,.., , haiiiloiiiifi' sa
|a scène atireuse qui venait de se passer, el des mouve- cuiviidaKcii-

nieiiis (pie faisaient encoie les [uirlisans de M. de l'ios-
'^''' '•'^''^'"' ''=

(|iie, vouUirent l'eugai^cr à lui remellre sa cure. Ils lu»

icprésenlaient les diflicultés insurmon tables qu'il ren-

c(i::lrerail dans rétablissement de son séminaire , so il à

cause de l'aiilorilé de ceux qui élaieiil conliaircs à ce des-

sein , soit à cause de l'opposition de plusieurs anciens

jiièlrcs , et du grand nombre de personnes qui le coiii-

bullaienl ouverieinenl. « Jamais nous ne devonsaban-

' donner les œuvres de Dill pour les opposilions qui

" s'y leuconlrenl, leur répondait-il ; au conlraire , ces op-

" positions doivent augmenler noire courage. Si l'on

%

Uodo/..
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» avait égard aux contradictions , on ne ferait jamais rien

» pour DiKL. La croix n'est-oIU; pas l'apanage des œuvres

'' dont il est l'auteur? Elles ne se font jamais sans elle.

" jÉsLs-CnnisT n'a pas fondé autrement son Eglise; et il

» ne faut pas espérer de rien faire pjn- d'autres voi(!s.

•> Laissons le monde et le diable s'irriter. Jésus-Ciirist,

» qui les a ;uil refois vaincus, ne peut-il pas en triompher

» encore? Je n'ai embrassé cet emploi (pie pour sa gloire,

» je ne le quitterai que lorsque je saurai que c'est sa vu-

» lonté(i). •Cependant la l{eine ayant entendu direqne l'on

conseillait M. Olier de renoncer à sa cure, vouluUl'abord

qu'il la conservât (-j), et donna ordre à sainl Vincent de

Paul de lerminer le dillt'iend enlie l'ancien elle nouveau

euré de Saiiit-Sulpice. Mais malgré son extrême douceur,

sainl Vincent ne put rien gagner sur l'espril de M. de

Fiesque (3).

L'afl'aire paraissait désespérée, lorsque M. de Coi-

neillan (4), évcque de Uodez, envoya son neveu, en poste,

à Paris, pour proposer à M. Olier d'accepter son siège.

dont il envoyait la démission en sa faveur. Il y avait plus

d'un iiH que ce prélat avait r«'solu de le choisir pour son

successeur, et toutes les circonsiancessemblaienl se réu-

nir pour déterminer M. Olier à accepter ses offres :

l'opposition générale qu'il renconliait tUuis sa paroisse,

les instances de plusieurs de ses amis, l'invitation d'un

évèque (pii n'avait en vue que la glone de Dii'.u, eiiliii

l'approbation et même le dé'sir bien prononcé de hi Reiiic

régente, (lar celte princesse , dès qu'elle connut le dessein

de M. deCorneillan, ue se contenia pas de l'apiirouver;

elle daigna encore témoigner à M. Olier qu'elle désiuiii

beaucoup de le voir accepter <'e siège (5) , alin de Ini

procurer le calme el le repos , dont il ne paraissait jiiis

qu'il put jamais jouir dans le faubourg Saint-Germain.

Ses amis redoublèrent alors leurs instances, et lui it-

lirésentèrenl toutes les faligucs qu'il aurait à enduiei.
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ire de Diku, enliii

ononeé de la Ucisic

(• coniîul le dessein

^)as de l'appronviT;

ier qu'elle désir:iil

ge (5) , afin de Ini

il ne paraissait |iiis

; Saint-Germain,

stances , et lui re-

aurail à endurei.
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« Ces fatigues cl ces croix , leur répondait-il , seraient, au

» contraire, pour moi, un nouveau motif de demeurer at-

» lâché à celle église. Quand nous considérons JÉsi;s-

» CuRiST en croix, abalîi; sous le faix de ses souffrances

,

» couvert de mépris et de confusions
,
qui ne se peuvent

» exprimer, il semble que toutes les nôtres doivent pa-

» raîlredo'««'es et aimables. Silo Fils de Dieu n'avait con"

» sidéré que soi , il n'aurait pas embrassé les peines qu'il

» a endun'es ; mais le d(''sir de la gloire de son Père et du

» salut du monde lui a fait oublier ses propres inlérêis
;

» c'est pour(|uoi l'Ecriture nous dit que jamais il ne s'est

" recherché ni satisfait en rien. Il faut suivre l'exemple

» qu'il nous a donné , et chérir les peines qui sont alta-

" chées à l'emploi dont il a plu à la bonté divine de nous

» charger. Quand on s'y consomme , c'est une mort glo- ^,(*) ^'^
'['i

^'*

" ^ -^ ' ^ Olter, par M. de

» rieuse
,
puisqu'on meurt dans l'accomplissement des BreionvUUers, t.

Il p 159
» volontés de Dieu sur nous (l). » • i •

•

Comme les amis de M. Olier lui représeniaient
,
pour

ébranler sa résistance
,
que s'il était placé à la tête d'un

diocèse, il procuierail bien plus eflîcacemcnt la gloire de

DiEL que dans uric cure, il leur répondit : « Le service

> du prochain, ni l'excellence des œuvres, ni même la

» vue du fruit que nous poiuiions faire dans l'Eglise, ne

» doivent point être la règle de notre conduile ; mais bien

» la seule volonté de Dieu, à laquelle nous devons être

" allachés uniquenienl et invariablement. Quand je serais

" assuré de faire des miracles, quand je verrais à ma dis-

» position le moyen d'enlreprendre les plus grandes œu-

" vies dans l'Eglise, et la facilité pour y réussir; quand

» même en les faisant ,
je me rendrais le plus grand de

» tous les saints
,
je ne les enlreprendrais jamais qu'au-

•' tant que ce serait la volonté de Dieu. Et si j'étais cer-

> tain de sa volonté
,
je ne m'y porterais pas dans la vue

•' d(î la grandeur de ces œuvres , ou de la gloire du ciel

,

> (|ui ne soiii pas les règles les plus parfaites de notre

il!, !•

Il'

.,. i

s

m

'V\:\

part. 37
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(1) Esprit (le » coiiduiic, ïiiais parce que ce serait la volonté de mou

1/ CS'i!*^
' '"

" '"«îH'e
,
que je veux exéculei* invariablement (1). »

XXIX. Se voyant cependant pressé de toutes parts, M. Olier

L'iibbf (le S.
^.^,^^^ devoir examiner si Dieu n'aurait pas susséré Uii-

mine M. Olier même à M. de Corneillan la pensée de quitter son siège
à consorvci' sa „ . , , . , ,

cure, ciiuiac- t'u sa faveur; et SI ce n était pas un moyen ménage par la

teciloi/"

•"'"" Providence
,
pour qu'il renonçât à la cure de Sainl-Siil-

(2) Vie, par le pjce (2). Eu balançant ainsi sur le parti qu'il avait à prcn-
père Girii,\KiH.

, ,, . - - , , , ,^
Ire. chap. XVI. dre, il ne doutait pas d avoir exécute les ordres de Dieu

dans rétablissement du séminaire déjà commencé : Dieu

l'avait assez assuré par lui-mème,el par le conseil de direc-

teurs Irès-expérimeniés , de sa volonté à cet égard. Mais

sa régie invariable avait loiijours éié de soumellre à s(;s

supérieurs les lumières qu'il recevait de Dieu , et d'exé-

cuter poncluellemenl leurs ordres
,
quoiqu'ils pussent èlre

m TrominT 't

entièrement opposés aux lumières d'en-liaut
,

qui lui

XIV. p. 2. paraissent les plus assurées (3). 11 résolut donc, dans

ces circonstances , de s'en rapporter à la décision pure ci

simple de l'abbé de Saint-Germain , son supérieur na-

turel. U alla en conséquence lui faire part de ses dispo-

sitions, l'assurant que, si ses services lui étaient agréables,

il continuerait de les employer pour le salut du troupeau

dont il était chargé , et ne penserait nullement à l'évèchc

de Rode/; que si, au contraire, il ne le jugeait pas propre

à gouverner la paroisse de Saint-Sulpice , il s'en retire-

rail aussitôt, n'iiyant rien plus à cœur que de se confor-

liier aux ordres de la Proviiieiice, (ju'il reconnaîtrait dans

les siens. Quoique l'abbé de Saint-Germain eût été op-

posé jusqu'alors aux desseins de M. Olier, un langage si

désintéressé lui inspira la plus graiule estime pour sa

personne. Il admira son liuiiiililé, lui témoigna la pins

grande joie de le voir curé du faubourg , le pria de iw

point penser à un changement , l'assura de sa protection

pour l'établissement du séminaire , et lui promit de la

in;iiiière la plus expresse de seconder celle œuvre, l'assit-

^^Hm •*
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a voloiilé de mou

3nienl(l). »

s paris , M . Olier

pas suggéré lui-

; quiller son siège

en ménagé pai' la

arc de Sainl-Snl-

qu'il avait à prcii-

!S ordres de Dieu

commencé : Dieu

e conseil de direc-

à cet égard. Mais

e soinnellro à ses

le Dieu , et d'exé-

qu'ils pussent être

en-haut
,

qui lui

L'solut donc, dans

la décision pure cl

jon supérieur na-

part de ses dispo-

élaient agréables,

salut du troupeau

lUeinent à 1 evêchc

ugeail pas propi e

ce , il s'en relirc-

(pie de se confor-

reconnaîtrail dans

iinaiii eût été op-

er , ini langage si

li estime pour s;t

témoigna la plus

rg, le pria de ne

i de sa protecliuii

lui promit de la

jilc œuvre, l'assii-
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raiiimênjc qu'il lui lardait d'en accélérer l'exécution (1). (i)rie,i}ar.v.

Un dénouement si inattendu surprit tout le monde 5 et les —'^rTZm'fwe,

iiniis du servitem- Cv Dieu eurent lieu d'admirer cummenl P"'' '*''"''''' ^'"'"'

imi't. |re. eliap.

cette même persécution
,
qui paraissait laite pour ruiner le \\i.— i!cmar-

séminaire, était devenue le principe auquel il devrait son l7!^ n'Tô^'aas!

existence. « Ce petit corps , disait dans la suite M. Olier,

« élé engendré dans la persé'nition et au milieu des ira- {<ï)Lmrcsaut.

» verses du démon et du siècle (2). » De plus, pendant
*'*'"" '^'"''"•P-^*

que l'abbé de Saint-Germain s'en déclarait le protecteur,

o!i parvinl à apaiser et à saiislaire M. de Fiesque. Il est

vrai que ce ne fut pas sans beaucoup de peine : tout le

temps que durèrent les négociations , les gardes étaient

toujours aux portes du presbytère; et ce ne fut qu'après w.^fe c/^*Îo'„m7-

quarante jours, que les lioslililés de la part des parents '"''"Vf *'*.^'
' * ' * • ^ — Par le père

et des amis de l'ancien curé cessèrent entièrement ,
G«>?/, pan. i".

p . 1 . 1 1» . - , . ch- XVII.—An-
moins loutelois par la voie de 1 autorité, que parla s^- née Dominicaine.

nérosilé avec laquelle M. Olier rendit le bien pour le T K'^.
^^

J*/'

mal (3). in-4".

M. de Fiesque voulut avant tout qu'il reprît le prieuré XXX.
, ,,,. ^,\ ....

, . . Générosité de
de tlisson {U)

,
puis il exigea non plus une pension de m. oiier et de

mille écus, comme en 16'i2 , mais une rente de dix mille ^^^. ?'.'"*,?"","'
'

satisfaire M. de
livres, en dédommagement de la prétendue injustice dont Fiesque.

., I • •. r •'••/. 1
(A) AtU'Slations

il se plaignait. Les anus du séminaire firent tous leurs aui. p. '257.

oll'orts pour dissuader M. Olier d'un accommodement si di-

spendieux, et qui, en eflét, devait attribuer à M. de Fiesque

le revenu annuel de la cure. Il leur til cette réponse : « Si

" JÉsus-CiiRiST veut que nous donnions noire tunique à

» celui qui nous demande notre manteau, pourquoi ne nous

» dépouillerions-nous pas de quelque chose en faveur de

» celui qui nous demande trop et sans raison? Conanent se-

• rions-nous prêts de donner notre vie pour l'amour de /^ , ,g

» Noire-Seigneur , si nous appréhendons de nous défaire W- </« «'e/onii/-

liers, t. II. p.

» de choses qui nous touchent beaucoup moins (5)? D'ail- 140.

" leurs, l'argent doit être regardé comme rien, quand

» il s'agit des intérêts de Jésls-Christ; et ses véritables

ir

II.

k.^'

h

* >

i \

ri.

V':

jii
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• serviteurs n'oni jamais pins de joie
,
que lorsqu'ils en

(I) Esprit de
" sacrifient davantage pour son service. A quoi peut-on

.1/. oiier, t. III. „ mieux employer tout ce qu'on possède
,
qu'à procurer

» lu gloire d'un si grand Seigneur (1)? » Il souscrivit donc

à cet engagement avec sa générosité accoutumée, dans

la persuasion où il était, que Dieu voulait consommer l'œu-

vre du séminaire par le moyen de la cure de Saint-Sul-

pice. Il trouva de grandes diflicultés à tenir sa promesse
;

mais la Providence vint à son secours.

M. de Fiesque, en exigeant dix mille livres de revenus,

provenant de bénéfices simples , était si difficile dans le

cl) A de ces bénéfices
,
qu'il paraissait presque impossible

de le contenter. Malgré la loyauté que firent paraître

Jtianeau '^notaire
MM.Picoté et Iloumain, et M. Félix Vialar, évêque deCliA-

ù Paris, i sep- JQ^g 4. {'2) en sc dépouillant en sa faveur de divers bénc-

fices , on ne serait point parvenu à le satisfaire , si M. Bai-

rault, neveu de l'archevêque d'Arles de ce nom, et disciple

du père de Condren , n'eût fait un acte de générosité, qui

mérite de trouver place dans cette vie. « La Reine , dit

» M. du Ferrier, ayant obligé M. Vincent à terminer ce

» différend , celui-ci voulut que je l'assistasse. Après avoir

» beaucoup travaillé assez inutilement, sans pouvoir coii-

» tenter M. de Fiesque, je m'avisai de lui dire : Voulez-

» vous le prieuré de Saint-Gondon , si on vous le donne?

» Lui, qui connaissait ce bénéfice honorable et riche, situé

» sur la Loire, l'accepta aussitôt , et l'affaire fut terminée.

» M. Vincent me dit, le voyant satisfait : Mais avons-nous

» ce prieuré que vous avez promis?— Il est, dis-je, à

» M. Barrault
,
qui ne me le refusera point ; et ensuite j'al-

» lai le voir pour le disposer; d'abord il me demanda des

» nouvelles de cette affaire. — File est, dis-je, comni'

f On lit dans les Ifcmarqucs historiques sur la paroisse de Saiiit-

(l)T. i. p. sa».
Sulpice, que M. Tablié de S6ve sc démit aussi d'un bénélice pour

apaiser ce grand dilTérend (1).
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, A quoi pcul-oii

le, qu'à procurer

Il souscrivit doue

ccoulumce, dans

, consomnicr l'œu-

3ure de Saint-Sul-

enir sa promesse
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livres de revenus,

si difficile dans le

•resque impossible

lie firent paraître
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ur de divers béné-

isfaire , si M. Bar-

ce nom, cl disciple
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, « La Reine , dit

ent à terminer re

,tasse. Après avoir

sans pouvoir con-
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on vous le donne?
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: Mais avons-nous
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me demanda des

t, dis-je, comui'

la paroisse de Saiiit-
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•> terminée, si vous agréez ce que j'ai avancé. — Vous sa-

>'vez, répliqua*t-il , comment je suis vos sentiments en

» tout. — C est que j'ai promis votre prieuré de Saint-Gon-

» don , pour terminer ce grand désordre : je ne sais ce

» que vous en direz? Il vint se jeter à mon cou,set, m'em-

» brassant , voilà , dit-il , la plus obligeante et la plus vcri-

" table marque d'amitié que vous m'ayez jamais donnée :

» car elle me témoigne que vous me croyez , comme je le

> suis parfaitement, votre ami ; et sur l'heure il fil sa dé-
, . (t) Mémoires

» mission, qui donna autant d admiration que de joie a tous ikM.duPenkr,

..les gens de bien (i) » f.
''•^'^''•

Toutes les difficultés étant ainsi aplanies du côté de XXXI.
Acte de lon-

M. de Fiesque , et l'abbé de Saint-Germain étant tout dis- dation de laso-

\ . , , . . . ' Af (\i' ciéié de Saint-
pose a ériger le séminaire en communauté, M. Olier ne s„ipij.e.

s'occupa plus que des moyens de consommer cette oeuvre.

Pour ne pas s'écarter des formes ordinaires , il jugea né-

cessaire , avant tout , de passer avec quelques-uns de ses

prêtres, un acte d'association qui servit de base à tout

le reste , et qui fit counailre la fin de la société. Il choisit

jiour cela ceux mêmes qui avaient acquis conjointement

avec lui la maison Méliand, MM. de Poussé et Damien ; et,

le mercredi 6 septembre , ils signèrent cet acte dans le

presbytère , en présence de deux notaires publics, selon

l'usage de ce temps. En voici les dispositions principales :

Us y déclarent que , reconnaissant les effets visibles des

f Outre ce concordal,conelu le 20 juillell 6-45,11 fallut que,deux ans

après, M. Olier en vint à un nouvel acconnnodeinenl avec M.de Fies-

que ; et ce lui alors que 31. de Lanluges se dépouilla spontanément

de son prieuré de Sainl-Sinipliorien deRoniilly, ainsi qu'on le lit dans

sa lie. M.Olier, touché de ce désinléressemenl, lui donna, en dédom-

magement, la jouissance de sa terre seigneuriale de Fontenelle, située

lires Saint-Marlin-du-Tertre , à sept lieues de Paris (i); et comme

M. de Lantages rerusa apparemment un bienfait de cette nature

,

M. Olier lui assigna ime pension sur le prieuré de Clisson, que M. de

Fiesque lui avait rendu (!2).

[\)ActetdiMar-
jpau, notaire <i

Parit, htfplcm-
ftre 1645. — 17

juillet i6t7. — 2
septembre o»i.

(â) Vie Je M.
de iMntagit, liv.

I. II. ii.einote.—
Mémoires de M.
Baudrand, p.as.

—lUénmircs au(.

de M. Olier, l. v.

p. 1%:.
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(1) Actes de

Marreau,nolaire

,

Qsepleiub. l64o.— Anliircs du
ItoiiniiuiCySeiiion

hislorique, lart.

M. 421.

XXXII.
L'abbr <lo S.

Gerniiiin ap-
prouve IVli»-

blisscinont de
la société et du
séminaire «le S.

Sulpicc.

(2) Remarques

historiques, t. I.

p. 45. 46.
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béncdiclioiis qu'il a plu ù la bonté divine do répandre sur

le dessein qu'ils ont déjà conçu de l'élnblissemcnt d'un

séminaire , el voyant que, de toutes paris , des personnes

signalées en doctrine el en vertu se joignent à eux pour

concourir à une si bonne œuvre ; ils ont jugé que si ce

séminaire était érigé en corps de communauté , avec ton-

tes les approbations convenables , il augnienlciait de jour

en jour, el produirait les fruits, que l'Eglise, les conciles,

les ordonnances royales , et les assemblées du clergé oui

attendu de celte sorte d'établissement : qu'en conséquence,

estimant ne devoir pas relarder davantage rexéculion de

ce dessein, qui a pour objet la gloire de Dieu et l'iion-

neur de son Eglise , sous la direction et disposition de

nosseigneurs les évoques, dans la juridiclion desquels se

feront de semblables établissements ; après avoir invoqué

l'assistance du Saint-Esprit , ils promettent de faire un

corps de communauté pour vaquer à toutes les fondions

d'un séminaire , aux termes et selon l'esprit des canons :

le tout sous les articles , siatuis el réglemenls qui seroni

convenus entre eux, et <reux qui s'uniront à eux pour com-

poser lous ensemble le corps du séminaire. Ils cnlendcnî

n'êlre aucunement à charge à nosseigneurs les évrquts,

chapitres, ibbés, dans les diocôse ou j'iridiclion dos-

quels ils feront de tels établissements ; mais seulemeni \

contribuer de leur chef , et par les libéralili'^s purement vo-

lontaires, de ceux qui désircraieni concourir à celle bonne

œuvre, lorsque le séminaire sera rendu capable d'acqin'-

rir. A cette fin, ils chargenl M. Olier de se pourvoir par de-

vant l'évêque de Mel/ , abbé de Saint-Germain, pour

obtenir de lui l'autorisation du présent concordai ; auprès

du Pape, pour en oblenir une bulle de confirmation, oi

du Roi Ïrès-Chrélien pour des lettres patenles (I).

L'abbé de Saint-Germain autorisa en efl'el celte associa-

tion, le 23 octobre Ifiiiâ, et l'érigea en communauté ecclé-

siastique (2). « Comme nous désirons de tout notre pou-
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» voir, dil-il dans ses lelires, contribuer au piogrès et à

» l'avancement d'un si pieux et si louable dessein , espé-

» rant que la miséricorde divine y continuera ses grâces

» et ses bénédictions
,
pour le faire réussir à sa gloire , à

» l'honneur de son Eglise, à l'édification du public et la con-

» solaiion des âmes chrétiennes
;
pleinement informés

» d'ailleurs de la vertu , du mérite, et des antres bonnes et

» recommandables qualités des sieurs Olicr, Raguier (de

» Poussé) et Damien,dont la piété, la doctrine et la vie

» exemplaires ne peuvent qu'attirer et convier beaucoup

•> d'aulres personnes, portées du même zèle pour se joindre

» avecenx,cl con(;ourir à leurs bonnes et saintes inlen-

» lions : nous, par l'avis de notre conseil , avons approuvé,

» loué et ratifié leur association;... permettant, à cet effet,

» audit sieur abbé et à ses associés de s'établir dans l'em-

» placement par eux acquis , d'y construire tons les bùti-

» menis convenables pour leur communauté, et d'y avoir

» une chapelle. Leur donnant pouvoir de faire entre eux

» tous statuts et règlements, qu'ils,jugeront convenablesel

» nécessaires, pour la direction , la police et la subsistance

" de leur communauté... Le tout, néanmoins, sous la cou-

» duite et supériorité dudit sieur abbé Olier, duquel,

» comme nous avons dit, le grand zèle pour le service de

» Dieu, la piété, la doctrine et la capacité nous sont plei-

•> neinent connus; et , après son décès ou sa démission,

» pareillement sous la direction et supériorité de celui du

» séminaire qui sera élu par le corps du même séminaire,

> à la puralité des voix , dont sera dressé acte en leur

" assemblée (1). «

Enfin la li<Mne régente, qui avait pris si hautement la

défense de iVL Olier dans la Si-dition , s'empressa ,
pour lui

donner une nouvelle marque de son estime, de joindre

les lettres patentes du Uoi à l'autorisation de l'abbé de

Saint-Germain, et de faire jouir le séminaire de Saint-

Sulpicc de tons les privilèges que la protection du mo-

lloiiaimw , itiid,

— (idtliii Cliris-

liiini!,c(lii. IC'K).

t. IV. p. 088.—
lli.sidiit' lies an-
lii/iiUis (II! Paria,

par Siiiir/il, l. i.

p. r.ri.

XXXIfi.
Lettres |i:i -

teilles (In Uoi

qui îipproiive le.

(lesseiii de M.
Olier.
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{i)lifmarques nurqiic nccordiiil aux coinniiiiiaiiK's du rovaiiino (I). Cos
hisinri(jiw.s, l. Ii

. , ,
,'

p, 46, IcUres suiil un inonuinent Irop li()noi'iil)l(; a la piclc du

souverain , el à celle de la llégeuie
,
pour n'eu pas donner

ici un aperçu. Le Hoi y rappelle que M. Oliei' el ses ec-

clésiastiques lui oui exposé h; dessein qiu; la honlé divine

Icuravail inspiré de se réunir en coniinunauK'^, cl d'em-

ployer leurs biens , leurs soins el leurs travaux à I ni-

structinn des jeunes gens qui aspireni aux ordres sacrés,

ou qui y sonl dv'yii parvemis, afin de les t'orinerau culte

divin , au chant et aux cérémonies de l'Kglise , à l'adminis-

Iration des sacreinenls , el à la prédication de la paroU? de

DiKU. Il rappelle pareillen)(>nl les services qu'ilsavaienl ren-

dus en quelques diocèses, spécialcnienl dans c»!lui de Paris,

ù Yaugirard, élan faubourg Sainl-Gerniain. « Élanlbieii

• inlornié, dil^il , en quelle reconiniandaiion les rois nos

» prédécesseurs oui eu ces élablissenienls
,
qui lendent ù

» la gloire de Dieu , el à ravanceincni de son service ; et à

» quoi nous oblige le glorieux titre de prolecleur de l'K-

glise ; saehanl d'ailleurs avec (juel zèle
,
quelle sagesse

•> el quelle affection particulière , la Heine régenle , noire

» dame el mère 1res- honorée, a maintenu el favorisé

» M. Olier elles autres exposants : voulant aussi, de nolr(!

» pari , contribuer aux fruits (pie nous nous promettons

»> d'un si louable étabiissement , faisons savoir que nous,

» de l'avis de la Keine régenle, notre dame el mère, de

" noire pleine puissance el autorité royale , confirmons

» el approuvons l'associalion desdits exposants, pour eux

•> et pour ceux qui , dans la suile , voudront se joindre à

» leur compagnie, avec jiouvoir d'accepter legs, fondii-

» lions el donations , ainsi que les autres corps el com-

>' munaulés reçus dans notre royaume ; aux conditions

» de prier Dieu pour nous
, pour notre dame el mère , nos

»> successeurs rois, el pour la paix el tranquillité de l'E-

kovlume^Sit " g'is^el de noire Etal (2). » Ces lettres furent expédiées

* !soTB i. à Paris, vers la fin de l'année 1045 '
, el signées par le
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jt'uno lîol , alors d'^v. de sept ans , en |ii'<'vs<'iioo iUt la lU'liu;

i-é<j[oiiU!. ï^'aiiiu'C! siilvaiilo , ellos liireul «'iiroi^isin'cs au

<;raii(l (lonsoil, ol celles «le l'abbé de Saliil-(ienuain, à l'ol-

lie.aliledc celle abbaye (I). -

Hoyânmc, ibid.

C'esl ainsi (jue , cunlre loiiles les appaitMices hninaines, XXXIV.

el au milieu des eonliadii-lions cl des perséculions de
ijiJjit^'^i,, s^^îl^jl

U)Ul cenie, le séminaire et la comnasuicï de Sainl-Sulpice «aii-edt'S. Sul-

Cnreni établis (2). « i\e nous appuyonii qu eu Diku , disail ne auiibiiô

•' i\I. Olier, après uii aele si éclatant de la protection di-
'^''(2)'S,rJ,i

» vine, et ne nous confions qu'en lui s(!ul
,
pour le succès /«i""'v«*s t. i.

/ ,
\).iT.— yic,i)ni-

» de l'œuvre dont il nous a conlié rétablissement. i\e re- k i: C/n/, part.

<> {jai'dons jamais que lui , el il nous conduira s"i'<'«ii<'»l
//*(«)ÎJ'«/>*,1^^^^

» an milieu de toutes les lenipèles. Plus elles auionlété <^*iiw.-i*i<jumot

lie lu fone, t.

» violentes, plus elltis feront éclater sa sai^esse, sa puis- vu. p. r>')2.

—

L' • i , ,' .- • Hurlant el Ma-
y santx^et son amour. Ses annables peiieclious ne parais-

^^^^^^ ^ ,y p^

» seul jamais davantage, que lorsque les «envies qu'ila^^**

» commencées réussissent malgré la rage de l'euler, et

» la persécution de riioniine. Abandoniiuns-lui louUis

'" choses , el demeurons tranquilles dans rallente de son

" secours. Quand nous verrions tout le monde soulevé

• conUxi nous, jamais il ne Caudrait (|uilter l'œuvre où il

» nous appelle, puisqu'il peut, en un moment, dissi|K'r Ions

» ces nuagtîs , el l'aire de iios plus gï auds peiséculeurs

,

» nos plus iidèlcs amis. 0! qu'il faut peu se fier :iu\

» grands , cl aux enfants des hommes. Il l'allaii que je

' visse ce (pie j'ai expérimenté, |)om' être ccmlirmé dans

" celle vérité , autant que je dois l'èlre. Qu'il est doux de

» faire henvre de Dieu en son l'ils, el par les voies de

" l'esprit d'humilité, de pauvreté et de simplicité. Notre-

•' Seigneur m'a appiis une bonne fois , comment il voulait

«que je me lelirasse des grands , et que je prisse garde

» d'établir ma confiance en leur crédit. La jalousie de

•> Dieu
,
pour l'œuvre qu'il m'a commise, a paru en ce qu'il

» a loujours écarté les grands , et qu'il les a rebutés toules

" les fois qu'ils se sont présentés pour y prendre part
;

I

:'
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» afin (|iio lui soiil IVil roconiiii pour i'aiileiii* d<; c<>l ou-

wi!//'7'!/< '
'
w " ^''•'•Bf* » '^i"'

sortit iiliril)uô iuix iiouiiuos, s'il y îivîiioni

oiiri-. p. r»o. n dounr Icurprolcciion (1). ••

XXXV. Après la conclusion tlo colle |>ran(U' aiïairo, M. Olicr

M.OiiertMicliÀ- "^ p<'nsa plus (\\i i\ sollicilor la {ïracc des coupables dont

liiiiii plusieurs
f^,, pom-suiviiii |a piinilir.ii. Pendant qu'il disposait en leur

ne SOS persecii- '
' ' '

leurs. faveur les ju^^es de la lerro, il priait ardenmienl le sou-

verain Juge de «liauj^er la disposition de leurs (;œurs.

('/«'lait là loul(! la vengeance (pi'il tirait de leurs excès.

Mais Dieu , qui frappe souvent dès celle vie ceux (|ui l'ou-

^^(2)Ps. lOi.v.
ii-agenl dans la personne de ses minisires, an mépiis de

(S) Vie (le M. celle défense : Gardez-vous do toucher à mex oints Ql^,
Olier.parlcpèni

^>.//, parti»' I n. vengoj^ son serviteur d une inaiiiereeclatanle, par lesclià-

liiap. XVII.
liiiienis qu'il exer<;a sin* plusieurs (.S). Je n'en rapporterai

qu'un exemple, dit IM. de Bretonvilliers, pour ne pas

rappeler ici le souvenir de plusieius personnes qui oui

éprouvé visihieniciil les rigu(!ui's de la justice divine. Un

an, jour pour jour , après l'Iiorrihle s(U!ne qu'on a rappor-

tée, comme un de ceux qui avaient montré le plus d'a-

charnement contre le saint prêtre entrait dans une maison

de la paroisse , un chien
,
qui n'avait jamais blessé per-

soniKî, se jota sur lui avec fureur, sans avoir été irrité,

et le déchira si ciiK'llement
,
que cet homme en lin

nîîdade à l'extrémité. Le danger devint en peu de jours

de telle nature
, qu'on lui administra les derniers sa-

cromenls. M. Olier le visita souvent dans sa maladie, le

traita avec la bonté d'un ami el d'un père
,

pria pour

lui avec tant de charité et de larmes, que la santé lui

fut rendue; mais il n'en jouit pas long-temps. Ijors-

qu'il passait un jour, à l'enlrc'e de la nuit, dans la rue

des (Cannelles, voisine de la cure, il rencontra un cava-

lier, qui, dans un accès d'emportement dont on ignore

la cause, lui déchargea dans la tète un coup de pisto-

let , dont il mourut sur-le-champ ; el celte morl tragicjiic

jeta M. Olier dans une peine dont il lui fui beaucoup



PKnsÈnuTiox suscitai: «.oMni; m. oi,ii:n. -w!)

1 lui fui beaucoiij)

plus (lifTIcih! (lo se «'OiisoIit , (|U(; tli's iilTroiils ci (l«'s vid- (l)»'(t'//« .)/.

1 1. I . . • . ^.N Itlicr, jinr M. (lu

l(;iic('s (lonl (Mit! hii nppclail h; souvjîiiu' (I). HMoniUUirs, i.

A rdocasioii do la pcrsiTUiiou (in'on vlonl do lacon- " •'' '*'" **'*•

lei'.cl des pri'leiilions si cxccîssivjs d«! M. de riosciiK», .î^.^.^''

M. Oli(!i' pcnnula son abbaye do P(''bra(! avoc collc! {h\ i)iiiit> liihlKiyc

C<Mran(;(;au , do I oidro do Ciloaux , au (bocosc do Sous
, ,.,,||,. ,|,, ^^^,^,_

qu<! possôdail alors M. Im'Iîx Vialai' '. Il voulul , ou lui
•""'"•"""'•

4'ôdaul hibrao, bôuôruo d'un rovonu plus eonsidt'rabln , . „. '.',

quo Corcaucoau , dôdomniager vo prc'lal
,

qui s'oiail ciiniiiiinis rfi/u-

,..,,. • AI 1 I"
//<•»•,». I. III. cil.

dopouillo, oomino on a vu, pour apaiser M. do liesque; xlvii p. '-ir,.

il esp('"rail aussi que r«''V(*îquc do Cliùloiis parviendiail -«;£/';'"'"';''«
' ' • ' < iiiul. ilf 1(1 Un-

ix élablir la iM-foiino dans ce monaslèro , connno il {\i ciir/nmaniii , t.

,
XX. folios iir».

(îii lo^iO, on y inlroduisanl les Gcuovefains(2). Poiii' nie- tus. !•««.-(.«//.

nager ce dernier aeooniniodement, M. Olicr augnienla 'j)"j'[y
'"

'7-^'

l(» revenu de l'abbaye , au moyen d'un bénéfice qu'il y

joignit, cl procura par là quo le nonibro des religieux, CSjMcm.auin-

, , . >.....-. . < . qiiiphcs de M.
roduil par son père a dix-liuit , fui porlo a viiigl-uu , V>/,v.r, i. v. p.

comme le suppusaieul les anciens lilres (3). Il ic-
*^*'"

garda même la violente persécution suscitée contre lui,

à l'occasion d(! M. de FiesqiKî, comme un moyen dunl

DiKu avait voulu se servir, pour venger sur lui une au-

tre' laiito quo son père avait commise, en lui procuranl

ral)baye de Pc'brae, ainsi que nous i'avons déjà raconté.

" Dans ce Irait»' de l'abbaye , dit-il , mon père s'était com-

" por'éavcc une grande inadvertance, ayant usé de con-

> seils très-larges , donnés par des casuistes , el il a fallu

" qiu' la punition en soit retombée sur moi. (/»). Il me W ^W''- pag.

" semble que c'est une justice si admirablemenl conduite

,

» (|u'il ne se peui rien dire davantage. Il est vrai (jue

,

regardant les choses par le d(!liors, el selon l'exté—

'< rieur, il y a eu une grande rigueur partout ; mais

" selon DiKu el sa justice, il n'y a eu que douceur el (i) Vcm. am.

t . . T, p . , .. 1 ' de ,)l. (Hier, n.
» modération. I! faut même adorer celte (nemeuoc avec irû.—Copie des

•' grand amour , cl s'v soumettre avec une particulière w» '«'"•'t^f </« m.
'^ ' - '

Olier , t. il. p.

» révérence (1). » 180. I8I. 182.

'X,'
t

I
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Les avtinics (|iu>(m>Uo pcrséciiliuii prctciira ù M. 0Ih'|'(2\

:ii<ti'ii'<'iil lie itoiivcaii ccMilro lui l'esprii (J(; sa iiièro , cl rc-

iioiiv<>l(!i'(>iit les |M'(Miii(!r.s sontiiiiciils «h; dôpil lit do clin-

gijii (|u'ell«; avail i'ail L>(;lat('i', lorsrpu;, (l'uis ans aiipara-

vaille ilavail pii^la coiidiiilc delà paroisse du Saiiil-SiM|)i(:)>.

Il ii<> diiiiiiiiia rit'ii iiéaiinioiiis du respccl partait ((n'il lui

léinuigiiait en luiilc iciicoiilru. Lorsqu'il so trouvait vu sa

pi'éscncc , un n'était point un puinu , dit M. du Bi'utoii-

villiui's, du savoir qui il ûtail : sa (^onluiiancu inodustc

ut pluiuu du rûvûrunuc t'aisaiunt sttHisainnicnt connaitrt;

qu'il nu pouvait (Mru ((uu son (Us. (lommu il regardait tou-

jours DiKii en elle, ses ruspucts «'laient d'autant plus siii-

uèrcs et profonds
,
que la vue uontinuellu de cette ado-

rable majesté le portait à des sentiments tout religieux.

Malgré ses nombreuses occupations , il ne laissait pas do

la visiter de temps en temps; il était ravi de pouvoir lui

parler de Noire-Seigueur ; il se servait de toute sorte

d'occasions pour la faire penser ù son salut : et quoique

souvent,au lieu de l'écouter, on l'accablât de reproches , et

qu'on lui mit devant les yeux , les grandeurs qu'il avail

m(''pris(''es , les évécli('>s qu'il avait refusés , les ignominies

dont il avail été couvert , il ne laissait pas de réitérer ses

visites avec le même esprit de zèle et de dévouement. Nous

dironseiicoreici,poin'ne plus revenir sur cette malièrejquc

sa mère étani tombée en apoplexie, dès (lu'il en cul reçu la

nouvelle, il partit incontinent de la campagne oîi ilétait,pour

venir à Paris, et lui offrit ses services, quoiqu'aiors il fut

paralytique , et que, dans cette maladie dont il mourut , il

eut besoin lui-même des plus grands ménagements (<i;.

r'^ V i
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NOTES DU QUATRIÈME LIVRE.

NOTIÎ i— Le IVère aliiô dt; M. Oller fut l'un do ceux qui ccu-

Miirrcnl lupins vlvoinciit su coiidiiite; et, un jour, apri-s lui avuii

|i:ii'lé (le la manière la plus rude , il sV>nipoi'ta jusiiu'i'i reHiser du

l'entendre , et à l'ermer brusquement sur lui la porte de sou cabinet.

M. Olier, accoulunié à rendre le bien pour le mal, eut le bonheur

(le convertir ce ni(>m(,' IVÎtc , et de le disposer h la mort. Il parait

(|ue DiKU lui eu avait l'ail connaître le niomeut pnîcis, comme

nous rapprenons de M. de Hretouvilliers. • Il eut soin, dit-il,

' d'après la connaissance que Nôtre-Seigneur lui eu avait donni^e

,

' de l'avertir quelque temps avant sa maladie, qu'il n'avait plus que

> peu de temps ù vivre ; (U il s'appliqua avec toute l'assiduité' pos-

» sibleà le pri^parer à la mort (1). » C'est peut-(''trc aussi ct^ que

M. Olier veut lui-ml^nu^ exprimer, en disant de sou frère : « Il s'est

' rendu à la menace de la parole de Dieu, par le ministère de ce

' clii'-tif et iuis(''rable ouvrier. » François Ulier mourut au mois de

mars 1644, et l'ut inhmnti dans la chapelle souterraine destinée à

la s<îpulture des membres de sa famille , le sam"di 5 du nn'^me

nuis {i). M. Olier lit pendant plusieurs ann«'es des pr'ères |iour l(>

repos de son ûiru^ , et crut cnlin que Dieu les avait exaucd'es (5).

PATIENCE DE M. OI.IER nA>S LES MAUVAIS TRAITEMENTS.

NOTE 2. — Une personne du peuple et d'un naturel extrêmement

violent , abusant un jour de la douceur et de la chariti* dont M. Olier

lui avait donn('; à elle-même les preuves les plus touchantes, l'outra-

gea de paroles dans une grande assemblée , et avec tant d'emporte-

ment, qu'il n'y eut personne qui n'en témoign.^t son indi^'ualion.

m. Olier seul ne perdit rien du calme habituel de sou Ame, et ne se

souvint des mépris qu'il venait de recevoir que pour rendre à cet

liomme.en retour,toutes sortes de bons offices.Le premier fut de s'em-

ployer peu de temps après pour le délivrer des poursuites de la jus-

(I) Kupril (le

M. Olier, (. p.

[i)R('gi»lrpdr»
$è/)ulture» dp lu
pnriiiiBc Saint-
Paul.
[r,)IHirnHriiiur

If» rii'S (Ip filn-
xieum irtieru-
bh» vivres , elc-

p. .1JS.

—

Mémoi-
ret au t. de M,
Olier.

kl

I i
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lice ; et il fit lant par ses sollicitations et ses instances, qu'il obliiu

enfin sa liberté.

Un jour que, dans uni' coinpagiiio , <mi avait chargé rhor^.ino de

Dieu de la calomnie la pins llélrissanle , nue personne ({ni le con-

naissait à fond, lui dit de faire connailic la vérité coniine il le pouviiit

facilement. » Oh, non, répondit ^1. Olier, buvons le Ci'ice 'le Jksis-

» GiiiiLST, tel qu'il lui plail de nous le donner; fai-sons un siiiiii

» usage de la croix , et n'en descendons point
,
jus(|n'à ce qui; JÉsis-

» CuiiiST lui-inèine nous en détache. » Il demeura ainsi dans le .si-

lence, .sans vouloir dire une seule paiole pour sa justilication. Pur

amour poiu' les mépris, il découvrait môme avec sincérité et sans af-

fectation tout ce qu'il jugeait être blâmable dans sa conduite. Ou

l'a vu s'accuser de ses fautes de la manière la plus humiliante ; ot

quoique ces fautes i)rétendues pussent passer pour i.es vertus dans

un autre, il avait l'adresse de leur donner un tour qui lui procurait

toujours à lui-môme quelque confusion.

SUR LE NOM DE MISSIONNAIRES.

f I i îlecueil des

NOTE ô. — On a dit que les prêtres de M. Olier étaient regardés

par plusieurs comme faisant partie de la congrégation de la 3Iissioii ;

aussi leur donnait-on le nom de Mi.isionmtircs
,
quoique M. Olier eût

désiré d'abord (ju'on les appelât simplement Prcircs ilc lu lumiuit-

naitié ilc Saini-Siilpiic. On voit, par divers monuments du temps, qu'on

donnait It nom de Missionuaires à une multitude d'associations vouées

au service spirituel du prochain. « Si c'est un mal qu'on prenne co

l/'iiies (te sainl » nom , écrivait saint Vincent de Paul , il semble être nécessaire, et
Vincfi}', I, I. p.

siio. s-,. » nous ne pouvons l'éviter (1. » Le père Yvan
, par le grand amour

qu'il portait à la très-.sainle Vierge, sous le litre de .\oiic-Ihiiitc de

iiiistiicunle , aurait désiré (pie M. Olier donnât ce nom à ses eclé-

siasliques, en l'ajoutant à celui de Missionnaires, qu'ils avaient déjà.

« Vous êtes inmVonmiiVt'* , lui écrivait-il enlG't", vous n'avez (|u'à

{-2) Lcltrm du '- ajouter de Mutre-Dmiic de Mimricorde, pour dillérer de tant de coiu-

père Ycan
,

l. i.
• i tt- . • ,,-^\ ^m , •• iv i-

l,,
-.,1. » p.igmes de Missionnau'es (2). » Mais le serviteur de Diku

, qui d a-

, bord avait trouvé bon qu'on les apnclAt du nom de Jlissuinmiircs,
{-,] l.pltvfs de 111

saint yinceiii,ib. comme le public le faisait alors \~i)
,
préféra ne lear en donner aucun

qui les dislinguût du corps du clergé , ainsi qu'on le verra dans la

suite.
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NOTE 4. — La paroisse de Saint-Sulpice, dépendant alors de

l'abbé de Saint-Germain, c'était de ce prélat seul, que le sémi-

naire devait recevoir son approbation ; et l'on ne voit pas sur quel

rondement a pu s'appuyer l'auteur du Pasioral de Paris, publié par

M. Le Clerc de Juigné, en allirmant que cette communauté l'ut ap-

prouvée par l'archevêque (I).

Le père Giry (a) suppose que la persécution qu'essuya M. Olier,

eut lieu après l'approbation de l'établissement du séminaire; ce fut

le contraire. îl dit encore qu'elle l'ut donnée; , deux ans après que

M. Olier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpice , c'est-à-

dire en l(i44, connue l'assure aussi le père de Saint-Vincent (5)

,

ainsi qut; le père Ililarion de Nolay, sans doute d'après le père Giry,

qu'ils citent l'un et l'autre. Mais l'approbation de l'abbé de Saint-

(Jermain ne lut donnée qu'en lOio , le 23 octobre, comme on le voit

parles lettres originales -ij.

Les lettres patentes du Uoi , expédiées la même année , ne portent

la date ni du jour , comme c'est la coutume , ni même du mois , dont

la place est demeurée en blanc. L'année suivante, 1G4(>, au mois de

juin, elles Oj.ent renouvelées dans les mêmes termes, et c'est

apparemment ce qui a porté quelques auteurs à dire que l'étJiblis-

sement du séminaire l'utapprouvé par le Roi, au mois de juin lGio(5;.

M. OLIEH PERMUTE SON AliDAYE POUR CELLE DE CERCANCEAU.

(I) In-to. t. I.

p. cxLvni.

(a) F/>, ire p.
cliap. xvn.

(3) Année Do-
min. la seplem~
i»'e, p. 4i{4,

^i)Lagloiredu
Tiers-Orrirp de
sahil François,
ae pari. cli. xxxi.
p. !i56. SiS.

{'i)Archivesdu,
!to:i(iume , sccl.

hist. Séminaire
dr S. Sulpice. iW.

48 1.

.\0J L .». — Louis X[V approuva, le 2j janvier lOiG, la perunita- m tiiaièrrdesaf-

îiun que M. Olier lit de l'abbaye de Pébrae, pour celle de Cercan-
(''s!/{r,mp i\" ;l;e-

(oau, et en demanda la conlirmalion au l'a|»e((i), qui l'accorda sans
,"!f,"

"""* ''*

doute peu après. Car , dans les tûtes de Mtirrenu , luUidrc à Paris

,

M. Olier se trouve (uialilié abbé de Cercancean, le 24 novembre de ,~\ , , ,
' ' [ijArrliiceg du

la même année. Dans un antre acte, du 24 mai 1(J47 (7), il est ap- Ro'jaume.

lii'léabbé tles Ctiiiieiiu, ce qui est visiblement une altération du mot

Cirituiiftiu
, que l'on aura mal In sur la minute (|ui servit pour la

lédaclion de cet acle. Cerctutcetiu est composé des mots latins :

smrti-cellii. Si nous insistons sur cette permutation , c'est iju'ellc a

(Tha|)pé aux auteurs du (îtillia Clirisiiina ; ils n'ont pas seulement

omis M. Olier dans leur liste tort ineoniplète des abbés de ce monas-

tère ; ils ont même supposé l'aussement (jne, avant la fin de l'année

I

'

i".

•l'i
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(1) Ton. IV. p
154.

(2) Page

58^1 NOTES,

1040, M. Viiilar possédait déjà celle abbaye et celle de Pébrar, et

«jii'ayant oli' nommé alors à révéclié de Ctiftloiis, il .se démit de celle

de Cercanceau.

On a parlé aussi fort inexactenicnl de l'époque à laquelle M. OiliT

se démit de l'abbayo de Pébrac. Dans la première édition du VhxMm

(;//W,sY((/)in, on lit que M. Vialar en devint abbé, l'an 1040 (1), et

c'est la source d'où est venue la môme erreur , dans la seconde édi-

tion de cet ouvrage. L'auteur de la \iede 31. Vialar, dont on connnit

a.ssez la liberté, a môme inventé sur ce sujet un petit conlr :

« M. Vialar, dit-il (2), sut que quelques ecclésiastiques avaicni

» entrepris plusieurs missions daus quelques-unes de nos provinces;

» il se joignit à eux.... Ce l'ut au nùlieu de ces courses apostoliques

,

» qu'on lui donna, en 1640, l'abbaye de Pébrac... Il n'avait point

» sollicité cebénélice, il ne l'accepta que par olH'issance, lorsqu'il

>• lui lut donné. » Quelques auteurs ont avancé, sans plus de fonde-

ment, que M. Olier se démit de cette abbaye en l()i2, avant d'accep-

ter la cure deSaint-Sulpice. D'autres, qu'il la permuta avec celte cure ;

c'est ce qu'assurent la mf-re (îaucbet , dans son Ikciwil sur M. de

.-vif .. Lanlages, riiistorien de M. Bourdoisc (ô). ainsi que Grandet, d;iiis
(5) Vie Mt. m- o » ^ /

.

1 '

J". sa notice manuscrite sur M. Olier (4) ; et cette erreur a eu pour
(5)T. 1. p. 135. ^ "

fondement la permutation de l'abbaye de Pébrac , en 1G4G, en la-

veur de M. Vialar, faite principalement pour satisfaire M. do

Fiesque. Enlin, dom François Houdier, religieux Bénédictin, a iin;i-

giné un autre explication : il a écrit que M. Olier, après s'être démis

( .-;
)
Heeueil de la cure de Saint-Sulpice , en 1G3!2, ne garda d'autre bénélice (lue

Iris, iii-Vi. i V. l'abbaye de Pébrac (î>).

p. 7. Ml. Hibliol.

lUazarinp. La mémoire de M. Olier est encore en bénédiction dans le ho\\V)i

de Pébrac : l'on y montre la chambre de l'abbaye qu'occu|)ail le

serviteur de Dieu, elle a été transformée en oratoire. Sur nue

petite lourelle, à l'entrée de la cour, on distingue ses armes : ce (ini

semblerait indiquer qu'il lit constiuire coite tour, ou peiît être au.sM

quelque |)arlie voisine de rédilice. Ce fut probablement avant IVla-

blissemcnt de Vaugirard ; car il cessa, dès lors, de porter les arnie^

de sa famille, et y substitua les monogrammes de Jésus, Muiie,

Joseph.

Pi i
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LIVRE GINQUIÈMi:.

M. OLIER IlEPREND LA RÉFORME DE SA PAROISSE , IL JETTE

LES FONDEMENTS DE LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAIJiT-

SLLPICE, ET TRAVAILLE A LA SANCTIFICATION DES GEN-

TILSHOMMES ET DIS GKAJinS.

Après que M. Olier eut été ainsi éprouvé par celle per-

sécution , il reprit la conduite de son troupeau avec un

nouveau zèle; et on vit alors en sa personne la vérité de

la promesse que le Sauveur lait dans l'Evangile, d'exaller

celui qui s'humilie. En récompense des humiliations aux-

quelles il s'était soumis, il l'ut environné de l'estime et

de la vénération universelle de sa paroisse , de ceux même

qui avaient paru le plus envenimés contre lui (1); chacun

le proclama h; père des pauvres, l'ami le plus sincère de

ses pai'oissiens, un sailli pasteur totil dévoué au salut de

ses ouailles. Le changement qui se fit en sa personne ne

fui pas moins admirable, (iue celui qu'on remarqua dans

les esprits : Dieu lui ayant donné un accroissement de

sanléet de force, tiui le rendit capable du travail le plus

souienu et le plus pé'uible , il en profila pour étendre et

pour perfectionner , dans sa paroisse, le bien qu'il y ava't

connnencé; il gagna à iXotre-Seigneur un grand nombre

de SCS habitaiils , et fil régner la plus solide piélé dans

les familles. Ses prédicalions, donl il repril alors le cours,

fureuK'ouronuées d'un succès exlraoïdinaire : on eût dit

([III' Dii'.u versait sur celle paroisse sa giàce par lorrenls.

Jiiiiiaison n'avait vu un si giaiid <'nipress«'ment à assister

aiixollices, auiant d'ardeui- pour enlendre la parole de

Oie u , ime f.ule au^si nombreuse autour des Iribunaux de

j'f part. 38

ï.

M.Olier s'ad-

joint de nou-
veaux'prelres

pour travailler

dans sa parois-

se.

(1 ) liemanincs

hialoriqiwH, t. i.

p.-40.— 17e, par
le père Wr//, par-

tie Ire. cil. XVII.—Anme Dotni-

mcaine , ibid, p.

424.

1 'i

'S( i I

Mi'

li4-

il
'''Il



{i)Reinitniiws

/iisiuri<inct,l.tu.

|). (J28. — l(V,

par M. (le llrc-

luwillicfs, t. II.

p. lil. t. I. |).

48((.

{'2)l.eUres(iiU.

de M. (Hier
, p.

251).

{Ti)neniariive.t

hisldriqucs.l.ui.

(4) Ibid. t. Il

p. 137.

[ojLellrcsaitl.

de M. (Hier , p,

98.

II.

^I.Olier con-

çoit le dessein

(le conslniire

nno nouvelle é-

glise.

(G) Sermon de

l.aTourdiiPin,t.

VI. in-1^2. p;tg.

216, 22 i. 225.

-:ti:'V=:

tf!'!
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la p(''iiitoiice(l). II rnlliil auginciilcr, poiirsallsfîuielc pni-

|)lo, lo nombre des ouvriers évaiigéliques; cl M. Olior se

vil eonirainl d'inviter plusieurs ecclésiastiques des pio-

viiucs, à venir prendre parla ses iravaux (2). S(!s V(imi\

turent proniptenient exaucés : il reçut dans sa commuiuuiic

d'<'xccllenls prélres, pleins de zèle, de désinléressenuMil et

de ferveur; et, avec leur secours, il se livra loul entier à

la sanclification de sa paroisse. Bientôt le^lise ne pul cuii-

tenir la l'oule du peuple (3) : les jours de fêtes, surtout,

l'alTIuence était si grande
,
que beaucoup de personnes ne

pouvaient même y ariiver, et qu'on permît au comte et à

la comtesse de Brienne, et à d'autres personnes de qua-

lil('', de percer des portes sur la rue pour arriver par ce

moyen à leurs chapelles (4). « Vous savez, écrivait M. Olier,

» quelle incommodité l'on soiiffie dans la chapelle de lu

'• sainte Vierge, à cause de sa petitesse; quelles irrévii-

» rences s'y commellent; quelles impatiences et quelles

» distractions cela cause à ceux qui y communient (.5). -

Depuis son entrée dans la cure de Saint -Sulpice, il

avait formé le dessein de construire un vaisseau propoi-

tionnéà l'immense population du faubourg, et qui répon-

dit mieux au bel ordre qu'il avait mis dans les cérémonies,

ainsi qu'au nombre de ses ecclésiastiques. Il ne pouvait

s'empêcher surtout de déplorer l'indifférence des grands ilo

sa paroisse, (jui faisaient construire pour leurs personnes de

magnifiques palais, tandis <|u'ils laissaient le Fils de Du i

dans un cdilice sans dignité et près«'.e tomber en ruine ((i .

Lorstju'il apprit la mort de Marie de Médicis, fenune

de Henri IV, <pii avait employé des sommes énormes à

bàiir le palais du J.uxembourg, et né'glig*'; le soin de la

maison de l)n:i , il se sentit porté à satisfaire pdiir

elle en sa (pialilé de pasteur. <> .h; priai , dit-il , avec toute

" l'instance cl l'cllicace dont j'(''lais capabU;, ayant eie

" averti inlérieun-meni qu'elle était redevable à la jusiio'

• ilivine , à cause de ce superbe et vaste bàlimenl du
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.) Lnxenibonrg -, où elle a fait tant de dépenses snper-

" Unes, p(Mi(l;iMi (inf Noire-S<i^ii('iir e(ail si mal l(»<;t> en sa

> paiois-e. Si «'llfM'rii \nnli( <Miipl(iyi'r ;i l'église, les snimnes

• (pi'clle a\ail dcsiiitics à ruclievenicn! de queUincs ailes

» de ce palais (pii ne soni pas finies , elle enl pu la rc-

. hàlir , et la nieilre dans ini (kal convenable, pour le pen-

" pie el |)oni' Diel. C'est une chose étrange, que les hoin-

" mes prennent d'aussi grands soins, et lassent tant de

> dépenses si excessives pour se loger, eux tpii ne sont

» que de ehétives créainres et des fumiers ; el qu'ils n'aient

" ni la pensée, ni le mouvemenl d'élever à Dieu des édi- ^*] î('"'"!'"^*
' aul. de .),'. Olier,

•< fiées convenables à sa dignité et à sa grandeur (l). > t. ii. p. r>5a.

M. Olier , se <;royant , comme pasteur
,
plus étroitement

oblige'' que personne , à reconstruire l'église de sa paroisse, {9)iie)miyqiœs

avait réuni
,
dès le mois de décembre 1642 , ses fabri- [f',")4.Ti!p.9'.

(iens(2), pour leur faire goûter ce projet, qni n'était
(^)

Jbui. t. ii.

point nouveau (;î) , mais qui jusqu'alors n'avait en aucun

résullal. Au mois de mars suivant \-\-
, après plusieurs pu-

p. 117.

•j- Ou sait que Mniic do Môdicis lit conslniire îi grands frais le {{) ttisinirp de
1 • > .. , . ... Pari», par Féli-

laixoiiinour},' sur les (lossins clo Jai'ques (le Hrossesil) el quelle ne ftien, l.u. p.iasT.

yt'i;liyea rieu pour lui donner rang parmi les édilices de la capitale

l(>s plus somptueux. Il esl placé en ell'el au premier ranu après le WTableau hù-
' ' ' ' " ' torique ilePans,

Louvre; elle llerniu avouait qu'il n'eu connaissait pas qui pftt lui P«'' Saint-yic-

t'irc préféré i). M. Olier nous apprend que Marie de Médicis avait

\oitlu, en le construisant, itérer une iiini.soit à su mémoire et l'i sa per-

sonne; et ce fut en ellét pour cela (|u'elle s'elt'on;a de lui faire porter

le nom de Vnhiis Medicis. Mais connue les grands après leur mort

ne sont |)iis toujours obéis , tîaston de France , duc d'Orléans, à qui

lu Heine sa uu're l'avait légué, y lit mettre le sien siu- une inscri-

|>liiin , et viiidul qu'on l'appelât : l'ulais d'Orléuns. Enlin , malgré lou-

les CCS précautions, l'aiiciciun' liahilude prévalut, el l'on continua

(le le (Ic'sigiier , comme on fait encore, sous le nom de l.u.nmlMnrij

,

(In duc de l»inei-I.u\cud)Oiiig, (|id avait ae([uis , durant le siècle

inécédeul, l'Iiotel à la place dutpicl ce (lalais tut con^ruit.

|-;- I);nîs les Iteiminines //m/o/k/». s , la date de celle assemblée est

;iiuive.

' Il

r . il
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(1 ) Uemarques
historiques, pag.

(2) /6j(/.

(3) Mémoires

aul. de M. Olier.

III

Sa^opir voy-
ance (le M. O-
lier. La Uciiic

pos« la |trc'mi('-

re pierre de la

uouvelleéKlise.

(.l)/{t'"i«r(/i(c.v

historiques, t. I.

p. 127.
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blicntions faites au prône, il tint, dans la nef de l'cgliso,

une assemblée générale de lu paroisse, à laquelle se trouva

le prince Henri de Coudé , et où ce dessein fut adopi»;

d'une voix unanime (1). On chargea Christophe Ganiardj

célèbre architecte de l'époque , de dresser le plan de lu

future église ; et comme les constructions projetées do-

vaicnt s'étendre sur le lerrein même du cimetière , M. Olier

proposa de donner en échange la moitiédu jardin qui était ù

l'usage de sa communauté (2). C'était avant la grande per-

sécution que nous avons décrite , et lorsqu'il avait à es-

suyer toute sorte d'humiliations. Dans cette circonstance

,

il on éprouva une très-morlifiante, dont il ne fait point

connaître le détail ; mais qu'il indique en ces termes :

« Dans l'assemblée générale du 10 mars 1643, où il s'osi

" agi du bâtiment de l'église de Sainl-Sulpicc, il a plu ù

» Dieu de ni'envoyer une humiliation en public
,
pour me

» récompenser des petits soins que j'avais pris : ce qui mo

» sert d'indice qu'il fera réussir cette affaire, puisqu'il

•' semble y mettre pour fondement la croix et la contra-

» diction, en la personne de celui qu'il charge de l'exécuiei

.

» Lorsque cette humiliation m'est arrivée
,
je n'éprouvais

» d'autres dispositions dans mon cœur, «pie de m'élever à

" Dieu, en lui disant : Mon tout et mon amour, j'en suis

» content. Mais j'ajoutai : O mon tout, ce n'est rien que

• cela; cent mille, et cent mille moits souffertes pour lu

' défense de votre nom, et le service! de votre Eglise , me

" seraient des roses et des délices, Faites en moi volro

•> volonté : voilà mon corps et mon àme ; tout est à vous ;

" disposez-en comme il vous plaira (3). >•

Après ce'te assemblée, M. Olier réunit encore, le 2 no-

vembre suivant, les notables de la p^i'oisse, pour accélé-

rer la conclusion d'une enlreiMisc (pi'il avait si fort à cœur.

Malgré tous les efforts de son y.èle , et quoiqu'il eût ob

tenu du Uoi, par I entremise de la Régente, «:!• partie ilc^

pierres nécessaires aux fondements (4) , les choses demeii-
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NOUVELLK ÉGLISE DE SAINT-SIJLI'ICE. 689

rcrenl encore suspendues. Enfin , nprôs la pncificalion des

gnuids troubles que nous avons rapporu's, el le jour niême mitemarqim

de l'Assomplion l6/i5, il assembla de nouveau ses l'abri- '"""''• t- '"• P*

(ions pour examiner les plans dressés par Gamard, cl il Royale, Baïuze,

(Il choisit un , au dos duquel tous signèrent (1). On peut ^

roniarquer ici la sage prévoyance du serviteur de Dieu :

considérant que le faubourg Saint-Germain augmentait

chaque jour, il adopta un plan qui donnait à l'édifice pro-

jeté; , trois fois plus d'étendue que n'en avait l'ancien , et

(jiii devait absorber d(;s sommes immenses. Mais quelque

léiiiéraire que pût paraître l'cxcMUilion d'un pareil projet,

il ne fut arrêté par aucune considération, pas môme pa;*

ladiiriculté de trouver les fonds nécessaires; car, au lieu

(lo mesurer la dépense siu- les sommes déjà réunies , il la

fixa d'après celles qiu; la charité des paroissiens devait

loiirnirdans la suite. Telle avait été la conduite de saint

Chailes liorromée , lorsqu'il jeta les fondements de la

magnifique église de Notre-Dame de Rho
,
près de Milan ," *

"
'

'
(2) Vie de S.

" l'expéiience lui ayant fait connaître, » remarque son Charles Borro-

liisiui'ien ,
« que plusieurs, pour n'avoir pas eu cette pré- "g^^^'

^'"^ 'y"~

" voyance, avaient fait des fautes irr(''parables (2). » <^l'ai»- viii.

Lorsque tous les préparatifs eurent été disposés,M. Olier

iiivila la Reine régente à poser la première pierre du nou-

vel édifice : cérémoniequi eut lieu le mardi 20 février 1640 '.

La Heine vint à l'église, acconq)agnée de la princesse de

Coudé, de la duchesse d'Aiguillon, de la comtesse de

lirieiine, des ducs de Guise et d'Uzès, et d'un grand

iiumbre d'autres personnes de marque. Elle y fut reçue

par M. Alain deSolminihac, alors ('véque de Cahors, et

par M. Ulier, à la tète du nombreux clergé de sa paroisse.

Jamais spectacle, dans l'ancienne église de Saint-Sulpice,

n'avait peut-être plus honoré la religion : tant la dignité;

lit" la personne augusli; qui lixa tous les regards, et la

iiKideslie qu'elle fit paralire, iinpriinèrenlle recueillenieni

«l ie respect à tous les speclaieurs. Après que la Reine eut

NOTK 1.
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.^1

Ml

ijL

i, ..,;.*

(Ditiniun/ites vi^ coiiduilo Uiiiis Ic rliœiii' , cl qu'elle eiil piii'- Dni
liisliiriiiiwsA.n.

, , , ^ . i. „

I».
143 II Kiiir. quelque lemps , devaiil le niatlie autel, elle (m n'coii-

— ul* (/<"/f('«!-
*'"''^' P''<'*'t^ssloiiiielleMieiil à la porlede I enlise, el de lu,

Niiii. n. miiiih- dans le eimclière, à l'eiidruil désijr»»' poui" l'auUîl nriiii i-

iiwui, fr. Ii>H7. ,.^, . , ,., , ,. ,

(bl. 8. vemo. — pul de 1 (uluiee projele. loiil elaiil dispose poiii' la ei-rc-

]>ur%!'iictrc- '"^"'c> l'éx^que bénilla piemiùie pierre, (|iii élail levi'-

luniiiiiir.s, t. i. nm d'uiie inseripliuii ; el la princesse la posa et la

p. .\H~. — Dir-
lioiwuiir de lu iiiaçoniia (1). M. Olier lui présenta le plan de I église :

Wurima <'/'
.i/"-

^"*'' l'cxaniina , et désira qne l'nne des cliapi'lles l(!s plus

î/«//,t.iv.|».548. voisines de c<>lle de la sainte Vierge, fût dédiée sous l'iiivu-

cation de sainte Anne, sa patronne, et l'autre sous c(>ll(' dr

saint Louis, patron du jeune Roi, el elle promit une soniiiio

considérable. Le duc d'Orléans, oncle du Hoi , reiini

aussi pour lui une cliapolle, et promit de donner cli:i(|iii>

année dix mille livres jusqu'à l'entier achèveineni des irii-

vaux. Le prince de Condé retint pareillement une cln-
(2) licmart/ues

hisioriiim:s,i.u. pelle ; Cl Cet cxeuiple fut bientôt suivi par plusicms

illustres familles du faubourg .Saint-Germain (2).

_, 'y*. Mais poui' fournir ;uix frais de cesconstruciions, exiK-
M. Olior ne '

com|)ti> que sur memeiil dispendieuses, M. Olier ne conqjla jamais sur lu

le soconrs île ,, , . , , , , i- ,

Dieu [tour (011- <i»veur el la proteciKtn des ijrand . ; et il lui coiiln-me tliiih

striiiir 1,1 non-
j.^j, .,|,.,,,,j,j„ ;, la Provideiirr , u.iV llii ;h ( iiicli) siliynlici,

velie eyliso.

qui lii sur lui l'inq^rcssion i.i plus proloii'lc ei l;i plih

durable, (^on)nie il désirait beaucoup de voir avaiim

prinnpieineni la ronstriictioii do, et; nouveau lewqtlc , li

qu'il aimait à visiter les travaux , lorsque la niultiimlr

de ses occupations pouvaient le lui permettr»; , il reman|ii;i

que les ouvriers avaient creusé un puits, dont l'eau Iriii

était nécessaire. Ce puits était à lleur de terre el saiisniiii

d'appui : voulant en examiner la piofondeur, M. ()li<r

s'approcha du bord , el apercevant un puni jelé au iii-

vers, el vers le milieu de ce puits , il mil un pied sui- < tiii

piè«;e de bois, pour s'avancer pai- ce moyen, el juijfn ili

la hauteur de l'eau. Mais à p'ïine y eul-il appuyé U\ pii il.

que le pieu, quillunl sa place , roula sur lui-même jii nia
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rauli'c bord, landis que M. Olicr domcmait coininc sus-

pendu, iui grand étonneinenl de toutes les personnes qui

('•laienl là présentes. Dans un aeeideni si périlleux, et où

il était si naturel de ne penser qu'au danger , il ne fil point

paraître la moindre éniolion ; vi, au lieu de ees niouvenicnls

involontaires dont on ne pcMit guère se déîfendre en pa-

reille rencontre , il ne fui occupé intérieurement que de

relie pensée : • Ainsi est trompeur l'appui des créatures:

.. celui qui mel son assurance en elles, n'y trouvera que

" faiblesse et fragilité;. -• ('.elle proleclion visible do Dîku

sembla avoir renouvelé saconflance, et quoique jusqu'a-

loi s il n'eut jamais conq)té sur les hommes , depuis ce mo-

nienl, il n'y fil aucune espèce de fond. « Il n'y a que Dieu

.. seul, disail-il, qui puisse faire ses œuvres, qui ail la

" puissance de les conserver et de les soutenir ; l'hoinme d) Viedn M.
1 , . i 1 . Il 1 A . (Hier, par M. de

.. nest qii un sable mouvant, sur lequel on ncpcutbaiir BrcionvUUers^t.

» qu'un édifice riiin(Hi\ (1) ». '" •'• *0- ^'•

Après que M. Olier eut jeté les fondements du chœur v.

(le la nouvelle église , il voulut conuiiencer les construc- (.Q^pa^ido sus-

lions par la chapelle de la sainte Vierge , comme pour en i»oi«l«'e ses ira-

olliir les prémices a celle auguste lleine, et mettre ces un- mici les m -

iMcnses travaux sous sa proleclion. On ne rapportera pas
v'^^^^i'^^nso!

'

'

ici tout ce que son zèle lui inspira pour accé'lérer ce grand

ouvrage. Il aurait en s:uis doute la consolation d'en élever

iin(^ partie considérable avant sa mort , sans les troubles

politiques dont la capitale fui le lliéàtre, et qui ré-

(liiisirenl le peuple à la plus alIVeuse exlréinilé. Malgré

SCS soins et son zèle , il ne put (|u'acliever les murs de la

clKtpclle de la sainte Vierae, qui,rannéc de sa morl,éiaieiit ( - )
'''«"•a»''/-

' o
»

I > >

l,islori<i. 1. 1. |>.

l'U'ves a la bauu>ur qu ils ont maintenant (2). M. Languel lo. tt. iG.i98.

do (jtcrgy , sixième successeur de M. Uller dans la cure

de Sainl-Sulpice, eut le bonheur d'y inellre la dernièie

ni.iin. Plein de conliance en Diti' et en la protection des

pillions de sa paroisse , il répandil parmi ses parois-

siens une estampe, où l'on voyail dans le fond, le chœur

Kl-

i !

,i I
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(le l;i ii()iiv«'ll(; église (ciir il n'y aviiil ïiIuim (\m: celle piinii*

de hùlie) , cl sur le premier plun , sainl Sulpiee rev^^lii (l( n

oriieineiits puiililU;au\ , et à eôK' M. Olier en (>lolu pasio-

(')"'•'"•'"*'• l'aie : au-dessous , on lisait une allodilion en vers , (iiic

hr.inninimnirr. saiiil Siilpjce clail fciise adiesseï' aux paroissiens, pour

"'Tî'!vn'Z^^^^^^
la <;oiilinualioii de cet édillcc

].(i Diiir lin Piii
, (',, lijoyru n'iissii au-delà de ee qu'uii pouvait en attundic

;

ihiii.\K'->'H).-r,7,.
'

. .

'
'

2:>*i;jr.»J —/.'(- (|iioi(|uoM. Kan<j;uet n'eut que cent écus eu 'uisso, lors-

v'/o', i/'ii'i.'ir
^1"'' •'^•P'"'' ^^^ travaux (1), l'ouvrage néauinoins ne lin

îr.o. !i:.i. !»r),i. jjiinjiis iuierroiupii faute de seeours, el raclièvenienl de
!»iO.

ee vaste inonuinent, par les soins d'un seiillioniine, a passe
* ISOTE 2

avec raison pour une sorte de miracle (i>) '.

. ^'' M. Olier, prévovanl cependant (lue ce bùtiinenl ne pon-
ElaMissf'HH'iit \

'

,

(le lit suc* iii'sii- vail <^tre achevé qu après bien des années, sollicita I ère* -

^Amc!"
"'^'"""~

»'^>» ^'""i' nouvelle église dans le laubourg. L'abb»- de

Cs).inhii<esiiu Saini^Gerniuiii accueillil sa demande, el par ses lettres nii-
liniiatiiiie .section

fii.sion(i.Ê..i'-2'i.i. tciites de 16A7 , approuva ki création d'une nouvillc

— /!/wV. lot! P'"^^ ^""^ le litre de Sainl-Maur, dans le Pi^'-aux-

2. irrso. CleiTS (3) : OU appcllait ainsi l'espace (lui est entre les rms
(4; l'ian île la

i)arin.sw Sniui - de Vemeuil el d(! Bourbon, el qui s'étend le long de lu

lenfi'jrr/HVf" '*^"'"tî vers l'hôtel des Invalides (/>)• Mai.» I»'s inarguillicis

duHnijamu:. — ^^^ |çj. paroissiens de Sainl-Sulpico , ayant prié l'abbé d'r-
Retiiiirqnes his- ^

i / ^ i

i,rii,iir.s, t. II. riger, au li(Mi d'une |)aroisse nouvelle, uiu; sinipl(^sur<(ii -

(3). (et//»» f,vf/«
*••'*'» qu'ils s'obligeaient de bàli;' à leurs frais

,
lahli

n»i!aniiiv. I..
(|('.(eriuiiia la rticdc li«iiirbon pour v fixer la nouvelle mk-

lion , idtio 7%. rursale , dans une iii:ii ou )|ui (ul trausi'onnee * ii cliaptili'.

et beni<; soleevelleiiieiit le Jour de la riirilicaliun i()^t<S >

Dès ce uiouieiil ou conuiu-iH-a à la (l('>si!>ner sous le ikhii
(C,i lie lie M. ., . >

'

,

de l.iminiii\,\\\ .
de iSanife-y/niu.,(Hï de J\tite Paroisne. M. Olier y eii-

'""''''' voya d'abord des eccl»'siasii(|ues pour y [uèclier ;<> .

ronl'esser el faiie 1(^ caK'cliisnie ; ensuite, il y en elalilil

d'une manière fixe, pour le service de ce quartier, ci

forma ainsi une set^oiide communaulé. Mais ayant bien

tôt remarqué que cette séparation contribnail peu :iii

salui des âmes , el que d'ailleurs la ferveur de ces ot-



— l()/»6.

lors que crile paiiif

l Siilpit'f roviMti ilcï»

HuM" t'M «'Iule pnsiu-

iiliuii t'ii vor» ,
»|ii('

L paroissiens, pour

lion i\v CCI cdilic»'.

lonviiit en allendie;

(is en 'uisse, lors-

> néanmoins ne lui

el rachèvemeni «le

seul homme, a passe

l;c bàlimenl ne poii-

lées, sollicita l'eni -

nbourg. L'abbé de

el par ses lellres pa-

iion d'une nouvelle

ïv, dans le Tré-anx-

pii esl enlie les ints

élend le long de la

liais les inarguillitTs

^ani prié l'abbé d'e-

,une simple sjKcni-

k'urs fiais , I abl"

ixer la nouvelle mk-

slorniée .» chapelle,

^uitiealiun llUib <

esii-ner sous le ik'IH

isse. M. Olier y <ii-

[)5ir y prêcher («i
.

)suile, il y en elal'lil

L' de ce quarlier, el

é. Mais ayant bit'"-

contribuait peu an

i l'crveur de ces cc-

' ; ri- 'i':'\::- !'

' /..'/;. :••/. .,; ,',/,/ ,,//•,, ,/.///.,,>,' /.;/.,: '.;/

I :, i./.i,i/ ti.. ::,'/. •'/ ; ..'.' .. i:.:fi,i,\' ;, . ; i, ,./,V,v

..'
. ,,f'- 'f/t',.- {/: r.^: ./;' '. '..ttt< t /:/', .:, i 'it'.t., .. 'r;;/- tti. ii

' r.i/ ... ./, .•,' ' .;/..,,,' '. II.. '.'.:,.,. .„.,.

f ..I , /i. , , I ,;fiii; -.'i I.I., lit- , ,.'/...

.'V V. V , , ,/v

>i '.

' ii. i\

: 'M

•I

M
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M. OLIER PERFECTIONNE LES AMES.

isoles de Ici )fl(

d93

phisclcsiasli(|uos, ui

le même allmeni , il les (il rentrer duns la comnuinaulé

(l(! la paroisse, et se eonlcnla d'en envoyer plusieurs,
, „,., , , . . ,

(ViRemarques
pour instrune les lideles et leur administrer les sacre- histomiues, 1. 1.

n.ents (1).
«'• ^^- 8»-' ' '

Les obstacles qui retardèrent la construction de l'éfflise „ JJ'- ," M.Oliersap-
(le Saint-Sulpice ne ralentirent point l'ardeur de M. Olier pliqucà pcrfoc-

a edihei' les temples vivants. Uelivre de la persécution que „„,s. Douceur

nous avons ra('onlée, il profila de la paix dont il jouissait, ''*^ ^^?" .'-^''?-
,

' '
' ''

(2) 1/6' Ji». de

et de la confiance universelle qu'on lui lémoignail dans sa M.ouer.parM.
, , ,. , , , , . I^schassier , p.

paroisse, pour rétablir le bon ordre parloul, et conduire 22. — iiemarq.

à une solide perfection les âmes choisies que Dieu lui
/««o»'»7«c«,tjii.

• '
p. 648. — Vie,

îidrcssait en grand nombre (2). Jamais pasteur ne montra par m. de Ure-

1 I < , . ,. , » . , tonvilliers, t. I.

plus dezeleelde vrai dévouement dans I exercice de sa p. 507.

cliargo. Considérant comme ses maîtres tous ceux qui

avaient recours à sa charité, il quittait tout pour les écou-

ler, les recevait avec un respect mêlé d'humilité et de re-

ligion ; et
,
quelle que liit leur condition , il les servait avec

une cordialité parfaite. 11 ne pouvait même se résoudre à

1 envoyer certaines personnes, qui le venaient voir sans

autre dessein que de se satisfaire elles-mêmes, et lui fai-

saient perdre ainsi beaucoup de temps. Jamais il ne les

(juitlait l(! |)remier; il les entretenait, au contraire, aussi

loiig-teiiips(ju'ellesle désiraient; «;l,nonobstant ses grandes

occupations, il n'éprouvait pas , dans ces conversations

prolongées, le moindre niouvemeiit d'impaiiencf^ : tant il

avait acquis d'empire sur lui-même. Dans plusieurs (;ir-

((>iistaii(<'s, Dieu se plut à bénir visiblement la conduite

si douce et si indulgente de ce bon pasteur : car des hoin-

iiios eiigag(''s dans le pécln'' , venant lui rendre visite par

pure biensi'ance, se trouvaient convertis et gagnés à

DiKii, après la conversation, quoique elle eut roulé sui' des

matières souvent indiirérentes. Il était quelquefois acca-

blt; du grand nombre de personnes qui venaient le visiter

ou le consulter ; et lorsqu'à lu lin du jour, ses confrères

,

^-

i

i

v\- I
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le voyanl toiil ôpuisô de faligiic, lui proposaicnld'cn rcii-

voyor qiielqiios-iincs :ui lendemain : « Le lenips n'esi pas

» à nous, répondail-il , il appailienl à JÉsus-CunisT. H

• faut en employer tous les moments selon ses ordres, ol

» puisque sa divine provideuee permet que ees personnes

» viennent maintenant à nous, bien loin de les refuser,

» nous devons, par hommage et par sounnssion à eeiic

» provideuee adorable, les recevoir avec joie ei avec

» amour. »

VIII.

Son emnros- ^'^^ empressement à servir le prochain était , dans

semt^ntàeniior M. Olicr , la marque d'une charité si éminente , que M. de
dans les inle-

,

riHs do tout le Maupas a cru devoir en faire menlion dans 1 oraison funè-
iiionde.

j^|.^ j^ ^j^jiij Vincent de Paul , cl rendre à l'un et à l'aulrc

ce beau témoignage : < Je n'ai jamais rien vu de pareil à

» feu M. l'abbé Olier et feu INI. Vincent... Éianl sur-

» chargés d'affaires, el toutes affaires importantes à la

» gloire de Dieu , sitôt que l'on demandait leur secoms,

« vous eussiez dit que toutes les affaires cessaient , et qu'ils

» n'avaient plus rien à faire, sinon de consoler votre cœm-

» affligé. Ave/-vous quelque peine extraordinaire ou d'es-

» prit ou de corps? Adressez-vous à M. Vincent, ou à

» M. l'abbé Olier , et je dirai de lin» el de l'antre , ce que

•> saint Anselme et Théophylacle disaient de saint Paul :

» Pati'lur suas , et simul aUorutn inftrmilates tolérai

» et solatiir : tolcrut infirtnitates swgalorum , et simul

1 de comKiuni sainte et de toto orbe sollicifns est. Il

» souffr(î ses peines, el en môme temps il ii soin de soula-

» ger celles de tout le monde. Combien de fois a-l-on dil

,

" en sorianl de leur (xtnversalion : ISonne eor nos fnon

» ardetis eratiu iio/}is,dufn loqueretiir iit via y Com-

» bien de fois a-l-on dit , en adorant l'inlinie bonit* de notre

» DiKi'l 0, (jue le c(t'nr de Dieu est bon! ô, (|ue l((

» cdMir de Dieu est aimable, puisqu'il a formé de si bons
(Vjfhai.snn fil- • "i i i • i i i

twi>rr,i„ir Ji'. (k
" t'ourages, pnis(|u il a loge de si bons cœurs dans lii

Maupas, p. 35. , poitrine des hommes (1)1 •>
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Ce fut celle cliai'iuî vraimeiil nasloralo nui nuira sur le . ''^* „,

minislèie de M. 01i(!i' les i)lus abondantes bén«idiclioiis. tlo comliiion

,^ . , . , . , , , , ombnissout la

Ou \il des inagisirats, des seigneurs, des dames de la pndiinie des

plus haute qualil«>, s'appliquer tous les jours à l'oraison «;';|',['^'^'^'*
^'^

nienlale,àla leelure spiriluelh», et adopter l'usage des

exercices les plus édifiants, sans louleiois que 1(!S devoirs

propres de chaque condiiion en soulTrisseul le moindre

préjudice , el qu'une dévotion mal euleudue donnât lieu de

décrier la piété. Il eNhorla,avec le même succès, un grand

nombre de ses paroissiens à suivre un règlement de vie,

qu'il traça pour eux , et leur assigna certaines heures, soil

pour de pieuses lectures, soil pour visiter le irès-sainl

Sacrement, soil pour aller assister les pauvres , les mala-

des el les prisonniers. Il recommandait à tous les mailr(;s,

de veiller fidèlement sur la conduite et sur les mœurs de

leius domestiques, de respecter et de faire respecter, par

leur exenqîle, les lois de l'Eglise, en particulier, celles du

jeûne, de l'abstinence, delà sanctilicalion des dimanches el

des fétes; menaçant des plus grands malheurs ceux qui,non

conients de les transgresser, les faisaient ouïes laissaienl

iiaiisgresser par les antres. 11 exhortait les pères de famille,

surtout les riches et les grar s , à ré'glei' leur nuiison , leur

table, lem* ameublemeni, toute leurd('pense,en un mot, se- (') ^'"' ^^''- ''<-'

.W. (Hier, pur M.
Ion les loisde la modestie chr(!tienne,eldela sobriéléévan- i.c.stimssier

, p.

g(''!i(iue; à pacifier les ililVi'rends; à racheter leurs péchés par ^,^,~~
'^

',u"'(fe

des ainnônes proportionnées à leurs faculU's ; à renqilir UriiontUtirr.s.—— l'iir le jx'rc (ii-

fidèlemenl el les devoirs communs à ions les <'hrétiens, et n/.pini. irecii.

... , , .. . < ..j. ,. XVII.—Aiin.lh'
ceux qui (laient propres de hîur elal ; a sancliiier ^^^"^^^

,„iitir,ii„r Hmi.

toutes leurs ionrné'es par le bon usage d'un temi)S dont !*• '*-'*• '*-7.~
" '

Itrmiiriiucs lii.slo-

ilj devaient rendre un jour à Diki un compte sévère (l). riqius, i.i.p.40.

Mais pour accréditer hautement la piété, il conçut le. X-
Pour anlon-

projel d'une association conq)osé'e de gentilshommes, (|ui, sor lu piiiô

en travaillant a leur pro|)ie sanctilicalion, se proposassent
^^ ^^^^,^, ,'.j.,j

de contribuer à celle de toute la nobhîsse , selon les '»''f '=)
»'oinpa-

ïiiii' uo la l'as-

moyeiis que Dieu leur en donnerait, comme aussi d cm- sion.

t

iM

fil
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pôclicr le mal et de procurer tout le bien qu'ils pourraleut,

toutes les fois qu'ils en auraient l'occasion. M. Oiier avait

reçu de Dieu le don d'inspirer le goijl de la vertu, et de

faire enibrasseï* les pratiques de la vie cin-étienne aux

personnes du monde les plus engagées dans le siècle, ou

les plus exposées à en prendre l'esprit. Aussi parvint-il

a réaliser ce projet , si dilïîcile en apparence; et , ce qu'il y

a de plus étonnant, c'est qu'il composa cette société d'en-

viron cent gentilshommes de la première distinction , la

plupart connus par des exploits militaires , et encore en-

gagés dans l'armée ou à la cour. Ils se proposaient « de

• faire revivre en eux, par l'union la plus sincère et la

» plus cordiale, l'esprit des premiers chrétiens. » A la per-

suasion de M. Olier, ils pratiquèrent tous de concert les

exercices de la retraite , et ils s'engagèrent à faire «une

» profession publique, mais discrète , de renoncer aux

» maximes du monde , contraires à celles de l'Evangile;

» menant toutefois à l'extérieur une vie commune, chacun

» selon ses obligations particulières , eu égard à son

•> état , à sa condition et à ses emplois. » Ils convinrent

aussi d'honorer, par ui.e dévotion particulière, le mystèie

delà passion de Notre-Seigneur ; ce qui leur ht preiidie

le nom de Compagnie de la Passion. Cette dénomination

devait les faire ressouvenir d'être toujours prêts à « con-

-> damner, à l'exemple de Jésis-Ciiiust, les maximes du

» monde, aux dépens même de leur sang, afin de s'opposer

" avec force à tous ceux qui, pour les soutenir, sont si

» prompts à n'-pandre le leur.» Ce sont les termes du règle-

ment qui fut dressé à ce dessein , et dont tous les articles,

au nombre de trente-six, ne respirent que pic'aé et sagessr.

Un serviteur d( jMarie, aussi z(!lé que M. Olier, ne pou-

vait oublier les intérêts de cette Heine du ciel dans le plan

devie(|u'il lein* donna. Les membiesde la compagnie ne

devaient point « faire de voyage, soit à l'armée , soit dans

•' les provinces , sans aller, en parlant de Paris, implorer
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» son assistance à Notre-Dame. » Us devaient y aller en-

core à leur retour, pour la remercier des giàces et des fa-

veurs qu'ils eu avaienl reçues. L'emploi principal et le

plus ordinaire de ces gentilshommes devait être de no

rien négliger « pour abolir les duels , les blasphèmes et

» lesjuren)cnts,si communs dans leur profession. > On leur

recommandait encore de <• fortifier les faibles contre la

•> honte qui les ciiipècheiait de se déclarer pour le service

"de Dieu, » surtout dans le commerce de la cour,

et contre la tyrannie du siècle, qui semblait faire du liber-

tinage uiic nécessité pour vivre et paraître dans le monde.

Les principaux membres de cette compagnie furent le

baron de Uenty, le duc de Liaucourt , le maréchal de Fa-

bort , le marquis de Fénélon , le vicomte de Montbas, ma-

réchaî-de-camp , M. Desgraves, M.d'Alzan, M. de Boiir-

donnet , lii^stre-de-camp , M. du Four, M. de Souville,

M. du Clusel ^^0

Celui qui seconda le,.'"*^j\L Olier, fut le baron de Renly,

dont la vie édifiante a été donner -• public , et que le doc-

teur Buruet met parmi les plus grands luuJùles que l.i

Irance ait fournis en ce siècle (2). Quelques années après

la morldupèiedcCondren,sou directeur, il se mit sous la

conduite de M. Olier , et eut avec lui, dès ce moment, les

rapports les plus intimes. Comme il avait obtenu cette

grâce eu faisant intervenir la sœur j\Lirguerite du

Saint-Sacrement, religieuse Carmélite île Beaune, dont

nous parlerons dans la suite, il écrivit à M. Olier, après la

mort de cette grande servante de Dieu : « Je ne lui ai pas

" une petite obligation de vous avoir piié de me souffrir.

" Vousl((feiez encore pour l'amour de Notre-Seigueur , et

» celui (pi(! vous portez à cette sainte àme ; et je serai

» à votre égard pénétré de tout le respect que je vous

" dois, ou qu'au moins ma faiblesse me permettra de ren-

" dre au règne de J)ieu eu vous. Je vous supplie de souf-

frir 'alliance de ce pécheur (3). » Quoique AL de Uenty

(1) VieMs. (le

J/. Olier, par M.
(le Bretonvilliers.

XI.
M. Olicr tli-

rif,'el"l»:c"jude

iiciuj.

('i)yie(le.<iahit

Viuccnl (le Paul,

pur C.otlel, t. I.

p. 215. note.

(ô) . llltwtalions

uni. IoucImiu m.
Olier, p. -irA.

.i '

:!l

n'i
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n<! lïil point paroissien de Saiiil-Siilpico, il s'élail oiïcii à

INI. Olicr ponr iravailloi", sons sn conilnilr, à j,'H}^n('r des

allies à Jésls-Ciirist, ol à lépaiidie dans le inonde lis

maximes de la pi«Hé cliréliennc '.

AnioiiK! de Salijînac, niar<iuis de la Moiie-F<''nélon , fin

M oiu r f(;ii-
' "" <loeeiix qui profilèreni le pins de ses conseils et de ses

vci'.ii |.> iiiiir- exemples. Celni-ci passait avec raison ponr l'nn des plus
(|iiis de li'iu- ' ' '

Ion. braves iniliiaires de son temps [-. Le désir de se disiin-

giierpar des entreprises hardies ne l'avait porté que trop

sonvenl à exposer lémérairementsa vie, sans épargner da-

vantage celle de ses soldats. Mais par nn fond de religion,

(pie la dissipation des camps n'avait pn éteindre, il allait en-

lever les blessés sons lerenmèmedes eiinemis,les cliargeaii

siirsesépaules,et les rapportaitàla tranchée, pourlenrpto-

cnrer les derniers sacrements. L'ambition et nne sorledc

finenr ponr les duels ternirent toutes ses belles (pialiU's:

non coulent de se battre pour des (pierelles pariicnlières,

il souK'uail que le duel était permis, et il savait donner

des couleuis si séduisanles à sessophisines,qu'il embarras-

saii sans peine la plupart des ecch'siasliques qui essayaieni

de le déii'oinper. Dieu se servit de M. Olier ponr l'ciclai-

rer et le convenir. Le marquis de ImmuMou ayant eii-

leiidn parlerjde sa vertu et de son zèle, vint le prier de

le prendre sons sa conduite. <- Comment ponirai-je nie

' .'liarger d<' vous, dit M. Olier, si vous n'èles dans la

" résoliUion de renoncer au duel? — Lh 1 quel mal y a-t-il

>> donc? nn homme de qualité penl-il sonfl'rir une injiiic

» sans en tirer raison? — Puisque vous n'en connaisse/ pas

» le mal, repiit M. Olier, demande/ à Dieu (pi'il vous le

•j- A l'Aye (lo si'izcans, Antoine (\o. Saiignai', ayant appris que -^mi

frère aine avait éU'- oni|torté par une volée de canon , au sié^e du Ca-

telet, alla demander sa compagnie àLonisXIII; et eoninie le iiki-

(I) Vie de ta narquo l'aisait observer qn'il était hien jeune;: « Sire , répondit-il.

irv.*in.
""'""

' » j'en aurai plus de temps pour servir Votre Majesté (I,. »
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.> fiiss(î eoiMKuli'e cl proiuelle/.-lui (|ir;qiiès (iiie vcns en

« serez eon'.anien, V(»iis eoinhallrez vons-nien:e le diicl, (;niiiilfi,n.
i».

et travaillerez à la eonveision des dnellislesCl). •' Il na- '''?;> ... , ,^ ' '
(ti) I ta de lu

rnt qu'en exigeant cette promesse, M. Olier avait d«'jà »"'''' ^iMJdiine

quelque vue snrnatiir(.>lle de 1 avenu', l.e niar(|nis de tuHft.Uv. m.p.

lenélon la donna avec sa fi-aurhisi! ordinaiie; bientôt il
'*''(-^V/,!îws r/c

se sentit ébranlé (2). A la fin d'une eanqiagne, il revint l'uuion. c.nrres-

pnmUmie, t. m.
tout autre, avec une forte n'solution de l'enoncer publi- /.r/m» iiirerses.

qnement au duel. Non-seulement il y renonça poin* lui-
m.''(';/f,7«'/ir '(T

nuMîic ; nuiis nous verrons, dans la suite, avec quel zèle il
i2<t(i()/7i7()0.p.

seconda M. Olier pour l'extinction de ce fléau (3). Ju-

geant bien que la cairi<'re militaire «'tait trop dangereuse

pour le salut d'un homme aussi prompt et aussi vif, M. Olier

lui conseilla de quitter pendant quelques aimées le service.

Le marquis de l'éné'lou se retira encll'et pour un lenqis, et

refusa plusieurs charges importantes dont voulait le grati-

fier la Heine-mère
,
qui l'estimait beaucoup , le regardant

comme un homme également pi'oprepour la conversation,

le cabinet et la gueiTe,et ses talents militaires lui ayaiU d'ail-

leurs nu'rit(ïleslnne et lannlie des plus grands capitaines j,v,a/o;(, pm' M.

de son temps (U). Il s'attacha entièrement à l'alTaire de son '''' ''""'*'"'
•

'• ••

' ^
''

t. 1. 1>. y.

salut , et épousa Catherine de Alonberon , à cause do su

piété exiraordinaire. Klant devenu veuf à l'âge de Irenle-

Irois ans, il eut la pensée d'entrer dans l'état eccli'siasiique.

M, Olier le détourna d(^ ce dessein
,
persuadé (ju'il ne tra-

vaillerait pas moins elllcacemcnt au bien des âmes, en de-

meurant dans le monde^cpul le pourrait faire dans l'Uglise
;

le marquis de leiH'Ion se soumit à sa dé(;ision. 11 eut lou-

joiii s l'alVection la plus tendre et la plus lespeetueuse |)oiir

M. Olier, et fut juscpi'à sa mort sincèrement dévoué au

M'iiiinaire; ce qui a fait dire à l'illiistre archevêque do

(ambrai, son élève et son neveu : «Saint-Snlpi;'e où j'ai

'été nourri, est une maison ([ue ma famille a louj(»nrs (yjAirvesp.de

' clierie et veueree , long-lemps avant que je lusse au ,^,„^j. .i(j|,.,,,.

' inonde Cl). "
'--*'•

1^

n

•vl
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XIII. Un juiiro mililiiiic qui s\''lail aussi roudu liop ct'iol)!!.

doFalx'rtci .M. par sou ouiprcsscuil'ht a laiie luillcr sa valeur ilans l( s

!l.'.'.?."i!'.' ?.!!.'i'lin
cijuibals siuyuliors , vl v.iw Al. Olicr nuploya tiaus la suii.'

dans ic^Micsclc o j i i j

M. Olicr. Il jibulir lellc (ItMeslabh; praliipu^ , lui h; ct'lèbro Abialumi
(l) llisluirc (le

, \ ,

Fauion, par M. (If I abcrl , (Icpuis uiarcclial de rrauce (1). Personne u'ti-

tes'''jHsiij^^^^^^^^ P''"* l'i'ijpii-' que lui à autoriser, parmi les honuiics

du \" litre
,

ii. de sa orofessiou , les inaxiinos du clirisliaiiisiiu; ; car il

2. p. Ô8C.
, ,

'

selail déjà accpiis, par environ lrenle-(;inq ans de serviic,

une répulalion de bravoure, la plus juslement mériléc,

ayanï éU' préseni à cinquanle-neul' sièges de places coii-

(|uises, cl ayant fail des prodiges de valeur admirés de

louie l'armée. Ce l'ut le lémoignage solennel que lui rcn-

,,,, , ,. , dil Louis XIV , dans les lellres de lieulenanl-général do
{'li.inliivcs (lu ^

' °

ininisii'se de tu l'arniéc de Flandre qu'il lui accorda pour suppléer à l'ab-

//„„s,/t. Ki.io. ai; scnce du maréchal du IMessis-l'rasIin, que nous veiKjiis

i(.//. nif,/;(crt'ii. .,„ggj fiomyi. ^aus l'affaire des duels (2). Enfin, parmi ns

pieu\ laïques donl le zèle el la cliarilé semblaienl lairr

autant d'apôln's, nous no devons jias passer sous sileinc

(5) r/f .»/*. r/f M. du Four, genlilliomme ordinaire du duc d'Uiléans, ci

diBrciontdticn, quc M. Ulicr employa pour négocier un grand nombre dal-

. 11. p. ib.
l'aiivij inq)ortantes (3). Considé;raiil ces rervenlsdisci|)l(;)

comme un corps auxiliaire, il les appli(|uail à diverses

œuvres, selon la condition el la grâce parliculière de

chacun ; et ils s'y portaient avec un si grand zèle , (|nc

quelquefois il se voyait oblig('! d'y niellrcî lui-même dos

bornes. « J'attends encore de vos nouvelles pour voir

» M. Vincent, écrivail-il à M. du l'our; el n'en reccvaiii

» pas, j'ai eu appréhension de volie santé. Je vous prie

» de vous conserver pour Diel, et de prendre des iorces

» pour son divin service. Aoire-Seigncnr a lanl besoin

» d'ouvriers ipi'il n'est pas juste de les estropier dans su

" moisson, et de lui ravir les serviteurs (pi'il s'('(ait itrcp;!-

» lés. Vive/ el moiuez à Jésus, el inouïe/ si souvciil a

» vous-même, que cela tienne Vivu du dernier sacrilicc.

» par rhonneur égal que vous rendrez à Din. Oblige/. -le

I 1
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CONVERSION I) U.'N r.K>TIlJ!OMME. GOl

-. par là à consorvor lon^-loinps la viriimo. Si vous vous

" iinmoli!/ voiis-nu'iiic en cspril , si l(> ««laivc spiiiliiol vous

' ('s^or-ro , si ranioiir vous (oiisoiiinu' à sa «^loiic, Diec

-ne sera pas obligé do vous inoitiflci" CKU'rioiiro- //.'J/!o/,tr,|.iig

,, „H.„t (l). „ i<>5. 407.

Le irail suivant inoiuicavoc (pie! /ôiocos gculilsiiomnios ^'V-

, , ,, , ...... Coiilossion cl
cxcrçaioiu le ocnrc (la|»o?lolat aiu|U(>l ils soiaionl voués, ooiivtisionitio-

L'uu (l'vu\ lacoulo ainsi uno conversion inopiin^e dont il i!E,,'[,''"

^''"*

lui rinslruuu'ul. <• (loinuieje venais un jourei; mon p.-uli-

" culierehoz i\l. ()ru'r,je reu('onlrai,sin' le Ponl-Xeuf, un

• geniillionnne de mes phis l'amilieis amis. Sans lui dire

où je voulais le meuei", je fis anètei' son carrosse, et le

pliai de monlcr dans le mien. Mais loiscpie la portière

' lut levî'e
,
je lui déclarai en riaiil , (pie je le conduisais

' diez M.Olier, alin (pi'il tint la paroI<', (pi'il lui avait doii-

» m'o depuis l(.ng-lcnips , d'aller le voir. Sur ccîla , il fit

. lous les elVorts imagiiiahies pour remettre cotte visite

' à un antre jour , l'eignant même de vouloir se jeter hors

> du cari'o' se ; mais je le fis aller si vite qu'il ne pul en

" sortir. A mesure <|ue nous approchions du séminaire, ses

' résistances devenaienl moins vives. EiiMn je l'amenai

» dans la chamlne de M. Olier, et je commençai à voir

> les ellets salutaires de ce lieu sur mon ami. M. Olier con-

" ("essail dans ce moiiienl un commandeur de l'ordre du

Sainl-Es|)ril, homme de grande vertu. Nous l'allendî-

" mes assez, long-temps, el lûmes, durant cel intervalle,

" un bon liM(! qui était là f. M. Olier nous trouvant sur

" celte le(;lure au sortir de sa chap<!lle
,
je lui présentai

» mon ami , (pii lut si saisi de respect en sa pri'sence
,
que

. M. Olier crut à sa |)ostuie toute ci)nlrite qu'il venait aussi

>. se conlesser. De sorte qu'il le mena sur-le-champ dans

1-

'

:.>

?( '

i

] Saint Cliarlos Bononn-o avait aussi la pratique de mettre de

lidiis livres dans ses !mli(iuiiid)ros, iifiii d'occui»cr lUiloinoiil et saiu-

toiucnl les personnes (lui aUtnidaii'iil lo innnionl de lui |)arlor.

a"" part. M)

M'
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- s:m'Ii:i|)«'II<',s:iiiss()II^<>I':i lui iair<' tl'aiilrc (-(Hii|iliiiieiii,(|ii(

» (Ir l(r lïruv piisNcr lieVMiil lui. Lorsqu'ils l'uiciu ciiiics

•' .M. (Hirr se mil il ^cuoiix, cl mon ami en lil auiaiii di

» sou col»' , apri's (|»()i
,
pcrsuad»; loujouis (|u'il voulait nc

" ('(iiilcssor, M. Olicr s' ... sur un sicf^c près do lui , ci

" dil les prières usilt'c.^ avaul la «ittulossioii. Il les r(''« iia

» avec ini si grand reeueillemeul, (ji il ne s'apereui pas

•• de i'euibariasuù eiail muu ami. iJo sorte qu'ils eulrèreni

• eu ti.alière,eoinmesi e'eùleU' la t;liose du monde !a plus

- eon«'erlée. Elle eul eu elVel uu succès iuciojable. Poui

• moi,(pii ne savais rien de celle coid'ession,,j'aiiendais cci

• ami
,
que M. < Miei- m'av.'"'! citmme ôiè d'enU*' les maius,

• el je ne pouvais n»ème comprendre commenl il denienraii

" si lung-lenq<s avec lui , après avoir eu laul de peine à

•' le venir voir. Eiiliu je vis sortir iM. Ulier |>leiueuienl sa-

• lislail de la dévolion de son piinilenl, (uiis celui-ci , reni-

» pli de joie du grand succès d'inn- couCession si inopinée.

» Je l'abordai, lui demandant lu cause de ce grand re-

• tardemeut, el me plaignis de ce (pi'il avait retusé de me

• faire pari des bonnes choses ijue lui disait M. Olier. Il nie

" répondit d'abord en poussant mi grand soupir; puis, avec

» le sentimeul d'une joie extraordinaire, il me dil : « Je u'a-

vais nullemeul la pens»e de l'aire une conlession, ci

' néanmoins je ne me suis jamais si bien coulèssé de nia

•• vie. Là-desfcus il me raconta les circonstances que je

• viens d'exposer , el doul il eiail lui-même aussi «'toiiiK

" (|ue moi. lVous eu rîmes beaucoup l'un el l'autre; et, :i

» quelque temps de là, n'ayant pu nous euqièclier de ra-

" (oiiler le l'ail à M. Olier lui-uuhne, il lil beaucoup du

» pi'niient
, el se moqua bien plus encore du cont'essein-.

r ^^'i M "
•'^''"' 'V<'iitm'<'siii-(ii!èr<^ tic lai.vvi i,.ks ù'oIk; un coup lir

draci' do ai. ' •

Olifi- pour {,'11- " giÏKC pour mou ami , (pii, (i((Miis ce jour, «ne l'a rcpclc
gncr à J)iEii les

irands cl le.s
" ^^'^VOnt. >

lioiiuMos d<' Le geniillKunme (pii rapporte ce (rail, fait celle rcllexli.u
Son

portrait. parlani de hii-mèuu". < O-'s le commenceutenl ([ue j'ciu



— I«i'i7.

'(> COIIlIllillU'IlIfCllii

'ils l'uit'lK <'llll<'s .

li i>ii lil aiii:iiii ûr

IIS (|ii'i( Vduhiii M'

l'gc pivsdt; lui , cl

si(«i). Il les !'('><
ii:i

lie s'jipL'iriil pli!?

10 (jii'ils (•nli'ùrciii

' d(( niuikit^ la plits

iiiciovablo. Vom

ioii,,i'aiU'iitlais tn

d'cUlK' it s. llKli'l-^

iiiiciilil ck'iiieiiraii

m laijl (If pc'iiio à

or ploiiieiiiciU sa-

illis celui-ci , l'cm-

jssiuii si iiiupiiicc.

de ce graiiil re-

iivail letiisé de iiu'

ailAI.Olier. Il me

soupir; puis, avec

il niedil : -Je ii'a-

ue coidessioii , ci

u conlessc'! de ma

couslances ipic je

lèiue aussi i'iuiiiK

11 el rauiie ; ei , .i
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l'onrUAIT M-, M. OUVM. (\0Z

riKtniuMii'de coiiiiaitie M. l'althr- Olier
, je remarquai en

• lui mie ;;ràce exiraordiiiaire pour aiiiieià Dna les hom-
mes de noire piolessioii. Lui l'ii ayaiil amené plusieurs

dans diveisi's circonsiaiices, ils soiil loiijours sortis d'au

. pri's de lui exiraordinaireiiieiil louches, cuire autres

" l'un de mes amis, cpii s'est accpiis beaucoup de mi-rite à

" l'armée et à la cour, et (jui conçut une Irès-proronde es- ('^ iKmihms

' lime |)oiir ce srand servifeurde l)ii:u (1). .. lài eirel,nous ol/r|l''H!>;''"

pouvons re r(|uer ici , «pie, voiilaiil se servir de M. Olier

pour attirer les {grands à sou service, Diiii ne l'a-

vait lias seulement pourvu des d<ms suriialurels néces-

saires pour «Tlaireret loucher les l'iuies; il liiiavMii donné,

comine pour préparer les voies à la ijràcc , les (pialilés ex.

K lii'uics les plus propres à gaf^iier les <!(i'urs. M. Baii-

(Iraiid, sou «piairieme successeur dans la cure de Saini-

Siiîpice, nous a (racé son portrait eu ces loriiies : -• Il était

iruiic taille im'diocre, avait le port lilire, dégai-é, avan-

l:ii;eiix
; sa coniplexion ('tait sanH,iiine, délicate , «luoique

" l'orle et robiisie, s'il ne l'enl allén-e par ses jeunes, ses

• longues veilles et ses rii^oiircuses pénitences. Son teint

' était blanc , mèh' de vermeil , son visages plein , son

"liez a(|uiliii , son rroiit larj^e et serein. Il avait les yeux

' vils, remplis d'un l'eu doux el en{j;ay;eanl , la physiono-

' nie (iiie, la bouche iriiiie j^randeiir médiocre , les lèvres

" vermeilles, la voix belle, argeiUine , flexible ; la pronou-

cialion libre, insiiiuanle; le gesie naturel el di'vol, sou-

> leiiii d'une elo«|iience m:'i!e , éleviie , el si heureuse que,

siir-le-cliainp,saiis ('Inde, il ravissait lesesprilsel enlevait

> lesc(j'iiis. lailiii il av;!il le visagi! beau , agréable el bien

' ])ruponionn('' , accompa^iK' d'un air rempli di; laiil do

" i;ràce,d(! majc^,!»' el de moileslie, (pi'il ('lail impossi-
•2^ Mémoir. de

bl(! de rapprocher, sans en concevoir de reslime el du .1;. Uimdnmà,

respect , cl sans en être élevé à Diiii) ('2) \, »
70.

i,

k

•[ « M. Olicr, ajoulo M. llaïutraiiil, aviiil l'csin'il viC, Ixniilliul, pc-

iM^
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XVI. Dsiiis IrH rtMiiiioiis de ces pieux ^(Mililslioiiiiiics , il pm

|Misi>:M'isf{)'ii- l'K' •> < liiw'iiii iiM'c I iiricclinii «I un p(;i'«' r( l;i conliiincc d un

•"'''" "'^ '•''*
iinii; il r<'pnu(l;iil à li'Uis «lUtslioiis, ccliiircissiil h-iiis

liioyi'iis (If M(
' ' ' '

pi'ViiciidiiiHT (louUïS, (M inspirait à tous un /cle rouiii^cux puui* lu pni
un lllililMI illl .

,
. , , ,. .

I
.• Il •

luuiiitu. (Kpiedes inuxunes de la perit'ciiuii cliretieiiue. Un joui

(pi'il les exiiortait à no considt'ivr jamais (|ii«^ Dii.u m
(ont, l'un d'eux, pronaiK la puiule, lui dil, <pie la praiiiiiK

conslanle de celle maxime étail bien dillleile au milieu

du commerce du muiide. C.uinme M. Ulier eiil l'C'iiondu

(|u'on pouvait, à l'imitalion des premiers cliréliens, viviv

dans le inonde sans aiïeclioii pour le monde , le genlil-

lioinme lui objecta que celte conduite étail pres(pie imprati-

cable , à cause des exemples el de la conveisallon des mc-

chaiits,au milieu desquels on est obligé de demeurer. << C'est

» pour cela même, reprit M. Olier, que ceux (jui vivent

• dans le monde oui plus d'obli<ralion d'«>tre unis à Diicr,

o afin qu'ils Irouvent en lui la pureté et la sainteté, néces-

•' res aux chrétiens^ et qu'(>taiil rendus participants (le

• son être divin , toujours parraitemenl sainl au milieu des

• pécheurs , ils ne conlrtHleut eux-mêmes aucune taclic,

• ni aucune souîllii:\
,
parmi les vices et les impiétés des

• inécliants. El d'ailleurs, ajoula-l-il , c(î n'esl pas la pré-

• sence du corps qui nous unit au monde , mais bien l'ai

• tache el rall'eclion à ses misérables vanités ; demaii-

• nétninl
,
|»ioiii|)l à coiin-voir , cl (rimt! rlciKliK' fort viislc pour U'<

scit'iices. L('s vues (|n»' l:i iiiinit'ic (liviiic lui coiiiuiMnuiuuil dans

» l'oraison, étaient bien d'une mitre élévation que celles (|u'il avait

" acquises par son travail. Il semblait, en l'entendant parler, que ce

» n'était plusunlioniniesnrla terre, (|ui s'enonçAt sur les mystères les

» jtius I ('levés de notre relif;ion ; mais (jue c'était un saint l'aul dans

' le ciel, on un Miint Jean ri!;van},'éli>lc dans son désert. Ses coii-

» (('iitidUs élaieiil liantes, el il avait le don de les exprimer avec

miîémoir.de • laid ileinmi(ie, de netteté et de j;rûce, qu'on v reconnaissait
U. Éaudrand.u, ,,,.„.,,
7 -i_

» ((II' l«|MO cli()sede plus qnlinmain (I). .

;il;":'.;!^'
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slioiniiifs , il pni-

I;) niiiii:iii('<- )riiii

cLiii'cissiiil Iciiis

;t!(i\ puiii- la pi'ii

('t'u'iiiiu. Un joui

liiis qii<; Dii'.ii cii

il, (|iie la |)i'ali(|ii('

(lilllcilt' au inilu!u

jlier (Mil l'C'poiiilu

i clirélieiis , vivre

monde , le goiUil-

l|)i'es(|ueiinprali-

versaliun des nu-

deiiieurer. « C'esi

e ceux (|ui viveiii

l'«>lre unis à Dii.i ,

la sainlelé, néecs-

is parlieipanls do

iaint au milieu des

ics aucune lâche,

t l«'s iuipiélés des

! n'esl pas la prè-

le , mais bien Tat-

vanilés ; deinaii-

i\o IVtrt vaste pour les

i e()iiiiiiiirii(|uuil ihiiis

(|iie celles (|iril aviiil

'iidaiit |iarier
, que (

c

t sur les inyslères les

it un sailli l'aiil dan-

ou (lései'l. Ses cou

les e\|iriuiei' avec

u'oii \ leetniiiais*;!!!

MATiAMI, I.A l'UI>fKSSF, M". roM)i: (iiir)

• (Ions sans cesse ù Diku (pi'il niiiis en inspire le me- (i) l.'Ktpriitie

•> pris (I). •

J.es princes et les persiinnes du pins liani ran^i'pronvè- XVll

renl aussi le /.èle et la cliarih* de ce bmi pasieur. \a\ liante on,'., |„„„.
'

|;|

()|»iniond(!sa sainlel«' lesporlaMiiivcnl àre«'(»nriràses ntii-
"i""'''!""''""'

' lie la |ii'iiieess<:

seils ; et, d;ms tontes ces occasions , il s'eflor(;a de leur in- «le ('.(•mlé.

spirer les vrais M'iiliineiiis i|ne le (liristianisinc exige

des grands du inoinle. On Miit parmi ses écrits plu-

sieurs lettres adressi'es à d(!s princesses, on il h'nr trace

les règles de conduite les pins pari'ailes. Nous ne poii-

Mtiis entrer ici dans l(> détail ; mais ce ih> sera pas nous

éloigner de noire hnl , ipic de rappeler (|iiel(|ues traits de sa

helle instruction à la princesse de Coiidi-, sa pi-niteiite.

Après la mort du prince Henri de rionrhon son mari, ai-

livi-e le '21) ili'cemhre Ki^jli ]- , elle di-sira que M. Olier lui

traçiM une règle de cominite , (pii lui apprît à sanclilîer sa

condition par la pi alicpie parfaite des vertus. Il répondil

à ses di'sirs en lui envoyaiH, sur l'usage de la grandeur,

niie irès-ain]d<' iiistrnction , (|ui 4>sl nue belle exposition

(les devoirs des primu'sses clir(''tieimes. Pour lui faire con-

naître l'excellence de celte condition , il lui rappelle (preii

ireaiit l'Iiomme, Du r avait eu dessein d'exprimer en lui

une image d<' sa grandeur ; et (lu'après lepeclie,(|ni rédiii-

sil les enlanis d'Adam à une misère extrême , il avait con-

serve'' {puilipie chose de celle première s|)lciideni' dans la

personne d(>s grands : n'vi'dant par eux sa puissance an\

yeux grossiers et lerresires, aussi bien (pie par le spectacle

(le rnniveis; (prenfin .h si s-Ciiitisr venant tout n'-paicr,

;i\ail sanctilie ces deux l'tats : celui de la misère, comiiiime

à la plupart des hommes, par sa vie pauvre el souffiaiile ;

] Ce luiiice doiiua
,
\k'v si^m leslaineul , IJ,000 livres pour lo hûli-

iiicnl (le IN'glise Saiul-Sul|iiee. Anlthe.s du royautnc , seiiiuii liisuirique,

Sicndotjc (h Suinl-Siilpùe. L. iH2. p. 80.

\%

^'J

h*'
>il- !l
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ht 1

I i

{i)l.eiiresspi- Cl ocliii de la giaiidciir, par sa vio glonoiisc, eiaiii , depuis
rituelles de M. . ... . ,

'
, . , ,

oiivr, lettre cc.
sî< •'«sm'P«'«^l'on,le 101 des piim . ! 'I«'s rois de la Icire (1).

|). 498.490.500. „ j(. ne SUIS pas, Madame, uii dit-il, de l'opinion d(!eeii\

» qui , mal fondés snr la parole de Nolre-Seii^iioiu'
,
pi'( -

» tendent que la condition des grands est en abomination

" devant l)ii:u. Il esl vrai que l'abus d'un éial si aiignsh

" et si saint en lni-mème,devienl une abomination aux ye(i\

" de DiKi! , lorsque des hommes osent bien attirer à <'ii\

" la gloire et l'honneur, se faire passer pour les dieux de

» la terre; et que, comme d'aiures Nabn^hoùonosor , ils

{^] Lettre aui. " Voudraient d'un coup de Ironqiette faire ni'chir le gc-

Ptece iietaehee. „ j^,,, ^, ^^y^^^Q créature, et être adoi'i's connues des idoles (i\

« Dans ce sens, la condition des giands esl une aboniina-

» tion ; cl c'est ainsi qu'tsther parlait de sa courunnc,

» parce qu'elle la partageait avec Assnerns, veriiable sii|t-

» pôl du démon, ipii se faisait rendre des honneurs divins,

» et tenait la place d'une idole , dans h; teuqile du monde.

•' Mais à considérer la grandein- en elle-mcn)e, suitoiii

•' dej)uis qu'elle a été réi)ar('e en Ji^sus-Christ
,

j»; lu-

>• trouve F'ien de plus beau, de plus aimable, ni de plus

» saint; car si les chrétiens doivent conteu)])!er, dans les

» grands, la grandeur etia royauté deJi;srs-CiiRisr,et IIki-

» noreren leurs persoimes; les grands dctivi'ni être revciii',

" de sainteté, d(! douceur, de bonté, et de toutes Icsperfei

» lions de Dii:u, dont ils «'xprinu'Ul la grandeur par Inn

» étal. Souvenez-vous donc, Madame, cpu' vous êtes siii

» la terre une participation de la divinité, qui prend plaisii

» d'habiter en vous, non seulement pour faire |)araître s;i

» majesté aux yeux des honnnes, mais pour recevoir leiiis

» hommages et les combler de ses bienfaits. Je vous snj)-

" plie donc de ne jamais rien recevoir (ju'au nom de Du i

,

» et pour Diiîu que vous rcpn'>sente/, ; et (\o, voidoii , .n

» contrai: e,qn," tout ce (pi'oii ,ou> offre de respect pass,' i

» lu'i, sans s'arrêter à vous. L'image de Diku ilans h Inn

» pie ne reçoit rien pour elle-même, mais seulement pour
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Diiuj (|iiVllo fij^nro; ainsi on iloii-il êin; dos honneurs {\)l^ciiressi)i

(|U ou vous i'on(1(1).
riliidlcs, ibiil. [».

iOO. 501.

« Failos-cn de nirnu* iorsqno vous donne/ : no désiroz

» point qu'on vo'is i-cgnrdodans vos piôsonls; niaisson-

» hiiiloz quo ()ii,r soûl soil uconnii coinnie l'origino do

• vos dons. Ainsi Dieu faiJ souvonl d(!s miraolos j»ar les

imagos ; mais ollos Jio prolondoni pas qu'on leui" on ail

"la moindre olUigalion. Au oonlrairo , si ollos élaioni

» douées de sonliinonl , elles s'oslimoraionl Irop hcuroiisos

,

"au liou d'avoir (>l('' hnilt'os , ooninie un bois oomniuii

,

" ou apprK|ti(''<'s à (|uolquo usage jn'ol'ano, (1(> so voir éh'Vi'cs

n à eel Ikmiuoui', el d'ènt! les insliiinienls par loscinels (2) /W(/ pag.

" J)iEr opère dos merveilles (•>). (^uaiid vous verrez voire

-> eouiqui nous en\ironiio, so'iveno/.-vour. que vous devez

» èlr<'eiieehi rimai><' de Diet , onvii'onn('^ de ses anges el

• i]c s<'s saints. Dites souvent à D<ei : C'est à cause de

•' vous, Soigneur, et de <!0 quej'ai do vous
,
que C(; monde

» m'Iionoio ; el comme je ne puis sans larein prendre qu< 1-

" que elios(î do ees !v)nn(!urs, que toute cette cour fasse

'. Iioinmage à voti'o grandeur et que votre pauvre créature ,-.
^^ .^^

" saiH'antisse {:)). Votre liaiii doit être l'image de la ma- ?>•-

» josKMlela gloirodoDiKi . Il l'ant le vouloir en Dieu et pour ns
,^,,^; .,„

- Dii.i , < I non on vous-même ni poui' la vanité (_h). Si vous ^'5-

•> allez visiter le Itoiou l.i Heine, l'ailes-iodansrintentijii di;s

• prineipaiilé's du ciel, (|ui rendent hommage de leur gran-

» (hîiirà lamaj<'sl('' do Diei , (>l le reconnaissent pour soiive-

' rain. Si vous visitez qiM'l(|ue grainleiir inl'ériour*' à la vô-

" Ire, honorez-y toujours la participation de la gramh'ur

" do DiKi!
,
qui df'sire être honoré en elle ; et lors(pie vous

• visitez des persomios de moindre condition, allez-y dans

> la disposition de Dii:i même visitant les petits , et d<'s-

» coudant avec boule, d<»uconr et chariK', dans le des-

sein delosaid(>r, do les consoler oi do h's servir, lioeo-

> covez alors pour Dii;i riionnour «piils vttus rendront,

V alin que, lui rapportant ce qu'ils nu penseiU pas à lui

ht

•"M

Vie
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{\) Leiires .spi- • (Joniioi' , VOUS fassit'z voue devoir cl le leur loiii ciiscin-
riltwlles, i». 51-i. , . ,,^

> l»lori). »

,.^^î."* . . Jamais peiil-6:rc personne n'honora iilns sincèiemoiii
M. Olior fini

Iionoier Dieu les grands que ne le lit M. Oli(;r
;
jan)ais aussi on ne vit

par les tnands. i • • • «• • i i-v' ° plus de vrai zèle pour lane honorer Uieu par les grands

du monde. Dans les cérémonies ecelésiasliques^ lellcs

que l'adoraiion delacroix,ladislribmiondes(!ierges bénits

/cN .- „ ,
t^u tl^'*> rameaux , il léi'la que tons les membres du cleruc

(2) Vie Ma. de
•> o i n

M.6ikr,i>nrM. auraicul le pas sur Ics paroissiens, de quelcjuc rang qu'ils
de lireloiiiillicrs. „ , ... ^ s ... .

lussenl , même sur les proues du sang (2). lon;iappl!iii-

histonqiwK, i. i. dirent à ce règlement, et les piinces euv-mèmes lurent les

**
premiers à l'appuyer de leur sullVage ('i). Un aurait peine

à concevoir le grand asecmdant que sa vertu lui donnaii,

sur eux. Un jour que le duc d'Orléans assistait :»ux vêpres,

M. Olier, par un motif que nous ignorons, n'alla point

l'encenser, contre la pratique commune, qui différait cet

honneur aux princes. Il se rendit néanmoins Ci'ie/. le duc

pour lui porter des excuses; mais celui-ci, le voyant en-

trer , lui dit avec l'expression de la bienveillance la plus

respectueuse : « Je n'ai point de satisfaction à recevoir

,

» puisque c'est vous, Monsieur, qui vn avez usé de la

,i\i. . . " sorte ; » el , en niènui temps, il commanda qu'on lui rc-

aut. loitciiuni M. niit uue somme d'argent, eu le priant de l'accepter pour
OUer, p. 199.

XIX
les pauvres de sa paroisse (i).

Zèle d» \I
^^' ^''^'' "^ soulfrait pas (|ue, dans la céhîbration des

Olier pour faivo saints mystères , on se mil à genoux sur des chaises on sur
respecter le ,^ • . . . . •

lieu saint. des bancs. Dans ses prônes, il parlait quelquefois contre

cet usage, qu'il regardait comme une irrévérence; sou-

venl il parcourait eu personne toute l'Eglise, pour s'assu-

rer de la modestie des tidèles. Il chargea même (jnekines-

liisioriijiie.i'-H. "'"> ^'^ ^^s pielfes d examiner, pendant les saints ollices, si

p. 33. 30.—/fe-
^^,^ assistants avaient un maintien ri.'ligieux, et de contenir

marrjues liiston-

Cites, 1. 1. p. 223. dans le devoir ceux qui ne gard«Mai(înt pas le silence (.5).

Les dames de qualité avaient alors la sotte vanité de faire

porter les longues queues de leurs robes, même dans l'c-
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î leur loin ciisciii-

pliis sincèi'cmciii

lis aussi on ne vit

EU par les giands

ésiastiques^ Iclics

ides cierges bénits

iienibres du elcrj>é

ucl(ju(! rang qu'ils

(2). Tousapplaii-

-mènies lurent les

). Un aurait peiu(!

vertu lui donnaii

sistail aux vêpres,

ir(n)s , n alla point

', qui dcUérait cet

moins «liez le (Iik;

i-ei, le voyant en-

iiveillanee la plus

iclion à recevoii",

n avez usé de la

uida qu'on lui re-

le l'aceepter pour

a célébration des

les chaises ou sur

uelqueiois comre

rrévérence ; sou -

j[lise, pour s'assu-

{ nièuie (pieUjues-

)s saints ollices,si

i\, et de contenir

>as le silence (.ï;.

te vanité de lairc

, uièine dans l'e-

M. OLll'R FAIT RliSPECTEn -lElI SAINT. (KM)

glisc : il parvint à réformer cet abus, en leur faisant coni-

piendrc que, dans la maison de Dieu, grands et petits, (i"i r/ci/v. f/c

,
M. (Hier, par M.

tous doivent snumilii;r profond(îment , et ne paraître que d,: HniowHii
iti iii

connue de vils serviteurs, indignes detrc admis en sa ',',')')" ^^'('"^^^^

présence (1). Il voulait que ses piètres refusassent la
--'»•

saiiiK; communion à toutes les d unes qui n'c'îaient point (2i Mimnirm

velues selon toutes les leglesde la deeenc^e (2). Ln jour de p. im,

lèle solennelle, imeJeunedaniedequaliK' se présentaàrof-

liaiide pour rendr*' le pain bénit, dans une parure peu mo-

deste; SI. Olier l'ayant aperçue, en descendant les iiiar-

elios du sanctuaire
,

jeta sur (die un re;.;ard grave eJ

hévère , et lui lit , en présence de tout le peupU; , la cor-

reclion que la publicil«> de ce scandale tlemandail. Inlei-

(lite et déconcerlée, cdle retournait vers sa place , t«>nani

toujours à la main le cierge (lu'elh; était venue offrir ; el,

coinme récuyerqui raccompagnait , sehm la coutume de

ce temps ]- , lai faisait signe d'aller le porter au sanctuaire, {7^).uiciunii<ms

" j\'y veiie/ is flei'(!clief,dit alors AI. Olier ; votre oITrande
"11,21'M\%Utr',

"lie sera-: i eue (."))• " p. lo".

Par resjKt i pour la pr('senc(> et les avis de ce digne pas-

leur , il n'y avait prescpie personne qui ne vînt à l'église

dans une mise toiH-à-fait conforme aux règles de la plus

sévère modestie ; et l'on voyait même d(?s dames de la |)re

iiiicrc! condition se dépouiller auparavant de certains or-

nements que les personnes «diréliennes , d<' leur rang,

ne faisaient pas diHi<iilt(' de porter. Il est vrai (|ue,

oomine un pasiiîur vigilant , il ne iH''|.,'"geait jamais de <lon-

iier des avis particuliers toutes les f(»is <pi'il en avait l'oc-

casion favorable, de peur (pi'aii tribunal de Dieu, on ne

hii reprochât, de n'avoir pas fait, pour une s<>ule de ses

ouailles, ce à quoi sa <diarg«' l'idiligeail. Mai^, à moins

d'un scandale public, ses avertissements étaient accoin-

; l)':ii)iTS iV'tuiuolte d'alors, loiilos les danios i\c (jnaiilé dovaifiil

itP' aicoinpagiioes d'un vieux .serviteur, qui avait le litre dï'cuyer.

M \

I

\<
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ciil

in-

i;is

i;i-

iiiiioiirajihis
,

|i.

p:ii>iiés de Iniil i\r diai-iK' cl de di)iic<>iir, qu'ils n'olTcii-

s:ii(!m jiiinais piM-soiiiif. Faisiinl un jour une coufcMciKc

aux incnibi'cs de 'm cowin'.v'io i\u uès-siiinl Sium'ciii

il apcrçiil iitic daino (riioiniciir do la licino, que la pi

cesse de {'.oiid('' avait aiueiK'e à IV'gliso, el qui n'i'lait
|

vèiae av<'(' assez de» diM'enee. IViiir l'i'ii reprendre,

vs'avisa d'un e\p(''(iiti!! , (|ni , dans i\\) aulre , aurai! pu
|

raîlriî hi/.arre, el qui, iM'amnoins, oui (oui l'ellel qu'il s'en

ôlail promis, (a- fui do lui envoyer iiik' (>piu|;le , on lui liii-

sani dire agreablenieni, (iuc(î'(''lai[ pour allaeher le mon

choir qu'elle avait au cou. L'am(''ni!(' qui accompagna !;i

correction, le ion de douceur cjue le servileur do J)ir.i

sul y mêler, ou (einpérèront lonie ranioi'Uimo , el les as-

sistants ne fui'<'ni pas moins (''dilic's do îa soumission ^

la reconnaissaïKîe cpie i('inoit;na celle dame, (pie ik

la «'liariK'ï et du /.èlo de ce vigilant pasteur (1).

XX.
Ilrj.,'l('lll('llt

coucoriiîMit les

ri.'iiics et les |,

M. du l'orrior rapporte (pielques irails dignes de n

uiarqiH'
,
qui luoiilrenl ia lihei!;' loul apostolique a\(

iiiii

<|iie.sni)iis :i liii-

rc

fciils.

KpK'lle M. Olier irailail les grands aussi bien (pie le [mu

aux |i(iii- pie , dans les choses ()ui concerin'iji le salul. " iVoiis ei;,-

hllmes , dil-il, un règlement invi(»Ial»le : ce fui de ne

mari<'r peiN'inne , «pie les coniraciant > ne fassenl veiui-

IronViM' M. Olier, alin d'apprendre leurs oMigalioi^,

et do r(''p(''ler leur caU'chisme. I^a mère condnisaii s;i

fille , el le lianct' y venail seul. Ils n'cilaieiil les ediii-

inandemonis de |)ii-.i et le; points m'cossaires de l;i

doctrine chi'eiieiîne. ! s grands soigneurs le l'aisaicni

avec beaucoup deiivilili'; el de respect. On roconmiaii-

dait aux (;cel('>si.isti(pies de la commuiianl*'- d'interre.;'

i

leurs p(''nilenls sur les articles de la lui, (pie plusieiiiN

ignorent. .lo puis dire (pie je trouvai un des premiers

Ciiirr.siiiniiiiiiirr " soignouis de la cour , (|uo j'interrogeai sur son i .iic-

.le In:

J: .l/,»ii

l'ei'iiir
,

Vi.x

i(i. —
(•/ aussi

(le l'i iu-b<»,iir

lisxruiriil \iir

.')'-

f^^
» ( hismo , e! (pu coiilejsa a\oir jamais appris

liltrv.v (I

ilrt

la l'diii-

IrSM- (Irlii iiiliiiiii,

l. M. |i. -JIO.

en donnai un, (|iie j'allai lui taire r('-p(>t(M', conmii'

un polit onlanl : ce qu'il l'aisail avec iiumiliU' ("i).
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cciii', qu'ils n'oflVii-

Diir une ooiifiTciKc

!s-s!uiil Snnviiiciii,

|{(!iiio, que l:i pi in-

1^ el qui ii'ôiaii pns

1" l'en rcurciulic, i|

iiili'(> , aurail pu p;i-

Idul ri'ITot qu'il s'en

iM*pin<;I(' , en lui lai-

111' iUlachcr le mon

qui aci'onipagiia !;i

scrvilcui- de J)ii.i

linorliimo ,^)l los as-

do la soiiinission ci

'('Ile (lame, que du

i('m'(l).

rails dignes de rc-

iil apostolique avci

issi bion (jiu' le peu

^ sailli. ' iVoiis cl:,-

iMc : <'(1 l'iU (le iir

t > ne fiissciil vciiib

leurs oldigalioiis,

mère coiidiiisail mi

rccilaiciil les ('(mi-

iK'ccssaircs de l.i

;iu'iirs le l'aisaicnl

cl. On i('('oiiiiii;iii-

iiiiaiih' d'intci'rii.^1 1

I lui , (|U(> plM.^iciiis

li un des prcuiiris

geai sur sou r;iii'-

liiais ap|)i'is. }v In;

r(''p(''U'i', coumic ;i

hiimililé (l>).

.MADAMK l-.V M\nf.('.n\l.i: I>K HAMZAI (111

lies (•-

Madauir d<î liaiilzau, l'ciuiiu' du cclèbrc niaïu'-clial de

ce n(tiu, oiïrail au\ paroissiens de Saiul-Sulpice des

('\euiples d'IuuuiliU' non luoiiis reiiiar(iiial)les. .\i)rès iinnri IkiIc d

ililiiinl

XXI.
•Mil

llMIll/.'.lll M.M<

(le hi Udclicjai-

(|ii •Iciit.

avoir abjuré rii(''r<''si(! de Lullier, elle viiil s'adress<ir à ,i,. rr,.|iillc et

î\l. Olier, qui, ue pouvanl S(! eîiarger de sncouduilc, i\

cause de ses uoiubreiises oecaipalioiis , l'adressa à l'un de

ses ec(:l('-si;isii(|ues; v\ eeliii-ei s'allaelia surloiil ii lui faire

couquendiu' cpie, plus elle élail élevée dans le monde,

plus «'Ile devail s'abaiss<'r devant l)ii;u. .\u eouiiuen<;e-

nteiil , il allait la eonlesser dans une chapelle, où elle avaii

coiiluiue d'assister au sainl-saciince ; mais voulant un

jour l'i-prouver, il vint se placer près de l'esc^alier de la

chaire, entre uu pilier et un passage lres-rr(''quenl(''; e!,

niadauie de liantzau lui ayant envoyé son page pour

!;' plier de vouloir bien se icndre daii^ la chaîv'le, il lui

lit dire qu'elle prît elle-même la peine de venir le trou-

ver. J.a maré'ehale ol)éii sui'-le-ehanip , eu suivant sou

ecuyer
,
qui la lit passer au milieu d'uiu; foule de pc'uiteiits^

(|ui alleudaieiit le moment de se confesser, el la p1a(;a tout

pre's du eoiilessioun: Ca'U e cnconslauce loin lut au con-

It >seur l'oci'asion (pi'il cherchai! (rinniiilier s;i pc-niienle.

Dès qu'elle eut a<hev('! sa confession, il lui reprocha son

oigiieil, lui tc-moignaut «pi'il ne l'avail \ue (pi'avv'c dou-

leur passer la |)remière, et fouler aux pieds ions ceux

(jiii alleudaient déjà a\anl (lu'elhï vint , au li<'U de s'appro-

cher avec humilité, el d'aliendre elle-même comme les

autres. C.ette correction lit ri'p'iudre des larmes a m'ulame

lie liantzau , el produisit sou elVet. Car depuis, elle ne s'ap-

procha jamais du confessionnal qu'eu se tiainanl p:>u à

peu sur les genoir- , à mesurii (|ue les premiers en ('laienl

sortis. Eli.' av;iii un ciirreaii (le\anl elle ; maiv an lieu de
(I) .U

"v agenouiller , elle avait l'adresse de le couvrir, en s(U'le iirM.dul-

nnoircs

(lu'elle ('lail iuuui'diiHemeiil sur !. pavi' i).

Pour la faire avancer dans la vie parfaite, son confes-

seur lui preserivit une heure d'oraisoii mentale le malin
,

1». -2i)r,. -IM.



('
. :

'

h^'.

1 p.

;

m
i

teîi

* NOTE l.

61? PAnriE ir. i.iv. iv. i-aroisse. — 16'iG.

à(|Moi('l!(Miomîiiiqii;ulj;im;iis; do plus il hiidc-feiidil IoImI

coiiK'dio, ol (oui c(! qui peut coulribuorà la vanilô ,v\^

cppU'co que son mnii oxigcail d'c lloalisolnnioni , coiiihk.

saiui Ati}>us(iu le marque à Udibic. Elle s'applicpiaii avec

soiuà la conduilcdosa raniille,ct à l'iuslruciiou (Uî scsdo-

mcslùpu's
,
qui ('-laioui p(»nr la plupart Lulhôricns. Elle l,.s

couduisail ('llo-incmo,diaquc diiuaiiclic,au caléchismo à la

paroisse, se plaeanl au luilieu d'eux : ce qui leui- deviiu si

salutaire, qu'eu moins de deux ans, il y eu eul soixaiiir

qui (iienl leur abjuration f; el qu'enfin loules ses doiiKti-

selles, ses pages el ses laquais, à l'exoeplion d'un iics-

pelii nombre , end)rassèrenl la religion calliolique. l,a

Reine nière> qui esliniail beaucoup '.nadanie de Hanl/au,iio

donlail pas que Diel ne lui accordai la conversion do son

mari , comuje la chose airiva en eiïel '. De l'avis de son

confesseur, elle s'appliqua même à la conversion des liércii-

ques, en quoi elle rt'ussil avec un fruil admirable. ElU; (Mail

secondée par deux dames ircs-insiruiles, madame de

Treiiillo, fcninn; d'un capilaine des mousquelaires, et

(!) 3h))ioires nuuiamc de la Rocliejacqneleiu,à qui Dieu avail donn«; une
de M. (lit l'en ivr, . .• !•- .• i ii . t i ^i\
|). 201. 2(V2.

gi"i<'<' parlK'ulieie pour conveilir les Hugueuols f-p (1).

^^-[[ « J'aurais un<î grande maiière, dil M. du l'eirier, si je

La (iiirliosso „ parlais des vertus el des libéraliK's de madauïe la du-
<l Aif^nilloii. Sa
liaiiU; piéié. " chesse d'Aiguillon. Je puis dire (|ue sa géni'rosité el sa

]• On sait (pic los jjr.iiuls si'iHiieiirs do ce t('iii|)s se l'ais.'iii'iil j^luin'

d'avoir un nonil, ^ considt''ral)lo de sorvilcurs. L'aulonr de la Vie é In

li. mrri' (iiiiiir.xi
, pailanl de madame de la Plesso, veuv»; du mai(iiii>

" de Laval, lapporle qu'elle avait, « dans sa maison, jusqu'à cent do-

>« mesliciues , el que nul n'était oisif, iires<|ue tous travaillant pour k'

» seiviee des pauvres. » l.iv. m. ji. i!»!).

•[•]• Il paraît que les Jansénistes s'elloroèrenl d'attirer madame do

Rantzau à leur parti; mais n'ayant pu ébranler sa loi, et l'ayiiiit

(«1 //is/o/re de nu'me trouvée très-instruite sur les matières do lu grAce, ils en
l'abbaye dePnrl-
Royal', par Hc- luirent occasion de faire de son érudition le sujet d'indécenlcs raii-

99. 100. Ieries(l}.



do inadaiiK' la dii-

sa s»'n<'i"osii(^ vA sa
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» charilt' allaiciil au-delà do co (lu'tiii snirail penser ; et

»j;miais elle ne icrnsa anémie des bonnes œuvres (juc

» MOUS lui proposâmes. Je ino coulenle de rapporlcr ici

» une seule aelioii, qui fera juger du fond de sa pi(''lé.

.. Une uuil, j'allais dans l'église de Saiul-Sulpiee, après

- avoir pris mou repas à on/e heures el deuiie,eoujuie e'«'-

.. lail uu)n ordinaire; j'«'lais devant le saiul Saerenienl , et

» j'enlendis (pi'on ouvrit la porte de l'église : je ne m'en

.. mis pas eu peine, sachant (p\e , dans (•ciie paroisse, ou

» ostsouveul obligé d'aduiiuislier les sa eineuls au\ nia-

» jades la uuil. Un peu après, quehpi'uu vint se uiedre à

» genoux d(;rrière uioi fort douceuieut. Lorsque j'eus

» aeluîvé mes prièies, je nie levai , el trouvai que c'éiail

> uiadauie d'Aiguillon toute seule. Je lui témoignai mou

' éionncmeut de la voir là, à uiu^ heuie après miiuiil, et

' lui eu demandai la raison. lUIc nie dit (pra|U'ès avoir é'ié

toute la journée dans les allaires , revenant du Palais-

> Uoyal
,
(où élait alors la cour) elle avait voulu faire son

oraison, n'ayant su trouver du temps durant le jour;

» et que, pour èlre plus recueillie que ehe/ elle : en s'en

» relouinaut , elle avait prié le sonneur de lui onvrii- l'e-

" glise. J'honorai sa piété, el m'en allai pendant qu'elle ,
i'';"<'''""''^<'*

° •
.)/. .//( lerner ,

" continua (1). » p. 2uc.

Aoiis ne devons pas omettre de parlei- ici d'une des filles xxiir.

Mjirilnellesde AI. Olier , dont la vertu jeta un grand éclat ,
P'^^''"l')'"< ']•'

' " "
la inai'(iiiiso tlo

dans la paroisse. Ce fut Catherine de Monbcron , lille du Fônélou.

coiiiK' de r"ouiaine-Chalandrai
,
que le marquis de F('iiélon

avait épousée, comme on l'a dit, principalement à cause de

SI pieté, et de ses lares (pialil(!'s. Llle contribua beaucoup

a lui faire corriger rimpéluosilé de son naturel, el l'aida o r/, (/</,ir

dans la prati(|ue des bonnes œuvres. J:lle mourut âgée ""• '^iwtddna
(iiiiiinin, 1. m.

soiilomenl de vingl-sepl ans (2) , eu grande odeui' de sain- p. sj i.

icté. « Notre clièrtî lille, madame de lenélon , écrivait

.M. Ulier , est honorée à présent comme une sainte, par

' un concours meiveilleux des peuples, qui visitent sou

;:•



VI

m

l»' :
I !

() 1 'I l'AUiii; II. iiv. V. l'vjtoissi;. — 1()/i<i.

(Vil tires mit.

" ((ii'ps : laiil fsi lui'lc l'iiiiprcssion tl(! 1:1 vraies pic'K'- ci

» saiiil('i('' (|iu! I)ii:i: met dans lus cœms. Je vous en cn-

• voie mic inaKiiic, (|iii csi la copit^ d'niu! hillie (inVlIc cci ,.

" vail (.'M pleiiio santé à son niai'i , où vous vono/ coinnif.

" ollo connaissail sa moi* prochaine, dans une vue hicn

' sainlcM'l bien clnriicnnc'. Voiisy r('niar(|nt'n'/ des ms-

•' li|;esel des impressions de loiiles les vertus, en un iMiim

' émineiil et très-solide, (/est tine joie à Saint-Sulpi('e,(|(.

• voir l'eUèt (|ue les maximes el les prali(pu'S de la pa-

> l'oisse ont lait en son esprit dans si peu de temps,

' étant reeues dans un l'ond de g;iîu-G admirable, ei siii-

" vies d'iiîM' merveilleuse lîd(''lit(î (l). >

WiV. Kniin, nous ne pouvons non pins iitus empè<'lier de
.M'-'" 'rroii- .

, .....
son MMiici s.iiis l'iin'e eomiaitre une auire |)ar()issi(;nne, dont d sera soii-

Monl'l'
'" *'' ^''"^ p:trlédans celte \io, madame Claude de Sève, d'im,.

illustre famille i\o. Paris, veuve de .AI. Tionson , secrcMniic

du cabinet, el mère dit sn()(''rieur de Saint-Sul|)ice de (v

nom. Klle avait eu poiu" directeur le pèic île (ioiidrcii.

^*'^'' ' ipTelle recevait (pielipu l'ois dans sa terre du IN'rray".

.\[>rès I.i mort de ce; tU'inier, elle s'adressa au pcic di'

Salnt-iV, prêtre de l'Oratoire, dont la \ie aelédoniK'c ;iii

pid»lic, et le pria de lui faire connaître un guide, (jiii pi;!

la dédi>mmai;('r de la perle (prclie venait de faire. C.'(i;iii

peu après (pie M. Olier eut pris possession de la cure i\v

•Saint-Sulpiee. •• i'uis{ii!e J)ii;l vous adoniu' M. Olier poiii'

" pasteur, lui ri'pondil l<" père de .Saiut-P('' , ma peiistv

> est (jnc vous vous adressiez à lui pour les hesniiis de

' votre âme. Outre (pie c'est une ili''Volioii solide dusiUMv

" toujours, tant (lu'oii peut , Tordre (/idieaiie de i)ii;i ,(l

» de pi élerer les pasteurs aux aiiti'cs : crlui-ci est un ii

" gi and serviteur de Diia, et des i)iiis >.e!es discip

{'2) l.ctii'c twt. » noire très-bon l'ère; je ne doute p{diit (pfil ne vues
(liijii'ii: lie Saint-

i i i
•

j'r.-.utesiiiiiiiiis " l'eiidc Ics rharùes (pu s(jiii en sou poiiNoir, avec un

rn». p.tii!» i.jO.
, ..^,j„ (i',".s-parti('iirier , ;!ès(ni'il vous connaiii-a (5). i.;i

coii(iaiH.<îd'iin jii-esi éclair(.' lut pleinement juslilice |Kr

Cs-
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k; l:i \vi\U' \VwU'' et

lis. Je vous en cii-

iKî IvUw (|ir('ll('t'(i,.

vous vonc/ (•(Muiiii'

dans iiiH' viKî li'un

n:ir(iiu'n'/. des ms-

1 vernis, en nii pdim

1' à Saiiil-Sulpice,!!!'

l)i'iili(ines d(! la |);i-

s si p(Mi d<! lenips,

1! admirable, et sni-

s iiuiis ciupèelier ilc

\, doni il sera smi-

laiide de Sève , d'niH'

'IVoiison , seerél:iirc

i' SaiiU-Siilpiee de iv

le père (U' ('.uiuin'ii.

(erre dti l'eiray".

s'aiiressa an jx're \\i'

1 \i(' a ('U' doiiin'c Mil

(' un ij;nide, (j'.ii |.u

nail de l'aire. C.'etaii

ssioii de la eiire de

donné M. Oliei' pour

ain!-h' , ma peiisiV

pour les liesoiiis il'

liiiii soiiile di' siiJMv

rdinaiie de i)ii:i ,rl

crliii-ci e^l e.ii lira-

is /.ch'-s disciples lii'

' pdiiil (in'il ne v(ii"<

m poiiNoir, avec un

s ('(innaîlra (5). la

inenien» jusliliee pM

M. (>! n.r. iu:< (Ml \\\s\>: r.iMii VI 015

11

lV'V(''neiii('nl. .\l. (Jllcr :r,a;i! i et i^sinii dans in.i.l",ii;e i'ion-

M)ii une âme lienreiiseinenl prévenue de la ^ràec, el douée {]'l.tiiicuiiii.

(les |dns rares disposiiions pour la veiiu, prit un soin Vui, '/(s'y!]'',! "p!

p;nlieulier de sa piileelion; et les Icllics inannsciiles (l), ^""

l|IU l'un conserve eiieuro de lui, soni un leiiioif-naue aussi

\xv
lidiiorable à s(»n /.èh^ , iin'à la venu de sii pc'iiilenle.

(,( /ele paslcur ('lail loi i oppose à la maxime, si nni-

Ncjsi'llenienl auloris('(' dans le momie, (jne la pcrl'eclion xi'K»' p'"...
,

iiiM'sdnilcs (Il

ii(!sl (|ue pour les eeclesiasiKjiies , ou pour les |)crsoimet. (|uiilii('' à vivi

M. M ICI' cn-

isiciifs

consacrées à Diku par les V(eu\ de religion ; el
, pensanl

(|iMme erreiii- si pernieieiise ne ponvail a\oir (pie l'espril ^i

(le h'iièlires pour aniciii' , i! nr ccîbsa
,
pend.ml i^nl son

iiiinislère , ou plulùl jdsqu'à son dernier son|iir, de la

thiiis li> (('lihal.

Mil- Lcschiis-

fi',

"2 l'l'.\)nit(h-

M. l'Iii I. M.

ô l'flit rciiici;/

loinhallreel d«! la déiruin; (2). [| en^aneail les pei'.soimes |>- 'i^^-J.

([iii ir(''|)ruuvaiei'î pasd'allrail parlienlier pour lo mariai^e,

uti pour la vie de eominimanlé , à pratiiiuer m'>anmoins la

vie parlaile au iidli<-n du monde. (^e lui le conseiUpi'il donna,

tu l()/i(),à mademoiselle Lescliassier, reelierclu'e en ma-
y,, „.,)/;/,, i/.v.

l'iaiiepar plnsii'ursriel'<'S partis. llprévildès-lorslesurands ''' '" "'"' '"'""

ihrl, lil-'r'. |i.

iVtiils (pie celle vierge prndenle l'erail ilans le monde (;5),el -n.

rt'véïieiiieni monira , avec la dernière évidence , ipn; celle , , , ,,. ,;,. ,;

ilccision élail veniu! d'cn-haiil (k). « La déliance desespru- '"'j^' :/'•. m-'' '

|). .1.1 il

"près lumières, dii M. J.escliassier , l'ieie de cell(! donl

MOUS parlons, eiaii en ellél récompensée en lui par une

' di^crélion el une prudence loiiles célesles. De irois per-

' sonnes (pii a\ai(.'nl loiiles un grand désir de servir iWlre-

Seii^neur , el de se relirer du mond(; , il conseilhi à I aiM^

» d'enlrer en relii^ion , a l'aulre de st; marier, el à la Iroi-

V") (7 ilir.

sième de vivre dans It^ (('dihai sans sorlir du monde. La fo 17c .!/.,

M." ir.ir M.
suite a l'ail voir (pu; cliaeime ayanl suivi son conseil, /.(.sr/r^,/. /

, \

, . • , -, - "'*•

,i..iil enii)i'a;..M- sa \ei !1;'!mv' \iicali(;U i^'ij. >

.M. Olier di'cida. enlre autres, une vocalion de eerieder-
i d'il ( rlcinc

lii'i'e espèce , (pii lit l»eaucon|) dt^ bruil dans lont le di- la ni;ii.|Mi

(le l'(ii'l( M.
i()};inme. Le nr!r([uis de Portes, oncle malernel du duc oiio lui .idiir.è

'11; Moulnioreiici, décapité sons Louis Xlll, avail laissé en ik's rmiscils.

i

i

i

ï

ï
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iiioiiraiil iiiK^ lille niii(|ii(>, liciiliciu; (l«> son iioiii cl do s(s

bieii.s, Mui'ii; l élire; de liiidos , (|iii , des l'j^jfe de dix ans

s'éluil eoiisnciéii ù l)ii:i: |)ar le V(ni d(! eluislelé pei [m-

Uielie (l).Sa iiiùi'c, inarii'e en sec(jnd«;s noces an diK! dr

Sailli-Simon, eriil, lorsciu'ellc! enl eoiinaissance de ce vomi,

que sa lille voidailenirer en r(>li}^ion ; inai.s sa<-.liaii( lueiiiot

(in'elle élail résolue à vivre dans le eélihai an inilien iln

inonde, elU; en iïit piqiK'o an vil' (2). Kn t'eninu; (|ni \('ii>

ahsuInnieiK l'aire r('>nssir les projiMs de son aiiihiiion , clli'

liaila ce vcen de |inerilile; el, sons |>r«''le\(e de ealiiier |;i

conseieiiee de sa lille, alors àyt-e senlenienl de seize ans,

elle réniiil un certain nuiiihrc de docKïiirs en lli('>olo<;ic,

(|ni nsèrcnl de lonics les snhlililc's deriù-ole, |i(inr pci-

snader à la ji.'iiiie personne in'elle n'avail pas su ce «prcllc

pi'onMMlail, el (pie, par coiisc-qncni, ce vcent'tail mil. .^i;li^

comme madeinoiseile de Porles n'avail pas moins de jn;.

(esse (pie de solidiu'; d'cspril , la coniV-rence ne [irodiiisii

pas sur elle l'cU'el qn'iiii 'ivail cru pouvoir s'en proinclin'

Dans son d(''|)il , la dnclicssi; de Sainl-Simon linl alors m

iille comme renlermee clie/ elle , espéranl de la k-

dnire par ce moyen. Col evenemcni enl nn j^iand édai.

La dncliesse de Alonlmoreiici, r«'iiree an monasière (l('l;i

Visilalion , a Moulins , s*; croyanl obligée comme cousim

el mai raine de la jeune marcpiise de Porles, de la l'ortilitr

coiiire celle injuste persécnlion , s'adressa à IM. Ulier, ci

le pria de l'encourager à persi'vérer dans son gé'iu'ioiix

dessein el de l'assister de ses lumières (;i). Il parvint , en

ellet, malgré la vigilance de la duchesse de Sainl-Simon, ;i

con.muiiiquer, par lettres, avec mademoiselle de Porles,

el lui marcpia dans toutes les occasions ilidiciles la khiU

([u'elle devait tenir. Sa mère , (pii désirait lui laire eml»i;iv

ser l'état religieux (/i) , revinl sur la validité du vœu. il

Nonlul réunir une seconde commission de docteurs r . (c

t L'aulour do l;i Vie de madame de Monlmorenci, t. il. p. !I0,
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I! son nom ot de srs

!('S l'i'ij;»' clo dix aiis.

de clijislcié |)('i'|H'-

ih.'s noces an duc ilc

iiaissanci' de c(î vomi,

mais saclianl Iticuiot

<'(>lil)ai au milieu iln

Kn t'ennn(; (|ui \n\>

I' son and)i(i(jn , cllr

i'«''le\le de calmer la

emenl de seizt; ans,

clenrs on lli(''oIoj;ic.

e riù'ole, |ioin' pci-

ivail pas su ce {lu'cljc

e V(en«'lail nul. Mais

)i( pas moins de jus

dV'rence ne |)iodiiisii

ivoir s'en promeliic.

l-Sinion linl alors sa

espérant do la ic-

[ enl nn •>iand éclat.

au niouaslèie delà

liiïée comme cons.iiir

'oi'les , do la l'ortilioi

rossa à M. Olier, ci

dans son gé-néreiix

^s (ji). n parvinl , en

ise de Sainl-Sinioii, a

emoiselle de Porics,

ns difliciles la loiili

irait lui lairo enduas-

;i validité du vœu. il

m de docteurs [ : (v

lon'iui, t. II. p. !I0, sii|i-

r.oN.iF.ii.s DF. M. ni.irn \ i.a m \ii(,n isk ni: porti.s. (117

(|iie madentoiselle de Polies crai^naii beaucoup. Pour lui

luiirnir un moyen de lé'pondre à la dillicnllc de ces ca-

suisles , (|ni re|;ai<laienl comme iitd le renonvellemenl

d un VdMl déjà nul selon <'U\ dans son oii^Miie : M. Otier

lin ('crivit avant l«' second inlerrogaloii'o : » Soyez dans

" la paix , mademoiselle ; lo 1 ils de Diia , votre fidèlo , .
'

_

'

\\ l.llll'IS nu-

cl véritables docleiir, iriompliera des seconds docteurs, iminiiiiiis iir m.

,., . .11.. . xâ\ (iiiif, ii. i'in
" s ds s<' présentent , comme il a lait des pr<'nii<'rs (i).

" Vous poll^ez renoii\el<'r encore nue l'ois votre vomi de

• \ii't,'iiiilé perp(''(uelle
, sans dé'pendance et sans rapport (2) ;/m/. pn^.

au preinier, aliii de les tirer de tout doule (l>\ > Klle
'**'*"

suivit ponciiicliemeiit cet avis , et do la maiiièr< du monde

la plus Iieiir<'iise. Lorsipie les docti'iirs furent réunis , à

peine leur oi:l-oii expos*' U\ sujet d(! la dilïieulti', c'issl-à-

dire le (Ud'aiit d'àg«' et de connaissance dans la ieimo por-

soiiiie , (pie celle-ci se met tant à genoux an milieu de l'as-

semblée, dit à liante voix : Mon Dii'.ii, si h rtvii qut j'tii

l'((ft iic m'cfif/age puint par dr/'ant fl'af/e,je /e fais de

mnirraii aujoiad'/iia' pour toute ina vie. Celle action

mit lin à la coiif«''renc<'; et tons les docteurs, remplis d'ad-

miialion , se retirèrent , déclarant (lu'it n'y avait plus lieu

à delibé'ier. La duchesse de Saint-Simon en coiieut une si

aiide peine, (iirello no voulut plus voir sa fille dès ce

iiioiiieiit. XWIÎ.
M.Olit'icdii-

' seilU' il la iiiai-

I. II. p. m. !tl.

(Vpendaiit , siirla demande de madame doMonlinorenci

elle la laissa partir pour le monastère do la Visitation de omsi- «li-INMirs

iW servir Diku
Moulins (;»), pcu'-ètic dans l'espé^rance (ju elle y ombras- ,|;,|,s k> iiM)ii<lt>.

sciait l'iMat reli^^ieiix , e! lui laisserait ainsi la disposition
^^^ ,/,',/„ J' 'ik

(le sa lorlime, <• T.'espiit du monde, sans v penser , ('cri- Monimurriiri
^

' '
'

I
II .. lui I

^ail .Al. (Micrà mademoiselle de [*orles, vous a l'ail l'aire «i^i

po-o (prou siKilnil la validité de ee Vd'li 'i '.Vi/.r (Imtrnrs (/. Sorliotnie : il

l:il!;iil dire ;i ileiiv ('(iiiiiiiissidiis de d. cleiiis. On vuit iiièiue, |)ar les

/ /ars (Ir M. iiliii„ p. .'.(l'f , (|iie M. IVreiel, docteur de Naval re, l'aisail

parti'' de la pieinière cuMiiiiissinii.

>/ pu,/. '•<>
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-. la voloiilr de Dii'.r, (Hiiscst-il de U)iil pour ;tcro!U|iIir

.. SCS (Irssrins sur lis j'imi's... rritv.-l*' (|u'il vous piiiiiir

» pnrceUc voit!, n vous itimIc illj;iu' clï'M*! iiimiolcc en

- s:u;rifi((' pour sctii amour (I). » Toiilclois m; voyaiii

point dans inadenioisclle de Porlos Ifs mar(|nes oïdinaiics

devocalion à la vie relijîieuse , ol considéianl d'aillciiis

que J)iKu lui avail inspiré , dès l'oiiranie, un {«rand /èlc

pour lo soula^enienl des pauvres, el pour le salul des llii-

guenols , M. Olier déeida cprelle devail suivre son al Iran
,

el demeurer dans le monde (2). Klle s'applî(pia, en effet, ;i

rétablir le règne de Dieu dans ses terres des Cévèncs,

toutes remplies d'hérétiques; (il le plus hel éloge qu'du

puisse faire de sa charilé, c'est de dire qu'elle lui a ineiiu;

les invectives des religionnaires, M. Olier, en ayant écrit

quelques traits aux direcleurs du séminaire de Sainl-Siil-

pice , leur disait :
<• Vous pouirie/, sous nom enq)runi<>,

•' v(His servir de cet exemple d'une fille, pour encouramr

» et enllanimer nos eiiTants. Elle m'u écrit une lettre de

» feu * (3). '•

Persuade'', avec tous les saiîils personnages desdernicis

leinps
,
que les exercices de la reiraite étaient un des

moyens les plus eilicaces pour établir les Ames dans la

solide piété (i),M. Olier avail eu dessein, dès la première

proposition qu'on lui (il de la cure de Saini-Sulpice , dC-

(ablir une maison où les personnes du sexe pussenl iin-

diler dans le silence les grandes vérités du salut. « J'ai

' pensé, dit-il, que par-là nous leur fournirions l'occasion

» de se désabuser l'espace de dix jours de toutes leurs va-

» nités. Leurs plaintes ordinaires sont que les liommts

• piHivenl faire des retraites dans des maisons religieuses

,

" el qu'elles ne trouvent point de lieu oîi elles puissent se

- retirer pour cela (5).» Lorsqu'il fut établi dans la paroisse,

il réalisa ce dessein , d'abord pour les personnes du coiii-

niuii , el plus lard pour les dames de (pialilé. (le fui Marie

Uousscau (pii connnenv:) la première de ces oeuvres, et lu



pour itccoiniilii

lii'il vous iiuiilic

l'iro iniuiolt'c en

H'Iois lu! voy:im

uciues oriluiiiiics

kk'i'anl iraillrurs

e , un m'iuid /.<;lt'

l'ie salul des lln-

uivro sou alli'iui

,

plupiii, eu effet, l\

res des Cévèues,

s bel éloge (lu'oii

u'elle lui a uiei iui

er, eu ayaul éerit

lalie de Saiul-Snl-

s uoiu empruuic,

,
pour eiieouraner

icril une lellre de

lages des deruieis

le éiaieul uu dis

les ;\uies dans la

u, dès la premier»-

laiul-Sulpiee , dc-

sexe pusseul uie-

•s du salul. " .l'ai

uii'ious roceasi(»ii

e loulcs leurs va-

{[ue les liomnics

isoiis religieuses,

ù elles puissent se

lidans la paroisse,

ersonnes du eoiii-

alilé. Celui Marie

ees ouuvres, ei lu

/ki,E M". M. oi.iKn vnvi\ s\ l'vnoHsK. i\\\)

eiiiilinua ,jus(prà sa luoil avec, l)(>aue(>up de Ix'uedielioii.

« CeUesaiiUe Anu> , dit M. Olier, après avoir travaille en

* DiF.u seid par heaueoup de soins et de peines, lieau-

•< eoup de veilles el de S()id1'raii('<>s, à nous assrnd)ler et à

> nous faire eonnatlre la voIoiiK'^ de l)ii:i , va s'appliipior

» à iVeuvre où Diei' l'appitlli; inainlenani , ipii esl de for-

» mer desassendilées de lilleset de veuves, pour le sou-

" laRenienl des églises et des paroisses, eouinie laisaieni ['] !',""!/'"
"^ ^ ' ' nul, (le M. Olirr,

• autrefois , dans l'Kglise de Dir.ii , des veuves uouiniées t- vi. \>. in
,

(i>) !:irli,nhi.t

» diaconesses (1). » Llu; s associa en ellèt plusieius \,"V- rriiv_irs,,ir imi

soniu's aninu'esdii même zèle, «pti fiiri'ul d'ahord appelées y"'/"
y

'
'^^'" '

n//e.s de la lrès-Hninle / icvfjc (2) , el ensuite plus eom-

inun('>nieul, Sd'urx da l'Iiislruclion chrétienne. + *

Pour achever de faircM'onnaître l'esprit (pu! M. Olier avait ^roiioiiv
tM>.'f.'!osfi(''''l(

à (Uv i.'sictd

fUMt 7 cl 8,

SU coinnmuKpicra ses paroissiens, d esl nécessaire de dire " • " ' '

'^

un mol de leiir/èleà assister aux divins olliees. Jani;f'c)^ '^i* <>iii<«"* ilc

|)('Ul-etre , dans aucune «-glise , on ne vil plus d empresse- {7,)Hcmino r.i

nieiil à s'y rendre (;'.). Il esl vrai (pu' M. Olier y invitait
""{"Jj'""

'"'

puissamment ses paroissiens, en les assurant (pi'ils ne pou-

vaient assister avec assiduité au prône de leur paroisse

,

sans y recevoir quehpie grâce particulière; Dikij parlant

bien plus eiricacemenl aux âmes par les pasleurs qu'il

leur a donné's
,
que par les autres qu'il n'a pas choisis

s|i('>cialcmenl pour leur sanclilication. Plusieuis (Maient,

ciieflèt, étonnés des fruits (pi'ils retiraieni <k' l'assistanci'

aux olliees ; el ces fruits ont ('K' même si remar-

•'; On pt'iit coiicliiic (If là i|iu; l'icuvre do l'Insirmihn établie

:iii l'ii\ , (|ii«'l(|ii('s aiiiu'es après, par les pirlros dt Saiiit-.S;it{'ic ^

,

lui niic iiiiilatioii de la coiiiuiiiiiauU'' do Marie Uoii.ssoai« , 'luiit ina-

ilciiKiist'Ilc .Vl;irl('l lit revivre, dans le Vêlai , l'espril < ' la'gràuo ; car

Is (liiiinisflli'fi (le riitsiriuiiiiii (In l'iii; :ivaieiit ,i.ii't'ill('iiieiil |iour !iii

le sonlaj,'eiiienl des éj;lis('s cldt'^^ p'i!<)issi s , eoiniiie les anciennes

• (liaeoiiessps. » ) /< t!i )/. tic l.aunnjis , iii-H" , liv. 17, /(" 17//,

("(;/. iXl fl suif.

n
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qiial)lcs,qiie,ciipliisiuiirs( ii'coiislanceSjOn les a leiius poin'

iniiaculeiix. Il les oxiioilail encore à assister aux pro-

cessions el aux cérémonies extraordinaires de l'année,

comnio suni celles (jui précèdenl les fêles de Pâques ci

de la Pcniecôie , el à en piinéirer les mystères caches

« Le Sainl-Espril , disait-il , ayant inspiré l'élablissc-

» ment de ces cérémonies pour rédilication des chrétiens,

» el ayant ordonné qu'on les célébrât dans chaque pa-

» roisse , nous ne devons pas négliger de nous y reiiilic

» présents dans la nôtre
,
puisque c'est pour nous (jii'nn

» les y fait. La néglii^once, en ce point , est une espèce

» d'infidélité et de mepiis. Dans !îos dévciions parildi-

» lières, nous faisons presque loujo-.s notre volonté , au

" lieu qu'en suivant l'esprit el la dévotion de l'Eglise, nuiis

" sommes assurés de faiie toujouis la irès-sainle voloiiu

» de IJiKL ; cl si , comme le Sainl-Espril nous en assiiic

» par son prophète , Diku n'a point nos jeunes pour

« agn'ables , lorsque nous y recherchons notre propre vu-

•> lonté
,
quoique le jeiine soit une des pratiques de péiii-

» tcuce qu'il a inspirées aux hommes poui' le fléciiii .

" devons-nous attendre grand fruit de ces dévolions i)ar-

» ticulièrt!S,qui vienncnl moins de lui (pie de notre capiia'

» et d(; notre fantaisie ? (1) •>

XXX. Ces avis el beaucoup d'autres semblables
,
que M. Oiici

Oceu|iatioris

iiitéiic'iiies tie doiiuail à ses paroissiens , leur inspirèrent une graii'h

f.L*^.io'èsJ.'m^^
estime pour toutes les cérémonies de l'Eglise : jus(iii(-l;i

otlespéleiiiia- mw dans les processions , et même dans Us pélerinai;i
gos (le sa pa-
roisse, qu'il leui faisait faire en commun, on voyait un nombre in v

considérable de personnes de louie condition se mettre clans

les rangs, et contribuer à r«''dili('ation publique, [lai' le niiiii

lien le plus religieux. Le plus célèbre de ces peleri;;ai;(S

que la paroisse de Sainl-Snipicc faisait chaque annc'e , ei;iii

• îlOTK f». ^>^,\^^[ ^\^, Xolre-l)ame-des-Verlus
,

près Saint-Denis,'

qui avait lieu le mardi de la IVnlecôle. M. Olier rend

ainsi compte des senlinuMils cpi'il éprouva celle aiiim'

{l)l.'Esi)riidc

31. (Hier , t. II.

;.it

' i
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on les a tenus poiii

assisUT aii\ pio-

uaiics (le l'aimn',

l'èles de Pallies ci

s inystères eaelics

inspiré réiablissc-

liou lies chrétiens

,

, dans chaque pa-

ir de nous y rendir

si pour nous (la'on

ni , est une espèce

dévûiions pariidi-

s notre volonté , au

onde l'Eglise, nuus

X très-sainte voluiiu

,pril nous en assure

il nos jeunes ikhii

DUS notre propre vu-

s pratiques de i)çni-

les poin* le fléeliir

,

e ces dévotions pai-

(pie de notre eapriee

ables, que M. Oiin

jirèrent iujc graii4e

e l'Eglise : jus(|uc-la

dans II s pélerinai;i

oyait un nombre irir

idition se mettre dans

publique, [.arle main

e de ces piderirai^es

t chaque année, cuiii

près Saint-Denis.
"

côle. :M. Olier rcml

•piouva cette 'Mwr

/i;LE DK M. OLIFH POUU SA l'AKOlSSK. ()21

lii/iO, en coinmençanl ce pélerinagi', aufpu'l te séminaire

;issis(aii toujours. « Elanl sur le point d(î jiaiiir, et me

-. niellant à genoux pour offrira Dieu le voyage que nous

•> allions faire
,
je me sentis porté à lui offrir aussi tous les

» pas, toutes les paroles el les desseins de la paroisse en-

" tière , el à condamner toul ce qui pourrait èlre contraire

" à son adorable volonté. Ensuite^ marchant avec la pro-

-. cession, el ayant devant moi ces Jeunes messieurs
,
qui,

> dès les deux heures et demie du matin , étaient debout pour

> faire, à l'honneur de Dieu, ce pèlerinage long el fâcheux

" à la chair, je sentais intérieurement l'espril de Notn>-Sei-

> gneur qui me faisait offrir tout ce beau clergé', en me mcl-

•> tant à la bom^lie ces paroles : u/ exhiheret ecelesiam

» qloriosom et sine ritqa. J'entendais par là que j'avais , . „

<> l'obligation d'olfrir au Père éternel son Eglise, dans lelle de M.nikr, t.v.

-' pureté divine à laquelle il appelait ces saints enfants (1). »

Enfin les travaux de M. Olier
,
pour !a sanctification des ciiaiccmont

diverses classes dont se composait sa paroisse , fsucti- ^V}^}^\ "''^ .•'"

, M. Otior opcre
fièrent d'une manière si étonnante

,
qu'en peu d'année- dans la paroisse

Il IV •• • • '. ' 1 • de s. Sulpico.
elle offrit comme une image de la société dos premiers '

chrétiens. « Je voudrais ([u'il me fût permis , dil un auteur

qui «'crivait un peu après cette époque , de n'présenter

•> la paroisse de Sainl-Sulpice dans l'état où elle se troii-

" vail an moment de l'établissemenl du séminaire. C'était

• alors coniine le cloa«pie de tous les di'sordres et de toutes

" les abominations qu'on peut imaginer, Ce faubourg res-

" seinblail à ciMle fameuse ville, que le prophète Isaïe

' ih'pcinl sous le nom d'une adultèn; ou d'une femme

" prosliuiée : tant les crimes les |)lus abominables s'y com-

' inellaient en grand iioinbr*'. Celle iiouvelh; Sodome é'tait

" le refuge de tous les libertins , des athées et des héré-

" liipies qui y vivaient iiiipu:)émenl au gré de toutes leurs

• passions. Ce ne fui pas sans une providence particulière

' su- ce faubourg, que l)ii:i' suscita M. Olier et seszolés

" cooi)éraleurs , (pii , briiluiit du désir de procurer sa
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» gloire, dérrichèi'cnt celle lerre ingrate, remplie comme;

» celle deClutiiaaii , avant l'enircc des Israoliles , de loiiies

•' sorles d'abomiiialions. Par les li-avaux iiifaligables do

» ces ouvriers évangéliques, eliedevinl une lerre de pro-

» mission , où chaciui apprit à son voisin à connaître el ù

» glorifier Diku. Il lut aisé de remarquer ce changenioiii

» par les confessions fréquentes , les restitutions nom-

» breuses, la soumission aux lois dcî l'Eglise, l'empresse-

» ment à assister aux offices divins , la faim insatiable

" d'entendre la parole de Dieu , la douleur et le repentir

» d'une nuillitude d'enfants prodigues, qui venaient, dans

» ramertumede leurs consciences, détester les dcîréglc-

» menls de leur vie passée ; et
,
pour tout dire en un mut

,

» dans cette paroisse où la sainte table était autrelois di'-

» série, l'ardeur d(! se nourrir de la divine Eucharistie dc-

» vint si universelle, que chaque année on comptait jusqu'à

» deux cent mille communions faites dans la seule église

htswrlnwslAil.
" pa'"oissiale, quoiqu'il y eût sur la paroisse environ ticiiic

p. ôGl. 379.580. „ églises de communautés ouvertes au public (1).» Un traii

bien honorable pour les lidèles de Sainl-Sulpice , est !a

rencontre que fit M. de Mamenville d'une pauvre jardi-

nière de celle paroisse, qui exprimait à Diec les alfe(Mi()iis

de son cœur par la bclh; et touchante paraphrase du J\(fei\,

XXXII. connue depuis sous le nom de Pater de la jardinière , 1

1

U('s|>o(i uni- qug ^.Q^ eccl«;siaslique s'empressa de metlre par écrit f

.

vcisel pour le
^ ' '

rlcij^ôdt'Siiiut- Le renouvellement de la piété, dans celte paroisse, devait

Sulpicc.

f L'auteur tic la dornière I /c du Y. ('•riijnioit de Monijurt seiublciiiil

supposer que M. ilo Flaïuoiivillc reiicoiitra colle jurdiiiièro dims le

V. p. -,/).

"

' dioet!scde Perpignan (I). Il est vrai (jue .M. de Flamonville dcviiil

évéque de co/lc église après qu'il eut dé|»l(»yé , à Saint-Sulpi'e, li

zèle le plus eflieace pour la sanctificalion des .'\mes, surtout pour ^ill^-

(i) Prière» à truction des pauvres et des ignorants. Mais le fait de la .jardiiiicif
lutage de lapa-
ritifs'eSaint-Sul- eut lieu h Paris , et sur la paroisse de Sainl-Sidpice , lorsque cri

/tine, -20 pari, in-
z-j. 177». p. 4ïB. ecclésiastique demeurait à la communauté des prêtres de ce nom ;i;.

MM' /M

0'
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naturellement inspirer à tous les fidèles un respect pro-

loiid pour les ecclésiastiques. On a vu la vénération sin-

gulière qu'on portail à M. Oliei", el il est aisé de conjec-

turer quel respect on avait atissi pour les coopérateurs

de son zèle. M.du Ferrier en rapporte deux ex< loples assez

remarquables. < Dans cette paroisse, dil-il , l'on avait une

" telle vénération pour les prêtres
,
qne tout ce qu'ils di-

» saiciil s'exécutait soit pour ôler le mal , soil pour faire

" le bien. Jamais aucun ecclésiastique de Sainl-Sulpice ne

» re(;ut du déplaisir des voleuis la nuit ; et, me trouvanl

' une l'ois environné d'une bande de ces malheureux
,
qui

• me tàtèrenl pour savoir comment j'étais vêtu, je me mis

» à les reprendre de leur mauvaise vi«' , el les exhortai à

« la (initier. Ils eurent la patience de m'écouter ; el, après

» s'être oiïerl de m'accompagner pour éviter quelque mau-

" vaise rencontre, ils nie promirenlde se donner à Dieu.

•> .le fus aussi heurjux en une .sédition qui se forma dans

• cette paroisse , à caus'. d'un nouvel impôl-1-. Les mé-

» contents, soulevés el en armes, vinrenl pour faire sonnei'

' le tocsin à l'église. Ceux qui les vircnl venir , en fcr-

" iiièrcnl les portes par dedans, et aussitôt les autres com-

" iiu'iicèrenl à l'aire leurs elforts pour les enfoncer. Dieu

> voulut (jue je me trouvasse là , el me donna la pensée

' d'accourir au milieu de ce peuple ému. Je me plaçai

» sur la porte qu'ils voulaient loicer ; et , faisant semblant

" de croire ([u'ils étaient Huguenots, je me mis à crier de

' toute ma force : -lu secours , cathoUqucs , au secours :

" soi(//'rire:-rous qac tes hérétiques viennent piller

t Cet lmp(M lui appelé Iv Toisv
,
parce qu'il devait ùtre levi- sur

rliaque maison qui payerait une oorlaine laxe par toise. Au nioiiieul

(|iie l'on voulut coniinencer à toi.ser les uiaisons, il y eut une rumeur

paiiiii lo peuple : ({uelques mutins halUrent le tand)our, arborèreul

un niouelioir au bout d'im bAton pour servir de drapeau , fl mar- (i) Mémoiret

clicrenl eu cet elal dans les rues pour exciter la sédition (1). pcnsirr, an .cm.

i^d
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(1) Mémoires
'le M. du l'erricr,

|).278, -279.280.

(ii) .Usi-inhlee

lie Ki.'iij. ,'i (i.ii'd.

— .Maro)!, Mc-
innircsdi' lliirra-

Inrr, art. i.vili.

-Mnrurij.-.luHr-

iiiiiiv tic M. dos

l.itmn, p. !2î)7.

ei ^nir —(îraii-

(lel, r/is .Wv.

624 PAmiE II. Liv. V. PAiioissiî. — lfi-'i6.

» votre église ; venez, accourez, afin d'empêcher qu'on

» ue la profane, et le frèn-saint Sacrement (/ni y est

» renfermé. Coux qui onfoiiraiciit la porlc s'arrèlùiem
,

» m'oiiteiidaiil ciior do tuuic sorlo, cl mo diront : IMonsioiir,

" nous ne somnios pas Iliiyiionols ; ne vous olfrayez poim :

'» nous n'avons pas inloiuion do piller I ogiise. — Fous

» voulez me persuader , leur dis-je , afin que je ne vite

» plus ; ne vois-je pas /tien que vous n'êtes pas callutli-

» qnes? Sera if-il possible que les catholiques, ajoulai-jr,

» conli\ninnlmcscris,ahandonnasi^-'inll'éfj/ise et le Sainl-

>' Sacrement yTu[\i> se niirciUl à me protosler (pi'ilsélaicni

» calholiciues. — Croyez -rous hien , réplitiuai-je , que

" JVotre-Seiyneur Je'sus-Christ repose au tahernach

« dans le saint ciboire ? — Oui ^ dironl-ils. — El coiii-

» ment, mes chers amis, lour dis-'\c , arez-mus o ' souf/tr

» à forcer ses portes
,
puisque nous n'oserions entre-

» prendre d''enfoncer celles de la chambre du Roi , si

» nous savions qu'il y est couché. Ces bonnes gens

» calmés me firent dos excuses , et se retirèrent pai^i-

>' blement , nous doimaut sujet de romorcier Nolrc-Sci-

» gneur (1). »

M.Olioiet SOS o(!clt''siasli(iuoseiu'onl cependant à (icicn

dro lour troupeau contre des - nnomis plus rodoula!)l<'s,|,'>

faux proplièles qui parurent alors. On eût dit que le itriin v

des lénèbios, pour n'parer les pei'les qu'il faisait cli;i(|iii'

jour , voulût opposer au zèle des n»inistros du .^alul les x

-

ducteurs les plus dangereux et les fanaliiiues les plus

extraordinaires. Ou vit, dans ces coiuiuencenionls , une

secte d'illuminés , «pii , sous des e'xlravagances grossières,

pi'opres à on imp:^ser aux simples , cachaient un inlèiii;il

complot , le rcnveisemeni de l'autel et du trône. Ils liiciii

tant de progrès dans Pai'is, (pie, sur les remonlraiiccs

du Nonce ot do l'archovôque de Hlieims, l'assemi)!) .' clir

cler'gé crut devoir dé'libérer sur les moyens d'y oppoMi

im prompt remède (2). On prit oji elTeldos mesures potir
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les réprimer. Les principaux périrent par la main du bour-

reau, à l'cxcepiion d'une femme, donl Marie Rousseau {') Mcuain-s

découvril les imposUircs, el qui, ayant été fustigée, ne 'p. l>-,i W:,!'
'"

reparut plus (1).
'

.
^,^^,. ^^^

t.'

V



NOTES DU GIISOUIÈME LIVRE.

«(»iSTRL'CTIO?( DE I.A NOUVELLE EftLISE DE SAIKT-SULPICE.

NOTE 1 .
— On a ôcv'il f;uissonicnt que la prcmii'i'o piorro de i;,

nouvollo ôj,'lise de Saint-Snipicc fut posée, en KJ'iT»
, par (iastoii (h

Franec , dnc d'Orléans ; c'(!st ce qu'on lit dans t'IIisiuire de Pwis

.

».-,87.
"'" "* ^

P'""'
Lol>i"P''>u t'I Félibieu (1) ; dans Vlli.siuiie de l'ablmijc roi/alc de

^^{2)
Livre v. p. Saini-C.enuain-di'ii-I'rd.s , par Doni J. Douillart (2) ; dans VlUmohc ,i

{.) T. I. p. i.-.s. rcclwrdws des anliiiniks de lu ville de Paris, par Henri Sauvai ," -

(i; i. V. |t. aoi.
'

^ •

Vllistoire de lu ville de Paris , 1755 , in-12 (4) ; YlUstoire des ptiralwcs

(•i) 'J2
de la ville , faiilioiinj et banlieite, in-12, 1722 f5). Germain Brice, diiiis

''/-
Jl

""• ,• sa Descriniiun de la ville de Paris (6), admet bien nue cette inc-

hlidiriiine de la mj^re pierre fut posée en 16-4G ; mais il en fait honneur au due d'Oi-
villr de Pang ,

t. VII. p. 311. léans , ainsi que Piganiol de la Force (7). Ces auteurs , et l)eaii(i»ii|i

d'autres qui les ont copiés , ajoutent que ce nouvel édifice étant en-

core trop petit , on en commenta un antre en lGjr>, dont la icinr

Anne d'Aiitriclie |)Osa la première pierre le 20 février : assii-

(ion lout-à-fait dénuée de fondement aussi hien que la pn'ic-

dente. La date du 20 février , jour où la Reine posa la pre-

mière pierre , en IG^fî , est la seule cireonslanee de ce récit que ii^

auteurs n'aient point altérée.

SCR M. LAlKGrEr DE GEKGV.

NOTE 2. — Plusieurs ont cru que M. Lauguet a bâti l'église de

Saint-Sulpiee de|>uis le cliœur jusqu'au portail inrlnsivemenl , ;iii

moyen du couvert d'argent qu'il mettait , dil-o'i , dans ses poelies

toutes les fois qu'il était invité à diner cbe/. quelqu'un de .ses pamis-

siens. Ce lait s(>rait un niiracl(> inouï , si l'on considère les soinnie-

énormes (pi'exigeait un si vaste bâtiment. La vérité est qu»; l'on con-

fond l'église de Sainl-Sulpice avec la statue d'argent, exécutée pai

Boucliardon, et dont M. Langiiet, .se procma , dit-on, la matière ;m\

dépens des personnes qui l'invitaient à diner. Mais le moyen (pril
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NOTi'S in' c.iNQt iï;mk i.i r.;".. r>27

iiiiaHina pour achever son é;,'list! , fut prineipalenienl une loterie

lie piélé, autorisée par le Roi, et dont le produit , après l'aelièveuunt

(lo l'église de Saiul-Sulpice , fut aiïecté aux nouvelles églises d.'

Sainte-Geneviève et de la Madeleine à Paris. I.eà Jansénistes , linl

irrités contre ^I. Langnet , ont déilamé pendant long-temps eontii' i„i \,!l!'\,n,rr('.

SI» loterie. L'abbé Coudrette a môme composé un ouvrage entier sotis
l'i^e^^^'','?',''*!' J]

le titre de Oi.sserluiion llieulogiqnc sur les lulvrics (1), ofi il s'est elForcé "*"• "*- •' "*"

(le la faire passer pour une institution contraire à toutf^s les règles (2) Diitert. p.

(1(> I équité et de la justice. D'après les calculs qu'il l'ait (2), la loterie

(le Saint-Sulpice
, qui existait alors depuis plus de vingt ans , rap-

IMH'tait chaque année au moins deux cent-cinquante mille livres , et

avait déjà produit, |)Our somme totale, cinq millions. Si M. Languet,

cil 1741 , n'avait employé que celte dernière somme à un vaisseau

;uissi colossal , et que ranteiir cité bh^ine comme un iKJtimenl de la |')|
»",''

Jl'!,^,,,

(li'iriière magnilicenee et orné de choses superlliies (r>) , il faudrait historique», i-. i.
" I V ^

»

f.iw,.— Histoire
plutôt louer sa modération , puistiue , clianue année , il consacrait à dv Fénelmi ,

par
' '

'
lecaril.ileliaus'

riMilrelien des membres vivants de Jésus-Christ un million d'au- get , t. i. p. r,9.—

1 -, ' -11- • . /,\ . . 1' FeUcr,ibid.
niiuies, que sa chante et son zèle lui procuraient (i), et qu on I a vu

(Idiiuer jusipi'à trente niille livres par aimée à des l'amilles tombées

(laus l'indigence. Il est vrai qui; jeûnais homme ne fut plus liahile et

plus imiuslrieux que lui à se procurer d'abondantes aumônes et des (s) Remarques
historiijues, t. i.

legs considéral)les ('») ; mais il faut remarquer aussi, que personne ne p, aw,.

ilouna peut-être des exemples plus frappants de désintéressenuMit et

(II' charité, l'ne dame lui ayant l'ait un legs de plus de six cent

mille livres , il eu prit seulement trente milhi pour les pauvres el

(((la le reste aux parents ((>). On sait <jiie, dans le temps de la cherté 6) IhiJ. p.to<5.

(lu pain, en 172,'», il vendit, pour soulager les pauvres, ses meubles,

s(^s tablciinx et d'au tics eflets rares et curieux
,

qu'il avait amassés

a\('C lteaiicou[) de 'teiiie. Il n'eut, depuis ce temps, que trois couverts

(l'aigent, deux chaises de paille, point de tapisserie, et un simple lit

(II' serge
,
qu'on ne lit que lui prêter jtour renqu'-eher de le donner

aux pauvres. Il fonda et .soutint jusqu'à sa mort lu maison de I'Kmfa.nx-

Jiisis , destinée à élever déjeunes personnes de familles nobles, mais

iudigentes f. Bien loin d'enrichir sa famille, il distribua juscprà sou

f Cotte maison fut supprimée au commenrcmenl de la révolution, el Irans-

forniée en liospico pour les enfants malades. Elle a porté jusqu'à ces derniers

temps le nom d'Hospice de l'Enfant Jésus ,
qu'on y lisait gravé sur une

lublc de marbre.



Gl>.S ^OTLS

|»;ilriiii(iino. lîi'nL'it'iix pur canifU'i'o , il til pasM'i" dos soiiiiiifs (Yium.

(lérahlos on l'iovciic*; , (liiiiiiil la pcsto do Maisoil'o
, pdiir sonhr^ci

hisiui-i'/iirs/i. I.
•""^

'i'" «^'li'iciil allli^os (lo co floau. Enliii , il rodisa coiistaii ni

p.^
i!)7. i»N. 1.1!'.

lY-vtrliô (lo Coiiseraiis, oolui do Poiliors , ot plusieurs aiilrcs (t). n

l'aiit rtiiiarqiior oiiodio quo M. LaiiHiiol avait parmi sos paroissiens

los lioiniiios los plus opiiloiils do VElid, plus oltii^ôs ({uo porsoiiui' .m

grand piôooplo do raiiiiiùno ; ot l'on no doit pas ('•tri! surpris (pu
,

pour los oiiyagor à roinpiir c(.' dovoir do oonscioiico , il ail usé il,.

rascondant quojlui doiinaioiit sa vertu , son caraclèro , sa grande iv.

luitalion , ot quo quolcjuoiuis aussi il ait eniployd' à eotto ni('>iiii' lin

los adresses de son esprit léeond en expé'dionls , ot ces répaiiiiy

Unes ot dc'licatos (pii rendaient sa conversation si agirable.

.suit M. DK HE.M'i.

NOTK 5. — Le baron de Uenti l'un dos plus saints personii.i-is

rfff'nln'/^ ''Vyrt
*''"'''*'' ''''''^'''^' '^'*"'' "•diirellonioiit bouillant, prouii)t

,
allier, -

fài-Siiiiii-Jure, (inenr ('2). Le livre de Vlniiiniinn (h Jisits-ChrUt , fine son libr.iin- I,

ni-l-J. [).-'. I. r.4. ' "• ^ ' '

(") Ibid.
i>.

,. pressa de lire, le dcHronipa de toutes les illiisious du monde (3). ll(\-

lors il fut un modèle dVdilicatiou à la gueirc et à la eoiu-, aussi liicn

que dans rinlL'rieur de sa ramille. Personne ne montrait plus de -.n-

gesse que lui dans les conseils do guerre , ni plus de rtJsolution cl dp

{^\)lbii'.\'.ii-n. («onrage au milieu des p(!'rils (.4 . Ayant un jour t'ti!- provoqu(3 en dinl,

il n'pondit (jne Dmv et le Roi lui défendaient de repousser une iiijnn

par les armes, mais quo si son adversaire Patlaquait à force ouviiir,

il le nnUtraiten (îlal de s'en re|tentir. La chose arriva en elVel dr l.i

sorte : le perlide agresseur fut Idessé par M. de llenti (jui h; lit |hm-

ter dans sa lente, lui |)rodigua toutes sortes de soins, et lui reiulil smi

('']iée (,'")\ (^(''tait un homme sans respect hmn.iin , incai)able du iiKiiii-

(Iro dt'giiisenKMit ; et quoiqu'il lut toujours nui à Dieu , il c-tait ik'mii-

nuiins trt;s-civil et plein de [)r('!vcnance (6). Il fut l'un de ces li r-

vcnls laïques que Dieu suscitait alors pour rallumer le zt'le attiéili iln

clergé. Voyant l;i vie lâche ot inutile des ecclésiastiques, il en ;iv;iil

le cœur navr(3 do douleur, et demandait ardemment à DiEr des Imiiu-

mes apostoliques (7). Il ('lait mt'me connue le directeur d'un grand ii'iiii-

bre (recci(''si astiques et de sd'iculiers (S). Il sul associer M. (h; Fciiilon

à tous les genres de boiuies (iHivres auxquelles il se livrait lui-nicmc :

les si'îminaires, les associations pieuses, tous les projets utiles à ht n-

lig'on et à riiunianité obtenaient son appui et son concours. Les t;i-

iholi(}ues Anglais ndiigics en Franco , les captifs de Barbarie ,
1'

-

Ibid.

(0 Hid. p.

{' Ihid, (), :,'. (i

(S) Ibid. p.jis,
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. Il l'ut l'un de ces lii-
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elésiasticiiies, il en ;iv;iil

eninient à DiEr des inini-

lireeleur d'un Rraiid ii'iiii-
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es il se livrait liii-inriin':

les projets miles à i;i n-

t son concours. Les a-

.aplils de Barbarie ,
1'

~

ni; riNgi IKMK LivnE. iVl9

Missions du Levant, l'Ktçlise du Canada Iroiivèrenl en lui nn prolecleur

nclilel ^ciiéreiiN. Ce lui siiiloiit à l'aris<|u'il déploya (ont riiéroïsiiie

(le sa charité envers les iiidiiçenls , les malades , les élraiif^crs

|i;invrcs cl les ouvriers , dont il s'élail l'ail le nourricier , l'ami et le

l'rcro (I).

(:o.>vi':RsioN itii makkciiai. kt de la M.'.HÉCIIAI.K i>e hamt/au.

NOTK 4. — M. et madame de Ranlzan nés l'un el l'antre dans le

lldisl .-, prolessaienl la religion Lutliéricnne, à hupielle ils élaient

l'iirl allacliés. Madame de Uanty.ausurloul, cliercliait conliiniellemenl

l'occasion d'instruire ses co-rélij;ioniiaiies, el de former de nouveaux

|iroséIytes. Ayant l'esinil droit et la mémoire 'leurcuse, elle étudiait

iivcc soin la (ontioverse ; et, pour :.'y rendit! plus liabile , elle conl'é-

riit avec les minisires Drelinconrt et Meslre/.at. Comme elle n'était

ciicor»' Ayét! que de dix-neuf ans, M. de llant/.au, qui avait beaucoup

In, la traitait d'enlanl , el la confondai! chaque jour, en lui rapportant

les réponses descatholi(iues aux arj;imients des sectaires. Mais elle

ne se rebutait pas ; el ayant repris des forces avec ses ministres , elh':

revenait le soir à la charge. Pendant deux ans elle combattit ainsi

(diUre la vérité. Enlin, elle einnim'iiea à concevoir des doutes,

et s'adressa au curé de Saint ("icrmaiii-rAiixerrois pour avoir des

coidérences avec lui. Peiitlanl douze ou (piinze joins qu'elles dii-

l'èrcnt, elle jcfina toujours, el pria pour obtenir de Uiel' la lumière

(lu'elle chercliail. Enlin, étant pleiiiemont convaincue de la vérité de

l;ncli},'ioii catlioli(|ii(' . elle abjura l'erreur, sans attendre le retour

(le son mari, ipii était alors à l'armée. Ce chaiigenienl le mil dans nue

(l'Irre étrange; elle se pré|)ai'a aux mauvais traitements qu'elle pré-

\oyail de sou naturel l'aioiiclie, el lit des prières el des jel'ines à celle

iiilcntion. Dès qu'il lui de retour, il l'accusa d'abord de folie , pour

s'cire hiissée séduire comme un entant , incapable de discernement

,

cl M\ plait^nil qu'elle efit agi dans une occasion aussi importante, sans

ravoir consulté, la int!iia(;aut fie l'eu l'aire re|ieiiîir. Elle lui répondit

l'iii'l hnmblemeiil, (|U(> cinnnie c'élail lui (|ni lui avait appris à dénier

lie sa religion, elle pou\ail. diie qu'il avait la première part à ce

cliaiigeinenl decioyance ; (lu'en toute autre alVaire, elle n'eût jamais

.igi sans le coiisidler, mais ([n'en celle-( i il ne pouvait |)as y avoir

il'.ipparence d'attendre son avis, pour qiiilter nue religion qu'il pro-

Icssail lui-même. Elle le [tria de croire ([u'elle n'avait pas été séduite,

(|ue l'évidence de la véiili'' seule l'avait persuadée, et que s'il voulait,

(1) /i.v.'di nur
l'illllllcllll-.
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<'lli> lui m rcnilniit cnnipto, nlin (jn'il connflt qn'cllo n'nvnit rii>u faii

l^;ir It-KiTt'lt". Il If vimliil hii'ii, pl l'ayant mise sur l<'s poinls île 1;^.

iMivcrsc , ollc lui rr|ioitilit si snliduiucul
,
qiit>, clian^M'ant iU> i(>ii,|

il(> schtiiiii'nl, il lui tlil : J'avais cm , niadaniu, (|uo vous no savitv |i;is

«'(> (|U(' vous l'aisiiv. ou clian^canl cl(< ivli^ioii ; mais puisque vitus r;i\(7

{t)Mi'wnircii(lr l'ail avec counaissanci', je ne vous en sais |ilns inanvals yi-é , eljc u;,!

j!!"ji''r !'J*.'
'"

'

«I"''"»
vous plier de vivre en v»'iilal)le calliolique (I).

Sa vie put , en ell'el , servir de modèle à toutes les dames de su

coudilion, Itès <|ue le maréelial de Kaut/.au était parti pour ravini'i',

elle l'aisail enlermer toutes les ylaces chez elle , ue se irisait plus jus-

qu'à son relour ; ot, pour obtenir sa conversion, elle vivait dans la \)('.

niteuee , et adressait à Dieu do l'erventos prières. Enlin , sou uvm]

S(> convertit au siège de lloin'bourg , se croyant l)lesM'' nioiicl.

lemeut d'un coup de mousquet. La nouvelle de la blessme sViaui

répandue à Paris , le conl'esseur de madame de Uant/.au alla la \(iii

pour la consoler. Kilo vint le recevoir sur les degrés avec ini visa;,'.'

riant, cl lui dit : Je sais, monsieur, pour(|uoi vous vene/.. Il enii |,i

nouvelle fausse , (t lui témoigna en être bien aise. Non, dit-clli',

cela est vrai ; mais voici le sujet de ma joie : lisex, s'il .ous plnli

,

la lollrc que M. de Rantzan m'écrit. Il y trouva ces paroles : •• i/n-

dnmc, l'oiis serez afflùjce , en aiipremiiil <jue j'ai re{n un coup de )mtn\(imt,

dont lu bnlle exl eitlnc pur l'iireille et sortie pur la bunelie ; iniiis riin\ de-

re-, être consolée sacliunt que Dieu nCu purlé au eirur , et qu'il ni'u Juii mK-

nailre l'erreur de mu reli'jiiin, et lu eerile de eelle de l'I'.ijUse cutluiHipir, iliii,\

luquelle je suis entre. Kilo était si transportée de joie, (pie la peile de

son mari, et le renversement de sa maison et de son étal ne lui

étaient rien. Elle ne pouvait pas douter de la ruine de sa fortune, aincs

l'épreuve qu'elle avait déjà subie, lorsque le Roi assiégeant IVrpignaii,

etU; bruit s'élaiit répandu à Paris ({ne M. de Raiil/.au avait été tué, à

l'instant ses créanciers firent mettre le scellé clioz lui , 011 sdilc

qu'elle se vit privée de l'usage des choses mùuie les plus nécessaiits.

Comme on lui demandait ce qu'elle ferait en pareille occasion ; .1 ai

(2) Mémniret pensé, ré[tondit-elle, (pie j'entrerais en religion; et si l'on lu; iin'

de M.duFcrrier,
p. ad», i'u... croyait pas appelée, je me mettrais au service de (|uel(pio daiiir i.

Le maréchal de Ranlzau, qui guérit de sa blessure, prali(pia (l(•|llli^

la religion calholiquo, sans aucun respect humain , et la lit respttlii

par ses troupes. Il nionrnl le 4 septembre 1G.V).

Après celle mort, madame do Ruiilzau entra chez losAnuoiiciudcs

célestes, parce([u'ellos ne parlaient jamais à personne du delioi>.
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i' sur les ixiiiils tic cnn-

it*, chim^'caiil ik> iim ,
|

, (piO vous 110 SilVil'/ |i;is

nKiis|itiis(|ii*> vous \'.>\i'i

s inaiiviiis gir , et je u'iii

K-(l).

i toult's It's (lames de s,

•lait parti puur raviiuV,

Lî , ne se liisail plus jiis-

III, elle vivait dans la |iù-

'ières. Kiiliii , son inuii

croyant hless»' iikuIiI-

e lie lu blessure s'ciaiit

lie Uant/.aii alla la vdii

s ileyiés avec un vImi;;»'

)i vuus venez.. Il crul hi

ieii aise. Non, ilil-ellc,

i' ; lisex, s'il .oum jihiil
,

ouva ces paroles : • i/n-

(*(,(« li» coup (le )iiiiii\iiiiii,

la buuclic ; wiiis viiii\ de-

"iir , cl qu'il m'ii Juii inii-

rr.ijlisc cdllidliiiiic, (lait\

joie, (pie la perle de

et (!e son (';lat nr lui

nine de sa fortune, ;i|in'.>.

oi assit'geaiit lVrpiyii;iii.

Kanl/.au avait élt!t (ne, ;i

é cliez lui , en .sorlc

nie les plus n(îeessaiR>.

pareill(( occasion : .1 >ii

ien ; et si l'on ne me

• lie (|uel(pie lianic i.

lessuro, pratiqua (l^|llli^

nain , et la lit respi rlri

o.

•;i cliez lesAinionciado

à [tersonne du dehors.
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Mais le Pape voyant ipio
,
par là, 1o talent ipiVlle avait pnnr la con-

version des li(M(''li(Hies serait caelK' et inutile , il lui (trdonna
, par un {t)Mi'miiiicidti

liirl, de parler à tous les liéiétiqiies allemands qui deinanderaieni à p.':..,,!. iiu-i. ,/,.'

lii voir : ce i|ui produisit la conversion de plusieurs (I). Klle jiassa dix

iinsdaiis cette maison, occu|((''e de la prii-re, et travaillant à la con-

M'isiim de ses compatriotes (Uii venaient la visiter. Sou /(le lui in-
i'I) F.»»ni nnr

siiiiii nuMiie la irsidution d'aller fonder un couvent d'Aiinoneiades h l'in/tucnrr (!, lu„.,„.,, . riliiiiiiHiiiFinn-

llildcslseim , alin d'y répandre la wi dans sa (amille et parmi ce, r/r i. (.p v ».

, , , .\ M.'i'i. . . W llhliiiif (le

SIS amis; elle CNécula ce géiuMCUx projet (iî) en Kititi, et inouriil i„ rillnh-l'nrit,
^•'étiliint,

p. I3S1.dans une exacte observance delà règle, à l'ftgc de quatre-vingts
^"^'•'•'^^'''"'".c'c-

ans(,.i

SCB MAPAME TBOXSON.

(llLclii'iif, /ii'/i-

loire (lu (lùici-te

de l'aris, l. xiii.

p. MU. l.iii.

{U) Mfmnirm,
par M. Iliturhon
Iii-IH. |>. I it,

[V>)Alte»tal,inni

auOKjraphc», p.
{1)ilémi>ir.iiur

la vie lie M. dr
Rrclanvillicv» ,

par M. Himrlion,
in-is. I). 1 .s. —
<i(''nvali)(iics île*

Maiirvs lie» rc-
({iKUrii, lU». art,

Trontou,

NOTE o. — Madame Tronson eut d'abord pour directeur le pi-re

(le tloiidreii, (ju'elle ree(!vait (pielquefois dans si terre du IVrray, près

r.oiiieil (4). (le fut là probablement (pi'il alla se cuelier lors(|u'il vou-

lut M' dt'inetti'e du g(''néralat de l'Oratoire ; car il était rctir('! elie/

iiiuilanK! Troiison , coiniiie nous l'apprend l'auteur dus iU'moircs i>i(r

i;, ((( Itrcioiicillicru ['t). La lettre l!J" du père de Oondren, qui a pour

lilic : Que nous (Icraiis niiiis iiiiiirocbc du Irès-miiut Sactcmcui , dons un

humble scnliutciil de nottc J'uihlcfisr ^niur ij Irourcr noireforce , a (it(i (icrile

|i;ii' ce père à madame Tronsou , le S août 16r>8. On en conserve

Idrigiiial au sil'uiinaire de Saiiit-Snlpice ((>). Madame Tronson fut

iiièic (l(! .six gar(;ons : l'aini* devint «on.stMller au Parlement; le second,

veirtaire du cabinet ; le troisième fut supL'rieur d(î Saint-Siilpice; le

i|ii;ilrit'iiie, .M lU; Saint-Antoine, mourut prêtre de la communauté;

k'sdeux derniers étaient M. de iMuinteiioii , et M. de Cliévrier \1).

SUR LA MARQUISE DE POIITES.

>'()TE G. — L<»rsque la duchesse de Saint-Simon tenait sa fille

(iiins une sorte de |»rison, et la pressait vivement d'embrasser la vie

K'Iijiicuse , M. Olier écrivait à celle-ci : « L'avis que je viuis donne

« aiijiaird'hui , c'est de m; vous point in(|uiéter de Paveiiir , ni de

• votre vocation. Ce n'est |»as ici le temps de vous déterminer. No-

• trc-Seigueur vous défend de prendre une résolution dans ce trou- (h Lelire t attl.

1 iiic ; attende/, le calme et la .sérénité («). » Ce fut sans doute pour is-,.
'

**'

cMiiiiiiier plus à loisir sa vocation
, qu'elle demeura pendant (jiiatre

.iiis liiez les relifiieuses de la Visitation à .Mtuiliiis , on elle .se inon-

1
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Un ;iiissi hoiiciiu'llo iuix exercices d»' liM'nminnn.'iiilé, (iiic l;i hliis I, ,

(r I ir ilr l/inr ' '
i i i-

la ilnihn»,' ili' vfiilc imvice' (Ij. Diii'iiiit if l('iii|>.s, fllr coiitiiiiiu »r»''( rire u M. (Hk,
Moiilmitf'iiri , I.

Il |i. 1 . pour lui luiic piti'l (lu K(>s (lls|iositii)iis ('2j. Mnliii , iilnsiiius rcii);!! ns,.^

•i l.rllmdiil.
, , , 1 .1 . . . '

(/.• M. (ihn- ,
|i (loceltf iiiiiisiMi , s(> iifiMiiidiiiit (|(i ollo olail a|i|ii.'U'(' a ciilrci (l.m,

li'ur iiislilul, "l lu lUTs-saiil d(> |in'iidn' uu parti, l'Ilo s'ni iii|i|M,ii,|

riK'oiT à la dt'cisioii du \\. Olii>i', qui la lixa pur la ri'pousc siiiMini,.

« .Nolio su'ur ni" doil cl iic pcul se doloriiiinn' avi'c la |»iTii|iii;i|.,n

» qu'un lui inqiose ; car quuitpic colli- proinpliludc soit juste du ( i,|,.

» des i'cli};i(!uses (|ui lu dciuandcul , cunl'oruicuicid à leur rè^de, i n,.

> !)(> Tesl pas à l'égard de noire s(cur Klle ne peut se tlétciinjni.,

> par elle-inèiue ; cl ,
par c(uiséqucul, puis(|ue IHki lui cimIh' s,

» volonté, ci lu lieid en balance, elle doit prendre le lenips ci i,

» loisir nc(cssaires pour la tonnultrc. (,)iianl aux niaiipies dr \iir,|.

» lion , les raisons générales , tirées d«! la perreclion de l'i
i ,|

» religieux , ne sutliseut pus pour rcinltrasser. Autrcnicnl toule im-

n sonne qui voit ces raisons, serait oldigco ù y entrer, et il \ :iiii ,ii

» vocation ù la religion pour tout chrétien persuadé de la IkmiiIi d

» de la sainteté de l'Kvangile. Il l'aul (|uelque chose de plus (pic ,|.

» raisons exlérieur-'s : c'(ïst un nionvcnicnt que la bonté divine \\\<^

> prime ù notre cu'ur, et pur le(|ucl elli> nous persuade, ei ikhiv

» convainc d'entrer dans la religion , nous y excitant , nous y |miii,i;i|

» avec paix et avec joie. Notre so-ur n'a point l'expérience de si in

» sentie appelée à Ci^a par aucune puissante persuasion intéricm,.,

» Mlle n'a que ces raisons extérieures qui laissent l'Ame sans vic,s;iih

• joie, sans paix , ou plutôt , en quelque sorte, dans la tristesse ci Idi,.

• barras. Auconlrair»', elle é(»ronve un désir intéricm' qui lu |iorli i

» servir le prochain : son cieur vole quand elle pense à assister li >

> pauvres dans un hôpital. Elle se sentirait portée, par l'esprit inii-

« rieur, à verser son sang , et à donner tout ce (|u'elle a île biens , il,

• temps, de saidé el de vie, pour gagner à IMki; l'àme d'un seul (l.v

» llugneiiots dont ses terres sont remplies. Klle u re(;u de imii

• lenq)s une inq)ression forte l'I nu altiail ollicace i)oin' le seivin

» lies pauvres el du prochain , et s'y est même exercée avec iiiu' Ih-

" nédiclion ab(mdante. bailleurs, clU; se sou\iendra qu'un ilr si v

I) nioiils en l'aisanl .son vceu de virgiinié , était d'avoir par ce nnAin

• la liberté entière de servir les pauvres, et qu'elle n'avait iiiiiiiin

'< vue de ht religion , dont DiEi' apparemment lui eid donné iilmsli

» pensée, s'il l'y eùl appelée; tellenienl (iiie la gran<le contesliili V

» ses proches sur sou vœu , venait de ce ([u'elle ne voidail puinl i lu

m':^^'-:'mmmm
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> irliKiousc , et (l(">li'nll ilciiiciiicr «liins IVliit «lo vir^inltt'> nu inilit'ii

. (lu iiiondo.

» Elit! iL'inarqHo, il est vrai , qu'elle craint le sl»'«lc
,
qu'elle se con-

» liait , qu'ellt> se ruelle U'elle-iu('>uic , et autres choses seuihlaliles :

> c'est un sujet de eunsolaliou , UiEt la prépaiant par là à opérer

. sou salut avec craiute , et à laire les u'uvresde .licsi;»-Ciiaisr on

» esprit (riiuinilité ; ce (|ui est le graud principe de notre l'orce et de

• notre contiance.Ëulin,daus le ^^enrede vie ([u'elle veut einhrasser,

• elle ne se désiste point du désir de se sacrilier lolalcnicntù Dieu ;

» elle ii<! se retire en eliel de la clôture , ipie p«iur se conserver la

i> seule lilierté du servir le prochain , dans les temps qui lui seront

. prescrits par l'ohéissance (I). »

Celle répolist! lil rcnuitre la pi.ix dans le co-ur <le la marquise de

l'iirles. Klle quilia la comnunianlé de ]\loulius, pour travaillera éla-

lilir le règne de Diki dans ses terres des Cévtiiiies, surtout à Térar-

(^ues, Saint-Jean , (îenouillac , Sainl-ricrmain de Calherte. Elle éla-

lilil à Térargues un monastère de la Visilaliou , alin qu'en qualilé

(le (ondalrice, elle pfit, par une chMure volontaire, se conserver

dans le calme et la paix (2). Elle joignait cependant aux exercices de

la vie coidemplaliv»! les u'uvres du zèle pour la conversion des Hu-

guenots, usant d(! toute son autorité pour afl'aiblir et pour éteindre

,

si elle l'efll pu, cette secte dans ses terres. Uenolt, dans son Histoire

(k riùlii (le i\«nft's,se plaint vivement de mademoiselle de Portes
,

({u'il hlâine d'avoirmis une garnison de cent arquebusiers dans unede

ses seigneuries, qu'il appelle 7'(j»'(iH.r(pr()l)ahlement Térargues) ,
pour

y laire cesser l'exercice de la religion prétendue réformée. Il était sans

doute peu instruit de ce qui concernait son caractère et ses inclina-

tions ; car il lui prèle des motifs incompatibles avec ce que nous avons

riipporté. Cette marquise, non encore mariée, dit-il, voulait peut-

t'Irt! mériter nu époux par des niar(jiu's d'un zèle éclatant (3).

II parait que les Jansénistes s'ellorcèrenl d'attirer à eux niade-

iiioisclle de l'orles. Pour la prémunir contre la visite d'une dame fort

dévouée au parti, M. Olier lui écrivit : « J'ai cru expédient de vous

« envoyer ce mot pour (irévenir votre esprit, de peur que madame

• de Luynes, qui va vous voir en passant, et qui est dans les embarras

• des opinions, ne vous aille embrouiller l'esprit, et le tirer delà

» nolleté dans laquelle Noire-Seigneur l'avait mis; je prie ce bon mal-

• lie de vous l'y c(uiserver. » Cette prière n'était pas sans quelque

riirulcment; car ilsemide (pravant la bulle d'Iunocinl X, mademoi-

a" parf. '«l

{\)i '(ivinitut.
tIvM.Olin ,\).\n:i,

\M,. 1 7.

H lhsftiui»»ur
If H vies (II' filii-

nipur* ri'urru -
lilf» nii'ifn rt

««•H»» (/(' l'iiiilre

(le la ymi 1(1 h on,
de. pur M(tr(V
(Inii r ilr Matel-
/»'.] ill-S". KIMÏ.p.

(i-. — Mém(iire$
(le M. Fi udenu

,

,»/». ,1e la liibt.

iMazni\i)e, jii-4n.

/Al./. Alirci/è (le

laviede M.l'abbé
de la Vei(jne ,

|). 8SI.

(5) Toni, m. |).

I.SN. tQI.

,'/^|
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spIIo lie Portos ôtait assez porlée vers les opinions nouvelles. Dans.

nne lellre du 19 juillet 1655, M. Olier dit à son sujet: « Je nVcijs

• pas à mademoiselle de Portes ; c'est que j'attends de savoir comnicut

» elle aura reçu les nouvelles de la bulle : » Il ajoute ces mots, quil n

lui-mônje effacés ; et sa soumission parfaite {i). On ne craint pascepon-

dant d'assurer qu'elle se soumit au jugement du saint Siège
, et

qu'elle persévéra dans son attachement à la doctrine de l'Eglise jus-

qu'à sa mort arrivée en 1702. La preuve en est dans la haute estime

(•2) Dùrours que les religieuses de la Visitation du Pont-Saint-Esprit , et celles
sur les nés ar
plusirurs vnic- d'Avignon , eurent constamment pour elle, jusqu'à lui dédier
rahifs )ncr<'S,etc.

ibiil. Déiiicace. en 1089 , les Vies de leurs mères qu'elles firent imprimer (2).

(ô) Gui(lu di:s

amateurs à Pa-
ris, par Tierry

,

t. 11. u. \'rJ.— lie-

marijai'shisloti-
que», l. I. p. li.N.

ca.

(l) Ihid.-Re-
cherches rrili-
quesJustin iiiues

et titpiKjrapni -
iiuet sur la villf

de Parts , par
Jailliit. Paris

,

i-,-:,. in-S'. i. V.

Quartier du Lu-
xembourg, p. -7.

ECOLES CURETIENt<(E$.

NOTE 7.—La coniumnaulc des Sœurs de l'Instruction chrétienne,

l'ondée par les soins de M. Olier et de Marie Rousseau (3), et ap-

prouvée par lettres patentes du Roi, au mois de .septembre ICo"-;.

lut établie d'abord dans la rue du CAndre. Vers 17Ô0, clic fut trans-

férée dans la rue du Pot de fer , et y occupa le bâtiment où IVI. Eniei

y

rétablit le séminaire de Sainl-Suli>i('e , après la révolution , et qui

a été démoli en 1837. L'entrée principale de cette maison tiaii

eu l'ace de la rue Ilonoré-Cbcvalier ; sur une autre porte on voyait

une inscription où l'année 1731 était marquée, comme répoquo

de la translation des Sccuts de l'Jnsiruiiion chrétienne dans celte

maison ^4).

M. O) établit encore des écoles gratuites eu faveur des enlani;

de la cla.-5se indigente. U en ouvrit plusieurs dans des salles ahau-

données , de la dépendance de son église , et veilla avec un soin

extrême sur tous les maîtres et les maitresses chargés de l'éiliica-

lion des enfants. Par le conseil de M. Olier , mademoiselle Les( lias-

siei' , ue nous ;»vons déjà l'ait connaître , se voua tout entiin' au

MVi'

1.. 1 1 '. !

^M

f Les règlements des Filles de linsliuction rurcnl authentiqucnient ;ip-

liroiivés, le ii aoùl lUfiT. Archives du Itui/aumc, section historique, L. cailon

l-2iG. Itégislre de la juridiclion spirituelle de l'abbaye Sainl-Gerniain-

des-Prés, depuis \r,:,-2 jusqu'en ifiMi. p. -.*s. — Ibid. oarlon laïs. toi. y,.

verso.— M. i.eselias.^ici rtaiil piciiiiiT ducrliMii du setiiliiairc de Saiiit-.Sulpin,

cxcrvail la rliarg;- de su|iéiit'iir île riiislriiclinrt, doiil il .«w démit, le 4 jiiilld

1700, lorsqu'il eut sucr<.'dé ii M. Troiisou.— -ter/u'- < du Hoiiaumv , ibid.^

i 7. fol. 15. verso
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salut des enfants et au soulagement des mallieurcux de toute es-

pèce. Elle était l'avocate de tous les pauvres , surtout des femmes
;

elle écoulait leurs plaintes , l'sait leurs papiers , et décidait leurs

dilTérends avec un talent , une justesse d'esprit et une sagesse admi-

rables. Un ecclésiastique, dont M. Olier se servit pour beaucoup de

bonnes oeuvres , l'abbé Servien de ^(ontiguy, contribua, plus lard, à

rétablissement des soeurs de l'Enfant- Jésus , sur la paroisse de

Sainl-Sulpice , où elles ouvrirent successivement huit écoles. Elles

sont connues sous le nom de Saint-Maur , de la rue où elles furent

d'abord établies. Dans la suite, les sœurs de Saint-Thomas de Ville-

iiouve y en ouvrirent trois ; les filles de Sainte-Tliècle
,
quatre ; et

tontes ces communautés travaillèrent eflicacement à la réibrme du catéchismes deS.

faubourg (1).
Sulpice, liv. i.

l'Instruction chrétienne,

rie Rousseau (3) , et ap-

s de septembre 1 057 7

.

'ers 17jO, elle fut trans-

ie bâtiment où M. Eniuiy

es la révolution , et qui

le de celle maison tlail

ane autre porte on voyait

rquée , comme repolie

fo» clirviknne dans cotte

les en faveur des enlani;

irs dans des salles ahaii-

, et veilla avec un soin

sscs chargés de l'édnca-

mademoiselle Lesclias-

se voua tout entiin' m

uicnl auUienli(|uement ap-

ivclion historique, L. l'arlcn

l'abbaye Saint-Germain-

- Ibid. cartou ia«. toi. 3,

sominaiic île Sainl-.Sul|Miv,

(liiiii il st' ilumit, le i juiHti

,(• ( (lu Hoijaumv ,
ibid.^

FIN DE MARIE ROUSSEAU , MARCHANDE DE PARIS.

NOTE 8. — Marie Rousseau persévéra jusqu'à sa mort, dans

le genre de vie admirable dont nous avons parlé. « J'ai appris d'elle
,

)i disait M. du Forrier , beaucoup do choses pour la conduite des

» Ames , et poin- découvrir les imposteurs hypocrites ; et quoiqu'il

» n'y eût rien d'ordinaire dans sa vie, sa conduite était fort régulière;

» je sais par expérience , qu'elle connaissait les choses occultes. Un

» joiu' elle m'avertit qu'une conférence que j'avais préparée , et mis

» par écrit pour la faire à nos ecclésiastiques , et que personne n'avait

» vue , était trop forte et trop relevée , me marquant de quelle

» sorte je devais l'adoucir. Je puis rendre ce témoignage à sa vertu ,

> fjuej'ai vu en elle tuie grande humililé et une lidélilé exacte à sa

» manière de vivre , n'y ayant jamais reconnu tant soil peu d'intérêt. „ (-) Wf'»|"»>-. de'•'•''' ' il. du terrier ,

» Elle a continué jusqu'à la lin : plvna opvrihus bonis (2). » Elle mourut P- -'" '•

en odeur de sainteté, le 4 août lt>80 f, dans la eommuuaulé des

soins de rinslriiction chrétienne , qu'elle avait fondée co'ume on [T,)nemarqucs
historiques, l. 1.

a \», et qu'elle gouverna jusqu'à sa mort "
; elle lui inlMimée le (J du p. os.

iiiènie mois, dans un des caveau v de l'église Saint-Sulpice, qui sert

aujourd'hui de sacristie à la chapelle basse , située sous celle de la /
j^ /j,-^^ ,_

,

sainte Vierge (4,

.

•'**"•

;• Jailliot in-80. 1, ,-. p. os. et l'auteur ties Remarques historiques ont placé

la inoil (le Marie Houssoau au i août iiiss; elle arriva en ii;s(i. — Archives

du Royaume . secl. hist.H. 157. fol, i. verso.
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[i, Règles du
Tier»-nrdre de
la pénilenre.ex-
pliquéfi par le

père Frassen, 8e

édil. in-^-2. i-ïi.

p. iiii. etc.

(-2) Leilrr» di-
versesde'-.Tron-
SOH, (. m- p. 94.

(3) Règle», etc.

{\] Jnnrnal de
itf. Tronson, fol.

(6i Ibid. f. 130,

63.6 NOTES

Marie Rousseau fut remplacée, quelques années après
, par iino

parente de M. Olier, qui fit revivre, dans la communauté de l'Ins-

Iruclion, les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie Fran-

çoise du Plessis-le-Picard , veuve de M. de Paris , maître des comp-

tes. Après la mort de son mari , voulant s'adonner aux exercices de

la pénitence, elle alla dans la cliapellede Notre-Dame de Lorctic,

à Issy , s'y dépouilla de tous les ornements du siècle , et se consacra

sans réserve à Marie. Depuis ce moment olk se revêtit sous ses ha-

bits d'une rude bure , et n'ayant point la liberté d'entrer en religion

,

elle voulut y suppléer , en s'obligeant, par voeu , au jeftiie et à l'al)-

stincnce (1), et probablement aussi en entrant comme elle fit dans

la communauté séculière des sœurs de Tlnstruction (2). Elle coudiaii

sur dos planches, ou sur une simple paillasse , et ses mortiflcations

étaient excessives. On a publié une notice très-édifiante sur cciio

sainte veuve 5). On lit, dans le journal de M. Tronson, que le inaidi

14 aoftt IftCO' . elle vint à Issy , dans la cliaidle do LoroUe , aiinni-

pagiiée de la supérieure de la con.munaulé du Bon-Paslcur , ol

qu'elle y offrit, pour la statue de la nainle Vierge , imo robe de hru-

oard, et commrmia à la Messe que célébra pour elle M. de Saiui-

Anioinei4); qu'au mois de juin de l'année Miivanle , madame do

paris et sa mère y portèrent encore d'autres ornements (o).

PELERINAGE DE NOTRE-DAME DES VERTUS.

NOTE 9. — îl doit son origine \^ une image miraculeuse di^
! i

saintf Vierge, qui y .attira un concours extraordinaire , Pan iri"s.

Le roi Plii'.ippo de Valuis ,
< f la Reine s'y rend.ronl, el y laissi'icnl

des témoignages do leur munilicence. Le duc d'Alençon , le conili'

d'Estampes, el plusieurs autres y offrirent aus.si des présentsO

qui donna lieu à ce concours , ce furent i\\\or<- miracles o\»'\v^

if. Lobeuf fth-
^^"^ '"^ ^*-'"^ d'une multitude innondmible de témoins , et qui (iiviil

Unr>i dn diaeète surnommer ce lieu Soire-hwne-dvs-W'rtns, c'est-à-dire des minid,,
de l'aris , t. m.
('• •"• car ("est Cl qu'on entendait, au XI V»" siècle

, par le mot des vcmi^ u .

L'histoire en a été écrite eu vers français : on la trouve dans le

ThaUre des miliiiuilés de Paris
, par du Breul. Pensant bien (|ii(> l(ii>

l-s lecfeiiis ne giiMl^-raient pas également ce récit , cet ccriMiiii Ir

anlnni,'i'é»'di''l>a-
''^l*Pf"'l<' néanmoins, pour lu cansulaliuii des ijcns df bien cl liilil,'

l''.'V(n'"."'''

'**''' '•'"'"^"'/«f''
;

<•'"' liuif MUre manière de ijens , ajoiile-t-il , m me Jumii

•w lu chose leur sera ayreablc un non w).
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Il i-aconle que , dans une grande séelieresse qui désolait le

pays , une jeune fdie étant venue , le second mardi du mois de

niai 1338 ,
pour parer de fleurs la statue de la sainte Vierge do

l'église d'Auberviiliers , elle vit cette statue comme toute baignée

de sueur , malgré la chaleur qu'il faisait alors , et que tous les liîibi-

tants, convoqués au son des cloches, ayant été témoins du prodige
,

il survint une pluie très-abondante qui fit renaître la joie dans tous

les cœurs, et donna lieu à ce concours extraordinaire.

Bien qu'en ce temps il fil une clialeur exlrOme

,

£t qu'aux champs loul brùlAt , jusqu'aux racines môme ;

Mais la Vierge eut alors de son cher Fils le don

De muer le temps chaud en pluies de saison (1).

(ilThédlre det
anliquilés de

Paris, p. I04S.

Cet événement fut le prélude de plusieurs prodiges non nioins

(ixlraordiiiaires , entre autres de la résurrection de deux enfants ,

o|iéi'ée subitement eu présence de la statue , et avec un concours

do circonstances si |Kirliculières , qu'on ne saurait révoquer eu doute

ces miracles , dont l'un donna même lieu à ré(al)lisseiiiuiil de li»

confrérie des Merciers de Paris ,
qui existait dans cette église.

Il eût été diUicile d'ajouter h la <iévotion que les Parisiens coner.rent

depuis jK)ur Notre- Dame-des-Vertus. En 1529 , toutes les paroisses

de cette capitale s'^- étant rendues simultancmont en pèlerinage

,

pour s'opposer aux progrès des nouveaux hérétiques ; l'on porta tant

lie torches et de llauibeaiix à cette procession
, ;ue ceux qui étaient

dans le voisinage de Montlhéry , crurent que Paris était en l'eu ^2). ^-1 ""*• '••**'

Pour avoir dans Ir bourg d'Aiibervilliers un clergé nonibroux , et

siillsl'airo |iar ce moyen au concours des pèlerins , on donna la cure de

te bourg aux prêtres de l'Oruioire. On s'y retidail surtout les jours

(le l'êtes et les samedis : le |>ère Jean Gainier, savant Jcsuile, y allait,

tous les ans, à pied et à jeun ; Madame de Pollalion v venait, de Paris,
{:\] Leboiif, i6>

nu-piods , en pèlerinage, niôim' l'iiixer ^ô) ; sans parier encore do p. iva. is«.

M. Alain de Solniiniliae et d'une loiile d'autres sdnts personiiagt^s.

Mais personne
, |»eiit-étro , n'eut plus <le dévotion (|iie 31. Olior à

honorer la ti'ès-s;duto Vierge dans ce lieu. Ce fut à N'otre-Daine-

(li's-Vertus qu'il se retira , voiunio il a été dit
,
jxHir consnller DiKr

;iv;iiit do eonimeiu or rétablissement ilo Vaugiiard (i) , et , à son ^J*
Ci-:lessiis,p,

•'xeiiiple, lo séminaire do Saiiil-Siilpieo a toujours ou ce pèlerinage on

vèiiéralioii.M. de Brolonvilliers commençait ordinairement par là ses



688 NOTES DU CINQUIEME LIVRE.

'i I,

X
'

(1) M. Bourbon, vacances (1). On a dil que Ions les ans, le mardi de la Pentecùte, lo

^J7%\ri'onvil-'
séniinaire de Saint-Sulpicc s'y rendait en corps , en se joignant à h,

lier», p. 4,. 49. procession de la paroisse. On partait environ à trois heures du

malin ; lorsqu'on était arrivé à Notrc-Danie-des-Verius , l'on
y

i'î) Journal fie ..... „ . .. -, • n •

M.rron»on..r,n. chantait la grand messe, et on revenait ensuite a Pans en procos-

fol!'Vi.'f;p'»"iô!""'' sion, en s'arrêtant à La Villettc et à Saint-Lazare (2). On ignoie

hhuJique^[''u».^'*^^^^^^^^ *^*^ ^^^ u.sagc. La paroisse de Saint-Sulpice se rendait en-

i!:.'i'j
~.'*'7""'' core , en dévotion, à l'église de Saint-Antoine-du-Huisson, au-delà

res de teydeau, > ' o » -a
Us. in-io. p. w. j„ papc Je Versailles (3\ Mais en 1G89 , sous M. Baudrand

, qua-

trième successeur de M. Olier , dans la cure de Saint-Sulpice
, ou

su|)i)rinia ces deux processions , à cause de quelques abus qui s'y

étaient introduits. Le pèlerinage de Sainte-Anloiue-du-Buissoii lut

transféré, à ce qu'il parait , au petit Saint-Antoine, rue Saint-Anloiiu>,

hWoHluiZTlt •» !*•"''*
; ^' ^*^'"' ''*^ Notre-Damc-dcs-Vertus ,

d'abord au Val-dc-

'',';.•,-!;!•.'''•'*'• Grûcc (4), puis à Notre-Dame-de-Paris, jusqu'en 1730, oîi celte pra-

P- 'o«. tique fut entièrement supprimée (5). La cessation de cet usage ne

diminua point la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour Notiv-

Dame-des-Verlus ; et encore aujourd'hui i)liisieurs ecclésiastiques

de cette maison s'y rendent en pèlerinage pendant les vacances.

SUR LA SECTE DES ILI.CMI>ÉS.

m

m,;,,..,

(C Lcltrcs aul.

i)p ». 01 H' r , p.

NOTE 10. — Les principaux de ces fimaliques, qui périrent parla

main du bourreau , fuient Sinioii Moiin , Lagiange , et le baron de

Beausoleil. M. Olier , dans une de ses lettres
,
parle en ces termes

d'un religieux qui était venu à Paris pour y rép,indrc ces détestables

erreurs. » Quant à ce pauvre boninic que vous m'adressâtes , il y a

» (jnelque temps , il ne le faut |tas iionimer bun piturre , car il s'tsi

» trouvé très-niécliant. C'est un Capucin apostat , illuminé , ([ui a

" .semé en cette ville des abominations les plus horribles de l'enl'ei'
;

» ju.sque-là qu'eu étant averti , on me demanda deux personnes do

» notre maison, pour être témoins de su (hx^trine ; et ceux-ci, .s'èlaut

» cachés sous une tapisserie , l'entendirent |)roférer les blasphèuas

» les plus effroyables contre la pureté de la sainte Vierge
,
qui aient

« jamais été ouïs. J'en eus mauvais augure à son abord , ne lui voyant

» point de profession ni d'emploi ordinaire , et n'ayant que des pa-

> rôles en bouche , sans recueillcnient , .sans simplicité , et sans Im-

» miliation ni obéissance (G).

FLN DU PREMIER VOLUME.
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ADDITION POUR LA PAGE xlv

DE LA NOTICE DES MANUSCRITS.

Los Mémoires autographes de M. Olier se composent comme de

doux parties : d'abord d'un grand nombre de traits de sa vie, et en-

suite des mes que Dieu lui donnait sur l'économie de la religion. La

première devait demeurer secrète, et il ne l'écrivait que pour son di-

recteur seul , ainsi que lui-même nous l'apprend ; mais il composait

l'autre avec la persuasion
, qu'un jour elle serait rendue publiqtie

,

quoiqu'il en ignorAt lo temps, et qu'elle servirait à l'édific^iion de

plusieurs âmes. Si la divine providence voulait qu'on la mil au jour

par la suite , on ne craint pas d'avancer qu'elle contribuerait autant à

l'aire connaître la doctrine de M. Olier à ceux même qui sont le plus

familiarisés avec .ses œuvres, que cette nouvelle Vie peut servir à faire

connaître ses vertus et ses travaux.

ADDITION POUR LA NOTE 4.

PAGE 30.

M. OMEB EUT POliR PATRONS SAI>T JACQIES-LE-MI.>EJJU ET SAINT

JEAN.

Il n'est pas aisé de déterminer quel était ce dernier ; M. de

Bretonvilliers dit seulement que M. Olier ne porta pas (mi vain le nom

do Jean, ayant ressemblé à saint Jean-Baptiste par son .'.Lie à faiie

couualtre Jéscs-Ciirist, et ntéme fi saint .loan rÉvaii^i'listc par ses (0 »«> Mt. de
M. Olier, I. i. p.

laveurs et .ses grâces (1). Il donne toutefois à entendre (pie saint Jean- ci. 7.

Baptiste était un de ses patrons ; car , le comparant à ce saint , il fait

remarquer, coninie convenance do ce parallèle, qu'eu elVet M. Olier

.s'a|i|»elait Jeun. M. Olier lui-même est plus exprès encore : Ujnni

,

dit-il, (/(/( je m'exerce n l'anéatuissevieiit, ù I ittiiladon de finiul Jean-Uap-

II. h1
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(1) Uém. aut
t. II. p. 191.

{iyjbid. p. 74.

7S.

{3]7Ai(/. p.ios.

<(<fô, mon bon patron : j'espère qu'il me souffre en celle qualité à ses plais

aussi bien que saint Jean VÈvangeliste (1). 11 ost vrai qu'on ne le trouve

jamais appelé Jean-Baptiste ; on pent cependant conjecturci' do os

paroles
, que portant le nom de Jean en général , il avait pris ces doiiv

saints pour patrons. Car d'un côté, nous voyons qu'il honorait Siiint

Jean TÉvangéliste comme tel : Je prie Notre-Seigneur, écrivait-il, iiu'il

me fasse la grâce de ressembler à ce saint , mon grand patron , aussi bien

en esprit que de nom (2); et de l'autre , il est certain qu'il mettait saint

Jean-Baptiste sur la mémo ligne, ainsi qu'on l'a vu, et qu'il le répito

encore un peu après : Saint Jean-Baptiste mon grand patron, dans l'esprit

duquel je voudrais vivre à la gloire de mon maître (3). Cette particulaiilé

explique peut-être pourquoi il attendit le propre jour de la fôte de ce

saint pour célébrer sa première messe
,

quoiqu'il eût été ordonné

prêtre plus de trois mois auparavant ; et pourquoi M'ic de Bussy , sa

cousine, qui, lui étant redevable, après Dieu, de son entrée en reli-

gion , cherchait tous les moyens de lui en témoigner sa reconnais-

sance , voulut être consacrée à Dieu ce jour-l?( même par M. Olior

,

et porter le nom de Aladeleine de Saiiu Jean-Baptiste.



>AGE 30.

celle qualilé (i ses pk ds

,

frai qu'on ne le Irouvo

lant conjeclurei" de ces

I , il avait pris ces doiiv

ons qu'il honorait saint

igneur, écrivait-il, (/«V/

grand patron , aussi bien.

'tain qu'il mettait suint

a vu, et qu'il le répète

'and patron, dans l'esprii

(3). Cette particulai'ilé

)re jour de la fôte de ce

iqu'il eût été ordonnû

ïuoi M"o de Bussy , sa

de son enti'ée en reli-

noigner sa rcconnais-

'\ mùine par M. Olier

,

3aplkte.

ERRATA
DU PREMIER VOLUME,

6Zll

Piife'e XIV,

— XV.

— XXXIV.

— XLIII.

— XLIV.

— LI.

— 48. —
— 27.

— 29. —
— 50. d.

— 7>i. —

_ 44. —
— 88. —
—lôG. —
—146. —

i.)

(Note). Ut ergo

ligne 8. l'iiérésies

— 24. tous es gens

— 8. Des Lions

— 31. de de Saint-

Vincent

— 12. Monforl

31. il y vrai

(citation) 3 (bis.)

1. était de

lig. une

2. vies des saints, du

père

23. de de beau

10. la la protège

2. Saint-Sulpice

13. écrivit

200. [ciialion) 3 Bourdon

—258. d. lig. (8)

—2G4. — 26. j'en demeurerai

—2G3. — 3. je Trisonnais

—276. d. lig. ans

—278. — 28. la terre (1)

—282. (ciialion) 4 Oraioire

—284. — 30. majestueux réson-

nemenl

-2SS. — 3. jardiner

-2S8. — 8. iln laée ech dol

-2!>i. — (losssoin

-300. d. lig. l'un des prélats

">(»: d. lig. tout les (?n'(!ts

—318. — 30. j'oxprimtMite —
—151!). — 27. ce je veux —
—22(i. — 32. exlrénicnt —
—371. — 11. non auditis quia, —
—37.">. — 22. consenlii —
'-iOS. titre XXIV. sa iiiî'ce —

<lc Turin , ,sa bclli'-sii'ur , ii ajoiiict <>

'li'.-^ iiiariagos do la piiroi.sso Saint-Paul

lisez
, f Ut ergo

— l'bérésie.

— tous les gens

— Deslyons.

— de saint Vincent

— Montfort

— il est vrai

— (4)

— était fds de

— tune

— vies des saints du Père

— de beau

— la protège

— Saint- Germain-l'Auxerrois

— n écrivit

Boudon

(1)

j'en demeurai

je frissonnais

sans

la terre (5)

Oratoire

• célèbre résonnement,c< ajou-

tez comme noie marginale :

Notice historique sur la

.sonnerie de Chartres, par

l'abbé Pie, 1840, p. 14.

- jardinier

- il no los détache

- dessoin

l'un des plus recommanda-
bliis prélats

tous lo.- .'Ilots

- j'o.\[)ériiiiOnte

- r-e que je voiix

- oxtrômomonl

- non auditis, quia

- oonsontir à

- M"'" du Trousseau, altacliéo

à la porsoiino do M'"'' Kouôe

tmme note muniinak : Registres

,2(ijnillol 1642.

M
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p. 417 igno H. j'épèrn lisez, j'espère

—H8. — 4. qui qui est — qui est

—42G. — 30. et et — et

—428. — 31. (lémotlre son ab-

l)aye

— démettre de son abbaye

—4-.5. — 27. ils — M. Olier

—437. — 1. enseignés — enseignées
—4n7. — 10. âgés — âgées
—475. — 32. e.xode — exorde
—483. — 17. lerraruma thcis-

niuin

— tcrrarum athcismum

—499. — 7. nom Communion
du mois

"~~ nom de Communion du mois

—409. — attendrissante — attendrissant

—ri02. — 27. népuisables — inépuisables

—507. — 3. n'ayant droit pasio — n'ayant pus le droit

—522. — 18. paroles également

propre à

— paroles également propiis
i

— 522. — 31. il recevait à ses

corrections

— il recevait ses correclioi^

[ —529. — 1. le privilège — le privilège de
—533. — 8. ampes — lampes
—537. — 24. se so'scrvir — se servir

—543. — 23. intérieure savaient — intérieures avaient

—549. — 18. Vnccnt — Vincent

—500. — 1. quelle le prit — qu'elle prit

—57(J. — 17. lui paraissent — lui paraissaient

—PJl. — 7. été engendré — a clé engendré

—587. d. lig. antive — fautive

—604. — 18. nécesres — nécessaires

—C22. [citalion d.) 426 — 246

—034. d, lig. ue nous avons — que nous avons

—635. — 14. marchande — madame
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)m (le Communion du mois

icndrissant
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'ayant pus lo droit
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recevait ses corrections

DEUXIÈME ERRATA.
iWi

TOME PREMIER.

T'asc 12. Note 4 à la margo. Lo Camus, liœz , C imus.

— ()12. lifT. 4. lÏDiBiE. /Mer, EcDiciK , et ajoutez comme note mnr-
vnok

,
S. Ang. Epist. ccLXii. alias cxcix. E.lif Bonedict. l. ii. col.

S!tl. no 9.

ADDITION

TOUR LA PAGE XXXViij.

Les rciigicnsoh carmélites de Beaune, ont toujours eu M. Olier en

singulière vi'nération depuis qu'il eut visité la sœur Marguerite , et,

•lans une ancienne histoire manuscrite de celte sainte fille qu'elles

^onscrvfiit encore, il est qualilié : Une âme scraphique, la lumière et le

rcitaunitcui' du clergé de France^

'{jotversltâg
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Ottavitti!!..

I. /43



Il
'''^M

'M
Mm



ÀFIS AU RELIEUR.

TOMi: l'HKniEK.

JjC pi'cinicr vohinie cu'nnuiiicc ;^ui' les signuliiros a , u ,

c, D.

Los h promières pap[os do la IVôriice, 7,8,9,10, sont

romplnc<:cs par un ear(oi) du k uulrcs pages poitunl les

mémos niimcros.

Les h premières pages 1 , 2 , 3 , A , s'cnlèvcnl el soin

romplaooos par une domi-fouille porlanl signature e
,
qui

sort en même temps à terminer la table des sommaires.

La signature 27 est une donii-feuille.

On doit ajouter ù la suite de la page /|88 , sans rien en-

lever , ini touillel simple potlanl le nunuM'o ^88 hb ; il

sort à terminer les nol<!s du socond livre de la feuille 3L
Ce Ceuillet se trouve pai ini les earions du tome second.

Le volume se termine par une demi-reuille porlanl si-

gnîiture 61 , un carton de U pages portant signature h1 , et

enfin un dernier carton de k pages portant signature 43,

TOME SECOND.

Le second volume commence par une feuille signa-

ture A.

JiC feuillet 5 et G de la feuille 1" s'eidève, el est remplacé
jiar un carton de U pages coK-es 5 , G , (> his , 6 te.

Le feuillet 493 oi UdU se coupe el est ronipla." par un
foiiillel simple portant les mêmes numéros.

]jC feuillet 289 el 290, feuille 19, esl remplacé par un
carton de U pages numéroté 289 , 290 , 290 his , 290 ter.

Le titre du tome second se trouve dans la feuille 38.

GKAVUKES.

Le portrait de M. Olier se place en tête du prei»uer vo-
lume.

Le Saint Sacrifice de la Messe on regard de la p.290 A/*,

du tome second , el se plie en trois.

Les autres gravures el les fac simile , se placent suivaul

les indications marquées par le graveur.
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(i) Vie par 31.

(leBrelonvilUers.—Girij. part.li.

chap. }\,

XVIII.
Le Parlement
ordonne que
M. Olier soit

remis en pos-
session de su

cure.

(2) J!ém. aiit.

(le M. Olier, t. v.

p. 135.

(7i) His(oirc lie

Pdris, pur l-\lt-

/»/')<, t. V. p.l2'i.

et Kiiif.— /{(f//v-

tresdiiCDiiscil du

l'arteiiictil , Ms.

llibl. Siiiiili-Cii-

nerière , t. xx.—Areliives jiuli-

eiaiïea. Cunmil
secret, nijislreli.

— Jonniiil lin

Purleiiinii, 31s.

(le lu Itilil. it.—

lief/islre du (Uin-

seil , llihl. (te lu

ville de l'aris.
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SCS parties adverses
,
qui ne cessaient de le caloninitr.

' Dites, répondit-il, que ce sont des personnes à qui

•> j'ai de très-grandes obligations. " L'anlre insista , sans

que M. Olier vouliit lui dire autre chose. Enfin, voyant

que la personne refusait de porter une telle réponse

qu'elle savait être contraire à la vé-rité des faits : < Uni

" certainement , ajouta M. Olier
,

je leur ai de tics-

" glandes obligations , car ils me servent à gaguei- le

» paradis (1). »

Sa confiance ne fut point vaine. Le Parlement charge

de l'affaire, le 9 juin, s'assembla le lendemain. Heiucii-

sement pour M. Olier, l'un des juges qui lui était le plus

opposé , et dont l'avis aurait pu entraîner celui d'un grand

nombre de ses confrères , alla le jour même à la cam-

pagne, espérant qu'il l'y suivrait, pour essayer de le

fléchir par des prières et de pressantes soUi(;iialions (i>).

(>el!c petite politique, qui devait contribuer à humilier

M. Olier, ne seivit qu'à faire triompher sa cause; (;ir

l'absence de ce magistral assura au serviteur de Dikl tons

les suffrages (jue sa présence aurait pu lui enlever. Lo

samedi 10 juin , à la requête du Procureur-génei;i!

,

M. Méliand, le Parlement ordonna que M. de Fies((iii'

comparaîtrait en personne; , et qu'on làcheiait de se

saisir des prim^ipaux auteurs d<; la sédition
,
pour les

mettre dans les prisons de la conciergerie. L'arrêt du

Parh'inent désigne quatre individus, dont le premier ctiiii

ecch'siasiiqne, ei attaché à la paioiss»; ; il ordonne ensuiic

que , sans préjudicier aux dioils de personne , lesch(»SL'S

soient remises dans U; même état où elles étaient aviiiii

la sédition
; (ju'en consécjnence M. Olier soit rétabli dans

la maison curiale, et (|u'on oblige ceux qui s'en ciaicni

emparés , de l'évacuer sur le champ (;5)-

A peine cet arrêt eût-il été rendu, (pie les (;oiiseill(is

Paycn et Lenain , accompagnés de l'un des subsiimis

(11! procureur-g(''n(''ial , se tiansportèrent sur les !ien\.

iii:
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ent de le calomniLi',

des personnes à (iiii

L'iiulio iiisibla , saiis

chose. Enfin, voyant

;r une telle réponse;

M'ilé des faits : « Uni

je leur ai de ires-

servent à stagner le

Le Pai'Iement chargé

lendemain. Heurcii-

â qui lui était le plus

liner celui d'un grand

aur même à la cani-

, pour essayer de le

ntes soUi«;iialions (:>).

contribuer à humilier

mpher sa cause ; «ai

serviteur de Dikl loiis

il pu lui enlever. Le

Procureur-génériil

,

[\ que M. de Fies(iiie

u'ou tâcherait de se

a sédition
,
pour les

ciergerie. L'arièl du

, dont le premier ctak

,s«! ; il ordonne ensuite

' peisonne , les clntses

DÙ elles étaient avaiil

Ulier soit rétabli dans

ceux qui s'en ekiieiii

. (3).

Li, que les (conseillera

e l'un des subslimis

lurent siu' les lieux.
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et remirent publiquement M. Olier et ses prêtres en

possession de la maison curiale et de l'église. Ils exé-

cnlèrcnt celte commission avec une véritable joie (l),

ol prirent les mesures qu'ils jugèrent convenables pour

procurer la Iranqnililé publiiiue , et assurer à M. Olier

la possession paisible de sa maison. Mais cel acte

d'aulorilé
,
qui fil renaître l'allégresse parmi les gens

de bien , irriia étrangement les factieux , surtout lors-

qu'ils apprirent que le Parlomeni avait ordonné de

saisir les coupables , et , s'ils ne paraissaient point

dans l'espace de trois jours , de sc'queslrer leurs biens
,

jusqu'à ce qu'ils eussent obéi. Aussi M. Olier était à

peine rentré au presbytère, que la sé'dition recommença.

Une nouvelle troupe, ramassée de la lie du peuple pai*

les principaux auteurs de la première (îmeute , vint

en armes à la maison curiale
,
pour chasser de force et

destituer de fait celui qu'ils ne voyaient qu'avec une

sorte de rage rétabli publiquement par les ministres

de la justice. Sans respect pour le jugement des ma-

gistrats , ni pour les personnes laissées au presbytère,

afin d'en assurer l'exécuiion, les sédiiieux investissent

de nouveau la maison , donl on ferme aussitôt les porles.

Ils s'offorcenl d<' les lenverseï" ; mais ne pouvant y l'éussir,

à cause de la résistance qu'on faisait du dedans , ils es-

saient d'y melire leieu; et ce moyen «'tant encore rendu

inedlcace (*2); ils s'efforcent enfin quoique sans succès,

d'escalader le nuu' du jardin, (jui avoisinait la maison.

On reconnut alors que , dans leui' première émcule

,

Dieu ne leur avait permis de se livrer à loule leur fureur

,

que pour protéger
,
par ce nioyeu , celui donl ils avaient

juré la perte. In e!!'el , comnuî le jeudi prcicédent ils

avaient muré , ainsi qu'on l'a dit , les deux ouvertures que

M. Olier avait faii pratiquer à ce mur même, et qu'ils

ne pouvaient plus pénétrer que ti-ès-difiicilenieut dans

l'intérieur du presbytère : une sorte de combat s'enga-

(1) Vie de 0-
Uer , par M. de

Breloni'illiers, t.

II. p. 1"»0.

XIX.
Dès que M.

Olier est lél!»-

tahli,la sédition

reconinienee.

M. Olier est

lieureiisement

délivré.

[% Ihid. pag.

loi. iri2.— (f-

lenlalivus iwlo —
ijfiiplieti, p. IC4.
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deBrelonvitlien,

t. II. p. 1^2-

(2') Aileslaliom

auloijraphcs , |).

(5) .l/t'moicev

(le M. nniidrimd,

p. 21 .

—

llemar-

quen lii.sloriiiiies,

t. I. p. iO. —
Aniiie Doninif.

12 soplcmbrc,

p. 424.

(4) l';V', /wr /e

père Gifif, partie

1". cliap. wii.
— Vie, par M. de

BrelimvUliers,i-

bid. p. i;>5.

I' ^ 1*^

(5) Ilisloire de

Paris, l. V. /fti'r/.

XX
M. Olipr prê-

che le UmuIc-

m:tin. AposliD-

plic (|iii' lui a-

îlresso ime (Je

ses partjissieri-

nes.
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goa alors niilrc ceux (]iii gaidaiciil la maison , cl los

sédilHUix qui en foriiiaioiit lo siôyo (1). Sur-Io-cliaiii|)

,

dos personnes dévoui'cs à M. Olier vont en loiiie

hàle , informer les magislrals d'une violation si nia-

nifesle de leurs ordres (2). M. Pieoté courl au Pa-

lais-Royal , où résidait la Picinc, pour l'avertir du

danger ; et aussitôt cette princesse envoie quelques coin-

pagules du régimenl des gardes, qui arrivent au mo-

ment même où ce peuple irrité, el transporté de fureur,

allait mettre le feu à la maison (3). Ce secours ne pouvait

venir plus à propos; car ceux qui souienaienl le siège,

épuisés par une résisliiuce de trois heures, étaient sur

le point de succomber. Pendanl tout ce tumulte, M. Olici

n'eut d'autre déîfense , et ne permit pas que ses ecch'sias-

liques employassent d'autres armes que la prière. Il w
fut pas toutefois nécessaire de répandre le sang poiii

dissiper l'émeute : à peine commença-l-on à entendit

le bruit des tambours
,
que tous les factieux prireni l;i

fuite (4). Au plus fort de celte sédition, le lieuten;im

civil et le lieutenant criminel de lu Prévôté; de Paiis.

s'étanl rendus en grande hâte au Parlement , informèrcin

la cour de ce qui se passait au faubourg Saint-Germain,

au mépris de l'arrèl rendu le jour même, l^e Parleniciii

s'assembla extraordinairemenl, el ordonna aux ofliciris

de la justice de se transporter sur les lieux
,
pour \my

céder contre ceux qu'ils trou\eraienl assembles el ;ii

troupes. Cet arrêt fui lu el publié; dans tous los caiiv

fours el faubourgs de Paris , alin que persouut! n'eu pu

prétexter ignorance (5) j et enfin, pour assurer la \ii

de M. Olier el celle de ses occb'siastiqm's, ou é'ialilii

dans le presbylère même , un dé'iachomenl de soldais.

Au milieu d'un si grand (ninulto, M. Olier élaii .iu^n

paisible (pie s'il eût joui dans sa paroisse de la plus |i:ir-

faile Iranquitlilé. Malgré sa vivacité el sa pi'oniplilinli;

naïunîlle , il fut toujours d'une humeur égale, el jaiimi'

Wkr^i il



L la maison , el los

(l). Sui -le-cliamp

,

Hier voni en louic

ne violation si ni;>-

icolé courl au Pa-

pour raverlir «lii

învoie quelques com-

qui arrivcni au nio-

iransporlé de fureur

.

Ce secours ne pouvait

i
souienaiiMil le siép;('

,

.is heures, élaicul hiir

UceUuuuUe, M. Olier

l pas que ses ecelésias-

;s que la prière. U no

épandre le sang pour

mença-l-ou à euiendK

, les faelieux prirent l;i

sédilion, le lieuUinaiu

li la rrévùlé de Paris.

ParlenuMU , informerai

mbouri^ Sainl-Germaiu,

„. même. Le Parlemnii

l ordoiuia aux oflicinv

sur les lieux ,
pour pi u-

iai(!nl asscMublés et :ii-

)lié dans tous les eanv-

1 que personne n'(!n p'i'

fui, pour assurer la M'

:l,Viasliques, on vvMi

ir.chemenlde soldats.

Ue, M. Olier élail an-

» paroisse de la plus i»:ii

aciié el sa prompiimae

hiuneur égale , el ]Mm^
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on ne n>mar(|ua en lui la moindre alléralion , lanl il élail

maître de tous ses mouvemonls ! « La croix, disait-il, ne

» doil jamais nous faire perdre la paix, puisqu'an contraire

" c'est elle seule qui nous la procure : c'est la croix qui

>• a donui! la paix au monde, c'est elle qui doil la porter (') ''•«/"'" «'^

, , ,
m. Olier, t. III

» dans uos canirs (1). » Le lendeman;
,
qui était le jour de

la TriniK'; , il monta en chaire , et parla à son peuple , avet;

autant de dignité que d'alTeclioii et de /.èle. A voir la paix

el la présence d'espril qui se faisaient remarquer dans

tout son extérieur , on eùl dit qu'il ne lui était rien arrivé
;

et commentant ces paroles de l'Evangile du jour : Toute

puinnattce m'a oie donnée , dans le ciel et sur la ten^e;

il s'exprima avec lanl de fors'eel d'éloquen(;e, que, quoi-

qu'il ravll ses auditeurs dans tous ses prônes , il sembla

se surpasser lui-même dans celui-ci. Il arriva néanmoins

dans celle occasion un incident que nous rapporterons

ici , et dont la singularité ne servira qu'à faire mieux

connaître jusqu'où W. serviteur de Dieu savait poss(''der

son âme dans la patience. Depuis plusieurs années , l'u-

sage de la paroisse était de faire la bénédieiion de l'eau,à la

première grand'messe du dimanche, afin qu'après ie prône

on pi'ii (•ominencer plus loi la seconde, qui rvait paru

trop relard(!e à un grand nombre , et qu'il ne reslàl

plus alois qm; l'aspersion à faire. M. Olier l'avait vv-

gh'; ainsi , d'après l'avis des paroissiens les plus sages
,

el d(! concert avec tout son clergé. Comme il était en

chaire, et qu'i' faisait le prône, une fenuue courbée de

vieill<'sse, (înhardie par les scènes qui venaient d'avoir

lieu, se leva du milieu de l'auditoire, el prenant la

parole, lui fil d'une voix tremblante de vives plaintes

sur ce qu'il avait , disait-elle , ôle l'eau bénite à ses parois-

siens. Elle ajouta
,
qu'il eut beaucoup mieux fait de laisser

l'ancieiim! conliime, el de n'y rien changer. Tonle cassée

qu'était la voix de cette femme, M. Olier ne perdit rien de

raposirophe qu'elle lui adressa. Encouragée par le silence

.!•

't.

.1 .!

11'

i 4

1 1.
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(lo toiilo rasscmblôo (nrdlo le prit pour une appio-

balioii clic ne se lui qu'iipics avoir (U'cliargé tout ce

qu'elle avail sur le Cd'iir ;
puis, lej^ardaiit à tlroilo cl à

gaiulic, comme pour s'applaudir cl recevoir les applau-

dissements de l'audiloirc , elle se remit sur son sicgc

.

fort satistiiilc de la leçon qu'elle avail ])ien osé faire pu-

bli(iucment à son pasleur. Celui-ci cdilia aulunt qu'ii

élouna tous les assistants
,
par sa douceur cl sa modestie.

]| la laissa parler jusqu'au bout, sans témoigner en au-

cune manière son méconlenlcment ; el ayanl allcndu

qu'elle se fùl assise , il se contcnia de lui répondre iraii-

quillemenl : Jfe bien, ma bonne amie, on y pensera.

Puis il reprit son discours, comme s'il n'ciil point «le

interrompu. Plus les gens de bien lurent surplis d'une

scène si extraordinaire
,

plus ils admirèrent le grand

empire que M. Olier avail acquis sur lui-même ; cl la

(i) Vie de v. (Jouceur qu'il fit paraître en celle circonstance , ani;-
Olier, par M. de mi » n

Itreionriiiiern. t. inenta eiicoie la haute opinion qu'ils avaient conçue de
t.n. p.i33.ir)4

XX F.

sa vertu (1).

»fal'Té l'ini-
Voyant les esprits si irrités , les ecclésiastiques de Saini-

lation des PS- gulpicc supplièrent M. Olier de ne point se monirci- ;iii

prits, M. Olior
t i f i

ne néglige an- dehors, pour ne pas mettre sa vie en péril; mais Icins

cun des devoirs . . . , . -i rv •'•,.. .

de sa charge, «nslances ne purent enchaîner son /ele. Quouiu il lut si

sage el si prudent en toute sa conduiie, il ne vonliii

rien omettre, dans celle circonstance, des lonctions de

sa charge; elle irait que nous allons rapporter monire

évidemment que cette résolution lui était inspirée d'en

haut. On vint l'avertir qu'une jeune personne , logé-e dans

une maison qui s'était déclarée conlre lui , étail nialadt'

à rexlrémlté. II y voie aussitôt , sans prévenir ses con-

frères, que son absence jette dans les plus vives appré-

hensions. La malade, consumée par uni; fièvre ardente,

était sans connaissance quand il entra ; néanmoins ,

jugeant à propos de l'adininisirer , il envoya quclcinini

à l'église pour avertir d'apporler, sans dédai , le nos-

i



E. — 16/»5.

il pour" une appio-

)ii' (U'cliiirgô tout (•(

•nrilaiU à droito cl à

roit'voir les npphui-

•emll sur son siège

.

ail bien osé faire pii-

i édifia aiiluiil qui!

ueeur el sa niodeslie.

lUS témoigner en au-

l ; el ayant attendu

le lui l'épondrc trari-

imie , un y pensera.

e s'il n'eut point elc

lui'ent surpris d'une

adniirèrenl le grand

sur lui-niènu' ; el la

eireouslaiH'e , ang-

ils avaient conçue ilr

:clésiasU(jues de Saiiii-

poinl se montrer an

en piMil ; mais leni>

/.èle. Quoiqu'il IVil si

imduile, il ne voiiliii

<e , des fonellons de

)ns l'apporter moniiv

ui était inspirée d'oii

personne , log<''e dans

lire lui , était malade

uis prévenir ses eoii-

iles plus vives appic-

\v un(i fièvre ardenic

entra ; néanmoins

,

, il envoya quel(iii'iiii

sans délai , le îros-

l'F.nsrClTION SL'SCIT/iK CO.NTRK M. OLII'.n. )61

I

sainl Sacrement. Les i)ai'enis de la jeune peisonne

voulaient l'en dissuader, lui re|>i-('>senlant (pie, dans son

délire, elle n'élail point en élat de communier. 11 insisic

d'une manière ferme el assuit-e ; el lorsque le prèire

est arriv»' avec le sainl Viatique, prenant alors entre

ses mains le corps d<! iXolrc-Seigneur , el se tournant

vers la malade , il commande à la fièvre, avec l'accenl

de la foi la plus viv(! , et par la puissanct; d(^ JÉsi.s-diinisT

;llei •lit , de l'en , ou de lui laisser assez

de liiierlé desprit pour recevoir la sainte Eucliarisiie.

F.nsiiiie il s'adiesse à la malade elle-même, el lui de-

mande si elle ne dcîsire pas de communier. Chacun fut

surpris d'enlendrc! sa ii-ponse , ei d(ï voir qu'à l'insianl

même elle avait repris sa libellé d'espril. Al. Olier la

communia ; el la visite de; ce zélé pasteur , dans ces cir-

constances , fût si agrc'able à Dild, qu'elle sembla avoir

mérité la giierison de la nialade , car elle recouvra

pleinement la sanlé (1).

(lependant h . femmes d«-i mauvaise vie, qui restaient

encore sur la paroisse , craignant de ne pouvoir y sub-

sister si M. Olier en reprenaii la conduite, conceiiè-

rent, avec la plupart de celles qu'il en avait chassées,

un dernier eiïorl pour (lemand(;r son eloignemenl. Elles

curent la hardiesse de s'asseudMer, au nombre d'environ

trois c(inls, de se parer magniliquenient, el de s<! rendre

ainsi au palais du Luxembourg , occupé' par la maison

d'Orlc'ans
,

pour y porUîr leurs plaintes contre leur

pasteur. Elles demandèrent avec instance son change-

ment , parc(> que, disaientelles , il devenait tous les

jours plus incommode aux paroissiens, par ses vexa-

tions, et troublait, lui seul. Ions les habitaiilsdu faubourg.

En se révélant d(> ce (pielles avaient de plus précieux,

elles espéraient qu'on les prendrait pour des personnes

des plus considérables de la paroisse, el qu'on aiirail

égard à leurs désirs. Mais , comme la venu à des carac-

{\).\ncsmxiont

aiil. p. 162.

XXII.
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tries disiimiils, (|iii la l'onl icooiiiiallic, le vice a aussi
{\)Vii\i)(irJI.

, . .....
dvitreumviiUirs, ><*s siciis; ol ('('Ile ilciiiarclio ins<'iisoo Clll loiil le r«'-

t. II. \,t.,. i..(.,
g„||.,j qu'omUnail en allciulro (l). Opcndaiit, loulo mal

roiircrU'i' qu'clli» «'lait , ollo lil cunnailrc que M. Ulicr

avail giaiid nombre (rcnnemis dans sa paroisse , el que

la fenncnialion y ('>(ai( cxirènic.

Celle ii'onpe méprisable, quoique leponssée avec in-

dignation, ne lut pas pour eela décone(!i'lée. Klle ne pui

se porler le jour même au Parlemenl , ipii ne s'assem-

blail pas le dimanelie ; mais le lendemain ,
\'î juin , il se

forma de grand malin, dans la salle du palais, el au

mc'pris de rari'(M. rendu le samedi soir, un rassemble-

menl de femmes el d'autres i)ersonnes , (pii , ne pouvant

ubl<Miir par la ruse réloignemenl de M. Olier, crur<;ni

y mieux réussir en employant laiidat^e. C'élail le jour

même où ions les mend>res du Parlemenl devaieiK aller

ConLi'iTiu7*<n-
" jNt>"'<'-'^!une, avee le lloi el les princes, pour assister

iemvHi,i\nUU^. jm fc J)cfim, à l'occasion d(! la prises d(! Iloses, en Esna-
t. XX. Itihl. Sic-

- n
Geneviève. gue, par le comie du Plessis-Praslin ',!>). A 1 entrée des

magistrats , elles remplirent la salle de leurs clameurs

el de leurs menaces, se (lailanl d'intimider ainsi la coiu'.

XXIII, Cm n'é'tail pas le movi.'U de se la rendre favorable. Se
AmMduPar-

. • . - • '
. • >

i i • .•

Icmciit (|iii (lis-
^^'}"'" lusulH'e dans le sancluau'e même de la justice,

sipo mit' 0- (,||^, ,.j.,„ii| siii-li!-cliamp un arrêt inii fut publu' dans l:i

.'•ioiidc iii Fêle- ville el les faubourgs, el dont la sévérité; était capable
Dieu cscorU'-t» , , . , . i • . . . •

i

par (les uanies. *'*' conK'uir dans le devoir les plus audacieux de celle

troupe. Il y eut ordre d'inforiiier à l'iiislant même con-

tre les auteurs de (N'tle nouvelle sédition , et d(>fense
,

sous peine d(! la vie , à toute personm; de s'allroupei

,

sous qiiel(|ii<'s prétexles (jne ce lui ; comme aussi ,
(!('•-

feiise aux p;irlies iii!(''ress(''es , et «'gaiement sous pciiw!

de la vie , dt; venir au Parlemenl en plus grand iiomI)re

que (|ualre. La cour commanda (;ncore, sous la mcnie

peine, à toutes les femmes el autres personnes qui les

assislaient , de se retirer à l'heure même dans leurs
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liln', le vico a juissi

sôe fiil loiil le r«'-

'pcndanl, luiilo mal

naîirc que M. O't'wv

sa pai'oissc, vi que

r('poiiss(''n avec in-

ic(;ri(''o. E\U' no pm
m, qui ne s'asscin-

iiaiii ,
\'2 juin , il s<>

le (lu palais, et an

ioir, un rass«!n)hle-

i, qui , ne pouvant

M. Olier, crnr<;ni

at;e. Celait le jour

inont dovaienl all<T

nées
,

poiu" assister

de Roses, en Espa-

(2), A l'entrée des

de leurs clameurs

niider ainsi la eonr.

ndre favorable. Se

«'•nie de la justice
,

(lit pnl)li('' dans l:i

éril<'> était capable

audacieux de cctic

uslant même con-

ition , et d(';fense
,

nue de s'atlroupci',

comme aussi , (!(•-

lemenl sutis peine

)lns grand nombre

)re, sous la même

personnes «jui les

même dans lems

{\)nisioire ilc

Pitris, l. y.ihid.

i»KRS<^;ciiTio> suseiTKr, eo>TnF. m. oi,ii;i». ."îG.)

maisons , d(''(;larant qu'on allait pro(;(''dei- sans au<Mme

forme de justice contre les contrevenants , connue per-

turbateurs du repos ])ublic.'roiis les olliciers de la justice,

]r Lieutenant civil , le Lieutenant criminel, b; Pr(''vùt de

l'île, le l'révôt des marcbands , le rrevùl des ar«liers,

et les connuissairesdu Cliàtelel , leçurent ordriî de pro-

curer l'cxéc-ution de cet arrêt , el de saisir tous ceux

qui tiendraient des discours tendanl ù provoquer quel-

que sédition (1).

La rigueur de ces arrêts , et la séviiriH' avec laquelle

on devait y tenir la main , intimidèrent les emiemis de

M. Olier. Ils n'o.saicnt plus se montrer le jour; mais,

plus d'une fois , ils Unièrent, durant la nuit , de .se venger

sur sa pei'sonnt; , et ce fui alors qu'on prit le parti de

laisser nuit et jour les gardes au presbytère, jusqu'à ce

qu'il n'y eût plus pour lui et pour les siens aucune ap-

parence de danger. Cependant la Fêle-Dieu approcbail :

l'agilalion des esprits élanl encore très-vive, M. Olier,

dans la crainte de quelque grand scandale, résolut de

ne point porter le saint sacremeni à la procession ; el , du

consenlemeni de la Heine, il lit prier l'arcbevêque d'A- (2 iiitrcum-

liinraiilifs de M,
ibènes, M. Uagni , nonce aposloli(|ue vn France, de r/z/ir, p. 2.

' . 1 I • .. ' ' • t^ '1 . I • 1' (T>) i'ic (le HT,
présider pour lui a celle cérémonie. Ce prélat, plein d es-

^^j-^J ^^ ^^^

time et d'amiiic'^ pour le serviteur de Diicu, dont il avait iirfi(iitriiiicr.s,i.
' 'if. I».

ir.s. 1Ô9.

pris bautemenl la défense dans cetUî persé-culion (2) , se {i^Rniinrqiies

rendit volontiers a sa demande (ô) ; el AL Olier se cou-
,,.yr,o._/>,/,7„-

leiita (I assister à la pro(M'ssion , (lui fui pourlanl escortée '""""'* ''f *""«'-

d'un certain nombre de soldais (/j). .i/a. loi. «.

Ses ennemis ne laissaient pas d'agir encore ,
pour XXIV.

l'obliger de se dé'ineltre de sa cure, perstiadé's (pie, par
,,,,,,,,",,w, /^ anir

leurs vf'xations conlinuelles, ils le forceraienl eiilin à 'l'un piincc. S:»

I abandonner. On ne lui («pargiia pas surloul les mépris m. do Fies(iuo.

el les moqueries ; el ce qui est bien élrange , à l'oe-

casion de ces troubles, ayant él»'; oblig<'' de paraître

à la cour d'un prince , celui-ci prit plaisir à en faire un

15

'y.

1;

>!:

.'il I

• Il

: ^ l i 1

'I
•! I

I4M



fi

I f

ri

m

56^1 PAHTIE II. LIV. IV. PAnoiSSE. — Ifi^A.

sujet (1(> risée. M. Olior roçnl vomi liiiiiiili:i(ioii , coniiiu'

011 (levnil l'allciidre de sa pari, r'esl-à-dire , avec les

s(>iiliiii<>iils >!<> la plus vive i-e<MiiiiiiiissaiMe pour celui

qui en ('>(nil fauleur, el eu s'iiiiissaiil, durant e(! temps,

aux dispositions intt'rieures du Sauveur, iu()(|ue devant

la cour d'Hi'i'ode. • .le u'eiisM; jamais désin'' un si {^raud

•' honneur, «'erivail-il ; j(^ l)énis et je loue Diia, de tout

» mon eœur, d'une telle <;rAee. Quant à la personne (jue

» vous savez.
,
je ne pouvais pas lui avoir plus d'obliga-

» tion , (|U(^ de mavoir soi'vi dans cette |)récieuse ren-

» contre. J'en poiterai toujours la reconnaissance dans

rituelles tk M. n- * '"f*" <'0c»'' » «'l j*' promets a J)ii.r «pic je prierai pour
lier, y. I;28. , ,.||,. j,,,,^. \^,^ j,j,„.j. (|^, ,„., yj,, (\\^ „ >I. Olici' ('prouvail

(2) l-:si)rH (le
, ,

91. (Hicf , I. III. les mêmes sentiments , à I «'jîard de tous <'('U\ «pii lui fonr-

''
' nissaieni (pieUpie occasion d<! soufl'rir (2) , surtout envers

M. de Fiesqiie, qui le traita (rime manière si injurieuse

cl si ri''VoI(anle
,
que les ennemis di; M. Olier ne pni'eiit

s'empèclier d'en l('>inoi<:;uer eux-mêmes de ri'lonnemeiii.

Il en écrivait en «;es termes, le 28 (!<îjuin : " Diei in'ii

» fait iraiter avec; Curie par la personne de M. de l'ies-

» (pie, (pie j(> devais honorer comim; i)ii:i; lui-même

» iiriK* contre moi. .\ussi la iioiiK* divine n'a jamais per-

'• mis <pie j'aie épi'ouv('' contre lui le moindre ressenii-

» ment iiiK'rieur. .Au contraire, lorsqu'on vint médire

» (pi'on \v menait en prison , ce qui, toutefois , n'arriva pas

» entièrement , les larmes m'en vinrent aux yeux , tant

» j'tMi semais de chagrin el d'alY1i(Mion dans mon àiiie.

,., „ •> Je ne lus pas moins afllis*' , (Pie si le traileinent (ui'il
(") Mémoires ' o j i

aui.dcM. Olier, » essuva fùl airivcî à la personm! du inonde que j'aimais

ViTiil'M.oiiër',
" 't' plus ; et, cu eiïet

,
je le coiisidj'rais comme celui (|ne

par M. lie lire- „ j^ df^yais honoi'cr (lavaiitaj'e, iiic lenanl la phn^e de l)ii;r
lonnllicr.s, t. il,

*• " '
'

p. 117. » arme'; contre moi (;î). > M. Olier rappelle i(;i ce qui ar-

riva peu de jours après la sédition dont on vient de par-

ler. M. de Fiesqne, ayant offensé une personne de (!on-

diiiun du faubourg , celle-ci obtint contre lui un d(>cret de

I
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liiiiniliiUion , conimo

i'sl-ii-(llio , iivcc les

aissiUM'o pour celui

( , (luranl vv. Iruips

,

cui', ui(M|U(^ (ieviuil

s désin'' nu si {^raii'l

«' loiu' Dii'.t, de (oui

it il lit pei'sonue que

avoir plus «l'obliga-

M'Ile prt'M'ieus(! reu-

ceoniiaissauce dans

<|ue je prierai pour-

» M. Olier «'prouvaii

us eeu\ «|ui lui four-

(2) , surloiil envers

)anièr<' si iujiuieusc

M, Olier ne purent

es de rt'louueuienl.

(!<\juin : <• DiEi m',1

une de M. de l'ies-

uie l)ii:ii lui-u)êuii>

viuc n'a jamais per-

.' moindre ressenli-

sfpi'on vint uu> dire

tulel'ois, n'airiva pas

rent aux yeux , tant

on dans uu)n àme.

i le IrailiMUenl (pi'il

monde que j'aimais

lis eomme celui ((ne

;uil la pla<;c de |)ri:r

ppelle i(!i ce qui ai-

out on vioni dépar-

ia personne de con-

nue lui un déci'cl de

PF.nSÉCrTION Slsr.lTÉK COMRE M. OLIER. 5.Î

XXV.

prise de coips. Mais dès que M. Ulier (m«i appris que sa

maison était investie par les archers, dans le dessein de se

saisir de lui , il se iransporta, à I iitalaul , vin/, la personne

oHeiiséi; , et lui lit taiil d'instances
,
qu'il ublinl enlln que

M. d«' liesqiie lût éparyiii'.

Par son arrèl du 10 juin, le l\ui<!inent avait ordonné m. oiit'i' sol-

de nielire dans les prisons de la conciergerie luU8 *^*-'i'^
î|"?j!].,||i' j.'^i'i'^a!!

des perluii)al<!urs (pie M. Olier désignerait; mais, loin vjiicni ('U' mis

. , !.. •
•'» |>iisoiiàtau-

de poiirsuivri! I arreslalion des coupables, le serviteur s«> clv lui.

de DiKU eliei'cliail , au contraire, à l'aire nieltre eu liberté

tous ceux qui élaienl déjà dé'ienus à cause de lui. Une

personne voulant lui persuader qu'au lieu de les prolt'ger

de la sorte , il devait pliiiùt user de s(»u crédit pour les

l'aire «Jiàlier, il lui r(>poudit ces paroles, bien digues d'un

pasieur des âmes : <> .le dois les aimer, et prier pour eux
,

» à l'exemple deJÉsus-taiRisr, (pii a prié pour ceux qui

" le niellaient à iiiorl. [Is n'en sont pas venus si avant,

» par la miséricorde de Uiiu ; c(^ qu'ils liront fait n'est

» rien ; et puis, quoiqu'ils aient témoigné quelque niaii-

» vaise volonlé contre iiu»i , ne sont-ils pas toujours mes

•' enranis? Dii:i me les a donm's; je tâcherai, avec le se-

» cours de sa grâce , «le conserver pour eux un cuMir de

» père. David ne voulut jamais (|u'on lit aucun mal à son

» lils Absalon , (pioicpi'il clier<hàl sa vie et son royaiinu^
;

» pourquoi m> rimiierais-je pas'.' Ils n'ont jamais eu la

•' volonté de me l'aire un si grand mal. Ah 1 si leur salut

•' dépendait de ma vie et d<; mou sang , et si Dii:u me con- .v. oiur. — yic

» servait le désir qu'il m'a donné de leur procurer c«;
{""' ,'/"

''''

f'"""

•• grand bien, ils seraient tons assurés du paradis (1). » V •'-<'• '^i'-i.

Ayant ap;>ris (pi'oii avait conduit en prison un liomnie

qui s'était nioniré l'un des plus ardents pendant l'émeute,

ce chariiable pasieur s'cîinpressa d'aller le visilei"; el

,

quoiqu'il eu bit reçu avec des paroles insoleiiles, accom-

pagnées d'injures et de moqueries, il ne laissa pas de lui

léinoiguer une tendresse et une douceur excessives , eu

.\}^

^':i

m
^'Ir'

[
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sorlc (iii'à le voir, on ci'il nu <|(i<> et; prisonnier liiiil son

nicillrnr iuni. Il n'en (Irnioiuii (>iis l:i : il s;iisit UkiIcs 1rs

O(;(>:l^ions pour dcinandcr sa grâce à lu llcinc. (x>IU> priii-

co»so se montra d'aboril intirxililo, ri'pondant (jn'il ctaii

(h'IfiMi pour des raisons d'Elal. Mais, à la lin, st; V(»yani

KÏ iinpoilunéo par le serviteur dr J)ii:r,. et par les per-

sotnies puissantes (ju'il t'aisail «•ncor(^ agir , elle accorda

la liherlé du coupable. M. (Hier en oui depuis tcuite sorte

de soins
,
jusqu'à ce (|ue, i!e pouvanl plus lui coïKiinier

lui-même ses lions (dlices, à cause de; ses infirmiK's, il

en chargea .M. di' Hretonvilliors, sou successeur. Une

aaire personne , (|ui lui avait l'ail aussi toul le mal (lu'ellc

avait pu, étant tondtée malade à l'extrémité, il se pré-

senta pour l'assiiter à la mort, ravi de trouver celte oc-

casion , de lui lemoigner sa cliarité> , el il la disposa a

mourir sainteinenl. Kniin, il donna constannneni, surtout

ù l'occasion de celle sédition, des mariiues si éclatantes

el si pid)li(|ues de sou amour envers ses ennemis, (ju'oii

, „ disait, dans le laidxiurg, ciu'un moven d'en recevoir cer-
(I) Esprit de

' "\'
.W, <)iitr. tainement des liienlaits , c'était de lui l'aire du mal (I).

^^Yl II «'tait convaincu ipie la reconnaissan<'e, aussi bien

Il ntiisitlt're ^.^^^, |,, charité , l'obligeaient à se conduire de la soric
celte [HTsctu-

tiuii et)!!!!!)*' envers tous ceux (|ui lui Taisaient quel(|ue mauvais traitc-

l'»»C(:;isio!i de la
, , . ...

. i i » !•

Iw'iifdicHnii iif fi'cnl , les !( gardant comme les mstrumenlsde la rtenedic-

DiEii sur liii et
ijoii divine sur lui. ' Si le grain «l(; Iroment ne nourrit,(lisail-

siir le semuiai- '^

.

» il, il ne saluait Iruclilier. Pour gagner des âmes à Aoiic-

» Seigneiu', il est nécessairi! d'être comme jeté en '.erif

» j)ar les lebuts, enl'oui par les Immiliations, pourri |i:ii

» lesmt'pris. Ouest alors en état de porter «|uel(iue Iriili

» 11 l'aul acheter le bien par les soullrances. Diku se plaii

" à le lirei de ce (pu parait y être le plus contiaire; ei,

« dans c«'s rencontres, nous devons nous lemeltie à so

"(iiiics, avec d'autant plus d'alVeelion , i|u'il n'a en

" ( ela d'aulriî dessein que d'éprouver noire lidelilé et

• nuire amour. « Uéerivail , le 8 juillel l()/i5 , el pendiiii

le.
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prisDiinii'i' «'tiiil son

I : il saisil toutes les

;i IW'iiic. (x'ttc pi iii-

t>|)uii(liiiil qu'il ('l:iil

, à la lin , sv, voyant

la' .. cl pur U's pn -

a^ii', (>lh> accorda

I depuis tout(! soiic

II plus lui contiuuci

d(; SOS iurninili's , il

ou succcsseui". Une

si loul lo uial (ju'cllc

xtrcniilt', il se pn

-

de tiouvci' celte oc-

' , et il la disposa à

justanniicui, suitoiii

iar(|ues si éclalaulis

s ses eiuieuiis, (pi'oii

u d'eu recevoir ccr-

aire du mal (I).

lissauce, aussi bien

ouduire de la soiic

shpie uKUivais tiaitc-

lUK'Uls de la hciu'dii -

icnt ue poiu'i'it.disiiil-

icr des àuiesà .Xolrc-

•ouiîuc jclé eu îciri'

iiiliatioiis, pourri pai

porter (juclque Iriiil.

rauces. l)ii:u se plaii

e plus contraire; cl,

nous rcuieltre à m!»

•ctiou , (pi'il u'a cii

er uolie Iklélité tt

illel Wiô , cl pcnd;iiil

i'r.nsKc.i;ii(»> sisciTia; r.oMni; m. oiikh. .>(>7

(|ii(> les liostililt's iiiteulecs par M. (U; I iestpie et sa l'acliou
,

duiaieut encore : <• .l'étais beaucoup anii;;e de voir deu\

> persoiiiM'S, d'ailleurs ca|>ables di; servir l)ii:i^ liaver-

" scr néauuuùus s(!s desseins les plus visibles, el s'ellor-

- cer d<; ruiner l'^t'uvre (|n'il nous a conllée. Alors noire

" bon innitre nie til voir eu espiil un lis au iiiilitHi d'epi-

" nés , el me dit ((u'il t'allail ()uu je conservasse mou

» cœur aussi pur (|ue ce lis , au milieu des caloiniiies el

» dos persécutions (|ue j'avais à soullrir. Um; autre l'ois,

» sa boulé iiio Taisait voir (pie je d((vais être comme
» nu arbre, dont le pied sérail cnviroiiii('> derumioi',el

» (|iii, néanmoins, n'en porterait (pie |)lus de l'ruits. <^)ue,

dans (;e dessoin , il perinettait que rime de ces |)orsonues

>• parlât mal do moi ou mou absence , et dil beaucoup de

» choses liumiliaiites, (pii me leiuplissaionl do oonl'usioii

> dans l'esprit dos grands de la paroisse ; et (pie l'autre,

» au contraire , me dll à moi-uième mille choses lâcheuses

» ols'onoiçàl do me pi(|uer el do nie Iiaicolor ouvorlt!-

» mont; run servant à me procurer riiuiniliation , l'au- ,, ,,

» lie à me l'aire pruti(pier la purelé do cœur ol la i)a- ««/. </« '/. oHci:

» tienco (1). »

Quoi(uio le plus forl do la tempête fût apais(' ,
plusieurs XXVll.

amis do M. Olior , ellrayés des suites (pio pouvait avoir ii M. (Hier da-
... • •. I 1 b:iiiili)iiiu>i' su

ja scène ainense (pu venait do se passer, el dos uiouve- tiniHUlacK'h-

nu'nis <nie raisaieiil encore les partisans de M. de i'ies- IV'"

'''^''^''"' ''*'

(juo , vouluronl reugaj^er à lui roiuoltro sa cure. Ils lu*

rcpréseutaienl les diniculU's insiirmoutablos (pi'il rcn-

coulrorail dans l'élablissemenl do sou séminaire , so il à

cause do rautoriié do ceux (pii étaient contraires à ce des-

sein , soit à cause do l'opposiliou do plusieurs aucions

piètres, ol du iïiand nombre do poisouuos (pii lo com-

buitaieul ouvciicniont. « Jamais nous ue dovousabau-

" donner les œuvres de Dieu pour les oppositions qui

' s'y reijoontreul, l«!ur répondait-il ; au coulraiio , ces op-

" positions doivent augmenter noire courage. Si l'on
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• avait égard aux coiitrndictions, on ne ferait jamais rioii

» poui" l)ii;u. La <;i'oix n'esl-elle pas l'apanage desœuvus

• dont il est rameur? Elles ne se font jamais sans ell».

» jÉsLS-CiinisT n'a pas fondé autremenl son Eglise; ei il

» n«! faut |)as espérer de vien faire pîM- d'autres voies.

• Laissons le monde et le diable s'irriter. .If:si;s-Ciiuisi

.

» qu'i les a auirefois vaineus, ne peut-il pas en triomplirr

» encoie? Je n'ai embrassé cet emploi que pour sa gloiic,

"je ne l«î quitterai que lorsque je saurai {|ue o'csl sa no-

» lonté(l).»(".opendant la Urine ayant entendu dire(|U(,' Ion

conseillait ?i. OVwv de renoncer à sa eure, vouUud'abdid

qu'il la eoiirvrvàl (2), el donna ordre à sainl Vincenl de

l'aul de terminer le diilérend enue l'aueien et le nouveau

eui'é de Sainl-Sulpiee. Mais malgré' son extrême douccin
.

sainl Viueenl ne pul rien gagner sur l'esprit de AL di-

Fiesque (.'5).

L'allaire paraissait d«''sespérée , lorsque M. de On-

neillan (Vj, évèque de Rodez, envoya son n(ïveu, en ptisu,

à Paris, pour proposer à M. Olier d'accepter son sicjic

dont il envoyait la démission en sa faveur. Il y avait pln^

d'un an (jue «e prélat avait résolu de le clioisii' pour sud

successeur, et toutes les circonstaiicfs semblaieiil se Mu-

nir pour tléterminer M. Olier à accepter ses offres :

Topposilion générale qu'il renconlrail dans su paroisse.

les instances de plusieuis de ses amis, rinvilalion d'un

é'vèque qui n'avait en vue t|ue la gloire de Diku, eiilin

l'approbation et même le desii- bien prononcé de la lieiiii

régente, (iar celte princesse, dès (pi'elle connut le dessein

de AL de Corneillan, ne se contenla pas de l'appi'oiiNei ;

elle daii^na encore t<''moigner à M. Olier qu'elle (l«'sii;iii

beaiu'oup de le voir accepter ci; siège (5) , aliii de lin

procurer le calme et le repos , dont il ne paraissaii |i;i>

qu'il put jamais jouir dans le faubourg Saint-Geiniaiii

Ses amis redtMildèrenl alors li'urs instances , el lui iv-

présentèrenl toutes les fatigues qu'il atnait à endiini
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ne ferait jamais rien

l'apanage clesœuvics

foHl januïis sans elle.

nienl son Eglise ; cl il

e par d'auires voies.

irriter. Jr:si;s-CHRisT.

Mit-il pas en lrion»pli< r

(loi que ponr sa gloire,

aurai que c'est sa no-

nt entendu dire (juel (Ml

;a cure, voulut d'abonl

die à saint Vintent de

l'ancien et le nouveau

son extrême donceiii

.

sur l'esprit de M. de
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gloire de Dir.u, eiiliii
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« Ces fatigues et ces croix , leur répondait-il, seraient, au

-> contraire, ponr moi, un nouveau motif de demeurer at-

» taché à celle église. Quand nous considérons Jési;s-

» CnniST en croix, abattu sous le faix de ses souffrances

,

» couvert de mépris et de confusions
,
qui no se peuvent

» exprimer, il sembk; que tontes les nôtres doivent pa-

» raîlre douces et aimables. Si le Fils de Diru n'avait con'

» sidéré que soi , il n'aurait p^s embrassé les peines qu'il

» a eudiiré'es ; mais le d<''sir de la gloire de son Père et du

» salut du monde lui a fait oublier ses propres intérêts
;

» c'est pourquoi l'Ecrilure nous dit que jamais il ne s'est

» recherché ni satisfait en rien. Il faut suivre l'exemple

» qu'il nous a donné, et chérir les peines qui sont alla-

« chées à l'emploi dont il a plu à la bonté divine de nous

» charger. Quand on s'y consomme , c'est une moi't glo- (^) ^'^ '^'^ ^'*
" -^ ' ^ Olier, par 31. de

" rieuse
,
puisqu'on meurt dans l'acconqilissenient des Breionviiiiers, t.

>' volontés de Diki' sur nous (I). >
^'^'

Comme les amis de M. Olier lui repn'senlaient
,
pour

ébranler sa résistance
,
que s'il était placé à la tête d'un

diocèse, il procurerait bien plus efficacement la gloire de

Dii'U que dans une (uire, il leur répondit : « Le service

» du piochain , ni rexcelleuce des œuvres, ni même la

» vue du fruit (pi<^ nous pourrions faire dans l'Eglise, ne

» doivent point être la règle d(^ notre conduite ; mais bien

» la seule volonté d(> Dikc, à la(|uelle nous devons être

» atlaclK's nni(|uement et invariablement. Quand je serais

» assuré de faire des miracles, quand je verrais à ma dis-

» position le moyen d'entreprendre les plus grandes ceu-

» vies dans l'Eglistî, et la facilité pour y réussir; quand

» même en les faisant
,
je me r(Midrais le plus grand de

» tous l(;s saints, je ue les euîreprcindrais jamais qu'au-

» tant que ce serait la volonté de Diki'. Et si j'étais cer-

» tain de sa volonté
,
je ne m'y porterais pas dans la vue

•> de la grandeur de ces œuvres , ou de la gloire du ciel

,

» (pii ne sont pas les règles les plus parfaites de notre

I
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(1) Esprit (lu •> coiidiiiie, mais parce que ce serait !a voloiilé de mou

n!c5'r
'' '"

" •"»ÎH'«) que je veux exéculei* invariabiemeni(l). »

XXI\. Se voyant cepeiidaiil pressé de toutes parts, M. Oiicr

L'iibbf (le S.
^,^,^^ devoir examiner si Dieu n aurait pas suRKéré lui-

mine M. oiicr nième à M. de Corneillan la pensée de quitter son sié"»'

à conserver sa „ . , , . , ,

cure, eiluiac- t'u sa faveur; et SI ce n était pas un moyen ménage par la

tecilon**"
'
™~ ''''ovidence

,
pour qu'il renonçât à la cure de Saint-Siil-

(2) Vie, pari,- j,i,;(3 (2). Eu balançant ainsi sur le parti qu'il avait m proii-
;;tw (;/n/ , |»arl. ,, . . , . . .^
1". diap. XVI. dre, il ne doutait pas da\oir exécute les ordres de Diia

dans l'établissement du séminaire déjà commencé : Diia

l'avait assez assuré par lui-même,et par le conseil de diioc-

leui's très-expérimentés, de sa volonléà cet égard. Mais

sa régie invariable avait loiijouis éié de soiimetlre à ses

supérieurs les lumières qu'il recevait de Dieu , et d'oxc

-

culer ponctuellement leurs ordres
,
quoiqu'ils pussent élre

ii; ï>o)m>r't
*^''^''^'*^"'*^"^ opposés aux lumières d'en-haut

,
qui lui

XIV. p. 2. paraissent les plus assurées (3). Il résolut donc, dans

cescirconsiances, de s'en rapporter à la décision puioei

simple de l'abbé de Saint-Germain , son supérieur iia-

lurel. U alla en conséquence lui faire part de ses dis|)o-

siliuns, l'assurant que, si ses services lui elaient agréables,

il continuerait de les employer pour le salut du (roiipeaii

dont il était chargé , i!t ne penserait nullement à l'évèclir

de Rode/; (pie si, au contraire, il nv lejugeail pas propre

à gouverner la paroisse de Saint-Sulpice , il s'en retire-

rait aussilôt, n'ayant rien plus à cœur (pie de se cuiilui-

mer aux ordres de la Providence, (|ii'il reconnaîtrait dans

les siens. (Quoique l'abbi'; de Sainl-Germain eût clé op-

posé juscin'alors aux desseins de .M. Olier , un langage si

désintéress»' lui inspira la plus grande estime poiti s;i

personne. Il admira son liiiiiiililc, lui (émoigiia la plus

grande joie de le voir curé du faubourg , le pria de m

point penser à un changement , l'assura de sa protecliuii

pour l'éfiablissemiMit du séminair<! , et lui promit de la

manière la |)lus expresse de seconder celte œuvre, l'assii-

\^;^y]r'
,i^g.
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riaimôme qu'il lui tardait d'en accélérer l'exécuiion (1). (i)Vie,par.v.

Un dénouement si inattendu surprit tout k; monde; el les —vie du mime,

amis du servilenr lU Dieu eurent lieu d'admirer cummenl P''>' j*' ix-rt; (jinj

.

pari. I fe. cliap.

cette même peiséciition
,
qui paraissait laite poiu* ruiner le xvi.— Hemar-

, . . -. •. 1 1 • I .1 > . fines hislitriqiw.s,

scniiiiaire ,
était tleveiuie le principe auquel d devrait sou 1. 1. p. 45. 225.

existence. « Ce pelit corps , disail dans la suite M. Olier,

' été engendré dans la persécution el au milieu des Ira- [i] Lettres aut.

» verses du démon el du siècle (-2). » De plus, pendanl
''''"• ^^'"""'P-^*

que l'abbé de Saint-Germain s'en déclarait le protecteur,

0!i parvint à apaiser el à satisfaire M. de Fiesque. Il est

vrai que ce ne lui pas sans beaucoup de peine : tout le

temps que durèrent les négociations , les gardes étaient

1 1 . > . r . ' j (7i) Vie , par
toujours aux portes du presbytère; et ce ne lut quaprès j/. (fec^eioiinZ-

quarante jours, que les lioslilités de la pari des parents '""'*;,^"P-*'^*^-

el des amis de l'ancien curé cessèrent enlièremenl ,
Gi>?/, part. ir».

, ,, . , , , cil. xvii.

—

An-
nioiiis toutefois par la voie de 1 autorité, que parla ^a- néeDominieaine.

nérosilé avec laquelle M. Olier rendii le bien pour le
"^^Jj^iJ" j,JJ;

mal (3). •n-'i''-

M. de Fiesque voulut avanl tout qu'il reprît le prieuré XXX.
,,...,. ,

. , Générosité de
de Clisson (a), puis il exigea non plus une pension de m. oiier et de

mille écus, comme en 16^i2 , mais une rente de dix mille ^'^f. ?'."'^,P**',"*' ' satislaire M. de

livres, en dédoiiiniagemenl de la prétendue injustice dont Fiesque.

l-i) Attestations

il se plaignait. Les anus du séminaire firenl tous leurs „,«. ^^, 257.

efforts pour dissuader M. Olier d'un accommodement si di-

spendieux, et qui, en effet, devait attribuer à M. de Fiesque

le revenu annuel de la cure. Il leur lit cette réponse : « Si

» Jésus-Ciirist veut que nous donnions notre tunique à

» celui qui nous demande notre manteau, pourquoi ne nous

» dépouillerions-nous pas de quelque chose en faveur de

•> celui qui nous demande trop elsans raison ? Coinmenl se-

» rions-nous prêts de donner notre vie pour l'amour de /-. j.,.^

» Notre-Seigneur , si nous appréhendons de nous défaire ^i-dciiretomU-
tiers, t. II. p.

» de choses qui nous louchent beaucoup moins (5)? D ail- 1.40.

» leurs, l'argent doit être regardé comme rien, quand

» il s'agil des intérêts de Jésls-Christ; et ses véritables

U
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» serviteurs n'onl jamais phis de joie
,
que lorsqu'ils en

(I) Esprit de
" sacrifient davantage pour son service. A quoi pcul-o»

Ji. (Hier, t. m. „ ^ieux employer tout ce qu'on possède
,
qu'à procurer

> lu gloire d'un si grand Seigneur (1)? » Il souscrivit donc

à cet engagement avec sa générosité accoutumée, dans

lu persuasion où ilétait,que Dieu voulait consommer l'œu-

vre du séminaire par le moyen de la cure de Sainl-Sul-

pice. Il trouva de grandes difiicultés à tenir sa promesse
;

mais la Providence vint à son secours.

M. de Fiesque, eu exigeant dix mille livres de revenus,

provenant de bénéfices simples , était si difficile dans le

choix de ces bénéfice qu'il paraissait presque impossible

de le conlpnter. Malgré la loyauté que firent paraîiie

sianeau'^notali'l MM.Picolé et Ilounuiin, et M. Félix Vialar, évêquedeCiià-

« Paris, 4 sep- Ions + (2) , en se dépouillant en sa faveur de divers béin-

fices , on ne serait point parvenu à le satisfaire , si M. Bar-

rault, neveu de l'archevêque d'Arles de ce nom, et disciple

du père de Condren , n'eût fait un acte de générosité, qui

mérite de trouver place dans celle vie. • La Reine , dit

» M. du Ferricr, ayant obligé M. Vincent à terminer ec

» différend, celui-ci voulut que je l'assistasse. Après avoir

» beaucoup travaillé assez inutilement, sans pouvoir coii-

» tenter M. de Fiesque, je m'avisai de lui dire : Vouhv-

» vous le prieuré de Saint-Gondon , si on vous le donne.'

» Lui, qui connaissait ce bénéfice honorable et riche, siliié

» sur la Loire, l'accepta aussitôt , et l'affaire fut terminée,

» M. Vincent me dit, \v voyant satisfait : Mais avons-nous

» ce prieuré que vous avez promis?— Il est, dis-je, ;i

» M. Barrault
,
qui ne me le n^fusera point ; et ensuite j';il-

» lai le voir pour le disposer; d'abord il me demanda des

» nouvelles de cette affaire. — File est, dis-je, conin,'

f On lit dans les Ikmarqucs historiques sur lu paroisse de Saiiit-

(OT. I. p. aax.
Sulpice, que M. l'abbé de Si;ve so déuiil aussi d'un béuélice pour

apaiser ce yraud diiïéreud (1).

f

Jt
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> terminée, si vous agréez ce que j'ai avancé. — Vous sa-

'vcz, répliqua-l-il , comment je suis vos sentiments en

» tout. — C'est que j'ai promis votre prieuré de Saint-Gon-

') don , pour terminer ce grand désordre : je ne sais ce

" que vous en direz? Il vint se jeter à mon cou,vet, m'em-

> brassant , voilà , dit-il , la plus obligeante et la plus véri-

» table marque d'amitié que vous m uyez jamais donnée :

) car elle me témoigne que vous me croyez , comme je le

> suis parfaitement, votre ami; et sur l'heure il fit sa dé-
,

(t) ifànoircs
» mission, qui donna autant d admiration que de joie à tous ikM.duFenwr,

» les gens de bien (1) » f.
'**

^*^'

Toutes les difficultés étant ainsi aplanies du côté de .'^^^'•.
Acte de lon-

M. de Fiesque , et l'abbé de Saint-Germain étant tout dis- dation de la so-,.,.,,.. , ' AI rxi- ciéié de Saint-
pose a ériger le semniaire en communauté, M. Olier ne

s„ipi^.e,

s'occupa plus que des moyens de consommer cette œuvre.

Pour ne pas s'écarler des formes ordinaires , il jugea né-

cessaire , avant tout , de passer avec quelques-uns de ses

prêtres, un acte d'association qui servit de base à tout

le reste, et qui fit connaître la fin de la société. Il choisit

pour cela ceux mêmes qui avaient acquis conjointement

avec lui la maison Méliand, MM. de Poussé et Damien ; et,

le mercredi 6 septembre , ils signèrent cet acte dans le

presbytère , en présence de deux notaires publics , selon

l'usage de ce temps. En voici les dispositions principales :

Ils y déclarent que , reconnaissant les effets visibles des

"I"
Ouf re ce concordal,concUi ).; 20 juillet IG'ia,)! fallut quc,deux ans

après, M. Olier en vint à un nouvel aceoinmodeinent avce M.de Fies-

que ; et ce l'ut alors que 31. de Lanlagcs se dépouilla sponlaiiément

de son prieuré de Sainl-Sini|)horien de Roniilly, ainsi qu'on le lit dans

sa 17c. M. Olier, touché de ce désinlércsseinent, lui donna, en dédoni-

inagcment, la jouissance de sa terre seigneuriale de Fontenelle, située

près Saint-Marlin-du-Tertre , à sept lieues de Paris (1); et comme

M. de Lanlagcs rerusa apparemment un bienfait de cette nature

,

M. Olier lui assigna une pension sur le prieuré de Glisson, que M. de

Fiesquc lui avait rendu (2).

[\)Aclei(hMar'
reau, notaire d
Paris, Mfplem-
bre 1645. — n
juillet iG»i. — 2
septembre niT.

(•2) Vie de M.
lie Lanlagc*, liv.

I. n. n. et note.—
Mémoires de M.
ttaudrandy p.»*.

—Mémnirvs nul.
de M. (Jlier,l. v.

|>. I-:.
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Marreau,noUiire,
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— Aniiiirs <lu

lioiidiiiiWySecliun

hhlor'uiue, cari.

M. 4a I.

XXXII.
L'iiblx" (If S.

Germain u|)

prouve IV'l4t-

blissoiiiont de

la socit'lt' e( du
séminaire de S.

Sul|)ioe.

(2) Remarques

hisloriques, t. i.

p. 45. 40.
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béncdicliolis qu'il a phi ù In bonté divine de répandre siir

Ic dessein qu'ils ont déjà conçu de l'élablisscmcnt d'un

séminaire , et voyant que, de toutes paris , dos personnes

signalées en doctrine et en vertu se joignent à eux pour

concourir à une si bonne œuvre ; ils ont jugé que si a;

séminaire était érigé en corps de communau(<';, avec loii-

tes les approbations convenables, il augmcnlerait de jour

en jour, et produirait les fruits, que l'Eglise, les conciles,

les ordonnances royales , et les assemblées du clergé ont

attendu de celle sorle d'établissement : qu'en conséquence,

estimant ne devoir pas reiarder davantage l'oxéculion de

ce dessein, qui a pour objet la gloire de Dieu cl l'hon-

neur de son Eglise , sous la direction el disposition de

nosseigneurs les évoques, dans la juridiction desquels se

feronl de semblables éiablissemenls ; après avoir invoqué

Tassisiance du Saint-Esprit , ils promettent de faire nn

corps de communauté pour vaquer à louies les fondions

d'un séminaire , aux termes et selon Tesprit des canons :

te tout sous les articles , siatuls el règlements qui soiom

convenus entre eux, et ceux qui s'uniront à eux pour com-

poser tous ensemble le ror|)sdu séminaire. Ils enlondcn;

n'être aucunemriil à charge à nosseigneurs les évoques,

chapitres , abbés , dans les diocèse or. j'iridiclion des-

quels ils feront de tels établissements; mais seulcnioni
)

conlriburr de leur chef , et par !i s libéraliti'S puremeiH x)-

lonlaires, de ceux (jui d«''sircraieni concourir à celte hoinic

œuvre, lorsque le 'séminaire sera rendu capable d'aciiue-

rir. A celle fin, ilschargenl M. Olier de se pourvoir par de-

vant l'évêque de Metz, abbé de Saint-Germain, poui

obtenir de lui l'autorisation du présent concordai ; aiipivs

du Pape, pour eu obtenir une bulle de confirmation ^ et

du Roi Très-Chrétien pour des lettres patentes (1).

L'abbé de Saint-Germain autorisa en eflet celle associa-

tion, le 23 octobre Ki'i.ï, et l'érigea en communaulé ecclé-

siastique (2). « Comme nous désirons de tout noire pou-



le do répandre sur

V'iablissemcnt d'ii»

liris , dos personnes

oignonl à eux poiir

onljiiso que si co

|iminaiU('!, avec loii-

iigmcnioiaiidejour

l'Egriso, les conciles,

nblôesdii clergé ont

qu'on conséquence,

uilago Pexéculion do

rc de Dieu el l'Iioii-

on cl disposition de

ridiclion desquels se

après avoir invoque

mietlont de faire im

I [ouïes les fondions

l'esprit des canons
:

''glomenis qui sokhk

ronl à eux pour coni-

inaire. Ils onlonden;

igneurs les év^-ques,

ou j'U'idiclion des-

»; mais seulenicni \

'ralili'spurenieiu vo-

iicourir à celle bonne

idii capable d'ac(|ne-

le se pourvoir par' (le-

iainl-Germain
,

pour

II concordai ; auprès

Je conlirnialion^ et

> païen les (I).

n cflél celle assoeia-

communaulé eceh'-

de tout notre ])ou-
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» voir, dil-il dans ses lellres, contribuer au piogrès el à

•> i'avanccmenl d'un si pieux el si louable dessein , espé-

» ranl que la miséricorde divine y continuera ses grâces

» el ses bénédictions
,
pour le faire réussir à sa gloire , à

» riionnenr de son Eglise, à I édification du public et la con-

» solation des âmes cbrcliennes; pleinement informés

•> d'ailleurs de la vertu , du mérite, et des autres bonnes el

» recommandables qualités des sieurs Olier , Raguier ( de

» Poussé) et Damien,dont la piété, la doctrine et la vie

•' exemplaires ne peuvent qu'altirer el convier beaucoup

» d'autres personnes, portées du même zèle pour se joindre

» av(;c eux, el concourir à leurs bonnes el saintes inten-

» lions : nous, par l'avis de notre conseil , avons approuvé,

» loué el ratifié leur association;.,, permettant, à cet effet,

» audit sieur abbé et à ses associés des'élablii' dans l'em-

» placement par eux acquis, d'y construire tous les bàli-

» monts convenables pour leur communauté, et d'y avoir

» une chapelle. Leur donnant pouvoir de faire entre eux

» tous statuts el règlements, qu'ils jugeront convenablesel

» nécessaires, pour la direction , la police el la subsistance

» de leur communauté... Le tout, néanmoins, sous la con-

« duile el supériorité dudil sieur abbé Olier, duquel,

» comme nous avons dit, le grand zèle pour le service de

» Dieu, la piété, la doctrine el la capacité nous sont plei- {]).irciiircs dn

» neinenl connus; el , après son décès ou sa démission, ''"'(''",','!'' '.,'''"^'

' ' ' — (idlliii i.lin.s-

» pareillement sous la direction el supériorité de celui du linnu.ciiii.iayii.

, . . . ,, , , , , . . t. IV. |). !KS8.—
» s(>minaire qui sera élu par le corps du même séminaux;, ui>,i,iin- (Us an-

» à la puralité des voix, dont sera dressé acte en leur
'"/'"'<*'/'''«'''''.

" assemblée (1). •« p i").i.

Enfin la Heine régente, qui avait pris si liaulemcnt la XX\m.

dé'fense de M. Olier dans la scMliiion , s'empressa ,
pour lui loiiU !iu '«(ii

donner une nouvelle marque de son estime, de joindre']'"'''!'""!'^'.'.''"
(lesseiii ue M.

les lettres patentes du iîoi :t l'autorisation de l'abbé de Olier.

Saint-Germain, cl de faire jouir le séminaire de Sainl-

Sulpicc de tous les privilèges que la protection du nio-
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{\)t(cimmjuei niirquc accor(J:ul aux coiniiiiiiiuiitcsdii lovauino (1). Ces
hisloriiiiws, t. I»

, , ..'.,.,
p, 46, Icltres suiil un inoiiuinonl lro|) lionorai)!!; a la ]hcIo du

souverain , cl ixcvllv. de la IW'genie
,
pour n'en pas (loniici

ici un apiM'çu. Le Uoi y rappelle que M. Olier et ses i-c-

clésiasli«pies lui oui exposé h; dessein que la boulé divine

leur avait ins|)iré de s«î réunir en eoniinuuauli', cl d'em-

ployer leurs biens , ieuis soins <;l leurs travaux à l'in-

slruelian des jeunes gens (pii aspiieni aux oidres sacrés,

ou qui y sont d(>jà parvenus, afin de les i'ornierau culli'

divin , au ehani et aux cérénu)nies de l'Kglise , à l'adiniiiis-

iraiion des sacreiuents , et à la prc'^dication de In |.arole ilc

DiKti. Il rappelle pareillement les services qu'ilsavaient ren-

dus en quehpKîs diocèses, spécialement dans celui de Paris,

ù Vangirard, et au i'aubourg Saint-Germain. « Élanl bit-n

» informé, dii^il , en quelle recominauilaiion les rois nos

» prédécesseurs ont eu ces élablissemeuls
,
qui lendeni à

» la gloire de Diku , et à ravancemenl de son service ; ci ;i

» quoi nous oblige le glorieux litre de protecteur de ri>

» glise ; sachant d'ailleurs avec (juel zèle
,
quelle sagessi;

» et quelle affection particulière , la Ueine régente , iKtiic

» dame et mère très-lionorée, a mainienu et favorisr

» M. Olier et les autres exposants : voulant aussi, de noiic

» part , contribuer aux l'ruils (pie nous nous promenons

» d'un si louable élabiissemenl , taisons savoir que lions,

» de l'avis de la Heine régenle, noire dame et mère, do

>' noire pleine puissance et auiorilé royale , confirmons

» et approuvons l'association desdils exposaiils, pour eux

» et pour ceux qui , dans la suite , voudront se joindre;!

» leur compagnie, avec pouvoir d'accepler legs, l'undii-

•> lions et donalions , ainsi que les autres corps et coni-

>' munautés reçus dans noire royaume; aux conditions

» de prier Diel pour nous
,
|)our notre dame et mère , nos

» successeurs rois, cl pour la paix et iraïupiilliU' de IK-

itoSn/ie!"S'''
" g'isoet de noire £lat (2). > Ces letlres furenl expé-dices

* NOTE i. à Paris , vers la tin de l'année 1G45 ' , et signées par le
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I royauiiio (I). Cm
iibli; à la pu'lo du

II' n'en pas (loiniii

M. Olior cl ses vv-

]ii(! la hoiilé diviiD'

imuiiaiiui, cl d'fiii-

irs travaux à l'in-

au\ ordres saeiés,

les lonner au eulic

K^lise , à radiiiiiiis-

ili(»ii de la i.arole de

lesqu'ilsavaii'iiiieii-

(laiis celui de Paris,

nuaiii. •< Elaiil Itit'ii

iidaiioii les rois nos

iciils,f|iii leiideiil à

de son service; ci à

e prolecleiir de \i.-

zèle
,
quelle sagcssi;

cine régeiile , iioiiv

aiiiienu et favoiisi'

liant aussi, de nolic

as nous proinellniis

)iis savoir que nous,

3 daine et mèn;, do

royale , eoufirnums

'xposanis, pourcii\

onJronl se joindi'c;!

cepler le<,'s , l'oiida-

ilr<'s corps et ctmi-

nie ; aux condiiions

e daine et mère , nos

l irainpiillitt'; de IK-

res furenl expc'diccs

' , el 8ii>nées par le

^nnsÉciTioN siiscrrf;i", contre m. oijkr. f>17

jeune lloi , alors iï'^i', de sept ans , en prés<>iire de la Heine

réj-eiile. L'ainié<! suivante , elles rureiit enregistrées au

«iiand Conseil, et celles di; l'abbé de Saint-Germain, à l'ol'

(i,:i.ii,o.lerouc.bhny,.(0.
,4;!«l,tS;!*

(^esl ainsi (pie , contre loules les apparences Immaines, XXXIV.

el au milieu des cinitradiclions el des persécutions de
,n,î|',["/iu'iî^mi-

toul j'enre, le séminaire el la compagnie! de Sainl-Siilpice «itii-c di- S. Sul-

. , i- / \ \j 11 .
|<i(.e 110 |»oiil t^-

furent i'la!)lisC2). « JNenous appiiyon.t qiien Uiku , disait n,. aiirilnu!!

» M. Ulier, apivs un acte si éclatant de la protection di-
'^'^a^'/^j^ij^i

» vine, 01 !Je nous confions quVii lui seul
,
pour te succès '«•''"'''VMes, t. i.

,
|).47.— Vie, par

» de l'œuvre dont il nous a conlié lélablissement. i\e re- le i\ Ci>»/, part.

» gardons jamais (pie lui , el il nous conduira si'"'<'iT><'nt
J'j^îjll'jj^,^,),/"!

» au milieu de loules les tempêtes. IMiis elles auront été '^w- -/''y'""»'

(le la lone, t.

» violentes, plus elles feronl éclater sa sagesse, sa puis- vu. p. ô.S2.

—

» sauce Cl son amour. Ses aimables periections ne parais-
j,^

^ ^ ,y p^

» serti jamais davanlage, que lorsque les (livres qu'il a ^2''

» commencées réussissent malgri'î la rage de r<'nler, el

» la persécution de l'homme. Abandonnons-lui toutes

» choses , et demeurons tranquilles dans ralteiite de son

» secoins. Quand nous verrions tout le monde soulevé

» contre nous, jamais il ne randrail (piitler l'aîuvre on il

» nous appelle, puisqu'il peut, en un moment, dissi|K>r tous

» ces nuagtîs , c*l l'aire de «os plus gi aiids persécnieurs

,

» nos plus lidèles amis. 0! qu'il faut peu se lier aux

» grands , el aux entants des hommes. 11 fallait qin^ je

• visse ce que j'ai expérimenté, pour être «'onlirmé dans

» celle vérité , autant que je dois l'èlre. Qu'il est doux de

» faire l'ieuvre de Dieu en son Fils, et par les voies do

» l'esprit d'humilité, de pauvreté et de simplicité. Notre*

» Seigneur m'a appris une bonne fois, comment il voulait

» que je me retirasse des giands , el que je prisse garde

» d'établir ma confiance en leur crédit. Lu jalousie de

• ])iEV
,
pour l'œuvre qiiMl m'a commise, a paru en ce (pi'il

» a toujours écarté les grands , el qu'il les a rebutés tontes

» les fois qu'ils se sont présentés pour y prendre part ;

('<';

•*,

lis

1.1
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mMm
•r-l:

'

» ii(ii) qiio lui siMil iVit rocoiinii pour l\uil(>iii' do col un

riiiwi!cs'''tir ^')i'
" ^'"'8^1 M"' soi'iiil JillrihiK' aux hoiiiiiios

,
s'il y avjruiii

niicr, |). r,(). » doniK' hMirproicciinn (1). »

XXXV. Après l:i cniicliision do colle }»ran(lc aiïairo, M. Olicr

M-OlionMiChli- "*' |><'"sa pliis qu'il sollicilor la ^vi\vc. des cotipablos duiii

«iîiiit pinsiciiis
()„ poiirsiiivail la piniilioii. PondaiK nii'il disposait on loin

ne SOS porsocii- '

leurs. favoiir los ,jii<j;os do la lorro, il priail aidoiiinioiU le soii-

voraiii Juge do oli. ii-^or la disposilioii (U; loiirs oœins.

(".'«'lail là loiiU! la vongoanoc (in'il liiail do louis «'xccs,

Mais Dieu , qui frappe souvoni dès oollo vio ceux (|iii l'oii-

(2)Ps. lOi.v.
(i-agoni dans la porsonnc do sos niiiiistros, au nii'pris de

(3) Vie (le M. »'oH(! dôloiisc : (iardez-voHfi (te tourhcr à mes oints '-1^,

nikr
, par le père

. ,, ., , , . . i

^>//,imiiif iro. vengea son soiviU'urd une iiiaiiioieeolalanlo, par IoscIim-

(iiap. XVII.
(jinenis qu'il oxcr(;a sur plusieurs (;i). .F(! n'en rapporlorjii

qu'un oxoinplo , dil M. do Hrelonvilliors, pour ne pus

rappeler ici le souvenir de plusieurs personnes qui oui

éprouvé visiblement les riguiMirs de lajiisliee divine. In

an, jour pcuirjoiir , après l'Iiorrihle scène qu'on a rappoi-

tée, coninie un de ceux qui avaient niontii' le plus d';i-

cliarnenient conln> le saint prêtre entrait dans une maison

de la par(»isse, un cliieii, qui n'avait jamais blessé per-

sonne;, se jeta sur lui avec fureur, sans avoir »ii('> in lie,

(;l le déebira si cruellement
,
que cet homme (>n lui

malade à l'exlrémilé. I.e dan<^(!r devint en peu de jonrs

de telle nature, qu'on lui administra les d(!rniors s;i-

creinenls. M. Olier le visiia souvent dans sa inaladi<', le

traita avec la bonuî d'un ami et d'un père
,

pria poin

lui avec tant de charité et de larmes, que la sanKî Ini

fut rendue; mais il n'en jouit pas long-temps. Lors-

qu'il passait un jour, à renlr('>e de la nuit, dans la ini

des Cannelles, voisine de la cure, il rencontra \\n cava-

lier, qui, dans un accès d'emportement dont on igiioïc

la cause , lui d(''<îhargea dans la tôle un coup de pisio-

Icl , dont il mourut sur-le-champ ; et celle mort lragi(|M('

jeta M. Olier dans une peine donl il lui fui beauconi»

'^î;;
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riuiliMir (\v c<>l 011-

iM's, s'il y avîiinii

e nffiiiro, M. Olicr

les coupables ddiii

il disposait on Icin

rdcinnu'iil lo soii-

II de leurs (;œiirs.

lil do IcîUi's exctès.

lo vie ceux (|ui l'oii-

isires, au iiK'pris de

cr à men oùit/t (2),

lalaiilo, par les châ-

le n'on lapporleiiii

liois, pour ne pus

i porsoiinos qui oui

ijiisiico divine. IJi

;èiie qu'on a rappor-

nioiiti-<> lo plus d',1-

ail dans une niaisdii

jamais blesse pir-

ans avoir «ilé inih-,

col lioiiinie <>ii lui

inl on peu d(î joins

•a les vhîrniers sii-

daiis sa maladie, le

Il p«>ro
,

pria pniii

>, que la sanlé lui

lous-lomps. Lors-

la nuit , dans la nu

roiicontra un cav;t-

m dont on ignore

un coup de pisio-

cotlo mort traj>i(|ii('

il lui fut boaucouj)

PI'.nSKCllTU» susciTKi; coMni. m. oi.ikii. o7î)

plus dilïlcil(! do sn «'onsolor, «pie des aiïronls ol desvio- (') ''«'/fi M

lonces dont (die lui rappelait le souv(;nir (1).

A roccasion di; la |)ors<''cinion (pi'on vi(Mil de racon

1er, et dos prélonti(»ns si oxcessivos de M. de Tiosquo

ranriMiix.

NOTE '.>.

(Hier, par M. île

Ihrdmrillirrs, t.

_ II. p. m. i4'i.

XXXVI.
M.Olicrpcr-

M. Ulior perinula son abbaye di; P(''bi'a(! avec cidlo ilo iimit' lahhiiyc

Cercanceaii , do 1 ordre do Cileaux , au diocoso do Sens
, p,,||,. ,|,, (j^.,..

que possédait alors M. l'élix Vialar *. Il voulut, on lui

cédaiil IN'bracr, bônélico d'un revenu plus consid('>rablo ,,,,,. ,

que C-ercanceau , (b'doniniager ce pn-lal
,

qui s'olait (^iiii»»inis ni/u-

lifi:i, I. III. cil.

(b'-pouille, comnio on a vu, pour apaiser m. do fioscpie; xlvii p. 727..

il «'spcMail aussi que l'i-voipio de CliAloiis parviendrait "KT/'/Zi-
à ôlablir la n'-fornio dans co monastère, comme il \\i liiifouimiiii

, t.

XX. Imlios i-ir».

en MiW, on y introduisant les Gonovéraiiis(-2). Pour nu'- •jU'i.'.mi.-Ciiii.

nag«'r ce dernier accommodomont, M. Olior î>"g"i*-"l!'
,,/„.t iv.i). 754.

le revenu de l'abbayc' , au moyen d'un b(''nélico qu'il y

joignit, et procura par là que lo nombre dos religieux, (ô) .ir* m. ««m-

... ....!./.. , > . griiphcs de M.
réduit par son pero a dix-lunt , fut porte a vingl-un, >;//,.,., (. y. p.

comme lo supposaient les anciens titres (S). Il ro-
*'**'•

garda mémo la violente porsé'culion suscitée coiilro lui,

à l'occasion do M. do Fiosquo, comme un iiioyon dont

DiKU avait voulu se servir, pour venger sur lui une aii-

lr(; Taulo que son père avait commise, en lui procurant

l'abb.iyo do Pc'brac, ainsi que nous l'avons dé'jà racoiilé.

" Dans <'o traité' do l'abbaye, dit-il , mon père s'(''tail coin-

•' porféavec une giaiido inadvertance, ayant usé do con-

» soils II ès-largos , donm's par dos casiiistos , et il a fallu

» que la punition on soit rolombét^ sur moi. (4). Il mo
J_^)

^i>i<^' p:>g-

'• semble que c'est une justice si admirablomont conduilo

,

» qu'il ne se pont rien dire davantage. Il est vrai qiio

,

» regardant les «"liosos par lo dehors, et selon l'exl»'—

» rieur, il y a eu une grande rigueur partout ; mais

» selon DiKu et sa justice, il n'y a eu que douceur et (i) Mim. ma.

» modi'iatlon. Il faut mémo adorer celle clémence avec
'^r,- .—Copù- des

» grand amour , et s'y soumottre avec une particulière ''"""""t* '^«^ •^'•

° ' ' OUcr , t. II. p.

» révérence (1). » ISU. 181. 182.

.
:l
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XXXVII. L<'savjmic'S(|U(M:«'llo|)('rs<''(iiiloii prociiia ù iM.()li<'r(2\

M/oi'îI-rVhVtMs
••'^''''«''•l <••' iiDiivraiKumhd lui l'espi-il de sa iiièic, v[ iv-

s;i nii'io
,

(pio iiijuvrlùi'tîiil les prciiiiiïi'.s sonliiiiciils «le dôpil cl tit; (.lia-
(cllc iicrst'cii-

lioii iiiKiit <lt> gi'iii (iii'ollr avail l'ail ('mIuIci' , li)i's(|ii(! , trois ans aiipara-
lioiivi'au contre , ., •, • i i •. i i • i u • . c i •

]„l
vaiil, il avait prit» la coiidiiiiciuMa paroisse do Saiiil-Sdlpitc.

(2) /i.v/w/ lie
II II,, ,|j|iiiini;i lie» iiôaiinioiiis du respoel parlait (lu'il lui

M. oiwf, I. m. ' '
'

|). 75K. Tôt). lôiiioigiiail vi\ luiitc i'uii(;uiili'e. J^orsqu'il 8o iroiivail ou s;i

prôsiMit'c , un n'élail puiiil en pciiu; , dii M. de Urciuii-

villiers, d<! savuii' qui il était : sa cuntenancc modi>sti'

et |)k>inc de itHérenec faisaient sullisaninient cuniiaiiic

qu'il ne poiivail Oitieipie son iUs. Coinnie il fe<rardail tou-

jours DiKii en elle , ses rcspeels étaient d'aulanl plus siii-

eèrcs et pioloiuls , (jue la vue eonliniielle de eettc ado-

lable majesté le portail à des senliinents tout religieux.

Malgré ses nombreuses ueeupalions, il ne laissait pas <!(>

la visiter de temps en temps ; il était ravi de pouvoir lui

parler de Notre-Seigiieur; il se servait de toute soiic

d'oreasions pour la faire penser à son saint : cl quoi(|iu'

souvenl,au lieu de récoiiter, on l'aceablùt de repi'oelies, ci

qu'on lui mil devanl les yeux , les grandeurs qu'il avail

m<>prisecs , les évèelK's (pi'il avail refusés , les ignoiniiiios

dont il avail été couvert , il ne laissait pas de réitérer ses

visites avec le même esprit de zèle cl de dévouement. iXoiis

dii'onseneoreici,pourne plus r(!veuirsiireetlemaiière,(|ii('

sa mère étant tombée en apoplexie, dès ([u'ilen oui re<;u l:i

nouvelle,il pari il ineoniinenl de la campagne où ilélail,p()iii-

venirà Paris, cl lui ollril ses services, qnoiqu'alors il lui

paralyli(|uc, cl que, dans celle maladie dont il mourui , il

•,',i\'!

" '''^^'
eût besoin lui-même des plus grands nK'uagemenis (.\.
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•ma à M.OIi('r(-j
,

de hii iiiôi'c , <>l rc-

V d«''|)il cl (l(> cliii-

tiuis ans aii|)ai':i-

siMluSaiiil-Sul|iiri>.

(i paHiiil ((ii'il lui

il 80 iroiivail en sa

di' M. du Broiuii-

oiiti'nancc inud<>si<>

«ainincnl cunnailrc

w il r('<j;ardait luii-

t d'aïKanl plus siii-

iicllt; do (;etlc ado-

eiits (OUI i'<>ligi<>n\.

1 ik; laissait pas de

ravi de pouvoir lui

>ait de (oute soiit;

salul : et (|iioi(|iu'

ilàl dei('pi'och(îs,)i

randeui's qu'il avait

ses , les igiiuiniiiios

l pas de r«Mléier ses

' dévouement. iXoiis

iuree(lemalièi'ej(|iii'

:» (pi'il en eut re(;u la

agn<M)îi il était,pour

, (|uoiqu alors il lui

i dont il moui'ul , il

nuMiagements Ql'.

"" "^" * mm- -,-,mm^,-~ * «-.... ——» ,— .^.

NOTES DU OUATRlÈiME LIVRE.

NOTK 1. — Lt; l'ivre uliié ili' M. Ollcr fui l'un do ceux (]iii ocn-

suirreiil lopins vivoiiioiil sa cuiKiiiilo; ol, un juur, ii|»i'ôs lui iivoir

parii'i <lo la uianioro la plus rude , Il sVMuporla jus(|u'ît rornsor do

roiiloiuln! , ol à lorinor hriisquonionl sur lui lu porte do sou cabiiiol.

M. Oiior, aocoutuiuoù rendre lo bien pour lo mal, oui le liunlieur

de coiiverlir ce inùuK; frère , el de le disposer à la iiinrl. Il parait

que DiKU lui en avait l'ail eoiniallro le niouionl précis, rotunie

nous rapprenons do M. lU' Itrelonvilliers. « Il ont soin, dit-il,

.' d'après la connaissance que Noire-Seigneur lui en avait donnée

,

» do l'avortir quelque temps avant sa maladie, qu'il n'avait plus que

> pou de temps à vivre ; el il s'appliqua avec toute l'nssiduilé pos-

» sible à lo préparer à lit mort (1). » C'est p(!nl-èlrc aussi ce que

M. Olier veut lui-même exprimer, on disant d»' son frère : « Il s'est

> rendu à la menace dp la parole do DiEi', par le miinstère do ce

» cliétif el niisérabU; ouvrier. > François Ulier mourut an mois de

mars 1644, et fut inhmnû dans la cliapolle souterraine destinée à

la sépulture des membres do sa famille , le samedi îi du nn'>nio

mois ('i). M. Olier lit pendant plusieurs années des prièri's pour lo

repos de son Ame , et crut cnlin que 1>iku les avait exaucées (S).

PATIEKGE UE M. OLIEIl UA>S LES MAUVAIS THAITE.MEKTS.

NOTE 2. — Une persoinie du peuple et d'un natmol oxlrôinemonl

violent , abusant un jour de la douceur cl de la charité dont M. Olier

lui avait donné à ollo-niémc les prouves les plus loucliantes, l'outra-

gea de paroles dans une grande assemblée, et avec tant d'eniporlc-

ment, qu'il n'y eut personne qui n'en ténioignAt son indi^'iialion.

M. Olier seul no |k rdit rien du calme babiluel de son Ame, et ne se

souvint des mé(>ris (|n'il venait do recevoir que pour rendre à cet

iiommo.en relour,toules sortes do bons oflices.Le prennor fut do s'em-

ployer peu de temps après pour le délivrer des poursuites de la jus-

(!) Kupril de
M. Ulivr, t. |).

{'i)nrghlrpdri
lipulluic* dp la
imvniitc Saiul-
l'nnl.

If* fie» ilv filii-

nieiir» iriiéra-
bit» mvrc» , vie.

I».
sjN.— Wfimoi-

Tfi aut. de lU,

Olier.

Ui.'

1^



582 NOTES

fit't'i

lit-o ; cl i! fil lanl par ses sollicilalions ol ses inslances, q>ril ol)liiit

cnliii sa lil)erlé.

Un jour ([lie, dans iim' compagnie , on ^ivail cIkii'o'i- l'iioiimo de

Dieu delà calomnie la plus llélrissaiite, une ;>('rsonne qui le cu-i-

naissait à fond, lui dit de faire connailie h: vi-rilé comme il \c. pouvnit

fiicilemenl. ' Oh, non, lépondil ^1. Olier, buvons leci'iee '!o Jilsis-

» CiiitisT , tel qu'il lui [)lail de nous le donner ; faisons un siilul

» usaj^e de la croix , et n'en descendons point
,
jus(|u':i ce qi' ; Jksls-

» Ciiitisr lui-même nous eu détache. » Il deiu'nna ainsi dans le si-

lenct;, sans vouloir dire une seule paiole pour sa juslilication. P;ii'

amour [toiu' les mé|)ris, il découvrait même avec sincérité et sans al-

fectatiou tout ce qu'il jugeait être Mûmahle dans sa conduite. On

l'a vu s'accuser do ses fautes de la niaiiière la plus liumiliantc ; vl

qmtiquc ces fautes prétendues [lussent pas!-er pour des vertus dans

un autre , il avait l'adresse de leur donner un tour qui lui prouuniit

toujours il lui- même quelque coulusiou.

SLR LE >0M DE MISSIONNAIRES.

Ihl

h^ iJiàî

NOTE ô. — On a dit qiu' les prêtres de M. Olier étaient regardr;.

par plusieurs comme faisant paile de la congrégation de la Missidii ;

aussi leur domiait-on le nom de .U/.s.s7()/iH(/;>t'.s , (luoique .'M. Olier ii'it

désiré d'abord qu'on les api>eU\l simplement l'iiircs ùe lu cuuimn-

mtiite lie Saiiii-Siilpice. On voit, par divers monuments du tomps,(|u'uii

donnait le nom de Mi.isiunuuire.s à me multitude d'associations vouées

au service spirituel il\i prochain. « Si c'est nu mal {ni'on prenne (t
t\]RiniPil des

' '

h'ttics tic saint » nom , écrivait saint Vincent de Paul , il semble être nécessaire, et

l'ÙltVH', I. I. |l.

sur., s-,. •' nous ne pouvons l'éviter (|I . » Le père Yvan, par le grand anmiii

qu'il portait à la très-sainte Vierge, sous le litre de .Wiiir-Diniu' lA

>«is(W((j)(/<', aurait désiré que M. Olier donnât ce nom à ses ecclr-

siasliijues, en l'ajoulant à celui de Missionnaires, qu'ils avaient (Icjii.

« Vous êtes ))(/s.s7(j)i»i(n>(',v , lui écrivait-il eu KJ'*", vous n'avez, (iti'ii

(-2) LflliPi du » iijoulvv de yiitic-Ddiiw l'c Misiricorilc, [)om dillérer de tant de c.iiii-

pj^ -il. ' ' ' » pagnies de .Missionnaires •2). » Mais le servileiu' de DiKU
,
qui (l";i-

, . , bord avait trouvé l.uin (in on les appelAt du nom de Missiuiiuaiirs,
!r,) l.ellrrs de I l i

saintVinci'iii,ib. comme U'. public le faisait alors i^r>), |)réléra ne leur en donner aiiciiii

qui les distinguât du corps du clergé, ainsi (ju'on le verra dans lu

suite.



instances, qu'il obtint

lit chargé riioi..iiui d,.

personne ({iii le con-

ilô coiiiiiic il ic |imi\;iji

vous le Ci'ic'c" '!u 3i:si\-

iiiiiT ; faisons un sidut

, juscju'a ce qn ! Jésus-.

n'"ura ainsi dans le si-

ur sa jusliiicalioii. l>;ii'

vec sincérité et sans af-

(ians sa conduite. On

la plus liuniiliant(>
; ui

LT pour (les verlus daiis

tour qui lui procurait

AIRES.

[. Olier étaient regardt^

gré;,'alion de la .Alissidn
;

i'v , (nu)ique M. Olier oiii

lit I'k'Iics (le 1(1 cutiiinii-

uuinentsdu temps, qu'on

iide d'associations vouéo

un mal qu'on prenin' i c

ndde être nécessaiic, ti

van, par le grand animir

' (lire de Sulre-Dauw de

làl ce nom à ses ecdr-

ires, qu'ils avaient (léjii.

Ml'û , vous n'avez (|ii';i

ilillërer de lant de c.ini-

.iteur de l)ii;u , (|ni dii-

u nom de Mis.siunn.iircs,

lie leur en donner aucun

51 qu'on le verra danb la
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NOTE 4. — La paroisse de Saint-Sulpice , dépendant alors de

l'abbé de Saint-Germain , c'était de ce prélat seul, que le sénà-

naire devait recevoir son approbation ; et l'on ne voit pas sur quel

fondement a pu s'appuyer l'auteur du Ptmiontl de l'aris, publié par

AI. Le Clerc de Juii,'né , en atliimant que cette communauté fut ap-

prouvée par l'archevêque (1).

Le père (liry (iî) suppose que la persécution qu'essuya M. Olier,

eut lieu après l'approbation de l'élablissemeul du séminaire; ce fut

le contraire. îl dit encore qu'elle fut donnée, deux ans après (jue

M. Olier eut pris possession de la cine de .Sainl-Sulpiee, c'est-à-

dire en l(>ii, comme l'assure aussi le père de Saint-Vincent (r>),

ainsi (jue le père llilarion de Nolay, sans doute d'après le père Giry,

(in'iis citent l'im et l'autre. Mais l'approbation de l'abbé de Saint-

(ierinainne fut donnée qu'en 1(j4j, le '23 octobre , comme on le voit

par les lettres originales i .

Les lettres patentes du Uoi , expédiées la même année , ne portent

la date ni du joiu' , connue c'est la coutume , ni même du mois , dont

la place est demeurée en blanc. L'année suivante, IGIG, au mois de

juin , (ïlles furent renouvelées dans les mènu's ternies , et c'est

apparemment ce qui a porté queLpiis auteurs à dire que l'établis-

sement du séminaire fut approuvé piir le Roi, au mois de juin l(Ji5(.'j;.

M. OLIEH PERMUTE SON AUUAYE POfll CELLE DE CERCASCEAU.

(1) In-lo. t. I.

p. tXLVIII.

(2) ViP, ire p.
cliap. .\vn.

(3) Année Do-
min. 12 seplem-
t^re, p. 'fi\.

^i)Lagloire<}u
Tiers-drlrp de
saint François,
l'epart. ch.xxxi.
p. 2S6. a,,s.

{'i)Arrhives(lii

lto:iaii»ie , socl.

In si. Séminaire
(II- S. Sulpir.e. M.
4SI.

.NO IL j. — Louis XIV approuva, le 2,> janvier lOiO, la !)ernuita- m nisU'irr/esn/'-

tiou que M. Olier lit de l'abbaye de Pébrac , pour celle de Cercan- i'csjtomr '\"nre~

ceau, et en demanda la coulirniation au l*ape ((>), qui l'accorda sans ,"!'.'' "'""' ^'^

doute peu après. Car, dans les ucles tic Mtti-reau , notaire à Paris,

.M. Olier sr trouve (lualillé abbé de Cercanceau, le 2i novembre de /->.,• ,
' ' [nArrlin-es (lu

la même année. Dans un autre acte, du 24 mai 10'47 {") , il est ap- I^i'uaume.

pelé abbé des Cauicmi, ce qui est visiblement une altération du mot

C.i-niincfHii
, que l'on aura mal lu sur la minute (pii servit pour la

rédaction de cet acte. Ccrciutccau est composé des mois latins :

sdvra-celld. Si nous insistons sur cette permutation , c'est qu'elle a

écha|)pé aux auteurs du ditllia Chrisiiiun ; ils n'ont pas seulement

omis 51. Olier dans leur liste fort incomplète des abbés de ce monas-

tère ; ils ont même sup|)osé faussement que, avant la tin de l'année

m
m

4
: t

!



, / Il

b^f
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IGiO, M. Viiilar possédait déjà ci'tlc abbaye et celle de Pébrac, et

qu'ay'iul élé noiiiiiié alors à révùtiié de CliAloiis, il se démit de ctlle

de Cercnnceau.

On a parlé aussi fort inexactement de répoquc à laquelle M. Olii.|

se déiiiil de l'abbaye de Pébrac. Dans la première édition du Cnlli,,

(;//)7.s7/(/(if(, on lit que M. Vialar en devint abbé, l'an ItiiO (1), et

c'est la source d'où est venue la niéme erreur, dans la seconde édi-

tion de cet ouvrage. L'auteur de la Vie tic .1/. Viular , dont on connaît

assez !a liberté, a même inventé sur ce sujet un petit coulo :

« M. Vialar, dit-il (2), ml que quelques ecclésiastiques avainn

» entrepris plusieurs missions dans quelques-unes de nos proviiiits;

» il se joignit à eux.... Ce l'ut au milieu de ces courses apostoliques

,

» qu'on lui donna, en 1640, l'abbaye de Pébrac... Il n'avait pdim

» sollicité ce bénélice , il ne l'accepta que par olMMSsauce, lorsqu'il

> lui l'ut donné. » Quelques auteurs ont avancé , sans plus de l'oudi'-

nient, que M. Olier se démit de celte abbaye en Idi-l, avant d'actci)-

terla cure deSaiut-Sulpice. D'autres, qu'il la perniula avec celle cinc;

c'est ce qu'as.sureiit lu mère (laucliet , dans son lUctwil sur M. ili'

Lanla},'es, l'hislorien de M. Bourdoise (ô), ain.si que (Iraudet, tlm-

sa notice manuscrite sur M. Olier (4); et cette erreur a en imm

fondement la permutation de l'abbaye de Pv'brae , en IG'iU, eu la-

veur de M. Vialar, faite principalement pour satisfaire M. do

riesque. Kulin, dom François IJoudier, relijjieux Dénédictin, a ima-

î^iné un autre explication : il a écrit que M. Olier, afirès s'cire ilt'iiiis

(
•;

) Urtupjl (le la cure de Saint-Sulpice, en l(>oi2, ne i»arda d'autre bénélice ciik

Iris, iii-Y'. i v. l'abbaye de Pébiac (S).
p. 7. Ms. Uibliul.

'

lUazarinc. La mémoire de M- Olier est encore en bénédiction dans le Ikhiiv

de Pébrac : l'on y montre la cliandire de l'abbaye (lu'occupuii Ir

serviteur de DiEt, elle a été transformée en oratoire. Sur uni'

petite tourelle, à l'entrée de la cour, ou distingue ses armes : ce (|ni

semblerait in(li(|uer qu'il lit constiuire celle tour, ou peut être all^^i

quelque partie voisine de l'édilice. Ce lut probablement avaul Itla-

blissemeut de Vaugirard ; car il cessa, dès lors, déporter les ami'-

de sa famille, et y .substitua les monogrammes de JÉsis ,
Marir,

Josepli.

io.
(rO Vie Mi. m

(i)T. i.p.



et celle (le Pébrac
, ,.t

(MIS, il se (It-niil de elle

que il laquelle M. Oli,.,.

jniière (•(lilioii du (;„iii„

bl»-, l'an l(JiO (1), (t

iir, dans la seconde ('(11-

Vialar , dont on commit

sujet un polit conte
:

ecclcsiasliques avaiciu

unes de nos provimcs-

es courses apostoliiincs

L'Iuac... Il n'avait iioim

par olM'issance, lorscprii

icé, sans plus do l'ondc-

on KJliJ, avant d'actip-

ponnula avec cette cille :

us son Recueil sur M. ili.

liiisi que 41randot, (l,iii>

't cette erreur a eu imiii'

'brac, en lUitJ, cii lii-

pour satisfaire M. de

f,Moux Béiu'dictin, a iiii;i-

Olior, a()r('s s'tMro démis

iirda d'autre béiu'licc (jm

éiit'dictioii dans le Ikmiiv

l'abbayo (|u'occupiiit le

•e en oratoire. Sur une

lingue ses armes : ce (|iii

tour, ou peut iHio iiibsi

obabieiiieiit avant réla-

oi's, do porter l(>s aine".

inies de JÉsis , ^l:irie.

LIVRE GINQUIÈMK.

M. OLIER REPREND L.\ RÉFORME DE SA PAROISSE , IL JETTE

LES FONDEMENTS DE LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-

SLLPICE, ET TRAVAILLE A LA SANCTIFICATION DES GEN-

TILSHOMMES ET DIS GUASnS.

Après que M. Oller eul tîlé ainsi éprouvé par couc por-

séculion , il reprit la eoudiiile de son troupeau avec un

nouveau zèle; et on vit alors en sa personne la vérité de

la promesse (pie le Sauveur l'ail dans l'Evangile, d'exalter

celui qui s'iuiuiilie. En récompense des luiiniliations aux-

quelles il s'était soumis, il l'ut environné de l'estime et

de la vénération universelle de sa paroisse , de ceux même

qui avaient paru le plusenveninu^s contre lui (1); chacun

le proclama h; père des pauvres, l'ami le plus sincère de

ses paioissiens, un saint pasteur tout dévoué au salut de

ses ouailles. Le changement qui s<» lit en sa personne ne

tïK pas moins admirable, (jue celui tpi'on remarqua dans

les esprits : Diei; lui ayant donné un accroissement de

saul«iet de force, (pii le rendit capable du travail le plus

soutenu et le plus piinible , il en prolila pour étendre et

pour perfectionner , dans sa paroisse, le bien qu'il y ava't

cominenc»'; il gagna à IN'olre-Seigneni' un grand nombre

de SCS habitanis, et lit régnei" la plus solide pi(>lé dans

les familles. Ses prédicalions, dont il reprit alors le cours,

fm'cui couronnées d'un succès extraordinaire : on eiit dit

qui! Dir.i versait sur ciMtc paroisse sa giàc«> par lorn^iils.

Jamais on n'avait vu im si giaiid enqu'essemenl à assister

aiixoHices, au:ant d'ai'deiii- pour entendre la parole de

OiEii , une f ,ule aussi nombreuse auloiu' des Iribtmanx de

I.

M.Oliers'ad-
joint de nou-
veau x'|)rolres

pour travailler

dans sa parois-

se.

[i) Iteiiiariiues

fiisiori(iiie.s, t. I.

p. 40.— IVc, par
le père 67r;/, par-

tie Ire. cil. XVII.—Année Domi-
nicaine , //)/(/. p.

42i.

tii#

'Il

Il I

U5;

pari. 38
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ki,

fiisluriiiiwiyl.ui,

p. C2S. — I7f,

/Joc .)/. f/f ISre-

tunrillicts, t. il.

p. 141. t. I. p.

480.
{'ïjl.elin'smil.

de U. Olicr , p.

'ityi).

{'ô)Ileiii<ir(iiies

historiques, t.Ul.
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p. 137.

[tj)Le(lrcsaii(.

(le 31. Oder , p.

II.

^I.Olier coii-

(;oil lo dessein

(l«! coiislniir»^

iiiio noiivollo é-

glise.

(G) Sennon de

l.aTourdiiPin,i.

VI. in-liî. piig.

216. 22 i. 225.

586 PARTIE H. LIV. V. PAROISSE. — IGhG.

la pénitence (1). 11 fallnl augmenter, pour satisfaire le pcu-

|)le, le nombre des ouvriers évangéliqiies; et M. Olior se

vil confrainl d'inviter plusieurs ecclésiasiiques des pro-

vinces, à venir prendie part à ses travaux (2), Ses vomi\

furent promptement exaucés : il reçut dans sa communauté

d'<'xcellenis prêtres, pleins de zèle, de désinléresseumni ei

de ferveur; et, avec leur secours, il se livra tonteniier à

la sanctification de sa paroisse. Bientôt l'église ne put coii-

lenii" la foule d' peuple (3) : les jours de fêtes , snrloiii,

l'ainnence était si grande
,
que beaucoup de personnes iit-

pouvaient même y airiver, et qu'on permît au comie cl à

la comtesse de Brienne, et à d'autres personnes de qua-

lités, de percer des portes sur la rue pour arriver par (c

moyen à leuis chapelles (''O-
" Vous savez, écrivait M. Olier,

» quelle incommodilé l'on souffre dans l;< chapelle de l;i

> sainte Vierge, à cause de sa petitesse; (juelles iriévi-

> renées s'y commeltent; quelles impatiences et (|uelles

» distractions cela cause à ceux (|ui y communient (5). »

Depuis son eniré-e dans la cure de Saint -.Sulpicc, il

avait formé le dessein de construire un vaisseau propm-

lionnéà l'immense population du faubourg, et qui n-pim-

dîl ini(;u\ au bel ordie qu'il avait mis dans les cérémonies,

ainsi qu'au nombre de ses ecclésiasiiques. Il ne puiiMiii

s'empêcher surlonl de déplorer l'indilTérence des giands de

sa paroisse, (|ui faisaient construire pour leurs personnes de

magnitiqnes palais, tandis (|u'ils laissaient le Fils de [)ii.i

dans un (dilice sans dignité et pièsdeluudter en ruim' (i .

r.orstin'il apprit la mort d«î Marie de Médicis, feniim

de Henri IV, (|ui avait enqtloyé tles sommes énormes :i

b;"ilir le palais du J.nxenibouig, et négligé» le soin de la

maison de l)ii;i , il se sentit poiK; i\ satisfaire pour

elle en sa qualité de pasteur. " .le priai , dit-il , avec loiiie

' riiislance et l'eUicace dont j'étais capable, ayaiil eie

" averti inlérieun-ment qu'elle était ledevable à la jnsiiee

» divine, à cause de ce stq)erbe et sasle bâtiment du



~ 1646.

oui'saiisfnii'eiepcii-

nies; Cl M. OliiT se

''sinsiiqiKJS des pio-

vaiix (2). S(«s v(,Mix

danssacommiiiiaiih'.

désiiiléresseiiKîiiici

livra lonlcntior à

t l'église ne piil con-

s de lèlcs , sni'ioiii

,

oup de peisomies iic

KTiiiii au coinie oi à

personnes de qua-

pour arriver par < c

e/,écrivailM.OIi(T,

lus l;> rhapelle do |;i

L-'sse; (juelles irrévr-

ipalien(;es et (|iiell(s

i cuninuinienl (.5}. .,

de Saint -Sulpicc, j|

lin vaisseau propm-

ibouif»-, cl qui n'pdii-

dans les c«'réni()iii(>,

iqiies. Il ne poihaii

l'rence des grands tic

ur leurs personnes lie

>aieiil le Fils de Diii

! tomber en ruine (^(i).

de Alédicis, reiiiiiii'

soninies énoinus a

l'gligVî le soin de l:i

U\ à satisfaire pour

li , dit-il , av<'c loiiif

«apahie, ayani vw

Mievable à la Jiisiicc

vaste bàtiineiii du
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( \ ) Mimoli-es

aut. de M. Olier,

., T.iixeiMbonrg [ , où elle a fait tant de dépenses snper-

.. Unes, pendiml ipie Noire-S<i^ii<'iir elail si mal !(»!;<• en sa

n paiois-<'. >»i 'llrcùi \(>ii!ii eiiiploviM' à l'église, les snmmes

. ([irclle a\ail dcMiincs à l'atlièvcnien! de qiiekjiM'S ailes

» (le ( e palais qui ne soni pas Unies , elle eùl pu la re-

. jtàlir , «'t la melire dans un é'ial eonvenable, pour le peu-

I. |)leet pour Diel. (l'est une chose ('irange, que les lioin-

.. mes prennent d'aussi grands soins, et fassent tant de

.) (I(''peiises si «'xeessivcs pour se loger, eux (pii ne sont

» (|nede chélives eréalures et des fumiers ; et qu'ils n'aient

" ni la pensée, ni le mouvement d'élever à DiKudesédi

' lices convenables à sa dignité et à sa grandeur (1). > t- •"• i»-
"'Sii.

iM. Oliei- , se croyant , comme pasteur
,
plus étroilement

()i)lig('' (|ue personne , à reconstruire l'c-glise de sa paroisse, ('2)iîemarqiies

avait iV'iini , dès le mois de décembre 1C42 , ses fabri- [f^STrp.ï
eieiis (-i)

,
pour leur faire goûter ce projet, qui n'était (3) //>/</. t. ii.

[)oml nouveau (.'>), mais (|ui jusipi alors n avait eu aucun

lésullal. Au mois de mars suivant ][ , après plusieurs pu-

•] On siiil que Miiiic do Môdicis lit conslruire à grands frais le [i] Higinire de

. , . .. ,.v , „ Pari», par Féli-
l-iixcinnouvjî sur les dessins (le Jacquos de Hrossos(l) et quelle ne éfen, i.u. p. i^a?.

N(''};lip-a rien pour lui donner rang parmi les édilices de la capitale

les pins somptueux. Il esl placé en ell'el au premier ranu après le {'2)Tableau hu-
' ' ' ' " ' lorK/iie (lePavit,

Louvre ; el le Iternin avouait qu'il n'en connaissait pas qui put lui />«>" Sainl-\ic-

ètre préféré i'i). M. Olier nous appreinl que .Marie de Médicis avait

voiiiii, en le construisant, clamer une muison à sa mémoire et à sa pcr-

sotiiie; et ce l'ut en ellél pour cela qu'elle s'efforça de lui faire porter

le nom dt; l'nlais Miiiiii.s. Mais connue les grands a|)rès leur mort

ne s(uil [dis toujours olieis, tlaNloii île France, <luc d'Orléans, à qui

la Itciue sa mère l'avait léyiu', y lit mettre le sien sur une in.scri-

ptiou , et voulut (ju'on l'appelât . l'iihiis d'Orlcam. Kniin , malgré ((Mi-

les ces précauti(Uis, l'aueieime liahilude prévalut, et l'on continua

(le le désigiu'r, comme on l'ait encor»!, sous le nom de l.ii.rembonn/

,

(lu duc de Piii('i-I.uxend)ouig, (pii avait acipiis , durant le siècle

précédent, riu'itel a la place du(piel ce [lalais fut oonstruit.

'I
•; Dans les Hi'miiniurs hi.siDiiiiiws , la date de cette assemblée est

aulivc.

lor.

ê
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(1 ) Remarques
historiques, pag.

135. Il siiir.

(2) Ibid.

(3) Ménviirea

aul.de M. (Hier.

III

Saj,'(' |»'«''V«y-

ance de M. ()-

lier. La Ucinc
posolapreiiii»'-

le pierre de la

iiouvoiiiîéglise.

[\)l{cvMriiuvs

historiques, l. i.

p. 127.
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blicniions faites nu prône , il tint, dans In nef de l'égiiso,

une assemblée générale de lu paroisse, n Inquelle se trouva

le prince Henri de Condé , et où ce dessein fut adupii;

d'une voix unanime (1). On chargea Christophe Ganiardj

célèbre architecte de l'époque , de dresser le plan de la

future église ; et comme les constructions projetées de-

vaient s'étendre sur le terreiu même du cimetière , M. Oli( !

proposa de donner en échange la moitié du jardin qui était à

l'usage de sa comnuuiauté (2). C'était avant la grande p( r-

s<M;ulion que nous avons déciitc, et lorsqu'il avait à es-

suyer toute sorte d'humiliations. Dans cette circonstaïuc,

il en éprouva une très-mortifiante, dont il ne fait puiiii

connaître le détail; mais qu'il indique en ces teriius.

• Dans l'assemblée générale du 10 mars 1643 , où il s'est

" agi du bâtiment <ie l'église de Saint-Sulpice, il a plù -a

' Dieu de m'envoyer une humiliation en public
,
pour nie

» récompenser des petits soins que j'avais pris : ce qui me

" sert d'indice qu'il fera réussir cette aflaire, pulsqnil

•' semble y mettre pour fondemeiu la croix et la coniia-

» diction, en la personne de celui qu'il charge de l'exéculei.

» Lorsque celte humiliation m'est arrivée, je n'éproiixais

» d'autres dispositions dans mon cœur, (picde m'élcveiM

» DiKir,en lut disant : Mon tout et mon amour, j'en suis

» content. Mais j'ajoutai : mon tout, ce n'est rien (iiic

» cela-, cent mille, et cent mille morts soulTerles pour l;i

" défense de voire nom, et le servie»; de votre Kglis«! , me

• seraient des roses et des délices, l'allés en moi vuin

» volonté : voilà mou corps et mon âme ; tout est à vo;is :

» disposez-en comme il vous plaira (3). »

Après ce'te assembU'e, M. Olier réunit encore, le i> no-

vembre suivant, les noiabiesde la paroisse, pour acceli'-

rer la conclusion d'une enlieprisc (|u'il avait si fort à cunir.

Malgré tous les efloris de son zèh;, et ({uoiqu'il eùl ob

leiiudu Uoi,par l'entreinise d»- la Ki'gente, une partie des

pierres nécessaires aux fti->denients(4), les choses dcineii-

t'f'..

"?-«' ''•>

m
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ms la nef de l'égliso,

sse, à laquelle se liomu

ce dessein fut adopii-

a Christophe Gamard,

dresser le plan de lu

l'uclions projetées do-

î du cimetière , M. Olii i-

itié du jardin qui était à

lit avant la grande pcr-

et lorsqu'il avait à os-

luis cette circonslanif

,

, dont il ne fait poitii

dique en ces termes:

mars 1643 , où il s'ost

nnt-Sulpicc, il a pin a

on en public
,
pour nie

I j'avais pris : ce qui nu;

celte affaire, puisqu'il

it la croix et la conira-

u'il charge de l'exécuit r.

arrivée, je n'éprouvais

;œur, (lucdc m'élevciu

H mon amour ,
j'en suis

tout , ce n'est rien tiuc

morts sonffei'les pour la

^ic*; de votre Eglise ,
nu-

es. l'aiies en moi voUl

m âme ; tout est à vous ;

ra (3). >•

r réunit encore, le -1 m.-

la paroisse , pour accclc-

(ju'il avait si fort à cœur.

'.èle , et (|Uoiqu'il eiil ob-

K(';gente , une partie elcs

its (4) , les choses deincii-

^1
i il

:>< i

-1 1 !
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rcrenl encore suspendues. Enfin , après la pacification des

grands troubles que nous avons rapporte^, et le jour même

do l'Assomption 1645, il assembla de nouveau ses l'abri-

ciens pour examiner les plans dressés par Gauiard , et il

lin choisit un , au dos duquel tous signèrent (1). On peut

remarquer ici la sage prévoyance du serviteur de Dieu :

considérant que le faubourg Sainl-Gern)ain nugmcnlait

chaque jour, il adopta un plan qui donnait à l'édifice pro-

jeté , trois fois plus d'étendue que n'en avait l'ancien , et

qui devait absorber des sommes immenses. Mais quelque

téméraire que pût paraître l'exiMiution d'un pareil projet

,

il ne fut arrêté par aucune considération, pas même pa?

la dllficulté de trouver les fonds nécessaires; car, au lieu

tlo mesurer la dépense sur les sommes déjà réunies , il la

fixa d'après celles que la charité des paroissiens devait

lonrnirdans la suite. Telle avait été la conduite de saint

Chailes liorromée , lorsqu'il jeta les fondements de la

magnifique église de Notre-Dame de Rho
,
près de Milan

,

" l'expérience lui ayant fait connaître, » remarque son

historien ,
« que plusieuis, pour n'avoir pas eu celte pré-

>' voyance, avaient fait des fautes irn';parables (2), «•

Lorsque tous les préparatifs eurent été disposés,M. Olic!

invita la Heine régente à poser la première pierre du nou-

vel édifice : cérémonie qui eut lieu le mardi 20 février 1640 '.

La Heine vint à l'église, accompagnée de la princesse de

Condé, de la duchesse d'Aiguillon, de la comtesse de

Brienne, des ducs de Guise et d'Uzès, et d'un grand

nombre d'autres personnes tle marque. Llle y fut reçtse

par M. Alain deSolminihac, alors évêque de Cahors, et

par M. Ulier, à la tète du nombreux clergé de sa paroisse.

Jamais spectacle, dans l'ancienne église de Saint-Sulpice,

n'avait peut-être plus honoré la religion : tant la dignilé

tle la personne auguste qui lixa tous les regards, et la

nuKleslie qu'elle fit paraître, imprimèrent le recueillement

et le respect à tous les spectateurs. Après que la Reine eut

(i)RemarqHes
liislor. t. II. p.

i'^H-Bibliulhèq.

Rotiate , BaluzBf

943. fol. 6.

(2) Vie de S.

Charles Dorro-
tmie , par Gius-

sano, liv. vil.

chap. VIII.

* NOTE 1.

à
w

m

Ht I I
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i i '

fi»-

il ;^

(Diti manilles viv, coiiduitc diiiis Ic 4'liwiir , t'I (|ircllc OUI pii('' Diii
/lisliiriiiiu'-s, t. II. 1.1» . .. ,.

p. 143. Il vh/i. (|»<'lqu«ï temps, devaiil le, inallie autel, elle tiil reeon-

— )hik*inn!-
^'"''^' P''f*^'«ssioiiiielleNieiil à la porU' de I ef?lise , et de lu,

Niui. is.siiiipu- daitsleeimclière, à reiidi'uit désiiiii(> poui- l'autel priini-
vwiii, fr. 1!287. . 1 ., , ,.^ .. ,

M. ». verni). — pal de I (Hliliee projeté, loul elaiil dispose- poui- la ecic-

imr '.w. "/t'/i"J-
""J'''^

>
l'évc^que bénit la piemiùi'e pierre , (|ui «itail revi;-

loniiiiiffs, i. I. (lie d'une inscription ; et la princesse la posa et la

p. 4S7. — />/'(-

lioiinuirc de /„ iiiaçonna (1). M. OlicT lui présenta le plan de réj^iisc
;

)'iuNiuii
"<'.»/!"- ''"^' 'examina

, et désira que l'une des chapelles l(!s plih

i/«.//,i.iv.p.548. voisines de celle de la sainte Vierfife, fût dédiée sous l'invo.

cation de sainte Anne, sa patronne, et l'autre sous celle de

saint Louis, patron du jeune Hoi, et elle promit une sodiiiii

considérable. Le duc d'Orléans, oncle du Roi , rciim

aussi pour lui une chapelle, et promit de donner cli;ii|iii

année di\ mille livi'es jusqu'à l'entier achèvement des tm-

vaux. Le prince de Coudé retint pareillement une clu-
(2) licmaniites

hisioriiiiie.s.i. u. [icWo, ; Cl Cet exemple fut bientôt suivi par plusieurs

illustres familles du faubourg Saint-Cîeiniain (2).

_, 'y,: Mais pour fournir aux frais de cescoustruciions, oxin-
M. Olier ne '

compte que sur meincnl dispendieuses, M. Olier ne compta jamais sur l;i

le seeoiirs île .. ,
. . , , , ..

,

DiEupniirenn- 'i>vem' el l:i pi'otccUitn des lic.mds; cl il lui coiiurme l.iiix

''^',',''"! ';'."""" cet abiindun à la Providence . icir un ;ic( idciii siiii;iilin,
vello egii.se.

qui fil sur lui rimprcssiiiii l.i plus pri)liiii<l(î el lu jilih

durable, (^omme il dc'sirait beauiîoup de voii- a\;iinii

pi'i)mpleu)enl la coiisIriictiDU de ce nouveau l<'in|ilc , c

qu'il aimait à visiter les travaux , lorsiiue la niuiiiiin!

de ses occupations pouvaient le lui permettre , il i-em:ii'(|iii

que les ouvriers avaient creusé lU) puits, dont l'eau Imi

était nécessaire. Cepuils (';iaità Heur de terre et sansiiiiii

d'appui : voulant en examiner la prolondeiu', M. Olin

s'approcha du bord , et apercevant un pieu jele an in

vers, el vers le milieu d(! ce puits , il mil un pied sur rcii.

pièce de l)ois, pour s'avan(;er par ce moyen, el jni!'r ilr

la hauteur de l'eau. Mais à peine y eut-il appuy*' le l'i' I

que le pieu, quillunl sa place , roula sur lui-même jiisijiia
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u'ellc eut prit' Dur

IllU'l ,
t'Il*' •••<• I'(M0I1-

' d(! l'ÔKlise , el de lii
,

«'; pour l'aulcl priiu i-

iispost' pour la ftic-

^iciTc, «pii «'lail iv.\(-

ucfsse la posa «-i |;i

» le plan (le 1 ej^liM'

«les cliaprlles hîs plih

,
fût dédit'e sous l'invo

el l'autre sous eellc di

elle promit une soiiiiik

oncle du Roi , n liiii

mit de donner eh;ii|iic

>r aehèvemenl des ir;i-

lareillemeul une clii-

ôl suivi par plusicuh

l-Gerniain (2).

L'seonstrueiions, exln-

t; eompla jamais sm h,

cl il lui COIllilMUf S.i!l>

un ;i( ( iilciii siiii;iiiit'i,

us pr(.l'>ti'le el l;i jilib

icûup de voir avaiKvi

e(! nouveau teuipli .n

;
, lorscpu' la niiiliiiihl'

i permettre , il reiniinim

m puits , dont re;m It m

leur de terre et sansiiiiii

a profondeur, M. Olii

inl un pieu jele an in-

, il mil un pied sur »
ni.

\r ee moyen, et ,in!A<T d.

; y etn-il appuyé le pn'i

ulasurlui-niênie.jii^q"'

^ouvl;LLl: église de saint-si i.i'ieio. .înl

raulrebord, tandis que M. Olier demeurait eoinnie sus-

pendu, au {çrand élonneinent de touK^s les |)ersonnes qui

('>laieiil là pressentes. Dans un accident si périlleux, et où

il (tail si naturel de ne p<>nser qu'au daiig(>r, il ne fll point

paraîlre ht moindre ('>mo(ion ; et, au lieu de ces mouvemenls

involonlaires dont on ne peut guère se dc'îfendre en pa-

reille rcnconlre , il ne fui occupé intérieuremeni que de

(('Uei)eiisce : « Ainsi est trompeur l'appui des créatures:

.. «eliii qui mel son assurance en elles, n'y trouvera (pu;

» faiblesse el IragiliK;. -> (leltc proJeclion visible de Dii:u

sembla avoir renouvelé sa confiance, et quoique jusqu'a-

loi s il n'eùl jamais compté sur les hommes , depuis ce mo-

iiieiil, il n'y iil aucune espèce de fond. « Il n'y a que Diel

" sd.l , disail-il, cpii puisse faire ses ceuvres, qui ait la

" piiissanec de les conserver cl de les soutenir; l'homme d) FiV'fc Jlf.

, , Il , A . (Hier, pur M. de
» n est quun sable mouvant , sur lequel on ne peut balir Brcionriitiers^t.

» qu'un édifice ruiuiuix (1) ». '" •*' ^^' ^'*

Après que M. Olier eul jeté les fondemenls du chœur v.

de la nouvelle é'glise , il voulut commencer les conslruc-
t.o,,(,.aiiii'h'sus-

lioiis par la chapelle de la sainte Vierge , comme pour en i»oii(ire ses tra-

, ,
viinx. M. Lan-

ollrir les prémices a celle auguste Heine, el mettre ces im- fruoi les vo, -

nienses travaux sous sa pi'olection. On ne rapporlera P^'s '^'li*"!".^^!^"^

'*^'

ici loul ce que son zèle lui inspira pour accé'hîrer ce grand

ouvrage. Il aurait eu sans doute la consolation d'en élever

une pallie considérable avant sa mort , sans les troubles

politiques dont la capitale fui le ihéàlre, et qui ré-

duisirent le peuple à la plus aflreuse exlrémilé. Malgrt;

ses soins et son zèle , il ne pul (pi'aehever les murs de la

chapelle de la sainte Vierge, (|ui,rannéc de sa morl,<!laienl ( - )
''"'"»•'/.

' o
» 1 »

'

historiii. t. I. p.
élevés a la hauUHir qu'ils oui inainlenanl (2). M. Languel lu. il. ic.198.

de Gergy , sixième successeur de M. Olier dans la ciik;

de Sainl-Sulpice, eul le bonheur d'y melire la deinièie

main. Plein de confiance eu Dieu el en la proleclion des

palrcns de sa paroisse , il répandit parnn ses parois-

siens une esiampe, où l'on voyait dans le fond , le chœur

il
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de lu iiuuvcllo 6g]m'. (nir il n'y avait alorn (|ue celle pariu;

de hùiie) , el sur lu premier plan , sainl Sulpice rev^iii des

ornements poniificanx, el à eôté M. Olier en élulc pusio-

{l)Hcm. hi.Ht. |>;,|(.
, au-dessous , on lisait une alloeulion en vers , (iiic

t.l.|».l!li.-/W-
,

.'
, , . .

' '

hr.iHrtumnnhc. saiMi Sulpu^c ctail cciise adi'iïsseï" aux paroissiens, poiic

"^^^i^iis^rmmslk
'«'S t^»Ki>oei' à Contribuer à la continuation de cet édifice.

;,(/ Tour lin l'in, (]e inoveii réussit au-delà de ce (lu'on pouvait en attciidic;

2:>r»;>r,(j—/<t'- quoique M. Lanfîuct II eut que cent cens en caisse, lois-

Inws' u"ui!'\~ ^1"'' ''«P'''^ 'es travaux (1), l'ouvrage néanmoins ne Im

îCiO. îC)!. !)5;i. jamais inteiTompii faute de secours, el raclièvement de

ce vaste inonumenl, par les soins d un seul homme, a passe
• NOTE 2. .

. 1
•

I ^.»N
avec raison pour une sorte de miracle (2) . ,

.
^'•- M. Olicr, prévoyant cependant que ce bâtiment né poii-

Étahlissftmenl . , . , , .... . , .... ..

de la siicnirsa- vait être achevé qu après bien des années, sollicita I ckm -

^AnliT

'*"'""""
lion d'une nouvelle église dans le faubourg. L'abbé do

{s).inhive.siiit Sainl-Geriiiaiii accueillit sa demande, el par ses lettres pa-
noiiauiiw ,secliiin

hisiuriq.LA'îiA. tenlcs de l6/i7 , approuva lu cn^alion d une nouvelle

—
'/jnMt'i.Vol. P^'^'^**''' *^"* le litre de Sain l-Maur, dans le Pré-aiix-

2. verso. Clei'cs (3) : OU appellail ainsi l'espace qui est entre les nies
(4) Plan delà ^ ^ * ' i i

paroisse Saint- de Vemeuil Cl dc Bourbon, et qui s'étend le long de la

lOiie" \irr/HVc«
S*''"*' vers l'hôtel des Invalides (U). Mais les marguilliers

du Royaume. — gj |çj paroissicus dc Saiiit-Sulpico , ayant prié l'abhé d'e-
Remarques his-

i:irii,io;s, i. il. l'Igcr, au licii d'uuc pai'oissc iiouvclle , unc slniplc sii('<'iii-

'*

(3).(>'t7//'e.vf/M
^^'e» qu'ils s'obligeaient de bàli;' à leurs frais

,
l'iiltl)!

Roi/auiiie, !.. détermiu!» la nic dc Bonrbon pour v fixer la nouvelle suc-

lion , roiio 7.%. cui'sale , duiis une inaisoii ipii fut iranslorinée ( ii chapelle,

el bénie soleiMM'Ilemeiil 1(î jour di; la Purilicalion lG/»8(.\.

Dès ce nioinenl on coninieiiça à la ih'signer sous le imuii

de i.iiniu;/r.\,i\\. de Saiiite-Ànue^ow de Petite Puroixse. M. Olier y iii-

'" ^''"
'*'*' voya d'abord des ecch'siasiiques pour y prèclii'r ((i;

,

<'onfesser et faire le calécliisme ; ensuite, il y en elalilil

d'une manière fixe
,
pour le service de ce quailiei', el

forma ainsi une seconde comniunaiilé. Mais ayant bicii-

lôt remarqué que celle séparation contribuait peu an

salut des âmes , et que d'ailleurs la ferveur dc ces ic-



— um.

lor8 (|nt' celle paiiift

l Siilpice rev^Ui des

)lier en élole pasio-

ulioii en vers , (\\h>

i. pai-uissiens
,
pour

lion de eel édiflcc

jonvail en allendic;

lis en caisse, lurs-

e néanmoins ne lui

et raclièvcnieiU do

seul huininc, a passé

I (2) \

ce bàlinicnt ne pou-

nées ,
sollicila l'érec-

luboui'g. L'abbé do

cl par ses lellies pa-

tion d'une nouv*>ll(>

ur , dans le Pré-anx-

qni est cnirc les iiios

'élend le long de la

Maià les marguilliors

lyanl prié l'abbé d'o-

[i, une simple sncrm-

I leurs trais ,
lalilii

lixei" la nouvelle suc-

nsloruiée ( ii chapt'llo,

Pui'iticaliuii l()^i«(\.

il('sij;ner sous le iiniii

oisse. M. or»'»" y '11-

)otir y prêcher ((>)

,

•nsuiie, il y en «'lahlil

L'e de ce quarlier, ol

lié. Mais ayanl bitii-

I contribuait pou mi

la ferveur de ces vc-

.'A!NT Sin.t'l;"!'; l.h. i KH:'NNA!RK

..rtV'.viv.,>'/.'. ,ù' .'\titit . '/i//i;,i- ../:// ;/;-f,-i:/ i.ir

li:,'i:tii'tin-ii,r :.iU; <ii ,i

tft,l fl!

•n.'tiii.li.'t .;,

f/7/,/i-f//r'/:/.'-

":/>;,.•<: ,,// :/. •.•ri .t lyii,-

;r.ir.inr (f'i:.'

</ /,/ i,:/i. ,, i,:fi,'/i ,:i/,f.'//,//(•
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(•k'sinsliquos , ainsi isolés de leurs confièics , n'avait plus

li! même aliment , il les (il renlrer dans la comnuniaulé

(le la paroisse , e» se conicnla d'en envoyer plusieurs

,

pour nisliuue les iideles el leur adniniislrcr les sacre- histomiacs.t. i.

monts (1). P- 88- 8»-' " "

Les obstacles qui retardèreni la conslruciion de l'éfflise „ J"- ," M.Olicrsap-
(Ic Saint-Sulpice ne ralenlireni point l'ardeur de M. Olier pliqueà peifec-

;i fdilier les temples vivants. Délivre de la persécution qu.
,„,,s. Douceur

nous avons iaconté(!, il profila de la paix dont il jouissait, ''*^,^,?" '^'I^ ,
' '

' ''

(2) Vie Ms. de

cl de la confiance universelle qu'on lui KMnoignait dans sa v. (Hier, par m.
Êj€ scfid s siny ï)

paroisse, pour rétablir le bon ordre partout, et conduire 22. iicmarq.

à une solide perl'ection les âmes choisies que Dieu lui
'««'«''«'/"««.i-'"-

' •
p. G48. — Vie

,

adressait en grand nombre (2). Jamais pasteur ne montra i>ar m. de Bre-

, ., , . X , , ., . , tumitliers , t. I.

plus dezeleetde vrai dévouement dans I exercice de sa p, 507.

charge. Considérant comme ses maîtres tous ceux qui

avaient recours à sa charité, il quittait tout pour les écou-

ter , les recevait avec un respect mêlé d'humilité et de re-

ligion ; (;t
,
quelle que lût leur condition, il les servait avec

une cordialité parfaite. Il ne pouvait même se résoudre à

renvoyer certaines personnes, qui le venaient voir sans

autre dessein que de se satisfaire elles-mêmes, et lui fai-

saiciii perdre ainsi beaucoup de temps. Jamais ii ne les

qiiiliaii le |)remier; il les entretenait, au contraire, aussi

loiig-lcmpstjirelles le (h'siraient; »a,nonobslav» ses grandes

()('( iipalions, il n'f'pioiivaii pas, dans ces conversations

l)ioiong(''es, le moindre inouvemenl d'impatience : tant il

avili! accpiis d'(Miipire sur lui-même. Dans plusieurs cir-

conslaiices. Dieu se plut à Ix'nir visiblement la conduite

si (loiice et si iudiilgenlr; de ce bon pasteur : car des liom-

iiK's engages dans le péchi' , venant lui rendre visite par

piirc! biens(''ance, se trouvaient convertis et gagnés à

DiKL, après la conveisation, quoique elle eut roulé sur des

nialières souvent indiirérentes. Il ('tait quelquefois acca-

blé du grand nombre de personnes qui venaient le visiter

ou le consulter; el lorsqu'à la iin du jour, ses confrères

,

i;
"

,

I:

;1 ..

ïi-

ri
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le voyaiil toiil ôpnisô do falignc, lui pi'oposaiciiurcn r«!ii-

voyor qnelfjiK's-iinos au loïKltMiiaiii : « Lo icmps n'osi pas

» à nous, lépoiidail-ii , il apparlicnl à Jésus-Ciikist. li

» faul eu eniployer tous les luomeuls selon ses ordres, oi

» puisque sa divine providcnee permet (jue ees personnes

» viennent niainlenanl à nous, bien loin de les reluser,

> nous devons, par lionin)age cl par soun)ission à celle

» pi'ovidenee adorable, les recevoir avec joie et avec

» amour. »

Cet empressement à servii" le prochain ciait , dans

sèment à eiiiior ^i Olicr, la marque d'une charité si éminente
,
que M.(l(;

dans les inte-
'

rùts (le to>.!t le Maiipasa <'r(i devoir en iairc meniiondans roraison ium-
niondc.

j^^.^, j^, ^,^.^^^^ Vincent de Paul , el rendre à l'un et à rau:i('

ce beau lémoignage : " Je n'ai jamais rien vu de pareil à

» feu M. l'abbe Olier el l'en M. Vincent... Etant sur-

» chargés d'allaires, et loules affaires intpoilantes à la

« gloire de Diiîu, sitôt que l'oti demandait leur sccoms,

» vous eussiez dit que toutes les affaires cessaient , et qu'ils

» n'avaient plus lien à faire , sinon de consoler voire cd'iir

» ainigé. Avez-vous (pielque peine exiraordinaire ou d'es-

» pi'it ou de corps? Adressez-vous à M. Vincent, ou à

•> M. l'ablu' Olier ,elje dirai de l'un et de l'autr*! , ce que

» saint Anselme et Theophylacte disaient de saint Paul :

» Pdtiliir suos , et simul alloriim, infîrmifales tolcral

" et fiolatur : tolcrui infirmital<ts sitif/ uforum , et fttnnil

' fie commuiti sahile et de to^.» orhe ,so//leifux est. Il

» souffi(! SCS peines, et (!n nictne temps il a soin tie soiila-

» gei' celles de tout le n)onde. Combien de fois a-l-on dil,

" en sortant de leur conversation : ]\onne cor nu,stniiii

» ardens eratiit nohis ^ dutn /oqiieretitr ht vîa y Cuin-

» bien defoisa-t-on dit , en adorant l'inlinie bonté (h; noire

» J)ii:i 1 O, (jue le cd'ur de Dif.iî est bon! ô, (|ue !e

» cti'iir de l)ii;r est aimable, puis(jiril a iomni de si bons
(VOraison fit- • '-i i i • i i

t)i-i>n-,i)iir m', ih:
" <^'<Jurages, puis(|u il a loge de si bons cœurs dans la

Muiipus, p. 3o. , poitrine des hommes (1) ! •»



oposnienurcn r<'ii-

icmps n'osl jkis

I JÉsiJS-Cnuisr. Il

don SCS oïdi't's , ci

(luc (Ts personnes

il* <le les refuser,

soumission à celle

ivec joie cl ;nec

luiin clail , dons

linente
,
que M.di;

ans l'oraison l'unè-

c à l'un el à l'aulic

ii«'n vu de pareil à

uenl... Kiani sni-

s inipoi'lanles à lu

idaii leur secours,

icessaienl,et qu'ils

onsolcr voire c«j'iir

aordinaireou d'es-

M. Vincenl, ou à

de l'autre , ce (|ii('

enl de sailli Paul :

ftrtnitales tolcnil

Itilorinn , vt simul

e ifotiicitnx est. Il

' il a soin tie soula-

1 de fois a-l-on dit,

tune fur uostriitii

':tur ru via ? C.uiii-

liiiic l)onl(!' de noire

si bon! ô , (luc !i>

a ioriiK' de si bons

)ns cœurs dans la
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Ce fui celle cliarilc vraiinenl pasloraUï qui allira sur le . *^-

minislcre de M. Olier les plus abondâmes bénédiclions. tl<' coiulition

,^ , , • . , 1 • 1 , .1 oinbriissont la

On Vil des magislrals, des seigneurs, des dames de la pr.itiinu! des

plus haule qualiU', s'aj)pliquer lous les jours à l'oraison •.'^«'[^'^•^'* '^^

menlale , à la leclure spirituelle!, cl adopter l'usage des

exercices les plus «'difiants, sans toutefois (pic li!S devoirs

propres de chaque condiiion en soufl'rissenl le moindre

préjudice, et qu'une dévotion mal enlcndue donnai lieu de

décrier la p'élé. Il exhorta, avec le mt'nie succès, un grand

nombre de ses paroissiens à suivre un règlement de vie,

qu'il traça pour eux , et leur assigna certaines heures, soil

pour de pieuses lectures , soil pour visiter le très-sainl

Sacrement, soit poiii- aller assister les i)auvres , les mala-

des elles piisonniers. 11 recommandait à tous les niaîtr(!s,

de veiller fidèlement sur la conduite et sur les mœurs de

leurs domestiques, de respecter el de faire respecter, par

leur exemple, les lois de l'Eglise, en particulier, celles du

jeûne, de l'abslinence, delà sanclilicalion des dimanches el

d«'s fèies; menaçant des plus grands malheurs ceux qui,non

contents de les transgresser, les faisaient ou les laissaient

iransgresser par les autres. Il exhortait les pères de famille,

snrloul les riches el les grands , à ré'gUtr leur maison , leur

table, leiu- ameublement, loule leur dépense, en (.n mol, se- (') ^'''' W*- f'c

. ,
.V.<Hier,i>(irM.

Ion les lois de la moilcstie chrétienne, elde la sobii(!teévan- Ê.caciKisaier , p.

gé'liijue; à pacifier les difléreuds; à racheler leurs péclu'S par );j|,~~ '! 'j»/"('/é

des aumônes proporlioniu'es à leurs faculK's; à ivinpiir "'''"""
'"'f"*

—
—Pur II i>i>re Vit-

fidèlement el les devoirs communs à tous les chréliens, <'l )7/,|)ari. irech.

ceux qui étaient propres di; leur étal ; à sanctifier enfin
f,^i„ii^n('"')ind.

loules leurs journées par le bon usage d'un temps dont !'• '-*• '*-'' —
ltriii(ir(iiwnni.sto-

ils devaient rendie un jour à Diiai un compte sévère (I). ritiiws, t.i.p.40.

Mais pour accréditer hautemenl la piété, il conçut le, X-
Pour aiilori-

projel dune association t'omposir de gentilshommes, (pii, scr lu piété

en travaillant à leur propi(! sanctification, se proposasseni m" <)'lUW'Ui-

de contribuer à celle de toute la no!)h!Sse , seli n les '•''' '•' •'«"M'!'-
^.iiic de la Pas-

moyens que J)ii:u leur en donnerail , comme aussi dem- siou.
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péclicr le mal et de procurer tout le bien qu'ils pourraient,

toutes les fois qu'ils en iuiraiciit roccasion. M. Olier avait

reçu de Dieu le don d'inspirer le goût de la vertu, et do

faire embrasser les pratiques de la vie chrétienne aux

personnes du inonde les plus engagées dans le siècle, ou

les plus exposées à en prendre l'esprit. Aussi parvint-il

a réaliser ce projet , si diUicile en apparence; et , ce qu'il y

a de plus étonnant , c'est qu'il composa cette société d'en-

viron cent gentilshommes de la première distinction , la

plupart connus par des exploits militaires , et encore en-

gagés dans l'armée ou à la cour. Us se proposaient < de

• faire revivre en eux, par l'union la plus sincères et la

» plus cordiale, l'esprit des |)remiers chrétiens. » A la per-

suasion de M. Olier, ils pratiquèrent tous de concert les

exercices de la retraite, et ils s'engagèrent à faire < une

» profession publique , mais discrète , de renoncer aux

» maximes du monde , contraires à celles de l'Evangile
;

•> menant toutefois à l'extérieur une vie conniume, chacun

» selon ses obligations particulières , eu égard à son

» étal , à sa condition et à ses emplois. » Ils coii' inreni

aussi d'honorer, par une dévotion particulièi'e, le mystère

delà passion de Noire-Seigneur ; ce qui leur lit prciulre

le nom de Compagnie de la Passion. Cette dénomination

devait les faire lessouvenir d'être toujouis prêts à « con-

•' damner, à l'exemple de Jésis-Ciikist, les maximes du

« monde, aux dépens même de leur sang, afin de s'opposeï'

" avec force à Ions ceux qui, pour les soutenir, sont si

» prompts à li'pandre le leur.» Ce sont les termes du rt'glo-

ment qui fut dressé à ce dessein , et dont tous les articles,

au nombre de trente-six, ne respirent que piét(! et sagesse.

Un serviteur de Marie, aussi z(>lé qi.e M. Olier, ne pou-

vait oublier les intérêts de cette Heine du ciel dans le plan

devie(ju'il leur donna. Les membres de la conipagnie ne

devaient point « faire de voyage, soit à l'arméi» , soit dans

» les provinces , sans aller, en parlant de Paris, implorer

IJ
i
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qu'ils pourraiem,

011. M. Olier avait

lie la venu, et do
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.) sou assistance à Notre-Dame. » Us devaient y aller en-

core à leur retour, pour la remercier des grâces et des fa-

veurs qu'ils en avaient reçues. L'emploi principal et le

plus ordinaire de ces gentilshommes devait être de ne

rien négliger « pour abolir les duels , les blasphèmes et

•> les jurementSjSi communsdans leur profession. » Ou leur

recommandait encore de « fortifier les faibles contre la

» honte qui les eiiipêcherait de se déclarer pour le service

» d«; Dieu, » surtout dans le commerce de la cour,

et contre la tyrannie du siècle, qui semblait faire du liber-

tinage une nécessité pour vivre et paraître dans le monde.

Les priuci|)au\ membres de celte compagnie furent le

baron de Keiity , le duc de Liancourl , le maréchal de Fa-

bert , le marquis de FéMiéloii , le vicomte de Montbas, ma-

réchal-dtvcamp , M. Desgraves, M.d'Alzan, M.deBour-

donnet , mestre-de-c;inip, M. du Four, M. de Souville,

M. du Clusel (1).

Celui qui seconda leplusM. uil '•'. fut le baron de Uenty,

dont la vie édiliaute a été donnée au puuil. "• que le doc-

teur Buriiel met parmi les plus grands modèles qu^ .' ^

France ait fournis en ce siècle (2). Quelques années après

la niorldupèredeCoiidren,son directeur, il se mit sous la

conduite de M. Olier , <'t eut avec lui, dès ce moment, les

apports les plus intimes. Comme il avait obtenu cette

grâce en faisant intervenir la sœur jMarguerite du

.Saint-Sacrement , religieuse Carmélite de Beaune , dont

nous parlerons dans la suite, il écrivit â M. Olier, après la

mort de cette grande servante de Dieu : « Je ne lui ai pas

•> une petite obligation de vous avoir piié de me souffrir.

" Vousliifeiez encore pour l'amour de Notre-Seigneur , et

» celui que vous portez à celte sainte âme ; et je serai

» â votre egaid pénétré de tout le respect que je vous

» dois, ou qu'au moins ma faiblesse me permettra de reu-

" dre au règne de Dieu en vous. Je vous su|)plie de souf-

" frir 'alliance de ce pécheur (ii). » Quoique M. de Uenty

(l) Vie m. (le

M. (Hier, par M.
de lîreionvilliers,

XI.
M. Olior (H-

ri},M' le l);iroii de
?'"lllv.

(t!;> /t-i/t, ,.,;;';,i

Viiucnl de Paul,

pur Collet, t. I.

p. 'iVJ. note.

^: i

1/

li

f^) Attestations

uttt. toucliniii M.
Olier, 1». ao4.
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ne iVit poiiil paroissien de Saiiil-Siilpicc, il s'éiait oiïci'i à

M. Ulicr pour Iraviulk'r, sons sa coiidiiilc, à gaj^iior des

âiiit'S à Ji';si s-CiiniST, cl à irpaiidi»; dans le inonde l< s

maximes de la piélé chréliennc *,

Anloine de Salignae, iiiai'(|iiis de la Molte-lM'iiélon , fm

M oi'iir ( (111- ' "" do ceux qui profuèrenl le pinsde ses conseils et de ses

vt'itii le iiiiir- exemples. Celni-ei passait avec raison pour l'un des i)liis

Ion. braves mililaires de son temps -}-. Le désir do se disiin-

gnerpar des enli-eprises hardies ne l'avait porté que trop

souvent à exposer témérairement sa vie, sans épargner da-

vantage celle de ses soldats. Mais par un foiid de religion,

(pio la dissipation des camps n'avait pu éteindre, il allait en-

lever les blessés sous le l'en même des ennemis,les «'liargeaii

SU:' ses épaules,cl les rapportailàla tranchée, pourleur|)i;o-

ciirer les derniers sacrements. L'ambition et une sorte de

l'nrour pour les duels ternirent toutes ses belles (lualilcs;

non content de se battre pour des <|uerellcs pariiculièics,

il souienail (pie le duel était permis, et il savait doniin

des couleurs si séduisantes à scssopliismes,(|iril embarras-

sail sans peine la plupart des ecch'siaslicpies qui essayaltiii

(' le déiromper. Dieu se servit de 3L Olier pour l'i'clai-

icr et le «'onveriir. Le marquis de iV'nelon ayant cii-

lendu parleride sa vertu et do son zèle, vint le prier de

le prendre sous sa conduite. « C.oinment pourrai-je nu'

" >liarger de vous, dit M. Olier, si vous n'èles dans l;i

' résolution de renonc(îr au duel? — Kh ! quel mal y a-i-il

•> donc? un homme de qualitt; peut-il soutlrir une injure

-> sans en tirer raison? — l'uis([ue vous n'en connaisse/ |);is

» le mal, reprit AL Olier, demandez à Dii-u ([u'il vous le

•j- A l'A^ (lo soi/c lins, Antoine (\o Salif<n:i(', ;iyinit aitpris que -nu

CitTC aint'' avait tH;'' ('!ii|u)i't<'' par une voléo de canon , an si('';;(' du Ca-

U'Iol, alla (loniandci' sa conipafiiiic à l.onis XIII ; et (Mmunc If ihm-

{I) Vie (le la iiarqno taisait oliscrvcr ([n'il était hicn jcnnc : » Sire, r(;|ioiiilit-il.

Nv^m.^""'"
" ' " J'^'» ""'»' P'"s ii« l<^n'PS l'onr servir Votre Majesté (i;. »
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I. Oliei- pour 1 eclai-

l'V'nélon ayant eii-

c.èle , vint le prier de

nnenl pourrai-je nu

vous n'êtes dans la

Kli 1 quel mal y a-i-il

il sonlVrir une injiiiv

us n'en connaissez |);is

; à l)ii:u qu'il vous le

i!\c, ayiiiil npiiris qiio «>n

le caiHiii , an sirj;c du (.;i-

s \III ; t't ('(Mimtt' If iii'i-

Miiic : " Sire , répoiidil-il.

.' Majesté (1. "

I

r.n?iVEnsio> du math^uis dk FÉ>'f;i,0N. ,îOO

I) fasse connaîli'e el proinelle/.-lui (pi'après <iue vcns en

.. serez roiivainen, vous <'ond)atlre/, vous-nièn:e le duel, ^v</m/(/, 1. 1. p.

-. cl iravaillcre/ à la conversion des ducllislesCl). » Il na- '"''';,
... , ,^ ^ "

{"ij \ i(i (II' lu

rut qu'en cxigcanl celle pioinesse, M. (Jlier avait d(''jà '"<"• Mmidrinc

1 . 11 1 i> . T . . ('iiiiiiniii, in- 12.
quelque vue surnaturelle de I avenir. Le manpiis de njso.iiv. m.p.

rénélon la donna avec sa franchise ordinaire ; hieniôt il '*''':w'
.!"" •

,

se sentit ébranlé (2). A la fin d'une (;anq)agne, il revint l'nubm. Corres-

, ,
iviiulmuc, t. III.

tout autre, avec une lorte resolnlion de r<'noncer publi- i.viircs direrscs.

quenicnt au duel. i\on-senlenienl il y renonça pour lui-
.';^,'7;/nm7!r v/

niènic ; mais nous verrons, dans la suite, avec (luel zèle il
ii<»""'M7(t(i.p.

toi.
seconda M. Olier pour l'extinction de ce fléau (3). Ju-

geant bien qiu' la carrière militaire «'lait trop dangereuse

pour le salut d'un lionnne aussi prompt el aussi vif, IM. Olier

lui conseilla de quitter pendant quelqties années le service.

Le marquis de 1 eiuMon se retira enell'et pour m\ tenq)s, et

refusa plusieurs charges importantes dont voulait le grati-

fier la lieine-mère
,
qui l'oslimiit beaucoup , le regardant

comme un homme également propre pour la conversation,

le cabinet et la gueire,el sestalenlsmilitairesluiayani d'ail-

leuis meriUMcslnneet lamilie des pins grands capitaines i\,h.1oh, w,:' m.

de son temps (h). H s'attacha entièrement à l'affaire de son ''<• ''""'•^''' '• '•

salut, cl épousa Catherine de Alonberon, à cause de sa

piété exiraoï'dinaiie. Klant devenu veuf à l'ùge de trente-

trois ans, il eut la |)enséc d'entrer dans l'état cccl(''siasii(|ue.

M. Olier le détourna diî ce dessein
,
persuadé <in'il ne tra-

vaillerait pas moins enicacemenl au bien des âmes, en de-

meurant dans le nionde,(pi'il le pourrait faire dans l'Uglise
;

le marquis de téneUtn se soumit à sa décision. Il eut tou-

jours l'aHection la plus tendre et la plus respectueuse pour

M. Olier, i't fut jnstpi'à sa mort sincèn'inenl dévoué au

séminaire; ce (jui a fait dire à rillustre archevêque de

(".ambrai , son élève et son neveu : «Saint-Sul|»i;'e où j'ai

•été nourri, est une maison (pie ma famille a toujours id» )«/).(/«,•

"> chérie el vénérée , long-lenqis avant (pie je fusse au
/',.»,.e .ju •'p;i^

» monde (O- ••
'^-*'-

il.

V.A

:n|l
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XIII. Un îMitrc iiiililaire qui s'i'lait aussi roiulii liop Ciilèljic
Le iiiiin'cliiil

. „ . , .,,

(loKiihcrtci M. par SON «'iiipicssoiiioiil a lairc nnllci' si« valeur dans les

!l!!.!ÎT vnS t-'>">'l>î>l^ siiiynliers , vl (iiic M. Ulicr nuploya ilaus la suiic

M. Olior. à abolir ct'Uc d(''lt'slabl<! prali(|U<' , lui h; célèbic Abrali;iiii
(1) Histoire de

Féiuioji, pur M. clc l'abcil , (Ic'puis uiai'éclial de Franco (1). Personne n'c-

ttJ'juMj^^^^^^^^ I''"* |)ropre que lui à autoiiser, parmi les hoinnics

(i,iï"iirre, n. Je sa profcssiou , les inaxiiiies du chrislianisnie; car il

2. p. Ô8C.
, ,

'

s elail déjà ac(|uis, par environ Irente-emcj ans de seivi( t-,

une iépHl:>lion de bravoure, la i»lus juslonient méiiiéc,

ayant été présenl à cinquanle-neul' sièges de places eoii-

(piises, el ayanl fail des prodiges de valeur admirés de

loule l'armée. Ce l'ut le lémoiguage solennel que lui roii-

,,,,,. , dil Louis XIV, dans les lellres de lieulenanl-général ilc
('Ij.tnhtirsdii ^

'

viiuiMine de lu l'armée de Flandre qu'il lui accorda pour suppléer à ImIj-

lions de Kj/io. s>^^
seiicc du maieclia! du l'iessis-l'raslin , que nous verrons

foti.nw.iiitreii.
;,ussi liguicr dans TMiraire des duels (;2). Eiinn, parmi en

pieu\ lauiues donl le /.èle el la cliarilé semblaienl laiic

autanl d'apôlres, nous ne devons pas passer sous sileiui'

Çi) Vie Ms.de M. du Four
,
geulilliounne ordinaire du duc d'Uiléans, ci

]H.i>lier,iiar.)l.
,

de Brctoiii illien, Muc M.Olicr employa pour négocierun grand noud)rcd;il-

t. 11. 1». liG.
(jiii^.j^ imporlanies (3). Considiiianl ces l'ervenls disciples

comme un corps auxiliaire, il les appli({uail à diverses

œuvres, selon la condition el la grâce parliculière de

cliacun; et ils s'y portaient avec un si grand zèle, ([iic

(luehiuefois il se voyait obligi- d'y mellre lui-même des

bornes. « J'attends encore de vos nouvelles poui' voir

» M. Vincent, ecrivait-il à M. du Four; el n'en reccvaiii

» pas, j'ai eu appréhension de voire sanlé. Je vous prie

» de v<'us conserver pour Diel, el de piendie des luices

» pour son divin service. iNoire-Seigncnr a lani besoin

» d'ouvriers (|u'il n'esl pas juste de les esliopier dano s;i

• moisson, et de lui lavir les serviteurs qu'il s'clail pnpii-

» rés. Vive/ el mour»'/. à Jésus, el moiire/ si souxciii ;i

" vous-même, que cela lienne lieu du dernier sacrilite,

> par riionneur égal (|ue vous lendre/ à Ihri. Oblige/. -le

'j.
.

.1?''.;.

H

1/ii'i
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rciulu ijop ('«!'l(!l)i(!,

su valeur tians les

ij)loya dans la siiiic

l«î célùbro Al)rali;iiii

c (1). Persomio nC-

pai-ini les liuininos

ii'isliaiiisiiio; car il

;iii(| ans de servie t-,

justement niérikc,

j^es de places cou-

valeur admirés de

lenuel que lui rcii-

ieutcnant-général do

)our suppléei- à l'ab-

I, que nous verrons

2). Liifin, parmi n;,

ité semblaient laiiv

i passer sous sileiKi'

lu duc d'Uih'aiis , ci

n grand nond)re d'ell-

es l'ervenls disciples

pjdiquail à diverses

àee parliculière ilo

si grand zèle , que

lettre liii-mènu! des

nouvelles poni' voir

lU'; et n'en reccvaiii

santé. Je vous prie

' prendie des lurces

^ncur a lani Ix'soin

^s estropier dans sa

sipi'il s'était prrpa-

iioiire/. si souveni a

u dernier sairilirc,

, à Divx. Ubiiye/.-k'

COJiVERSION nUlV r,E:>TILUOMME. 001

par là h conserver long-tenqis la viciiine. Si vous vous

inmiole/ vous-même en esprit , si le glaive spiritiU'l vous

égorge, si l'amoin- vous consomme à sa gloire, f)iEi:

ne sera pas obligé de vous moitifier cvtérienre - (/.'ù^o/Jt

nu'ut (l). '•

Le trait suivant mont rea>

V\

(\) l.flires mit.

(piel zèle

405. 407.

XFV.
^ssion I

gentilshommes

exerçaient le genre d'apostolat amiiiel ils s'é'taient vomis, convt'isionino-

L'mu d'eux raconte ainsi mi<> conversion inopinée dont il
ulilo,,,',',,"'.'

^' "'

lui l'inslrunuMJl. « ('omme je venais un joiner: mon p.'uti-

.. culierclie/ M. Olier, je rencontrai, sur le Ponl-XeuC, un

» genlillionnne de mes [dus familiers amis. Sans lui diir

> où je voulais le mener, je fis arrêter son carrosse, et le

> pliai de monter dans le mien. Mais l()rs(|ue la portière

" lut levée
,
je lui déclarai en riant

,
que je le conduisais

•> chez jM.01!<'r, alln (ju'il tint la parole, qu'il lui avait don-

" né'e depuis long-temps , d'aller le vttii . Sur cela, il fil

tous les elï'orts imaginables pour remetti-e cette visite

-> à un aulie joui" , feignant même de vouloir se jeter hors

> du carro se ; mais je le lis aller si vite qu'il ne put en

» sortir. A mesure (jue nous approchions du séminaire, ses

> résistances devenaient moins vives. EnHn je l'amenai

.. dans la chambio de M. Olier, et je commençai à voir

« les elVets salui aires de ce lieu sur mon ami. M. UUer con-

» fessait dans ce moiîMiiil un commaiuleur de l'ordre du

» Sainl-Ksprii, homme de grande vertu. Nous l'attendît

.. mes assez long-temps, et lûmes, durant cet intervalle,

.. un bon livre qui était là f. M. Olier nous trouvant sur

» celte lecture au sortir de sa chapelle
,
je lui présentai

. mon ami
,
qui fui si saisi de respect en sa présence

,
que

-> M. Olier crut à sa posture toute contrite qu'il venait aussi

.. se confesser. De sorte qu'il !' mena sur-le-champ dans

\- Saint Cluirlos Borroinée avait aussi la pratique de mettre do

lions livres dans ses aplielu,uii)res, :di» d'occuper ulileuicul et saiu--

tenient les persounos (jui alteiuiaieut le monieiit de lui parier.

part. 39
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" s:ii-li;i|)i>lli>,s:iiiss()ii^(>r:i lui lairc (J'iiiilic <'(iiii|iliiii(.>iii,(|ii(

•< dr l(! tïuie passer (hvaiil lui. Loisqu'ils ruiriil ciiiics,

» .M . (.MiiM* s(3 mil à ^oiiuux, cl iiuui ami en (il atitaiii <|i'

» son cùlv , après (juoi
,
persutult; luujoiiis ((d'il voiilaii >,(

» ((iiifesser, M. Ulicr s'assil sur uu sit'gc pr' .. ini.ct

• dil les prièii's usilécs avaiil la rcmlussidu. Il les i'»''* iin

» nw.c un si ^laïut l'i'cuciillcmt'ul , ((i il m; s'apcK.iu pus

» <lf rciiibari'asoù clail muu ami. iJcsurlc (pi'ils t'iiirèicin

• eu ti.alière,eo»imesi c'eùl«'!('' la chose du monde !a plus

» eouecTlée. Elle eul en elîel un succès incrojable. Poiii

" moi,qui ne savais rien de celle «;oui'ession, j'altendais cci

« ami
, que iVI.<Mii>r m'av;''l comme ôK- d'cuh'' les mai'ix,

" el je ne pouvais même comprendre commenl il dt^memait

" si long-lemps avec lui, après avoir en Itiiil de |)euio a

" l<! venir voir. Knlinje vissorlir M. Ulier pleiueuieni sa-

• iislail de la de'volion de son p«!nileiil, puis celui-ci , reiii-

» pli de joie du grand succès d'une coiiression si inopinée.

«Je l'abordai, lui demandanl lu cause de ce grand re-

' tardemenl, et me plaignis de ce (ju'il avail relusé de uw

" faire pari des bonnes choses (pie lui disait i\I. Oliei'. Il me
' répondit d'abord en poussant un grand sou|(ir; puis,a\(r

» le sentiment d'une joie eMiaordinaire, il me dil : -Je n a-

' vais nullement la penst'e de l'aire une conlèssioii , ( i

" néanmoins je ne me suis jamais si bien conlésse de iiik

>• vie. Là-dessus il me racoiilu les circonsiances que
j,

» viens d'exposer , cl donl il elait lui-même aussi «'Ioiiik

• (pie moi. \ous en rîmes beaucoup l'un el raulre; ei , i

•' (jnelque (empsde là , n'ayanl pu nous empêcher de la-

" couler le l'ail à M. Ulier lui-même, il ril beaiicou|) du

» p(';nik;iU
, cl se iiuxpia bien plus encore du conlesseiir,

XV. •> Celle ;ivemtireviii-iili.'Mr île tai..^i p.i.^ d'elle un i'uup .i.'
draoc (le .Vi.

' '

Olicr |)our {-a- " gi àce [KUir liioii ami , (pii, dcpids ce it»uc, me l'a ic|i(.(,-

" souvenl. '

XV
•aot'

r |)oi

giicr à J)iKi) los

graiiils et les

l.oinmos (le
],(. j^cniilhunime (pii rapj.orle ce (rail, (ail celle rcllexmii

poiiiait. parlanl de lui-même. « Df's le commencemenl (pie j'eus



!•<' «•<<lll|»lillU'lll,(|||(

l'ils l'iiiviit <'iiii(.s

ni m lii iiiiiiiin li,

iiis ((d'il Youl;iit v

ssù.ii. Il les nViiii

MO s':i|»('I(;tll |j;|v

'lie ([u'ils ciiliciTiii

^«'^l^l liioiidr la pl^.,

s in« rovablc. l'mi,

isioii, j'aiii'iidais ni
(' il'ciilK' les iiKii'i.^

rmuciilil (lt;uiciiiMii

«'Il Uml de peiiio à

lier |)l«iiii(Mii(Mit sa-

puisrolui-i'i, wm-
l'essioii si iiio|)iii(c.

e de ce grand ic-

I avait rel'usé de me

lisailM. Ulier. Ilm,.

|<1 soupir; puis, a\.r

!, il iiK.'dil : "Je n;,.

une eoidessiou, ci

lien euiil'essc de ma

ircuiisiances (pic je

"lèuie aussi «'loiiiic

un el l'auiiv; ei , i

is enipèclier ilc la-

il lil beaucoup du

>i<' du euutesseiii'

> ti"eU(! IIU CUiip ;|V

j«»ni', UM' l'a icpéU'

,
fait celle rcllexiuii

iiceuieul (pie jViis

ponru.viT ni; m. omph. (!03

> rhoiiiieurd<' coiiiialhi.' M. l'ahlx' Olier, je remarquai eu

• lui une :',iàce exliaonliiiaiie pour ailiiera l)ii-i les lioni-

.. mes di! iioli-e prolessioii. Lui m ayaiil ai:u;iié plusieurs

. dans diverses circoiislauees, ils soûl toujours sortis d'au-

.. près lie lui exlraordiiiaireiueul louches, cuire auires

.' l'iiu de mes amis, ipii s'csi accpiis beaucoup de mérile à

" l'armée et à la cour, e( ipii couf^'ui une irès-profoiide es- ('^ uimiUms

, . , mil. iiiiiiliiiiii M.
- lime pour ce grand seivileurde Dii.u (1). .. Ku enet,uous (>/«»•. p. i ii».

pouvons remaniuer ici , (pie, voulant s»i servit- d(! M. (Hier

pour allircr les «ïrauds à son service, Dii,c ne l'a-

vait pas seulemeui pourvu des (buis surualurels m'ces-

sair( s pour «''claiier cl lonclicr les t\uu!s; il lui avait doiiini,

comme pour préparer les voies à la }^i àce , les (lualilés ex.

Kiicures les plus propres à gaî^ner les c(eurs. M. Uau-

(Irand, son (piairieme successeur dans la cur»! de Saint-

Siilpicc, nous a lra(;ésou portrait eu ces termes: <> Il c'iail

" d'une taille im-diocre, avait le port libre, dégagé, avan-

" la_nciix;sa complexiou ('lait sanguine, délicîile , (pioi(iue

" loile el robusie, s'if m; l'eût aliéna; par ses jeûnes, ses

• longues veilles el ses rigoureuses p(''iiilences. Son leint

'('lait blanc, uK-b- de vei uuîil , sou visag(î plein , sou

" ne/ a(piiliu,son Ironl larg(> et serein. FI avait les yeux

' vils . i'em|)lis d'un l'eu doux el engageant, la pliysiono-

" n;i(; (ine, la boiiclie d'une grandeur uu-diocre , les lèvres

" vermeilles, la voix belle, argcnlin(; , llexible ; la pronon-

•' cialion libic, iiisiuuanle; le gesie naturel el dévot, soii-

> lemi d'une ('lo(pience màle , élevée , el si heureuse que,

" sur-h!-champ,saiis ('Inde, il ravissail lesesprilsel enlevait

" lesc(eius. I.iilii) il avait le visagt! beau , agréable el bien

' prupor!iomi(' , accompagiu' d'un air rempli d<! lanl de

" grâce, de maj<'ï,!(' el de modeslie, (lu'ii ('tait impossi-

- Itle de I approcliei', sans en concevoir de leslime cl du m. !;tiudrimU,[t

" respcci , cl sans eu èlr(( élevé à Diiic (ti)
i".

•>
70. 71.

yri

•j " M. Olior, îijoule M. llamlruinl, aviiit l"esi)rit vif, l)in:il!.iiU
,

\)i'-
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XVI.
M. Oli.'i' «'\-

\> !

As '''

Ci.

|ini('('ti<iiiiM>r

11(1 iiiilicn <li

iiiuuUc.

|)iiii.>< les n'iiiiidiis ilo ('('»< |)it>tt\ ^ciililsIioiiiiiM's , il |i;i|.

liosciMTSKcii- '"' " • li:i«'un avec l'aflrcUftii il'im pcic cl la ('oiiliiiiicc d'iin

lilsiKiiiiiiio les
jniij ji |.,.i„,||,|;iii •;, jciiis (iiicsiloiis, ('(laircÎNsail Iciiis

liioyciis (If X' ' "

(loiiU's , {;[ inspirait à Ions iiii /rlr couia^ciiv puiir la pi:i

ii(pie d(>s inaxiiiifs de la pci-rcciiuii cliicticiiiie. Un juin

«in'il les cxliui'lait à no considi'ivr jainais «pio Diti; m
loin, l'un d'eux, prenant la purule, lui dit, (|ue la piali(|iii'

cunstanle de eeltc inaxiinc étail bien dillieile au niilicii

du eonuneiee du ni()nd(\ Cluuune iM. Olier eul répoinhi

(|u'on pouvait, ù l'iniitatioii des premiers elirétiens , vivn

dans le monde sans allection pour le monde , ie ^enijl-

homme lui ohjeela que eelte eonduile ('lait pi'es(|ne impraii-

<able , à cause des exeniftles ei de la t'oiivi'isalion des iik -

i'lianls,an milieu des(pielsoneslol)lii;éde demeuier. << C'est

« pour cela même, reprit M. Olier, que ceux (|ui vivent

» dans le monde ont plus d'ol)li<;ation d'tMre unis à Oui,

' aliii qu'ils trouvent en lui la pureté et la saintelé, n<k(s-

•' tes aux chrétiens, el qii'é'tanl rendus participants de

» son (}tre divin , toujours parraitemenl saint au milieu des

• péclieurs, ils m' contriii lent eux-mêmes ancmiu tache,

• ni aucune souillure , parmi les vices et les impiété's des

• UK'cIiants. Et d'ailleurs, ajouta-t-il , <e n'est pas la piv-

• sence du corps (|ui nous uni! au monde , mais bien l'ai-

• tache et l'an'eclioii à ses misérables vanités ; demaii-

• iiiHrant, pioiiipt h concevoir , cl d'iiric étciidiic l'on vaste pour Irv

«•ieiices. Les vues que la Itiinière disiiieiiii c(iiMtiiiiid(|tiail ihiiis

loraisoii, «Haieiit hieii il'uiie jnilre élévation i(Me celles ([ifil av:iil

• acquises par son liavail. Il senddail, en l'enlendanl (lailer, «pic ,<

> n'était plus un iKuninesiirla tenc,(pii s'eiionçAt sur les mystères Icn

» plus 1 élevés de notre reli;,'ion ; mais (jui- cVlail un saint Paul iI.hi-

" le ciel, ou un ^aint Jean ri';\anKcli>li' d;in.s son déserl. Ses lou-

• (ijitiiiH' étaient hautes , el il asait le don »le les exprimer avec

{i)!Uéinnir.de " tant de lumière, de netteté et de yrâce, qu'on y reconnaivsiit

W UaudranJ, u.
, , , , „ . , ,

, -1 » queUjiio chose de |»!us quhuin.ini (I). »

im^i



liMidiniiirs , il |i;ii

.

n l:i coiiiiiincciriiii

iM'Liircissail leiiis

ii4(!ii\ |Kjiir l:i |ii:i

iiclit'iiiio. Un j(»iii

Hiiiiis ((lit; DiLu (Il

(lil, (|iie la |)i'ali(|ii('

iliilU'ile au iiiilicu

OliiM' cul rôpoinlii

rs cliiôlit'iis , vivit

monde , le nciiiil-

lil |H'cs(|iit> luipi aii-

jiivci'saliun des iik -

lIc denieuicr. < C'isi

jiu' ceux qui vivciii

I d'en»' iiiiis à Dut

,

!t l;i saiiUcU', néccs-

dus pailicipaiils de

II saint au milieu des

èines aueiinu laclir.

> et les impiéK's des

ee n'est pas la piv-

mde , mais bit!ii l'ai

'S VMiiilés ; deiiiaii-

iidiK' Tort vaste pour les

lui <-(iiniiiiinJ(|uiiil iliins

uii qui! cc'llt's (jii'il avilit

iili'iuhiril |iiiiler, (|iii' k

icàt sur les riiysti'rt's li>

l:ti( un saiul l'iuil daii-

soii (li'si'rl. Ses (on-

tlc Ifs ('\|iriui(!r avcr

qu'on \ rc'iipnnaiT-iili

MATiAMK i.A l'UnrKssr, tu: ro^ni: cm

dons sans cesse i^i Dur iin'il nous en inspire le nu'- (\) i/Hf^prUiic

pris (IV M. (Ilirr.

XVII
/M." .If M.

•' Ollt-r |iiiiu' la

sani-lijiraliiiii

lie la luiuccssi;

J.cs princes et les personnes du plus liaiil liinn éprouvé

relit aussi le /<>le (>i la cliarili' de ce hou pasieiir. I.a liant

iipiiiioii d(! sa sainlele les porta souvent à recourir à ses con-

seils ; et, dans toutes ces occasifuis , il s'en'or(;a de leur in- ilr r.oiiil

>pirer les vrais scniimcnis (|iie le cliristianisme exij'e

(l(S ••rands du monde. On Miit parmi ses ('>crits plii-

sieiiis lellres adressé'cs à des priiicess<s, où il leur (race

les rcs'*'^ de conduite les plus paii'ailes. \ous no pou-

vons entrer ici dans \v di'lail ; mais ce ne sera pas nous

cliti<>iier de noire but , (pie de rappeler ipichpies traits de sa

liclle instriiclioii à la princesse (l(> Cimde, sa pi-nilenle.

Apres la iiioii du prince Henri de lîoiirlxm son mari, ar-

rive(! le 26 decemhri! Ki^iO [ , elle desii'i (|iie M. Olier lui

trai'àl une iè;>le de conduite, (pii lui apprît à saïK^lilier sa

condilion par la pialiipie paitaiK; des vertus. Il r(''))ondil

ù ses di'sirs ( n lui envoyant, sur l'usai^e i\v la jj^randeiir

,

une ires-aniple iiisiriiclion , (pii est une belle exposition

des devoirs des princesses clirt'iieniK^s. l'oiir lui l'aire con-

naître l'excellence de cette condilion , il lui rappelle (pi'en

créant riioinme, Du r avait en dess(>in d exprimer en lui

mie iinat;(' de sa j'randeur; et (pi'apiès le|n'clie,(pii lédiii-

sii les eniants ir.\dani à une misiM'c exlièine , il avait coii-

serv('' (pi(!l(|iie chose de celle premiert» splendeur dans la

))ersoime des grands : i('îV(''lant par eux sa puissance aux

yeux j»rossii'rs et lerresires, aussi bien (pie par les|)ectacle

de runivers; (preidin .Irsis-C.iiiMST venant tout ii'parer
,

avait sanctilie ces deux «'tats : celui de la misère, commune

à la plupart des hommes, par sa vie pauvre et souffrante ;

.1. Co prime doiiiia
, p;'r son tiîstauu'iit , 0,000 livres pour lo hùli-

inonl dt^ l'église Saiiil-Sulj)ite. Arcliirc.t du loijnnuw , section historiijiw,

.\('crolo(je (Il Suini-Siilpue. L. 1112. p. So.
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l/v:

(\)l.eiiresspi- Cl ccliii dt' la giaiitleiir, pai" sn vi(; gloriniscjCiam , dcpiiis
rUni Iles (/<• .U. , ,• i • i

•
. i

• i .

(Hier, Irlire CC.
Sî» •'«SniTCCllOII,!»! 101 UCS pilllfCS Cl dcs lOIS (le la (. i..> 1

|). 498.409.500. „ j(. ne suis pas, Madaiiu', !tii dil-ll, de ro|)iiiiuM .leccux

" qui , mal l'oiulcs sui- la paiolc d«! A'(»li'c-Sei|.iiiciir, pi( -.

» Icndcnl que la coïKlillon des j^raiids <'sl en abuiniiiaiion

" devaiil l)ii;u. Il csi vrai que l'abus d'un cial si au^usii

» cl si sailli eu lui-n)èuie,devieiil une abuiniiialioiiaux yeii\

•' de DiKT , lorsque des liomiucs oseiii bien allirer à eux

» la gloire cl l'Iioiincui' , se faire pass«>r j)Our les dieux de

» la Icri c ; (!l qui' , eoiuuie d'autres JN'abuiliodouosoi
, ils

Ci] Leiifc mu, " voudraicDl d'un coup de troiupcUe faire lli-eliir le i^c-

Piecc (Uiailwe. „ noua (oulc :'r«''alui'e,cl circ adorc's eouiines des idoles^:!
.

•> Dans C(^ sens, la eondiliou des grands csl une aboiiiiii.i-

» lion ; cl c'est ainsi (prEsilier parlait d(! sa couriiiiii'
,

» pince qu'elle la parlagcail avec AssiK-rus, vi'i iial.le siiji-

» pôl du démon, qui se faisait rendre des lioiiucurs divins,

• cl lenail la place d'une idole , dans le liMiipIc du monde.

» Mais à considérer 1;« grandeur eu (^lle-mèine, smioiu

«depuis (iu'<'llc a clé i«''par<'e en .Ii'.sls-C'iiiîist
,
je ne

>' trouve ricii 'ht plus beau , de plus aimable , ni de jiliis

» sainlj car si les chré'iicus doivent contempler, dans les

» grands, la grandeur cl la royauté dc.lisi s-(,iiRisr,ei llio-

•' norer eu leurs personnes; les grandsdoivenlctre ic\(iii>

» de sainl<'lé,dc douceur, de bout»', et de toutes le.spc lici

» lions de Dii:r, d(jni ils cxprimcnl la grandeur piti h ni

» éial. Souv«!nc/-vous donc, Ma<lamc, (pie vous eus sni

» la lcrrcun(> participation dt^ la divinité, «pii prend |>laisii

» d'habiter en vous, non seuicmeni i)our faire puraitre sa

•' majesté aux yeux des liommes, mais pour recevoir Icnis

>' hommages et les combler de ses bienfaits. Je >ous sup-

" plie donc de ne jamais rien recevoir qu'au nom de Hn i

,

» et pour DiKC que vous repn'SiMite/. ; cl t\(\ vouloir, ;mi

» contraire, (jii.' tout ce (pi'on \cusol1Vc de res)ieci iitsse a

» lui, sans s'arrêter à voir.. L'image de Dikc dans li icm

» pie nereçoiliien pour elle-même, mais scdlemeni pom
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i('iis<',«!iaiii,tlo|)iiis

l'oisdo l:i i.:ii-,- 'r

<• l opinion ,l('((Mi\

li'c-Seij-iuMir, pn-
f'sl ou ;ilKiniiu;ili()ii

lin ('i;»! si aiigiisic

uiniii;ilioij;nix ycnv

bien allircr à vnx

• j)oiir los tH<'n\ di

abncliorionosoi
, ils

faire Ih'cliir k> n,,.

inines(lesi{lol(',s(:)\

îs esl Miu^ aboniiii.i-

il <l(î sa t'oin'iMiiif,

erns, V('i iiiiMc sub-

ies lionin'urs .li\iiis,

e lenipledu nionilc,

elle-même, siniom

fesus-C'iini.sT
,
je iK

aimable, ni de plus

onlemplei', dans lc>,

i:srs-CnRisï,ei i jiu-

I doivent èlre if, cins

de lonles lespciin

a i;randeiir p;ir Inn

' , <pie vous èics siii

lé, (jni prend plaJMr

)nr faire paraiirc mi

pour recevoir Iriiis

dails. Je ><)us sii|)-

(pran nom de Dm
,

; el d(î Aouloir . .mi

' (b; res|(C('| ;i isv,' ,i

' DiKL' dans li li'iii

Tais seiilemeni pom

>ïAi)Anii'; LA l'r.irsrKSSic de com)é. G07

DiKi; qu'elle figure; ainsi on doii-il élre déshonneurs {y)i.eiiressi)i

(pion vous rend (l).

» l'ailes-en de même lorsque V(uis <b)nuo/ : ne désire/

|,(>iii( qu'on vo'is l'Cgardedans vos prcîsenis; maissou-

liaile/ (pie Oiki seul soil i\)(onnn comme; l'origine de

vos dons. Ainsi Dieu faif souvoni des miracles par les

iiuag<'s ; mais elles ne préiendeni pas tpi'on leur en ail

la nioindre obligaiiou. Au contraire, si elles élaieui

rilnelles, ibid. p.

500. 501.

» doiK'es (le seulimenl , elles s eslimeraienl Irop heureuses

,

"au lieu d'avoir ('l*' brùb'es , comme un bois commun,

» oiiappli(|ii(''es à (piclque usage i)rol'aue,d<> se voir élev»''es

.. à cei hoiiiicur, el d'ê(r(! les insiruuKîUls par les(piels . f,-)
""' f*''°"

" DiEi opère des uiervt'illes (-2). (^)uaud vous verrez volre

•' cour (jui NOUS einirouiie, somvcmic;. voir, rpio vous devez

» cire eu ci'la l'image de l>iEr , environiK' de ses anges el

'. (le ses saillis. Dites souveni à Diei: : C'est à cause de

" vous, Si'igneiir, et do ce (pie.j'ai de vous
,
que ce monde

>' m'Iioiioi'c ; Cl comme je ne puis s;ins larcin prendre qiiel-

" (jiie cbose de ces !")UiHmrs, que toule celle cour fasse

» hommage à votre grandeur el <pie voire pauvre créature ,,^ ^^^^i

' saiM-anlissc (o)- Voir» Iraiii doit être l'image de la ma- ••'-

jcsU'dela gloire de Dii:r. Il l'aiil le vouloir en DieucI pour
(^^ ,^,y/. pu;,'

• J)ii:i , el non en vous-même ni pour la vanité (fi). Si vous ^'^'

" aile/ visi'.eric lîoioiil.i Heine, lailes-iedansriiilenlioii des

" principaules du ciel, cpii rendeni hommage de leur graii-

» dciirà lamajestc' (b' Diei , el lereconnaissenl pour soiive-

» rain. Si vous visilez quebpie grandeur inférieure à la vô-

» ire, honorez-y loujouis la parlicipaliou de la grandeur

" de Dii:u
,
qui désire êlre honore en elle ; et lors(pi(! vous

" visilez des personnes de moindre C(mdition, allez-y dans

•> la disposition de Dii.i même visitant les petits, el des-

" cendani avec Ixmie , douceur el cliaril*', dans le des-

" sein de les aider , de les consoler el de les servir, liece-

» cevez aiois pour Diia riionneur cpi'ils vous reiidronl

,

» alin que, lui rapporiani ce ipi'ils ne pensent pas à lui

I

11i

i

'im
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[i) LeurcH .spi- • doiincr , VOUS l'iissicz votre devoir cl le leur loin eiisem-
rilttclle.s, I». 5li. , , ...

> blefl). »

,,^XÎ."" ,. . Jainyis peiil-èîi'c nersoiiiie n'Iiuiiorn plus siiicèromciii
M. OliiM' liiil

Iioiioroi- Dieu les grands queue le (il iM. Olier
;
jamais aussi on ne vii

l»ar liTS iriaiuls. 1 .
i-

• 1 i^ 1" pins de vrai /.eleponr laire iionoier Uieu par les grands

du inonde. Dans les céi'(';inonies eeclésiasliqnes, U'Ilcs

qne l'adoralion delaeroix,ladislribnlioiideseieiges béniis

(^t) r Ms
"" *^^'^ laineanx

,
il régla qne tons les inenibros dn clei ^c

M.oiii:r,i)nrM. auraient le pus sm" les paroissiens, de quebinc; rang (ju'ils
de liretomilikra,

^ , , r n .-
inssent , même sur les princes dn sang (.2). ion^iapplan-

{.^ lioiiarques
^

^

histomnws, t. 1. direiil à ce règlement, et les princes env-mèmes rnreni les

' premiers a 1 appuyer de leur snlîi'age (^-i). On aurait peine

à concevoir le gi-aiid asi'eudant que sa vertu lui dounaii

sur eux. Un jour que ledncd'Oiieans assistait aux vêpres,

M. Olier, par uw motil' que nous iguor(nis , n'alla point

rencenser, contre la |)ratiqne commune, qui delérait cel

honneur aux princ(ïs. Il se rc'ndil neamnikinsche/ le dur

pour lui porter des excuses; mais celui-ci, le voyant «'h-

Irer, lui dit avec l'expression de la bienveillam^e la plus

respectueuse: «Je n'ai point de satisfaclioii à recevoir,

" puisque c'est vous, Aliuisieur , (pii eu avez usé de la

iiM, , ,
" sorte: » et , eu menu; temps, il commanda tin'on lui rc-

mit. tmciiuiiiM. mil une somme d'argenl, en le priant tie l'accepter pour
O/ier, p. 1!)!).

XIX
les j)aiivres de sa paroisse (i).

ZMc (l> Vf
^^' ^''*^'' "^ souiïrait pas (|ue, dans la célébration des

Olier pour faire saints mystères , on se mît à genoux sur des chaises ou mm
r(!S|)ecler le

lieu saint. lies bancs. Dans ses prônes, il parlait quehpK'l'ois coniie

cel usage, qu'il l'iîgaidail comme nue irrévérenc»! ; sou-

venl il parcourait eu personne toute l'Kglise, pour s'assu-

rer de la modestie' des lidèUîs. Il chargea inèmeqneltiues-

ln.si(jniiiie.i'-H. ""î» "^ ^cs picires d examiner, pendant les saints ollices,si

p. 5r>. ôJi. Ile-
1(,^ assistants avaicnl un maintien religieux, et de «ontenir

tniiri/iies Inslon-

VHc.«, i.i. |).225. dans le devoir ceux qui ne garderaient pas W. silence (,">;.

JjCS dames de qualité avaient alors la sotte vanité de l'aiiv

porler les longues queues de leurs robes, inème dans le-
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le leur loui ciisciii-

pliis sincèrcmciii

ais aussi on no vii

ii:u par los grands

'l(''siastifnios^ Icllcs

1 (les cierges Ix'iiiîs

membres du oier^é

liiehjue laiig qu'ils

ï(2). T.)|LiJipp|;||(-

mèmes liireiil les

î). On aurali peiim

« venu lui fluniiaii

ssislail aux vèpies,

orons , n'alla point

e, qui delérail eel

iimoinseliez le (Itic

li-ci, le voyani <'ii-

L'uveillanee la plus

laclioii à «'eeevoir,

!U avez usé de la

lauda qu'on lui tr-

tle l'aeeepler |K)iir

la céli'bialiou des

des ehaises on sur

quelipieCois eoiiiic

irrév('ren(;(! ; soii-

glise, pour s'assii-

a nu'me (pieicpies-

les sainlsolliees,si

ux, elde (;on(enir

pas le silence (;>'.

lie vanilé de laiiv

>, iiièine dans l'e-

M. OLIER FAIT RliSPKC,TER LE M EU SAI>T. cm

oiisc : il parvint à réformer cel abus , en leur faisant com-

prendre (jue, dans la maison de Dieu, grands elpelils. H)yieMs.iie
M.Olkr.imrM.

loiis doivenl s'Iunnilier piofondéMuenl , el ne paraître (|ue ',!, nnioùniii

me de vils serviteurs, indignes d'être admis en sa
'";/"""/'

liiiiiincs, t. I. |i
coni

présence (1). il voulait que ses pi-èlres refusassent la -

sainte comuinnion à toutes les d unes qui n'éîaieni point (2i Mnmm's
I < . I '1 111- /-,\ WT . I

tic M.iliil'i'iricr,

\eines selon toutes lesreglesde la dec(>nce(2). Un jour de
p. un.

lèle solennelle, ime.jeunedamede<iualit('' se présenta à l'of-

trande pour rendi'c le pain bénit, dans une ptninv p(!U mo-

(lesle;M. Olier l'ayant aperçue, en descendant les mar-

ches du sancliiaire
,

jeta sur elle un rc;;ard (^rave el

sévère, el lui lit , en présence de tout le peupU; , la cor-

reciion (jue la pnblicil('' d(! ce scandale demandait. Inter-

dite et dcconciM'iée, elle retournait vei's sa place , teninit

lonjouis à la main le cierge (jn'ell(! était venue ofl'rir; el,

conime récuyei'cini racconq)agnail , selon la coutume (kî

ce leiiq)s |- , lui faisait signe d'aller le porK'r au sanctuaii'e, {7>) Aiicmtims

" A y venez pas (ler<'chel,dit ;.l s M, Olier ; votre oltrande
,.,,„,;, m ,,,,^,,

» ne serait pas reçue (;>) " •'"
*^"'

ranesj)ect pour la prc'sence , . ivisdece digne pas-

teur , il n'y avait |)res(ine persoiUK; qui ne vînt à l'église

dans une mise tout-à-fait conforme aux règles de la |)lits

sévèi«î nnulestie ; el l'on voyait Uïème des danu's de la |)rcv

niière condition se dc'poniller auparavant de certains or-

nenn-nls (]ue les personnes clnétiennes , fU» leur rang,

ne faisaieni pas dilllcnlti' lU' |)oi'tev. Il esl vrai que,

connue un i)aslt!ur vigilant , il uv n(''gligeait jamais de «hm-

ner des avis p;niiculiers toutes les fois <ju'il en avail l'cv-

casion favorable, de peui* (|n'au iiibnnal de Dieu, on ne

lui reprochât, de n'avoir pas fait, pour une seule de s«>s

ouailles, cv à cpioi sa charge l'obligeait Mai^, à moins

d'un scandal(! piddic, ses averlissemenls étaient accom-

•[- D'itpW's lV'li(Hi(.'lte d'idors, toutes les dames de (iiiidilé dovait'iil

èlro ;ueoiii|iagiiéL's d'un vioux serviteur, qui avail le lilic dV'cuyer.

h

M
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publiés (le Ciiil (h' rlmi'iK' cl de douceur, qu'ils n'offcn-

s;ii(«iil jiiin;iis pcrsomu». Faisîtnl un jour une conf('i('ii((.

aux lucinbrcs de la coiil'n'iic du !rès-s:!!ul Sacrciiiciii

il aporçiK une daino d'Iioimoui' do la l\(!iiio, quo la prin-

c<'ss<' de Coiid(' avail amciK'o à l'('i>liHO, ol qui u'i'iaii pas

vôluc avec assez de di-eenee. l*(»ur l'en repremlic
, i|

s'avii-a d'un expt'dieiii
,
qui , dans un aulr(> , aurait pu |,a-

raîlre hi/.arre , el qui, îM-amnoins, oui loul l'oflol (jii'jl s'en

<''iail promis. Ce fui do lui envoyer nue (''pini;le , en lui Ijii-

saul dire a^r«'al)!enienl, (puM^'elait poui- atlacher le mon

elioir tiu'eile avail au eon. l/am(''iii!('' qui aeeoinpagii;i !;,

eorreclioii, le ion de douceur (jue h' servileur de Dn.i

sul y mêler, ou lemp(''i'è!'eiil loiiio i'anioriume , el les as-

sisianls ne l'ureni p.is moins ('dilit-s de la s(uimissinii (i

,1 itir-^hiinm
^^^, |,, i',.i-oiiii;iissance (iiie U'inoi^na celle dame, (Kic di

i:>!»^ la cliariK' ei du /.èle d<! ce vigilanl pasleur (1).

XX. M. du l'ei'i'ier rap|)orle (|uelques Irails dignes d( iv-

(•oii('orii;ml les
'"!'«'<|"<' • <J<ll moiilreiil la liher!e loul aposloliqile avec

iii:iri;i!i.'s cl les
|;,(hh>||,. M. OIi,.|' (railail les grands aussi itieii (uie le ikii

«|IIOSllOIIS il lill-
^ ' '

ic ;mx [M'iii- |)le , dans les choses (pii concerneni le s;dul. • Nous ii,,-

» l)limes, dil-il,un regiemenl inviolal)l<' : ce l'sM (!;• in

" marier pe|'^'t^lU' , (pie les conlraciaiii -. ne l'usseiii vi'iniv

' Ironver \\. (Hier, alin d'approijdre leurs oliiigalioiis,

" el de r(''p(''ter leur caU'cliisme. La mère cdiidnixail -\[

" fille , elle lianc<'' y veitail seul. Ils recilaieiil les cnin-

• mandemeiiis de Dii-r el le. |ioin!s m'cossaircs de li

•' dociriue clireiieniK . 1
• grands soigneurs le l'aisaiiiil

" avec heaucoiqi de civilité el de respeel. On rccoimiiiiii-

" dail aux ocelesi.isli(pies de la communaiile diuleiro;;! !

tk Û iUil\'r''irr
' '''"'^ pi'iiileuls sui' lesailicles de la l'ni , «pie plii,>iiiiiN

I'-
'-•'• "'-"• — " igiiorenl. .)(^ puis dire (pie je Irouvai ini des pniiiiiis

\iivc/. aussi ; '

<:,iiir.-.i,;i,:i<iii,r " soit^uems de la cour , (pie j'iiilerrogeai sur son ( ;iii-

li.\si')iir)il w(;

lrltrc\ Il lu rinii-

If.s.srilrfîniiiiiiiil

,

1^^
" ( hisme , Cl (jiii coll^e^^a im' (a\t)ir jamais appris Je h

en donnai un. (|iie j'allai lui l'aire rep(>ler, c(»iniiie

i. VI. |i. MO. " un pelil oiilaiil : ce (pi'il l'aisail avec liuiuililo (
)>
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<'<'iii', qu'ils iiV)((',.|,,

(nir une r()iif(T,.||,,,

<'s-s:!!(il S:i(T('iii,.|ii,

iciiio, qiio l;ipii||.

^0, 01 qui ii'ôiîiii |,;,^

ir iVii rcpiciidiv,
i|

iiili(> , aiiniil pli |,;,.

I loin IVn't'l qu'il s'en

X' ('pin^lc
, ni lui \)^^.

)iii' ;ill;i('hrr le m,,,,

qui ;t(Tomp;ii;ii;i
!;,

le scrviiciir do J)ii.,

;i!iiorHiiiU',ol los us-

do la soiiiiiissidii ,!

iollc (laiiio, q;i,' ,1c

sioiir(l).

irails dii^iios d, iv.

>ni apostolique nv,.,

iissi Itioii (pH> I,. |„.||,

io sailli. AiMIS (1;,-

laldo :
<•('

('[Il (|i. Il,,

l!ll , MO riISSCllI Vi'llliv

(• leurs (tldig.iiiniis,

moro o(.n(liiiv;iii v,,

l'trilaioitl les ((nu-

ls U(''oossairos de Li

'ii;riours Io rais;iiri!i

x'cl. On roooiiiiiiiiii-

mnain*' d'iuinitiv, !

la \'n\
, (p||> pIllMilHs

ai un dos picmicis

o^cai sur son ( .dc-

aniais appris ,1c lu;

r(''p(''ior, roiniiio ;i

Imniiliio (l>).

X\l.

MADAMK I.A MAHÎ-Cll Vl.i; !>K UA.MZA! . ()li

AladauM! di; Jiaiil/aii , i'oiniiio du cololtro inart-clial de

ce non), offrail aux paroissiiMis do Saint -Siilpico des ,.,!''"'"'l''p 'j"
' • ' (IiIkiiiIs (le la

cxrnipli's (riiuinilil('> non moins reuiai'(|ual)los. Après niiiici liait- île

avoir abjure rii(''n''si(! de laitlier, elle vinl s'adresser à ,i,. i

M. (Hier, (|iii , ne pouvant se o!iari;<'i' do sa e(»e.duit;', à

i;aiil/aii..'M.M''

IIMlIllC cl.

(If la llociicjai -

i|ii('l('iu.

cause de ses noudjrouses oeenpalions, l'adressa à l'iui do

SCS o<'el('-siasti(|ues; et oolui-ei s'allaolia surtout à lui faire

coiiipi'ondro (|uo, plus l'IJe <''lait olevee dans le monde,

plus elle devait s'abaisser devanl Dir.i;. Au eoiunieuee-

iiiciil , il allait la eourossor dans unv eli;qie!lo , où elle avait

CdMliuno d'assister au sainl-saoïinco ; mais voulant un

jour l'i-prouvor , il vinl se placer près de l'esealier de la

cinire, entre un pilier et nu passage lres-rr(''quonl(''; et.

iiiadanie de lîaiil/.au lui ayaul envoyé son page |)our

li' plier de Miuloir bien se rendre (lan> la eiiiip- !!e , il lui

lii dire (|n'elle prît olle-inèine la peine de venir le irou-

vei'. I.a niareeliale obc'it sur-le-(diainp , en suivant son

('(•iiyer , (|ni la lit passer an milieu d'une l'oule do penilenls^

(|iii atteiidaienl le moment de se eoiiresscr, oi la plaea totil

près du eonl'essiouiial. (".elle eircoiislanee roiirnit an eoii-

lc>scur roeeasioii (ju'il olioreliaii dliuinilier sa pi-nitonte.

Dès qu'elle eut aelievc'; sa confession, il lui reproclia son

orgiK il , lui l(''nioignant qu'il \H' l'avait mio (jirav«'c dou-

leur pas-or la preinièi(',et loiilcr aux pieds t(»us c«ii\

(|ui atteiidaieiil déjà a\ant (|n'ello vint , au lieu de s'appro-

clier avec linmilite , et (raliendro ello-mèino coinine les

antres, ('.elto coirection lit n'-pandro d<'s larmes a madame

(le liaiil/aii , et pi'odiiisit son oll'el. Car dopu's, elle no s'ap-

proclia jamais du cont'essioniial (in'en se tiainani p.'U à

peu sur les genoux , à mesure (pie los premiers on oiaiont

sortis, l'^ll.' avaii un carreau dosant elle; mais an lieu d(>

s y agenouiller . elle avait I adresse de le couvrir, en sorte ,irM.,i„ /Vn/.).

(jii'olio (•tail iiniU(''di;)leinoul sur le pav('' I).
p. 'in.,, ^joi.

Toni' la l'ail (! avancer dans la vie pari'aile, son conles-

scur lui prescrivit une heure d'oraison mentale le matin
,

n
!-il

i> .1

'Il

îiW
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àq(iui(>I!(>ncmiiiir]ii:iilj:iin:iis; do plus il liiidt'ronilil loi);,]

coiiMMli»', ol loin (M! (|iii peut conliilmei'à la vnnii(; , (x-

ccpU' co qiio son nuui cxigf'îul d'c lloiibsolnmonl , t'oiiiiiK.

sailli Aiii^uslin le marcpic à Udibic. Kilo s'appliquait avir

soin à la condiiiic do sa laniillo, et à rinslriiciion {\v. ses do-

incsiicpics
,
qui ('(aieiii pour la plupart Lulliôrions. Ell(> ios

conduisait cilo-niôniOjj.'liaquo dlnianclio,au catc'oliisnu.' à j;,

paroisse, se plaçant au milieu d'eux : ce qui leui- devint si

salutaire, qu'en moins de deux ans, il y en eut soixaiiic

qui filent leur abjuration }-; el qu'enfin toutes ses deiiKti-

selles, ses pages el ses laquais, à l'exception d'un Irès-

petii nombre , end)rassèrent la religion catholique. Lu

Heine inère^(|uieslimail beaucoup madame de liant/.aii,iio

doutait pas que Diel ne lui accordùl la conversion de son

• NOTE .4. mari , comme la chose arriva en eflel '. De l'avis de sdn

confesseur, elle s'applicpia même à la conversion des heicii-

qiies, en quoi elle roussit a\ec un rriiit adndrablo. tllo oi;iii

secondée par deux dames très- instruites , madame de

Trouille, femuK! d'un capitaine des mous(pielaires , et

(I) Miiiioircs madame d<' la Hochejac(piol<>in,à qui Dieu avait donne une

\i.'2u\. 202. grâce part icnliero pour convertir les lluguenots
i

-|- (1\

^^K « .l'aurais une grande matière, dit M. du liMiior, si je

La (imiicssc „ pjulais des vertus et des libt'ialitc'S de madame la dii-
«l'Ai^iiilloii. Sa
liante |»ic'ié. " chesse d'Aiguillon. Je puis dire (jne sa g(''n(''rosiie el sa

ti'

m-
•\y<: .:

• ((

t'j^'^i'l
-->.

•Jilî

Y On sait f|iio i<'s j^i'.iiuls scigiiciirs do ce Iciiips se l'aisaiciil ^;liiiii'

•l'avoir un iioinl)i'o considrrablt' do sorvilonrs.I/antcnr de la \ ir ili- In

lî )iihi' (idiiir.iit
,
parlant de niadanio do la l'Iosso, vouvt! du uiai(|iiis

" do Laval, ra|»|>oi'l(! (|nV'llo avait, " dans sa maison, jusqu'à ct'nl ilu-

» nR'>ti(|n(>s , ut que nul notait oisit, |)rosqu(; ions travaillant poiii' Ir

• st ivico lies panvit's. » l.ir. m. y». 4!>!).

•}•]• Il paraît (|uo les Jansénistes s'oU'orcèronl d'attirer madame di

Ranl/au à leur |taili; mais n'ayant pu élnanler sa loi, el r;i>;iiil

H) llisltiii-f de même trouvée liès-inslruile sur les matières de la grâce, ïIn en
rahuiii/e de Purl-

Riiyal', par Ile- [uironl occasion do fairo do son érudition lo sujet d'indécentes rail-

*oigne, I. n. p , . ,,,
!H). 10(1. lories(l}.
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,, cIiaiiK' iillaiciil mi-dclà de co (lu'tn» jininiii penser; cl

, jaiiiais elle ne icl'iisa aucune tics bonnes œuvras que

., nous lui proposâmes. Je nie coniente de rapporlci' ici

„ une seule action
,
qui l'era juger du tond de sa pitUé.

,, Une nuil, j'allais dans l'église de Sainl-Sulpice, après

•. avoir pris mon repas à onze heures et demie,(;omme o'«'-

„ lait mon oïdinaire; j'«''lais devant le saint Sacrement , et

„ j'cnlendis (pi'on ouvrit la porte de l'cglist; : je ne m'en

„ mis pas en peine, sachant que , dans cettt; paroisse, on

» est souvent obligé d'adunnistrer les sacrements aux ma-

» lades la nuil. Un p(!U après, quelqu'im vint se mettre à

» genoux derrière! moi Tort doucement. Lorsque j'eus

» achevé mes piières
,
je me levai , et trouvai que c'était

. madame d'Aiguillon toute seule. Je lui t<>moignai mon

» élonnement de la voir là , à une heure après minuit , et

> lui en demandai la raison. VA\{' me dit <|u'iq)i'ès avoir t'K^

. toute la journée dans les allaires , revi'uanl du Palais-

. Uoyal
,
(où était alors la cour) elle avait voidu l'aire son

uraison, n'ayant su trouver du temp.> durant le joiu';

" cl que, pour être plus recueillie que chez elle : en s'en

» relournanl , elle avait prié le sonneur de lui ouvrii- 1'*'-

" t-lise. Jhonoiai sa piété, et m'en allai pendant qu'elle fi ;""'""; ''«^

^ ' ' ' M. .In Icrncr ,

« conlinua (1). " [>. 'iin;.

Nous ne devons pas omettre de parler ici d'une des lilles xxilf.

MjiriuiellesdeM. Uru'r , dont la venu iela un grand éclal ,

Kx.'iniii.'s <]<•

'
' •* "

la iii:ii'(|tiisi' (io

dans la paroisse. Ce l'ut Catherine d(! Monberon , lille du l'ii'^'lo"-

cunile de l'onlaine-Chalandrai , (|ne le mar(|uis de Im'iu'Iou

avait épousée, conune on l'adil, principalement àeause de

sa |ii('lé, et de ses raies (pialilt's. iille conti'ibna beaucoup

a lui lairt! coriigei' l'inqu'luosilé de son nalurel, et l'aida ,, >•„.,/,,/„/>

dans la pralicine des bonn«'s «nivres. J'Ile mo(U'(U âgée ""'"-' ^'/"'/' /""-

(iiiiilniii, 1. III.

soiiloineut de vingl-sej)t ans('2), eu grande odeur de sain- p. 511.

loié. « JN'olre cher»' lille, madame de I énélon , eciivail

' M. Ulier , est honorée à présent comme une sainte, par

un concours merveilleux des peiq)les, (jui visitent sou



<) l 'l 'Arnrr, ii. i.iv i'\n«nsRr 1 fi/j<)

:!'i'

cdl'ps : laill osl Inl'lc riiiipicssioli de \:\ \v;ùc \)\vir c

suiiili'l('' (|tu' Dir.r mcl il;uis les l'œms. Je vous en ,.|i.

• T.-

(I I ilins nul.

WIV.
."M""-' Tioii-

SDii se iiii

l:i (I

\()i(> dite in:ii'(|iii>, (|iii est h) i-opic d'une i(;llre (iiiVlle (

vail en pleine sanU' à son nitii'i , où vous venez l'ciitm,.

elle eoiuKiissail s:i nioi'< prochaine, dans une vue liim

saillie el bien elirc'lienne. Vous ) reniai'(|uen'/, des \(s-

lii;es el des impressions de loiiles les vérins , en un polm

('miiWMiIel irès-solide. (.'est une joie à Saini-Sulpi((',(|(.

voir l'elVel (juo les maximes el les pi'ali(|ues (1<; la p,!-

roisse oui fail eu son esprit dans si p(!U de icnips,

élanl reçues dans un Tond de gràc(! admirable, ci siii-

vii's '! liî'c MKi veilleuse fiiU'IiU'i (l). "

Kl M III, nous ne pouvons non plus iiuus < nipèclicr (

,

I (liii'clKiii (le

M. OlilT.

.Non; 1.

I sons Taire (îoiiiiaîlre une auire paroissienne, dont il sei'a sdn-

venl parlé dans celle vie, madame C.laudi! de Sève, d'iiiii'

illustre l'amille d(î Paris, veuve de M. Timiisoii , seci'('i;iiir

du cabine! , et mère dii siip(''rieur (!<• Sarnl-Siilpi<e de i,.

nom. l'Ile avait eu pour dir«'etetir le père de (oiitlivii.

(pTelle recevail «piehpiel'ois dans sa lerre di\ l*cii';i\ '.

Après Ti niori de ce dernier, elle s'adressa au pcic di'

S,iiiil-IV
, prèlre de l'Oratoire, donl la vie a «'ii' doiiiir un

public, et U'. pria de lui taire c.oiinailrc nii i;tii>l(', qai j;<ii

la dédomiiiai;er de la perle tprelle Neiiail de l'aire. (.Vi;iii

(icii après (pu! M. Olicr eut pris possession de la ciiic de

.Saint-Sulpiee. Puisipie Dn.i vous adonm'' M. Olirr iwiiir

•' pasleur, lui rè'iKtndil le |iere de .Saiii!-1N', ma pciisiv

' csl cpio vous vous adressiez à lui [lour les besoins de

" Volr(! aille, (hili'e <pie c'est une di-volioii solide d;'.>!miv

" lonjoiiis, iaiil (|u'oii peiil , rindic ladiiiaiic de Dni ,(i

" de pK'Icrcr les paNleiir:; aux auii'cs : celui-ci esl nii \\v^-

•> giaiid servileiir de l)ii:L',el des j)iiis /.des (iisciplr> de

[2) (.itirc tiiii. » noire Irès-boii l*cie; je ne doiile puiiil ipiil ne \oi's

(lu lirni (le Sdinl-
i i i

•

i; .- MicsiKiiiiiis " l't'iKH' i<'s clKiriics (pu son! en son poiiNoir, avic nu

""'1'-''" -'^-
• soin irès-patiitiilier

, :!ès tpi'il muis Cdiieaflia (5). - l.a

coiitiaiice d'un jii-esi éclairé l'ut pleinemeiil juslilirc p;r
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ICVCIU'IIICII I. Al.<)i i( r iiMiiii i ('('(.iitiii 111^ nuit!;iii:(> I kiii-

son imc! àiiK.' hciiicusciiii'iil prévcniK! de la ^ràcr, ci ddiu'e

des plus rares disposiiioiis pour la \v\h\, piii un soin
'4

pailicullor d»; sa pci rcciioii ; n les IrUrc:- uiatiusciiics Tl),

(I l.(llir\ii'il,

<lt' M.t iur, |i;iiî.

.<iO.

1^ jU I

iiiu: l'on coust'ivo t'iu'oio de lui, son! un UMnoi-'Hauc ai ISSI

\XV
.>!. Ml ll'l' IMI-

Imiuii'ahlc à son /.èlo , (|ua la voi'iu do sa pc'-niionic.

(it /(''l('' paslfur ('laii l'on oppose à la niaxioie, si uni-

\(;i;>ell(!iiieni auloi'is('(! dai:s le monde, (pie la pei leclion s'ii^i;"' plusii'ni"

iiVsl <|uepour les eecl»'siasti(pies, ou pour les personnes (pi'anîrii "xisii-

coiisacrée:' i'i Diiai p:»r les vduixde relii;i(in ; el
,
peiisani

IIMIIS ll> ('( -lilul.

Mil

(jUiiiM^ eiivui" SI peiDieieusc ne ponvail a\oii' cpie I esprit ^ii^»"'

(IC lenebre |)()ur ;uileiii',i! ne ei'ssa
,

[Kiinl.i'i! l'jal son

iiiinislère , ou plulôl idsipi'à son dei'nier soiijiir, de la

coin halire el d(î la déiruiri! (:>). Il cn^a'.'.eail les personnes p 'i>-i.

I.'i'.ypril ili'

.1/. "/(Vf, t. II.

(ini n'c'prouvaiee! pasd'aurail parlicniier pour K; niaiiai^e,

un pour la vie do eoininuuauU' , à pra!i(,uer iM'annioiiis la

\i(> pariaittsiu milieu du monde. (le lui le eoiiseil qu'il donna,iseiiqn noo

Cl» l(i/i(),à uiadeinoiselle Leschassier, reelieie'K'e en ma
[Tt !'i liiri'i'iicil

on 11:1 iii'iirr .U.S.

ii;i;;('par plnsieursrieliesoarlis.il |)révildès-loi'slesj;rands ''•''" '!"''' '•'""-

rii;ils(iue celte vierge prudenie l'erail dans le monde (;)),el ii7.

i'(\eiieineiil montra , avec la dernière évidence , (Uii! cetKî ,- , / 1.

décision «'tail venue d'eu-lumt (/»), « J.a déliance desespro- '"";/ ^. in-"'

|). "1.1 cl ilir.

» jires lumières, dil M. Leschassier , IVi're de cell(! dunl

i:()us parlons, était en elVel récompensée en lui par une

di-crélion el une prudence toutes célestes. De trois per-

" suinics(|ui avaient toutes un ^raiid désirde servir iW.ti'e-

Seigiieur , et de- se retirer du inond(! , il conseill;» à lain;

" d'cnlrer en religion , a l'autre de se marier, el à la iroi-

sièaiedo vivre dans le c(''liltai sans sortir du monde. La ' ' "
'/•'•

" siiiU! a l'ail voir (pie clia<iine ayanl suivi son cciiseil , /.cvr/d-.;. »
, !>

.i,,iii ciiihrasï.i' sa \('i iU'!'!v- \.ir.;(ii>.ii \^'>,."

M. Olier dé'cida. i'iilre autres, uiu' vocation de celle dei'- ^
'•^W'--

iiiiiv cspL'cc , (jui til li( aucoii|) de hrnil dans tout \o. <ii' 1;» inMiiiuic

icyaimie. Le m !r(|ni;. de l'ortcs, (Uicle malcriiel du duc
()ii,.|. i,,! (iomu"

; AUmlniorciici, décaiiilé sous Louis Xlll, avait laissé en ''^'^ itniscils.
Ml

'"i

f
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iiioiininl i;ii(> fille iiiii<|ii(>, li('>iili<>i'(> di; son iioni cl do sr<^

l)itll^>, iM:iri<; Icliit* do liiidos , (|iii , des l'i^i^o do dix ans

s'olail coiisaciro à Diia; par lo v<i<ii do rliaslotô poi jn -

liiollo (I). Sa moi'c, inaiioo on sccoiidiîs iiooos an duc i|(.

Saliit-Siiiioii, ci'iil, lurs(|u'oll(^ oui ooiiiiiiissaiico tU> oo xon,

qiio sa iillo voulait oiKi'oi* on l'oli^ioii ; in;ns sacliani hitiHdi

((u'ollo olail rôsulne à vivre dans le colihal :iii inilioii du

iiKindo , olU; en lui |>i(|uo(! au vif ('i). Kn I'oiiiiik! (|ni ww
absolninonl l'aire réussit' les projets de son ainbiiioii, dli.

liaila (0 vu'ii do pneiilite; et, sous pr('>loMe t\v <alni<'i' |,i

eonscienee de sa lille, alors à<;<''e sonlenienl de sei/c ans,

elU; ri'Uiiil un eerlaii: iHJinhre do doeleurs en ilieold^ic,

(|lll usèrent de loiiles les snhlilih's deri'ieoie, pour pii-

siiader à la jeinio personne [u'iille n'avait |)as sn ce ([ik Ile

proiH^'Itail, et (pie, par eoiisecpieni, ee vu'u était nul. .M;iis

euninie niadenioiseiio de l*<irles n'avait pas moins de jiis-

lessc «pio de solidiU' d'espril , la eonlerein'e ne prodiiisii

pas sin' elle l'eilet ([Uini ivait ern pouvoir s'<>ii proineilh'.

Dans son depil , la diieliesse de Saint-Simon tint alors si

iille eo'nint; rent'erine(; elle/ elle , esp('>rant de la n-

diiire par ee moyen. (!el événement eut un }>rand edui.

La diieliesse do Monimoreiici, retirée au inonasière ilrl.i

Visitation, a Moulins, st; croyant ol>lig*''eeoiiiiiie eoasiiii'

el marraine de la jeune maripiise de Porles, de la loiiilici

eoiilro cette injuste persi'cntion , s'adressa à !M. OVwv, ci

le pria de renconrager à persévérer dans son j^euciciix

dessein el de l'assister de ses lumières (;î). H |>ar\iiit , en

ellèt, malj^ré la vigilance d«; la <lucliesse de Saiiil-Sinnui, ;i

con.inuitiipier, par lellres, avec mademoiselle de' Portes,

el lui martpia dans toutes les occasions dillicilcs la idtili

(pi'elle devait tenir. Sa mère , (pii désirait lui lain» eininiiv

ser l'i'lal lelij^ioux (/j) , revint sur la validité du nomi. il

\oulul réunir une seconde commission de docteurs ; . (c

f L'autour de I;» ''/e de tuadame de Hloulinorcmi , t. il. [>. îio, mij



U'. son iioiii cl (1(> srs

(!('S l'j^jr,. ,1,. ,|JX ;,„j^

1
iU' «liiislcit' |)('i|M.

(les noces an Hiic d,.

naissance de ce \(i'ii,

mais sachant hit'inùi

célihal an milieu iln

. Kn l'ennne (|iii \(ui

e son amhiiion
, t>|||.

)i<'lexU' (le calnicr
|;i

h'iiienl (le seize mis,

oelenrs en ili<'(i|(ini(i,

lie l'Keole, poiil' |)(r-

'av;iil |)as sn ce (jnVUr

ce V(en(''lail nul. .\l;|i^

ail pas moins de jus-

)ni('>rence ne pi'odiiisji

)iivoir s'en promeiiii'.

n(-Simon lin( ahus s;i

, es|)('-i'anl de la d-

iil enl nn ^land ((Im.

l'vc. an monasiei'eiirl.i

ii)lig(''e connne coic^iin'

l'orles, de la loriilicr

idressa à iM. Oliec, ci

'I' dans son jî(''nfr('ii\

res (;»). Il paiAini , en

esse de Sainl-Sinimi, n

d(>nioiselle (l(.' IVtilo,

ions dillieiles la idiilr

siiaii ini raii'(; enilinis-

la validil('^ du \(eii, ci

ion de docleurs . ir

Itiioremi , t. il. p. !U», sii|i-

l.iiiris iiii-

Oliir, |i. i.T).

roN.iîiî.s nr m. oiirn v i,\ M\n(,jrrsr. di-, i'Okhs. (il7

(|iie mademoiselle de Portes eiaij;nail l)eancoii|). l'oin' Ini

l'ouinii' mi moyen de i'('>poiidi'e à la diMicniic de ces ca-

saisies , (]ni l'e<;ai(iaieiil comme uni le reiioiivellemeiit.

(I im VOMI déjà uni selon eii\ dans son oii^;iiie : M. Oiier

lui ('ciivil avanl le second inleirogaloiic :
<• Soyez dans

., la paix , iiiademoiselle ; le 1 ils de |)ii;i; , voire fid<;lo

. cl v(jriiahle doclenr, Iriomplieia des seconds docteurs, /i»/» ((/;//..>, (,.)/.

. s'ils se pn'seiitenl , (diiime il a lait des premieis (1).

• \Oiis pouvez renoiiveler eiicoïc une l'ois votr(! vomi de

. xii'^inile perp(''(nelle , sans d(''p(Midance et sans lapporl (2) //'/W. p;

. :iii j)i'emi(M', alin de les tii(M' de toni doute (-i). » Klle

suivit poiieliieli(Mii(Mit cel avis , cl de la inani(>i'e dn moiuU;

I;i pins lieiii'(Mis(>. Lors(|ne les docKMiis fui'(MU léiinis , à

peine l(Mirei;t-on c\pos('' le snj(M de la dillii iill('', e'est-à-

(lire le dcCanl d'àyc cl de connaissance dans la jeune p(M'-

sonne , (pie celle-ci se niellant à •^(Mionx an inili(Mi d(> l'as-

senihl'M', dil à liante voix : Mon Dire , si Iv r(vn (jw f'ii

l'ai/ in- m'r/tfjaf/c point pdf défunt d'dfje , Je fe fn/n dt^

innircau aujourd'hui po

"K-

41)4.

)ur toute ma rie. C(!tlc action

mil lin à la coiir(M(Mice; (M tons les doctiMirs, icMiiplis d'ad-

iiiiiaiion , se relii èi» nt , d(Mlaraiit (pi'il n'y avait pins lien

à delil>('i'(M'. La dncliessede Saint-Simon en con(;iit nnc si

•grande peine, (pi'elle ne voulut plus V(»ii' sa lille d("'s ce

lllOIlKMlt. XWII.
M.Olit'rcon-

' scille î» lit iiitir-

ellc la laissa pailii pour le inonasl(Te de la Visitation de <iiiis.- (ielVnies
' '

(le servir IHf.u

('e|)(Midanl , sni'lad<MiKindede madame deMoninKticiici

Aloiiliiis (.)), peii'-(''lre dans resp('M'ance (in'elle y emhias- ,|;,„s le luoixit

serait l'elal reli!;i( ii\ , e! lui laiss(Mail ainsi la disposition

(le sa rniliiiie, " l.'espi il du monde, sans y p(MiS(M', ('cri- M<niu,vr,mi^

(T.) Vu: de

lu ditcliissr (le

lit .M. 0!i à mademoiselle de Tories, vous a l'ail laire «i-i

t. II. p. )MI. !)1.

pd-e (pinii sdiiiiiil la xaliiiiledc ce xird'/'ViM ihnifiirs d. Siirh.,iiiie • il

fallail (lire ii .Iciiv <<iii;iiii-.sir,ii< de d. ileiii<. On voit Uièiue, par U^^

Irinrs ilr M. (dil r. II. Ki i . ipic M. l'éceifl, (iiMleiiiMli- Navarre, lai.-ail

pallie lie la pceiiiii'ie coniiiii'-siiiii.

M

•;•.' part. ÛO
i. t
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» la volonh' ilr F)ii.i , iiiii sr st-rl de loiil pour :!cnom|ilii

.. SCS «Irssi'iiis sur Us àiiu's... rrir/.-l»' (ju'il vous piirilio

' par (l'Ile voie, fl vous icimIc ili^iic ilïliti iiiiiiiolco en

- sanilirc pour sou amour (I). " Touh-l'ois ik; voyant

point (Imiis niailriiioisi'lle de Porles les luanjucs ortliiiaiics

de voealioii à la vie rt-ligieuse , ol coiisideraiil d'ailleurs

que DiKU lui :ivail inspiré , dès reiiCaiiee , un <;raiid zèl».

pour le soula^M'ineiil des pauvres, et pour le salul des llii-

guenuls , M. (Hier déeida (piellc devait suivre son allraii
,

et demeurer dans le monde (2). Klle s'appli(|ua, en efl'ot, ;i

rétablir le règne de l)ii:u dans ses terres des Cévènes,

tontes remplies d'hérétiques; et le plus lu'l éloge (|u'iiii

puisse l'aile de sa charité , e'est do <liie qu'elle lui a ineiih;

les inveelives des leligiuimaires. M. (Hier, en ayant écrit

quelques traits aux directeurs du séminaire de Sainl-Snl-

pice, leur disait : « Vuns po urrie/. , sous nom empruiih',

» vous Servir de cet exemple d'iine iille, pour encourager

» et enflammer nos enfants. Elle m'a écrit une lellre de

> feu • (;0. »

Persuadé, avec tous les saiîils personnages desderniii!!,

•einps
,
que les exercices de la reiraile éiaient un des

moyens les plus eflicaces pour établir les âmes dans la

solide piété (^0»^^1- Olier avait eu dessein, dès la premiciv

proposition qu'on lui fit tie la cure de Sainl-Sulpice , dV-

lablir une maison où les personnes du sexe pussent iiu>-

diler dans le silence les grandes vérités du saint. <• ,1 ai

" pensé, dit-il, que i)ar-là nous leur fournirions roccasi(Hi

• de se désabuser l'espace de dix jours de toutes leurs \;i-

>' nités. Leurs plaintes ordinaires sont que les honnins

» pen\ent faire des retraites dans des maisons religieuses,

•' et qu'elles ne trouvent point de lien oîi elles puisseiiisc

» retirer pour cela (5).» Lorsipiil fut élal»li dans la paroisse,

il réalisa ce dessein , d'abord pour les personnes du coiii-

miin , et plus tard pour les daines de <|ualilé. (le fut Marie

Housscau (jui coimnen*,'a la première de ces «envies, ci l;i
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ih.r. i»r, M. fu.iFR l'oth s\ cKnoiHsK. 010

coiiliiiii:! ,iiis(|irù sa iiioil :iv<>(' bcaiKoiii» (l<> Ix'iK'dictioii.

n Ci'ilo saillie i^iiic , dil M. (Hier, après avoir (ravaillf <>n

» Dirii seul pai* hcaiiniiip <!•> soins «>! de peines, heaii-

.. coup (le veilles el de soiillraiices, à nous asseinliler el à

n nous l'aire eoiiiiaid'o la voloiil('> de l)ii.i; , va s'applicitior

.> i\ iViMivre où Diei l'appidlt; inaiiiieiiaiit , (|iii est de t'or-

.. nier des assemblées de lilles et de veuves
,
pour le soii-

.. Iii"ein<'nl des (''«lises el des paroisses, (•oiniiie l'aisaienl [']
''"''';"''^^'

'^ ^ ' '
aiil. de M. itlwr,

. aiilrelols , dans l'r.j^lise de Diku , des veuves iioiiinH'es i- »'•• {'• -*I7

. ,,,, , . hî) Itriliirrlirs

.. diaconesses (l). » LII(î s associa on ellel plusieurs per- rriUiinrs,,/,- pur

sonnes aniuK'esdu iiiùnu! zèle, «lui fiirenl d'ahord apnelc'es
•'"'"'":' "^'- ^•

Fii/cs de la Irès-itainlv / ivrrfc (2) , et ensuite plus coni-

iniiiM'Uient, Switra lic /'/tistrncti'uti r/irc'h'enne. + '

Pour achever de l'aire «'onnalire l'esprit «puî M. Olier avait M^oiit'i ex

su coiiununiinipi'à ses paroissiens, il est nécessaire de dire
•'o';'''<'^ '''';'•'«

iiii mol de leur 7,«;le à assister aux divins olliees. Jamais, m\ ollic»!. do

, ,
, ,. .... '•'"' piiniissc.

|)(Ul-eire , dans aucune e^liso , on ne vu plus d empresse- {?i)iiemuriiue!f

iiieiil à s'y rendre (;'.). il esl vrai (pie iM.Olier y iiivitail
[fy^jj'"''''-'""

|)iiissaiiinients( s paroissiens, en les assurant (pi'ils nepou-

vîiieiit assister avec assidiiit('> au piône de leur paroisse
,

sans y recevoir (piehpie piàce particulière; l)n.ii parlant

liicii plus ellicacemenl aux Ames par les pasteurs (pi'il

liur a donnes , (pie par les autres (pi'il n'a |)as choisis

s|)('('ialciiieiil potir leur sanctilicaiion. Plusieurs ('laieiil
,

en eiVel , (''louiK'S (les i'ruils (pi'ils retiraient de l'assistance

iniN (dlices ; el ces fruits (uil ('K'' ukmiuî si remar-

V On pont (•((iiiliiio de là qiu; l'd'iivre do llnsirurUon étal)lie

;iii l'iiy, (|ii<'l(|in's ;tiin('('s ;i|nrs, par les [iri'tios de Saint-Sul|»ice
,

lui une iniilatioii de- la ('<iiuiiiiiiiaiiU'' de .Marie lUnisseari , dont nia-

iliMiKiisclle .Martel lit revivre, dans le Vêlai , l'espril el la'yrAce ; ear

l.\(liiiiiii\illis tic l'IiisiiiK lion ilii l'un avaient (lareilienienl pour .'iii

le s(iida},'enienl des »''j;lises el des paroisses , eoniine les aiuici'nes

iliaconesses. i. \'ic dv M. (,'c IjiiiIwii.s , iii-H" , lir. 17, w 17//,

/"»/. ^iSI (•< snii'.

*'l
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qual)los,que,on plusieurs (irconslaiicos, on les a lomispoiir

mii-iiculoiix. Il les cxhoilail encore à assislei' au\ |)io-

cessions el aux céiéinonies exlraordinaires «le l'auiicc,

coimue soiil eelles «lui piécèdeiil les l'èles de Pâques ci

de la Peiiîecôie , el à en pcMiélier les inysières «aelics

» Le Sauil-JLspril , disait-il , ayant inspiré Télablissc!-

» ment de ces cérémonies pour 1 edilication des cliréiicns,

» et ayant ordonné qu'on les célébrât dans chaque pa-

» roisse , nous ne devons pas lu'gliger de nous y reiidic

» présents dans la noire
,
puisque c'est pour nous (iu'ou

• les y fait. La néiiiigence, en ce point , est une espice

» d'inlidéliié et de nit'i>ris. Dans nos dévouons pariidi-

» lières, nous faisons presque loujouis notre volonté
, au

« lieu (lu'en suivant lespiit et la dévotion de l'Eglise, nui;

,

» sommes assurés de faire toujours la très-sainle voluiiic

" de Dieu ; et si , comme le Saint-Esprit nous en assmv

» |iar son prophète , Dieu n'a point nos jeûnes puni

» agr(''ables, lorsque nous y recherchons noire propiv vo-

•> lonté
,
quoique le jeûne soil une des praliques de iiciii-

" tence qu'il a inspirées aux hommes pour le Ihu liii ,

» devons-nous ailendre grand fruit de ces diivolionh pai-

j/. (Hivr , I. II. » liculieres,qui viennent moins de lui que de notre <apiia'

I». o(jO. rwji.
» et de notre fanlaisie ? (1) "

Ces avis et beaucoup d'autres semblables, que M. OiiciXXX.
Occupations

iniéricuK s de donnait à SCS paroissiens , leur inspirèrent une grande

les (n'occsslms «"slimc pour touies les cérémonies de l'Eglise : jiiscjiic-la

ci icspcltiiiia- qi|(, ,j;„is les processions , »'l même dans les p('icriiiai;is
{>(*s (li; s;i |ia-

loissc. qu'il leur faisait i';'.ii"Cii commun, on voyait un nombiciicv

consitU-rable !e pci'sonnes d(! toute condilion se meliredaiis

les rangs, ei<U)niribu<'rà l'édilicaliou publique, iiarlc main

tien le plui; leligieux. I^e plus ec lôbre de ces peleni ai^o

«pie la paroisse de Sainl-Sulpice faisait chaipie annir , ciaii

celui de A'otre-Dame-des-Veitus
,

près Sainl-Deiiib. "

(|u! avait lieu \o mardi de !a INMilecôte. M. Ulier icinl

ainsi compte des sentiments qu'il «'prouva cette aiiiicc

>oTK n.
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s, on les a tenus pour

à assisler an\ |)r(j-

linaii'cs do l'année,

, l'èlcs do Pâques ei

es njyslèi'os oaelK's

inspiré i'établisse-

:alion des cluélicns,

k dans chaqne pa-

;er de nous y rondir

est pour nous (jn'ou

)inl , est une espèce

^ dévoiionij pariim-

irs notre volonté , au

lion do l'Eglise, nui-

la très-sainte vuluiiie

,spril nous en assure

int nos jeunes pdiir

ions notre propre vu-

es pratiques d<' peiii-

nes pour le lleeliii .

le «es dévotions jiar-

i «jne de noire eapriee

iblables, que M. 01 ici

ipirèrenl r.ne grau'ie

de l'Eglise : jus(|iie-la

dans les j)éleiiiia|;es

voyait unnondirolrts-

inditionsenieliredaiis

I publique, (lai'le iiniii

irc de ces pi'leni.ai^cs

lit eluKiue année, eiail

près Saint- Denis.
'

eoôlo. :M. Olier reiitl

("prouva ct'tle aniiei'

/Î;LE Dli M. OLIEU l'OUU SA l'VKOlSSK. 621

Iti^iO, en eomuiençani ce pélerinagt.' , aininol le séminaire

iissisiail toujours. « Etant sur le point d<! partir, et me
.. nielianl à genoux pour offrira Dieu levoyagtîque nous

M allions faire
,
je me sentis porté à lui offrir aussi tous les

» pas, toutes les paroles et les desseins de la paroisse ou-

^ lière , et à condamner toul ce (pii pourrait être contraire

" à son adorable volonté. Ensuite, marchant avec la pro-

" cession, et ayant, devant moi ces jeunes messieurs, «jui,

. (lès les donv heures et demie du matin , étaient debout pour

I faire, à l'honneur de Diku, ce pèlerinage long et fîkheux

•< à la chair, je sentais intérieurement l'esprit de Notr(>-Sei-

•I gneur qui me faisait offrir tout ce beau clerg('^, en me mel-

' tant à la bouche ces paroles : ni exhiherct ecetesiam

•> qluriosani et sine ruqa. J'entendais par là «nie j'avais , . „

' l'obligation d'offrir au Père éternel son Eglise, dans cette de M.oiicr, t.v.

» pur«'lé divine à la(|uelle il appelait ces saints «nifants (1). »

Enfin l«'s travaux «le M. Olier
,
pour la sanctilication des

ai;ii,uomeiii

diverses classes dont se composait sa paroisse , frucli- f|"<^ 'i' ^''*^ ^^^

,
M. Olier opoir.

fièrent d un«i manière si étonnante
,
qu'en p«'U d'aimées dnnslapiiroissc

Il ,v •. • Il • '. ' 1 • de S. Sulnieo.
elle olliii comme nn«' nnag«; de la société dos premiers *

chrétiens. ' .le voudrais «|u'il me fût permis , dit un auteur

" (|ui e(;rivail un peu après cette épo«nie , de n'préseuter

" la paroisse de Sainl-.Sulpic«^ dans l'état où elle se trou-

• vail an moment de r«>tablissement du séminaire. C'était

• aloi's coniino le «'loacpie de tous les d«''sor«lres et de toutes

" les abominations qu'on peut imagiiu'r. Ce faubourg res-

" semblait à c«îtto fameuse vill«' , «pie le prophète Isaïe

" (l('pciiit sous le nom il'uiie aduUèr«; ou d'une femme

' prosliiu«''o : tant les crimes les plus abominables s'y «;om-

' nieltaieiil en grand nonibre. Celle iioiivelh! Sodome «'tait

le refuge ih^ tous les libertins , d«'s aihé«'s "t des hér«''-

" licpies qui y vivaient iinpu;iément au gré de tontes leurs

" passions. Ce n«' fut pas sans une providence particulière

' sir c«î fanbouig, (pu- l)ii;i suscita M. Olier et s«is /.olés

' eoopérateurs
, «pii , brûlant du Jésir de procurer su

4/
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» gloire, dét'richèrciu ceuc lerre iiigrule, remplie comme
>' celle de Cliaiiaaii , avant l'eulrée des IsiaéliU^s , de loiiios

-' sorles d'abomiiialioiis. Par les iravaux iiilaligables ih

•» ces ouvriers évaiigéli(|ues, elledeviril une terre de pio-

» mission , où chacun apprit à son voisin ù connaître ei à

» glorifier Diicu. Il l'ut ais('? de remarquer ce changemciu

» par les confessions fré(|uenles , les restitutions nom-

» breuses, la soumission aux lois de l'Eglise, l'empresso-

» ment à assister aux olTices divins , In faim insali:il)lr

" denlendre la parole de Dieu , la douhîur et le repeiiiir

>' d'une multitude d'enfants prodigues, qui venaient, di'Ms

» l'amertume de leurs consciences , détester les d«'îrégl(i-

» menls de leur vie passée ; et
,
pour tout dii'e en un mui

,

" dans cette paroisse où la sainte table était autrefois il('-

• série, l'ardeur de se nourrir de la divine lùichai-isiie dc-

» vint si universelle, que chaque ann('>e on comptait ,jus(|ir:i

» deux cent mille communions faites dans la seule église

//iWoNwwl'uir
" P^i'^'ssiide, quoiqu'il y eut sur la paroisse environ irciiic

|). ÔGI.Ô79.380. „ églises de communautés ouvertes au public (1).» Un ii;iii

bien honorable pour les lideles de Saint-Sulpice , est la

rencontre que lit M. de l'iamenvilie d'une pauvre jardi-

nière de cette paroisse, (|ui exprimait à IJiel les alfeciioiis

de son cd'ur par la belle et touchante paiaphrase du J^itcr,

XXXII. t'onnue depuis sous le nom de Palcr de la jnrdiniirv , ( i

Ui's|ii'(iuni- que cet ecclésiasii(iue s'empressa de mettre par écrit K
\»'i'.s(«l |K)iii' le '

' •

< l.ij<ôiloSaiiii- Le renouvellement de la pieté, dans cettiî paroisse, do\ ail

Sul|>ico.

\ L'auteur de la dernit'i'e t/V (/« r. V,r'ujnMn de Miinijnri sciiihlciMil

supposer que M. de l'Iaiueiiville leiicoiitr". reU»' jiirdiiiit'ie dans li

'I ) I iv i ch
\.p. fi. diocèse de Perpi{,Miau ;l). Il est vrai (pie M. de l'Iaiueiiville (l('\iiii

évt'yque de ee.Ue église après (pi'il eut déployé, à Saiiil-Siilpic.', W

zèle le plus eflicacr |)our la sanctiliealion des Ames, surtout (K)ui' l'iiiv-

[i] Prières à tniction des pauvres et (h>s ianorauts. Mais le fait de la jardiiiiiiv
/ umf/f de lapa-
rums'rSainl-Sul- eut lieu à Paris , et sur la paroisse de Saiiil-Siilpiee , lorscpie ni
/tici.', -Je part, in-
5i. 177 i. p. 4ï(!. ecclésiastique demeurait à la commuuaule des prêtres de ce nom ^1.
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le, rcinpiic coninic

srat'IiU's, do loiUcs

iix iiifaligables do

l une lone de pro-

siii ù ooniiaili'e ei ù

lier ce cliangenuMii

resliliUioiis noni-

Eglisc, l'empresso-

la l'aiin iiisaliahlc

ideiir cl le repeiiiir

qui veuaienl, d.'Ms

éleslei" lesdf'u'églc-

L)ul dire on un mut

,

e élait aiilretois de-

vine Eucliai'isiiedc-

uu eoniplail,jus(|ir;i

dans la seule éi^lisc

oisse environ Uciiic

publie (1).» Un iniii

iainl-Sulpice , esi lu

d'une pauvie janli-

à DiEL' les alïeelioiis

araphrase du Putcv^

de la jarcliniètr,v\

lellre par éerii j-,

ceU(! paroisse, de\ ail

iiii ili: Moitlfiirt Si'iul)k'r.iil

CtUU' jai'iliiiièi't' (l;iiis li

. ik> riainciivillc divinl

yè , à S;iiiil-Siil|ii('.', If

Amos, siii'luiil |»oiir l'iih-

s le (ait <lo la janlinii'iv

iil-Stilitioe , lorsque ( l'i

;s prôlres de ce mmi ^i..

IIKSPECT POUR LE CLERGÉ DE S. Sl'LMCE. G2S

iialurellenjcnl inspirer à tous les fidèles un respeet pro-

loiid pour les ecclésiastiques. On a vu la vénéraiion sin-

gulière (|u'on portail à M. Olier, el il est aisé de conjec-

turer quel respeci on avail aussi pour les coopéraleurs

(le son zèle. M.du Ferrier en rapporte deux exemples assez

roinai(iuables. « Dans celle paroisse, dil-il , l'on avail une

" lelle vc'néralion poiu' les prêtres
,
que loui ce qu'ils di-

" sai<'nl s'exécutait soit pour ôter le mal , soil poiu' faire

« le bien. Jamais aucun ecclésiastique de Sainl-Snlpice ne

" rc'çul du déplaisir des voleuis la nuit ; et, me tiouvanl

" une l'ois environné d'une bande de ces malheureux
,
qui

• me làtèrenl pour savoir comment j'étais vêtu
,
je me mis

" à les reprendre de leur mauvaise vie , el les exhortai à

> la quitter. Ils eurent la patience de m'j'couter; et, après

-' s'être oiïeit de m'accompagner poiu" éviter quelque niau-

' vaise rencontre, ils me promirent de se donner à Dieu.

» Je lus aussi heureux en une sédition qui se forma dans

» cette paroisse , à cause d'un nouvel impôt -[•. Les mé-

•> conlenls, soulevés el en arnuîs, vinrent pour C.ire sonner

' le tocsin à l'église. Ceux qui les virent venir, en fcr-

» mèrenl les portes par dedans, et aussitôt les autres com-

» mencèient à laire leurs elforts pour les enfoncer. Dieu

» voulut que je me trouvasse! là , et me donna la pensée

» d'accourir au milieu de ce peuple ému. Je me plaçai

» sur la porte qu'ils voulaient lorcer ; et , faisant semblant

' de croire ([u'ils étaient Huguenots
,
je me mis à crier de

» toute ma force : -lu hccouvx , cathoUques , au seroars

:

" .soiil/rircz-roas que les herc'tiquix rleiinenl piller

•]• Cet inip«M lui appelé k Toisr
,
parce qu'il devait être lovi- sur

iliaque maison qui payerait une certaine taxe par toise. Au moment

(|ue l'on voulut counnencer à toiser les maisons, il y eut une rumeur

parmi le peuple : (pu'lques uuitins l)aUirent le tambour, arborèrent

un mouchoir au bout d'un bâton poiîr servir de drapeau, tl niar- (<) Mémniret

elièrent en cet état dans les rues pour exciter la sédition (1). jjî-nJvr.Hn'^fiu

A
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(1 ) Mémoires
(le M. (tu l-'crricr,

p.i78. •271).;280.

(iJ) Assiiiililce

(le KJrii). ,'» (/ /i((.

— .Ma:mil, Mc-
vtiiiresdr lillifa-

Inrr, iiit. i.viii.

-Mon-ri/.-Juiir-

tidiic (le M. (les

lAtms, p. iî!)7.

el siih' — (îr;iii-

tlt'l, Vit s .^/^.

C'24 PARTIE II. MV. V. P.VUOISSE. — 16-'j6.

•> potn éfjlino ; venez, accourez, afin d'empêcher qu'on

» ne lu prof'atie, et le très-saint Sacrement qui y csi

» renferme. Coiix qui eiifoiiraieiil la porlc s'arrôlùiont

,

» ni'enteiidaul ci'ior de ccUe sorlo, el me dirent : Moiisiciir,

" nous ne sommes pas lïnguenols ; ne vous eUrayez point
:

•> nous n'avons pas intenlion de piller l'église. — Poiii

» voulez me persuader , lenr dis-jc , afin que je ne oie

» plus ; ne vuis-j'e pas bien que vous n'êtes pas calhuli-

-> ques'/ Scrail-il possible que les catholiques, i\\oHUn-'\i!^

•> conûmiMilmcsci'h^ahandonnassentl'ei/lise et le Sainl-

>' Sacrement yToyi^ se mirtMil à me protester (prilscHaici

" calliolitines. — Croyez - rous hien , répliijnai-je , (jhl

" Nutre-Sei(jneur Je'sns-Christ repose au taheriutch

» dans le saint ciboire ? — O///, direnl-ils. — /'/ com-

•> mentîmes chers amis, I('ni'dis-je,«r6'r-/v>/<* ose' siniijir

» à forcer ses portes
,
puisque nous n'oserions en/n-

» prendre d^enfoncer celles de la chambre du Roi , xi

» nous sarions qu'il y est couche'. Ces bonnes v,n\^

" ealmés nie IllIiI des e\cnses , el se retirèrenl piiisi-

•> blcmenl , nous donnanl sujet de rem<Meiei' iVolrc-St i-

> gneur (1). »

M.Olieret seseeel(''siasli(|iiesi'nrentoei»endanl à (iclVii

dre leur ironpean eontre des ' nneniis plus redoutables, |,>

faux proplièKîS qui parui'enl alors. On eut dit cpie le |ii imc

des lénèbies, poni- ri'parer les perles qu'il luisait chtKiui

jour , voulût opp(»ser au zèle des ministies du .,alut les m'

dueleurs les plus dangereuv et Ifs fanati(pies ks plih

exlraordinainis. OiJ vil, dans ees e(jnimeneL'inenls , une

secte d'illumintîs , (pii , sous des exlruNa'^anees grossières,

propres à en impiser aux simples , eaf.'liaieiii un inlcmi!

eomplol , le renversemeni de l'autel cl du trône. Ils liivni

lanl de progrès dans Paris, (jue, sur les icnionir.iiiics

du Nonce et de l'archevêque de Hlieims , l'assemhh .' du

clergé crut devoir dt'libérer sur les njoyeus d'y oppoMi

lin prompt remède (-ï). Ou pril en elTeldes mesures pour



n d'empêcher qu'on

acrenient qui}/ est

\ porlc s'ari'èlùrein
,

luo dii'onl : IVIoiisioni',

I vous elTrayez poiiii :

1er l'égliso. — Fous

, afin que je ne crie

s n'êtes pas callinH-

thoUques,w]onl'M-'\[.,

ull'e'yfi-se et le Siiinl-

n'otosier (itrilscîlaici

i , l'épluiuai-jo, (jiii

pose nu tiihernaclv

liionl-ils. — Et com-

arez-mus ose sotif/ir

f*.y n'oserions entvi-

fltainhre du Jtoi , xi

te. Ces bonnes gcih

l se relirèreiil pitisi-

reuiei'ciei' NoUe-Sri-

L'nlcepeiidanl à dcicn

s plus re(loulal)l(s,l>

In eût (lil qutîle |)iiii(r

les qu'il l'alsail cliiniiii'

iiislios du .lalul les m'

•!s fanali(pies les |iIiin

;onnneneeintnls , iiiu'

'a\ aj^ances grossières

,

ea<;liaienl uu iiileini!

l eldu irùne. Ils liiciii

SU)' les renioniraincs

leinis, l'assenihlt e du

'S moyens d'y op|»o^t'l'

elVel des mesures puiir

Ul'SI'liCT l'OlU LE er.EKGÉ DK S. siiM'ieiî. 62o

Icsii'prinicr. Les prineipaux péiirenl par la main duhoui'-

,,.;ui, ùl'exeeplion d'une iemme , dont Marie Rousseau
,,^,^^/,^';

;';;;';;'

tléeouvrll les imposUircs, el qui, ayant élé fusligée, ne ,,. .r.i ^r^r..

leparuL plus (1).
'

' ^'r^; )o.

r.ïl



NOTES DU CINQUIÈME LIVRE.

'^:;i^.

CONSTRUCTION DIÏ f.A NOUVELLE EGLISE DE SAINT-SULPICK.

w'"' •

NOTE i. — On a ôoiit faiissomcnt que la prcmiôro piorrc de
i;,

nouvcUo t'j^lise do Saint-Siilpicc fut posée, en Kii'i
, par (laslon ili

France , duc d'Orléans ; e'est ce qu'on lit dans l'ilinfuiie ik V^yi^

fr.sl!
"" '''

P-'"" Lol>iiit-'" t'I Félibion (i)
;
dans VIIi.s(oire de l'abbwje roijaU: ,/,

^.j,-'
'''^'"'^ ^' P' Siiinl-Germain-iks-Prés , par Doni J. Bouillait (2) ; dans r///.s7.i/Vi ,(

(,") T. I. p. 453. recherches des anliimités de lu ville de Paris , par Henri Sauvai 7,'

(ij i. V. |j. ani. ^ '

Vllislitirc de la ville de Paris , 1755 , in-12 (4) ; VUisloiie des iximissa

Ui) 17'*-. in-ia
'^^ '" ville

, fanhoury ei banlieue, iu-12, 1722 ^'>). Germain Brioe , {\-m\<

''!-!'. ''"•
,• sa Descriiiiiun de la ville de Paris 16), admet bien que cette mv-

{
I ,ili'srriplu>n ^ ' ' '

hiiinrimte de ta mitSre piorro fut posée en 164(5 : mais il en fait honneur au du<' d'Oi-
villc de Pant

,

t. VII, p. 3JI. Jéans , ainsi que Pit,Mniol de la Force (7). Ces auteurs, et l)e;ni(dii|i

d'autres qui les ont copiés , ajoutent que ce nouvel édifice étaiil en-

core trop petit , on en commeiu/a un autre en lU'i.'i, dont lu ivim

Anne d'Aulridie posa la première pierre le 20 février :
" ;,-

(ion loMt-à-fail dénuée de fondement aussi hien que la pinr-

(Icnle. La date du 2() février , jour où la Beine posa la piv-

niière pierre , en 1G4G , est la seule circonslauce de ce récit que (r^

auteurs n'aient point altérée.

SLR M. LANOI'ET DE UKRGY.

(^

NOTK 2. — Pliisiiurs ont cru que M. Lanp;uet a bâti réj,'ii.Mi ili

Saint-Sulpice depuis le clneur jusqu'au portail inclusivement , ;iii

moyen du couvert d'argent qu'il mettait , dit-on , dans ses poclus

toutes les fois qu'il était invité à diner chez quelqu'un de ses |iiii(iis-

siens. Ce fait serait un mirachî inouï , si Ton considère les s(iimiii'>.

énormes (|u'e\i},'eait un si vaste bAtinient. La vérité est que l'on con-

fond réalise de Saint-8ulpicc avec la statue d'argent, cxéculéc pai

Bouehardon, et dont M. Languet, se procura , dit-on, la nialièic ;iii\

dépens des personnes qui l'invitaient à diner. Mais le moyen (|ii'il
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iiiinfjinn pour aciiovor son »''^'lis(! , fui iirincipiilfinciil iiiii> loloiio

ili. iiii'lt', aiilorist'o par le Roi, cl dont lo produil , aprî-s l'aolit'vciiiciil

il(> IVj,'liso (le Saiiil-Siilpico , fut airoflé aux nouvelles ('yliscs li-

SaiiiH'-<lt'n('vi<'V(' et de la Madelehin à Paris. Les Jiinsénisles , Inii

inilés coiitre 31. Languet , ont détianié pendant long-temps oonliv i,,i'l/l'AV,î,,w-

si Idierio. L'abbé Condrcito a môme composé nu onviiiue entier sons ''!*,/?'l'?
(',''''!'"

le titre de IHnscrtul'wn tUcolotjiqnc sur les Intcrics (I), oi'i il s'est eiforcé ***"• "*-• '' '**-•

(le la l'aire passer |)Our une institution contraire à tontes les règles (2) Dissert. p.

(II! ré(|nite et de la justice. D'a|)ri's les calculs qu'il l'ait (2) , la loterie

(le Saint-Snipiee
, qui existait alors depuis plus de vingt ans , rap-

|i(irl:iil eliaqne année an moins denx cent-einqnaule mille livres, t!l

avait déjà produit, pour somme totale, cinq millions. Si M. Languet,

en t7-4l , n'avait employé q\ie cette dernièie somme à un vaisseau

aussi colossal , et que l'auteur cité blùme comme un Iwitimeut de la '"»' !'•''«• '*"•

\\) Itcmarquet
(leniièro magnificence et orné do choses superflues (ô) , il faudrait hhioriqurs, i. i.

^ p.iw.—Histinri;
]iliil(')t louer sa modéiatiou

, puisque , chaque année , il consacrait à de Fvnelun ,
par

„ . , ,
le eard.de llaus-

li'iitrelien des nu-mbres vivants de Jesns-Chrisl un million d'au- sel, i. i. p. r.o.—

, ., , , .11- • . ,, . , 1. Fcllcr.ibid.
iiKines, (jue sa cliarile et son /ele Un procuraient (4j , et (|u on I a vu

iloinier jus(|u'à tre4ile mille livres par année à des l'amilles tond)ées

ilaiis l'indigence. Il est vrai que jamais honnue ne fut plus habile et

|éIiis industrieux que lui à se procurer d'abondantes auniùueset des (îi) Remarques
historiques, l. i.

legs considérables (,>; ; mais il faut remarquer aussi, que personne ne p. hmî.

donna peut-être des exemples plus frappants de désinléressement et

(le charité. Une dame lui ayant fait un legs de plus de six cent

mille livres , il en prit seulement trente mille poiu' U\s pauvres cl

céda le reste aux parents (6). On sait «jue, dans le temps de la cherté G) ll>id. p.ior..

(In pain, en \'ûU , il vendit, pour soulager les pauvres, ses m<Mibles,

ses table^iux et d'antres eflets raies et curieux , qu'il avait amass(''s

avec beaucoup de ')ciue. Il n'eut, depuis ce temps, que trois couverts

(l'argent , deux chaises de paille, point de tapisserie, et un simple lit

(le serge
,
qu'on m; lit qiu^ lui prêter pour r(!miiêclier de le donner

aux jtanvres. Il fonda et soutint jusqu'à sa mort ki maison de 1'K>fam-

Jicst's , dcslini-e à élever d(! jeunes personnes de familles n(d)les, mais

indigentes -j'. Bien loin d'enrichir sa famille, il distribua jus(|u'à son

f Celle maison fol supprimée au comnienremenl de \a révolnlion, et Irans-

romi(?i' en hospice pour les enfanls malades. Elle a porlé jnsipi'à ces derniers

lenips le nom d'Hospice de l'Enfant Jésus
,

qu'on y lisait gravé sur une

table de marbre.

Ji
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ItiiliiiiKiino. (léncnnix par canitt'ro , il lli passer ilcs somincs ((ihm.

(lûralilcs on l'iovciic»! , diiraiil la poslc ;lo Mars •^\o , pour soiil;i;.,.|

hisiln-/'i''i%\''\.'i.
*'''""^ *!"' <''li>i»'iit alllini's (k; ce Ht-aii. Enli» , il rt'fiisa ronsl!iiii:i;,

m

!.''„'"" '"*'"'•
IVvrclK' tic Coiisoraiis, foliii tic Poitiers , ot piiisifiirs aiihcs (l). n

laiil roinarqiici ciicoro que M. LaiiHiicl avait parmi ses pamisMci,,

les lioiunies les plus opulents de l'Etat, plus obligés ((lie personm. un

gland précepte do i'auinône ; ot l'on no doit pas »''lr(! surpris iju,

pour les engager à reiii|)lir ce devoir de conscienee , il ail use i|,.

l'aseendaiit (|ueiliii donnaient sa vertu , son earaelère , sa grande k..

pulalion , et (|ii(( (nielc|uerois aussi il ;iil employé à cotte inôinc ijn

les adresses de son esprit Jécoiul en expédients , et ces ir|p;iiii,.v

liues et délicates (|iii rendaient sa conversation si agréable.

NOTE "i. — Le l)aion de Honti l'un dos plus saints persoiiii;iM|s

rfi» «Iji'/'^/'/u' /r
''*' *'^'' ^'''^'^'' •''•''' "idurollenient bouillant, prompt, alliei

, iim-

pi^rc Saini-Jure,
,|ii(.|ii' (2). Le livre de Vliiiilulion de .li'sus-C.hrht , nue son libi',.;ic le

iii-l-J. I)..' ,1 r. '.. ' ^ ' ' '

{') Ibid. [), ,. pivssa de lire, lo détrompa {\c toiilos les illusions du monde (',
. iXs-

lors il fut un modèle d'odilication à la guerre et à la cour, aussi liiin

que dans l'intérieur de sa ramillo. Personne ne montrait [dus de s;i-

gessc que lui dans les conseils de guerre , ni [dus de résolniii t il'

5.17. eoiirago au milieu dos périls (-4 .Ayant un jour été provoqué einhnl,

il répondit que \hv.v et lo Iloi lui défondaient do repousser iino injin,

par les armes, mais que si son adversaire l'attaquait à foire (nnciii',

il lo mettrait on étal de s'en ropoutir. La chose arriva en oiVet *\v U

sorte : le porlido agresseur fut blessé par M. do llenti qui le lit imi-

ter dans sa lento, lui |irodigua toutes sortes de soins, et lui remlii mu

é|iée ."0. (l'était un homme sans respect humain , iiuapablo du iiuiin-

dre dégnisemont ; et quoi'|ii'il fût toujours uni à Dieu, il était iiimi-

iiidins très-civil ot plein do prévenance (i). Il fut riin de (cslci-

vciits laïques (juo DiEr suscitait alors pour rallumer le zèle allirdi ilii

clergé. Voyant l;i vie làclio et inutile des ccclosiasliqiios, il en ;iv;iil

le co'ur navré de douleur, ot domandait ardomineiit à DiEi di's Imiii-

nies apostoliques (7). il était même comme lo directeur d'un grand ii'im-

bro d'ecclésiastiques ot de séculiers (8). Il sut associer M. iW l'ciiili-ii

à tous les genres de bonnes œuvres auxquelles il se livrait Ini-nièiiic;

les séminaires, les associations pieuses, tous les projets utiles à la ir-

li.U'on ot à riiumaiiité obtenaient son appui ot son concours. Les n-

iholiqiics Anglais réliigics en France , les captifs de Barbarie ,
!< ^

V>'.l!ni'.

Ibid. (). OJ

(G Ibid. |i.

{' Ibiit. (). -<. (1

{H) Ibid. p.ns,

m tî



passer ilos soimncs vi,us<.

e Mars 'Mo
, pour soiibo,,,,

lin , il ivriisa roiisiitiiini,
,||

ot [iliisiciirs aiiliTs (i ]. n

ivail parnil ses iiiiniiv^ici,,

tis (ihiijçL's (jue porsoniH. un

doit pas (''lr(! surplis (|i||,

conscieiifc , il ail iisi. ,|,,

Il «•arat'U'i'c , sa jurande i,..

inpioyé à ocllo iiirim' ijn

pt'diciils , l'I ces irpaiiùv

itioii si ayréahle.

es plus saints personim-is

uU
, prompt, allier, nin-

l'.linst , fjiu' son lilii'.Jc |,

lusioiis (lu nioni!e(rj . 1),^.

l're et à la cour , aussi Iii,>i|

e ne montrait plu> de n;,,

ni plus (le résolnliiin ii i|,.

jour été provoqué en ihhl,

iMit (le repousser mic injinv

rat(a(|uait à l'oree ninciir,

'lios(> arriva en ell'el i\v
|,i

M. (le Uenti (|ui le lil imm-

» de soins, et lui rendit son

main , incapaltie du iimiii-

uni à DiEi:, il étail m'un-

(j). Il l'ut l'im de ( (S lii-

' rallumer le /.Me attiédi liii

3Cei(''siastifiues, il en avuit

'demmeiit ^ DiKi des Imni-

' (lireeleur d'uiif^raiidiiom-

>nl associer M. de Im'iicIi,ii

illes il se livrait liii-iiK'iiii':

< les projets utiles à la n-

t'I son concours. Les n-

captil's (le Barhaiic , le^

DU r.iNyriKMK Livni:. 029

Missions du Levant, l'Eglise du Canada trouvèrent en lui un proleetour

iidifel généreux, (le lui surlonl à l'aiisfpi'il déploya loiil riiéniisnie

il,' sa charité envers les indigents , les maiadi's , les élranf,'ers

|,;iiiM'cs et les ouvriers , dont il s'était lail le iiuurriciei', l'ami et le ;,, ,;,.„,• ^,^^

livre 1,1).
Vh,ihi,u<r.

CONVKIISIOM IIII MAIIKCIIAI. KT BE l.S MAKÉCIIAI.K I>E HANTZAU

NOTE i. — M. et madame de Ranl/an nés l'un et l'antre dans le

ll(dslcin, proléssaient la religion Lntliérieune, à la(pielle ils étaient

loit altadiés. Madame de Hanlz!»,,. -.n'ionl, cliercliait conlinnellement

^(p^(n^ioll d'instruiri' ses co-réli^jionnaiics, cl de (ormer de nouveaux

|.nisclytcs. Ayant l'esprit droit et la mémoire 'leurcuse, elle éludiail

;ivcc soin la controverse; et, \w\\v ;."y rendre plus liahile, elle conlé-

inil avec les ministres Drelincourt et Mestre/at. Comme elle n'élait

encore Agée (|ue de dix-neuf ans, M. de Ranl/.an, (|ui avait l)eaucoup

In, la Irailait d'enlanl , et la conlondai! elia({ne jour, eu lui rajtporlant

les réponses des eallioli(iues aux arguments des sectaires. Mais elle

ne se rebutait pas ; et ayant repris des forces avec ses ministres , elle

revenait le soir à la charge. Pendant deux ans elle comhatlil ainsi

contre la vérité. Enfin, elle cummciieu à concevoir des doutes,

<'t s'adressa au cmé de Saint (lerinain-rAuxerrois pour avoir des

eonlércnces avec lui. Pendant douze ou quinze Jours ([u'elles du-

rcieiil, elle jofina toujours, et pria pour obtenir de DiKf la lumière

(IM'elle cherchait. Enfin, étant pleinement convaincue de la vérité de

la religion catlioli(pie . elle ai>jura l'erreur, sans atleiidro le retour

de s<(n mari, (pii était a!;'rs à l'aniuîe. Ce changement le mit dans nue

ccdi're étrange; elle se prépara aux mauvais traitements qu'elle pré-

\ oyait de son naturel faionclu!, et lit des prières et des Jeflnes à celle

intention. Dès (pi'il l'ut de retour, il l'accusa d'abord de folie , pour

s'être laissée séduire comme un enlant , incapable de discernement

,

cl se |daignit qu'elle eût agi dans une occasion aussi imiiortanle, sans

i'iivoir consulté , la menaeaiit de l'en l'aire repentir. Elle lui répondit

tort liiimblemeiil, (pie l'oiiinie e°i''tait lui (pii lui avait appris à donter

de sa religi(H> , elle [loiivail diie (pi'il avait la [)reniicre piui ii ce

cliaiigement de croyance ; (in'eii toute autre all'aire. elle n'efit jamais

agi sans le consulter, mais (pi'en celle-ci il ne [louvail pas y avoir

d'apparence d'attendre son avis, pour (luiller une religion cpi'il pio-

lessait liii-mènie. Elle le pria de croire ((u'elle n'avait pas élé séduite,

(pie l'éxidencede la vérité seule l'avait persuadée, et (pie s'il voulait.

À
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clltî lui t>ri rriHlniit cnmpto, aliii i|iril roniiftl qu'cllo n'avnil rien fuji

!>:ii' IrgiTclr. Il li' voiiliil hii'ii, cl l'ayiiiil niisf sur les |Hiiiils de nm.

Iiovei'sc, ollc lui iv|ioii(lit si snliilt'iiiciit , (|ii(>, ('liaii;{<>iiiil de Idini

<l(' s*>iiliiiM>nl, il lui dit : J'avais cm . niadauio, <|U(' vous no savitv. {i,,s

ce (|ut> vous faisic/. eu cliau^i'anldc religion ; niMis|)uis(|U(' vous r:i\|,,

[\)M*'mi>ivi»ih l'ait avoc romiaissaucc, je ne vous en sais plus mauvais giv, cl je n'ij

p!'ii','r it'*!""
'

M»'^ ^""'*
l"''^''

''*' ^"'^'''' <'" v«'iila!>lc calli«»li(|uc(I).

Sa vie put, en cll'cl , servir de modèle à toutes les danie^; (li's;,

condilion. Dès <pie le maréclial de Kant/.au était parti pour raviinV,

elle l'aisail enternu-r toutes les glaces chez elle , ne se Irisait plus jns.

qu'à son retour; et, pour ohtenir sa conversion, elle vivait dans lu pc.

nitonce , cl adressait à Dieu de l'orventes prières. Kniiii , sdu iinni

se convertit au siège de iloiu'bourg , se croyant bless»' nmilcl-

leiMcnl d'nn coup de mous(|uet. La nouvelle de la l.lessurc sCcim

répandue à Paris, le confesseur de madame do Rant/,au alla la miji

pour la consoler. Klle vint le recevoir sur les degrés avec un sW.v^y

riant, et lui tlil : .le sais, monsieur, pour(|uoi vous venez, il iini l,i

nouvelle fausse , et lui témoigna en être bien aise. Non , dil-dli,

cela ( t vrai ; mais voici le sujet de ma joie : lisex, s'il \ous |>l;iii

,

la lettre que .M. de Ranlzau m'écrit, il y trouva ces paroles : . i/.i-

(hmic, roiis senz oJJUijvv , en niiiirennnl ijiw j'ai n\ii un coup de /«(i/mi/h,/,

dont lu ballr l'.si cntne pur l'ureillf et sortie pur In Iwnvlw; mnis niii\ di:.

lez i'irc consolii: sm luinl (pie IHeii tnii parlé au caiir , et ipt'il m'ii Imitun-

nnUre l'erreur de nui nli'jion^et lu irrite île celle de l'I'.ijUse enilniliipie, dui,\

taiiiwlleje xnis entre, l'allé était si transportée de joie, (|ue la pcilc ili

son mari, et le renversement de sa maison et de .son étal iithii

étaient rien. Elle ne |iouvail pas douter de la ruine de sa forliuii',;i|iii's

l'épreuve qu'elle avait déjà subie, lorscpir le Koi assiégeant iVrpij;!!.!!!,

elle bruit s'élant répandu à l'aris {|ue M. de Kantzan avait été lue, ;i

l'instant ses créanciers liienl mettre le scellé chez lui , en soiic

(inelle se vil privée (h> l'usage des choses nu''me les plus nécessiiir>.

Oomme on lui demandait ce (|n'elle ferait en [tareille occasion : J.i

(«) Mémoires pensé, répondit-elle, (|ue j'entrerais en religii^n ; et si Ion m; iiii'

deM.duFerrier,
p. iii». i'ii,.. croyait pas appelée, je me nn'llrais au service de (|iu'l(pi(^ daiiii' i

Le maréchal de itanl/au, qui guérit de .sa blessure, prati(|ua (ll'|llli^

la religion catholique, sans aucun respect humain , cl la lit rcspirhi

par ses tron|)es. Il mourut le .i septembre l(i.'>().

Apres celle mort, madame de Uanizan entra chez lesAnnonciu(li'>

célestes, parceciu'elles ne parlaient jamais à personne du dclior:».
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Aliiis W P:»!"' V(»yitnt (|ui' , pur li», li' liilonl ^\\i\>\U' avait pour la idii-

Misiiiii «les lu'ri''li(nn's sornlt caclit' ol inulilo , il lui «tnlftiiiia , par un H]\f('m(iiictd)f

1,1(1, (If palier il Ions les iicrt'Iupies allenifiinls qui (It'iiiaiiMt'iiiieiii a p. j(,i. «nj. ,ir.

l;i voir : ee (|ui prodiiisil la rouvcision de plusieurs (I). Kilt' passa <lix

mis dans eelle maison, orciipée ilc la prirn-, cl Iravaillaiil à la roii-

u'isidiido ses ('(iiiipalriules (lui venaieiil la \isUer. Sou /t'Ic lui iii-
"

(-1) Euni sitr

siiira iiii'^nic la r«''soliili(ui d'aller l'oiider un rouvenl d'Aiiiioiieiades h iin/Iuinrr dr lu
' .,,„.,, ,

riliiiiiiHinFiun-

Hildi'slieiiii , afin d'y rt'paudre la toi dans sa famille vi parmi cr, wr 1. 1.|) t.».

... . - • . , ^\ . ..... . . {:\] llitliiiif de
SCS amis; elle exeeula ce gencreiix projet ('2) en li.t.O, cl iiiouriil i„ ,',llrili;l'ari$,

ihiiis iiiiu exacte olisLTvaiiec do la rè^le , à rAj,'C de quali'e-\iiigls
f''|^ ,,/,'jl",'''

"'

uns ^r)).

HVR MADAMK riin.>SO>.

.>(»TK .'>. — Madame Tronsuii eut d'aliord ponr dlrectoiir le pore

ili' (iiiiidreii, qu'elle reeitvail (pieUpicfois dans s^i tCiic du l'crray, près

(loiiicil (*)• Ce fut lîi pr(d)aldciuciit qu'il alla se cacher lors(|u'il vou-

lut se démettre du Kenéralat de l'Oratoire ; car il était retiré chez

iiiiKJniiie Troiisoii , comme nous l'approiid l'auteur des ilniwirrs >.iir

U. (jV Itrctditrillitri ['t). La lettre l!)>^ du père de (loiidreii, (|ui a pour

litre I Que iidiis tierou.s nciis npitmchcr An Ircs-.sniiil StiirrniciU , ilmi.s un

litimblc .srnliiHLUi di: ncliv J'itihkssv ptiur y Iruuvcr nitlrcJoyce , a été écrite

|i;ir ce père à madame Tronson , le T> août ITjS. Oit eu ct»ns(!rve

l'iiii^'iiial uu séminaire de Saint-Sulpice ((ij. Madame Troiistm tut

mère de six garçons : l'aiué deviul i uiiseiller au l'arleim'Ut; le stu'oud,

scciélaire du cabinet ; le troisième l'ut supérieur de Saiiit-Sulpice; le

i|iialrième, M dt> Saiut-Antoiiie, mourut prêtre de la cmnmunuuté;

1rs deux derniers élaieul M. de Maiiilenun, elM- de C.iiévrier ^7).

{l)l.cliiMir, hh-
toire du diiici»e

de l'aris, t. mu.
p. U(l. I.'iii.

[J't) Mémoire*,
par M. liiiurlion

111-18. p. I .a,

{ii).ilteftaliniii

autixjriii/hcs, p.
(l)Mémiiir.iiur

la l'iv dfl W. dr
nri'lnnrillicru ,

par 1/. Iliiurlinn,

in-is. I). I .a. —
(iènéaliiiiic» de»
Maiire» des vr-
</it('les, iVs. art.

Troniou.

SlJll LA MARQl!ISE DE PORTES.

itra elle/. lesAuiiiiiiciiKks

à porsoimc du dehors.

.>OTK G, — Lorsque la diieliessc de Saint-Simon tenait sa fillo

dans une sorte de prison, et la pressait vivement d'eud)rasser la vie

ii'li){ieiisc , M. Olier écrivait à celle-ci : « L'avis (pie je vous donne

» aujourd'hui , c'est de m; vous point impiiéler de l'avenir, ni de

• voire vocation. Ce n'est pas ici le temps de vous délermiuer. ÎNo-

tre-Sei},nieur vous délend de |)rendre une résolution dans ce Iroii- {h LvKreg aul.

u i)ie ; attende/, le calme et la sérénité (s). » Ce l'ut sans doute pour 45-,.
'

ixaniiiier plus à loisir sa vocation
,
qu'elle demeura pendant (^lalre

ans liiez les religieuses de la Visitation à .Moulins , où elle se mou-

M
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irn iiiissi |ioiicliit'll<' aux oxorcict's ilo In coiiiiiMmiiiilc, que la hjiis i,.,

lu ihirlusHc (II- vt'iilt' iMtvii't' (I). IMii'iiiil it' li'iii|»s, t'Ilc continua (rtViiic à .M. {)\^^.^

II. |i. 1 . pour lui laiic |>arl tic ses tlisposilioiis 2;. hnliii , iiiiisiciiis l'ciiyii.iiv,^

•J l.vlivi'»niil.
. . 1 . , 11 . •. 1 • .

(/. M. (Uni
, \K lit' <('llc maison , se jifisnadant i|ii cllf elail a|p|M'lc(' a cnliri il,,],,

leur inslilul, l'I la iii'cssaiit (le inendie un jiaili, l'Ilc s'tii ra|i|Mi|{,,

(>ii('on> à la décision ilc M. Olicr, qui la lixa |iar la iv|ions(> siiisiiiiii

« .Noh'c sunir no doit vl no |i(Uil se déleiininer iwvv la |M'éci|iiiiiii„„

» qu'on lui inqiose; car (|nuiqne colle (tronqttilnde soil juslc ilinm,.

» des religieuses (|iii la demandent , cunrorinénu'nl à leur r*'^l(>, |.{|,,

. ne Test pas à l'égard de notre steiir Klle ne peut se iléleiiiiiii,|

» par elle-même ; et
,
par conséquent, puis(|ue IMki lui imiIhv,

» voinnié , e! la tient en lialance, elle doit prendre It; lenipsii
!,

• loisir néiessairos pour la conuallit'. (,)ii:itd aux niaiipie> i|i' \im,,.

» tion , les raiMius jiéiu'ralos , tirées de la perleetiou di' l'ii,!

>> relijjieux , ne sidlisent pas pour Tombrasser. Autrement lonli'im.

» sonne qui voit ces raisons, serait ohlinée à > entier, et il \ mnni

" voealion à la religion pour tout clirélieii persuadé de la lieniili'ii

» do la saintelo do rKvan^Mio. Il l'aut (|uelt|ue clioso de |ilus (|iii' ,,,

" raisons oxlérieur."s : c'est un monveinenl que la Itonlé diNJnc in,.

• primo à noire cd'ur, et |>ar lequel elle nous persuade, ei ihhk

» convainc d'entrer dans la religion , nous y excitant , nous \ |Miiii;,t

» avec paix et avec joie. Noire snnir n'a point roxpérieiice de Oii,

» sentie apjK'lée à cela par aucune puissante persuasion iuléiiiiih.,

» Kilo n'a qiiooos raisons extérieures qui laissent l'Ame sans \u',s,i-

" joie, sans |»aix , ou plutôt , en (|uel(|uo sorte, dans la tristesse ci l, m.

» liarias. Au contraire, elle éprouve un désir intérieur qui hi \>i,nr ,

" servir le prochain : son cii'ur vole ([iiand elU' pense à assjsh r liv

» pauvres dans un liùpilal. Klle se sonlirail portée, par l'es|)iii inir.

» rieur, à verser son sang , el à donner tout ce (prelle a de lii( ws,,],

• temps, de santé et de vie, pour gagner à Div.v l'àme ^'\\\i m iil il.-

» lliigMciiots dont ses terres sont ri'inplies. Klle a reru ilc iini

» temps une imprt'ssion l'orte et un attrait ellicace poiu' le Mi\i(,

» des pauvres et du prochain, t-l s'y esl Miènii' exercée a\cc iiihIm.

" iiédiclioii aliondante. Jl ailleurs, elle se soii\iendra (ju'iiii ilr w
)) motils en laisanl son vo'u de virginité , était d'avoir par ce iinjni

» la lilterlé entière de servir les pauvn's, el (piiflle n'a\ail aiiiiihi

» viumIc i 1 religion, dunl DiKr apparemment lui eut donné iiiiir^li

» pensée, s'il l'y eût appelée; tellomenl (jiie la grande conteslaliinpl

" ses proches sur son vu'U, venait de ce quelle nu voulait puinl 'li'
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> rdigiousc , cl dr^li.-iil tlcintMiicr <l;iiis rétat <lo virjjinlu'* im iiiili«>ii

. (lu iiiuiidc.

» lillc reiimr(|He, il est vrai , qu'olio iraiiil lo sii'clo
,
qu'cllo se onn-

« liait ,
quV'llf se mt-lio U'cllo-uiriiu' , cl aiilrcs timscs scinblaltU's :

> c'csl un siijot (lo cuiisolatioii , DiKi la pit'païaiil par là à opéror

» son salut, uvcc cruiiiU' , et ù laire les univrosile .lÉNta-CiiRiH'r eu

» esprit iriiiiniililé ; ce qui est le grand |iriu('ipt> de notre force et de

» notre conllanie. Enlln, dans le (^enrede vie ([u'elle veut endirasser,

» elle ne se désiste point du désir de se saerilier totalement ù Diku ;

» elle ne se retire en ellei de la elolure , tpie pour se eonserver la

Il M'ule lilierlé de servir le proeltain , dans les temps qui lui seront

. (ireserils |iar l'cdiéissanee (l\ •

Celte réponse lit renaître la pi.ix dans le eu'ur de la marquise de

Portes. Elle qiiilia la ronimuiianlé d«> ^Klouliiis, pour travaillera éta-

lilir le règne de DlKi dans .ses terres des Céviiiiies, surtout à ïérar-

•;ii('s, Saint-Jean , («enouillae , Sainl-dermain de Calherti!. Elle éla-

l)lit à Térargues un iiioiiaslère de la Visllalion , alin quVn (|iialité

(II' londalriee, elle pfit, par une eliMure volontaire, se conserver

dans le calme et la paix (2). Ellejoi(,'nait cependant aux exercices de

la vie eontemplalive les œuvres du zt'le pour la conversion des llu-

giii'iiols, usant de toute son autorité pour affaiblir cl pour éteindre ,

si elle l'eflt pu, relie seele dans ses terres, lienoit, dans son llistuire

(le l'Eilii tic iSimtes , se plaint vivement de mademoiselle de Portes
,

qu'il lilûme d'avoir mis une garnison de cent arquebusiers dans une de

ses seigneuries, qu'il appelle ïVir(/;/.i (probablement Térargues) ,
pour

) taire cesser l'exercice de la religion prétendue réformée. Il était sans

doute peu instruit de ce qui eoneernail son caractère el ses inclina-

lions ; car il lui prête des motifs ineompiilibles avec ce que nous avons

rapporté. Celle marquise, non encore mariée , dit-il, voulait peiil-

t'Iie mériler un époux (lar des marques d'un zèle éclatant '')).

Il parait que les Jansénistes s'ellorcèrent d'attirer î» enx madc-

iiioisclle de Portes. Pour la prémunir contre la visite d'une dame fort

dévouée au parti, M. (Hier lui écrivit ; « J'ai cru expédient de vous

• envoyer ce mol pour prévenir votre esprit , de peur que madame

» de Luynes, qui va vous voir en passant, et «pii est dans les embarras

» des opinions, ne vous aille embrouiller l'esprit, el le tirer de la

» nclleté dans laquelle Noire-Seigneur l'avait mis; je prie ce bon mal-

> lie de vous l'y conserver. - Cette prière n'était pas sans quel«iue

londenienl; car il semlile (pravani la bulle d'Iinuxenl \, madeinoi-

(1)/ iilrinaul.
ilc\i.Olitr,\t.\n:>,

\t;('i. 17.

il lh»riiUIII»ur
Ifn rirs ili- plu-
n'nim rri\i'i(t -

hlf» vivri» rt
Htnir» lie l'uni ri*

(le lit i'iiiiliiliiin,

l'If, fiur Mur il'

iUaivr ilv Va tel-

lu] ill-H". KiMl.p.

"d" — Mtiinnre»
lie .1/ !•% utirau

,

M$. (le la Itibl.

,Mu:ar. Hc, in-io,

lliiil. Ahfi'f/i' ili-

latiedc M.l'uhbé
de la IV»v/«p

,

p. N^.

(Xj Toni. III. |).

part. /il
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sollp de Porlos »'tail assez porlée vers les opinions non* elles. Dans

uiip lettre (lu 19 juillet 1655,^1. Olicr dit à son sujet: « Je n'éciis

• pas à mademoiselle de Portes ; c'est que j'attends de savoir comnicni

(le m. oiin-, p. >' elle aura reçu les nouvelles de la bulle :» li ajoute ces mots, qui! u

hii-ménie effacés : et sa so?(mis5ion^fl);/ai7e (1). On ne craint pasccpoii-

dant d'assurer qu'elle se soumit au jugement du saint Siège
, oi

qu'elle persévéra dans son attachement à la doctrine de l'Eglise jus-

qu'à sa mort arrivée en 1702. La preuve en est dans 'a haute esliino

(-2) DUcours que les religieuses de la Visitation du Pont-Saint-Esprit , et collos
«1(1- ht lin ilr '

I ' ~

pliisiruif irné- d'Avignon , eurent constamment pour elle, jusqu'à lui doilicr
rahli'f nicrcs,elc.

iitid. Dédicace, en 1689, les Vies de leurs mères qu'elles firent imprimer (2).

(.i) fi-iile dis
amaleiiis à Pa-
ris, par Tierry

,

i. \i. p. Wà.— lte-

marqui'shislori'
ques, t. I. |). liN.

60

fi) H,iil.-Re-
"ncichm rrili -
(/ueSjliiiloriiiuis

el lii/Kiijrophi -
t/U's sur la villi'

dr Pan» , par
Jailli, t. Paris

,

I77.-. in-s.. I. V.

Quai.ivr du Lu-
xembourg. \). 77.

ECOLRS CUnETIE>NES.

NOTE 7.—La communauté des Sœurs de l'Instruction chrétionno.

fondée par les soins de M. Olier et de Marie Rousseau (3) , ut ap-

prouvée par lettres patentes du Roi, au mois de septembre 1057 ~.

lut établie d'abord dans la rue du (Undre. Vers 1730, elle fut tiaiis-

féréc dans la rue du Pot de fir, et y occupa le bâtiment où M. Eiiniv

rétablit le séminaire de Sainl-Sulpico , après la révolution
, et qui

a été démoli en 1837, L'entrée principale do celte maison itait

on face de la rue Uonoré-Chevalier ; sur une autre porte on viiyait

nue inscription où l'année 1731 était marquée, comme rc(iii(iuc

de la translation des Scrufs de l'Jnsinuiion clirtiiimnc dans cette

i' aison (4).

M. Olier établit encore de; éco gratuites en faveur des cnfaiii;

''^ la classe indigente. 11 en ouvi plusieurs dans des salles ahaii-

f' nnées , de la dépendance de son église , el veilla avec un soin

extrême sur tous les maîtres et les maitressos chargés de riilnta-

lion des enfants. Par le conseil de M. Olier , mademoiselle Lesdias-

sier , uo nous avons déjà ''lit connaître , se voua tout entii iv m

m
mi

1'

In
\ 1

1 .
<

'

41
i;;;.i ;

MM i' >L <

f Les règlements des Filles de riiistraction l'uient aullienliqiienicnt i\\i-

pioiivés, le ii août lUîiT. Arcliivvsdu Itui/aumc, section liislorii/tic, 1. i arton

l-i-i(i. Hégisirc do la juridiçlioii s/tiriluillc de l'abbaye Sainl-Germuin-

dcs-Prés, depuis ni,-.' jusi/u'eu i«.(t. p. -.4S. — Ibid. eaiton pjsj. loi. ôi,

cvrsii.—M. I.fscliassit'i' etaiil preiiMcr (lucrtoiir du soujiiiaiio de Sainl-Suliiiii'.

cxcrvail lii clinrfîc de supérieur de l'Inslruelicu), dciil II w démit, le 4 juillt'l

1700, lors(pi'il eut .succ'de à M. l'i-onsd".— /Irr/ni.'c» ila /<";/(( mmic , ih^il.^l

4 7, fol. 15. versii
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nent dn saint Siège
, et

a doctrine de l'Eglise jus-

n est dans 'a haute esiinio
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firent imprimer (2).

ES.

DU CINQUIÈME LlVUli. 6S5

sulul des enfouis et au soulagement des malheureux de toute es-

pèce. Elle était Tavocato de tons les pauvres , surtout des femmes
;

oll(> écoulait leurs plaintes , lisait leurs papiers , et décidait leurs

(liirércnds avec un talent , une justesse d'esprit et nue sagesse admi-

rables. Un ecclésiastique, dont M. Olier se servit pour beaucoup de

l)()iuies œuvres , l'abbé Servien de Monligny, contribua, plus lard, à

l'établissement des sœurs de l'Enfanl-Jésus , sur la paroisse de

Saiut-Sulpice , où elles ouvrirent successivement huit é'^oles. Elles

sont connues .sous le nom de Saini-Maur , de la rue où elles furent

d'abord établies. Dans la suite , les sœurs de Saint-Thomas de Ville-

neuve y en ouvrirent trois ; les filles d(! Sainle-Thède
,
quatre ; et

tontes ces communautés travaillèrent elïicacement à la réforme l'u catéchismes deS.

lanbourg (1).
Sulpicc, liv. I.

le l'Instruction chrélienno.

larie Rousseau (3) , i-i ;i|i-

ois de septembre tOoT 7.

Vers l"r»0, elle fut Iraib-

1 le bâliment où M. Emeiy

très la révolution , et qui

aie de celte maison iinit

une autre porte on viiyait

larquée , comme ré[iuqiic

lion cliniiennc dans cetlt

liles en faveur des cnlani-

urs dans des salles aban-

e , et veilla avec un soin

esses chargés de rédiica-

, iiiademoisellc Lesctuis-

, se voua tout enliin' m

luionl auliientiquenu'iil m-
mclinn liisloriiiiic, I. > ;irloii

c l'abbaye Saint-lionniin-

— Ilnd. carton ia*3. loi. ôi.

Il souiiiiiiiie (le Saiiil-.Siiliiicc.

, (loin il se (IcmK, li> t inillcl

FIN DE iMARIE nOCSSEAU , MARCIIAMIE DE PARIS.

NOTE 8. — Marie Rousseau persévéra jusqu'à sa mort , dans

le genre de vie admirable dont nous avons parlé. « J'ai appris d'elle
,

MJisail M. du Ferrier, beaucoup de choses pour la conduite des

» ànies , et pour découvrir les imposteurs hypocites ; et quoiqu'il

» n'y eût rien d'ordinaire dans sa vie, sa conduite était fort régulière;

>' je sjils par expérience , qu'elle connaissait les choses occultes. Un

«jour elle m'avertit qu'une conférence que j'avais préparée, cl mis

» par écrit pour la faire à nos ecclésiastiques, et que personne n'avait

» vue , était trop forte et trop relevée , me marquant de quelle

' sorte je devais l'adoucir. Je puis rendre ce témoignage à sa vertu ,

> (pu' j'ai vu on elle une grande humilité et une fidélité exacte à sa

» manière de vivre , n'y ayant jamais reconnu tant soil peu d'inlérél. „ (-)"''»;"•>• di^'•''' ' M. du terrier ,

» Elle a continué jusqu'à la lin : pleiui operilms Inmii (ii). » Elle mourut !'• -'" '•

en odeur de sainteté, le i août IG80 -f, dans la communauté des

sDUis de riiisliuclion chrélienne , quelle avait l'ondée couinie on \'"i lie marques
historiques, l. 1.

a vn,el qu'elle gouverna jusqu'à sa mort "
; elle lut iiduiniée le (> du \>. o;.

inéine mois, dans un des caveaux de Téglise Saint-Sulpice. qui sert

aujourd'hui de sacristie à la chapelle basse, située sous celle de la
i.i\lbid.i.\ n

sai.ilo Vierge (-4,.
*""•

V Jailliot in-S'>. I. v. p. «s. cl l'uuleur des Remarque! hislorique» ont placé

Il tnoil (II' Marie lloiisseaii au i aoiil iiiss; elle arriva en msii. — Archives

du Hoyaume. sccl. hist. M. is;. fui. 1. verso.
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(1) Règks du
Tiers-ordre de
la pévi lignée.cx-
pliquéo par te

pèrr Fraxsrn, 8e

édil. in-1'2. nî-i-

p. ini. p/c.

(2) Lellri'^ di-
versesdeV.Tron-
son, t. m. p. 9i.

(3) Règles, etc.

( t) Journal de
il, Tronnon, fol.

ne.

l'o) Ibid. f. 139.

Marie Rousseau fut remplacée, quelques années apr6s
, par imo

parente de M. Olier, qui fit revivre, dans la communauté de l'Ins-

Iruction, les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie Fiitn-

çoise du Flessis-le-Picard , veuve do M. de Paris , maître des comp-

tes. Après la mort de son mari , voulant s'adonner aux exercices i]e

la pénitence, elle alla dans la cliapelle de Notre-Dame de LorcUe,

à Issy, s'y dépouilla de tous les ornements du siècle, et se consacra

sans réserve à Varie. Depuis ce moment elle se revélit .sous ses lia-

bils d'une rude biire , et n'ayant point la liberté d'entrer en religion

,

elle voulut y suppléer , en s'obligeant, par vœu , au jcfine et à l'ai)-

stinence (t), et probablement aussi en entrant comme elle fit ilan<

la eommunaulé séculière des sœurs de l'Instruction (2). Elle ooiuliail

sur des planches, ou sur une simple paillasse , et ses mortiflcalioiis

étaient excessives. On a publié une notice tr^s-édifianle sur (ciii-

sainte veuve 5). On lit, dans le journal de M. Troi'.son, que le uianli

li aofit lOOO". elle vint à Issy , dans la cliafelle de Lorolte, aidim-

pagnée de la supérieure di' l:i coii.niunaulé du IKm-l'aslcur, i>i

qu'elle y offrit, pour la statue de la r.aiiile Vierge , une robe de l)iu-

card, et communia à la Messe que célébra pour elle M. de .Saiiii-

Antoine(4); qu'au mois de juin de l'année suivaule, madauiv de

paris et sa mère y portèrent encore d'autres ornements (o).

PELEHIN\GE DF >OTRE-DAME DES VERTUS.

NOTE 9. — îî doit son origine ?i une image miraculeuse (le !,

sainte Vuîrge
, qui y attira un concours extraordinaire , l'an r."s,

Le roi Philippe de Valois , et la Reine s'y rendirent, et y laissiivin

des témoignages de leur munificence. Le duo d'Al. n(.'on , le cimiii'

d'Estampes , et plusieurs autres y offrirent aussi des présents l>

qui donna lieu à ce concours , ce furent divers miracles opcnv

iT) Lobcuf His-
^''"^ ^'^^ y^"^ d'une multitude innombrable de témoins , cl (|iil liirM

loire du dùieèse surnomme)' ce lieu .Xolre-Dinne-des-Vertus, c'est-à-dire des (/(/;,(,/,.
'Il' l'aris , t. lU.

«•• ^'f*' car c'est ce qu'on entendait, au XIV siècle
,
par le mol (Ir.t nrius t,

L'histoire en a été écrite eu vers français : ou la trouve (l;m< |.'

Tficnire des aiuiitidU's de l'arix
,
par du B;'eul. Pensant bien (jin' Irniv

l'S Icctocs ne um'it-raient pas égalciiicnt cf ivcit , cet é('ri\;iiii Ir

(ini'iijui'i'és'de'pa- '""PP'"''' néanmoins, ptiur /-i umsutaliun des iicns </,• bien a jul'i.'

l'.'Voi'"."'

'""''"
'•''"''"'''/«t'5 ; tw iiijiir mure ouinPic ilc ;/ciis , ajoiile-t-il , m: iw ilnwli

ti la chote leur sera rnjnaldc vu tum ['),
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Il raconte que , dans une grande stkhercssc qni désolait le

pays , une jeune fille étant venue , le second mardi du mois de

mai 1338 , pour parer de fleurs la statue de la sainte Vierge de

réglise d'Aubervilliers , elle vil celte statue comme toute haignée

de sueur , malgré la chaleur qu'il faisait alors , et que tous les liabi-

tanls, convoqués au son des cloches, ayant été témoins du |)rodiKe ,

il survint une pluie très-abondante qui lit renaître la joie dans tous

les cœurs, et donna lieu à ce concours extraordinaire.

Bien qu'en ce temps il fit une chaleur extrême

,

El qu'aux champs tout brûlât , jusqu'aux racines même ;

Mais la Vierge eut alors de son cher Fils le don

De muer le temps chaud en pluies de saison (1),

[i.iThédlre de*
antiquilés de

Paris, p. 104S.

DES VERTUS.

Col événement fui le prélude de plusieurs prodiges non moins

extraordinaires , entre autres de la résurrection de deux enfants
,

(i|n'rée suhitcnient eu présence tic k» statue , et avec un concours

do circonstances si |>arliculières , qti'on ne saurait révoquer en doute

CCS miracles , dont l'un donna mémo lieu ù rélablissement de la

coiili'érie des Merciers de Paris , qui existait dans celle église.

Il eût été dillicile d'ajouter îi la dévotion que les Parisiens conrurent

depuis iHjur Nolre-lJanie-des-Vortus. En 1521) , toutes les paroisses

do e<;lte capitale s'y étant rendues simultanéincnl en |)élerinagc

,

puin s'opposer aux progrès dos nouveaux hérétiques ; l'on porta tant

de torches et de llandteaux à cette (irocession
,
qut; ceux qui étaieul

diiiis le voisinage de Montihéry, cruroul que Paris était en l'eu '^'2], [-) **"^- '"^*'

Pour avoir dans le bourg d'Aubervilliors un clergé nombreux , et

Siilislaire par ce moyen au concours des pèlerins , »\\ donna la cure de

(0 bourg aux prêtres de l'Oiatoin'. Ou s'y rendait suri"ut les jours

lie lotos cl les samedis : le |>èro Jean (iarnier, savant Jésuite, y allait,

tuiis les ans, à pied et à jeun ; xMadanie de Pollaliiin y venait, de P.sris,

{^) Leheuf, ib.

nii-pieds , en polormage , niènu! 1 hiver ^3; ; sans parici oucon' do p. iTu. i,-<.

M. Alain <le iSolminiliao et d'une foule d'autres saints pcrM>nnagt<s.

Mais personne
,
pent-èlro , n'eut plus do dévotion <|ue M. Olier à

luHKiror la trè:>-s;iinto Vierge dans ce lieu. Ce fut à Nolre-Dann'-

<les-Verlus qu'il se retira , vonnno il a ôlè dit
, iMinr consulter Dieu

avant de ooininenoor rétahiisscment de Vaugirard (i), et, à sou (*, Ci-Jessus,p.

e\eni|de,lo soininairo do Siinl-Sidpioe a tonjoiirs ou ce péloi'iiiage en

voiioralion.M. de Bretonvillicrs conimenvait ordinaiioment par là ses

nHwtMW
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(1) M. Bourbon, ^acancos (1). On a dit que tous les ans, le mardi de la Pentecùlc, lo

^delueumvU- Séminaire de Saint-Sulpice s'y rendait en corps, eu se joignant à lu

lier», |). \,. 49. procession de la paroisse. On parlait environ à trois heurts du

matin ; lorsqu'on était arrivé à Notre-Dame-des-Vertus , l'on
y

{-!) Journal rfc , . .. , „ , .. •. • « •

M.Tronton.f,--. chantait la grand messe, et on revenait ensuite a Pans en proces-

lohVi.'iîeriô!"'" sion, en s'arrétant à La Villelte et à Saint-Lazare (2). On iqnoio

hnioriqu^s'i^n. l'origine de cet usage. La paroisse de Saint-Sulpice se rendait cn-

t'IÏ'li
":,'*^7"'"- core , en dévotion, h l'église de Saint-Antoinc-du-Uuisson, au-di'iù

res de l'eydeau, » » o » " i.i

Mi. in- io. |). 40. ihi parc de Versailles (3). Mais en 1689 , sous M. Baudrand , (|na-

trième .successeur de M. Olier , dans la cure de Saint-Sul|)ieo
, on

siii)prima ces deux processions , à cause de quelques ahus (]iii Vy

étaient introduits. Le pèlerinage de Sainte-Antoine-du-Buisson lui

transféré, à ce qu'il parait , au petit Saint-Antoine, rue Saint-Aiiiuind,

A»«l«r?9(«% IT -^ ^'"'^ ' <^' ^*'''"* ''*' Notro-Dame-dos-Vortus ,
d'abord au Vid-dc-

^
U) Ibi'd^ i'^'

^'•'^'^ i*)» 1'"'^ ' ^'olI'e-Dame-do-Paris, jusqu'en 1750, où cette pi;i-

p. 101.

(C LvUrf-

de M. Oie
s aut.
r. p.

tique fut entièrement supprimée (5). La cessation de cet iisayo nr

diminua point la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour Nniic-

Dame-des-Vertus ; et encore aujourd'hui plusieurs ecclésiasli{iiies

de cette maison s'y rendent en pèlerinage pendant les vacances.

SUR LA SECTE DES II.I.C.UINÉS.

NOTE 10. — Les principaux d<' ces fanatiques, qui périrent |)iirl;i

main du bourreau, furent Simon Morin , Lagrange , et le hamn de

Beansolcll. M. Olier , dans une de ses lettres , parle en tes t<'ini(s

d'un religieux qui était venu à Paris pour y répandre ces détcsiiililis

erreurs. - Q';ant à ce pauvre homme que vous m'aùressftlcs , il v i

» (]uelqne temps, il ne le faut pas womincr bon puurn- , car il --i si

» troifrvé très-méchant. C'est un Capucin apostat , illuminé , (|iii ;i

« .semé eu celle ville des abominations les plus horribles de riiilti
;

» jusque-là qu'eu élant averti , on me demanda deux |)ersoiint's iln

» notre maison, pour être témoins de sa dof Irine ; cl ceux-ci, s'climl

» cachés sous une tapisserie , renteudireiil pndércr les i)iusplii'iiii'v

" le.s plus cllVoyables contre la pureté de la sainte Vierge
,
qui niiiil

» Jamais été ouïs. J'en eus mauvais augure à son abord , ne lui Misiint

» point lie profession ni d'em|>loi ordinaire , et n'ayant que des p;i-

» rôles en houche , sans r»;cueillemenl , .sans .siniiilicité , et sans liu-

» niilialion ni obéi.ssancc {(i).

FL\ DU PRE.MIER VOLUME.
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ADDITTON POUR LA PAGE xlv

DE LA POTICE DES MAiNUSCRlTS.

Les Mémoires autographes de M. Olicr se composent commo de

deux parties : d'abord d'un grand nombre de traits de sa vie, et en-

suite des vues que Dieu lui donnait sur l'économie de la religion. La

pivmiîjrc devait demeurer secrète, et il ne l'écrivait que pour son di-

recteur seul, ainsi que lui-môme nous l'apprend ; mais il composait

l'autre avec la persuasion
,
qu'un jour elle serait rendue publique

,

(|iioiqu'il en ignorAt le temps, et qu'elle serviniit à rédific^tion de

|iliisieurs âmes. Si la divine providence voulait qu'on la iii'.l au jour

par la suite , on ne craint pas d'avancer qu'elle contribuerait autant à

luire connaître la doctrine de M. Olier à ceux même qui sont le plus

t'aniiliarisés avec ses œuvres, que celte nouvelle Vie peut servir à faire

connailre ses vertus et ses travaux.

ml

ADDITION POUU LA INOTE 4.

PAGi: 30.

M. OMEH EliT POliU PATRONS SAINT JAror!iS-LE-MI>EliU ET SAI>T

JliAi>.

Il n'est pas aisé de dt'terminer quel était ce dernier; M. de

Ilictiinvilliers dit seulen» nt que M. Olier ne porta i)as eu vaiu le nom

(le Jean , ayint resseud)lé à saint Jean-Ï<a|)tisl(( |)ar sou /.Me à l'aiie

ctmiiaitre Jéscs-Ciiuist , et même fi saint Jean rKvaii^i-lisIe par ses ii) Vir Mi. df
M. Olter, l. I. p.

liiveurs t'ises grâces (1). Il donne loulelois à enlendif (pu' saint Jean- d. 7.

Uaplisle était un de ses patrons ; car , le cdiiiparaiil à 'C saint ,
il l'ail

ii'iiiar(|uer, ccminie ronvenance de ce paralliU;, ([u'en ell'et M. Olier

s;i|i|i('lail Jiim. M. Olier lui-mt'-nu.' esl plus exprès encore ; Il Juki
,

(lit-il, ijur je vi'cdvnc à iam'mtlissciiwul , û I hniiciiuii de naini Jcan-llop-

II.
''^-



6/i0 ADDITION POUR LA NOTE U PAGE 30.

7a
(2);itid. p. 74.

liste, mon bon patron : j'espère qu'il me souffre en cette qualité à ses pitih

t. II. p. 191. û"*'" '"«« '?«* *<""' Jean VÈvangclisle (i). 11 est vrai qu'on ne le trouvo

jamais appelé Jean-Baptiste ; on pcnt cependant conjecturer do cos

paroles
, que portant le nom de Jean en général , il avait pris cos deux

saints pour patrons. Car d'un côté, nous voyons qu'il honorait siijnt

Jean l'Évangéliste comme tel : Je prie Kotre-Seigneur, écrivait-il, iju'ii

me fasse la grâce de ressembler à ce saint , mon grand patron , aussi bien

en esprit que de nom (2); et de l'autre, il est certain qu'il mettait saint

Jcan-Bapliste sur la môme ligne, ainsi qu'on l'a vu, et qu'il le réi>îio

encore un peu après '. Saint Jean-Baptiste mon grand patron, dans l'esprit

duquel je voudrais vivre à la gloire de mon maître (3). Cette particulaiilé

explique peut-être pourquoi il attendit le propre jourde la fôte de ce

saint pour célébrer sa première messe
,

quoiqu'il eût été ordonné

prôtre plus de trois mois auparavant ; et pourquoi M"" de Bussy
, sa

cousine, qui, lui étant redevable, après Dibu, de son enti'ée en reli-

gion , clicrcliait tous les moyens de lui en témoigner sa reconnais-

sance , voulut être consacrée à Dieu ce jour-là môme par M. 0!it;r

,

et porter le nom de Madeleine de Saitu Jean-BapiiMc.

{3)/A(i. p.105.

hm



PAGE 30.

n celle qualité à ses pieds,

; vrai qu'on ne le Uduvo

idant conjecturer de tes

al , il avait pris ces deiiv

yons qu'il honorait siiint

ieigneur, écrivait-il, tin'il

n grand patron , aussi hiin

ertain qu'il mettait saint

l'a vu, et qu'il le répî'ie

grand patron, dans l'tsprit

i (3). Cette particulariié

)pre jour de la fôte de ce

oiqu'il eût été ordonné

rquoi M"« de Bussy
, sa

r, de son entrée en reli-

moigner sa roconnais-

•\h inùme par M. Oiier

,

BapliM.

ERRATA
DU PREMIER VOLUME,

QUI

Page XIV

— XV.

— XXXIV.

— XfAll.

— XLIV.

— LI.

— 18. —
— 27.

— 29. —
— ÔO. d.

— :>!. —

_ 44. —
— 88. —
—136. —
—140. —
—255.

—258. d.

—2G4. —
—203. —
—276. d.

—278. —
—282.

—284. —

(Note).

ligne 8.

— 24.

— 8.

— 31.

Ut ergo

l'hérésies

tous es gens

Des Lions

de de Saint-

Vincent

Monfort

(l)is.) -

— 12

31. il y vrai

(citation)

1. était de

lig. une

2. vies des saints, du

père

23. de de beau

10. la la protège

2. Saint-Sulpice

13. écrivit

(citation) 3 Bourdon

Jig- (8)

26. j'en demeurerai

3. je frisonnais

lig. ans

28. la terre (1)

(citation) 4 Oraioirc

30. majestueux résou-

ncmcnt

—288. — 3. jardiner —
_2S8. — S. iln laée oeh dol -
—2!)4. — (le.ssseiu —
—7)00. d. lig. l'un des pn-liits —

— r>Or). d. lig. tout les t'ITcls —
—318. — 30. j"ex|irini<'iilc -
—3U). — 27. ce je veux

—£2u - 32. e.vln'-inont —
—371. — 11. non andilis quia, —
—37.'i. — 22. tonseiilir —
—408. titre xxiv. sa niî-ce —

(II! Tiiiin , .sa helle-SdMjr , ci ajoute: c

lies iiiaiiagcs de la jKîroisso Saint- Paul

Usez
, f Ut crgo

— l'hérésie.

— tous les gens

— Deslyons.

— de .saint Vincent

— Montfort

— il est vrai

(4)

était rds de

' tune

• vies des saints du Père

de beau

la protège

Saint- Germain-l'Auxerrois

• il écrivit

Boudon

(i)

j'en demeurai

• je l'rissonnais

sans

la terre (3)

Oratoire

• célèbre résonnenient,c< ajou-

tez comme note margiua'e :

Notice historique sur la

-sonnerie de Chartres, par

l'abbé Pie, 1840, p. 14.

- jardinier

- il ne les détache

- dessein

- l'un (les plus recommanda-
blés prélats

- Idus les effets

- j'expérimente

- fe qu"' je veux

- extrémemi'iit

- non andilis, t|iiiit

- consi'ulir à

- M"i' du Trousseau, attaclw-e

à la personne de M"" Kenée

mime nntc muniinai' : Régi.slres

,2(ijuillcl 1G42.

il
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P. 417 I ignc 12. J'épôro lisez, j'espf-rc

—418. — 4. qui qui est — qui est

—426. — 30. et et — et

—428. — 31. (lôincttre son ab-

baye

— démettre de son ablwyc

—455. — 27. ils — M. Olier

—457. — 1. enseignés — enseignées

—457. — 10. âgés — îigées

—475. — 32. exode — e.\ordo

—483. — 17. terraruina tlicis-

nium

— terrarum atheismum

—499. — 7. nom Communion
du mois

— nom de Communion du mois

—499. — attendrissante — attendrissant

—502. — 27. népuisnhics — inépuisables

—507. — 3. n'ayant droit pas le — n'ayant pas le droit

—522. — 18. paroles également

propr«; à

— paroles également propn s
i

— 522. — 31. il recevait à ses

corrections

— il recevait ses correctioih

[ —529. — 1. le privilège — le privilège de

—533. — 8. ampes — lampes

—537. — 24. se se'.servir — se servir

—543. — 23. inli'ïrieure savaient — intérieures avaient

—549. — 18. Vncent — Vinrent

—5C0. — 1. quelle le prit — qu'elle prit

—570. — 17. lui paraissent — lui paraissaient

-571

.

— 7. été engendré — a élé engendré

—587. d. lig. autive — fautive

—G04. — 18. iiécesres — nécessaires

—C22. {cUfilion d.) 426 — 246

—034. d. lig. ue nous avons — que nous avons

—655. — 14. inarcliande — madame

J^'



DEUXIÈME ERRATA.
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nom (1c Communion du mm

attendrissant

inépuisables

n'ayant pas le droit

paroles également propres
i

il recevait ses corrections

TOME PREMIER.

Page 12. Note 4 à la marj,'o. Le Camns. Huez , Cimus.

— (il2. lifr. 4. ITuiBiE. lisez, EcniciE , el ajoutez comme note mar~
ijinale , S. AMg. Episl. ccLXii. alias cxcix. Edit. Benedicl. t. II. col.

891 . no 9.

ADDITION

POIR LA PAGE XXXV iij.

Les religieuses carintMites de Beaune, ont toujours en M. Olipr en

singulière vénération depuis qu'il eut visité la sœur Marguerite , et,

(liuis une ancienne liistoiro manuscrite de celte sainte fille qu'elles

conservent encore, il est qualifié : l'ne âme scraphique, la lumière et le

vcslauratcur du clergé de France^

BIBLIOTHECA





AFIS AU RELIEUR.

TOMi: l'nK.niEK.

Le pi'oinier volume coinnieiico wv les signuliires a , o ,

c, D.

Les h premières pnges de la Préfiice , 7,8,9,10, sonl

i'cmplnc(>cs psir un enitun de U uiilres pages porlaiil les

mômes miméros.

Les h premières pages 1 , 2,3, /i , s'enlèvent et sonl

remplacées pai' une (liîmi-feuille por'anl signature e
,
qui

sert en même temps à lerniiner la table des sommaires.

La signature 27 est luie demi-feuille.

On doit ajouter ù la suite de la page /i8S , sans rien en-

lever , ini feuillet simple portant le lamiéro USU his ; il

sert à terminer les noies {\\\ second livre de la feuille 3L
Ce feuillet se trouve parmi les carions du tome second.

Le volume se termine par une demi-feuille portant si-

gnature l\i , un carton de U pages portant signature hl , el

enfin un dernier carton de U pages portant signature 43.

TOMK SECOND.

Le second volume commence par une feuille signa-
ture A.

Le feuillet 5 el G de la feuille 1" s'enlève, et est remplacé
par un carton de U pages coU'es 5,6, ti his , G /< •.

Le feuillet 493 et 494 se coupe el est lompla •• par un
feuillet simple portant les mêmes numéros.

Le feuillet 289 el 290, feuille 19, est remplacé par un
carton de 4 pages numéroté 289 , 290 , 290 his , 290 ter.

Le titre du tome second se trouve dans la feuille 38.

GHAVUKLS.

Le portrait de M. Olier se place en tête du premier vo-
lume.

Le Saint Sacrifice de la Messe en regard de la p.290 hig^

du tome second , el se plie en trois.

Les autres gravures el les fac simile, se placent suivanl
les indications marquées par le graveur.




